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Ph.VCÉE,  fils  de  Romélias,  général  de 
l'armée  de  Pbacéias,  roi  d'IsraOl ,  conspira 
contre  son  maître,  le  tua  dans  son  palais, 
et  se  fit  proclamer  roi ,  l'an  759  avant  J.-C. 
Il  régna  20  ans,  et  saivit  les  traces  de  Jé- 
rolxMm,  qui  avait  fait  pécher  Israël.  Diea, 
irrité  contre  les  crimes  d'Achaz  ,  qui  ré- 
gnait alors  en  Judée ,  y  envoya  Ilazin . 
roi  de  Syrie ,  cl  Phacée ,  qui  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem.  Mais 
ils  furent  contraints  de  s'en  retourner 
dans  leurs  états ,  Dieu  les  ayant  envoyés 
pour  cbilier  son  peuple,  et  non  pour  le 
perdre.  Cependant  Acliaz,  au  lieu  de  re- 
connaître ce  bienfait  de  Dieu,  ayant  im- 
molé aux  dieux  du  roi  d'Assyrie ,  qui 
était  venu  à  son  secours ,  attira  de 
nouveau  la  malédiction  du  ciel  sur 
MO  royaume,  selon  la  prophétie  d'Isaïe 
(cap.  7  ).  Phatée  fil  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  le  royaume  de  Juda ,  et  le  ré- 
duisit à  l'extrémité.  Il  tailla  en  pièces 
l'armée  d'Achaz,  lui  tua  en  un  jour  120,000 
combaltans,  et  au  défaut  de  soldats,  qu'il 
avait  tous  tués  ou  dissipés,  il  conduisit 
enchaînés  à  sa  suite  200,000  tant  femmes 
que  filles  et  jeunes  enfans,  qu'il  destinait 
à  l'esclavage,  et  revint  à  Samarie  chargé 
de  dépouilles.  Mais  sur  le  chemin,  le  pro- 
phète Obed  vint  faire  de  vives  répri- 
mandes aux  Israélites  des  excès  qu'Us 
«valent  commis  contre  leurs  frères,  et 
Irar  persuada  de  ri'nvuycr  à  Juda  tou.s 
les  captifs  qu'ils  emmenaient.  Phacée  fut 
détrôné  par  Osée,  un  de  ses  sujets,  qui 
biôta  la  couronne  et  la  vie,  l'an  739  avant 
J.-C. 

PHACEIAS.  fils  et  successeur  de  Ma- 
nabetn,  roi  d'Israël,  imita  l'impiété  de 
•es  pères,  et  fut  tué  par  Phacée ,  dans 
son  palais  de  Samarie,  l'an  759  avant 
J.-C. 

PHAI>'US,  ancien  astronome  grec  du 
5*  siècle  avant  J.-C. ,  natif  d'EIide ,  faisait 
ses  observations  auprès  d'Athènes ,  et  fut  i 
k  mallrc  de  Méton.  Il  est  regardé  comme  j 
10. 


le  premier  qui  découvrit  le   temps  du 
solstice. 

PIIALARIS,  tyran  d'Agrigente ,  en  Si- 
cile, se  signala  par  sa  cruauté.  Il  était 
originaire  de  Crèie,  et  jouissait  d'une 
grauide  fortune.  Ses  vues  ambitieuses  le 
firent  exiler  d'AsIapylée  ,  sa  pairie  ;  il  vint 
à  Agrigente  où  ses  largesses  hii  gagnèrent 
les  prolétaires ,  et  s'ctant  ^m^n  parti  con- 
sidérable dans  cette  ville  .  il  profita  de  la 
solennité  des  thesmophorics  pour  s'en 
emparer.  Cet  évéiienienl  eut  lieu  l'an  571 
avant  J.-C.  Il  parut  d'abord  juste  et  mo- 
déré; mais  entuile  quelques  séditions  lui 
ayant  fait  craindre  de  perdre  le  pouvoir, 
il  chercha  tous  les  moyens  de  tourmenter 
les  citoyens.  PériUe,  artiste  cruellement 
industrieux ,  seconda  la  fureur  de  Pha- 
laris ,  en  inventant  un  taureau  d'airaûn. 
Le  malheureux  qu'on  y  renfermait ,  con- 
sumé par  l'ardeur  du  feu  qu'on  y  allumait 
dessous ,  jetait  des  cris  de  rage ,  qui ,  sor- 
tant de  cette  horrible  machine ,  ressem- 
blaient aux  niugissemcns  d'un  Ixeuf. 
Périile  ayant  demandé  la  récompense  dt- 
sa  cruelle  invention ,  Phaiaris  le  fit  brûler 
le  premier  dans  le  ventre  du  taureau. 
Eusèbe  et  quelques  auteurs  assurent  que 
Phaiaris  en  usa  ainsi  par  indignation  con- 
tre l'auteur  d'une  invention  si  atroce . 
et  consacra  ensuite  cette  terrible  ma- 
chine dans  le  temple  d'Apollon.  Enfin 
les  Agrigentins  se  révoltèrent,  et  y  brû- 
lèrent Phaiaris  lui-même,  l'an  561  avant 
J.  -  C.  Nous  avons  des  Lettres ,  sous 
le  nom  d!Abaris,  à  ce  tyran,  avec  les 
réponses  ;  mais  elles  sont  supposées.  lÀa-n 
Arétin  les  fit  imprimer  à  Trévise,  in-1», 
I&71 ,  et  y  joignit  sa  traduction  latine. 
Elles  l'avaient  déjà  été  en  Sorbonne  l'an 
née  d'auparavant,  in-À".  >'oiis  en  avons 
une  autre  éditioo  à  Oxford,  171A,  in-8*; 
et  une  traduction  française  par  Groget, 
Paris,  1550.  par  Th.  Beauvais.  ibid.,  1797. 
in-12,  cl  180:>.  Angers,  in-«*,  par  Bé- 
naben. 
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FIT  VLEG  ,  fils  d'Héber  el  père  de  Reu, 
nnquit  fcnt  deux  ans  après  le  déluge, 
cinquante  avant  la  construction  de  la  tour 
«le  Babel,  et  la  même  année  que  se  fit  la 
division  de  la  terre  d'Eden  entre  les  onze 
enfans  de  Chanaan,  au  préjudice  des  en- 
fans  de  Sem.  C'est  en  mémoire  de  cette 
division,  si  on  en  croit  Bonfrérius,  qu'il 
reçut  le  nom  de  Phaleg.  Torniellus,  dans 
ses  Annales,  à  l'an  1931,  est  d'un  autre 
sentiment,  et  rapporte  le  nom  de  Phaleg 
à  la  division  des  langues,  qui  se  fit  lors  de 
la  construction  do  la  tour  de  Babel ,  où 
se  forma  la  multitude  et  la  diversité  des 
idiomes  qui  composèrent,  dans  la  suite, 
le  langage  des  nations  :  diversité  que  des 
physioiogues  ont  regardée  comme  tenant 
Hu  plan  de  la  Providence ,  et  que  des 
hommes  à  systèmes  ont  vainement  pro- 
posé de  réformer  par  une  langue  univer- 
selle. (Toy.  LEIBNITZ.  )  Les  grammai- 
riens ont  dl^ervé  que  le  seul  mot  Sac 
avait  sulDsisté  et  subsistait  encore  dans 
toutes  les  langues  :  «  Ce  qui  vient 
»  sans  doute,  dit  un  critique  ingénu  et 
»  agréable ,  de  ce  que  la  seule  chose  que 
»  les  insensés  constructeurs  de  la  tour  de- 
»  valent  comprendre  ,  el  dans  laquelle  ils 
»  devaient  être  d'accord,  était  de  prendre 
»  leur  sac  et  de  s'en  aller.  » 

PIIALERÉUS.  Foijcz  DEMÉTRIUS  de 
PHALÈRE. 

PHALÉSIUS  (HoBEBx).  foy.  LUCAS 
BRUGENSIS. 

PIIARAMO\D  est  le  nom  que  la  plu- 
part des  historiens  donnent  au  premier 
roi  de  France.  On  dit  qu'il  régna  à  Trêves 
et  sur  une  partie  de  la  France,  vers  420, 
f't  que  Clodion ,  son  fils,  lui  succéda; 
mais  ce  que  l'on  raconte  de  ces  deux 
princes  est  très  incertain.  Plusieurs  cri- 
tiques prétendent  que  les  Francs  ont  eu 
des  rois  avant  Pharamond,  et  que  Con- 
stantin en  fit  mourir  deux,  après  les 
avoir  défaits. Quoi  qu'il  en  soit,  on  attribue 
communément  à  Pharamond  l'inslilution 
de  la  fameuse  loi  salique.  C'est  un  recueil 
de  réglemens  ,  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières, dans  lequel  il  est  dit  ([n  aucune 
partie  de  l'héritage  ne  doit  venir  aux 
femmes.  De  là  la  loi  fondamentale  qui 
les  exclut  de  la  succession  à  la  couronne 
en  Franco.  Dans  le  temps  de  la  ligue  ,  on 
jtrétendait  que  la  religion  catholique  était 
aussi  essentielle  à  In  succession  au  trône 
que  la  loi  salique  :  prétention  que  les 
guerres  civiles  n'ont  pas  écloircie.  Il  est 
certain  qu'à  ne  considérer  que  la  nature 
des  choses,  la  première  de  ces  conditions 
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est  aussi  grave  pour  le  moins  et  aussi 
importante  que  l'autre.  Un  écrivain  fa- 
meux de  ce  siècle  a  fortement  établi  cette 
observation.  Voyez  HENRI  IV. 

PHARAOX,    signifie    roi    dans    l'an- 
cienne langue  des  Egyptiens.  Plusieurs 
souverains  d'Egypte  ont  porté  ce  nom. 
On  distingue  1°  celui  qui  régnait  lorsque 
Abraham  fut  contraint  par  la  famine  de 
revenir  en  Egypte.—  Le  second  occupait 
le  trône  lorsque  Joseph  ,  amené  par  des 
marchands  Israélites,  fut  établi  intendant 
de  toute  l'Egypte.  Ce  que  l'Ecriture  nous 
en  apprend  donne  l'idée  d'un  prince  mo- 
déré et  juste.  —  Le  troisième  Pharaon  est 
celui  qui ,  oubliant  les  services  de  Jo- 
seph, persécuta  les  Israélites.  C'est  lui  et 
le  suivant,  à  ce  que  l'on  croit  communé- 
ment ,  qui  bâtirent  les  pyramides.  Si  ce- 
pendant ces  pyramides  étaient  des  gre- 
niers  publics,  comme  quelques  savanii 
l'ont  pensé,  il  est  naturel  de  les  rapporter 
au  règne  précédent.  (  Voyez  le  Journal 
hist.  et  litl. .  i"  décembre  1790,  page  529. j 
—  Le  quatrième  est  celui  à  qui  Moïse  cl 
Aaron  demandèrent  la  permission  d'aller 
avec  le  peuple  sacrifier  dans  le  désert, 
et  qui,  par  son  obstination,  attira  tant  de 
fléaux  sur  l'Egypte;  fléaux  dont  l'Ecri- 
ture,  tant  dans  X Exode   que   dans   les 
Psaumes  el  les  livres  sapientiaux,  ra])- 
porle  les  effrayans  détails,  et  dont  les  his- 
toriens  profanes  ont  aussi  conservé  la 
mémoire.  Diodore  et  Hérodote  font  men- 
tion de  l'état  humiliant  où  l'Egypte  fut 
réduite   pendant  400  ans,  après  les  pro- 
diges opérés  par  Moïse.  —  Le  cinquième 
régnait  du  temps  de  David.  —  Le  sixième 
fut  beau-père  de  Salomon ,  (pii  épousa  sa 
fille,  mariage  dont  la  conformité  aux  lois 
hébraïques  et  aux  vues  de  Dieu  est  encore 
un   problème   pour  ceux   qui  prennent 
dans  un  autre  sens  quelques  passages  des 
livres  saints ,  qui  semblent  y  être  relatifs. 
— Le  septième  était  Pharaon  Sesac,  qui 
donna  asile  à  Jéroboam ,  et  fit  la  guerre 
à  Roboam. — Le  huitième.  Pharaon  Sua 
—  Le  neuvième,  Néchao.  —  El  le  dixième 
est  Ophra  ou  Apriès  (  voyez  ce  nom  ). 

PHARES,  fils  du  patriarche  Juda  el 
do  sa  bru  Thamar.  Lorsqu'il  vint  au 
monde,  Znra,  son  frère  jumeau,  pré- 
senta le  premier  son  bras;  mais  ensuite 
il  le  relira,  pour  lai.sscr  naître  Phares 
son  frère  qui ,  par  ce  moyen ,  devint 
l'alné.  C'est  un  des  ancêtres  de  Jésw»- 
Christ,  comme  l'on  voit  au  premier  cha- 
pitre do  saint  Mallliieu.  Et  c'est  ]w\u 
cela  que  l'Ecriture  rapporte  les  drcon- 
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'tances  de  sa  naissance  et  sa  primogé- 
niture. 

PUARNACE  II,  fils  de  Milhridate .  roi 
de  Pont ,  fit  révoUer  l'armée  contre  son 
père ,  qui  se  tua  de  désespoir ,  l'an  G4 
avant  J.-C.  11  cultiva  l'anaitié  des  Ro- 
mains ,  et  demeura  neutre  dans  la  guerre 
de  César  et  de  Pompée.  César ,  voulant 
qu'il  se  décidât,  tourna  ses  annes  contre 
lui,  l'an  47  avanlJ.-C,  et  le  vainquit 
avec  tant  de  célérité,  qu'il  écrivit  à  un 
de  ses  amis  :  yeni,  vidi^  vici. 

PH ASSl  R ,  prêtre ,  fils  d'Emmer ,  était 
un  de  ces  prophètes  de  mensonge  qui 
umusaitnt  les  peuples  par  leurs  flatteuses 
prédictions.  Ayant  entendu  Jérémie  pré- 
dire divers  malheurs  rontro  Jérusalem, 
il  le  frappa  et  le  fit  cbarjjcr  de  chaînes. 
Le  lendemain  Pbassur  ayant  fait  délier  le 
prophète,  celui-ci  lui  prédit  qu'il  serait 
emmené  captif  à  Babylune  avec  tous  ceux 
qui  demeuraient  eu  sa  maison  ,  et  qu'il  y 
mourrait  lui  et  tous  ses  amis.  Jirém.  20. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  PHAS- 
Sl'R  ûls-du  MeUhias,  qui  demanda  la  mort 
du  m^inc  prophète ,  et  le  fit  mettre  au 
fond  d'un  puits.  Jérémie ,  '.8. 

PIIEBAOE  ou  FIT.VDE  (saint),  Fi/a- 
diut ,  évéque  d'Agen,  que  les  habilans 
du  pays  nomment  saint  Fiari.  Il  se  fil  un 
nom  en  réfutant  la  confession  de  foi  que 
les  ariens  avaient  pul  liée  à  Sirmich  en 
358 ,  par  un  Traité  qui  est  cité  paur  saint 
Jérôme,  et  que  nous  avons  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  tom.  i,  pag.  400. 
On  y  remarque  beaucoup  de  justesse  et 
de  solidité  dans  les  raisonnemens.  Les 
subtilités  et  les  équivoques  des  ariens  y 
sont  dévoilées,  et  la  doctrine  catholique 
y  est  défendue  avec  force.  Il  assista  au 
concile  de  Rimini  en  359,  et  y  soutint  le 
parti  orthodoxe  avec  saint  Servais  de 
Tongres;  mais,  surpris  par  les  ariens,  et 
entraioé  par  l'amour  de  la  paix  ,  il  signa 
une  confession  de  foi  catholique  en  ap- 
parence. Il  connut  depuis  sa  faute  ;  et  il 
téoMigna  par  une  rétractation  publique, 
^11  n'avait  eu  dessein  que  de  détruire 
l'erreur,  et  non  d'y  souscrire.  Saint  Phé- 
bade  se  trouva  au  concile  de  Paris  en 
360,  à  celui  de  Talenre  en  374,  et  à  celui 
de  Saragosse  en  380.  il  vivait  encore  en 
599;  mats  il  était  mort  en  400,  après  plus 
de  40  ans  de  travaux  dans  l'episropat.  D. 
Rivet  lui  attribue  un  savant  Traite  contre 
le  concile  de  Rimini.  On  en  trouve  une 
traduction  grecque  parmi  les  discours  de 
•aini  Grégoire  de  Nazianze.  C'est  le  49* 
dJsconr*  de  ce  pt-rc 
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PHÉDOX ,  philosophe  grec ,  natif  d'E- 
lée ,  fut  enlevé  par  des  corsaires  et  vendu 
à  des  marchands.  Socrate ,  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirituelle ,  le  ra- 
cheta. Apres  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
dont  il  reçut  le  dernier  soupir ,  Phédon 
se  retira  à  Elée ,  et  devint  chef  de  ia secte 
éléalique.  Sa  philosophie  se  bornait  à 
quelques  froides  moralités,  sans  aucune 
sanction  et  sans  effet.  Platon  a  donné  à 
son  dialogue  sur  V Immortalité  de  l'ùrne, 
le  noni  de  Phédon. 

PUÊDRE  (JiLiis),  affranchi  d'Au- 
guste, né  en  Macédoine,  écrivait  sous 
Tibère,  il  fut  persécuté  par  Séjan,  lâche 
ministre  d'un  prince  barbare.  Cet  homme 
injuste  croyait  apercevoir  sa  satire  dans 
les  éloges  que  Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce 
poète  s'est  fait  un  nom  immortel  par  cinq 
livres  de  Fables  en  vers  ïambes  auxquels 
il  a  donné  lui-même  le  nom  de  Fables 
ésopicnnes ,  parce  que  Esope  est  l'inven- 
teur de  ce  genre  d'apologue,  et  que 
Phèdre  l'a  pris  pour  modèle.  Nous  n'a- 
vons rien  dans  l'antiquité  de  plus  ac- 
compli que  les  fables  de  Phèdre  |>our  le 
genre  simple.  Il  plail  jwr  sa  douce  élé- 
gance,  par  le  choix  de  ses  expressions, 
par  l'heureux  tour  de  ses  vers  ;  il  instruit 
par  ses  ingénieuses  moralités  qui  sont 
autant  de  miroirs  où  l'homme  voit  ses 
qualités  et  ses  défauts.  La  Fontaine  conte 
avec  moins  de  précision  et  de  justesse  ; 
mais,  inférieur  à  Phèdre  dans  ce  point, 
il  le  surpasse  dans  beaucoup  d'autres.  Sa 
poésie  est  plus  vive  ,  plus  enjouée,  plus 
variée  et  plus  remplie  de  ces  grâces  lé- 
gères et  de  ces  ornemcns  délicats  qui 
s'accordent  avec  l'aimable  simplicité  de 
la  nature.  Les  fables  de  Phèdre  sont 
restées  long  -  temps  dans  l'obscurité  ; 
François  Pithou  leur  redonna  la  lumière  , 
en  les  tirant  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Remi  do  Reims,  ou,  suivant  d'autres,  de 
celle  de  Saint- Benoit-sur-Loire.  Un  cri- 
tique paradoxal ,  Pierre  Scriverius  a  pré- 
tendu qu'on  attribuait  mal  à  propos  à 
Phèdre  les  fables  qui  portent  son  nom. 
Quoique  cette  opinion  ne  soit  guère 
propre  à  prendre  quelque  consistance , 
le  père  Desbillons  s'est  donné  la  peine  de 
la  réfuter  dans  une  Dissertation  qu'il  a 
publiée  avec  l'éditiou  qu  ila  donnée  de  ce 
fabuliste  ,  Manheim ,  17SC,  réimprimée  en 
1807.  Le  père  Broticr  en  a  publie  une 
autre,  aussi  très  estimée,  en  i78â.  Sacy 
a  donné  une  bonne  traduction  de  Phèdre, 
sous  le  nom  de  Saint-Aubin.  L'aM.é  Lal- 
lemant  en  a  publié  une  nouvelle  en  I7f<6, 


PHE 

in -8",  avec  un  Catalogue  raisonné  des  dif- 
férentes éditions  de  cet  auteur.  L'al)bé 
Paul  en  a  donné  une  en  1805,  et  plus  ré- 
cemment on  en  a  publié  plusieurs  avec 
trente-deux  fables  qu'on  a  découvertes 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Naples, 
niais  dont  rauthehlicité  a  donné  lieu  à  de 
fortes  contestations.  Une  des  meilleures 
traductions  en  vers  des  Faites  de  Phèdre 
est  celle  de  M.  Joly,  Paris,  1813,  in-8°. 
Une  nouvelle  traduction  en  prose  do 
Phèdre  a  été  plus  récemment  donnée  par 
M.  l'abbé  Beuzelin  avec  un  commentaire 
français,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  pour 
la  parfaite  intelligence  du  sens  et  l'ex- 
quise latinité  de  l'auteur. 

•PHELIPPEAllX  (Jf.a\),  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  Troyes,  naquit 
à  Angers.  Bossuel ,  l'ayant  entendu  dis- 
cuter dans  une  thèse  soutenue  à  la  Sor- 
Lonne,  conçut  de  lui  l'idée  la  plus  avan- 
tageuse ,  et  chercha  à  se  l'attacher.  Il  lui 
confia  l'éducation  de  son  neveu,  l'abbé 
Bossuet.  Phelippeaux  l'accompagna  dans 
ses  voyages  en  Italie.  Ils  étaient  tous  deux 
à  Rome  lorsqu'on  y  traita  l'affaire  de 
Fénélon  au  sujet  da  livre  des  Maxitne s 
des  Saints^  et  ce  fut  d'après  l'invitation 
do  Bossuet  qu'ils  restèrent  pour  la  voir 
terminer  et  même  pour  la  suivre.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  officiai  et  grand-vi- 
caire de  l'évêché  de  Meaux.  11  mourut 
dans  un  âge  très  avancé ,  en  1708.  On  a 
publié  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  |  Dis- 
cours en  forme  de  méditations  sur  le  ser- 
mon de  Jésus-Christ  sur  la  montagne^ 
Paris,  1730,  in-12  ;  |  Relation  de  l'origine^ 
des  progrès  et  de  la  condamnation  du' 
quiétisme,  qui  ne  parut  qu'en  1752  et  1735, 
in-S",  deux  parties,  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur,  l'auteur  ayant  recommandé 
de  ne  la  faire  paraître  que  20  ans  après 
sa  mort.  Cet  ouvrage,  qui,  suivant  M.  le 
cardinal  de  Bausset,  décèle  la  partialité 
la  plus  marquée  et  l'acharnement  le  plus 
odieux  contre  Fénélon,  fut  flétri  par  un  ar- 
rêt du  conseil,  et  condamné  au  feu.  On 
trouve  encore  plusieurs  Lettres  de  Phe- 
lippeaux dans  la  Correspondance  sur  le 
quiétisme  ,  insérées  parmi  les  OEuvres  de 
Bossuet.  Ce  même  théologien  a  laissé  en 
manuscrit  une  Chroitique  des  t'vt'i/ues  de 
Meaux.  On  a  aussi  de  lui  des  Médilations. 

•  PilELIPPEALX  (  A.  le  PiCAnD  de), 
officier  d'artillerie,  né  en  17G8  d'une  an- 
cienne famille  du  Poitou,  fut  élevé  à  l'é- 
cole militaire  do  Pont-lc-Voy,  et  passa, 
en  1783,  à  celle  de  Paris ,  où  il  eut  Bona- 
parte pour  condisciple   Phelippeaux  s'y 


i  PHE 

distingua  par  son  aptitude,  et  l'emporta 
même  dans  les  concours  sur  celui  qui  de- 
vait dominer  sur  l'Europe.  En  quittant 
l'école ,  en  1783 ,  il  entra  dans  le  régiment 
d'artillerie  de  Besançon,  comme  lieute- 
nant en  second.  Il  se  trouvait  à  Paris  en 
juillet  1789,  et  il  y  commandait  une  de» 
batteries  qui  devaient  dissiper  les  atlrou- 
pemens  formés  siu-  la  place  Louis  XV,  si 
le  baron  de  Bezenval  eût  fait  son  devoir. 
Dès  1791 ,  il  émigra  avec  un  grand  nombre 
de  ses  camarades ,  et  fit  la  campagne  de 
1792  ,  sous  les  ordres  des  princes  français. 
Après  le  licenciement ,  il  passa  à  l'armée 
de  Condé,  où  U  servit,  en  1795  et  1794, 
dans  la  compagnie  noble  d'artillerie  ;  en- 
fin, en  1793,  il  rentra  en  France  pour  y 
organiser  une  insurrection  royaUste  dans 
les  provinces  du  centre,  et  il  leva  un 
corps  à  la  tête  duquel  il  s'empara  de  la 
ville  de  Sancerre,  et  livra  plusieurs  com- 
bats où  il  eut  l'avantage  :  il  se  maintint 
même  quelque  temps  dans  le  Berry  ;  mais 
bientôt  ne  se  trouvant  plus  en  état  de  résis- 
ter aux  forces  dirigées  contre  lui,  il  fut  con- 
traint de  se  cacher  avec  plusieurs  autres 
chefs  royalistes.  Dénoncé,  arrêté  et  con- 
duit à  Bourges,  il  trouva,  par  le  secours 
d'une  de  ses  parentes,  les  moyens  de  s'é- 
vader, et  vint  à  Paris.  Peu  après  ,  il  con- 
çut et  exécuta  le  projet  de  délivrer  sir 
Sidney-Smith,  officier  supérieur  de  la 
marine  anglaise ,  détenu  au  Temple.  Ce- 
lui-ci lui  en  témoigna  sa  reconnaissance, 
en  le  faisant  nommer  colonel  au  service 
de  l'Angleterre ,  et  l'emmena  avec  lui  dans 
une  expédition  dont  il  était  chargé  sur  la 
Méditerranée.  Phelippeaux  eut  part  à  tous 
ses  succès,  el  fut  chargé  des  travaux  de 
défense  de  la  place  de  Saint-Jean-d'Acre, 
assiégée  par  Bonaparte.  Quoique  les  forti- 
fications de  cette  ville  fussent  vieilles  et 
délabrées,  et  qu'il  n'eut  pas  un  nombre 
suffisant  d'hommes  pour  les  soutenir  ,  il 
parvint,  par  ses  bonnes  dispositions,  à 
forcer  l'armée  française  de  lever  le  siège, 
le  20  mai  1799,  après  soixante-un  jours 
de  tranchée  ouverte.  Epuisé  de  fatigues, 
il  mourut  peu  de  jours  après,  à  l'ftgc  do 
31  ans.  Cet  officier ,  doué  d'un  esprit  vif 
et  pénétrant ,  unissait  la  résolution  el  l'ac- 
tivité à  la  prudence.  Il  est  probable ,  dit 
un  biographe,  que  s'il  cùl  vécu,  l'expé- 
rience eiriiabiludc  d'un  grond  comman- 
dement auraient  mûri  son  talent  naturel, 
el  qu'il  aurait  parcouru  avec  gloire  une 
can  ièro  dans  laquelle  la  fortune  no  lui  a 
permis  de  faire  que  le  premier  pas. 
PIIÉLTPE.\UX.  r  PONTCIIARTRAIN 
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PBÉLYPEAL'X  (  Loiis-B.iltbasa»  ) , 
.  ;»  de  F'rançots  Phél3rpeaui ,  seigneur 
..  ilcrUaut ,  montra  de  bonne  heure  du 
guùt  pour  la  vertu  et  pour  les  lettres. 
Nooinié  chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
rts en  1694,  et  agent  général  du  clergé 
en  1697 ,  il  fut  placé  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  Riez  en  1713.  Son  nom  et  son  mé- 
rite pouvaient  lui  procurer  un  évèché 
plus  considéraLle  et  plus  voisin  de  la 
cour  ;  il  se  contenta  de  celui  que  la  Pro- 
vidence lui  avait  donné.  II  fil  le  bonheur 
de  ses  diocésains  ,  fonda  un  collège ,  un 
hôpital ,  un  séminaire,  s'atiacba  les  indi- 
gens.  pensionna  les  prêtres  infirmes ,  les 
pauvres  gentilshommes  et  Icsveuvesdes 
ofCciers  :  tout  cela  se  fit  dans  l'obscurité  , 
sans  faste ,  sans  orgueil  ;  ce  qui  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  sa  bienfaisance  , 
surtout  dans  un  siècle  où  le  peu  de  bien 
qui  se  fait,  se  fait  par  ostentation  et  avec 
parade.  Il  eut  d'ailleurs  toutes  les  vertus 
cpiscopales  ,  et  il  instruisit  son  clergé  , 
sans  faire  étalage  de  ses  lumières.  Il  mou- 
rut en  1751 .  dans  un  âge  avancé. 

PIIÉLYPEM  X  D  HERBAIT  (  GEoa- 
ets-Lof là  )  ,  archevêque  de  Bourges ,  se 
distingua  autant  par  l'activité  de  son  zèle 
que  par  ses  immenses  charités.  Un  de  ses 
prédécesseurs  avait  fondé  un  établisse- 
ment bien  précieux,  puisqu'il  était  des- 
tiné à  servir  de  retraite  aux  curés  vieux 
et  infirmes.  Lorsque  Phèlypeanx  parvint 
au  siège  de  Bourges  ,  cet  établissement 
n'avait  que  i,500  liv.  de  revenu  :  il  le 
porta  à  30,000  Ut.  U  fonda  plusieurs  col- 
lèges dans  les  principales  villes  de  son 
diocèse,  institua  des  bureaux  de  cliarité, 
et  parvint  à  détruire  ou  du  moins  à  di- 
minuer considérablement  la  mendicité. 
Il  se  faisait  un  devoir  d'instruire  son 
peuple  par  lui-même,  tant  dans  les  villes 
que  dans  les  campagnes.  On  raconte  di- 
vers traits  de  son  éloquence  vraiment 
iwslorale.  Un  jour  qu'il  faisait  uneexlior- 
talioa  an  catholiques  dans  une  des 
Tillei  de  son  diocèse,  la  vue  d'une  multi- 
tude do  protestait»  qui  étaient  venus  Icn- 
«eadrs  enflamme  sa  sollicitude.  Il  dirige 
MD  dJacoars  vers  ses  auditeurs  inalten- 
dos,  leur  expose  les  raisons  qui  doivent 
faire  le  plus  d'impression  sur  eux  ,  leur 
représente  que  leurs  pères  se  faisaient 
une  gloire  d  être  les  enfans  de  cette  même 
Eglise,  dont  rien  n'aurait  dû  les  séparer. 
«  Leurs   cendres  ,   s'ccria-t-il .    reposent 

•  dans  ce  temple   où  vous  voili  réunis  ; 

•  elle»  accusent  votre  erreur  et  s'élèvent  ' 

•  coiiu^c  votre  KhisaiG.  Tous  ces  tombcant  ■ 
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>  parlent ,  vous  entendez  leurs  vois  ;  ils 
»  vous  crient  :  Pourquoi  étes-vo%u  in/S- 
»  dèUs  à  la  croyance  de  voi  aïeux  î  Pour- 

•  quoi  foui  étes-vous  dérobés  à  la  sainte 

•  autorité  de  cette  Eglise  antique  ,  dont 
»  les  pasteurs  remontent  par  une  succes- 
»  sion  non  interrompue  jusqu'au  burcem* 

•  du  christianisme  ?  Cette  Fglise  mire 
»  aidait  béni  nos  mariages  ;  elle  avait  ini' 

•  primé  sur  le  front  de  nos  fils,  dont 
»  vous  tenez  le  jour,  le  sceaudela  famille 

•  de  Jésus-Christ  ;  elle  vous  parle  en- 
»  core  dans  ce  moment  par  l'organe  de 
t  votre   pontife,   écoutez-le Oui ^  je 

>  suis  votre  pasteur  >  reprit  l'éloquent 
évêque  avec  une  vivacité  de  sentiment 
qui  lit  fondre  en  larmes  tout  l'auditoire  ; 
«  et  vous  refusez  d'être  mes  enfans  ;  je 
»  serai   votre   père  malgré   vous  :  je  le 

•  suis  par  l'autorité  de  mon  ministère; 
»  cette  autorité  est  celle  de  Jésus-Christ 
»  même,  qui  m'a  été  confiée  pai  l'impo- 

>  sition  des  mains  des  anciens  du  presby- 
»  tère ,  qui  l'avaient  reçue  des  anciens  , 

>  en  remontant  jusqu'aux   apôtres  et  au 

>  Fils  de  Dieu  ,  dont  les  mains  divines 
»  ont  commencé   cette  chaîne  de  consé- 

>  crations  solennelles,  qui  est  venue. 
»  tout  indigne  que  je  suis  ,  reposer  sur 
»  ma  tête  :  votre  mépris  de  ma  puissance 
»  paternelle  ne  peut  me  Tèter.  Je  suis  vo- 
»  tre  père  au  nom  de  Dieu  :  celui  de  qui 
»  vint  toute  paternité  ,  au  ciel  et  sur  la 
»  terre,  m'en  donne  sur  vous  les  droiis 
»  sacrés  ;  ils  sont ,  s'il  est  possible  ,  plus 

>  inviolables  que  ceux  de  la  nature.  Hais 

•  si  je  sub  votre  père  dedroit  divin,  ah  ! 
»  mes  enfans ,  je  sens  queje  le  suis  encore 

•  par  le  droit  de  mon  cœur  ;  mes  senti- 
»  mens  vous  embrassent  en  dépit  de  vous- 
»  mêmes  :  ne  vous  refusez  pas  à  ma  ten- 
»  dresse  ;  j'ai  l'émulation  de  votre  hon- 
»  heur ,  vos  âmes  sont  enchaînées  à  la 
»  mienne.  .le  donnerai  ma  vie  avec  joie, 
»  ô  mon  Dieu,  vous  en  êtes  témoin  !  pour 
»  ramener  dans  les  voies  du  salut  mes  en- 
»  fans  qui  s'égarent.  »  Il  mourut  à  Paris 
le  23  septembre  1787.  M.  Blin  de  Sain- 
more  a  fait  son  Eloge  historique,  et  M. 
l'abbé  Fauchet  son  Eloge  funèbre  .  dans 
lequel  il  y  a  de  très  beaux  passages  ,  et 
en  même  temps  beaucoup  d'idées  mes- 
quines et  puériles,  et ,  ce  qui  est  dignt- 
d'une  censure  plus  grave,  des  allures  de  la 
philosophicdu  jour  (i). 


(•I  II  7  *  ami  it  ce  pnUi  m»  aairc  •niioo  l«. 
"H^t ,  far  M.  l'abM  Saist-JM ,  4*  bwacMp  lup*. 
rlcw«  ictll*  4c  Fasckct.  O*  m'm  parla  p«ial  Aaa, 
l«tr»pt,  parce  ^«'tUc  B*<Uit  ^ac  cbr*licoic. 
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PIIEXENXA,  2"^  feinirie  d'Elcana,  père 
de  Samuel ,  avait  plusieurs  enfans  ;  et  loin 
d'en  remercier  Dieu,  elle  insultail  Anne, 
el  la  raillait  de  ce  que  le  Soigneur  l'avait 
rendue  stérile.  Mais  Dieu  ayant  exaucé 
les  prières  de  l'affligée  ,  elle  enfanta  Sa- 
muel, et  Phénenna  fut  humiliée.  Le  can- 
tique qu'Anne  prononça  à  ce  sujet  est  un 
des  plus  louclians  de  l'Ecrilure  sainte- 

PHKllECRATIi  ,  poète  cojnique  grec , 
était  contemporain  de  Platon  et  d'Aris- 
tophane. Il  vivait  vers  l'an  i20  avanlJ.-C. 
A  l'exemple  des  anciens  comiques  ,  qui 
introduisaient  sur  le  théâtre  ,  non  des 
personnes  imaginaires,  mais  des  person- 
nages actuellement  vivans,  il  joua  ses 
contemporains.  Mais  il  n'abusa  point  de 
la  licence  qui  régnait  alors  sur  la  scène  , 
et  se  fit  une  loi  de  ne  jamais  diffamer 
personne.  On  lui  attribue  23  llomélies^ 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragmens  , 
recueillis  par  Hertélius  et  par  Grotius, 
d'après  lesquels  on  ne  prend  pas  une 
idée  avantageuse  de  l'auteur.  On  dit  qu'il 
inventa  l'espèce  de  vers  appelés  de  son 
nom  phérécratiens.Ws  étaient  composés 
des  trois  derniers  pieds  du  vers  hexamè- 
tre, et  le  premier  de  ces  trois  pieds  était 
toujours  un  spondée.  Ce  vers  d'Horace , 
par  exemple,  Quarnvis  poiHica  pinus,  est 
un  vers  phérécraticn.  On  trouve  dans 
Plutarquc  un  fragment  de  ce  poète  sur  la 
musique  des  Grecs,  qui  a  été  discuté  par 
M.  Barelte,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. VoyezXe.  tome  d5°  de  la  Collection 
de  cette  compagnie. 

PHKRÉCYDE  ,  philosophe  de  l'île  de 
Scyros,  vers  l'an  oGO  avant  J.-C,  fut  l'é- 
levé de  Piltacus.  Il  passe  pour  avoir  été  le 
premier  de  tous  les  philosophes  qui  a  écrit 
sur  des  choses  naturelles  et  sur  l'essence 
des  dieux.  Il  fut  aussi  le  premier,  dit-on, 
qui  soutint  l'opinion  que  «  les  animaux 
»  sont  de  pures  machines.  »  (  l^oy.  PE- 
REIRA-GOMEZ.  )  Il  fut  le  maître  do  Py- 
thagore,  qui  l'aiina  comme  son  père.  Le 
disciple ,  ayant  appris  que  Phérécyde 
était  dangereusement  malade  dans  l'de 
de  Dclos,  s'embarqua  aussitôt,  et  se  ren- 
dit à  l'ile,  où  il  lit  donner  tous  les  secours 
nécessaires  à  ce  vieillard,  cl  ne  ménagea 
rien  decequi  pouvaillui  rétablir  la  santé. 
Le  grand  àgc  enfin  ,  et  la  violence  de  lu 
maladie ,  ayant  rendu  tous  les  remèdes 
inutiles,  il  repartit,  ilit-on,  pour  l'Italio. 
Mai»  tout  cela  est  fort  incertain  ;  car  on 
donne  d'autres  causes  à  sa  mort  :  selon 
les  uns,  il  fut  dévoré  parla  vermine; 
»elon  d'autres,  U  se  tua  en  se  précipitant 
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du  haut  du  mont  Corycius,  lorsqu'il  al- 
lait à  Delphes.  Presque  toutes  les  morts 
de  ces  anciens  sages  sont  marquée»  au 
coin  de  la  folie.  On  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Berlin,  an- 
née 1747  ,  une  Dissertation  curieuse  , 
traduite  du  latin  de  J.-Ph.  Hein,  sur  la 
vie,  les  ouvrages  et  les  sentimens  de  cet 
ancien  phdosophe,  l'un  des  premiers  en- 
tre les  Grecs  qui  aient  écrit  en  prose. 

PHÉRÉCYDE  ,  historien ,  natif  de  Lé- 
ros,  et  surnommé  V athénien  ^  florissait 
vers  ran/i80  avant  J.-C.  Il  avait  composé 
V Histoire  de  l'Attique  ;  mais  cet  ouvrage 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  n'en 
reste  que  des  fragmens,  qui  ont  été  pu- 
bliés avec  ceux  d'Acusilas. 

PHIDIAS  ,   sculpteur  d'Athènes  vers 
l'an  448  avant  J.-C,  avait  fait  une  étude 
particulière  de  ce  qui  avait  rapport  à  son 
talent.  Il  possédait  assez  bien  l'optique  , 
science  qui  lui  fut  utile  dans  une  occasion 
remarquable.    Alcamène   et    lui    furent 
chargés  de  faire  chacun  une   Minerve . 
afin  qu'on  pût  choisir  la  plus  belle   pour 
la  placer  sur  une  colonne.  La  statue  d' Al- 
camène ,  vue  de  près  ,  avait  un  beau  fini 
qui  gagna  tous  les  suffrages  ,  tandis  que 
celle  de  Phidias  ne  paraissait ,  en  quelque 
sorte,  qu'ébauchée.    Mais  le   travail  re- 
cherché du  premier  disparut  lorsque  la 
statue  fut  élevée  aulieu  de  sa  destination. 
Celle  de   Phidias ,  au  contraire  ,  fit  tout 
son  effet,  et  frappa   les  spectateurs  par 
un  air  de  grandeur  et  de  majesté  qu'on 
ne  pouvait   se  lasser  d'admirer.  Ce  fut 
lui  qui,  après  la  bataille  de  Marallton  , 
travailla  sur  un  bloc  de    marbre  que  les 
Perses,  dans  l'espérance  do  la  victoire, 
avaient  apporté  pour  ériger  un  trophée. 
11  fit  une  Néviésis,  déesse  qui  avait  pour 
fonction  d'humilier  les  hommes   super- 
bes. On  chargea  encore  Phidias  de    faire 
la  Minen<e  qu'on  plaça  dans  le  fameux 
temple  appelé  le  Parthénon.  Cette  statue 
avait    vingt-six   cou(!écs    de  haut;  elle 
était  d'or  el    d'ivoire  ,  mais   c'était  l'art 
qui  en  faisait  le   principal  mérite.  Son 
Jupiter  Olympien  fut  encore  plus  admiré. 
Cependant  les  deux  chevaux  de  Monte- 
Cavallo  ,  à  Rome  ,  qu'on   dit  6ti  o  de  lui , 
continuellement  copiés  et  gravés,   font 
l'admiration  des  connaisseurs,  non  moins 
que  ceux  du  Capitolo,  qu'on  attribue  à 
un  autre  artiste  grec.  La  fénus  do  Médi- 
cis,  le  Gladiateur,  l' Jpollan  du  Belvédère, 
le  Laocoon,  la  CM^rc  JniaKhér,  sont  un 
lcmoign0go  du  talent  des  scidptcurs  de 
la  Grèce  (ju'on  a  esstyé  en  vain  d'égaler. 
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^uiTftnt  l'opinion  du  cëlcbro  aniiqnaire 
Viaconti,  l'art  statuaire  a  touché  k  ses 
bornes  dans  le  siècle  de  Périclis.  On  peut 
consulter  un  Mémoire  de  ce  savant,  Paris, 
1818,  in-S",  ainsi  (\Mt\cs  Leltrei  adres- 
sées de  Londrfs  à  M.  Ctuiova  .  par  M. 
Quatremère  de  Quincy,  Rome .  IS'iO ,  in- 
8*  ;  le  Catalogus  architfctorum.pictoram. 
sculplorum.  etc.,  de  F.  Junius  ,  Ilotler- 
dam.  1694,  in-fol.,  etc. 

PniLANDER  ,  PHIL.^T)RIER  ou  FI- 
LANDRIER  (  Gcii-lacmb ,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  né  à  Chàtillon-sur-Seine 
en  4505,  fut  appelé  à  Rhoder  par  Georges 
d'Armagnac,  alors  évéque  de  celte  ville 
et  depuis  cardinal.  Pbilander  s'acquit 
l'estime  et  l'amitié  de  ce  prélat,  protec- 
teur des  sa  vans ,  et  le  suivit  dans  son 
ambassade  à  Venise.  A  son  retour,  il  fut 
Eait  chanoine  de  Rbodez  et  archidiacre 
de  la  cathédrale.  Il  mourut  à  Toulouse 
en  1565,  à  60  ans  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  pour  voir  son  Mcctne ,  Georges  d'Ar- 
magnac, qui  en  était  devenu  archevêque. 
On  a  de  lui  :  I  un  Commentaire  sur  Vi- 
truve,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Lyon  en  loSi ,  |  un  Commentaire  sur 
une  partie  de  Quintilien. 

PHILASTRE,  Philastrius,  évéque  de 
Brescia  en  Italie ,  vers  37i  ,  se  trouva  au 
concile  d'Aquilée  avec  saint  Ambroise, 
en  381 ,  fit  connaissance  à  Milan  avec 
'  saint  Augustin  ,  et  mourut  le  18  juillet 
587.  On  a  de  lui  un  livre  des  hérésies , 
dans  lequel  il  prend  quelquefois  pour  er- 
reur ce  qui  ne  l'est  pas  ,  selon  la  remar- 
que de  Belleu-min.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un 
style  bas  et  rampant ,  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  en  a  une  édi- 
tion séparée,  Hambourg,  1721,  in-S",  ei 
Brescia  ^73«,  in-folio. 

PHILE  (  Maxtel  ) ,  auteur  grec  du  14* 
fiide,  dont  il  nous  reste  un  Poème  en 
vers  lambiques  sur  la  propriété  des  ani- 
maux. La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  do  Pav»^,  Utrecht  ,  1730, 
in-4*.  Il  est  dédié  à  Michel  Palcologue 
le  jeune  ,  empereur  de  Constantinople , 
tous  lequel  il  vivait. 

PIULÉLELTUERE.  Voyez  BENT- 
LEY. 

PHILELPHE  (FaA5Çois),  né  à  To- 
lentin  en  1398  ,  étudia  à  Padoue  les  hu- 
manités avec  succès.  A  l'àgc  (!c  18  ans , 
il  fut  chargé  de  professer  l'éloquence.  Ses 
lalens  le  firent  appeler  à  Venise.  La  ré- 
publique lui  accorda  des  lettres  de  citoyen , 
et  le  nomma  secrétaire  du  baile  à  Gin- 
ttaniinoplc.  Philclphc  profita  de  cet  cm 
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ploi  pour  se  perfectionner  dans  la  bngue 
grecque ,  et  passa  à  Constantinople  en 
1.419.  II  épousa  Théodora,  fille  du  savant 
Emmanuel  Chrysoloras ,  et  apprit  insen- 
siblement de  sa  femme  toute  la  douceur 
et  la  finesse  du  grec.  S'élant  fait  connaî- 
tre à  l'empereur  Jean  Paléolcgue,  ce 
prince  l'envoya  à  l'empereur  Sigismond, 
pour  implorer  son  secours  contre  les 
Turcs.  Philelphe  enseigna  ensuite  à  Ve- 
nise, à  Florence,  à  Sienne,  à  Bologne  et  à 
Milan ,  avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Il  se  piquait  tellement  de  savoir 
les  lois  de  la  grammaire  ,  que  disputant 
un  jour  sur  une  syllabe  avec  un  philoso- 
phe grec  nommé  Timothée  ,  il  offrit  de 
payer  100  écus  au  cas  qu'il  eût  tort ,  à 
condition  qu'il  disposerait  de  la  barbe 
de  <on  adversaire  si  l'avantage  lui  était 
adjugé.  Philelphe  ayant  gagné  fit  raser 
impito)-ablement  la  barb  •  à  Timothée  , 
quelques  offres  que  put  loi  faire  ce- 
lui-ci pour  éviter  cet  affront.  A  la  pré- 
somption Philelphe  joignait  une  incon- 
stance, une  inquiétude,  une  prodigalité, 
qui  semèrent  sa  vie  d'épines.  Il  la  termina 
à  Florence  en  1481 ,  à  S3  ans.  On  fut  obligé 
de  vendre  les  meubles  de  sa  chambre  et 
les  ustensiles  de  sa  cuisine  pour  payer  ses 
funérailles.  C'est  sans  fondement  qu'on 
l'accuse  d'avoir  privé  le  public  du  livre 
de  Cicéron  intitulé  De  gloria ,  cX  tie  it 
l'être  attribué  en  le  refondant  dans  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  |  des  Odes  et  des 
Poésies.  1488,  in-4",  et  1497.  in-fol.  ;|  des 
Discours.  Venise,  1492,  in-fol.;  |  des  Dia- 
loçues.  des  Satires,  Milan,  1476,  in-fol.  ; 
Venise.  1502,  in-4'';  et  Paris,  1508,  in-4*; 
I  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  en 
latin  ,  en  vers  et  en  prose.  Les  plus  con- 
nus sont  les  Traités  Z>«  morali  disciplina; 
De  exilio  ;  De  jocis  et  scriis  .  les  mêmes 
que  ses  Epigrammes  ;  et  ses  deux  livres, 
Conviviorum.  ou  des  repas,  pleins  d'éru- 
dition. Toutes  ses  OSuvres.  réimprimées 
à  Bàle  en  1739,  in-fol. ,  montrent  beau- 
coup de  savoir,  des  vues  sages  ,  un  style 
pur  cl  facile.  Le  recueil  de  ses  Lettres  . 
de  l'édition  de  Venise,  1502  .  in-fol. ,  est 
peu  commun. —  Makii's  PHILELPHE. 
son  Uls ,  mort  un  an  avant  sou  père,  a 
aussi  laissé  des  Poésies. 

PHILÉXON,  poète  comique  grec,  était 
fils  de  Damon  et  contemporain  de  Mé- 
nanJre.  m'emporta  souvent  sur  ce  poète, 
moins  par  son  mérite  que  par  les  intri- 
trigues  de  ses  amis.  Piaule  a  imité  sa 
comédie  du  .Varchand.  On  dit  qu'il  mou- 
rut de  rire  en  voyant  son  àne  mingir 
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des  Ggues.  Il  avait  alors  environ  97  ans. 
Il  avait  composé  97  comédies.  —  PHILK- 
MON  le  jeune  ,  son  fils,  composa  aussi  54 
Comédies^  dont  il  nous  reste  des  fragmcns 
considérables,  recueillis  par  Grolius.  Ils 
prouvent  qu'il  n'était  pas  un  poète  du 
premier  rang.  Il  florissail  vers  l'an  274 
avant  J.-C. 

THILËMON  (  saint  ),  homme  riche  de 
la  ville  de  Colosses,  fut  converti  à  la  foi 
chrétienne  par  Epaphras,  disciple  de  saint 
Paul.  Sa  maison  était  une  retraite  pour 
les  fidèles.  Sa  femme  Appia  et  lui  étaient 
la  bonne  odeur  de  la  ville  par  leurs 
vertus ,  et  la  ressource  de  tous  les  mal- 
heureux par  leurs  libéralités.  Onésime  , 
esclave  de  Philémon ,  l'ayant  volé ,  s'en- 
fuit à  Rome  ,  où  saint  Paul  l'instruisit  de 
la  religion  et  lui  donna  le  baptême.  L'a- 
pôlre  le  renvoya  ensuite  à  son  maître, 
auquel  il  le  recommanda parunelettre  qui 
est  un  modèle  d'éloquence  persuasive. 
(  Voyez  ONÉSIME.  )  Les  Grecs  rappor- 
tent plusieurs  particularités  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Philémon  qui  sont  plus 
qu'incertaines.  Ils  le  font  martyriser  à 
Colosses  avec  sa  femme,  dans  une  émeute 
populaire.  Les  Latins  et  les  Grecs  célè- 
brent leurs  fêtes  le  22  novembre. 

PIIILETAS ,  poète  et  grammairien 
grec,  de  Cos  ,  précepteur  de  Ptolémée 
l'iiiladelphe  ,  composa  des  Elégies .  des 
£j)igrammes  et  d'autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Ovide 
cl  Properce  l'ont  célébré  dans  leurs  poé- 
sies, comme  un  des  meilleurs  poètes  de 
son  siècle. 

PHILÉTUS,  hérétique  du  premier  siè- 
cle ,  qui ,  sans  nier  formellement  la  ré- 
surrection ,  soutenait  qu'elle  était  déjà 
opérée ,  et  qu'elle  n'était  que  le  passage 
du  péché  à  la  grâce.  C'est  de  lui  que.  parle 
saint  Paul  dans  sa  sccondecpitre  à  Timo- 
tliée  :  Ex  quibus  est  I/ymenœus  et  Phile- 
lus...,  dicentes  rcsurrcctioncin  esse  jam 
factam  .  et  subverlcrunl  quorumdam  fi- 
dem. 

'  PHILIBERT  { EuMAXUEL- Robert  de  ), 
ecclésiasiiquo,  né  le  23  mars  1717  à  Tou- 
louse ,  a  publié  les  Annales  de  la  société 
des  jésuites ,  176V-17Ca  ,  4  vol.  ia-4''.  Cet 
écrivain  est  mort  vers  la  fin  du  18'  siècle. 

'PUILIDOU  (l'BAitçois-AxDnÉ  DA,NI- 
CAN  dit  ),  compositeur  de  iiuisique,  na- 
quit à  Dreux  en  1726.  Il  vint  très  jeune  à 
Versailles,  où  il  fut  admis  en  qualité  de 
page  à  la  chapelle  du  roi.  Après  y  avoir 
appris  Sun  art ,  il  se  lixa  à  Paris  ,  où  il 
donna  des  levons,  cl  composa  quelques 
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motets.  Il  ne  s'était  pas  encore  fait  con- 
naître comme  habile  musicien  ,  lorsque 
6?ant  très  fort  aux  échecs,  il  parcourut  la 
Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 
pour  s'y  mesurer  avec  les  plus  habiles 
joueurs.  Son  voyage  lui  servit  aussi  à 
former  son  goût  musical;  ainsi,  il  mit 
en  musique  VOde  célèbre  de  Dryden  en 
l'honneur  d'Alexandre,  et  cet  ouvrage 
qu'il  fit  à  Londres ,  lui  mérita  les  éloges 
des  connaisseurs.  De  retour  à  Paris ,  il 
donna  son  opéra  A'Ernelinde,  qui  com- 
mença sa  répulation.  Il  composa  pour 
rOpéra-Comique  le  Maréchal  ferrant, 
Tom- Jones .  le  Bûcheron,  le  Sorcier, 
Sancho  Pança.  les  Femmes  vengées,  le 
Soldat  magicien ,  tic,  et  donna  à  l'Opéra 
Délisaire,  Persée,  Ernelinde.  Philidor  est 
un  des  premiers  compositeurs  français 
qui  introduisirent  sur  nos  théâtres  le 
goût  de  la  musique  italienne.  Il  passait 
pour  un  érudit  en  musique ,  et  son  har- 
monie est  expressive  et  savante ,  mais  son 
chant  manque  souvent  de  mélodie.  Sa  con- 
versation était  aussi  peu  spirituelle  que 
ses  compositions  étaient  savantes.  Laborde 
son  admirateur ,  l'entendant  un  jour  dans 
un  repas  dire  beaucoup  de  trivialités,  s'é- 
cria :  «  Voyez-vous  cet  homme-là,  il  n'a 
»  pas  le  sens  commun  ;  c'est  tout  génie.  » 
Sa  passion  pour  les  échecs  dura  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.  Devenu  aveugle,  et 
âgé  de  80  ans  ,  il  fit  deux  parties  d'échecs 
à  la  fois  contre  deux  habiles  joueurs ,  et 
les  gagna.  Il  mourut  un  mois  après,  le  31 
août  1795 ,  à  Londres  où  il  demeurait  de- 
puis quelque  temps.  On  a  de  lui  une 
Analyse  du  jeu  d'Echecs. 

•PIIILIPEAUX  (  Pierre  ),  convention- 
nel, né  à  Ferrières  en  1759,  était  avocat 
avant  la  révolution.  Il  embrassa  avec  cha- 
leurlcsnouvellesidcos  proclamées  en  1789, 
et  fut  nommé  membre  de  la  Convention 
par  le  déparlcmenl  de  la  Sarthe.  Phili- 
peaux  se  montra  d'abord  modéré  dans  ses 
opinions:  mais  entraîné  bicnlôt  par  l'exenv 
pie  des  fougueux  démagogues  de  cette  as- 
semblée ,  il  se  rangea  parmi  eux ,  et  de- 
vint même  l'un  des  membres  les  plus 
exaltés.  Il  demanda  que  l'on  accélérât  lo 
jugement  do  Louis  XVI ,  proposa  de  con- 
damner le  monarque  sans  désemparer,  et 
voulut  «  que  les  soldats  blessés  lo  10  août 
»  fussent  présens  an  jugement,  pour  of- 
ï  fiir  aux  députés  des  preuves  convain- 
i>  cantes  de  la  trahison  île  Louis  Capel.  » 
Il  vota  pour  la  niort  du  roi ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  Le  10  mars ,  il  appuya,  avec 
Duhcm,  le  projet  présenté  par  Robert- 
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t.îudet  de  former  un  tribunal  rcvolalion- 
're  ««n$  jurés,  et  se  déclara  contre  Bar- 
■i- ,  fj«ii ,  malgré  scj  principes  exaltés, 
]■  t  monslrufux.  le  6  avril, 
.  dans  la   promesse  faite 
,    .  .  iunde  cratiûcr  d'une  som- 

me de  500.000  livres  quiconque  livrerait 
le  général  Dumourier ,  les  étranfjers  et  les 
finigrés  même  y  fussent  compris ,  et  qu'à 
celui  parmi  ces  derniers,  qui  remplirait 
celle  charge ,  «  il  fût  accordé  le  pouvoir 
de  rentrer  en  France  et  dans  tous  ses  biens 
ainsi  qu'à  sa  famille.  »  Il  demanda  ensuite 
!a  révocation  des  tribunaux  et  des  admi- 
nislrations,  dénonça  les  accaparemem  ^ 
proposa  une   taxe  sur  les  riches ,   pro- 
voqua la  punition  d'un  orateur  du  fau- 
bourg Saint- Antoine,  qui  avait  menacé 
la  Convention  d'une   iasurreclion  de  dix 
mille  hommes,  et  proposa  enfin  qu'oîi  mit 
hors  la  loi  les  membres  du  tribunal  po- 
pulaire de  Marseille.  Philipeaux.s'il  n'eut 
pasde  part  active  àla  chute  àes  Girondins, 
te  montra  néanmoins  partisan  des  jour- 
nées des  31  mai  et  3  juin  ,  dans  lesquelles 
CCS  députes  succombèrent.   Aussi   il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée  pour  réor(janiscr 
le*  administrations  de  Nantes,  qu'on  sup- 
posait  enUchéeS   de   fédéralisme.    Sans 
trop  y  réfléchir,  il  se  Irouva  engagé  dans 
une  lutte  contre  plusieurs  représcntans 
en   mission  dans  ce  même  département. 
Ces  représcntans,  réunis  aux  généraux 
qui  se  trouvaient  à  Saumur,  avaient  adopté 
un  système  de  guerre  et  de  conduite  con- 
tre les  insurgés  vendéens.  Pliilipcaux,  de 
son  côté,  s'unit  aux  géncrau.x  qui  com- 
mandaient du  côté  de>'antcs,  et  établit 
avec  eux  un  système  nouveau  ,  en  oppo- 
sition avec  celui  que  suivaient  ses  adver- 
saires .  qu'il  avait  dcrisoiremcnt  appelés 
la  cour  de  Saumur.  Il  lit  adopter  son  plan 
par  le  comité  de  salut  public;  mais,  ce 
plan   n'ayant   point  réussi ,  il  se  vit  en 
bulle  aux  dérisions  et  aux   reproches  du 
parti  de  Saumur,  auquel  il  imputait  peur 
ta  défense  le  crime  de  lui   avoir  suscité 
des  revers  par  animadversion  et  jalousie. 
Le  parti  de  Saumur  reprit  ta  direction  de 
la  guerre  de  la  Vendée,  et  Philipcaux  fut 
nppelé  à  Pari».  Aigri   peut-être  par  ce 
rappel,  qu'il  appelait  injit^lc,  il  dénonça 
i  la  iribuna  et  daas  les  Liochures  qu'il 
publia,  les  généraux  qui  coinmaiidaienl  i 
Saumur,  comme  auteurs ,  psr  leurs  cruau- 
tés, de  la  prolongation  de  la  guerre  ,  et  il 
se  vit  alors  livré  aux  persécutions  des  ja- 
cobins ,  naguères  ses  amis.  Les  sociétés 
des  Cordeliers  et  des  Droils  de  Thomme 
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le  déclarèrent  traître  à  la  patrie  ,  et  un 
des  chefs  du  moJérantisme.  Après  avoir 
lutté  quelque  temps  contre  ses  nombreux 
adversaires ,  il  fut  (  le  30  mars  1794  ),  ar- 
rêté comme  conspirateur.  Le  5  du  mois 
suivant,  le  tribunal  révolutionnaire  le 
condamna  à  mort ,  *  pour  avoir  attaqué 
le  gouvernement  par  ses  écrits,  avoir  ca- 
lomnié Marat ,  s'élre  déclaré  défenseur 
du  minisire  Roland,  etc.  »  Dans  son  in- 
terrogatoire, l'accusateur  public,  le  fa- 
rouche Fouquier-Tainville  ,  ayant  mêlé  i 
selon  sa  coutume,  l'insultante  ironie  à  ses 
interpellations,  Philipeaux  lui  répondit 
avec  fermeté  :  «  Il  vous  est  permis  de  me 
«faire  périr,  mais  de  m'outrager....  je 
»  vous  le  défends.  »  Peu  avant  d'aller  àl'é- 
chafaud,  il  écrivit  deux  lettres  à  sa  femme 
où  il  parle  de  la  probité,  de  la  vertu,  de 
la  justice  du  ciel ,  avec  un  calme  et  une 
résignation  qui  ne  semblaient  pas  trop 
convenir  à  un  homme  qui  avait  volé  la 
mort  du  meilleur  des  rois ,  et  qui  ne  pa- 
rut en  sentir  aucun  remords.  Il  subit  son 
supplice  avec  courage ,  le  5  avril  1795  , 
jour  même  de  sa  condamnation.  Outre  les 
deux  Lettres  qui  furent  publiées  ,  il  a 
laissé  des  Mémoires  historiques  sur  la 
guerre  de  la  Vendée.  1795,  in-8*.  Dans 
cet  ouvrage,  il  parait  que  Philipeaux  com- 
mençait à  se  détacher  un  peu  de  ses  prin- 
cipes de  jacobinisme ,  puisqu'il  plaide 
avec  chaleur  la  cause  de  l'humanité.  Ces 
Mémoires  font  partie  de  la  collection  des 
Mémoires  de  la  révolution ,  publiés  par 
les  frères  Baudoin.  Plus  lard  la  Conven- 
tion réhabilita  la  mémoire  de  Philipeaux, 
et  accorda  des  secours  à  sa  veuve. 

*  PUI  LIPON  de  la  M.VDELAI>E  (Louis), 
né  à  Lyon  en  1734,  et  mort  à  Paris  en 
1818,  fui  d'abord  avocat  du  roi  au  bureau 
des  finances  de  Besançon ,  cl  devint  in- 
tendant des  finances  du  comte  d'Artois. 
Il  fut  fait  sous  le  gouvernement  directo- 
rial bibliothécaire  du  ministère  de  l'inlé- 
rieur.  Ce  littérateur  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrajes  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ;  les  plus  remarquables  sont  :  |  ^Ifa- 
ritiel  Epistolaire,lyo\.  in-12,  S*éd.,Pari«, 
1822  ;  I  Vues  patriotiques  sur  l'éducation 
du  peuple.  1  vol.  in-12, 1783;  |  UeVéducd- 
tion  de  collèges,  in-8",  1785  ;  I  Dictionnaire 
des  homonymes.  1  vol.  in-S°,  3'  êdit.  1817  ; 
I  Dictionnaire  portatif  des  poètes  frcm- 
çais  .  Dict.  des  rimes.  Die  t.  de  la  langue 
française.  Ces  trois  dicl.  font  partie  de  la 
petite  Encyclopédie  i>octique  in-18.  |  Plu- 
sieurs Pièces  académiques .  notamment 
un  Discours  sur  k-  désir  de  s'immortaliser, 
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couronne  à  Besançon  ;  un  autre  sur  la  né- 
cessité et  les  moyens  de  supprimer  les 
peines  capitales  ;  un  Mémoire  sur  les 
moyens  d'indemniser  un  accusé  reconnu 
innocent  ;  enfin  ,  diverses  pièces  de  théâ- 
tre qu'U  fit  en  société  avec  MM.  de  Ségur, 
le  Prévost  d'Iray,  etc. ,  et  des  chansons 
qui  ne  manquent  pas  de  grâce. 

PHILIPPE,  roi  de  Macédoine  ,  i'  fils 
d'Amyntas  II,  naquit  l'an  383  avant  J.-C. 
Il  fut  élevé  à  Thèbes ,  où  son  père  l'avait 
envoyé  en  ota(je  ,  et  fut  confié  aux  soins 
d'Epauiinondas  dont  il  s'honora  toujours 
d'avoir  été  l'élève.  Dès  sa  jeunesse  il  fit 
éclater  cette  souplesse  degénle,  cette  gran- 
deur de  courage,  qui  lui  fit  un  nom  si 
célèbre  et  de  si  puissans  ennemis.  Après 
la  mort  de  Perdicas  III  son  frère  ,  il  se  fit 
déclarer  le  tuteur  de  son  neveu ,  et  se  mit 
bientôt  sur  le  trône  à  sa  place ,  l'an  3G0 
avant  J.-C.  L'état  était  ébranlé  parles  se- 
cousses de  différentes  révolutions  ,  Phi- 
lippe s'appliqua  à  l'affermir.  Lesillyricns, 
les  Péoniens  et  lésThraces  voulurent  pro- 
fiter do  sa  jeunesse  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  Il  désarma  les  deux  premiers  de 
ces  peuples  par  des  présens  et  des  pro- 
messes ,  et  l'autre  n'osa  remuer.  Vain- 
queur par  la  politique  et  par  la  ruse ,  il 
déclara  libre  Amphipolis,  ville  qu'Athènes 
revendiquait  comme  une  colonie.  Son 
dessein  était  de  ménager  cette  république 
et  de  ne  i>oint  épuiser  ses  forces  en  vou- 
lant garder  cette  place.  Les  Athéniens,  peu 
sensibles  à  son  attention,  s'armèrent  pour 
lui  ôter  la  couronne  ;  mais  le  roi  macé- 
donien les  vainquit  auprès  de  Méhonte , 
et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers 
qu'il  renvoya  sans  rançon.  Cette  vic- 
toire fut  le  fruit  du  la  discipline  qu'il  avait 
mise  dans  ses  troupes  :  la  phalange  ma- 
cédonienne en  eut  le  principal  honneur  ; 
c'était  un  corps  d'infanterie  pesamment 
armé,  composé  pour  l'ordinaire  de  seiie 
mille  hommes,  qui  avaient  chacun  un  bou- 
clier de  six  pieds  de  hauteur,  et  une  pique 
de  21  pieds  de  long.  Lesuccès  de  ses  armes, 
et  surtout  sa  générosité  après  la  victoire, 
firent  désirer  la  paix  et  son  alliance  au 
peuple  d'Athènes;  cl  les  esprits  y  étant 
disposés  de  part  et  d'autre,  elle  ne  tarda 
pas  à  élre  conclue. Les  circonstances  étaient 
favoiublcs"  pour  se  venger  des  Illyriens. 
Philippe  arma  contre  eux  ,  les  vainquit 
et  affranchit  ses  étals  de  leur  joug.  Son 
aml)ilion ,  secondée  par  sa  prudence  et  sa 
valeur,  le  rendit  mallrc  de  Crénides , 
ville  li&tio  par  les  Thrasicns,  et  à  laquelle 
il  donna  son  nom.   Les  mines  d'or  qui 
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étaient  aux  environs  de  celte  ville  en  rert-J 
daient  la  prise  très  importante.  Il  y  mit 
beaucoup  d'ouvriers,  et  fit  battre  en  sgn 
nom  la  monnaie  d'or.  Philippe  employa 
ses  richesses  à  acheter  des  espions  et  dos 
partisans  dans  toutes  les  villes  importan- 
tes de  la  Grèce,  et  à  faire  des  conquêtes 
sans  la  voie  des  armes.  Le  mariage  du 
monarque  macédonien  avec  Olympias, 
fille  de  Néoptolème,  roi  des  Molosses,  et 
la  naissance  d'Alexandre,  depuis  surnom- 
mé le  Grand,  mirent  le  comble  à  sa  pro- 
spérité. Plufarque  rapporte  que  Philippe, 
absent  de  ses  états,  apprit  trois  grandes 
nouvelleslemêmejour:  qu'il  avait  été  cou- 
ronné aux  jeux  Olympiques  ,  qu'il  avait 
remporté  une  victoire  contre  les  Illyriens, 
et  qu'il  lui  était  né  un  fils.  Il  écrivit  lui- 
même  à  Aristole,  pour  le  prier  de  se  char- 
ger de  son  éducation,  et  la  lettre  nu  fait 
pas  moins  d'honneur  au  monarque  qu'au 
philosophe.  (  FbyM  ARISTOTE.)  Cepen- 
dant il  étendait  ses  conquêtes  dans  la 
Thrace.  Méthon, petite  ville  de  cette  con- 
trée, ne  put  résister  long-temps  à  sa  bra- 
voure; mais  ce  siège  lui  devint  funeste, 
par  un  coup  de  flèche  que  lui  lança  Aster 
dans  l'œil  droit.  (  Voyez  ASTER.  )  Phi- 
lippe méditait  depuis  long-temps  le  pro- 
jet d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la  première 
tentative  sur  Olynlhe  ,  colonie  et  rempart 
d'Athènes.  Celte  république ,  fortement 
animée  par  l'éloquence  de  Déniosthènes  , 
envoya  17  galères  et  2000  hommes  au  se- 
cours d'Olynthe  ;  mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent inutiles  contre  les  ressources  de 
Philippe.  Ce  prince  corrompit  les  princi- 
paux citoyens  de  la  ville,  qui  luifutlivrée. 
Maître  de  cette  place ,  il  la  détruisit  de 
fond  en  comble ,  et  gagna  les  villes  voisi- 
nes par  ses  largesses  et  par  les  fctes  qu'il 
donna  au  peuple.  Il  tomba  ensuite  sur  les 
Phocéens  et  les  vainquit.  Philippe  se  fit 
déclarer  chef  des  Amphictyons,  et  leur 
fit  ordonner  la  ruine  des  villes  de  la  Pho- 
cide.  La  Grèce  commençait  à  ouvrir  les 
yeux  sur  sa  politique  cruelle.  Philippe, 
craignant  de  lasoulevcr,  retourna  comblé 
de  gloire  dans  la  Macédoine  ;  mais  tou- 
jours avide  du  sang  et  de  l'or,  il  porta  lo 
feu  de  la  guerre  dans  l'illyric,  dans  la 
Thrace  et  dans  la  Chersonèse.  Il  se  tourna 
ensuite  contre  l'Eubéc,  lie  qu'il  nommait, 
à  cause  de  sa  situation  ,  les  entraves  de 
la  Grèce.  Il  se  rendit  mallrc  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays,  autant  par  l'or 
que  par  le  fer  ;  mais  Pliorion  vint  délivrer 
ce  pays  de  la  domination  tyranniquo  du 
roi  de  Macédoine.  Philippe,  poursuivi  par 
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i.i  que  ni  son  ar(;ent  ni  ses  arioes  ' 
it  ébranler ,  déclara  la  guerre 
hes,  el  fit  sur  eux  un  butin  con- 
. .  Obligé  de  combattre ,  i  son  re- 
tour,  les  Triballiens,  il  fut  atteint  d'une 
flèche  qui  le  blessa  à  la  cuisse.  A  peine 
fut-il  guéri  de  celte  blessure,  qu'il  tourna 
de  nouveau  loutesses  vues  contre  la  Grèce. 
Il  entra  d°al>ord  dans  la  Béotie ,  et  les 
années  en  vinrent  aux  mains  àChéronée, 
l'an  34S  avant  J.-C.  Le  combat  fut  long , 
et  la  victoire  se  décida  enfin  pour  Philippe. 
Le  %ainqucur  érigea  un  trophée,  offrit 
des  sacrifices  aux  dieux  ,  et  se  livra  à  la 
débauche  dans  une  fêle  qu'il  ordonna  pour 
célébrer  son  triomphe.  L'ivresse  du  vin 
augmentant  celle  de  son  orgueil,  il  vint 
surlecbampdebataille  insulter  aux  morts 
et  aux  prisonniers.  L'orateur  Démades, 
qui  était  du  nombre  des  captifs  ,  choqué 
de  celte  indignité ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  an  prince  :  Pourquoi  jouer  le  rôle 
de  Thenite  .  torique  vous  pourriez  être 
%m  Jgamemnon  ?  Cet  a\  is  généreux  valut 
la  liberté  à  Démades ,  el  des  traitemens 
plus  doux  aux  compagnons  de  son  infor- 
tune. Philippe ,  vainqueur  de  la  Grèce  , 
osa  prétendre  à  la  conquête  des  Perses  :  il 
se  fit  nommer  chef  de  cette  entreprise 
dans  l'assemblée  générale  des  Grecs.  Il  se 
préparait  à  exécuter  ce  projet ,  lorsqu'il 
fui  assassiné.  Il  allait,  dans  ce  moment, 
assister  à  la  représentation  dune  tragédie 
composée  par  Néoptolcmc ,  où  ce  poète 
le  peignait  déjà  vainqueur  de  Daritu. 
Philippe  élait  accompagné  d'un  nombreux 
cortège  ;  devant  lui  étaient  portées  les 
riches  statues  des  douze  grands  dieux  de 
la  Macédoine ,  et  une  treizième  statue 
plus  magnifique  que  les  autres  et  qui  était 
celle  de  Philippe  ayant  aussi  les  attributs 
de  la  divinité.  Pausanlas,  un  de  ses  gardes, 
le  tua  pour  se  venger  de  ce  que  ce  roi  ne 
Toulut  pas  lui  faire  justice  d'une  insulte 
qu'il  avait  reçue  d'un  courtisan  nommé 
AttaW.  Ce  fut  l'an  53C  avant  J.-C.  dans  la 
AT*  année  de  sonàgc,  après  un  règne  de 
Si  ans.  Philippe  avait  les  vices  et  les  ap- 
parences des  vertus  qui  naissent  d'une 
ambition  démesurée.  Sa  politique,  son 
art  de  dissimuler,  ses  intrigues  ,  doivent 
être  attribuées  à  son  ardeur  pour  les  con- 
quêtes :  il  avait  celte  éloquence  que  don- 
nent les  fortes  passions,  cette  activité  et 
cette  pat  icnce  dans  les  fatigues  de  la  guerre, 
fruit  d  un  amour  insatiable  pour  la  gloire. 
U  était  généreux,  magnanime,  Tertueux, 
moins  par  principes  que  par  caprice.  On 
ne  sait  pourquoi  U  se  faisait  dire  tous  les 


jours  :  Philippe .  souviens-toi  que  tu  es 
mortel.  La  conséquence  de  cette  vérité 
eût  dû  être  de  rendre  ses  états  heureux 
et  de  laisser  en  paix  ceux  des  autres.  Parmi 
le  grand  nombre  de  faiii  et  de  parolca 
mémorables  que  Plutarque  a  rapportés  de 
ce  prince,  voici  ceux  qui  le  caractérisent 
davantage.  On  le  sollicitait  de  favoriser 
un  seigneur  de  la  cour  qui  allait  perdre 
sa  réputation  par  un  jugement  juste,  mais 
sévère  :  Philippe  ne  voulut  pas  y  consen- 
tir, et  ajouta  :  J'aime  mieux  qu'il  soitdét- 
Aonortf^u^TOOf".  Une  pauvre  femme  le  sol- 
licitait de  lui  rendre  justice  ;  et  comme  il 
la  renvoyait  de  jour  en  jour,  sous  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  le  temps  :  Cessez  donc 
d'être  roi,  lui  dit-elle  avec  émotion.  Phi- 
lippe sentit  toute  la  force  de  ce  reproche, 
et  la  satisfit  sur-le-cliamp.  Une  autre 
femme  vint  lui  demander  justice  au  sortir 
d'un  grand  repas,  et  fut  condamnée.  J'en 
appelle ,  s'écria-t-elle  tout  de  suite.  —  Et 
à  qui  en  appelez-vous  ?  lui  dit  le  monar- 
que. — A  Philippe  à  jeun.  Cette  réponse 
ouvrit  les  yeux  du  roi,  qui  rétracta  son 
jugement,  l'n  mot  de  Philippe ,  qui  lui 
fait  moins  d'honneur  que  les  actions  pré- 
cédentes, était  qu'on  amuse  les  enfans  açec 
des  jouets .  et  les  hommes  acec  des  ser- 
mens.  Maxime  odieuse,  qui  fut  l'âme  et 
le  principe  de  sa  poUtique,  et  qui,  dans 
ces  temps  d'une  malheureuse  philosophie, 
est  devenue  tellement  la  ressource  du 
mensonge,  que  ce  n'en  est  plus  une. 

PHILIPPE  V  ,  roi  de  Macédoine  ,  ob- 
tint,  à  l'&ge  de  ii  ans,  celte  couronne 
après  la  mort  d'Antigone,  son  consin, 
l'an  220  avant  J.-C.  Les  commencemens 
de  son  règne  furent  glorieux  par  les  con- 
quêtes d'.\ratus.  Ce  général  était  autant 
recommandable  par  son  amour  pour  U 
justice,  que  par  son  habileté  dans  la 
guerre  ;  mais  il  devint  odieux  à  un  prince 
qui  voulait  se  livrer  à  tous  les  vices. 
Philippe  eut  la  lâche  cruauté  de  le  faire 
empoisonner.  Il  porta  ensuite  la  guerre 
en  lUyrie ,  en  Italie ,  et  y  eut  des  suc- 
cès. U  menaçait  la  Grèce  ;  mais  les  Ro- 
mains ayant  pris  le  parti  des  Grecs ,  le 
vainquirent  dans  plusieurs  occasions  im- 
portantes. Philippe,  contraint  de  demaD- . 
der  la  paix  .J'oblint  à  des  conditions  hu- 
miliantes. Des  chagrins  domestiques  vin- 
rent aigrir  ceux  que  lui  causaient  les  pertes 
qu'il  essuyait  au  dehors.  Le  mérite  de  son 
fils  Démétrins  excita  «a  jalousie  et  celle 
de  Persée  son  autre  fils.  Ce  frère  indigne 
l'arcuia  aupr^  de  son  père  d'avoir  des 
vues  sur  le  trôoe.  Philippe ,  trop  crédule, 
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le  fit  mouiir  par  le  poison.  La  privation 
d'un  tel  fils  lui  ouvrit  les  yeux  sur  son 
injustice  et  sur  celle  de  Persée.  Il  avait 
dessein  d"élever  Antigone  sur  le  trône,  à 
la  place  d'un  fils  injuste  et  barbare  ;  la 
mort  l'empêcha  d'exécuter  son  projet  :  il 
mourut  à  Amphipolis ,  l'an  178  avauit  J.-C-, 
après  un  règne  de  42  ans. 

PHILIPPE,  Phrygien  d'origine,  qu'An- 
tiocbus  Epiphanes  établit  gouverneur 
de  Jérusalem.  Il  tourmenta  cruellement 
les  Juifs ,  pour  les  obliger  à  changer  de 
religion.  Anliochus,  sur  le  point  de  mou- 
rir, établit  le  même  PhiUppe  régent  du 
royaume ,  et  lui  mit  entre  les  mains  son 
diadème ,  son  manteau  royal  et  son  an- 
neau, afin  qu'il  le  rendît  à  son  fils,  le 
Jeune  Antiochus  Eupator  ;  mais  Lysias 
s'empara  du  gouvernement  sous  le  nom 
de  cet  enfant.  Philippe  ,  qui  n'était  pas  le 
plus  fort ,  s'enfuit  en  Egyple  avec  le  corps 
d'Epiphancs,  pour  demander  du  secours 
contre  l'usurpateur  ;  et  l'année  suivante  , 
profilant  de  l'absence  de  Lysias ,  qui  était 
occupe  contre  les  Juifs,  il  se  jeta  dans  la 
Syrie  et  prit  Anlioche;  mais  Lysias,  re- 
venant aussitôt  sur  ses  pas  ,  reprit  la 
ville  ,  et  fit  mourir  Philippe. 

PHILIPPE,  fils  d'Hérode  le  Grand  et 
de  Cléopatre,  et  frère  d'Anlipas,  épousa 
Salomé,  cette  danseuse  qui  demanda  la 
tête  de  Jean-Baptiste.  Auguste  ayant  con- 
firmé le  testament  d'Hérode ,  qui  laissait 
à  Philippe  la  télrarchie  de  la  Gaulonite, 
de  la  Béthanie  et  de  la  Panéade ,  ce  prince 
vint  dans  ses  états,  où  il  ne  s'occupa 
qu'à  rendre  ses  sujets  heureux.  Il  aimait 
surtout  la  justice  ,  et ,  pour  en  assurer 
l'exécution ,  il  parcourut  toutes  les  villes 
de  son  obéissance,  faisant  porter  une 
espèce  de  trône,  où  il  s'asseyait  pour  la 
rendre,  satisfaisant  tout  le  monde  par  sa 
clémence  et  son  équité.  Il  fil  rétablir 
magnifiquement  la  ville  de  Panéade  , 
qu'il  appela  Césarée ,  en  l'honneur  de 
"Tibère  ;  et  c'est  ce  qui  la  fit  nonmier  C.é- 
sarée  de  Philippe.  Il  augmenta  aussi  le 
bourg  de  Bethsaïde,  et  lui  donna  le  nom  de 
JuliadCj  à  cause  de  Julie ,  fille  d'Au- 
guste. Il  mourut  après  57  ans  de  règne  , 
la  20'  année  de  Tibère.  —  11  y  a  eu  un 
autre  PHILIPPE,  aussi  fil»  du  grand 
Hérode,  mais  d'une  femme  nommée  Ma- 
riarnne ,  lequel  épousa  Ilérodios  ,  et  fut 
père  de  la  Salomé  dont  nous  parlons  à  la 
léte  de  CCI  article. 

PHILIPPE  (saint) .  apôtre  de  J.-C.  na- 
quit à  Bclhsaïdc  .ville  de  Galilée,  sur 
ks  bords  du  lac  de  Génésarclh.  Le  Sau- 
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ve'jr  l'appela  le  lendemain  de  la  vocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  et  lui 
dit  de  le  suivre.  Il  alla  dire  à  Nathanaël 
qu'il  avait  trouvé  le  Messie ,  et  assista  aux 
noces  de  Cana.  Ce  fut  à  lui  que  l'Homme- 
Dieu  s'adressa  lorsque,  voulant  nourrir 
5000  hommes  qui  le  suivaient ,  il  deman» 
da  où  l'on  pourrait  acheter  du  pain  pour 
tant  de  monde.  Philippe  lui  répondit 
«  qu'il  en  faudrait  pour  plus  de  200  de- 
»  niers.  «  Pendant  le  long  discours  que 
J.-C.  tint  à  ses  apôtres  la  veille  de  sa  pas- 
sion ,  Philippe  le  pria  de  leur  faire  voir 
le  Père.  Mais  le  Sauveur  lui  répondit  ; 
Philippe,  celui  gui  Trie  voit,  voit  aussi 
mon  Père.  Voilà  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  ce  saint  apôtre.  Des  auteurs 
ecclésiastiques  fort  anciens  disent  qu'il 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Phrygie,  et 
qu'il  mourut  à  Hiéraple,  ville  de  cette 
province. 

PHILIPPE  (saint) ,  le  second  des  sept 
diacres  que  les  apôtres  choisirent  après 
l'ascension  de  J.-C.  On  croit  qu'il  était 
de  Césarée  en  Palestine  ;  au  moins  est-il 
certain  qu'il  y  demeurait,  et  qu'il  y  avait 
quatre  filles  vierges ,  distinguées  par  l'es- 
prit de  prophétie.  Après  le  martyre  da 
saint  Etienne,  les  apôtres  s'étant  disper- 
sés ,  le  diacre  Philippe  alla  prêcher  l'E- 
vangile dans  Samarie  ,  où  il  fit  plusieurs 
conversions  éclatantes.  Il  y  était  encore, 
lorsqu'un  ange  lui  commanda  d'aller  sur 
le  chemin  qui  descendait  de  Jérusalem  à 
Gara.  Pliilippc  obéit  et  rencontra  l'eunu- 
que do  Candace,  reine  d'Ethiopie,  qui, 
lisant  le  prophète  Isaïe,  donna  à  Philippe 
occasion  de  l'instruire  et  do  lui  faire  con- 
naître J.-C.  Rien  de  plus  touchant, 
d'un  récit  plus  simple  et  plus  vrai ,  que 
ce  qui  est  rapporté  à  ce  sujet  dans  le  cha- 
pitre 8  des  Actes  des  apôtres.  11  mourut  à 
ce  qu'on  croit  à  Césarée  vers  l'an  70  de 
l'ère  chrétienne. 

PHILIPPE-BEMTI  ou  BENIZZI (saint), 
5'  général  des  ser  v  ites,  et  non  fondateur  de 
ces  rcligipu"'  comme  quelques-uns  l'ont 
dit,  né  à  Florence  en  i252  d'une  famille 
noble,  obtint  en  1274  du  concile  général 
de  Lyon  l'approbation  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  Todi.  Clément  X  lomit  en  1671 
dans  le  catalogue  des  saints.  Les  fonda- 
teurs de  l'ordre  des  servîtes  .sont  au  nom- 
bre de  sept ,  dont  on  fait  l'office  le  11  fé- 
vrier. Ce  saint  fit  de  la  sanctification  do 
ses  religieux  le  principal  objet  de  son  zèle, 
persuadé  que  c'était  le  premier  de  ses  de- 
voirs. Il  nommait  le  crucifix  son  livra, 
et  c'est  en  le  contemplant  qu'il  rendit  lo 
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.micr  soupir  le  19  août  tM4.  Sa  \ie 
.1  rteccritc  par  l'abbé  Malaval. 

PHILIPPE  DE  >ERI.  ^oye:  NÉRI. 
PUiLIPPE     (  M  A»cis-Jii.its  ) ,    em- 
pereur romain,  surnomme  Vj^rabe ,  né 
X  ers  r*n  20i  à  Bostres  ou  BosJra  en  Ara- 
bie, d'une  famille  obscure,  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premiers  grades  militai- 
res. L'ambition  de  régner,  regardée  dans 
ces  temps  de  ténèbres  comme  une  vcrlu, 
lui  fit  assassiner  Gordien  le  Jeune,  dont 
il  était  capiuine  des  gardes  ,  et  il  se  lit 
dire  empereur  à  sa  place,  l'an  244.  Phi- 
lippe ,  impatient  de  retourner  à  Rome , 
céda  la  Mésopotamie  aux  Perses ,  et  re- 
vint en  Syrie  avec  son  armée.  Quelques 
auteurs  disent  au  contraire  que  Philippe 
ne  céda  rien  aux  Parihes ,  et  qu'il  rem- 
porta sur  eux  des  avantages  considéra- 
bles :  Gruter  rapporte  une  ancienne  in- 
scription où  Philippe  est  nommé    vain- 
queur des  Parthes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  de 
retour  à  Rome  ,  il  tacha  de  s'attirer  l'a- 
mitié du  peuple  par  sa  douceur  et  ses  li- 
béralités. Le  crime  l'avait  porté  sur   le 
trône  ;  mais  dès  qu'il  y  fut ,  il   montra 
des  vertus.  Il  fit  beaucoup  de  règlemens 
salutaires,  et  tourna   tous  ses  soins  vers 
la  conservation  de  la  paix.  Il  fit  faire  un 
canal  au-delà  du  Tibre,  pour  fournir  de 
l'eau  à  un  quartier  de  la  ville  qui  en  man- 
quait. Il  entreprit  d'abolir  à  Rome  les 
lieux  de  prostitution ,  et  exécuta ,  si  nous 
en  croyons   Eusèbe ,    ce   projet  difficile 
dans  une  v  ille  si  vaste  et  si  corrompue. 
Il  accorda  aux  chrétiens  la   permission 
de  foire   en  public  tous  les  exercices  de 
Idur  religion.  On  assure  môme  qu'il  l'em- 
brassa ouvertement  lui-mcme  :  Eusèbe, 
saint  Jérôme  ,  Vincent  de  Lérins,  Orosc, 
t'tc. ,  sont  de  eu  sentiment  ;  les   mêmes 
tuteurs,  auxquels  on  peut  joindre  Ruiîn 
et    Syncelle    disent    qu'Origène    écrivit 
deux  lettres  ,  l'une  à  ce  prince ,  et  l'autre 
à  son  épouse  ,  avec  un  ton  d'autorité  qui 
aurait  paru  déplacé  s'il  n'avait  écrit  à  des 
chrétiens.  Eusèbe  rapporte  qu'un  jour, 
veille  de  Piques. ayant  voulu  entrer  dans 
une  énl'isc ,  l'évéque  du  lieu  le  repoussa , 
et  loi  dit  qu'il  ne  pouvait  être  reçu  qu'il 
n'eut  fait  pénitence  publique  des  crimes 
lient  il  était  accusé  ,  à  quoi  il  se  soumit 
humblement.  D'autres  ajoutent  que  celle 
église  était  celle  dAntiuche,  et   que  l'é- 
véque était   saint  BabyUs.  (  f'oyez   ce 
nom. }  Il  est  difficile  de  se  défendre  de 
croire  ce  fait,  quand  on  considère  que 
cens  qoi  le  rapportent  étaient  très  peu 
tinignés  d«  lieu  où  il  est  dit  s'être  passé. 


Rome  commençait  à  être  heureuse  sous 
le  gouvernement  de  Philippe ,  lorsqu'il 
fut  tué  près  du  Vérone  ,  en  249 ,  par  ses 
propres  soldats ,  après  avoir  été  défait  par 
Déce ,  qui  avait  pris  le  titre  d'empereur 
dans  la  Pannonie.  Il  était  alors  âgé  de  45 
ans ,  et  en  avait  régné  5  et  quelques  mois. 
Philippe  son  fils  fut  massacré  entre  le* 
bras  de  sa  mère  Olacilia  .  n'ayant  encore 
que  douze  ans,  et  ayant  déjà  montré  des 
qualités  qui  excitèrent  les  regrets  de  l'em- 
pire. La  ville  de  Philippopolis  dut  son 
origine  à  M.  Julius  Philippe  ,  qui  la  fit 
bâtir  près  de  Bostra.  Un  critique  judi- 
cieux et  équitable  a  publié  une  Disserta- 
tion intitulée  :  Jpologia  pro  Phtlippis . 
où  l'on  réfute  le  portrait  odieux  que  des 
écrivains  passionnés  ont  fait  du  père  et 
du  fils.  Voyez  OTACILIA. 

PHILIPPE,  duc  de  Souabe,  fils  de 
Frédéric  Barberousse  ,  cl  frère  de  Henri 
VI,  né  en  1178,  fut  élu  empereur  après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  H?8,  par 
une  partie  des  électeurs,  tandis  que 
l'autre  donnait  la  couronne  impériale 
à  Olhou,  duc  de  Saxe.  Celte  double 
élection  alluma  le  feu  de  la  guerre  civilo 
en  Allemagne.  Le  pape  demeura  deux 
ans  sans  prendre  aucun  parti  dans 
cette  affaire,  quoiqu'il  fût  sollicité  forte- 
ment ,  tant  par  les  deux  prétendans  ,  que 
par  les  seigneurs  allemands  et  par  les  rois 
de  France  et  d'.\nglelcrre.  Enfin,  l'an  1200, 
il  céda  à  leurs  sollicitations  ,  et  se  décida 
en  faveur  d'Olhon;  parce  que,  disait-il, 
Philippe  de  Souabe  est  excommunié  par 
le  pape  Célcstin,  pour  avoir  envahi  à 
main  armée  le  patrimoine  de  saintl'ierre. 
comme  il  l'a  reconnu  lui-même  en  de- 
mandant l'absolution,  et  parce  qu'il  fait 
encore  la  guerre  à  l'Eglise  romaine,  par 
Marcoualde  et  Diopoulde  ses  capitaines. 
Philippe  fut  excommunié;  mais  ayant  éci  il 
au  pape  une  lettre  pleine  de  respect  en 
1206,  le  pontife  leva  l'anathèmc ,  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  réconcilier  les  deux 
rivaux.  Cette  réconciliation  était  sur 
le  point  d'être  consommée  ,  lorsque  Phi- 
lippe fut  assassiné  à  Bamberj ,  le  22  juin 
1208,  à  34  ans,  par  Othon,  comte  pala-. 
lin  de  Bavière  (i).  Le  meurtrier  se  ven- 
gea du  refus  que  l'empereur  lui  avait  fait 
de  lui  donner  sa  fille,  et  de  ce  qu'il  l'a- 
vait empêché  d'épouser  celle  du  duc  de 
Pologne.  La  mémoire  de  Philippe  est  re»- 

(i)  n   •'•pptiail  OiKoa  de  Wiiulbacb.  Lu  AlU- 
ouad*  «al  fjti  <U  cet  ^vë«CTB«ot  le  tafet  d'snc  ir»^* 
dit ,  ^**«o  »t  lii  !>•>  "■•  I*  pl<'  *•'(  'laoliuo. 
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peclée  en  Allemagne ,  comme  celle  d'un 
monarque  généreux  et  sage,  et  d'un  guer- 
rier courageux  et  prudent.  Son  règne  fut 
de  onr.e  années. 

PHILIPPE  1" ,  roi  de  France ,  obtint  le 
sceptre  après  son  père  Henri  1",  en  1060, 
à  l'âge  de  8  ans,  sous  la  régence  et  la  tu- 
telle de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre, 
qui  s'acquitta  avec  lèle  de  son  emploi  de 
tuteur.  Baudouin  défit  les  Gascons ,  qui 
voulaient  se  soulever,  et  mourut,  lais- 
sant le  roi  à  l'âge  de  15  ans.  Ce  jeune 
prince  lit  la  guerre  en  Flandre,  contre 
Robert,  fils  cadet  de  Baudouin  ,  qui  avait 
envahi  le  comté  de  Flandre  sur  les  enfans 
de  son   aine.  Philippe  marcha  contre  lui 
avec  une  armée  nombreuse ,  qui  fut  tail- 
lée en  pièces  auprès  du  Mont-Cassel.  La 
jiaix  fut  le  prix  delà  victoire,  et  le  vain- 
queur jouit  tranquillement  de  son  usur- 
pation.  Guillaume  le  Conquérant ,  après 
avoir  entièrement    accablé  l'Angleterre, 
tomba  sur  la  Bretagne.  Le  duc  implora  le 
le  secours  du  roi  de  France  ,  qui  obtint  la 
paix  par  ses  armes.  Elle  fut  rompue  quel- 
que temps  après  à  l'ocxasion  d'un  bon 
mot.   (  Voyez  GUILLAUME   le   Conqué- 
rant.) Philippe,    dégoûté  de  sa  femme 
Bertlic  ,  et  amoureux  de  Berlrade,  épouse 
(le  Foulques  ,  comte  d'Anjou,  l'enleva  à 
son  mari;  il  se  servit,  en  1093  ,  du  mi- 
nistère des  lois  pour  faire  casser  son  ma- 
riage, sous  prétexte  de  parenté,  et  Ber- 
lrade fit  casser  le  sien  avec  le  comte  d'An- 
jou, sous  le  même  prétexte  :  un   évéque 
de  Beauvais  les   maria  solennellement. 
Les  deux  époux  étaient  d'autant  plus  con- 
damnables ,  qu'ils  avaient  abusé  de  l'au- 
torité sacrée  et  profane  pour  autoriser 
leur  concubinage.  Cette  union  fut  déclarée 
nulle  par  le  pape  Urbain  II,  qui  pronon- 
ça cette   sentence  dans  les  propres  états 
du  roi ,  où  il  était  venu  chercher  un  asile  : 
tant  était  grande  la  fermeté  que  lui  inspi- 
rait le  sentiment  du  devoir.  Philippe  en- 
voya des  députés  au  pape,  qui  obtinrent 
un  délai  ;  mais  ne  se  pressant  pas  de  ré- 
parer le  scandale,  il  fut  excommunié  de 
nouveau ,  dans  un  concile  tenu  à  Poitiers, 
en   HOO.   L'an  1104,   Lambert,    évéque 
d'.\rras,  député  du   pape  Pascal  II,  lui 
rapporta  son  absolution  à  Paris,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  plus  voir  Bcr- 
trade  :  promesse  qu'il  ne  tint  pas.  Suger 
nous  apprend  que  leurs  fils 'furent  décla- 
rés cai)ablcs  de  succéder  à  la  couronne; 
il  est  ù  croire  qu'un  perdit  cnlln  de  vue  le 
vice  de  leur  naissance.  Philippe   mourut 
6  Mdiui,  le  ti  ju'dlet  li08.   à  57  ansi 


après  avoir  été  témoin  de  la   première 
croisade,  prêchée  par  Pierre  l'ermite  ,  et 
à  laquelle   il  ne  voulut   prendre  aucune 
part.  Son  règne ,  qui  comprend  AS  ans , 
a  été  le  plus  long  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé,    excepté  celui  de  Clotaire;    et 
de   tous   ceux    qui  l'ont  suivi ,   excepté 
ceux  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XY.  Il  fut 
célèbre  par  plusieurs  grands  événemens; 
mais  Philippe  n'y  joua  aucun  rôle  impor- 
tant. Il  parut  d'autant  plus    méprisable 
à  ses  sujets ,  que  ce   siècle  était  plus  fé- 
cond en  héros,  et  qu'il  était  plus  occupe 
de  ses   amours   que  des   affaires  d'état. 
PHILIPPE  II,  surnommé  jéuguste,  le 
Conquérant e\.  Dieu-Donné,  né  en  1165  de 
Louis  VII ,  dit  le  Jeune ,  roi  de  France  , 
et  d'Alix ,  sa  3'  femme ,  fille  do  Thibault, 
comte  de   Champagne,  parvint  à  la  cou- 
ronne après  la  mort  de  son  père  ,  en  1180; 
à  rage  de  15  ans.  Sa  jeunesse  ne  fut  point 
comme   celle   de  la   plupart  des  autres 
princes  ;  il  évita  l'écueil  des  plaisirs,  et 
son  courage  n'eu  fut  que  plus  vif.  Le  roi 
d'Angleterre  paraissait  vouloir    profiter 
de  sa  minorité  pour  envahir  une  partie 
de  ses  états.  Philippe  marcha  contre  lui, 
et  le  força  ,  les  armes  à  la  main  ,  à  confir- 
mer les  anciens  traités   entre   les  deux 
royaumes.  Dès  quo  la  guerre  fut  termi- 
née, il  fit  jouir  son  peuple  des  fruits  de  la 
paix .  Il  réprima  les  brigandages  des  grands 
seigneurs  ,  chassa  les  comédiens  comme 
une  source  de  corruption  et  de  désordre, 
ordonna  des  peines  contre  les  blasphéma- 
teurs, fit  paver  (en  1 182  et  1183)  les  rues  et 
les  places  publiques  de  Paris.  Le  financier 
Gérard,  de  Poissy,  contribua  à  la  dé- 
pense du  pavage,  par  un  don  de  onie 
mille  marcs  d'argent.  Ce  fut  par  les  soins 
elles  frais  de  Philippe- Auguste  que  l'on 
réunit  dans  l'enceinte  do  la  capitale  une 
partie  des  bourgs  qui  l'environnaient ,  et 
que  la  place  des  Innocuns,   qui  n'était 
qu'un  cloaque  impur,   fut   entourée  de 
murs  et  consacrée  aux   sépultures.  Paris 
fut   fermé  par   des  murailles   avec  des 
tours.  Les  citoyens  des  autres  villes  se 
piquèrent  aussi  de  fortifier  et  d'embellir 
les   leurs.   Les  Juifs  exerçaient    depuis 
long-temps  .  en  France,  des  friponneries 
horriblei;   Pliilippc   les    chassa    de    «on 
royaume  ,  cl  décUni  s;s  sujets  quittes  en- 
vois eux  :  action  injuste  ,  si  on  ne  la  con- 
sidère pas  comme  une    espèce  de  repré- 
sailles .  et  une  punition  piopre  à  des  gens 
enrichis  de  vols  et   do  rapines.  La  Irun- 
quillilé  de  la  France  fut  troublée  par  un 
différend  avec  le  comte  de  Flandre,  oui 
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\:t  heureoscRicnt  lerminc  en  iISfc.  Qucl- 

-    '- '    r.près ,  Philippe  décUra   la 

.1  II,  roi  d'Anglclerre,  au- 
1  les  villes  d'Issoudun,  de 
ToiKi,  Ua  Mans  et  d'aulrcs  places.  Le 
désir  de  chasser  les  infidèles  de  la  Terre- 
Sainte,  et  la  nccessité  de  les  combattre 
chei  eux,  pour  les  empêcher  d'envahir 
l'Europe  ,  sniuiaient  alors  les  rois  et  les 
pcup'es.  Philippe  s'embarqua  en  1190 
avec  Richard  1",  roi  d'Angleterre.  Les 
deux  ii.oiiarqiies  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Aire,  qui  est  l'ancienne  Ptole- 
niaîs.  Pres4iuc  tous  les  chrétiens  d'Orient 
j'éiaicnt  rassemblés  devant  cette  place  ini- 
portante.  Saladin  était  embarrassé  vers 
TEuphrate  dans  une  guerre  civile.  Quand 
les  deux  monarques  européens  eurent 
j  tint  leurs  forces  à  celles  des  chrétiens 
d'Asie ,  on  compta  plus  de  500,000  com- 
liattans.  Acre  se  rendit  le  13  juillet  1191  ; 
mais  la  discorde  ,  qui  devait  nécessaire- 
ment diviser  deux  rivaux  de  gloire  et 
d'Intérêt ,  tels  que  Philippe  et  Richard  ,. 
itl  plus  de  mal  que  ces  trois  cent  mille 
hommes  ne  tirent  d'exploits  heureux. 
Fatigué  de  ces  divisions  et  de  l'ascen- 
dant que  Richard  prenait  sur  lui  eu  toute 
occasion ,  PLilippe  retourna  dans  sa  pa- 
trie, qu'il  eût  dû  revoir  avec  plus  de 
(rloire.  (  royez  saint  BERNARD ,  GODE- 
FROI  DE  BOLILLON,  LOIIS VII,  LOLIS 
IX,  PIERRE  l'Ermite,  SUGER,  etc.) 
L'année  suivante,  il  obligea  Baudoin  VIII, 
comte  de  Flandre,  à  lui  laisser  le  comté 
d  Artois.  Il  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Richard,  roi  d'Angleterre,  sur 
lequel  il  prit  Evreux  et  le  Vexin.  Philippe 
avait  promis  sur  les  saints  Evangiles  de 
ne  r;en  entreprendre  contre  son  rival 
pendant  son  absence  :  aussi  les  suites  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  heureuses.  Le 
nonarque  français ,  repoussé  de  Rouen 
•»ec  perte,  ûi  une  trêve  de  sixniois, 
pendant  laquelle  il  épousa  Ingelijuri;e, 
princesse  de  Danemarck ,  d'une  beauté  et 
dune  vertu  égaWs.  La  répudiation  de 
cette  felbme,  qu'il  quitta  pour  épouser 
Agnès,  tille  du  duc  de  Uéranie, le  biuuilla 
«▼ec  le  saint  Siège,  toujours  atleiilif  à 
maiotenir  la  sainteté  et  l'indissolubilité 
da  oiariage.  Le  pape  fulmina  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  lui;  mais 
elle  fut  le  vie  ,sur  la  promesse  qu'il  Ct  de 
reprendre  son  ancienne  épouse.  (  f^oyez 
INGELBL'RGE.)  Jean  Sans-Terre  succéda 
r>n  1199  à  la  couronne  d'Angleterre,  au 
préjudice  de  son  neveu  Arlus,  à  qui  elle 
{.pparteuail  de  droit.  Le  oeveu  ,  appuyé 
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par  Philippe,  prend  les  armes  contre 
l'oncle.  Jean  Sans-Terre  le  défait  dans  le 
Poitou,  le  fait  prisonnier  et  lui  ûte  la  vie. 
I.e  meurtrier,  cité  devant  la  cour  des 
pairs  de  France,  n'ayant  pas  comparu,  fut 
déclaié  coupable  de  la  mort  de  son  neven 
et  condamné  à  perdre  la  télé  ,  en  1305. 
Ses  terres  situées  en  France  furent  ctMt- 
tisquées  au  protit  du  roi.  Philippe  s'em- 
pressa de  tirer  parti  du  crime  du  roi 
son  Tiissal.  Il  s'empara  de  la  Normandie , 
porta  .>«s  armes  victorieuses  dans  le  Mai- 
ne, r.\njou,  la  Touraine,  le  Poitou  ,  et 
remit  ces  provinces,  comme  elles  l'é- 
taient anciennenv^it ,  sous  l'autorité  im- 
médiate de  sa  couronne.  Il  ne  resta  à  l'An- 
glais dans  le  ressort  de  la  France  que  la 
province  de  Guienne.  Pour  comble  de 
bonheur,  Jean  son  ennemi  s'était  brouillé 
avec  la  cour  de  Rome  ,  qui  venait  de  l'ex- 
communier. Cet  anathème  ecclésiastique 
fut  favorable  à  Philippe.  Innocent  III 
lui  remit  entre  les  mains  et  lui  transféra 
le  royaume  d'Angleterre  en  héritage  per- 
pétuel. Le  roi  de  France,  excommunié 
autrefois  par  le  pape,  avait  déclaré  ses 
censures  nulles  et  abusives  ;  il  pensa  tout 
différemment ,  quand  il  se  vit  l'exécuteur 
d'une  bulle  qui  lui  donnait  l'Angleterre. 
(  royez .  à  l'article  MARTIN  IV ,  la  ré- 
flexion d'un  philosophe  sur  cette  conduite 
des  rois.)  Pour  donner  plus  de  force  à  la 
sentence  de  Rome,  il  employa  une  annéu 
entière  à  faire  construire  1700  vaisseaux, 
et  à  préparer  la  plus  belle  armée  qu'on 
eût  jamais  vue  en  France.  L'Europe  s'at- 
tendait à  une  bataille  décisive  entre  les 
deux  rois,  lorsque  Jean  se  réconcilia  avec 
le  pape  ,  et  mit  son  k'oyaume  dans  la  dé- 
pendance du  saint  Siège.  Le  poniife  dt'v 
fendit  à  Philippe  de  rien  enlreprcndru 
contre  l'Angleterre  ,  devenue  fief  de  l'E- 
glise romaine  ,  et  contre  Jean  qui  était 
sous  sa  protection.  Cependant  les  arme- 
mens  qu'avait  faits  Philippe  avaient  alar- 
mé l'Europe;  l'Allcaiagne ,  l'Angleterre 
et  les  Pays-Bas  se  réuuirent  contre  lui. 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  se  joignit  a 
l'empereur  Oihon  IV.  Le  roi  de  France 
se  signala  à  la  bataille  de  Bouvines,  don- 
née en  12 li  entre  Tournay  et  Lille  (et  noi) 
k  Bou\ines,  près  de  Dinant,  consuie 
quelques  auteurs  l'ont  cru),  et  la  gagna 
complètement.  Le  comte  de  Flandre  et  le 
comte  de  Boulogne  furent  menés  à  Paris, 
1rs  fers  aux  pieds  et  aux  mains  :  c >- 
tait  une  coutume  barbare  de  ce  temps-la. 
I«  vainqueur  ne  lit  aucune  conquête  du 
coté  4e  l'A'kmaçne;  nais  il  auciuenta 
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son  pouvoir  sur  ses  vassaux.  Philippe 
fut  ensuite  appelé  au  royaume  d'Angle- 
terre par  les  sujets  du  roi  Jean ,  lassés  de 
la  domination  de  ce  monarque.  Le  roi  de 
France  se  conduisit  en  politique  :  il  enga- 
gea les  Anglais  à  demander  son  fils  Louis 
pour  roi  ;  mais  comme  il  voulait  en  même 
temps  ménager  le  pape  ,  et  ne  pas  perdre 
la  couronne  d'Angleterre,  il  prit  le  parti 
d'aider  le  prince  son  fils ,  sans  paraître 
agir  lui-même.  Louis  fait  une  descente 
tn  Angleterre,  est  couronné  à  Londres,  et 
excommunié  à  Rome  en  1216  ;  mais  cette 
excommunication  ne  changea  rien  au  sort 
de  Jean,  qui  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  le  ressentiment  des  Anglais  ,  qui 
s'étaiit  déclarés  pour  Henri  III  son  fils , 
forcèrent  Louis  à  sortir  d'Angleterre. 
Philippe-Auguste  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1223,  dans  la  58'  année  de  son 
âge.  Ce  fut  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la 
fameuse  croisade  contre  les  albigeois ,  qui 
infestaient  le  Languedoc.  Simon  de  Mont- 
fort  était  à  la  tête  des  croisés,  et  il  exter- 
minales hérétiques.  (  Fb^e;?  MONTFORT, 
et  RAYMOND,  comte  de  Toulouse.)  Ce 
prince  était  plus  que  conquérant  :  il  fut 
grand  roi,  bon  politique,  magnifique  dans 
les  actions  d'éclat ,  économe  dans  le  par- 
ticulier, exact  à  rendre  la  justice,  sa- 
chant employer  tour-à-tour  les  cares- 
ses et  les  menaces ,  les  récompenses 
et  les  chàlimens  ;  lélé  pour  la  religion , 
et  toujours  porté  à  défendre  l'Eglise  et 
à  secourir  les  indigens.  Ses  entreprises 
furent  presque  toujours  heureuses  , 
parce  qu'il  méditait  ses  projets  avec  len- 
teur ,  et  qu'il  les  exécutait  avec  célérité. 
Quoique  plus  porté  à  la  colère  qu'à  la 
douceur,  et  à  punir  qu'à  pardonner,  il 
fut  regretté  par  ses  sujets  comme  un  puis- 
sant génie  et  comme  le  père  de  la  patrie. 
Outre  les  historiens  Rigord  et  Guillaume 
le  Breton ,  plusieurs  autres  écrivains 
ont  retracé  l'histoire  du  règne  et  du 
temps  de  Philippe-Auguste  ,  entre  antres 
(  parmi  les  modernes  )  Baudot  de  Juilly, 
qui  a  donné  une  Histoire  de  l'hilippe- 
Juguste ,  Paris,  1702,  3  vol.  in-12,  mais 
en  prenant  rarement  la  peine  de  consul- 
ter les  historiens  contemporains;  M'"' 
de  Lussan,  dont  owo.  Anecdotes  de  la  cour 
de  Philippe  Auguste,  et  M.  fapefigue. 

PHILIPPE  in,  surnommé  le  Hardi , 
né  en  124!J ,  fui  proclamé  rot  de  Franie 
en  Afrique,  après  la  mort  de  saint  Louis 
son  p«9re  ,  lu  25  août  1270.  Il  remporta 
ane  victoire  sur  les  iiiûdèles ,  et  aprt  § 
uvoir   conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
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trêve  de  10  ans,  il  revint  en  France.  Phi- 
lippe porta  ensuite  ses  armes  dans  la  Cas- 
tille  ,  pour  défendre  les  prétentions  d'Al- 
phonse de  la  Cerda,  fils  de  Blanche  sa 
sœur,  lequel  venait  d'être  exclu  de  la  cou- 
ronne. Philippe  fit  d'abord  quelques  ac- 
tions de  bravoure  ;  mais  il  fut  bientôt  ob- 
ligé de  se  retirer  ,  sans  avoir  pu  enlever 
le  trône  au  compétiteur  de  son  neveu. 
Ce  fut  sous  son  règne  qu'eut  lieu  la  jour- 
née des  Vêpres  Siciliennes.  On  a  appelé 
de  ce  nom  le  massacre  des  Français  qui 
étaient  dans  l'île  de  Sicile.  Cette  catastrophe 
éclata  le  30  mars  ,  le  lendemain  du  jour 
de  Pâques  1282  ,  au  son  de  la  cloche  des 
vêpres.  La  fureur  et  le  carnage  commen- 
cèrent à  Palerme ,  et  se  communiquèrent 
avec  une  rapidité  étonnante  de  ville  en 
ville.  Jamais  la  vengeance  ne  se  signala 
par  des  fureurs  aussi  barbares  :  on  vil 
des  pères  ouvrir  le  ventre  de  leurs  filles , 
pour  y  détruire  les  fruits  de  l'amour  qu'el- 
les avaient  eu  pour  des  Français.  (  Voyez 
CHARLES  de  France,  comte  d'Anjou.  ) 
Un  seul  Français  vertueux  échappa  au 
massacre  général  { voyez  PORCELLETS.  ) 
Philippe  le  Hardi,  pour  venger  la  France, 
marcha  en  personne  contre  Pierre  III , 
roi  d'Aragon  (  voyez  son  article  et  MAR- 
TIN IV  )  ;  mais  il  eut  peu  de  succès ,  et 
mourut  d'une  fièvre  maligne  à  Perpi- 
gnan, le  6  octobre  1285,  à  10  ans.  Les 
qualités  de  ce  prince  furent  la  valeur ,  la 
bonté ,  la  libéralité  ,  l'amour  de  la  justice 
et  de  la  religion.  Sa  simplicité  et  son  peu 
de  méfiance  nuisirent  souvent  à  ses  en- 
treprises. C'est  sous  son  règne  que  les 
premières  lettres  de  noblesse  furent  don- 
nées, l'an  1270  ,  en  faveur  de  Raoul ,  ar- 
gentier du  roi. 

PHILIPPE  IV,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, surnommé  le  Bel ,  né  à  Fontaine- 
bleau en  I2C8  ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Philippe  le  Hardi ,  en  1285.  Il 
cita  au  parlement  do  Paris  Edouard  I", 
roi  d'Angleterre  ,  pour  rendre  compte  do 
quelques  violences  faites  par  les  Anglais 
sur  les  côtes  de  Normandie.  Ce  prinro  , 
ayant  refusé  de  comparaître  ,  fut  déclare 
convaincu  du  crime  do  félonie ,  et  la 
Guienno  lui  fut  enlevée,  en  1293,  par  Raoul 
de  Nesle ,  connétable  de  France.  Le  mo- 
narque anglais  implora  le  secours  de  l'em- 
pereur, du  duc  de  Bar  et  du  comte  de 
Flandre  ,  qui  se  liguèrent  contre  le  roi  de 
France.  Philippe  eut  d'aboi  d  des  avantages 
en  Guienne  et  en  Flandre.  Vainqueur  à 
Fumes  en  129ti,  il  obligea  les  Anglais  et 
les  Flamands  à  arcepler  la  paix  ;  mais  elle 
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„  fat  pas  de  durée.  PliiHppe  ayant  in-  grin.  fienoll  XI ,  son  successeor,  Icniûna 
^iteOuideDaropierre,  comte  de  Flandre,  <  ces  malheureux  différends.  Clément  V  , 
à  une  entrevue,  le  retint  prisonnier ,' qui  fut  pape  après  lui ,  annula  ,  dans  la 
t'empara  de  son  pays ,  où  il  établit  des  concile  de  Vienne  ,  tout  ce  que  Bonifacc 
gouverneurs  qui  se  rendirent  odieux  par  ;  VIII  avait  fait  contre  la  France.  Ce  fut 
leur  tyrannie.  On  se  rérolta  :  Philippe  i  dans  cette  assemblée  que  fut  résolue  la 
envoya  une  puissante  armée  qui  fut  en-  i  perte  des  templiers.  (  foyez  CLEMENT 
tlèrement  défaite  en  1302  ,  à  la  bataille  |  V  et  MOLAY.  )  Nous  ne  répéterons  pas 
de  Court ray  ,  où  périt  le  comte  d'Artois  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  ces  deux  arli- 
avec  20,000  hommes  et  lelile  de  la  no- ,  clés  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
blesse  française.  Philippe  s'en  vengea  le  |  l'innocence  ou  la  scélératesse  générale  et 
18aoùti50i.  à  la  bataille  de  Mons-en-  absolue  des  templiers  «ont  également  in- 
Pnelle.  Il  fil  ensuite  la  paix  avec  les  Fia-  j  croyables.  Il  a  para ,  en  1TS3  ,  une  bro- 
mands.t'ne  guerre  nouvelle  ,  mais  moins  \  chure,  où  Frédéric  Nicolaï  prétend  prou- 
Minglante  que  les  précédentes  .  occupa  en  |  ver  la  certitude  des  crimes  les  plus  rérol- 
méine  temps  Philippe  :  nous  voulons  !  tansattribucsà  ces  malheureux  chevaliers; 
parler  de  ses  démêlés  avec  le  pape  Bo-  |  mais  les  erreurs  de  tous  les  genres  dont 
nifdce  VIII.  Le  premier  sujet  de  mécon-  !  cet  ouvrage  fourmille,  des  injures  atroces 
lentement  du  ce  pontife  venait  de  ce  que  i  contre  l'Egrise  catholique  ,  un  triste  scep- 
le  roi  avait  donné  retraite  aux  Colonne  ,  i  ticisme  à  l'égard  des  plus  précieuses  vc- 
ses  ennemis.  Philippe  avait  aussi  des  su-  rites ,  semblent  prouver  que  l'auteur  n'a 
jets  de  se  plaindre  de  Bonifacc  ,  qui  avait  |  cherché  qu'à  trouver  des  complices.  Phi- 
voulu  l'obliger  malgré  lui  à  vivre  en  paix  1  lippe  mourut  d'une  chute  de  cheval ,  en 
avec  ses  voisins,  et  qui  poussait  extrë-  I  1514  ,  à  46  ans,  après  avoir  recueilli  uot> 
roement  loin  ses  prétentions  sur  les  colla-  partie  des  biens  des  templiers.  Ce  prince 
lions  des  bénéfices ,  et   voulait  partager    aliéna  le  cœur  de  ses  sujets  par  ses  exac- 


avec  le  monarque  les  décimes  levées  sur 
le  clergé.  La  résistance  de  Philippe  aux 
volontés  du  pape  irrita  ce  dernier,  qui 
donna  la  Bulle  Clericis  Laicos .  par  la- 
quelle il  défendait  aux  ecclésiastiques  de 
payer  aucun  subside  au  prince  sans  l'au- 
torisation du  S.  S:ége.  Une  seconde  bulle, 
qui  commence  par  ces  mots  :  ausculta . 
fdi .  prouve  que  le  pape  s'attribuait  le 
droit  de  faire  rendre  compte  au  roi  du 
gouvernement  de  son  état ,  et  d'être  le 
souverain  juge  entre  lui  et  ses  sujets. 
Philippe  ayant  fait  brûler  cette  bulle ,  le 
11  février  1302  ,  le  pape  en  donna  une 
nouvelle  qui   commence  ainsi  :   C'nam 


ions  horribles,  par  les  fréquentes  altéra- 
tions des  monnaies,  qui  le  firent  appeler 
le  Faux  monnaycur;  par  la  puissance  ab- 
solue qu'il  donna  à  des  ministres  avares 
et  insoleus,  et  par  sa  sévérité,  parfois 
trop  excessive. 

PHILIPPE  V,  roi  de  France,  sur- 
nommé le  Long  ,  à  cause  de  sa  grande 
taille ,  était  fils  puiné  de  Philippe  !s  Bel.  Il 
portait  le  nom  de  comte  de  Poitou  .  lors- 
qu'il succéda  en  1516  à  Louis  Ilutin  son 
frère ,  ou  plutôt  à  Jean  1"  son  neveu  ,  qui 
ne  vécut  que  huit  jours,  et  dont  il  recueil- 
lit l'héritage  à  l'exclusion  de  Jeanne  sa 
nièce,  soeur  de  ce  Jean.  Il  fil  la  guerre 


uaxctam.  U  y  prétendait  que  la  puissance  !  aux  Flamands ,  renouvela  l'alliance  faite 
temporelle  était  soumise  à  la  spirituelle  ,  •  avec  les  Ecossais ,  chassa  les  juifs  de  son 
et  qiMle  pape  adroit  de  déposer  les  sou-  i  royaume,  et  mourut  le  3  janvier  133S  ,  à 
verains.   C'éuit    U    jurisprudence     du    «tgans.  Sa  douceur  et  sa  générosité  avaient 


temps;  les  rois  mêmes  ne  s'en  défendaient 
pas ,  et  eu  profitaient  souvent.  (  Voyex 
MARTI.'^  IV  .  GRÉGOIRE  VII ,  LOUIS  V. 
empereur.  )  Les  états-généraux  convoqués 
par  Philippe intt'rjelerentappelaa  concile 
général.  Le  pape  venait  de  l'excommunier 
par  une  bulle  foudroyante,  qui  mettait  le 
royaume  en  interdit.  Nogarct  fat  envoyé 
vers  le  pontife ,  en  apparence  pour  lui 
signifier  l'appel  au  futur  concile  ,  mais 
réellement  pour  l'enlever,  de  concert 
avec  les  Cjîoane.  Ils  l'investirent  dans  la 


donné  des  espérances.  Il  avait  formé  le 
projet  d'établir  l'unité  des  poids  et  des 
mesures  dans  le  royaume  ;  mais  il  y  ren- 
contra des  difficultés  qu'il  ne  put  sur- 
monter. Les  lépreux  furent  encore  en 
grand  nombre  sous  ce  régne.  Cette  mala- 
die, si  dégoûtante  et  si  horrible,  était  pres- 
que recherchée.  Ils  jouissaient  de  grands 
biens  dans  leurs  hôpitaux,  et  ne  payaieut 
point  de  subsides.  Ils  commencèrent  à 
exciter  l'envie  ,  et  on  les  accusa  d'avoir  , 
de  concert  avec  les  Juifs  et  les  Turcs . 
viJe  d'Anagiii ,  et  se  saisirent  de  sa  per-  \  jeté  leurs  ordures  et  des  sachets  de  poi- 
soune  :  violence  qui  le  fit  mourir  de  cha-  :  son  dan»  les  puits  et  aaos  les  fontaineî. 
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On  leur  attribua ,  peut-élre  avec  aussi 
peu  de  fondement,  plusieurs  crimes  con- 
tre nature.  Un  grand  nombre  furent  con- 
damnés au  feu,  et  les  autres  enfermes 
très  étroitement  dans  les  Léproseries.  Le 
règne  de  Philippe  le  Long  est  rccomman- 
dable  par  quantité  de  sages  ordonnances 
sur  les  cours  de  justice  et  sur  la  manière 
de  la  rendre. 

PHILIPPE  VI ,  dit  DE  VALOIS  ,  I«^ 
roi  de  France  de  la  branche  collatérale 
des  Valois ,  était  fils  de  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Bel.  Il  naquit  en  1293, 
et  monta  sur  le  trône  en  1528 ,  à  la  mort 
de  son  cousin  Charles  le  Bel ,  après  avoir 
eu  pendant  quelque  temps  la  régence  du 
royaume.  La  France  fut  déchirée  au  com- 
mencement de  son  règne  par  des  disputes 
sur  la  succession  à  la  couronne.  Edouard 
III,  roi  d'Angleterre,  y  prétendait,  comme 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mère; 
mais  Philippe  de  Valois  s'en  saisit,  comme 


terre,  vînt  lui  rendre  à  Amiens ,  pour  le 
duché  de  Guienne,  genoux  en  terre  et  tête 
nue.  La  paix  intérieure  du  royaume  fut 
troublée  par  les  différends  sur  la  distinc- 
tion des  deux  puissances,  et  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cugnières ,  avocat  du  roi ,  dé- 
fenseur de  la  justice  séculière.  On  indi- 
qua une  assemblée  pour  entendre  les 
deux  parties  devant  le  roi  :  ce  magistrat 
y  parla.  Bertrand ,  cvêque  d'Autun,  et 
Roger,  archevêque  de  Sens,  soutinrent  la 
cause  du  clergé  ,  qui  ne  fut  ni  attaquée  ni 
défendue  comme  elle  aurait  pu  l'être. 
Mais  l'évéque  d'Autun  et  l'archevcquo  de 
Sens,  qui  parlèrent  pour  le  clergé  ,  en  di- 
rent assez  pour  fixer  la  décision  du  roi 
en  sa  faveur.  Les  années  suivantes  furent 
employées  à  des  règlemens  utiles,  qui  fu- 
rent interrompus  par  la  guerre  qu'Edouard 
III  déclara  à  la  France.  Celle  malheu- 
reuse guerre  ,  qui  dura ,  à  diverses  re- 


premier prince  du  sang.  Les  peuples  lui  1  prises,  plus  de  cent  ans  ,  fut  commencée 


donnèrent  à  son  avènement  au  trône  le 
nom  de  Fortuné;  il  put  y  joindre  ,  pen- 
dant quelque  temps ,  celui  de  Victorieux 
et  de  Juste.    Le  comte  de  Flandre  ,  son 
■vassal,  ayant  maltraité  ses  sujets,  et  ceux- 
ci  s'étant  soulevés ,  Philippe  marcha  au 
secours  de  ce  prince.  Il  livre  bataille  aux 
rebelles  à  Casscl ,  fait   des   prodiges  de 
valeur ,  et  remporte  une  victoire  signalée 
le  24  août  1328.  De  retour  à  Paris ,  il  en- 
tra dans  la  cathédrale  pour  rendre  grâces 
à  Dieu,  achevai  et  avec  tous   ses  orne- 
mens  guerriers,  et  fut  représenté  dans 
cet  état  pai-  la  statue  équestre  que  quel- 
ques écrivains  ont  prise  pour  celle  de  Phi- 
lippe   le  Bel  (i).  Philippe  consacra  le 
temps  de  la   paix  à  régler  le  dedans  de 
Bon  royaume.  Les  financiers  furent  re- 
cherchés ,  et  plusieurs  condamnés  à  mort; 
eatre  autres  Pierre  Rémi ,  général  des  fi- 
nances ,  qui  laissa  près  de  vingt  millions. 
Il  donna   ensuite    l'ordonnance  sur  les 
francs-fiefs,  qui  imposent  dos  droits  sur 
les  églises,  et  sur  les  roturiers  qui  avaient 
acquis  des  terres  nobles.  Ce  fut  alors  que 
ronmiema   à  s'introduire   la   forme   de 
Xappel  comme  d'abus  ,  qui  a  été  quelque- 
fois utile  et  nécessaire ,    mais  dont  on  a 
peut-être   encore    plus    souvent    abusé. 
L'année  4329  fut  marquée  par  un  hom- 
mage solennel  qu'Edouard,  roi  d'Angle- 


(!)  Le  drfaut  d'inieription  d;  celle  ililue  équeitre 
l'avait  fait  allribuer  à  Philipre  d«  Valoii  On  peut 
voir  dam  Ici  SIémoirct  de  l'Académie  dei  Intcrip- 
tloaa  ,  tome  >  ,  pag.  800,  Ici  molirt  <)ai  dc'lermiDireol 
i,  croire  qa'cllc  fui  éri^re  i  Philippe  le  Bel. 


vers  l'an  1336.  Edouard  s'empara  d'abord 
des  places  de  la  Guienne,  dont  Philippe 
était    en    possession.   Les   Flamands   se 
rangèrent  sous  ses  étendards;  ils  exigè- 
rent seulement  qu'Edouard  prit  le  titre 
de  roi  do  France  ,  en  conséquence  de  ses 
prétentions  sur  la  couronne,  parce  qu'a- 
lors ,  suivant  la  lettre  de  leur  traité  ,  ils 
ne  faisaient  que  suivre  le  roi  de  France. 
«  Voilà,  dit  Sainte-Foix  ,  l'époque  de  la 
»  jonction  des  fleurs  de  lis  et  des  léopards 
»  dans  les  armoiries  d'Angleterre.  »  Les 
armes  de   Philippe  eurent    d'abord  quel- 
ques succès  ;  mais  ces  avantages  ne  com- 
pensèrent pas  la  perle  de  la  bataille  nava- 
le de  l'Ecluse,  où  la  flotte  française,  com- 
posée de  120  gros  vaisseaux  ,  montés  par 
40,000  hommes,  fut   battue,  l'an  1340. 
par  celle  d'Angleterre.  Celte  guerre,  tour 
à  tour   discontinuée    cl   reprise ,  recom- 
mença avec  pins  de  chaleur  que  jamais  en 
1345.  Les  armées  ennemies  s'étant  ren- 
contrées, le  26  août  1346  ,  près  de  Créci, 
village  du  comté  de  Ponlhieu,  les  .anglais 
y  remportèrent  uçic    victoire    signalée. 
Edouaid  n'avait   que    40,000  hommes, 
Philippe  en  avait  près  de  80,000  ;  mais 
l'armée  du  premier  était  aguerrie,  et  celle 
du  second,  mal  disciplinée,  était  accablée 
de  fatigue.  La  France  y  perdit  25  à  30,000 
hommes  ;  de  ce  nombi  e  on  comptait  en- 
viron 1500  gentilshommes,  la   fleur  de 
la  noblesse  française.  La  perle  de  Calais 
et  de  plusieurs  autres  pinces  fut  le  triste 
fruit  de  celle  défaite.  Quelque  temps  au- 
paravant. Edouard  avait  défié  Philippe 
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deTaloisàon  combat  singulier  :  le  roi 
•  France  le  refuM».  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
.;  brave  ;  mais  il  cral  qu'un  souvcraiin 
ut  devait  pas  combattre  contre  an  roi 
son  vassal.  Enfin,  en  13^7.  on  conclut  en- 
tre la  France  et  l'Anj^leterre  une  trêve  de 
six  mois  qui  fut  prolongée  à  diverses  rc- 
prisci.  Philippe  de  Valois  mourut  peu  de 
tt  ;  I.  a  1350,  à  57  ans,  bien  éloi- 

(j; .  ju  tombeau  le  titre  de  For- 

ru  .  .       •  uit  il  venait  de  réunir  le 

Dauphitie  à  la  France.  Humbert,  le  der- 
nier prince  de  ce  pays  ,  ayant  perdu  ses 
eofans  ,  lassé  des  guerres  qu'il  avait  sou- 
tenues contre  la  Savoie ,  se  lit  dominicain, 
el  donna  sa  province  à  Philippe  en  13.'»9, 
à  condition  que  le  fils  aine  des  rois  de 
France  s'appellerait  Dauphin.  Philippe 
de  Valois  ajouta  encore  à  son  domaine  le 
Boussillon  et  une  partie  de  la  Cerdagne , 
en  prêtant  de  l'argent  au  roi  de  Majorque, 
qui  lui  donna  ces  provinces  en  nantisse- 
ment ;  provinces  que  Charles  VIII  rendit 
depuis,  remboursé  par  Ferdinand  le  Ca- 
tbolique^  Il  acquit  aussi  Montpellier ,  qui 
est  demeuré  à  la  France.  L'impôt  du  sel , 
l'élévation  des  tailles,  les  infidélités  sur 
lea  monnaies  ,  le  mirent  en  état  de  faire 
ces  acquisitions.  On  avait  non  seulement 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des  espèces , 
mais  on  en  fabriquait  de  bas  aloi ,  en  y 
mêlant  beaucoup  d'allia[;e.  Gaillard  a  écrit 
Vffistoire  de  la  querelle  de  Philippe  de 
Valois  et  d'Edouard  III,  Paris,  I77i,  4  vol. 
in-15. 

PHILIPPE  l",  roi  d'Espagne ,  etc.  sur- 
nommé le  Beau,  et  non  pas  le  Bel ,  né 
en  Ii78 ,  était  fils  de  Maximilien  I" ,  ar- 
chiduc d'Autriche,  depuis  empereur,  et  de 
Marie  de  Bourgogne.  Il  épousa ,  en  U90 , 
Jeanne  la  Folle, reine d'EÎspagnc,  seconde 
tille  et  principale  héritière  de  Ferdinand 
V,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Cas- 
tille.  11  mourut  à  Burgos  ,  en  1506,  à  28 
ans .  après  une  maladie  de  six  jours,  pour 
avoir  fait  im  trop  violent  exercice  de  la 
paame.  C  était  le  prince  le  plus  beau.  le 
^naoénércux  et  le  plus  facile  de  l'Eu- 
rope ;  mais  il  s'en  fallait  bien  qu'il  cùl 
le  génie,  l'application,  la  prudence  et 
lliabilelé  de  son  bcau-pèrc.  On  craignait, 
S*il  eut  régné  plus  long-temps,  que  l'in- 
quîsilion,  regardée  comme  nécessaire 
pour  empêcher  les  progrès  des  nouvelles 
hérésies,  n'eût  été  supprimée:  que  les 
Srandsn'eusscnt  joui  de  leur  ancienne  au- 
torité ,  et  que  les  peuples  ne  fussent  deve- 
"'is  aussi  malheureux  que  sous  Henri 
.  npaisMnt. 


PUILIPPE  II ,  né  à  Valladolid  en  VJil 
de  Charles-Quint  et  d'Isabelle  de  Portugal, 
devint  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  par  l'ab- 
dication de  son  père  en  1554,  et  roi  d'Aiv 
glclcrre  le  même  jour ,  par  son  mariage 
avec  la  reine  Marie,  fille  ainée  d'Henri 
VIII.  N'étauit  encore  que  prince  d'Espa- 
gne,  il  épousa  Marie  ,  fille  du  roi  de  Por- 
tugal ,  dont  il  eut  don  Carlos.  Il  monta 
sur  le  trône  d'Espagne  le  17  janvier  1557. 
après  la  retraite  de  Charles-Quint.  La 
France  rompit  la  trêve  qui  avait  été  con- 
clue avec  l'Espagne  du  temps  de  Charles- 
Quint.  L'amiral  Coligny  ,  gouverneur  de 
Picardie ,  voulut  surprendre  Douai,  mais, 
ayant  été  découvert,  il  fut  obligé  de  se 
retirer.  Il  lit  entuito  une  invasion  dans 
r.\rtois ,  où  il  porta  le  ravage  et  brûla  la 
ville  de  Lens.  Philippe,  étonné  de  cette 
rupture ,  engagea  la  reine  d'.\ngleterrc , 
Marie  ,  son  épouse  ,  à  déclarer  la  guerre  à 
la  France  ,  el  rassembla  en  Flandre  une 
armée  nombreuse  ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Emmanuel- Philibert ,  duc 
de  Savoie  ;  huit  mille  .Vnglais  se  joigni- 
rent à  ces  troupes.  Les  Français  furent 
taillés  en  pièces  à  la  bataille  de  Saint-» 
Quentin  ,  le  10  août  1557.  Cette  ville  ne 
put  résister  long-temps  à  une  année  vic- 
torieuse. Philippe  y  vint  jouir  des  fruits 
de  la  victoire ,  et  embrassa  le  duc  de  Sa- 
voie, en  lui  disant  :  Ce$t  à  voire  valeur 
et  à  celle  de  vos  généraux  que  je  suis  re- 
devable de  la  gloire  de  cette  journée.  Le 
duc  voulait  aller  se  présenter  devant  Pa- 
ris qui  était  dans  la  plus  grande  conster- 
nation; mais  Philippe  l'arrêta,  en  lui  di- 
sant :  y  on .  il  ne  faut  pas  réduire  son 
ennemi  au  désespoir.  On  se  contenta  de 
forcer  Catelet ,  Ham  et  Noyon.  Le  duc  de 
Guise  ayant  eu  le  temps  de  rassembler 
une  armée,  prit  Calais  et  Thion ville; 
mais  tandis  qu'il  rassurait  les  Français  , 
Philippe  gagnait,  le  13  juillet  155S  une 
grande  bataille  contre  le  maréchal  de 
Thermes,  auprès  de  Gravclines,  sous  le 
commandement  du  comte  d'Egmont,à 
qui  il  fit  depuis  trancher  la  tête  pour 
cause  de  rébellion.  Le  maréchal  de  Ther- 
mes y  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Phi- 
lippe, à  la  tête  d'une  armée  nombreuse, 
vint  camper  sur  le  bord  de  la  rivière 
d'Authie,  pendant  que  Henri  II,  roi  de 
France ,  se  porta  le  long  de  la  Somme.  Ici 
les  deux  souverains,  sollicités  à  faire  la 
paix  par  les  légats  du  pape  et  par  la  do- 
cbesse  douairière  de  I..orraine,  convin- 
rent d'une  suspension  d'armes,  cl  la  paix 
fut   conclue  à  Caleau-Cambrésis  ,  le  13 
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avril  1339.  Par  ce  traité,  qui  était  à  l'a- 
vantage de  l'Espagne,  le  roi  de  France 
s'engagea  à  renoncer  à  toute  alliance 
avec  les  Turcs  et  les  princes  protestans 
d'Allemagne ,  et  à  s'unir  aux  princes  ca- 
tlioliques ,  pour  la  cause  commune  de 
l'Eglise.  Il  céda  à  Philippe  plusieurs  places 
ft  le  comté  de  Charollais  en  pleine  souve- 
raineté. Cette  paix  fut  cimentée  par  le 
mariage  de  Philippe  avec  la  princesse 
Elizabeth,  lille  de  Henri  II.  Philippe, 
après  de  si  glorieux  commencemens  ,  re- 
tourna triomphant  en  Espagne.  En  par- 
tant .  il  laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Cas  à  la  duchesse  de  Parme  sa  sœur.  Les 
nouvelles  hérésies  s'étaient  secrètement 
glissées  dans  quelques  cantons  de  ces  pro- 
vinces ,  malgré  toutes  les  précautions  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qui  avait  fait 
les  édiis  les  plus  sévères  pour  les  pro- 
scrire. Philippe  lit  renouveler  ces  édils , 
et  entrant  dans  les  vues  de  son  père,  au 
sujet  des  nouveaux  évéchés  qu'il  avait 
résolu  de  faire  ériger  pour  y  mieux  as- 
surer la  religion ,  il  en  fit  faire  la  propo- 
sition par  la  gouvernante.  Ce  fut  la  pre- 
mière occasion  où  la  faction ,  depuis  si 
connue  sous  le  nom  de  Gueux,  s'opposa 
aux  desseins  du  souverain.  Le  prince 
d'Orange  était  celui  qui  paraissait  le 
moins  dans  ces  oppositions  ,  et  qui  agis- 
sait le  plus  :  la  première  chose  qu'il  fit 
demander  par  les  étals  à  la  gouvernante 
fnt  l'éloignement  des  troupes  espagnoles. 
Philippe,  de  peur  d'aigrir  les  Flamands, 
consentit  à  celte  demande  malgré  l'avis 
d'une  partie  du  conseil.  Les  troupes  ne 
furent  pas  plus  tôt  hors  des  Pays  Bas ,  que 
les  hérétiques  se  répandirent  dans  toutes 
les  provinces.  La  hardiesse  croissant 
avec  le  nombre ,  ils  entrèrent  dans  les 
villes,  pillèrent  les  églises,  profanèrent 
les  tabernacles  ,  brisèrent  les  statues  des 
saints,  renversèrent,  brillèrent  tout  ce 
qui  s'offrit  à  leur  fureur  ,  cliassèrent  les 
religieuses  de  leurs  monastères,  massa- 
crèrent quantité  de  catholiques,  do  prê- 
tres, de  religieux,  et  commirent  une  in- 
finité du.  désordres,  que  les  historiens 
protestans  eux-mêmes  n'ont  osé  dissinm- 
ler  ni  excuser.  La  gouvernante ,  affligée 
de  ce»  malheurs  ,  écrivit  au  roi  que  les 
Pays-Bas  n'avaient  plus  besoin  de  la 
douceur  d'une  princesse,  mais  de  la  vi- 
gueur d'un  général  à  la  léle  d'une  armée  , 
])our  punir  les  rebelles.  Elle  demanda  sa 
démission  du  gouvernement,  et  Philip])e 
lui  dotma  pour  successeur  le  duc  d'Albe, 
qui  se  rendit  aux  Pays-Bas  à  la  tête  du 


douze  à  quinze  mille  hommes.  Ce  fameux 
guerrier ,  naturellement  sévère  ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  à  Bruxelles,  qu'il  fil  arrêter 
le  comte  d'Egmont  et  le  comte  de  Bornes . 
qui  eurent  la  tête  tranchée.  Le  prince 
d'Orange  se  sauva  en  Allemagne ,  y  leva 
une  armée ,  rentra  bientôt  dans  les  Pays- 
Bas  à  la  tête  de  près  de  50,000  hommes, 
en  partie  soudoyés  par  les  princes  protes- 
tans d'Allemagne ,  fit  entrer  dans  sa  rébel- 
lion les  provinces  de  son  gouvernement . 
et  en  bannit  la  religion  catholique  ;  les 
huguenots  de  France  vinrent  servir  sous 
ses  étendards ,  avec  le  même  empresse- 
ment que  les  protestans  d'Allemagne.  Ja- 
mais on  ne  combattit  de  part  et  d'autre 
ni  avec  plus  de  courage  ni  avec  plus  de 
fureur.  Les  Espagnols ,  au  siège  de  Har- 
lem, ayant  jeté  dans  la  ville  la  tête  d'un 
officier  hollandais  qui  avait  été  tué  au 
combat  d'Ouverkerque,  en  tentant  de 
secourir  la  ville,  ceux-ci  leur  jetèrent 
onze  têtes  d'Espagnols ,  avec  celte  inscrip- 
tions :  Dis  têtes  pour  le  paiement  du 
dixième  denier,  et  la  onzième  pour  l'in- 
térêt. Harlem  s'élant  rendu  à  discrétion, 
les  vainqueurs  firent  mourir  les  ministres 
et  ceux  des  magistrats  et  des  bourgeois 
qui  avaient  fomenté  aven  i)lus  d'ardeur 
la  rébellion.  A'ollaire  en  fait  monter  lo 
nombre  à  IjOO;  Strada  dit  qu'il  n'y  en 
eut  que  quatre  cents  en  tout;  Météren, 
historien  protestant,  qui  a  décrit  jus- 
qu'aux moindres  particularités  de  ce  siège 
s'en  tient  à  peu  près  au  même  nombre. 
Cette  sévérité  étonnera  peu,  si  l'on  fait  at- 
tention aux  cruautés,  aux  profanations, 
aux  dérisions  impies  de  la  religion  catlioli- 
que ,  que  les  assiégés  firent  sur  leurs  rem- 
l)arls,  pour  insulter  les  Espagnols  pen- 
dant la  durée  du  siège.  Le  duc  d'Albe  fut 
rappelé  en  1^73;  on  envoya  à  sa  place  le 
grand  commandeur  de  Ilcqucsens,  et 
après  sa  mort,  don  Juan  d'Autriche  {voyez 
leuia  articles)  ;  mais  aucun  de  ces  géné- 
raux ne  put  remettre  le  calme  dans  les 
Pays-Bas.  A  ce  fils  de  Chailes-Quinl  suc- 
céda un  petit-fils  non  moins  illustre  : 
c'est  Alexandre  Farnèse  ,  duc  do  Parme , 
le  plus  grand  homme  do  son  temps  ;  mais 
en  reconquérant  plusieuis  provinces,  il 
ne  put  empêcher  la  fondation  de  la  ré- 
publique de  Hollande,  qui  naquit  sous 
SCS  yeux.  Philippe  proscrivit,  en  1580  , 
le  prince  d'Orange ,  comme  l'autour  des 
troubles  des  Pays-Bas,  connne  sujet  re- 
belle, traître,  parjure  et  ingrat,  et  mil  sa 
tétc  à  prix.  Lo  prince  répondit  par  un 
roanifcslCiOÙ  il  s'efforçait  do  juslUier sa 
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roodnile   et  accusait  Philippe  des  plus 
grands  crimes ,  mais  saiis  en  donner  an- 
rnne  preuve.  Il  envoya   ce  inanilieste, 
fniit  de  le  m  portement  et  de  la  pmion , 
dans  presque  loBles  ksGoan,  oiiia  pas 
une  n'y  eut  égard  ;  les  ^Is  aoêmes  de 
Hollande ,  où  Guillaume  était  tout-puis- 
sant ,  refusèrent  de  souscrire.  Cependant 
le  roi  d'Espagne  devenait  roi  de  Portu- 
gal par  la  mort  du  jeune  Sébastien  ,  tue 
en  Afrique.  Le  duc  d'.Ube  lui  soumit  ce 
royaume  en  trois  semaines ,  l'an  4580. 
Antoine ,  prieur  de  Crato  ,  proclamé  roi 
par  la  populace  de  Lisbonne ,  osa  en  ve- 
nir aux  mains  ;  mais  il  fut  vaincu  ,  pour- 
suivi et  obligé  de  prendre  la  fuite.  Sur 
ces    entrefaites,    Balthasar    Gérard    tua 
d'un  coup  de  p'tstolet  le  prince  d'Orange 
(  voyez  GÉR-VRD;.  Philippe  ,  irrité  de  ce 
qullizabeth  ,  reine  d'An^eterre ,  n'avait 
cessé  de   fomenter  les    troubles,   et  de 
donner  du  secours  aux  rebelles ,  forma 
le  projet  d'une  invas'ion  en  Anclelerre, 
et  ût  préparer  à  cet  effet  une  flotte ,  nom- 
mée Vlnvinciblf.   Elle  consistait  en  150 
gros  raisaeaux ,  sur  lesqueb  on  comptait 
SCBO  pièces  de  canon,  8.000  matelots, 
10,000  soldats,  et  tonte  fat  fleur  de  la  no- 
blesse espagnole.  Cette  flotte  sortit  de  Lis- 
bonne, le  27  mai   1588.   Lorsqu'elle  eut 
doublé    le  cap    Finistère,  une  affreuse 
tempête  la  maltraita  et  l'obligea  de  relâ- 
cher dans  différens  ports.  La  flotte  an- 
glaise, trop  faible  pour  soutenir  une  ac- 
tion générale ,  attaqua  par  escarmouches, 
et  eut   toujottrs  l'avantage  sur  les  Espa- 
gnols. La  tempête  seconda  encore  les  ef- 
forts des  Anglais  :  12  vaisseaux ,  jetés  sur 
les  rivages  d'.Vngleterre ,  tombèrent  au 
pouvoir  des  ennemis  ;  50  périrent  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Ecosse.  Tel  fut  le  sort 
de  X'Ittvincibte.  Cette  entreprise  coûta  à 
FEspagne  iO.OOO.OOO  de  ducats,  20,000 
hommes,  100  vaisseaux.  Philippe  sup-1 
I>orla  ce  malheur  avec  la  constance  d'un 
héros,  l'n  de  ses  courtisans  lui  ayant  ap- 
pris c'iie  nouvelle  d'un  ton  consterné, 
le  monarque  lui  répondit  :  €  J'avais  en- 
^  voyé  combattre  les  An^'is  et  non  pas 
>  les  vents  ;  que  la  volonté  de  Dieu  soit 
»  accomplie...  >  Dans  le  même  temps  que 
Philippe   attaquait   r.\^ngleterre ,  il  ani- 
mait en  France  la  ligue  ,  pour  empêcher 
qut:  le  trône  ne  iùi  occupé  par  un  prince 
non   catholique.   Cependant  il    succom- 
bait sous  le  poids  des  aimées,  des  infir- 
mités et  des  affaires;  une  fièvre  lente  le 
minait  depuis  long-temps  :  les  douleurs 
ai(jiif5  d;  la  •j^jultc,  cl  uue  complication 


de  diverses  maladies  lui  donnèrent  one 
dernière  occasion  de  déployer  la  fermeté 
de  son  àmc.  <  On  lui  procurait,  dit  un 
«de  ses  grands  détracteurs  (Watson), 
«  quelque  soula^jemcnt  en  tenant  les  ab- 
»  ces  ouverts;  mais  d'un  autre  côté   il  en 

>  résultait  un  mal  plus  iitsup portable  :  il 

>  découlait  des  plaies  une  matière  vim- 

>  lente ,  dans  laquelle  s'engendra  une 
«quantité  étonnante   de  vermine,  qui, 

>  malgré  tous  les  soins  que  l'on  prit ,  ne 

>  put  être  détruite.  Il  resta  dans  cet  étal 

>  déplorable  plus  de  50  jours ,  ayant  tou- 
»  jours  les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Pen- 

>  dant  cette  affreuse  maladie,  il  fit  pa- 
*  raitre  la  plus  grande  patience,  une 
»  force  d'esprit  étonnante  ,  et  surtout  une 

>  résignation  peu  ordinaire  à  la  volonté 

>  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  fil  pendant  tout 

>  ce  temps  prouva  combien  étaient  vrais 
»  et  sincères  ses  seatimens  de  religion.  • 
On  peut  voir  une  ample  et  authentique 
relation  de  la  mort  de  ce  prince  ,  qui  seule 
suffirait  pour  en  donner  la  plus  haute 
idée  :  De  fetici  exceisu  Philippi  Uispa- 
norxtm  régis  libri  III .  Friburgi  Brisgo- 
via,  apud  Josephum  Langium .  1609,  1 
vol.  in-4''.  11  expira  le  13  septembre 
1598,  après  &5  ans  et  8  mois  de  règne, 
dans  la  72*  année  de  son  âge.  II  avait  eu 
pour  4'  femme  Anne  d'.\utriche ,  dont  il 
eut  Philippe  III ,  qui  lui  succéda.  II  n'y 
a  point  de  prince  dont  on  ait  écrit  plus 
de  bien  et  plus  de  mal.  Les  catholiques 
le  peignent  comme  un  second  Salomon , 
les  protestans  et  les  philosophes  du  jour 
comme  un  Tibère;  son  lèle  contre  les  er- 
reurs lui  a  mérite  les  honneurs  de  ce 
dernier  portrait.  Sans  adopter  tous  les 
éloges  que  les  Espagnols  en  ont  faits,  il 
faut  convenir  que  Philippe,  né  avec  un 
génie  vif,  élevé ,  vaste  et  pénétrant ,  avec 
une  mémoire  prodigieuse,  une  sagacité 
rare,  possédait,  dans  un  degré  émincnl, 
l'art  de  gouverner  les  hommes.  Personne 
ne  sut  mieux  connaître  et  employer  les 
lalens  et  le  mérite.  U  sut  faire  respecter 
la  majesté  royale  dans  le  temps  où  elle 
recevait  ailleurs  les  plus  sanglans  outra- 
ges ;  il  fit  rendre  aux  lo'is  et  à  la  religion 
le  respect  qui  leur  est  dû.  Du  fonJ  de 
son  cabinet,  Q  ébranla  l'univers.  Il  fut 
pendant  tout  son  règne,  sinon  le  plus 
grand  bcmme  ,  du  moins  le  principal  per- 
sonnage de  TEurope  ;  et  sans  ses  trésors 
et  ses  travaux .  U  religion  catholique  au- 
rait été  détruite  ,  si  elle  avait  pu  l'être. 
<  Ses  yeux  ,  dit  le  protestant  Walson , 
*  étaient  continuellement  ouverts  sur  tou- 
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»  les  les  porliûs  de  sa  vaste  monarchie  ; 
:-  aucune  des  lu-anches  de   l'administra- 
»  tion    ne   lui   était  inconnue,  il  veillait 
>.  sur  la  conduite  de  ses  ministres  avec 
«une    attention  infatigable;    il    montra 
»  toujours  heauroup  de  sagacité  dans  le 
»  choix  qu'il  en  faisait,  de  même  que  dans 
»  celui  de   ses  généraux.  Son   maintien 
»  était  grave ,   son  air  était    tranquille  ; 
»  jamais   il  ne   paraissait  ly   superbe  ni 
»  humilié.  Nous  devons  à  l'équité  ce  que 
»  nous  venons  de  dire  à  sa  louange  ;  la 
»  vérité  de  l'histoire  exige  aussi  que  nous 
»  disions   que  le  zèle  qu'il  avait  pour  sa 
•  religion   était  sincère,  et  l'on  ne  peut 
»  même  raisonnablement  supposer  le  con- 
»  traire.  »  Il  01  ériger  plusieurs  nouveaux 
évêchés,  surtout  dans  les  Pays-Bas,  pour 
assurer  la  conservation  de  la  foi  antique  ; 
onda  un  grand  nombre  de  collèges  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  et  étendit  ses 
soins  sur  tout  ce  qui  pouvait  affermir  le 
bonheur  public  dans  des  temps  difficiles, 
où  les  nouvelles  sectes  ébranlaient  tous 
les  royaumes  de  l'Europe.  Son  règne  a 
été  l'époque  des  beaux  jours  de  l'Espagne; 
jamais  elle  n'eut  tant  d'influence  sur  les 
affaires  générales ,  et  ne  fut  tant  respec- 
tée au  dehors.   La  plaie  que  les  émigra- 
tions lui  ont  faite  n'était  pas  encore  sen- 
sible, ou  paraissait  réparée  par  la  vigueur 
de   l'adnùnistralion    publique.  Quoique 
petit,    Philippe     avait   la    physionomie 
pleine  de  majesté,  et  dime  gravité,  dit 
BI.    de    Thou,    mêlée    de    douceur    et 
de  grâces.  {Statura  brcvi ,  sedvenusta; 
vullu  ffravi j  sed  jucundo.)  Il  eut  suc- 
cessivement et   tout  à  la  fois  la  guerre 
à  soutenir  contre  la  Turquie,  la  France, 
l'Angleterre,     la    Hollande,     et      jjres- 
que    tous    les  proteslans    de    l'Empire, 
sans  avoir  jamais   d'alliés,  pas  nu^mc  la 
branche    de   sa   maison   en    Allemagne. 
Malgré  tant  de  millions  employés  contre 
les  ennemis  de  l'Espagne,  Philippe  trouva 
«laus  son  économie  et  ses  ressources  de 
quoi  construire   30  ciladelles ,  Hk  places 
fortifiées,  1)  ports  de  n)er  ,  25  arsenaux, 
autant  de  palais,  sans  compter  l'Escurial. 
C'est  en  1!>G3  qu'il  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  ce  superbe  édifice,  qui  est  en 
même  temps  un  motiaslèrc  dédié  à  saint 
l>aurent ,  un  palais  magnifique  ,  le  lieu  de 
lu  sépulture  des  rois  (  le  plus  riche  et  le 
plus  beau  qui  soit  dans  le   monde  ,  con- 
struit sur  le  modèle  du  Panthcun  ,  Aini\ 
Il  porte  le  nom),  cl  un  collège  pour  de 
jeunes    gentilshommes.     Charles- Quint 
avait  eu  i'idec  do  ce  beau  munumcnl, 


mais  il  en  fut  détourné  par  ses  gacrrej 
continuelles  et  par  ses  voyages;  il  est 
faux  que  ce  soit  l'effet  d'un  vœu  fait  par 
Philippe  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  avancé. 
Un  grand  événement  de  sa  vie  domesti- 
que est  la  mort  de  son  fils  don  Carlos 
{voyez  son  article).  Nous  ajouterons  seu- 
lement que  rien  n'est  plus  méprisable 
que  les  prévenlions  nationales  et  l'esprit 
de  secte ,  acharné  à  calomnier  et  à  insul- 
ter un  grand  roi,  un  père  malheureux, 
qui  no  devait  être  que  plaint  dans  son  in- 
fortune ,  et  admiré  dans  la  vigueur  d'âme 
qu'il  y  a  déployée.  La  fermeté  de  Ilrutus 
qui  sacrifie  ses  fils  à  une  liberté  fougueuse 
est  comblée  d'éloges.  Le  czar  Pierre  qui 
fait  mourir  son  fils  sur  une  simple  accu- 
sation de  désobéissance  est  le  grand, 
l'immortel  Pierre ,  créateur  de  la  Russie. 
Philippe  se  prive  de  son  fils ,  après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  do  lo  conserver 
(  voyez  le  passage  de  M.  de  Thou^  à  l'ar- 
ticle duquel  nous  renvoyons  )  ;  il  s'en 
prive  pour  conserver  l'état,  pour  se  con- 
server soi-même  :  c'est  un  père  dénaturé  ; 
tant  la  haine  de  la  vraie  religion  défigure 
les  actions  des  rois  qui  l'ont  défendue 
avec  une  ardeur  digne  d'elle  !  Une  obser- 
vation ,  plus  juste  peut-être,  est  que  les 
chagrins  que  donna  à  Philippe  ce  fils  dé- 
généré furevit  la  punition  des  plaintes 
assez  dures  qu'il  avait  faites  à  Charles- 
Quint  sur  ce  qu'il  le  laissait  si  long-temps 
sans  lui  donner  une  partie  de  son  héri- 
tage, trop  empressé  d'être  souverain  et 
roi,  et  trouvant  en  quelque  sorte  trop 
longue  la  vie  de  son  père  :  Alore  videli- 
cet  liberorum ,  dit  Strada,  qui parentibus 
orti  junioribus ,  senes  ipsi  paternam 
adcunt  hœredilalem ,  diu  graves .  quasi 
exspectantes.  Ceux  qui  ont  blâmé  la  sé- 
vérité avec  laquelle  Philippe  punit  et 
proscrivit  les  hérétiques ,  feignent  d'igno- 
rer les  maux  énormes  qu'elle  a  préve- 
nus ,  et  la  paix  domestique  dont  a  con- 
stamment joui  l'Espagne ,  tandis  que  Ici 
guerres  civiles  et  religieuses  ont  ébranlé 
jusqu'aux  fondemens  les  états  voisins 
{voyez  ISAIÎEl.LEdeCastUle,  LIMBORCH 
NICOL.\SEYHEHICK.  TORQUEMADA)  : 
ils  ne  songent  pas  non  plus  à  mettre  ci. 
comparaison  les  excès  horribles  des  sec- 
taires avec  la  rigueur  de  leur  punition. 
Qu'est-ce  que  la  sévérité  de  Philippe  à 
l'égard  des  cruautés  inouïes  exercées 
contre  les  catholiques  par  les  disciples  do 
Luther  et  de  Calvin  ?  «  Philippe ,  »  dit  un 
jour  le  chaucelicr  do  L'Hùpilal,   qu'où 
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peol  tien  citer  en  cette  matière  <  dctrulsit 

>  bcureuseinent  IVrrt'ur  en  Espagne  par 
•  le  supplire  de  48  personnes.  *{yoyez 
TOLÈDE,  Fi:bbi:«axd  de.)  C'est  Philippe 

II  qui  lit  imprimer  à  Anvers ,  1509  à  1572 

III  8  vol.  in-fol.,  la  belle  Bible  Polyglotte 
qui  porte  son  nom  ;  et  c'est  lui  qui  sou- 
mit tes  i'.os  (Iti.iii-i  appelées  Philippines. 
W  i^^u.w  .  probytiTicn  écossais,  a  publié  , 
vn  l"S,  une  pi  étendue  I/istoire  de  ce 
priure  ,  en  A  v  ol.  in-S".  Ce  n'est  qu'un  re- 
«•ui'i!  de  ce  que  l'esprit  d'hérésie  ou  d'une 
fausse  tuli'rancc  a  iina{;iiic  de  calomnies 
contre  ce  grand  roi.  Devinerait-on  bien 
par  quel  écrit ,  ]iar  quel  nioaumcnt  ce 
si-claire  prétend  juger  Philippe  II?  par 
V Apologie  du  prince  d'Orange.  C'est  là 
.M>ii  grand  argument;  voilà  les  archives 
où  il  faut  chciclier,  selon  lui,  les  maté- 
rianx  de  l'histoire  de  Philippe.  «  Si   le 

>  lecteur,  dit-il,  désire  d'avoir  une  plus 
«  grande  contukissance  des  actions  de  Phi- 

>  lippu  II   et  de  son  caracttre ,  il  pourra 

>  lire  avec  fruit  l'Apulojic  du  prince  d'O- 

>  range.  >  Apres  quoi  il  transcrit  cette 
apoloijiè  tçut  du  long.  On  aurait  cru  que 
le  décret  de  Philippe  II,  souverain  légi- 
time des  PayS'Bàs,  devait  plutôt  régler 
le  jujeinent  public  ïur  les  actions  et  le 
caractère  du  prince  d'Oranjjc  ,  que  l'apo- 
lotjie  d'un  prince  révolté  ne  devait  dé- 
citit.-r  de  la  rôpulation  de  son  inaitre. 
Mais  l'auteur  écossais  nous  do  ne  des 
règles  toutes  contraires  :  selon  lui,  c'est 
sur  les  écrits  de  Cromwcll  qu'il  faut  juger 
Charles  II,  l'empereur  Lcopold  par  le 
manifeste  de  Tékéli,  Ceor(>;es  III  par  les 
(^ozetles  de  Boston,  Catherine  II  par  les 
ukases  de  Piigatschew.  Faut-il  être  sur- 
jiris  qu'un  écrivain  de  la  même  $ei:le  qui 
;il  mourir  sur  un  échafaud  le  boa  roi 
Cliaiies,  qui  intronisa  Cromwell ,  qui  dé- 
posa Jacques  II,  s'acharne  à  calomnier 

1    .  et  à  soumettre  au  jugement 
'a  réputation  de  tous  les  sou- 


la  ruine  de  SO  provinces,  et  le  massacre 
de  quatre  millions  d'hommes;  Guillaume 
d'Orange,  formant  une  rcptiblique  mer- 
cantile sur  les  débiis  du  tiône  et  de  l'au- 
tel, etc..  mis  au  rang  des  héros;  tandis 
que  Philippe,  pour  avoir  combattu  les 
nouvelles  sectes  et  défendu  la  religion 
antique,  n'est  qu'un  monstre.  Pourquoi 
ce  mot  de  Jésus-Christ ,  A'ritis  odio  prop- 
ternomen  mernn,  ne  se  vérifierait-il  pas 
à  l'égard  des  morts,  à  l'égard  de  leur  mé- 
moire, de  l'odeur  de  piété  et  de  vertus 
chrétiennes  qui  sortent  de  leur  tombeau.' 
Pourquoi  les  rois  chrétiens  seraient-ils  à 
l'abri  d'un  anathcnie  si  précieux  aux  yeux 
de  la  foi  ?  L'histoire  des  princes  lelés 
pour  la  religion  doit  être  naturellement 
aussi  odieuse  à  l'iinpiétc  que  leur  exis- 
tence et  leurs  personnes.  (  yoij.  FERDI- 
NAND H,  JACQUES  II,  LOllS  XIV, 
M.\INTENON.  )  La  révolution  arrivée  en 
1779  dans  les  Pays-Bas  catholiques,  par 
des  motifs  tout  opposés  à  ceux  qui  les 
troublèrent  au  16*  siècle,  a  dénaturé, 
chez  les  personnes  qui  ne  saisissent  pas 
l'ensemble  et  l'esprit  des  choseï  la  vraie 
notion  de  Philippe  II .  de  ses  ministres 
et  de  ses  généraux  employés  dans  les 
Pays-Bas.  L'animosité  contre  le  souve- 
rain régnant  alors  s'est  étendue  dérai- 
sonnablement sur  ses  prédécesseurs ,  et 
particulièrement  sur  Philippe  II.  On  n'a 
pas  réfléchi  que  celui-ci  avait  agi  (avec 
une  sévérité  trop  forte  peut-être;  en  fa- 
veur du  même  objet  que  l'on  prétendait 
défendre  et  conserver  par  tous  les 
moyens.  Les  principaux  historiens  de 
Philippe  II  sont  Sepulveda  fl780),  Ant. 
Ilerrera  (1606),  Grég.  Leti  (1679),  et 
Waison  (1777;.  M.  Alex.  Dumesnil  a 
au5>i  publié  son  histoire,  Paris,  1832, 
in-8°. 

PHILIPPE  m,  roi  d'Espagne ,  fils  de 
Philippe  II  et  d'Anne  d'.^utriche,  né  è 
Madrid  .  en  1578,  monta  sur  le  trône  ,  ce 


urnes:  A  l'cspril  d'anarchie  I  15 -8,   après   la   mort    de   son   père.   La 
qui  agite  ce  sii-cle,  si  nous  ajoutons  l'es-    guerre  contre  les  Provinces-Unies  conti- 


prit  dirrtlitjion ,  d'une  l&che  et  imbécile 
lolciance  pour  tous  les  vices  et  toutes 
les  erreurs,  nous  ne  serons  pas  surpris 
de  voir  le  lils  de  Charles  Quint  partager 
les  injures  et  les  caloiMiics  entassées 
rentre  les  Con<rlan)in,  les  Cliarlcmagne , 
ks  Tliéodose.les  saint  Louii,  etc.;  tandis 
qu'on  exalte  tes  Sanlanapalc  ,  les  Julien, 
les  M'tncc-'las,  elc.  ;  de  voir   Elitabetli, 


nuait  toujours.  Philippe  III  se  rendit 
maître  d'Ostende  par  la  valeur  de  Spi< 
nola,  général  de  son  armée,  en  1604, 
après  lin  siège  de  ô  ans,  où  périrent  plus 
de  80.000  hommes.  Ce.  succès  ne  fut  pas 
soutenu ,  et  le  monarque  espagnol  fut 
obligé  de  conclure,  en  1609,  une  trêve 
de  12  afts.  par  laquelle  il  laissa  aux  Pio- 
vinces-Unies  tout    ce  qui   était  en    leur 


tlrciivéc,  durant  un  règne  long  et  ter-  possession,  et  leur  assura  la  Iil)erté  du 
TiMe  .  du  sang  des  catholiques;  Gustave- j  commerce  dans  les  (pundes  Indev  I-a 
AJulpbc,  cimentant  le  luthéranisme  par  '  muison  de  Nassau  tut  rclablic  dans  la 
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po'-s;";sion  de  tous  ses  biens.  L'expulsion 
des  Maures  occupa  ensuite  le  gouverne- 
ment. On  les  accusait  d'être  musulmans 
au  fond  de  l'àtne,  quoiqu'ils  fussent  chré- 
tiens à  l'extérieur.  Quelques  preuves 
qu'ils  méditaient  un  soulèvement  général, 
et  qu'ils  avaient  mendié  à  Paris  et  à  Con- 
stantinople  des  secours  puissans,  préci- 
!> itèrent  leur  perte.  Un  arrêt  parut,  le 
fO  janvier  1610,  qui  ordormait  à  ces  mal- 
lieureux  de   sortir  de  l'Espagne  dans  le 

I  ermc  de  50  jours,  sous  peine  de  morl.  A 
Cet  ordre ,  plus  de  200,  000  Maures  quit- 
tèrent l'Espagne  ;  mais  cette  perle  aurait 
été  peu  sensible  pour  la  civilisation ,  lo 
commerce  '  et  les  arts  ,  si  les  immenses 
colonies  de  l'Amérique ,  vraie  et  seule 
cause  de  l'affaiblissement  de  l'Espagne, 
n'avaient  continué  de  dépeupler  la  mère 
patrie.  Philippe  ,  pour  cnrouragcr  l'agri- 
culture ,  donna  des  édils  les  plus  salu- 
taires qui  soient  jamais  émanés  du  trône. 

II  accorda  les  honneurs  de  la  noblesse , 
avec  exemption  d'aller  à  la  guerre,  à 
tous  les  Espagnols  qui  s'adonneraient  à  la 
culture  des  terres.  Cet  édit  si  sage  ne  pro- 
duisit pas  un  grand  effet  sur  une  nation 
qui  ne  se  faisait  gloire  alors  que  du  fu- 
neste métier  des  armes.  Philippe  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1621 ,  à  43 
ans.  Ce  prince  fut  la  victime  de  l'éliquette. 
Etant  au  conseil,  il  se  plaignit  de  la  va- 
peur d'un  brasier,  qui  l'incommodait 
d'autant  plus ,  qu'il  relevait  d'une  grande 
maladie.  L'officier  chargé  du  soin  d'en- 
tretenir le  feu  étant  absent,  personne 
n'osa  remplir  son  emploi,  et  cetfe  déli- 
catesse mal  entendue  coûta  la  vie  au  mo- 
narque. Philippe  m,  prince  faible,  indo- 
lent, jnapidiqué,  avait  d'ailleurs  delà 
piété  ,  de  la  douceur  ,  de  l'humanité  ,  les 
mœurs  les  plus  pures  et  la  conscience 
fort  timorée.  La  confiance  aveugle  qu'il 
e(jt  dans  ses  ministres,  son  éloignement 
extrême  pour  les  affaires,  auxquelles  il 
donnait  à  peine  une  heure  par  jour,  lui 
causèrent  à  la  mort  les  remords  les  plus 
violons.  Le  bon  prince  comjjrit  alors 
mieux  que  jamais  que  la  vraie  piété  était 
l'amour  du  devoir,  et  que  le  devoir  des 
rois  est  le  plus  redoutable  de  tous.  Il  allait 
se  livrer  à  une  espèce  de  désespoir,  lors- 
que le  jésuite  Florentia,  prédicateur  cé- 
lèbre, le  ramena  ù  des  sentimens  plus 
ronfians ,  et  l'aida  à  mourir  dans  la  tran- 
quillité de  l'espérance  chrétienne.  On  a 
plusieurs  yies  de  Philippe  111;  celle  de 
l'anglais  Watsou,  2*  édition,  1786,  2  vol. 
ln-8°,   continuée  par  G"*  Tomson,  n  été 


traduite  en  français  par  L.-J.-A.  Bonnet^ 
Paris,  1809.  5  vol.  iri-8". 

PHILIPPE  IV,  roi  d'Espagne  ,  fik  de 
Philippe  III  Cl  de  Marguerite  d'Autriche, 
né  en  1605  ,  succéda  à  son  père  en  1621. 
Celte  même  année  la  trêve  de  12  ans, 
faite  avec  la  Hollande ,  étant  expirée  ,  Ja 
guerre  se  ralluma  avec  plus  de  vivacité 
que  jamais.  Elle  fut  heureuse  pour  les 
Espagnols,  tant  qu'ils  eurent  à  leur  tête 
le  général  Spinola  ;  mais  en  1628  leur 
flotte  fut  défaite  près  de  Lima  par  les 
Hollandais  qui,  depuis  trois  ans,  avaient 
formé  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales. En  1635  ,  il  s'éleva  entre  Philippe 
et  la  France  une  guerre  longue  et  cruelle. 
Les  Espagnols  informés  des  vues  de  la 
France  et  de  la  félonie  de  l'électeur  d« 
Trêves  ,  qui  s'était  détaché  de  l'empire 
pour  se  lier  avec  la  France  ,  enlevèrent 
ce  prince  et  s'emparèrent  de  sa  capitale  : 
ils  eurent  encore  d'autres  succès  ;  mail 
la  fortune  les  abandonna  ensuite.  Ils  per- 
dirent l'Artois  ,  furent  battus  à  Avent, 
dans  le  pays  de  Liège  ,  et  à  Casai.  La  Ca- 
talogne se  révolta  cl  se  donna  à  la  France  ; 
le  Portugal  secoua  le  joug  ;  une  conspi- 
ration aussi  bien  exécutée  qtie  bien  con- 
duite, mit  sur  le  trône,  le  l'^''  décembre 
16iO ,  la  maison  do  Bragance  (  Voyez 
JEAN  IV,  tome  0,  p.  534  ).  Tout  co  qui 
restait  du  Brésil,  ce  qui  n'avait  point  été 
pris  par  les  Hollandais  aux  Espagnols , 
retourna  aux  Portugais.  Les  îles  Açores, 
Mozambique ,  Goa ,  Macao ,  s'arrachèrent 
en  même  temps  à  la  domination  do  l'Es- 
pagne. Philippe  IV  ne  sut  cette  révolu- 
tion que  lorsqu'il  n'était  plus  temps  d'y 
remédier.  Olivarès,  son  ministre  et  son 
favori,  auteur  en  partie  de  cette  perte 
par  sa  négligence,  lut  enfin  disgracié.  Ce 
ministre  avait  fait  donner  le  nom  de 
Grand  a  son  maître.  Le  lendemain  de  sa 
disgrâce  on  afficha  au  palais  ces  mots-. 
«  C'est  à  présent  que  lu  es  Philippe  lo 
»  Grand;  le  comte  duc  te  rendait  petit.  » 
Les  esprits  s'ébranlaient  à  Milan  ,  à  Na- 
pies  ,  en  Sicile.  Tant  de  commotions  pa- 
raîtraient inexplicables  sous  un  gouver- 
nement doux  et  modéré  ,  si  on  ne  savait 
que  la  France  les  faisait  naître  par  ses 
intrigues  et  son  argent,  pour  engager  l'Es- 
pagne à  céder  les  Pays-Bas  contre  quel- 
que autre  province.  C'est  ainsi  que  le 
cardinal  Ma?.arin  espérait  obtenir  ce  beau 
pays  en  rendant  la  Catalogne,  cl  qu'il  rc- 
commaiula  aux  plcnipolenliaircs  à  Osna- 
bruck  d'insister  forleuictit  sur  ce  point. 
(  Voyez  les  Lettres  histor.  polit,  tterit,. 
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Londres,  1790,  tom.    5,  page  SIC.  )  Une  I  du  cardinal  Porlocarrero  ,  signé  par  un 


paii  conclue  en  1659,  dans  l'ile  des  Fai 
tans,  vint  terminer  celte  (guerre.  Les 
deux  principaux  articles  du  traité  furent 
le  mariaRC  de  Marie-Thérèse  avec  Louis 
XIV ,  et  la  cession  du  Ronssillon,  de  la 
meilleure  partie  de  l'Artois,  et  des  droits 
do  l'Espafnie  sur  l'Alsace.  Une  restait  plus 
d'ennemis  à  lEspagne  que  les  Portugais. 
Philippe  les  traita  toujours  de  révoltés, 
qu'il  allait  bientôt  mettre  à  la  chaîne; 
mais  deux  batailles  perdues  firent  éva- 
nouir à  ses  yeux  cette  espérance.  Il  mou- 
rut en  1665  à  60  ans.  Ce  prince  ne  man- 
quait ni  de  génie,  ni  de  talent ,  ni  de  san- 
té; mais  il  manquait  de  résolution ,  d'ac- 
tivité et  de  vigueur.  Du  reste  ,  humain, 
affable  ,  modéré ,  clément ,  adroit ,  géné- 
reux ,  bienfaisant ,  il  aimait  ses  sujets 
avec  tendresse  et  recevait  leurs  plaintes 
avec  une  extrême  bonté;  ne  voulait  ja- 
mais employer  l'autorité  pour  soutenir 
des  ordonnances  qui  mécontentaient  les 
peuples.  Il  avait  rétabli  les  droits  d'entrée 
et  de  sortie  en  Brabant  :  les  étals  refusè- 
rent pendant  trois  ans  les  subsides  ordi- 
naires, parce  qu'ils  prétendaient  que  leur 
consentement  à  cet  impôt  indirect  était 
nécessaire  .  aux  termes  de  la  constitution 
du  pays.  Philippe  offrit  de  faire  décider 
la  question  par  des  voies  judiciaires  ,  et 
qu'à  la  smtence  qui  serait  portée  avec 
pleine  et  entière  connaissance  de  cause, 
et  les  deux  parties  ouies.  lui  et  les  états 
s'y  tiendraient.  Cet  acte  de  Philippe  r>' 
est  du  12  octobre  I6ji;  il  se  trouve  au 
tome  3  des  Placards  de  Flandre,  fol.  178, 
et  aurait  dû  servir  de  règle  dans  les  temps 
postérieurs,  où  le  gouvernement  a  vu 
naître  de  grandes  commotions  ,  pour  s'ê- 
tre opiniâtre  à  l'exécution  d'une  multi- 
tude d'édits  que  les  caprices  du  despo^ 
tisme  avaient  substitués  aux  lois  fonda- 
mentales de  ces  provinces.  Ce  roi  proté- 
gea les  lettres;  il  ambitionna  lui-même  le 
titre  de  littérateur  et  composa  une  tra- 
gédie. Les  travaux  qu'il  lit  exécuter  à 
l'Escurial  donnent  une  haute  idée  de  sa 
magnificence. 

PHILIPPE  V  .  duc  d'Anjou,  second  fils 
de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie 
Anne  de  Bavière ,  né  à  Versailles  le  19 
décembre  1683,  fut  appelé  à  la  couronne 
d'Espagne  en  1700 ,  par  le  testament  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne  ;  testament  évi- 
demment nul.  puisque  ce  prince  n'avait 
aucun  droit  d'exclure  sa  famille  (  la  mai- 
son d'Allemagne  ;  de  sa  succession,  et 
qnc  ce  testament  d'ailleurs  était  l'ouvrajce 
10. 


prince  faible  et  craignatkt  excessivement 
la  puissance  de  Louis  XIV.  Charles  étant 
mort  le  1"  novembre  de  la  même  an- 
née, Philippe  V  fut  déclaré  roi  d'Espagne 
à  Fontainebleau  ,  le  16  du  même  mois, 
et  le  24  à  Madrid.  Il  fit  son  entrée  en 
celte  ville  le  14  avril  1701,  et  futreçu  avec 
acclamation  par  les  uns,  et  avec  mécon- 
tentement par  les  autres.  Philippe  fut 
d'abord  reconnu  par  l'Angleterre,  le  Por- 
tugal, la  Hollande,  la  Savoie  ;  mais  bien- 
tôt une  partie  de  l'Europe  arma  contre 
lui.  L'empereur  Léopold  ,  voulant  la  mo- 
narchie espagnole  pwur  Tarchiduc  Char- 
les, son  Jils,  se  ligua  avec  l'Angleterre  et 
la  Hollande  (  auxquelles  se  joignirent  en- 
suite la  Savoie  ,  le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse  ),  contre  la  France  et  l'Espagne, 
par  le  traité  connu  sous  le  nom  de  la 
Grande  alliance.  Les  commencemens  de 
cette  guerre  si  cruelle  furent  mêlés  de 
succès  et  de  revers.  Philippe  passa  en 
Italie  pour  conserver  Naplei;  et  après 
s'être  assuré  de  ce  royaume  ,  il  retourna 
en  Espagne.  Le  roi  de  Portugal  s'étant 
déclaré  contre  lui,  il  perdit  peu  de  temps 
après  les  principales  villes  d'Aragon,  Gi- 
braltar cl  les  lies  de  Majorque  et  de  Mi- 
noniue.  La  Sardaignc  et  le  royaume  de 
Naples  lui  furent  enlevés ,  tant  par  les 
victoires  des  Autrichiens  que  par  la  dé- 
fection de  ceux  qui  l'avaient  d'abord  re- 
connu. Philippe  fut  itérativemenl  obligé 
de  sortir  de  Madrid  ;  la  bataille  de  Sara- 
gosse  mit  tmc  seconde  fois  cette  capitale 
au  pouvoir  des  ennemis.  Le  duc  de  Ven- 
dôme, envoyé  à  son  secours,  rétablit  ses 
affaires.  La  bataille  de  Villaviciosa  ,  don- 
née en  1710,  où  les  Autrichiens  ,  affaiblis 
par  la  prise  de  4000  Anglais  à  Brihuega, 
conservèrent  inutilement  le  champ  de 
bataille;  les  succès  dont  elle  fut  suivie, 
et  l'avantage  que  Villars  remporta  à 
Denain  ,  affermirent  Philippe  sur  la 
trône  d'Espagne.  I^  traité  de  paix  fut 
conclu  à  UtrechI,  en  1713.  Philippe,  après 
cette  paix ,  assura  la  couronne  à  sa  pos- 
térité masculine.  Le  conseil  d'Espagne 
promulgua  une  loi  solennelle ,  qui  règle 
que  <  les  princes  descendans  de  Philippe, 
»  en  quelque  degré  qu'ils  soient,  parvien- 
»  dront  à  la  couronne  avant  les  princes- 
•  ses,  fusscnt-ell«s  filles  du  roi  régnant.  > 
Philippe  réduisit  les  lies  de  Majorque  et 
d'Iviça  ,  et  Barcelone  ,  qui  persistaient 
dans  le  parti  autrichien.  Cette  ville  se 
signala  par  une  résistance  très  vigou- 
reuse. Le  maréchal  de  Berwick  y  entra 
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en  conquérant.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  arrêter  60  des  principaux  chefs.  La 
ville  et  la  province  furent  privées  à  ja- 
mais de  leurs  priviléfjes,  traitées  en  pays 
de  conquêtes  ,  et  sujettes  aux  lois  de  la 
Castille.  11  y  avait  en  Espagne  un  homme 
dont  le  génie  aurait  beaucoup  servi  à  la 
nation,  si  une  ambition  dangereuse  n'a- 
vait rendu  ses  talens  funestes  :  c'était  Al- 
héroni.  Parvenu  à  la  dignité  de  premier 
ministre,  il  s'empara  ,  au  milieu   de   la 
paix,  de  la  Sardaigne  en  1717 ,  et  se  rendit 
maitre  de  Palerme  en  Sicile.  Une  flotte 
de  50  vaisseaux  de  guerre  ,  de  dix  galè- 
res, et  une  armée  de  55,000  hommes  de 
vieilles  et  excellentes  troupes  de  débar- 
quement, avaient  fait  cette  nouvelle  con- 
quête. A  la  nouvelle  8e  l'invasion  de  la 
Sardaigne  ,    l'empereur  se  hâta  de  con- 
clure une   trêve  de  vingt  ans   avec  les 
Turcs ,  et  de  faire  passer  50,000  hommes 
en  Italie.  En  même  temps ,  il  accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance,  conclu  entre 
la  France  ,  l'Angleterre  et   la   Hollande, 
et  signé  le  i  janvier  1717  ,  à  la  Haye.  Une 
flotte  puissante  partit  des  ports  d'Angle- 
terre, sous  les  ordres  de  l'amiral  Bing 
(  père  de  celui  qui   finit  si  malheureu- 
sement en  1757  ),   et  fondit  sur  la  flotte 
espagnole,  qui  fut  vaincue.  Les  Espagnols 
perdirent  6000  hommes  et  25  vaisseaux. 
(On  peut  voir  dans  l'art.   ALBÉRONI  la 
suite  des  affaires   d'Espagne.  )  Philippe 
n'obtint  la  paix  qu'à  condition  qu'il  ren- 
verrait ce  ministre  intrigant.  Ce  fut  à  ce 
prix  que  la  guerre  fut  terminée,  et  Phi- 
Vppe ,  accéda  au  traité  de  la  quadruple 
.   alliance,  en  1720.  Le  roi,  délivré  des  agi- 
tations que  cause  la  guerre,  n'en  fut  pas 
plus  heureux.  Les  maladies  et  la  mélan- 
colie le  rongeaient.    Fatigué  du  fardeau 
de  la  couronne ,  il  l'abdiqua,  en  1724  ,  et 
8e    relira     à  Saint-Ildefonse    avec    son 
épouse.  Louis  son  ûls  monta  sur  le  trône, 
et  mourut  quelques  mois  après.  Philippe 
reprit  le  sceptre,  et  s'occupa  des  moyens 
d'augmenter  sa  puissance.  Farucse  ,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance,   étant  mort 
sansenfans,  en  1751,  l'infant  don  Carlos 
fut  mis  en  possession  de  ces  deux  états. 
La  querelle  qui  s'éleva,  en  1755,  à  l'occa- 
sion de  la  nomination  de   Stanislas  au 
trône  de  Pologne ,   ralluma  la  guerre  en 
Europe.  Philippe  V  y  prit  part,  et  s'unit 
h  la  France  contre  l'empereur.   L'infant 
don  Carlos  ayant  sous  ses  ordres  Moiite- 
inar  et  50,000  hommes,  conquit  la  Sicile 
et  le  royaume  de   Naples ,  cl  se  montra 
(ligne  de  la  couronne  par  son  activité  et 


son  courage.    Toutes  ces  prospérités  fu- 
rent troublées  par  l'incendie  du  palais  de 
Sladrid,  arrivé  le  25  décembre  1754.  Un 
nombre  prodigieux  de  tableaux  des  plus 
grands  maîtres,  la  meilleure  partie   des 
archives  de  la  couronne  ,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  paix  fut  conclue  en  175C. 
L'empereur  céda  à  don  Carlos  les  royau- 
mes de  Naples  et  de  Sicile,  et   quelques 
places  sur  les  côtes  de  Toscane,  et  l'infant 
abandonna  à  l'empereur  Parme  et  Plai- 
sance. Une  nouvelle  guerre  vint  troubler 
la  tranquillité  des  peuples  en  1740.  Phi- 
lippe V  n'eut  pas  la  consolation  de  la  voir 
finir.  Il  mourut  le  9  juillet  1746,  à  65  ans, 
après  en  avoir  régné  45.  Il  laissa  de  Louise 
Marie-Gabrielle  de  Savoie  ,  sa  première 
femme,  Ferdinand  VI,  qui  lui  succéda;  et 
d'Elizabelh  Farnèse ,  sa  seconde  femme, 
don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles ,  qui  l'est 
devenu  d'Espagne,  et  qui  mourut  en  1788; 
Philippe,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance; 
l'infant  don  Louis,  etc.  La  i)iété,  la  bonté, 
la  tendresse  pour  ses  sujets,  formaient  le 
caraclère  de  Philippe  V.  Il  était  d'ailleurs 
irrésolu ,  et  trop   souvent  dirigé  par  la 
volonté  des  autres.  Il  le  fut  surtout  par 
celle  de  la  princesse  des  Ursins ,  dame  et 
favorite   de  la  reine,  et  dont  sa  seconde 
femme  Elisabeth  Farnèse  exigea  le  ren- 
voi  lors  de  son  mariage.  Pendant  long- 
temps, la  courdePInlippe  fut  un  mélange 
de  jalousies  et    d'intrigues  toujours  re- 
naissantes entre  les  seigneurs  français  et 
les  seigneurs  espagnols.  Plus  de  feimeté 
dans  Philippe  V  aurait  mis  fin  à  ces  tra- 
casseries ,  et  lui  aurait  épargné  des  dé- 
marches dont  il  se  repentit  souvent.  On 
peut  consulter  l'Eloge  de  ce  prince  par 
D.  Joseph  de  Viera  y  Clavijo ,   qui  rem- 
porta le  premier  prix  d'éloquence  à  l'a- 
cadémie espagnole  ,  en  1779  ,  et  qui  a  été 
traduit  en  français    par  Bongars,   1780, 
in-8°. 

PHILIPPE  le  Hardi.  W  fils  du  roi 
Jean,  nacjuil  à  Pontoiseen  1542.  A  peine 
avait-il  16  ans  qu'il  fut  honoré  du  surnom 
de  Hardi,  en  considération  des  actions 
de  bravoure  qu'il  fit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Son  père  ,  enchanté  d'avoir  un  lel 
fils,  le  créa  duc  de  Bourgogne  en  1563, 
avec  la  clause  que ,  faute  d'enfans  mâ- 
les, le  duché  serait  réversible  à  la  cou- 
ronne. Devenu  chef  de  la  seconde  race 
des  ducs  de  cette  jjrovince,  il  éleva  la 
Bourgogne  au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance qu'elle  eût  eu  depuis  ses  anciens 
rois.  Marguerite,  fille  de  Louis  de  Mâle, 
comte  de  Flandre,  lui  ayant  élé  accordée 
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rn  ntiriagc  en  1369,  il  «nna  poor  son 
Licau-pére  contre  les  GanloU  révoltés ,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  les  réduire.  Les 
rel>cUcs  furent  laltus  à  la  bataille  de  Ros- 
bi'ck,  donnée  en  138-J.  Deuï  ans  après, 
le  comlc  mourut  ,  cl  Philippe,  son  liéri- 
lier,  %iul  à  bout  de  rétablir  entièrement 
lj  paix  dans  le  pays.  Les  comtés  de  Flan- 
dre, de  >evers,  d'Artois,  de  Rethel  ,  for- 
maient cet  héritage.  Charles  VI,  son  nc- 
Teu,  régnait  alors  en  France.  Le  roj-aume 
était  dans  le  trouble  et  la  confusion  :  les 
rênes  de  l'ctat  ûotlaient  entre  ses  mains, 
et  la  nation  chargea  son  oncle  Philippe 
de  les  tenir.  Cet  emploi  et  son  union  avec 
la  reine  Isabcau  de  Bavière  excitèrent 
l'envie  du  duc  d'Orléans  son  neveu.  Ce 
fut  la  source  de  cette  haine  si  fai&le  au 
royaume,  qui  s'éleva  entre  les  maisons 
de  Bourgogne  et  d'Orléans.  Marguerite  de 
Flandre  contribua  beaucoup  à  ces  divi- 
sions, par  l'ascendant  qu'elle  avait  sur 
l'esprit  de  ton  inari.  Philippe  mourut  à 
HaU  en  Haioaut,  avec  de  grands  senti- 
inens  de  piété,  en  l&OA,  à  63  ans.  La  pos- 
térité l'a  mis  au  rang  des  princes  dont 
la  sagesse  et  la  prudence  égalaient  la 
bravoure.  Sa  valeur  n'excluait  pas  la 
bonté ,  et  il  poussait  même  quelquefois 
celte  qualité  trop  loin.  Il  fut  toujours  pro- 
tecteur réié  de  la  religion  et  de  ses  minis- 
tres. On  ne  peut  cependant  l'excuser  sur 
son  excessive  prodigalité  ,  qui,  malgré  ses 
immenses  revenus,  le  rendit  insolvable. 
A  sa  mort ,  il  fallut  recourir  à  un  emprunt 
pour  les  frais  de  sa  sépulture;  ses  meu- 
bles furent  saisis  par  une  foule  de  créan- 
ciers, et  vendus  publiquement  ;  et  la  du- 
chesse sa  femme  fut  obligée  de  renoncer 
à  la  communauté  des  biens ,  en  remettant 
sa  ceinture ,  ses  clefs  et  sa  bourse  sur  le 
cercueil  de  son  époux.  Jean  Sans-Peur, 
ion  fils  aine,  lui  succéda. 

PHILIPPE  le  Bon.  duc  de  Bourgogne, 
de  Brabant  et  de  Luxembourg,  comte  de 
Flandre  .  d'Artois ,  de  ilainaut ,  de  Hol- 
lande, de  Zelandc.etc.,  fils  de  Jean  Sans- 
Peur,  tué  à  Montcrau-Faut- Yonne ,  en 
lil9,  naquit  à  Dijon  en  13%.  U  succéda  à 
»on  père  en  1419.  Animé  dt^  désir  de 
venger  sa  mort,  il  entra  dans  le  parti  des 
.\nglais,  et  porta  la  désolation  en  France, 
Sur  la  lin  du  règne  de  Charles  VI,  et  au 
«iimmencemctit  de  celui  de  Charles  VII. 
Il  gagna  sur  le  Dauphin  la  bataille  de 
MunsenVimeu,  en  1431,  et  fit  la  guerre 
kvec  succès  contre  Jacqueline  de  Bavière, 
comtesse  de  Hainaut ,  de  Hollande  et  de 
Zciande,    qu'il  obligea,  l'an   1428,  de  le 
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déclarer  son  héritier.  Philippe  le  Bon 
quitta  le  parti  des  Anglais  en  1435 ,  et  se 
reconcilia  avec  le  roi  Charles  VII  par  le 
traité  d'Arras,  dont  il  régla  lui-même  les 
conditions.  Après  avoir  tenté  inutilement 
de  raccommoder  Louis,  dauphin  de 
France,  avec  son  père,  il  reçut  ce  jeune 
prince  dans  ses  états.  Louis  étant  monté 
sur  le  trône,  Philippe  se  déclara  contre 
lui  pour  Charles,  duc  de  Berry,  son  frère. 
Déterminé  à  lui  faire  la  guerre ,  il  céda 
au  comte  de  Charollais,  son  fils  ,  l'admi- 
nistration de  ses  états,  et  lui  donna  le 
commandement  de  son  armée,  en  lui  re- 
commandant de  préférer  toujours  une 
mort  glorieuse  à  une  fuite  humiliante. 
Les  habitans  de  la  ville  de  Dinant ,  dans 
le  pays  de  Liège,  lui  avaient  fait  plusieurs 
outrages.  Philippe  envoya  contre  eux,  en 
1466,  le  comte  de  Charollais  ,  qui  réduisit 
leur  ville  en  cendre,  après  avoir  fait 
passer  les  haibitans  au  fil  de  l'épée.  Le 
vieux  duc  de  Bourgogne  ,  malgré  les  in 
firmités  de  son  âge,  eut  le  courage  inutile 
et  cruel  de  se  faire  porter  en  chaise  au 
siège,  pour  repaitre  ses  yeux  de  cet  af- 
freux spectacle.  Cette  barbarie  ne  s'ac- 
corde guère  avec  le  titre  de  Bon,  que  sa 
générosité  lui  avait  mérité ,  et  elle  fait 
peu  d'honneur  à  sa  mémoire.  Il  mourut  à 
Bruges,  en  1467,  à  71  ans,  après  avoir 
institué  l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  On 
trouva  à  sa  mort,  dans  ses  coffres,  400,000 
écus d'or,  et 72,000  marcs  d'argent,  sans 
parler  de  2.000,000  d'autres  effets.  Voyez 
l'histoire  des  ducs  de  Bourgogne ,  par  M. 
de  Barante,  3'  édition  ,  Paris  ,  1825-27, 
13  vol.  in-S". 

PHILIPPE  de  DREUX  ,  fils  de  Robert 
de  France ,  comte  de  Dreux  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  quoique  né  avec  des 
inclinations  gueiTières.  Elevé  au  siège  de 
Beauvais,  U  se  croisa  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  et  se  signala  devant  Acre  en  1191. 
Philippe-Auguste  ayant  déclaré  peu  de 
temps  après  la  guerre  aux  Anglais ,  l'é- 
véque  de  Beauvais  reprit  de  nouveau  les 
amies.  Les  ennemis  s'élant  montrés  de- 
vant la  ville  épiscopale,  il  arma  son  peu- 
ple, parut  à  leur  tête  avec  un  casque 
pour  mitre  ,  et  une  cuirasse  pour  chape. 
Les  Anglais  l'ayant  poursuivi ,  le  firent 
prisonnier,  et  le  traitèrent  avec  dureté. 
Philippe  s'en  plaignit  au  pape  Innocent 
m  ,  qui .  demandant  sa  gr&ce  à  Richard  , 
roi  d'Angleterre ,  intercéda  pour  lai 
comme  )x>ur  son  fils.  Le  monarque  en- 
voya au  pontife  la  rolle  d'armes  de  l'é- 
vêque  tout  ensanglantée ,  et  lui  fit  dire 
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par  celui  qui  la  lui  présenla,  ces  parole» 
des  frères  de  Joseph  à  Jacob  :  «  Voyex , 
»  saint  Père,  si  vous  reconnaissez-  la  lu- 
»  nique  de  votre  fils.  »  Le  pape  répliqua 
qne  le  traitement  qu'on  faisait  à  cet  cvé- 
que  était  juste,»  puisqu'il  avait  quille 
»  la  milice  de  J.-C.  pour  suivre  celle  des 
»  hommes.  »  Philippe  de  Dreux  obtint  sa 
liberté  en  1202,  et  se  trouva  depuis  à  la 
fameuse  bataille  de  Bouvines,  en  1214, 
où  il  abattit  le  comte  de  Salisbury  d'un 
coup  de  massue  ;  car  il  se  servait  de 
cette  arme  ,  et  ne  voulait  point ,  par  un 
scrupule  ridicule  et  inconséquent,  étant 
ecclésiastique ,  user  d'épée  ,  de  sabre ,  ni 
de  lance.  Il  combattit  aussi  en  Languedoc 
contre  les  albigeois  ,  et  mourut  à  Beau- 
vais  en  1217. 

PHILIPPE,  infant  d'Espagne ,  et  duc 
de  Parme ,  né  en  1720  du  roi  Philippe  V 
et  d'Elisabeth  Farnèso ,  se  signala  dans 
la  guerre  de  1742  contre  les  troupes  d'Au- 
triche et  de  Sardaigne.  Cette  guerre  avait 
pour  objet  de  procurer  à  ce  prince  un 
établissement  en  Italie.  Après  avoir  duré 
plusieurs  années  avec  un  mélange  de 
succès  et  de  revers ,  elle  fut  enfin  lermi- 
l'an  1748  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
Don  Philippe  obtint  en  toute  souverai- 
neté les  duchés  de  Parme  ,  de  Plaisance 
et  Je  Guastalla,  qui  lui  furent  cédés  par 
la  reine  de  Hongrie  ,  à  charge  de  réver- 
sion au  défaut  de  postérité  masculine ,  et 
il  prit  possession  de  la  capitale  de  ses 
:iouvcaux  étals,  le  7  mars  de  la  même 
année.  Il  ne  s'occupa  plus  que  du  bon- 
heur des  sujets  qu'il  venait  d'acquérir  ; 
il  répandit  partout  des  marques  de  sa 
bienfaisance  ,  fit  fleurir  l'agriculture  ,  le 
commerce  et  les  arts ,  et  régna  par  l'es- 
prit de  justice  et  de  religion.  Il  mourut 
en  1763.  L'abbé  de  Beauvais ,  depuis  évé- 
que  de  Scnez ,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre à  Versailles. 

PHILIPPE ,  landgrave  de  Hesse.  F'oy. 
LUTHER. 

PHILIPPE  de  FRANCE,  duc  d'Or- 
léans, fils  de  Louis  XIII ,  et  d'Anne  d'Au- 
triche, et  frère  unique  de  Louis  XIV  ,  né 
en  1G40  ,  porta  le  litre  de  duc  d'Anjou  jus- 
qu'en 1C61  ,  qu'il  prit  celui  de  duc  d  Or- 
léans. Son  éducation  répondit  à  sa  nais- 
sance ;  mais  il  n'en  profita  pas  autant  qu'il 
aurait  pu ,  s'il  avait  eu  moins  de  goût 
pour  les  plaisirs.  Il  épousa  Henriette  , 
sœur  du  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
princesse  accomplie  ,  et  en  qui  les  char- 
mes de  l'esprit  étaient  encore  au-dessus 
de  la  beauté.  Ce  mariage  oe  fut  pas  heu- 


reux. {Voyez  HENRIETTE.)  Lorsque 
cette  princesse  mourut  en  1670,  on  lu 
crut  empoisonnée ,  et  le  public  malin  fut 
assez  injuste  pour  attribuer  cette  mort 
à  Philippe.  Ce  prince  s'était  déjà  fait  con- 
naître par  son  courage.  Il  avait  suivi  le 
roi  dans  ses  conquêtes  de  Flandre  en  1667; 
il  l'accompagna  encore  à  celles  de  Hol- 
lande en  1672.  Il  emporta  Zutphen  celte 
année,  elBoucbain  en  1676.  L'année  d'a- 
près ,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Omer ,  pendant  que  le  roi  était  occupé  à 
celui  de  Cambrai.  Les  maréchaux  de  Lu- 
xembourg et  d'Humières  commandaient 
l'armée  sous  Monsieur;  le  prince  d'O- 
range était  à  la  tète  des  ennemis.  Une 
faute  de  ce  général  et  un  mouvement  ha- 
bile de  Luxembourg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille ,  proche  de  la  petite  ville 
de  Cassel,  qui  lui  donna  son  nom.  Après 
cette  victoire.  Monsieur  entra  dans  les 
lignes  à  Saint-Omer ,  et  soumit  cette 
place  huit  jours  après.  De  retour  à  Paris, 
il  vécut  dans  la  mollesse  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Saint-Cloud  en  1701 ,  à  61  ans. 
Ce  prince  cultivait  les  lettres.  L'abbé  Le 
Vayer,  fils  de  la  Mothe  LeVayer,  pré- 
cepteur de  ce  prince,  fit  imprimer  en 
1670 ,  in-12  ,  la  Traduction  que  Philippe 
avait  faite  de  Florus.  Apres  la  mort 
d'Henriette ,  il  avait  "épousé  Elizabcth  de 
Bavière,  dont  il  eut  le  prince  qui  fait 
l'objet  de  l'arlicle  suivant. 

PHILIPPE  de  FRANCE ,  fils  du  précé- 
dent et  d'Elizabelh  de  Bavière  sa  se- 
conde femme ,  né  en  1674 ,  fut  nommé 
duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1701,  qu'il  prit  le  litre  de  duc 
d'Orléans.  Dès  sa  tendre  jeunesse ,  il  ma- 
nifesta un  caractère  d'inquiétude  et  d'in- 
conslance  qui  ne  présageait  pas  des 
jours  heureux.  Il  lit  sa  première  campa- 
gne en  1G9I.  Après  s'être  distinguo  au 
siège  de  Mons  sous  Louis  XIV  son  oncle , 
il  accompagna  tout  l'été  le  maréclial  de 
Luxembourg,  général  de  l'armée  de  Flan- 
dre. Chargé  l'année  d'après  de  comman- 
der le  corps  de  réserve  au  combat  de 
Steinkerque  ,  il  y  fut  blessé  à  l'cpaulc.  En 
1695,  il  $e  signala  à  la  bataille  de  Ner- 
winde  ,  où  il  pensa  être  pris  ,  étant  de» 
meure  cinq  fois  au  milieu  des  ennentis. 
La  guerre  étant  éteinte  ,  le  duc  de  Char- 
tres s'occupa  pendant  la  paix  à  cultiver 
les  sciences  et  tous  les  arts.  Louis  XIV 
l'envoya,  en  1706,  commander  l'armée 
en  Piémont  ;  elle  était  alors  devant  Tu- 
rin ,  dont  elle  formait  le  siège.  Le  prince 
Eugène  le  .sui\it  de  près.  11  y  avait  deux 
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partit  i  prendre ,  celui  d'ailendre  le  ge- 
Dértl  ennemi  dans  les  lignes  de  circon- 
vallation,  ou  celui  de  marcher  à  lui.  Le 
duc  d"Oili'ans  fut  du  dernier  sentiment; 
mais  le  niarecUal  de  MarcLin  montra  un 
ordre  du  roi,  par  lequel  on  devait,  en 
cas  d'action  ,  attendre  l'ennemi  dans  les 
lignes  ,  qui  étaient  trop  étendues  pour 
être  bien  gardées;  il  y  eut  un  quartier 
force  :  le  duc  d'Orléans  y  accourut ,  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  ,  et  obîijjé  de 
M  retirer.  Cette  retraite ,  jointe  à  la  mort 
du  maréchal  de  Marcbin  ,  occasiona  une 
déroute  générale.  (  l'oyez  MARCHIN.  ) 
Les  lignes  et  les  tranchées  furent  aban- 
données ,  l'armée  dispersée  ;  tous  les  ba- 
gages ,  les  provisions,  la  caisse  militaire, 
tombèrent  dans  les  mains  des  vainqueurs. 
Le  vaincu  fut  obligé  de  repasser  les  Alpes 
avec  des  troupes  en  désordre  et  en  très 
petit  nombre.  Le  duc  d'Oiléans,  malheu- 
reux eu  Italie  ,  crut  qu'il  le  serait  moins 
en  Elspagne.  11  y  arriva  en  1707,  le  lende- 
main de  la  bataille  d'Alnianra  ,  et ,  profi- 
tant d'une  victoire  à  laqutUc  il  aurait  bien 
voulu  avoir  part ,  il  soumit,  presque  en 
les  parcourant ,  les  royaumes  de  Valence 
•I  d'Aragon.  U  n'y  eut  dajis  cette  belle  con- 
trée que  les  villes  de  Xativa  et  d'Alcaraz 
qui  osèrent  te  défendre.  Le  désespoir  tint 
lieu  de  courage  aux  habitans  ;  mais  ils 
furent  bien  punis  de  leur  résistance.  La 
plupart  furent  massacrés,  et  Xativa, 
prise  d  assaut ,  fut  brûlée  et  détruite  jus- 
qu'aux fondemens ,  ce  qui  n'honora  pas  la 
clémence  du  vainqueur.  U  pénétra  ensuite 
dans  la  Catalogne ,  où  il  conquit  la  forte- 
resse de  LériJa,  l'écueil  des  plus  grands 
capitaines.  Cependant  la  fortune,  favo- 
rable au  roi  Philippe  V  en  Catalogne , 
l'abandonnait  dans  les  autres  contrées.  Le 
bruit  courait  que  ce  monarque  allait  ab- 
diquer la  couronne,  et  l'on  prélend  que 
le  duc  d'Orléans  songea  à  l'obtenir  pour 
lui.  Déjà  il  avait  pris  des  mesures  pour 
disputer  à  l'arcliiduc  le  sceptre  ,  au  mo- 
ment qu'il  échapperait  à  Philippe,  lors- 
que la  princesse  des  Ursios  les  pénétra  , 
et  les  présenta  à  Philippe  V  et  à  Louis 
XIV  sous  la  forme  de  la  plus  odieuse  cons- 
piration. Deux  agens  du  prince  ,  appelés 
Flotte  ttJienaut,  furent  arrêtés;  trois 
seigneurs  espagnols  cssuyéient  le  même 
tort.  Louis  XIV  ne  pardonna  à  son  neveu 
qu'avec  une  peine  extrême.  Monseigneur 
père  de  Philippe  V,  opina  dans  le  conseil 
qu'on  fit  le  procès  à  celui  qu'on  regardait 
comme  coupable  ;  mais  Louis  XIV  crut 
qu  il  valait  mieux  ensevelir  ce  projet  in- 


forme dans  un  profond  oubli.  On  croit 
cependauit  que  le  souvenir  de  ce  projet 
contribua  beaucoup  aux  arrangemensque 
prit  Louis  XIV,  à  sa  mort ,  pour  le  priver 
de  la  régence.  Ces  arrangement  furent 
inutiles;  le  parlement  la  lui  déféra, 
aprcs  avoir  cassé  le  testament  du  monar- 
que, qui  la  lui  enlevait  en  semblant  la  loi 
conserver.  La  face  des  affaires  changea 
alors  totalement.  D'après  les  conseils  de 
son  ministre  ,  le  cardinal  Dubois  (foy.  ce 
nom),  le  duc  d'Orléans  s'unit  étroite- 
ment avec  l'Angleterre  ,  et  rompit  ou- 
vertement avec  ri^spagne.  Le  cardinal 
Albéroni,  premier  ministre  de  Philippe 
V,  forme  le  projet  de  procurer  à  son 
maître  la  régence  de  la  monarchie  fran- 
çaise et  d'en  dépouiller  le  duc.  La  conspi- 
ration était  près  d'éclater  ,  lorsqu'elle  fut 
découverte  par  une  courtisane ,  et  elle 
devint  inutile  dès  qu'elle  fut  connue.  Le 
duc  d'Orléans ,  pour  éviter  de  plus  grands 
troubles,  pardonna  à  la  plupart  des  con- 
jurés; mais  un  assez  bon  nombre  furent 
mis  à  la  Bastille.  Un  des  premiers  soins 
du  régent  fut  de  gagner  les  jansénistes, 
et  de  rendre  la  paix  à  l'Eglise.  Il  ne  con- 
naissait pas  l'opiniâtreté  et  l'incorrigi- 
bilité  de  l'esprit  de  parti ,  et  ses  efforts 
eurent  peu  de  succès.  Il  engagea  cepen- 
dant le  cardinal  de  Noailles  à  rétracter 
son  appel,  et  lui  fit  promettre  qu'il  accep- 
terait la  bulle  Lnigenilus.  Le  duc  d'Or- 
léans alla  lui-même  au  grand  conseil, 
avec  les  princes  et  les  pairs  faire  enre- 
gistrer un  édit  qui  ordonnait  l'accepta- 
tion de  la  bulle,  la  suppression  des  appels, 
l'unanimité  et  la  paix.  Mais  ceux  qui  bra- 
vent l'autorité  de  l'Eglise  ne  respectent 
guère  celle  du  trùne.  Quelque  temps 
après,  l'attention  du  public  se  tourna  du 
côté  du  jeu  des  actions.  Lavv  avait  rédigé 
depuis  long-temps  le  plan  d'une  compa- 
gnie qui  paierait  en  b'dlets  les  dettes  de 
l'éiat,  et  qui  se  rembourserait  par  les 
profits  {voyez  son  article).  Après  la  ruine 
du  système  de  Law ,  il  fallut  réformer 
l'étal  ;  on  fit  un  recensement  de  toutes 
les  fortunes  des  citoyens  vers  la  fin  de 
1721  :  511,000  hommes,  la  plupart  pères 
de  famille  ,  portèrent  leur  fortune  à  ce 
tribunal.  Tous  les  rentiers  de  l'état  furent 
remboursés  en  papier.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  vers  ce  temps-lit  le  cardinal  Du- 
bois,  son  favori  et  son  ministre,  sur  le- 
quel il  se  reposait  volontiers  du  soin  du 
gouvernement  :  il  ne  lui  survécut  pas 
long-temps,  et  mourut  subitement  en 
1733,  Agé  de  &9  ans.  A  la  mort  du  duc 
3. 
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et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  on 
avait  formé  les  soupçons  les  plus 
étranges.  Des  bruits  iion  moins  extraor- 
dinaires s'élevèrent  à  la  mort  du  régent 
(voyez  LOUIS  ,  dauphin  ,  père  de  Louis 
XY,  et  MARIE- ADÉLAÏDE  de  SAVOIE). 
Ce  prince  était  peu  laborieux  ,  mais  ac- 
tif ,  brave  ,  quoique  livré  à  la  mollesse  et 
aux  plaisirs  ,  aimant  tout  et  ne  se  passion- 
nant pour  rien ,  permettant  à  ses  favo- 
ris d'abuser  de  sa  bonté ,  et  abusant  lui- 
même  de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un 
grand  zèle  pour  la  religion,  il  compre- 
nait pourtant  qu'elle  était  le  meilleur 
ressort  du  gouvernement,  et  que  la  cor- 
ruption ou  la  réformation  des  mœurs  du 
peuple  dépendait  du  choix  des  premiers 
pasteurs.  Un  ecclésiastique  de  grande 
qualité  lui  disait  :  v  Je  serai  déshonoré 
»  si  vous  ne  me  faites  évêque.  — J'aime 
«mieux,  lui  répondit-il,  que  vous  le 
»  soyez  que  moi.  »  Au  milieu  des  dé- 
bauches les  plus  effrénées^  il  laissa  échap- 
per des  aveux  qui  condamnaient  sa  con- 
duite d'une  manière  bien  formelle.  Ayant 
indignement  abusé  d'une  femme  ,  et  la 
voyant  réduite  au  désespoir  et  prête  à 
mourir ,  comme  elle  mourut  en  effet  de 
douleur  peu  de  temps  après  :  «  Si  j'avais, 
»  lui  dit-il ,  pu  soupçonner  tant  de  vertu, 
«j'aurais  tâché  d'en  avoir  assez  pour 
»  vous  épargner  cette  affliction.  »  On  a 
imprimé  sa  Fie  en  2  vol.  in-12  ;  ce  livre 
est  fort  imparfait ,  mais  contient  des  ob- 
servatiofis  importantes  et  les  Mémoires 
de  sa  régence.  Le  duc  de  Saint-Simon  a 
parlé  trop  favorablement  de  ce  prince 
àaii\s  ses  Mémoires  ;  il  a  poussé  la  com- 
plaisance .jusqu'à  approuver  la  violence 
exercée  contre  le  duc  de  Villeroi,  gou- 
verneur de  Louis  XV ,  et  à  louer  son  ad- 
ministration en  général,  qui  cependant 
n'est  guère  susceptible  d'apolouie.  En 
même  temps  ,  il  lui  échappe  de  terribles 
aveux  :  «  Il  s'accoutuma  ,  dit-il ,  à  la  dé- 
n  bauche ,  jusqu'à  ne  pouvoir  s'en  pas- 
»  ser  ;  et  il  ne  s'y  diverlaissit  qu'à  force 
»  de  bruit ,  do  tumulte  et  d'excès.  C'est  ce 
»  qui  le  jeta  à  en  faire  souvent  de  si  étran- 
»  gcs  et  de  si  scandaleuses  ,  et ,  comme  il 

*  voulait  l'emporter  sur  tous  les  dcbau- 

>  chés,  à  mêler  dans  ses  parties  les  dis- 
»  cours  les  plus  in)pies ,  et  à  trouver  un 
»  r?ffinement  précieux    à  faire   les   dé- 

•  bauches  les  plus  inouïes  aux  jours  les 

>  plus  saints.  Plus  on  était  constant ,  an- 

>  cien  ,  outré  en  débauche,  plus  il  consi- 

>  dérait  cette  sorte  de  frénésie...  Il  s  était 
■>  piqué  d'avoir  cherché  à  voir  le  diable , 
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»  quoiqu'il  avouât  qu'il  n'avait  jamais  pu 
»y  réussir;  mais,  épris  de  madame 
»  d'Argenton ,  et  vivant  avec  elle,  il 
»  trouva  d'autres  curiosités  trop  appro- 
»  chantes ,  et  sujettes  à  être  plus  sinistre- 
»  ment  interprétées.  On  consulta  des 
»  verres  d'eau  devant  lui ,  sur  le  présent 
■>  et  sur  l'avenir.  »  Il  ne  dissimule  pas  non 
plus  les  soupçons  ou  plutôt  les  preuves 
du  poison  donné  au  duc  et  à  la  duchesse 
de  Bourgogne  sans  néanmoins  nommer 
le  coupable ,  et  témoigne  que  c'est  bien 
malgré  lui  qu'il  ne  peut  les  cacher,  c  Les 
0  horreurs  qui  ne  se  peuvent  plus  diffé- 
»  rer  d'être  racontées  glacent  ma  main  ; 
»  je  les  supprimerais  ,  si  la  vérité  due  si 
■>  entièrement  à  ce  qu'on  écrit ,  si  d'autres 
»  horreurs  qui  ont  renchéri  encore  sur 
»  les  premières ,  s'il  est  possible ,  si  la 
»  publicité  qui  en  a  retenti  dans  toute 
»  l'Europe ,  si  les   suites  les  plus  impor- 

>  tantes  auxquelles  elles  ont  donné  lieu , 
»  ne  me  forçaient  de  les  exposer  comme 
»  faisant  une  partie  intégrante  et  des  plus 
Il  considérables  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
»  mes  yeux.  »  C'est  à  l'époque  de  sa  ré- 
gence que  l'abbé  Denina  rapporte  la  sub- 
version des  principes ,  des  moeurs  et  du 
goût  qtii  a  flétri  le  18'  siècle.  (  Voyex 
FRÉDÉRIC-GUILLAUME  II.) .  Pour  lixer, 

>  dit  un  auteur  qui  écrivait  en  179!,  le 
•  temps  où  l'irréligion  a  pris  son  essor  en 
»  France,  il  faut  remonter  à  cette  régence 
»  fameuse,  où  la  race  du  nouveau  Jéro- 
s  boam  travaillait  déjà  à  réaliser  la  divi- 
»  sion  du  manteau  du  Prophète  »  (///. 
Reg.  11.) 

PHILIPPE  le  Solitaire,  auteur  grec 
vers  1105  ,  dont  nous  avons  Dioptra,  ou 
la  Règle  du  chrétien,  ouvrage  inséré  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Jacques  Pon- 
tanus  en  a  donné  une  édition  en  grec  et 
en  latin ,  dans  le  recueil  intitulé  :  Fersio 
et  A^oltv  in  varios  Àuctores  grœcos  >  In- 
golstadt ,  1604  ,  in-fol. 

PHILIPPE  de  Bonne-Espérance .  reli- 
gieux prémontré ,  est  appelé  aussi  Phi- 
lippe de  Ilavimje ,  nom  du'  village  où  il 
était  né,  et  \ Aumônier ,  à  cause  de  ses 
abondantes  aumônes.  Devenu  prieur  de 
l'abbaye  de  Bonne  -  Espérance  ,  en  Hai- 
naut ,  près  de  Binche  ,  sous  l'abbé  Odon  , 
il  écrivit  vivement  à  saint  Bernard  pour 
revendiquer  le  frère  Robert ,  son  reli- 
gieux, que  ce  saint  avait  reçu  à  Clairvaux. 
Saint  Bernard  s'en  plaignit ,  et  Pliilippe 
fut  déposé  et  envoyé  dans  une  autre  ab- 
baye. Il  se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  saint,    et  devint,  en  1156,  abbé  du 
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£oane-£sp«raiice ,  où  il  mourut  en  1I7S. 

00  a  de  lui  :  ';  des  Questions  theologiquei  ; 

1  des  yUs  et  des  Eloget  de  plusieurs 
Mints,  et  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
Douai,  en  1623,  in-fol.  par  le  père  Cha- 

j  œart ,  abbé  de  Bonne  -  Espérance.  Phi- 
I  lippe  était  aussi  savant  que  pieux.  La 
vertu  et  les  sciences  fleurirent  dans  son 
abbaye,  et  elle  fut  encore  jusque  dans 
ces  deruiers  temps  très  recommandablc 
par  la  régularité  de  ses  religieux ,  leur 
hospitalité  ,  leur  application  aux  études 
sacrées  et  utiles. 

PHILIPPE  de  la  SAINTE-TRINITÉ,  né 
à  Malauccne ,  dans  le  diocèse  de  Vaison , 
était  nommé  Esprit-Julien  avant  de  se 
faire  carme.  Il  fut  nommé  missionnaire 
dans  le  Levant ,  parcourut  la  Perse  ,  l'A- 
rabie ,  la  Syrie  ,  l'.Vrménie,  visita  le  Mont- 
Liban  ,  fut  professeur  à  Goa  et  prieur.  De 
retour  dar«  la  province  de  Lyon,  il  y  fut 
élevé  successivement  à  toutes  les  charges, 
et  élu  général  de  l'ordre,  à  Rome  en  IGC5. 
D  vbita  pendant  son  gcncralat  presque 
tous  les  cuuvens  de  l'Europe  ,  et  mourut 
à  Naples  l'an  1671.  On  a  de  lui  :  |  Summa 
philosopluœ .'LjWi,  16AS,  in-fol-  ;  j  Sutmna 
theologta.  Lyon,  1C33.  5  volumes  tn-fol.  ; 
j  Surntna  theologice  mystica.  1656,  in-fol.  ; 
I  Chronoloffia  ab  initio  mundi  ad  sua  tem- 
pora.  1663,  in-S"  ;  |  Itinerariutn  orientale. 
Lyon,  16i9,  in-8°,  livre  curieux  et  exact, 
traduit  en  français  par  un  carme  ;  |  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  son  ordre, 
dans  lesquels  il  manque  de  critique. 

rniLlPPE-LÉVI ,  Juif  converti .  s'est 
fait  connaitre  par  une  borme  6' rammatre 
hébraïque,  imprimée  en  anglais  à  Oxford, 
en  1705.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

PHILIPPE  de  Lcyde.  Voyez  LEYDE. 

PHILIPPE  le  marquis  desaùnt-).  Voy. 
BACCALAR-Y-SANNA. 

•  PHILIPPE  DE  PKÉTOT  (  Etiejixe- 
K^9%t],  littérateur,  naquit  à  Paris,  vers 
1710,  d  Etienne  Philippe,  maître  de  pen- 
sion, qui  fut  lui-même  auteur  d'une  j//7o- 
logie  de  l'Oraison  funèbre  de  Louis  XIV , 
par  le  père  Porée ,  et  d'une  Traduction 
de  plusieurs  Uarangu4$  de  Cicérou.  Phi- 
lippe de  Prétot  consacra,  comme  son  père, 
M  vie  à  l'enseignement ,  et  ouvrit  des 
coar^  particuliers  d'histoire  et  de  géo- 
graphie qui  eurent  du  succès.  Nommé 
censeur  royal ,  il  composa  et  dirigea  en 
partie  le  cours  d'études  pour  l'école  nti- 
Hlatre.  Il  fut  en  outre  charge  de  surveil- 
ler la  réimpression  des  classiques  latins , 
donnée  par  Coustelier;  et.  de  1747  à  17o!^, 
I     0  publia  les  0eu9ret  de  Catulle,  TibuUc, 
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l'ropcrce  ,  Sallustc ,  Virgile,  Fîorace ,  Ju- 
vénul,  Perse  ,  IMièdre,  Lucrèce,  Velléius 
Palerculus,  Eulrope  ctTércnce,  qu'il  ac- 
compagna de  7xotes  explicatives  et  de  sa- 
vantes préfaces.  Philippe  donna  égale- 
ment les  éditions  des  .4musemens  du  camr 
et  Je  l'esprit .  1741-17i5,  15  vol.  in-12  ;  et 
du  Recueil  du  Parnasse ,  ou  Nouveau 
choix  de  pièces  fugitives.  17i3,  4  volumes 
in-13.  Indépendamment  de  ces  travaux,  il 
est  auteur  des  ouvragi-s  suivans  :  |  Essai 
de  géographie  a.\ec  un  Dictionnaire  géo- 
graplii'iue  français-latin  et  latin-fran- 
çais. 1748  ;  2'  édi't. ,  1774,  in-8°  ;  |  Analyse 
chronologique  de  l'histoire  universelle . 
depuis  le  commencetnent  du  monde  jus- 
qu'à l'empire  de  C/uxrlemagne  inclusive- 
ment. 1732.  ui-6°;  1756.in-4°  ;  1781,  in-12. 
Elle  est  en  grande  partie  tirée  du  Com- 
pendium  universale .  etc.  de  Jean  Leclerc 
'  Amsterdam,  1696,  in-8°).  |  Mémoires  sur 
X  ifriqne  et  X Amérique .il^l.  in-4'';  [  Ta- 
hlclles  géographiques  pour  l'intelligence 
des  historiens  et  des  poètes  latins  ,  1755  , 
2  vol.  in-12.  On  les  consulte  encore,  et 
on  les  trouve  parfois  dans  la  collection  de 
Coustelier.  (  Cosmographie  universelle , 
physique  et  astronomique  .  1760,  in-12; 
I  Le  Spectacle  de  rhistoire  romaine ,  de- 
puis la  fondation  de  Rome,  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople .  1762,  in-S",  1776, 
in-4°;  |  Révolutions  de  l'univers,  ou  Re- 
marques et  obsei'vations  sur  une  carte 
destinée  à  l'étude  de  l'histoire  générale  . 
1763 ,  2  vol.  in-12  de  174  pages.  C'est  la 
même  carte  ou  atlas  qu'avait  donnée  Mi- 
chel Picaud  de  Nantes.  |  Les  Révolutions 
de  l'univers  représentées  en  i'i  cartes, 
avec  des  remarques  ou  observations  sur 
chacune  d'elles,  d'après  les  Mémoires  de 
M.  P.  C'est  aussi  la  même  carte  qui ,  par 
le  changement  de  son  enlumination,  offre 
en  trente  manières,  et  à  trente  époques 
différentes  ,  les  divers  états  du  globe.  Ce 
sujet  a  été  traité  plus  amplement  parVau- 
gondy,  dans  son  Atlas  complet  des  révo- 
lutions du  globe  en  OC  cartes  ;  mais  cet 
ouvrage,  qui  est  moins  bien  exécuté  que 
ceux  de  Picaud  et  de  Philippe,  n'a  pas  été 
publié.  I  Allas  universel  pour  l'étude  de 
la  géographie  et  de  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  Il  est  composé  de  125  cartes 
fort  bien  gravées.  Philippe  était  membre 
des  académies  d'Angers  et  de  Rouen  ,  et 
mourut  à  Paris,  le  6  mars  1787,  igé  de 
77  ans. 

•  PHILIPPE  DE  TOESSALONIQL'E, 
poète  grec ,  célèbre  par  ses  épigrammes , 
et  eucore  plus  |>ar  sa  Collection  d« poète». 
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connue  des  philolofjues  sous  le  nom  de 
Seconde  anthologie  ^  ou  jénthologie  de 
Philippe.  Méléagre  avait  donné  la  pre- 
mière ;  elle  est  supérieure  à  celle  de  Phi- 
lippe, parce  qu'il  avait  eu  l'avantage  de 
puiser  dans  de  meilleures  sources.  On  ne 
peut  fixer  l'époque  où  vivait  ce  poète 
Ihessalonicien.  Vavasseur  le  place  sous  le 
règne  d'Auguste,  se  fondant  sur  une  épi- 
gramme  de  Philippe,  dans  laquelle  il  fait 
allusion  à  ce  perroquet  qui ,  après  la  ba- 
taille d'Actium,  et  au  retour  d'Octave,  sa- 
lua celui-ci  par  ces  mots  :  jive ,  Cœsar, 
Victor  imperator.  Fabricius  croit,  de  son 
côté ,  que  Philippe  est  un  de  ces  poètes 
grecs  qui,  à  propos  du  fameux  perroquet, 
présentèrent  à  Octave  un  grand  nombre 
de  vers  flatteurs  ;  mais  il  semble  douter 
ensuite,  d'après  un  poète  de  l'anthologie, 
qui  déplore  la  ruine  de  Sardes.  Suivant 
les  expressions  d'autres  poètes  de  la  Col- 
lection ,  cl  celles  de  Philippe  lui-même  , 
on  pourrait  le  faire  contemporain  de 
Praxitèle  ou  d'Hipponax.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Philippe  a  eu  le  mérite  de  conserver 
à  la  postérité  les  noms  de  plusieurs  bons 
poètes  grecs  de  la  seconde  époque ,  tels 
queAntigone,  Antipator,  Antiphane,  An- 
tiphile  ,  Aùtomédon,  Bianor,  Cynagoras  , 
Diodore,  Evénus,  Parménion.Philodème, 
Tullius  et  Zonas.  Ils  n'avaient  pas ,  à  la 
vérité,  le  même  mérite  queceuxqu'a  rap- 
pelés Méléagre,  et  qui  vécurent  dans  les 
cinq  siècles  depuis  Solon  jusqu'aux  pre- 
miers Ptolémées,  comme  les  sévères  Bac- 
chylide  ,  Stésichore ,  le  léger  Anacréon , 
le  tendre  Simonide,  la  délir-ante  Sapbo,  le 
sublime  Alcée  ,  etc.,  etc.  Mais,  quoique 
inférieurs  à  ces  derniers ,  les  poètes  de 
Philippe  ne  tombent  pas  dans  l'afféterie , 
les  subtilités,  les  jeux  puérils  de  mots  que 
l'on  peut  justement  reprocher  aux  poètes 
du  siècle  suivant.  Dans  la  seconde  An- 
thologie (qu'on  pourrait  assez  naturelle- 
ment appeler  second  Parnasse  grec  ) ,  on 
trouve  aussi  des  pièces  du  compilateur. 
Nous  citerons  ,  entre  autics,  ces  vers  sur 
Léonidas  : 
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.Oui,  inr  Lifonidii 

mn  yeui  verirnl  dci  pleur 

Ditlil  Xerifi  :  amis 

que  la  floiie  aitembice 

AmoDCclle  IVoceni , 

éparpille  lei  fleuri  : 

El  d'or,  d'ainr,  de  p 

urpre,  orne  ion  in»«ioIre! 

Le  k<roi  l'eatcoiJail 

et  plein  d'un  noble  orgueil 

Que  l'or  brille,  dit-i 

I.lur  la  cendre  d'un  l'arll, 

Sur  la  ntcDoe  ,  du  fe 

!  Qu'en  ,oy,n,„,„neerrue 

Os  «oie  CDCorc  le  Ali 

Cl  l'élite  de  Sparte 

•On  remarque,  en  général,  dans  les  vers 
de  Philippe,  de  l'élégance,  de  l'harmonie, 
«le  la  tinctse,  de  la  vigueur;  il  toit  passer, 


avec  un  talent  rare ,  du  genre  fier  à  la 
plaisanterie  la  plus  délicate.  Il  se  distin- 
gue surtout  par  sa  grâce  dans  les  idées  et 
le  style,  comme  ,  par  exemple  ,  lorsqu'il 
compare ,  à  l'instar  de  Méléagre  ,  son  an- 
thologie à  une  guirlande,  et  les  poètes  aux 
fleurs  : 

«  Le  long  dei  bo!i  où  par  foii  Erato, 
Le  lulh  en  main,  folâtre  avee  Thalie, 
Je  veux  former,  IWéIc'agre  nouveau. 
Joli  bouffuet ,  et  guirlande  jolie. 
Le'ger,  affable  au  milieu  de  ics  iceura, 
Pbebui  sourit  i  ce  peuplx  de  fleuri. 
Qu'on  voit,  au>  loni  de  sa  voix  ravinante 
Epanouir  leur  corolle  naliiaote. 
Parmi  ces  fleurs  ,  Antiphile  sera 
Ce  doux  raisin  que  la  pourpre  colore, 
Et  que  du  ciel  la  flamme  fit  e'clore. 
Anlipalcr,  voilà  l'c'pi  doré 
Que  va  chercher  la  glaneuse  tiraida. 
Parménion  brille,  myrte  sacré 
Qui  rJgne  seul  aux  bocages  de  Gnide  :  ' 
Ah!  ïicni  auisi  charmer  mon  œil  avide, 
Aùtomédon  ,  lierre  mystérieux  , 
Dopt  li  louvent  t'onduleuie  souplesse, 
Autour  du  ihyrse ,  ornement  de  nos  jena. 
En  verts  festons  serpente  avec  mollcilc. 
Et  loi ,  latut ,  chine  de  l'Hclieon  . 
Grand  Bianor  !  Sur  le  docte  vallon 
Je  vois  planer  ta  \Ht  centenaire  : 
Ton  front  s'élève  au  palais  du  tonnerre, 
Ta  base  antique  aux  gouffres  de  Pluion. 
En  fait  de  fleurs,  il  faut  toujours,  dit-on, 
Placer  ensemble  et  le  lis  et  la  rose  ; 
Plaçons  ensemble  Antiphane  et  Zonai.... 
Ici  s'élance,  et  fleurit,  et  rayonne. 
Aux  feux  du  jour  le  sublime  Evénua , 
Laurier  brillant  de  la  f^a^che  cottroni>« 
Que  t'ont  tressée  Apollon  et  Vénus. 
Des  ans  jaloux  ne  craignei  pas  l'injure, 
Gentilles  fleurs  !  non  :  i  votre  beauté. 
D'un  tel  laurier  l'immortelle  verdure 
Promet  la  gloire  et  l'immortalité.  • 

On  n'a  jamais  imprimé  séparément  l'An- 
thologie de  Philippe  de  Thessalonique, 
et  on  ne  la  trouve  que  dans  les  grandes 
éditions  de  Y  Anthologie  de  Planudc,  dont 
nous  citerons  les  plus  estimées,  savoir,  l'é- 
dition Princeps.  Florence,  par  les  soins  du 
savant  Lascaris.chei  d'Alapa,  1434;BAle, 
par  Jean  Brodœus.  15/sP,  ayec  des  Notes 
savantes;  —  l'édition  d'Henri  Etienne, 
profond  philologue,  ISCG,  avec  àeilS'otes; 
—  la  7Vai/«<"f/on latine, parEilhard  Lnbin, 
1604  ; —  celle  de  Rciske,  1765,  enrichie  de 
réflexions  profondes  sur  la  vie  et  les  OExt- 
vres  des  poètes  anthologislcs  ;  —  VAna- 
Ifcta  poetarum  grœcorwn  de  Brunck, 
superbe  édition  ;  Strasbourg,  1776,  3  vol 
iii^";  il  esta  regretter  qu'elle  manque 
d'un  Index.  Mais  la  meilleure  de  toutes 
ces  éditions  est  celle  de  .Tacobis,  Leipsick, 
1794  ,  12  vol.  Le  texte  est  accompagné  de 
7  volumes  de  Notes  graiiimaticalesel  phi- 
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.  lo^qacs  des  poètes  de  l'anlhologie,  avec 
Ibistoire  de  leurs  ouvrages  ;  des  yarian- 
UM.yxn  Index ,  etc.  Noiu  avons  dit  que 
roa  i^orait  encore  l'époqne  où  florissait 
Philippe  de  Tbessalonique;  cependant 
nous  croyons  pouvoir  la  placer,  approzi- 
malivement ,  sous  Vrspasien,  vers  l'an 
80  de  l'ère  vulgaire.  Nous  donnons  cette 
indication,  non  comme  une  certitude, 
mais  ccmme  une  conjecture  fondée  sur 
le  moins  ancien  des  poètes  cités  dans 
ï'JntholoffU  de  Philippe ,  dont  il  ne  pa- 
rait pourtant  pas  qu'il  fût  contemporain. 
Ce  sont  sans  doute  ces  aniliologies  grec- 
ques qui  ont  donné  l'idée  des  collections 
modernes,  comme  l'allemande,  l'anglaise, 
l'espagnole,  qui  ont  paru  sous  le  nom 
de  Choix ^  Recueils.  Pamoise  espagnol, 
Lecoiii .  etc. ,  etc. 

pniLlPPEAlX  Voyez  PHILIPEAUX. 

PniLlPPlCUS-BARDW  ES,  empereur 
d'Orient,  né  en  Arménie  d'une  famille 
iUnstre ,  embrassa  la  carrière  des  armes 
et  se  signala  sous  Juslùiien  II.  Mais  cet 
empereur,  sur  de  faux  soupçons,  l'exila 
dans  la  Cbersoncse ,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  ses  emplois,  l'ne  révolution 
précipita  du  troue  Justinien  ;  il  y  fut  ré- 
tabli par  les  Bulgares.  Les  habitans  de  la 
Cbersonèse  ayant  fait  éclater  leur  joie 
lors  de  la  chute  de  Justinien ,  ce  prince 
donna  à  un  de  ses  lieutenans  l'ordre  de 
le*  exterminer  par  le  fer  et  {ar  le  feu.  Us 
eurent  recours  à  Philippicus,  le  mirent  à 
leur  tète  et  le  proclamèrent  empereur. 
Les  soldats  de  Justinien  se  rangèrent  sous 
ses  drapeaux ,  et  il  entra  en  triomphe 
dans  Constantinuple.  Justinien  fut  arrêté 
et  livré  à  un  de  ses  lieutenans ,  dont  il 
avait  fait  égorger  la  femme  et  les  enfans. 
Philippicus  fut  couronné  sans  obstacle  le 
15  décembre  711  ;  mais  il  ût  oublier  ses 
belles  qualités  par  ses  profusions ,  son  li- 
bertinage et  son  indolence,  qui  l'empichè- 
rent  d'aller  combattre  les  Bulgares  et  les 
Sarrasins,  qui  ravagèrent  la  Tbrace  et  la 


d'Anaataae  ,  fit  mettre  à  mort  lea  coospi- 
rateurs  dont  Philippicus  avait  été  la 
victime. 

PHIUPPON  de  U  MADELAl>"E,Xoiiis). 
Voyez  PHILIPON. 

PHIUPS  (Jea!«),  poète  anglais ,  né  à 
Bampton,  dans  le  comté  d'Oxford,  en  1676, 
a  donné  trois  célèbres  poèmes  :  |  Pomont, 
ou  le  Cidre  ;  \  La  bataille  d"  Jlochstei  ;  \  Le 
précieux  Chelin.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  l'abbé  Yart,  de  l'académie 
de  Rouen.  Les  vers  de  Philips  sont  tra- 
vaillésavec  soin.  Il  avait  d'abord  enseigné 
le  latin  et  le  grec  à  M'inchesler  ;  de  là  il 
passa  à  Londres,  où  il  mourut  en  1708,  à 
52  ans.  Simon  liarcourt,  lord-chancelier 
d'.\ngleterre,  lui  a  élevé  à  M'estminster 
un  mausolée  auprès  de  celui  de  Chaucer. 

PHILIPS  ou  plus  exactement  PHILLIPS 
(  Tbojias  ) ,  chanoini-  de  Tougres  ,  né  à 
Ickford  dans  le  comté  de  Buckingbam,  en 
1708,  exerça  long-temps  les  fonctions  de 
missionnaire  en  .\ngleterre  ,  et  mourut  à 
Liège  en  177i  ;  il  est  principalement  connu 
par  la  Vie  du  cardinal  Po'.as.  en  arrglais, 
dont  !a  seconde  édition  a  paru  en  17G9  à 
Londres  ,  S  volumes  in-8°.  C'est  l'histoire 
très  intéressante  d'un  homme  célèbre  qui 
a  V  écu  dans  un  siècle  fécond  en  grands 
pcrsonnases  et  en  grandes  révolutions  : 
révolutions  de  religion  ,  révolutions  ci- 
viles et  littéraires.  L'auteurde  cet  ouvrage 
rend  compte  de  ces  événemensde  la  ma- 
nière la  plus  noble.  Il  y  a  beaucoup  de 
justesse  et  d'élévation  dans  les  réflexions, 
de  la  chaleur  et  de  la  pureté  daus  le  style. 
U  trace  en  maître  les  caractères  de  Tho- 
mas Morus.  de  Fischer,  de  Contarini.de 
Sadoict ,  Buncl,  Eudec,  Giborti,  Loogo- 
lius.  Buonaroico ,  Flaminius,  Erasme,  etc. 
Il  montre  ce  dernier  par  sou  bon  et  par 
Son  mauvais  côté.  Il  fuit  voir  d'une  uia- 
nière  bien  touchante  l'état  du  royaume  , 
qui  était  alors  gouverné  par  un  tyran  li- 
vré aux  plus  violentes  passions.  On  re- 
marque une  assez  grande  différence  entre 


Sfédie.  U  fut  déposé  et  eut  les  yeux  cre-    le  premier  et  le  second  volume.  L'auteur 


▼é*  la  veille  de  la  Pentecôte  71S.  C'était 
un  prince  d'une  belle  figure,  d'un  main- 
tien imposant ,  beau  parleur  ,  mais  indo- 
lent ,  indigne  du  trône ,  et  uniquement 
occupé  de  ses  plaisirs.  II  laissa  l'empire 
en  proie  aux  Barbares,  et  n'eut  d'activité 
que  pour  persécuter  la  foi.  Il  mourut  en 
exil  peu  de  temps  après  sa  déposition. 
Quoique  tous  les  historiens  modernes 
l'appellent  Philippicus,  il  p<^rte  le  nom  de 
Ftlepiquei  sur  ses  médailles.  Artcmius, 
ioo  («crétaixe,  qui  loi  succéda  aous  le  nom 


eut  l'imprudence  de  faire  imprimer  le 
premier  à  Oxford  et  d'y  mettre  son  nocn; 
comme  il  y  a  plusieurs  choses  qui  natu- 
rellement ne  doivent  pas  plaire  aux  pro- 
testans,  ils  s'en  alarmèrent  et  commencè- 
rent à  cette  occasion  une  persécution  con- 
tre les  catholiques.  L'auteur,  pour  ne  pas 
les  irriter  davantage,  retrancha  du  second 
volume  plusieurs  choses  intéressantes. 

PniLISTE  de  Syrorusc ,  historien  re- 
nomme ,  favori  de  Denys  le  Tyran,  né  à 
Syracuse ,  l'an  481  avant  J.-C ,  fut  d'an 
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grand  secours  à  ce  prince  pour  établir  sa 
domination.  Dcnys  le  fit  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Syracuse  ;  mais  Philisle  , 
après  avoir  eu  un  commerce  illicite  avec 
la  mère  de  Denys ,  épousa  la  fille  de  Lcp- 
tiue  ,  frère  de  ce  prince,  el  fut  banni.  Le 
courtisan  disgracié  choisit  la  ville  d'Adria 
pour  sa  retraite  ,  et  composa,  pendant  sa 
disgrâce  ,  une  Histoire  de  la  Sicile  en  13 
liv.,  et  celle  de  Denys  le  Tyran,  histoire 
dont  Cicéron  et  les  anciens  font  l'éloge. 
Loin  de  témoigner  du  ressentiment  en- 
vers Denys ,  il  le  loua  lâchement ,  comme 
Ovide,  par  le  désir  d'être  rappelé.  Il  le  fut 
en  effet  sous  Denys  le  Jeune,  dont  il  {;a- 
gna  tellement  les  bonnes  grâces,  qu'il  fit 
chasser  Dion ,  frère  de  la  seconde  fename 
de  Denys  l'Ancien.  Dion  se  trouva  peu  de 
temps  après  en  état  de  faire  la  guerre  à 
Denys ,  l'assiégea  dans  la  citadelle  de  Sy- 
racuse ,  battit  sa  flotte  commandée  par 
Philiste.qui  fut  fait  prisonnier,  et  qui 
péritpar  le  dernier  supplice,  l'an  577  avant 
J.-C.  Cicéron  ai)pelle  cet  historien  \&  Petit 
Thucydide.  Voyez  un  Mémoire  de  l'abbé 
Servin  ,  dans  ceux  de  l'académie  des  In- 
scriptions, tome  13. 

PHILISTION  de  Magnésie ,  poète  co- 
mique ,  ou  plutôt  baladin  et  compositeur 
de  farces,  vivait  à  Rome  peu  de  temps 
après  Horace.  Sidoine  Apollinaire  en  fait 
mention  en  écrivant  à  son  amiDomitius  : 
Absunt  ridiculis  vestitu  et  vultibus  his- 
triones,  Philistionis  supellectilem  men- 
tientes.  On  dit  qu'il  mourut  de  trop  rire , 
cm  plutôt  en  s'efforçant  de  prolonger  un 
rire  décommande  :  fin  digne  do  son  mé- 
tier. 

*  PIIILLIP  (AnTHun) ,  navigateur  an- 
glais, naquit  à  Londres  en  1738  et  était 
fils  d'un  Allemand  qui  enseignait  dans 
cette  ville  la  langue  de  son  pays.  Il  entra 
dans  la  marine  à  l'âge  de  17  ans ,  et  par- 
vint de  grade  en  grade  à  celui  de  capitaine 
de  vaisseau  qu'il  dut  à  ses  services.  Nom- 
mé en  1787  gouverneur  général  de  la  co- 
lonie de  la  Nouvelle-Galles  Méridionale 
(Ne w-South-Wales),  découverte  par  Couk, 
Ù  y  arriva  en  janvier  1788,  avec  une  c»- 
cadre  composée  d'une  frégate,  d'un  aviso, 
et  de  neuf  transports  ;  mais  ayant  décou- 
vert que  le  point  de  Botaiiy-Bay,  indiqué 
par  ce  navigateur  comme  le  plus  favora- 
ble à  un  établissement,  no  répondait  pas 
à  l'idée  qu'il  en  avait  donnée,  il  préféra 
le  port  Jakson ,  où  il  mit  de  l'ordre  el  de 
la  discipline  ]>armi  les  malfaiteurs  qui  y 
avaient  été  transportés ,  et  jeta  les  bases 
de  la  prosi)critc  à  laquelle  cette  colcuic 
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est  parvenue.  Le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'ayant  obligé  de  revenir  en  Europe  après 
5  ans  d'absence ,  il  fut  élevé  au  rang  de 
vice-amiral,  se  fixa  à  Lj-mington ,  dans  le 
comté  de  Hamp,  et  mourut  à  Balh  en  1814. 
On  a  publié:  Voyage  du  gouverneur  Phil- 
lip  à  Botany-Bay  .  avec  une  description 
de  l'établissement  des  colonies  du  port 
Jakson  et  de  Vile  de  Norfolk,  Londres, 
1789,  in-l'avec  cartes,  ouvrage  mal  rédigé 
et  fort  mal  traduit  en  français,  Paris,  1791, 
in-8".  C'est  à  Phillip  que  la  Fnwce  est  re- 
devable des  dernières  dépêches,  reçues  de 
La  Pérouse. 

PHILLIPS  (Thomas).  Voyez  PHILIPS. 

PIIILOLAUS  de  Crotone,  philosophe 
pythagoricien  ,  vers  l'an  392  avant  J.-C, 
s'appliqua  à  l'astronomie  et  à  la  physique. 
Il  adopta  le  mouvement  de  la  terre,  qu'A- 
ristarque  de  Samos  et  Philolaus  ont  aussi 
soutenu,  avant  ou  après  lui  (car  on  ne 
convient  pas  do  la  date  précise  de  leur 
existence  réciproque).  Il  enseignait  que 
tout  se  fait  par  harmonie  ;  ce  qui  semble 
se  rapporter ,  à  quelques  égards ,  au  sys- 
tème de  Leibnitz.  Il  avait,  à  quelques  er- 
reurs près ,  des  notions  assez  Justes  sur 
la  Divinité.  «  Dieu  est  le  chef,  disait-il, 
»  c'est  lui  qui  commande  à  tout  ce  qui 
»  existe.  »  —  Il  est  différent  d'un  autre 
philosophe  de  ce  nom,  qui  donna  des  lois 
aux  Thébains. 

PHILOMÈLE  général  des  Phocéens  au 
commencement  de  la  guerre  sacrée ,  s'em- 
para du  temple  do  Delphes,  l'an  557  avant 
J.-C.  Son  dessein  était  de  faire  servir  lc3 
trésors  de  ce  temple  contre  les  Thébains,  • 
ennemis  de  sa  patrie.  Ce  sacrilège  enga- 
gea ses  concitoyens  dans  une  guerre  d'au- 
tant plus  cruelle,  que  la  religion  en  était 
le  motif.  Philomèle,  après  avoir  vainoi 
les  Locriens  en  deux  combats ,  et  fait 
alliance  avec  les  Athéniens  et  les  Lacédé- 
moniens,  marcha  contre  les  Thébains, 
qui  le  poussèrent  dans  des  défiles  d'où  il 
ne  pouvait  sortir.  Alors,  craignant  d'être 
pris  et  puni  par  ses  ennemis  comme  sa- 
crilège, il  so  précii)ita  du  haut  d'un  ro- 
cher. Onomarque  et  Phaylus ,  ses  frèreSj 
lui  succédèrent  l'un  après  l'autre,  et 
achevèrent  de  piller  les  richesses  du  tem- 
ple de  Delphes. 

PIIILON  de  BYSANCE,  architecte,  qui 
florissait  trois  siècles  avant  J.-C.,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  les  machines  de 
guerre,  imprimé  avec  les  Mathcmatici 
veteres,a\i  Louvre,  1693,  !n-ful.  On  lui 
attribue  le  Traité  qu'Allatius  a  publié. 
De  teptem  orbis  spectaculis ,  grec  \HU\ , 
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^     IWxD«,  1640,  in-S".  Mais  quelques  savans 
dooteni  qti'il  soit  de  lui. 

PHILON  ,  écrivain  juif  d'Alexandrie, 
né  Ter»  l'an  30  avant  J.-C.  d'une  fomille 
illnstre  et  sacet  dotale ,  fut  chef  de  la  dé- 

ll  putation  que  les  Juifs  envoyèrent  à  l'em- 
percnr  Calit;ula,  contre  les  Grecs,  habi- 
tuis  de  la  même  ville,  vers  l'an  40  de 
J.-C  S'il  ne  réussit  pas  dans  sa  négocia- 
tion ,  les  Hémoires  qu'il  nous  a  laissés  à 
C«  sujet ,  intitulés  Discours  contre  Flac- 
c«M>  montrent  néanmoins  qu'il  s'y  com- 
porta avec  beaucoup  d'esprit ,  de  pru- 
dence et  de  courage,  h'ous  avons  de  Phi- 
Ion  plusieurs  autres  ouvrages ,  presque 
Ions  composés  sur  l'Ecriture  sainte.  Un 
des  pins  connus  est  son  livre  de  la  J'ie 
conifmplative ,  traduit  par  Montfaucon. 
Quelques  savans,  entre  autres  Hélyot  et 
Mon'.faucon ,  ont  appliqué  aux  premiers 
chrétiens  ce  qu'il  dit  dans  ce  livre  sur  les 
thérapeutes.  D'autres  savans  ont  pré- 
tendu que  ces  tliérapeutes .  dont  il  parle , 
n'étaient  qu'une  secte  d'Esscniens ,  si 
connue  chez  les  Juifs,  laquelle  faisait 
profession  d'une  perfection  plus  grande 
que  celle  i  laquelle  tendent  les  autres 
hommes.  Parmi  ses  livres  d'histoire,  il  y 
«I  a  deux  de  cinq  qu'il  avait  composés, 
»ur  les  maux  que  les  Juifs  souffrirent 
sous  l'empereur  Caius.  îl  les  lut  à  Rome 
en  plein  sénat,  et  ils  y  furent  si  applau- 
dis, qu'on  les  fit  mettre  dans  la  bibliothè- 
que publique.  La  meilleure  édition  des 
OEuvres  de  Philon  est  celle  de  Londres , 
on  grec  et  en  latin,  en  1742,2  vol.  in- 
fol.,  traduite  en  français  parBellier,  2  vol. 
in -8",  1512.  On  y  aperçoit  un  certain 
penchant  à  l'idolâtrie,  qui  fait  soupçon- 
ner qu'ils  ont  été  altérés,  et  qu'une  main 
étran[;cre  y  a  ajouté  beaucoup  de  traits 
indignes  de  cet  illustre  écrivain.  Philon 
écrit  avec  chaleur  ;  il  est  fécond  en  belles 
pensées  et  en  sentences  judicieuses,  et 
l'on  sent  qu'il  était  familiarisé  avec  les 
koos  auteurs  grecs  et  romains.  On  a  dit 
ialui  :  Vel  Plato  philonizal.  tel  Philo 
fUUonisat.  S<jn  Traité  de  l  athéisme  et 
ée  la  tupersttticn  \  été  traduit  en  fran- 
(■is,  et  imprimé  a  Amsterdam  en  1740, 
io-8*.  Philon  convient  que  toute  l'an- 
cSenne  loi  n'était  que  figurative  (  confor- 
nément  à  ce  que  saint  Paul  enseigne 
4*ane  manière  si  touchante  et  si  bien  dé- 
veloppée dans  son  Epitre  aux  Hébreux). 
Cette  assertion  est  d'autant  plus  reraar- 
faablc,que,n'étantpascbrélicn,ilne  pou- 
vait saisir  l'application  des  figures.  Flavc 
ioeèpbe  était  dans  la  même  persuasion. 


PniLO\  de  BVBLOS ,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  grammairien  du  V 
siècle  de  l'ère  chrétienne  ,  s'acquit  beau- 
coup de  célébrité  par  ses  ouvrages.  Le 
plus  connu  est  sa  traduction  en  grec  de 
l'Histoire  plienicienne  de  Sanchoniathoo. 
Il  nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage  des 
fragnicns.  sur  lesquels  Fourmont  et  d'au- 
tres savans  ont  fait  des  Commentaires 
curieux. 

PHIlOP.\TOR.  rot/es  PTOLÉMÉE. 

PniLOPOEMEX.  général  des  Achéen», 
né  à  Mégalopolis,  fil  ses  premières  armes 
lorsque  cette  ville  fut  surprise  par  Cléo- 
niènes ,  roi  de  Sparte.  Il  suivit  à  la  guerre 
Antigone  le  Tuteur,  et  gagna,  l'an  208 
axant  J.-C.,  la  fameuse  bataille  de  Mes- 
sène ,  contre  les  Etoliens ,  alliés  des  Ro- 
mains. Sa  bravoure  l'ayant  élevé  au  grade 
de  capitaine  général,  il  tua,  dans  un 
combat  près  de  Mantinée ,  Macbanidas , 
tyran  de  Lacédémone.  Kabis,  successeur 
de  Machanidas ,  défît  sur  mer  PhilopcE- 
men  ;  mais  celui-ci  eut  sa  revanche  sur 
terre.  Il  prit  Sparte  ,  en  fit  raser  les  mu- 
railles, abolit  les  lois  de  Lycurgue,  et 
soumit  les  Lacédémoniens  aux  .\chéens, 
l'an  194  avant  J.-C.  Quatre  ans  après,  les 
-Messéniens,  sujets  des  Achéens,  repri- 
rent les  armes.  A  la  première  nouvelle 
de  celte  rébellion ,  Philopoemcn  conduit 
ses  troupes  contre  eux,  leur  livre  plu- 
sieurs combats,  fait  des  actions  extraor- 
dinaires de  courage;  mais,  étant  tombé 
de  cheval,  il  est  pris  par  les  Messéniens. 
On  le  conduisit  à  ItTcssène,  où  il  fut 
jeté  en  prison.  Dinocratc,  général  des 
Messéniens,  et  son  ennemi  particulier, 
appréhendant  qu'il  ne  fût  obligé  de  le 
rendre,  le  fit  emprisonner.  Philopœmen, 
que  l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs, 
avait  pris  Epaminondas  pour  modèle.  Il 
imita  son  désintéressement,  sa  simplicité 
dans  l'extérieur,  sa  prudence  à  délibérer 
et  à  résoudre,  son  activité  et  son  audace 
à  exécuter.  .Mais ,  né  avec  un  caractère 
violent ,  il  transporta  dans  la  société  l'au- 
stérité de  la  vie  militaire.  La  yie  de  Phi- 
lopoemen  se  trouve  dans  les  F'ies  de 
Plutarque. 

PHILOPONOS  (  Jea!»  ).  royez  JEAK 
PHILO  PONDS. 

PHII.OSTGRGE,  hUtorien  ecclésias- 
tique, né  en  Cappadoce  vers  l'an  364, 
était  arien.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique .  dans  lequel  il 
déchire  les  orthodoxes,  surtout  saint 
Albanase.  Il  y  a  des  choses  intéressantes 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité  ecclésias- 
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tique  ;  mais  11  cci  il  d'nn  style  trop  am- 
poulé. La  meilleure  édition  de  cet  auteur 
est  celle  de  Henri  de  Valois,  en  prec  et 
en  latin,  in-fol. ,  1673,  avec  Fuséhe.  On 
estime  aussi  celle  de  Godefroi,  lCi2  ,  in- 
h" ,  à  cause  des  savantes  Dissertations 
dont  elle  est  ornée.  Philostorge  florissait 
vers  l'an  388.  On  lui  attribue  encore  un 
livre  contre  Porphyre. 

PinLOSTR.\TE;  sophiste  fameux,  était 
né  à  Lemnos  ou  à  Athènes ,  où  il  ensei- 
gna la  rhétorique.  De  là  il  vint  à  Rome  , 
et  fut  admis  au  nombre  des  gens  de  let- 
tres qui  fréquentaient  la  cour  de  l'impé- 
ratrice Julie,  femme  de  Septime-Sévère. 
Cette  princesse  ayant  rassemblé  des  Mé- 
moires, ou  ,  si  l'on  veut,  des  contes  sur 
la  Vie  d'Apollonius  de  Thyane  ,  les  confia 
à  Philostrale ,  qui  les  mit  en  ordre.  Celte 
Histoire  j  traduite  en  français  par  Vige- 
nère ,  m-k* ,  a  passé  à  la  postérité.  C'est 
un  roman ,  ou  plutôt  un  ramas  de  men- 
songes grossiers   contre  le  christianisme 
et  l'Evangile;  le  bon  sens  est  blessé  à 
chaque  page.  L'auteur  y  entasse  les  pro- 
diges les  plus  absurdes;  et  ce  qui  étonne, 
c'est  qu'un  homme  qui  devait  avoir  quel- 
que jugement  ait  pu  écrire  sérieusement 
tant  d'inepties,  a  Qui  pourrait  compter, 
»  dit  un  sage  historien ,  sur  la  vérité  des 
»  faits  dans  la  f^ie  d'Apollonius?  Elle  fut 
»  écrite  en  premier  lieu  par  un  certain 
i>  Damis  de  Ninive,  qu'il  s'attacha  dans 
»  ses  voyages  d'Orient,  cl  l'un  de  ses  dis- 
»  ciples,  que  Lucien  traduit  comme  des 
»  aventuriers ,  indigi»es  de  croyance  et  de 
»  la  moindre  considération.  Encore  n'a- 
»  vons-nous   plus  de  cette  f^te  que  ce 
»  qu'en  recueillit ,  environ  cent  ans  après, 
»  sur  des  lambeaux  altérés  et  des  bruits 
»  vagues,  le  sophiste  Philostrate,  qui  ne 
»  le  faisait  que  pour  flatter  dans  ses  tra- 
»  vers  de  femme  savante   l'impératrice 
»  Julie,  épouse  de  Sévère,  ardent  persô- 
»  auteur,  et  de  son  côté,  ennemie  dé- 
»  clarcedu  christianisme.  oPiiotius,  après 
avoir  loué  le  slyle  de  Philostrale,  ajoute 
que  son  ouvrage  est  plein  de  fictions  et 
d'extravagances,  et  que  c'est  un  travail 
entièrement  inutile   et  méprisable.  Lac- 
tance  le  compare  à  ï'^ne  d'Or  d'Apulée, 
et  le  parallèle  parait  juste.  Louis  Vives, 
qui  est  un  des  premiers  critiques ,  dit  que 
Pnilostrate  a  corrigé  les  mensonges  d'Ho- 
mère par  d'autres  mensonges  encore  plus 
grands.  Joseph  Scaligcr  dit  que  Philo- 
strate  n'a  observé  ni  le  vrai  ni  la  vraisem- 
blance ,  qu'il  passe  les  bornes  de  la  cré- 
dulité, dans  la  narration  des   prodiges 


d'Apollonius  ,  qui  fut  un  franc  imposteur 
et  semblable  aux  vendeurs  d'orviétan. 
Vossius  et  Casaubon  ne  traitent  pas  Phi- 
lostrate plus  favorablement,  et  Juste 
Lipsc  remarque  qu'il  fait  plusieurs  fautes 
dans  l'histoire  romaine.  On  a  encore  de 
Philostrate  les  p'ies  des  Sophistes  en  deux 
livres  et  quatre  livres  de  Tableaux.  Hs 
offrent  la  description  de  soixante-seize  Ta- 
bleaux qui  décoraient  le  portique  de  Na- 
ples.  C'est  un  recueil  de  récits  descriptifs, 
dans  lesquels  on  sent  le  rhéteur,  ou 
l'homme  plus  fécond  en  paroles  qu'en 
pensées ,  mais  qui  sont  écrits  d'ailleurs 
avec  la  pureté  et  l'élégance  d'un  homme 
qui  avait  professé  l'éloquence  à  Athènes 
Il  fut  traduit  en  français  et  imprimé  à 
Paris  en  1614,  1629  et  1637,  in-fol.  On  a 
donné  à  Leipsiclc  une  bonne  édition  de 
cet  auteur  en  grec  et  en  latin ,  in-fol.,  en 
1709,  avec  des  notes  par  Godefroi  Oléa- 
rius.  Voyez  BLOUNT  (  Coarles  )  d'Upper 
Hallowey.—  Un  autre  PHILOSÏRATE, 
neveu  du  précédent,  a  écrit  les  seconds 
Tableaux.  Il  vi\ait  du  temps  de  Macrin 
et  d'Héliogabale. 

PHILOTHÈE,  moine  du  mont  Alhos, 
dans  le  14'  siècle ,  se  distingua  par  sa  ré- 
gularité et  par  ses  connaissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  Traités^  les  uns  dogmati- 
ques ,  les  autres  ascétiques ,  avec  des 
Sermons.  On  trouve  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  . 
et  dans  V Auctuarium  de  Fronton  du  Duc. 
PHILOXÈN  E,  de  l'ile  de  Cythère,  poète 
grec  dithyrambique.  Denys,  tyran  de 
Sicile ,  répandit  quelque  temps  sur  lui  «es 
bienfaits  ;  mais  ce  poète  ayant  séduit  une 
joueuse  de  flùle ,  fut  arrêté  et  condamné 
au  cachot.  C'est  là  qu'il  fit  un  pot-me  allé- 
gorique ,  intitulé  Cijclops .  dans  lequel  il 
représentait,  sous  ce  nom,  Denys  le 
Tyran;  la  joufuse  de  flûte,  sous  celui  do 
la  nymphe  Galalée,  et  lui-même,  sous  le 
nom  d'Ulysse.  Denys,  qui  avait  la  manie 
des  vers ,  quoiqu'il  n'en  composât  que  de 
médiocres,  lit  sortir  Philoxène,  pour  lui 
lire  une  pièce  de  .se  façon.  Philoxène 
sentit  bien  que  le  tyran  voulait  captiver 
son  suffrage ,  et  que  ce  n'était  qu'en  ap- 
plaudissant qu'il  pouvait  obtenir  sa  li- 
berté ;  mais  il  ne  vouhit  pas  l'acheter  à 
ce  prix.  (  Voyez  DENYS.  )  Une  autre  fois 
cependant  il  lui  répondit  d'une  manière 
équivoque.  Denys ,  lui  ayant  lu  une  pièce 
sur  un  sujet  lugubre,  lui  demanda  son 
avis  :  Elle  est  si  triste,  lui  répondit  Phi- 
loxène ,  qu'elle  fait  i>Hié,  Philoxène  mou- 
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rut  k  Ephèse ,  Via  3S0  avant  J.-C.  Il  était  1 
a»  des  grands  niau^^i'urï  de  son  siècle  ;  il  j 
invenlâ  une  espccc  île  pâtisserie  qu'on 
appela  philoxemennf  ;  sa  gourmandise 
était  originale  et  san*  pudeur;  il  deman- 
dait auK  dieux  un  gosier  de  trois  coudées 
pour  avoir  le  plaisir  davaler  plus  long- 
temps. Il  préférait  la  société  des  cuisiniers 
à  celle  (les  »avans. 

PIII>bES,  fils  d'Eléaiar,  et  petit-fils 
d'Aaron  .  fut  le  3*  grand-prèlre  des  Juifs. 
Il  est  célèbre  dans  l'Ecriture  par  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Vers  l'an  1455 
ivant  J.-C.,  les  Madianitcs  ayant  envoyé 
leurs  filles  dan«  \t  camp  d'Israël,  pour 
faire  tomber  les  Hébreux  dans  la  fornica- 
tion et  dans  l'idclàtrie;  et  Zambri,  un 
d'entre  eux,  étant  entré  publiquement 
dans  la  tente  d'une  Madianite  nommée 
Coxbi,  Phinées  le  suivit  la  lance  à  la 
main ,  perça  les  deux  coupables  et  les  tua 
d'un  seul  coup.  Alors  la  maladie  dont  le 
Seigneur  avait  déjà  commencé  à  frapper 
les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour  récom- 
penser le  tèle  de  Phinées,  lui  promit  d'é- 
tablir la  grande  sacrificature  dans  sa  fa- 
mille. Cette  promesse  fut  exactement  ac- 
complie. Le  sacerdoce  demeura  à  sa  race 
pendant  environ  335  ans ,  jusqu'à  Héli , 
par  lequel  il  passa  à  celle  d'Itliamar.  Mais 
cette  interruption  ne  dura  pas.  Le  ponti- 
ficat rentra  bientôt  dans  la  maison  de 
Phinées  par  Sadoc ,  à  qui  Salomon  le  ren- 
dit. Les  desccndans  de  co  pontife  en  joui- 
rent jusqu'à  la  ruine  du  temple,  l'espace 
de  lOSJi  ans. 

PHr.\ÉES.  J'oyez  OPHNL 
PHLEGOX ,  surnommé  Trallien.  parce 
qu'il  était  de  Tralles.  ville  de  Lydie,  fut 
l'un  des  affranchis  d'Adrien ,  et  vécut  jus- 
qu'au temps  d'Antonin  le  Pieux.  Il  nous 
reste  de  lui  :  |  un  traité  assez  court  sur 
ceux  ^1  ont  long-temps  vécu  /  |  un  autre 
Detchoiesmerveilleuses.taiôôtba.^ilTes, 
la  plupart  très  courts  ;  |  un  fragment  de 
•on  Hittoire  det  Olympiades .  qui  était 
divisée  en  16  livres.  C'est  dans  le  13*  et 
le  14'  qu'il  a  parlé  des  ténèbres  arrivées 
à  la  morî  de  Notrc-Scigneur.  laquelle  ré- 
pond à  la  4'  annre  de  la  202*  olympiade. 
(  f^oy.  \'Jrt  de  vcnfirr  1rs  dates  .  préf., 
pag.  1  el  3,  édil  de  1770.  Thallus,  dans 
aes  JJMoires  syriaques,  est  d'accord  sur 
ce  point  avec  Phlcgon.  Aus^i  les  premiers 
chrétiens  qui  ont  parlé  aux  Rnmains  de 
ces  ténèbres  comme  d'un  prodige  marqué, 
oal41s  fait  voir  non  seulement  parleurs 
auteurs,  mais  encore  par  les  registres 
pal>iic9,  que  ni  au  temps  de  la  première 
10. 


lune  où  .1  ésus-Christ  était  mort ,  ni  dans 
toute  l'année  où  cette  éclipse  est  obser- 
vée ,  il  ne  pouvait  en  être  arrivé  aucune 
qui  ne  fût  surnaturelle.  Enlin  les  païens 
mêmes,  et  les  annalistes  de  Rome ,  ont 
parlé  de  cette  éclipse  comme  d'un  événe- 
ment étonnant  dans  les  fastes  du  monde: 
Eum  mundi  casxun .  dit  Tertullien,  rela- 
tum  in  archivis  vesiris  habetis.  La  meil- 
leure édition  de  ces  débris  de  l'hlégon  est 
celle  que  Meursius  donna  à  Leyde,  in-4*, 
en  1612,  en  grec  et  en  latin,  avec  de  sa- 
vantes remarques. 

PDLLGIUS.  Voyez  PFLUG. 
PIIOCAS,  empereur  ou  plutôt  tyran 
d'Orient ,  naquit  dans  le  6'  siècle  à  Cal- 
cédoine d'une  famille  qui  n'avait  rien 
d'illustre.  La  protection  de  Priscus,  un 
des  gcncraux  de  Maurice,  lui  fit  obtenir 
le  grade  de  centurion  :  les  soldats  le  dé- 
putèrent à  Maurice  pour  lui  demander  la 
permission  de  passer  l'hiver  dans  leurs 
familles.  Sur  le  refus  de  l'empereur  ils 
se  révoltèrent  el  déférèrent  le  comman- 
dement à  Pbocas  qui,  en  682,  fit  son  entrée 
publique ,  revêtu  de  la  pourpre  dans 
Constantinople.  Maurice  s'enfuit  dans  un 
frêle  esquif,  mais  le  tyran  le  fitjtrréter  et 
égorger;  la  femme  et  les  enfans  de  Mau- 
rice subirent  le  même  sort  quelque  temps 
après.  L'usurpatcar  sacrifia  ses  intérêts  à 
ses  ombrages.  Il  envoya  des  espions  dans 
toutes  les  grondes  villes  de  l'empire,  pour 
savoir  ce  qu'on  disait  de  lui  :  et  comme 
on  n'en  pouvait  dire  du  bien ,  on  voyait 
arriver  tous  les  jours  à  Constantinople 
des  hommes  chargés  de  chaînes ,  que  le 
tyran  immolait  à  sa  cruauté.  Cependant 
Chosroès  se  préparait  à  venger  la  mort 
de  Maurice  son  bienfaiteur.  L'empire  était 
ravagé  de  tous  les  côtés  ;  mais  de  tous  les 
ennemis  de  Phocas,  les  Perses  étaient 
ceux  qui  l'inquiétaient  le  plus.  II  gagna 
Narsès,  un  de  leurs  généraux,  qui,  sé- 
duit par  ses  promesses ,  eut  l'imprudence 
de  se  rendre  à  Constantinople.  Des  qu'il 
y  fut  arrivé  ,  le  barbare  le  lit  brûler  rif. 
Le  peuple  ne  pouvait  plus  supporter  un 
joug  aussi  lyranniquc.  Héraclius,  gou- 
verneur d'Afrique,  conspira  contre  ce 
monstre.  Il  lui  ôta  le  trône  ,  et  lui  fit  cou- 
per la  main  droite  et  la  tète  en  6)0.  Son 
corps  fut  ensuite  traîné  par  les  rues,  et 
brûlé  dans  le  marché  aux  boeufs.  Un  mo- 
ment avant  que  de  le  conduire  au  su|^- 
plice,  Héraclius  lui  dit  :  *  Malheureux, 
•  n'avais -In  usurpé  l'empire  que  pour 
«  faire  tant  de  maux  aux  peuples.  >  Cet 
impudent  lui  répondit  :  Gouferrr'les 
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tnieux.  Ainsi  péril  ce  scélérat  couronné, 
homme  sans  religion,  sans  humanité, 
sans  pudeur  et  sans  remords.  Il  était  d'une 
dissolution  que  rien  ne  pouvait  arrêter, 
et  qui  entraîna  souvent'  la  perte  de  ceux 
dont  il  enlevait  les  femmes.  Sa  figure  ré- 
pondait à  ses  mœurs,  et  tout  en  lui  était 
horrible.  Le  seul  trait  qui  honore  son 
)U(!;ement  et  qui  prouve  de  l'équité,  est  la 
défense  faite  à  Cyriaque ,  patriarche  de 
Jérusalem,  de  prendre  le  thre  d'évéque 
œcuménique  ou  universels  titre,  disait-il, 
qui  ne  convenait  qu'à  l'évèque  de  Rome. 
Cependant  saint  Grégoire  le  Grand  ju- 
geait qu'il  était  équivoque,  quoiqu'il  eût 
été  donné  à  saint  Léon  par  le  concile  de 
Calcédoine  ,  et  pouvait  faire  un  sens 
faux,  comme  si  le  pape  était  l'évèque 
propre  et  ordinaire  de  tous  les  diocèses. 
Il  préférait  qu'on  dit  évéque  de  l'Eglise 
universelle.  Un  écrivain  leste  et  peu  in- 
struit ,  dans  une  dissertation  imprimée  à 
Strasbourg,  en  1785,  a  nié  la  réalité  de 
ce  décret  de  Phocas  ;  mais  l'unanimité  des 
anciens  et  des  modernes,  des  catholiques 
et  des  protestans ,  est  un  argument  qu'au- 
cune subtilité  ne  peut  infirmer. 

PIIOCAS-MCÊPnOUE.  Foyez  NICÉ- 
niORE. 

PHOCAS  (Jeas).  moine  du  12'  siècle, 
natif  de  l'ile  de  Crète,  selon  les  uns ,  ou 
de  la  Calabre ,  selon  les  autres,  servit 
d'abord  dans  les  armées  de  l'empereur 
Emmanuel  Comnène.  Dégoûté  de  la  mi- 
lice du  siècle ,  il  s'enrôla  dans  celle  de 
Jésus-Christ,  visita  les  saints  lieux,  et 
fit  bâtir  une  petite  église  sur  le  Mont- 
Carmel,  où  il  demeura  avec  d'autres  re- 
ligieux. On  a  de  lui,  dans  le  Sijmmichta 
d'Allatius,  1653,  in-f>°  ,  wne,  Description 
de  la  Terre-Sainte  s  de  la  Syrie,  de  la 
rhénicie,  et  des  autres  pays  qu'il  avait 
parcourus.  11  raconte  en  homme  pieux, 
mais  simple  et  crédule. 

PIIOCION  ,  disciple  de  Platon  cl  de  Xé- 
nocrate,  brilla  dans  ces  deux  écoles.  Ne 
vers  l'an  /tOO  avant  Jésos-Christ,  avec 
une  éloquence  douce,  vive  et  concise,  il 
faisait  entendre  beaucoup  de  choses  en 
j)eu  de  mots.  Un  jour,  comme  il  parais- 
sait rêveur  dans  une  assemblée  où  il  se 
préparait  à  parler,  on  lui  en  demanda  la 
cause  :  •  Je  songe,   répondit-il,  si  je  ne 

•  pourrais  rien  retrancher  de  ce  que  j'ai 

•  à  dire.  ïPérnostlièiics  le  voyant  arriver 
un  jour  dans  l'assemblée  du  peuple,  s'é- 
cria: Koilà  la  hache  de  vies  discours.  Kn 
effet,  il  s'opposa  souvent  à  cet  orateur, 
et  presque  toujours  avec  succès.  Lorsque 


Démosthènes  voulut  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  Philippe ,  Phocion  lui  répon- 
dit :  «  Vous  voyei  bien  si  nous  pouvons 
»  faire  la  guerre,  mais  vous  ne  voyez  pas 
i>  si  nous  pouvons  remporter  la  victoire.  » 
En  effet ,  on  ne  remarquait   plus  parmi 
les  Athéniens  ce  zèle  ardent  pour  le  bîen 
public,  ce  courage   indomptable  qui  af- 
frontait tous  les  périls  de  la  guerre.  Pho- 
cion  réunit   la  science    politique    et   la 
valeur  guerrière.   Pendant  qu'il  fut  en 
place ,    il  eut  toujours   en  vue  la  paix , 
et  ne  cessa  de  se  préparer  à  la  guerre.  Il 
fut  chargé  du  gouvernement  Ub  fois ,  et 
dans  les  différentes  expéditions  qu'il  fit  à 
la  tête  des  armées ,  il  vécut  avec   la   mo- 
destie d'un  simple  particulier.  Quand  il 
allait  à  la  campagne ,  ou  qu'il  était  à  la 
tète  des  troupes ,  il  marchait  toujours  nu- 
pieds,   et  sans   manteau,  à  moins   qu'il 
ne  fit  un  froid  excessif-,  de  sorte  qu'alors 
le  soldat  disait  ;  Voilà  Phocion  habillé . 
c'est  signe  d'un  grand  hiver.  Philippe  et 
Alexandre  tentèrent  de  corrompre  sa  fidé- 
lité. Après  la  prise  du  port  de  Pirée,  les 
Athéniens  l'accusèrent  de  trahison  et   le 
déposèrent  du  généralat.  Phocion  se   ré- 
fugia vers  Polysperchon  ,  qui  le  renvoya 
pour  être  jugé  par  le  peuple.  11  fut  con- 
damné,  d'une   commune  voix  ,  à  perdre 
la  vie.  Quand   on  eut  apprêté  la  ciguë . 
Nicole,  un   do   ses  amis,  le  pria  de  lui 
permettre  d'en  goûter  le  premier  :  «  Votre 
Il  demande ,   ô  mon  cher  Nicole ,  lui  re- 
»  partit  Phocion ,  m'est  fort    désagréable 
»  et  me  cause  une  peine  extrême  ;  mais 
»  comme  je  ne  vous  ai  jamais  rien  refusé, 
»  je  vous  accorde  encore  ceci.  •  Discours 
puéril  cl  absurde  ,  qui  ne  donne  pas  nne 
grande  idée  de  son  caractère.  On  défendit 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Maia 
les  Athéniens,  peuple  léger  et  volage  ,  re- 
venus bientôt  de   ces  emportemens,  lui 
élevèrent  une  statue  ,  et  firent  périr  par 
le  dernier  supplice  son  accusateur.   On 
place  la  mort  de  Phocion  l'an  ôl8  avant 
J.-C.  11  avait  plus  de  80  ans,  et  à  cet  âge 
il  soutenait  toutes  les  fatigues  de  la  guerre 
comme  un  jeune  officier.  L'abbé  de  Ma- 
bly  a  publié,  en   17G5,  in-12,  un  ouvrage 
sous    le  titre  A' Entretiens  de  Phocion  sur 
le  rapport  de  la  morale  avec  la  politique. 
Comme  cet  ouvrage  n'est  pas  de  Phocion, 
on  y  a  fait  dire  à  ce  philosophe  tout  ce  que 
l'on  a  voulu.  Nul  général  n'avait  comman- 
dé un  plus  grand  nombre  d'expédition». 
Cornélhis  Népos  el  Plutarquo  ont  été  ses 
biographes.  Le  dernier  plus  exact  el  plus 
judicieux  le  compare  à  Caton  d'I'tique. 


pno 


59 


pno 


rnOCYUDLS.  poète  grec  el  philoso- 
plie  de  Milet ,  dans  l'Ionie  ,  vivait  540  ans 
avant  Jcsus-Christ.  Nous  avons  sous  son 
nom  une  pièce  de  ftoésie  qui  n'est  pas  de 
lui,  mais  d'un  auteur  qui  vivait  sous 
Adrien  ou  tous  Trajan ,  temps  auquel  on 
a  forgé  les  vers  sibyllins,  dont  quelques- 
uns  se  trouvent  dans  Phocylides.  On 
trouve  le  petit  poème  qui  lui  est  attri- 
bue dans  plusieurs  recueils,  entre  autres 
avec  Théognide ,  à  Ileidelberg,  1597, 
in-t*.  Il  a  été  traduit  trois  fob  en  fran- 
çais I  par  Duché  sous  le  titre  de  préceptes 
ae  Phocylide .  Paris,  1698,  in-12  ;  par 
Lévesque ,  Paris ,  1783 ,  in-18  ;  1  par  Coupé, 
sous  le  litre  de  Sentences,  etc.,  poème 
moral  de  Phocylide .  1798,  in-18. 

PIfOEBÉ,  diaconesse  de  l'église  de  Co- 
rintbe  ,  qui  était  établie  au  port  de  Ccn- 
cbré ,  fut  chère  aux  premiers  fidèles  par 
aa  vigilante  et  active  charité.  Saint  Paul 
lui  donne  le  nom  de  saur  dans  l'Epttre 
aux  Romains,  et  fait  l'éloge  des  grands 
services  qu'elle  avait  rendus  aux  minis- 
tres de  lEvaugUe  :  Commendo  autctn 
vobis  Phocben.  sororein  nostram .  qua 
est  m  minisUrio  Ecclesia .  quce  est  in 
Cenchris  ;  ut  eam  suscipiatis  in  Domino 
digne  sanctis  ,  el  assistatis  ei  in  çuocum- 
que  negotio  vestri  indiguerit  ;  etenim  ipsa 
quoque  astitit  miiltis  et  mihi  ipsi.  Le  mar- 
tyrologe romain  en  fait  mention  au  3' jour 
de  septembre. 

PUORB.ELS.  royez  VERMTY. 
PHOTI.N .  hérésiarque  du  4'  siècle,  avait 
été  diacre  et  disciple  de  Marcel  d'Ancyre, 
et  fut  élevé  sur  le  siège  de  Sirmich  avec 
applaudissement.  D  avait  beaucoup  d'es- 
prit, de  savoir  et  d'éloquence,  et  menait 
une  vie  en  apparence  irréprochable; 
mais  il  donna  dans  des  erreurs  mons- 
tmeoses,  renouvela  l'hérésie  de  Sabcl- 
lias,  et  soutint  que  J.-C.  était  un  pur 
bomme.  il  fut  déposé  dans  un  concile  de 
Sirmich  en  ^51,  puis  exilé  par  l'empereur 
Constance.  Julien  ayant  résolu  d'ancan- 
Hr  le  christianisme ,  en  lui  associant  toutes 
tes  erreurs,  rappela  Pbotin,  et  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d'éloges  ;  mais  il  fut 
exilé  de  nouveau  sous  l'empire  de  Valeo- 
tinien,  et  mourut  en  Galaiie,  l'an  376.  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vngee  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
Boaa.  Les  principaux  étaient  un  Traita 
contre  les  gentils  et  les  livres  adressés  à 
l'empereur  Valentinien.  Il  écrivait  bien 
en  grec  et  en  latin.  Ses  sectateurs  furent 
nommés  PhoUmens.  C'est  pour  mieux  re- 
pousser celte  erreur  que  dans  le  concile 


de  Constantinople  on  ajouta  aux  paroles 
Et  ex  Paire  natum,  du  symbole  de  Nicéc, 
Ante  otnnia  sœcula. 

PIIOTlfS ,  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  ne  dans  le  9*  siècle ,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  et  des  plus  riches  maiaons 
de  cette  ville.  Il  était  petit-neveu  du  pa- 
triarche Taraise  et  frère  du  patrice  Ser- 
gius,  qui  avait  épousé  une  des  sœurs  de 
l'empereur.  Sts  parens  cultivèrent  avec 
soin  les  heureuses  dispositions  dont  la  na- 
ture l'avait  favorisé.  Bardas,  le  restaura- 
teur des  lettres,  fut  le  directeur  de  ses 
études ,  et  les  progrès  du  jeune  disciple 
étonnèrent  ses  mailres.  Il  devint  à  la  fois 
grammairien,  poète,  orateur,  critique, 
philologue,  malhématicien ,  philosophe, 
médecin,  astronome.  Ses  talens  contri- 
buèrent autant  que  sa  naissance  à  l'é- 
lever aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut 
grand  ccuyer ,  capitaine  des  gardes ,  am- 
bassadeur en  Perse,  et  premier  secré- 
taire d'état.  Ce  fut  après  avoir  passé  par 
toutes  ces  charges  qu'il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Alorsses  études  changèrent 
d'objet.  Il  se  consacra  à  la  théologie ,  et  ce 
ne  fut  point  sans  quelque  succès.  Mais  s'il 
fut  aussi  savant  qu'on  le  dit,  il  fut  encore 
plus  vain  et  plus  orgueilleux.  Parvenu  par 
ses  intrigues  à  faire  déposer  d'une  ma- 
nière illégitime  et  odieuse  Ignace,  pa- 
triarche de  Constantinople,  il  s'empara 
de  sa  place  en  837.  Par  cette  manœuvre, 
la  ville  impériale  paraissait  avoir  deux 
patriarches;  mais  le  pasteur  intrus  mit 
bientôt  en  œuvre  l'artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime.  Mailre 
de  l'esprit  de  l'empereur  Michel,  il  ne 
craignait  point  les  contradicteOrs;  il  ne 
leur  répondait  qu'en  les  faisant  frapper 
de  verges,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  sous- 
crit à  la  condamnation  de  leur  patriarche. 
Tel  est  r  esprit  de  l'hérésie  et  du  schisme  : 
d'abord  souple  et  intrigant,  il  finit  parla 
violence  et  la  tyrannie.  Les  cruautés  qu'il 
exerçait  contre  ses  adversaires  lui  firent 
craindre  une  révolte.  Il  crut  en  prévenir 
les  effets  en  écrivant  au  pape  Nicolas  I** 
une  lettre  artificieuse,  dans  laquelle  il 
prodiguait  les  mensonges  et  les  flatteries. 
«  11  gémissait,  disait-il,  de  ce  qu'on  avait 

>  rais  sur  SCS  épaules  le  fardeau  de  l'é- 

>  piscopat ,   et  de   ce   que   le   patriarche 

>  Ignace  s'en  était  déchargé.  ■  Il  priait  en- 
suite le  pape  d'envoyer  ses  légats  à  Con- 
stantinople, pour  détruire  le  reste  des  ico- 
noclastes ,  ou  plutôt  pour  confirmer  la 
(lè(>ositioii  d'Ignace.  hë%  légats  étant  arri- 
vés furent  maltraites:  la  crainte  et  le  re»- 
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pect  humain  subjuguèrent  leur  courage , 
et  firent  naître  l'oubli  du  devoir  ;  ils  as- 
sistèrent avec  une  lâche  connivence  au 
conciliabule  de  Constantinople  en  8Bi ,  où 
Photius  triompha.  Nicolas ,  irrité  d'avoir 
été  joué,  rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  tous  ses  droits ,  et  prononça  ana- 
thèmc  contre  l'antipalriarche.  Photius, 
ayant  fait  de  vains  efforts  pour  gagner  le 
pape ,  résolut  enfin  de  s'en  venger.  Il  as- 
sembla un  synode  à  Constantmople  en 
866 ,  et  y  prononça  une  sentence  de  dé- 
position et  d'excommunication  contre  le 
souverain  pontife.  C'est  la  première  ori- 
gine du  schisme  des  Grecs-  Le  triomphe 
de  ce  prélat  ambitieux  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Basile  le  Macédonien ,  ayant 
succédé  à  Michel ,  chassa  Photius  du  siège 
patriarcal  et  y  fit  asseoir  Ignace.  Rome 
profita  de  celte  conjoncture  favorable 
pour  faire  assembler  à  Constantinople  le 
8'  concile  œcuménique,  convoqué  en 
869  :  Photius  y  fut  anatliématisé ,  et  avec 
lui  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner sa  cause.  Les  évêques,  selon  Ni- 
cétas  David,  historien  contemporain ,  au- 
teur de  la  Fie  de  saint  Ignace .  souscri- 
virent au  décret  avec  le  sangdeJ.-C. 
qu'on  venait  de  consacrer  ;  mais  les  actes 
du  concile  n'en  disent  rien.  Photius  dis- 
gracié se  servit  de  toute  la  finesse  de  son 
esprit  pour  se  faire  rétablir.  L'empereur 
Basile ,  né  dans  l'obscurité ,  voulait  faire 
croire  qu'il  était  d'un  sang  illustre  :  Pho- 
tius le  prit  par  ce  faible.  Il  composa  une 
histoire  chimérique ,  dans  laquelle  il  le 
faisait  descendre  en  droite  ligne  du  célè- 
bre Tiridale  ,  roi  d'Arménie.  Ce  prince , 
séduit  par  cette  basse  flatterie ,  lui  ac- 
corda ses  bonnes  grâces ,  et  le  rétablit 
l'an  877,  d'autant  plus  volontiers  que  le 
patriarche  Ignace  venait  de  mourir.  Le 
pape  Jean  VHI  se  laissa  surprendre  par 
les  instances  de  l'empereur  Basile  et  par 
les  artifices  de  Photius  :  il  le  reçut  à  sa 
communion ,  et  envoya  ses  légats  à  un 
autre  concile  do  Constantinople ,  dans  le- 
quel Phollus  se  lit  reconnaître  pour  pa- 
triarche légitime  par  ses  fourberies,  et 
en  falsifiant  les  lui  Ires  du  pape;  mais 
Jean ,  ayant  appris  ce  mystère  d'iniquité, 
déclara  nul  ce  synode  et  excommunia  lo 
faussaire.  (  Voyez  JEAN  VIH.  )  Les 
papes  Martin,  Adrien  et  Etienne  se  dé- 
clarèrent successivement  contre  lui,  et 
in  paii  fat  rompue.  Photius  éclata  contre 
l'Kglise  romaine,  la  traita  d'hérétique  au 
sujet  de  l'article  du  symt)olc  Filioijue  pro- 
CctiiCj  et  dequcl<iucs  autres  articles,  aux- 


quels Michel  Cérularius  ajouta  ensuite  la 
pain  azyme.  L'empereur  Léon  le  Philoso- 
phe ,  frappé  des  plaintes  que  les  pontifes 
de  Rome  avaient  formées  contre  Photius, 
les  fit  examiner.  On  les  trouva  fondée», 
el  il  fut  enlevé  de  nouveau,  l'an  886,  du 
siège  patriarcal ,  pour  être  enfermé  la 
reste  de  ses  jours  dans  un  monastère 
d'Arménie,  où  il  mourut  l'an  891.  Fleury 
trace  en  deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique  :  «  C'était,  dit-il,  le 
«  plus  grand  esprit  et  le  plus  savant 
»  homme  de  son  siècle  ;  mais  c'était  un 
»  parfait  hypocrite,  agissant  en  scélérat 
»  et  parlant  en  saint.  »  C'est  à  lui,  et  à 
Michel  Cérularius,  qui  a  consommé  le 
schisme ,  qu'il  faut  attribuer  l'état  déplo- 
rable où  est  tombée  l'église  grecque.  L'i- 
gnorance prodigieuse,  la  stupide  super- 
stition où  sont  réduits  les  peuples  et  les 
ministres  de  cette  église  isolée,  entraî- 
nent nécessairement  les  grands  abus  et  le» 
désordre»  énormes  qu'on  lui  reproche  en 
ni&lière  de  religion.  Depuis  cette  époque, 
elle  n'a  pas  eu  de  docteur  célèbre,  ni  de 
concile  qui  ait  mérité  quelque  attention. 
Les  derniers  Grecs  savans,  tels  que  Bes- 
sarion,  AUatius,  Arcudius,  etc.,  ont  été 
attachés  à  l'Eglise  romaine.  «  Si  on  fait 
»  le  parallèle  du  clergé  grec  avec  le  clergé 
i>  latin,  dit  Montesquieu  ;  si  l'on  compare 
»  la  conduite  des  papes  avec  celle  des  pa- 
D  triarches  de  Constantinople,  l'on  verra 
»  des  gens  aussi  sages  que  les  autres  étaient 
»  peu  sensés.»  Un  autre  contraste  sont  les 
triomphes  do  l'Eglise  romaine  et  ses  con- 
quêtes dans  les  deux  mondes ,  tandis  que 
l'église  grecque  est  toujours  restée  dans 
les  hmites  de  sa  servitude  ,  dépouillée  du 
principe  de  fécondité  que  J.-C.  a  laissé  k 
ses  apôtres.  Nous  avons  de  Photius  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Myriobihlon  ou  sa  liiblio- 
thèque.  C'est  un  des  plus  précieux  monu- 
mens  de  littérature  qui  nous  soit  resté  do 
l'antiquité.  On  y  trouve  des  extraits  de 
280  auteurs  dont  la  plupart  ont  été  pordn.i 
11  fit  cet  ouvrage  à  l'imitation  du  gram- 
mairien Télèphe ,  qui ,  pour  faire  con- 
naître les  bons  livres,  composa  \\4rl  des 
bibliothèques  ^  sous  l'empereur  Anlonin 
le  Pieux.  On  no  peut  que  louer  Pbolius 
en  quaUté  de  bibliothécaire.  Ses  analyses 
sont  fuites  avec  art,  et  »es  jugemcns  sur 
le  stylo  et  lo  fond  des  ouvrages  sont  pres- 
que toujours  dictés  par  le  goût;  mais  ou 
y  voit  aisément  ([uo  Photius  n'était  pas 
aussi  versé  dans  la  théologie  que  dans  la 
criliquo    et    les   bclles-lellres.   Ce   livro 
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utile ,  qu'on  peut  iccarder  comme  le  pi-rc 
de  nos  journaux  littéraires,  ne  se  soutient 
paa  sur  la  fin  ;  on  n'y  trouve  plus  cette 
précision  el  celte  justesse  qui  caractéri- 
sent le  commencement.  Fabricius  pré- 
tend que  cette  différence  vient  de  ce  que 
cet  ouvrage  a  été  recueilli  par  plusieurs 
mains ,  et  que  ceux  qui  ont  voulu  rem- 
plir les  lacunes  l'ont  (jàté.  En  effet,  le 
style  en  est  si  différent  dans  plusieurs 
endroits,  que  l'oti  serait  porté  à  adopter 
cette  conjecture.  Ou  en  a  donné  une 
Loone  édition  à  Rouen  en  1655,  in-foI.i 
avec  la  version  d'André  Schol  el  les  notes 
d'IIoeschelius.  |  yomocanon  :  c'est  un  re- 
cueil qui  comprend,  sous  ik  titres,  tous 
les  canons  reconnus  dans  l'Eglise ,  depuis 
ceux  des  apôtres  jusqu'au  7*  cotfcile  œcu- 
ménique ,  et  le»  lois  des  empereurs  sur 
les  matières  ecclésiastiques.  On  sent  com- 
bien une  pareille  collection  est  utile.  On 
la  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  droit  de 
Justel ,  et  on  l'a  imprimée  séparément  à 
Oxford,  1672,  in-fol.  |  Un  recueil  de  218 
Lettres.  Londres,  1651,  in-folio,  publié  par 
Richard  de  Montaigu ,  avec  une  traduction 
latine  :  on  y  remarque ,  comme  dans  tons 
ces  autres  ouvrages ,  beaucoup  d'esprit , 
uns  grande  érudition;  mais  en  général 
son  style  sent  la  déclamation ,  il  est  diffus, 
recherché ,  chargé  de  figures  étrangères. 
I  Plusieurs  Traités  théologiques  dans  le 
premier  tome  du  Supplément  de  Cani- 
sius,  et  dans  le  dernier  du  Supplément 
du  père  Combefis  à  la  Bibliothèque  des 
Pères;  {  plusieurs  ouvrages  manuscrits 
que  l'on  garde  au  Vatican ,  que  quelque 
savant  devroit  se  donner  la  peine  de  met- 
tre au  jour.  On  a  Y  Histoire  de  Photius , 
patriarche  schismatique  .  suivie  d'obser- 
vations sur  le  fanatisme ,  par  le  père  Chry- 
•ostôme  Faucher,  Paris,  1762, in-8°, avec 
rép'igrapbe  :  Toute  religion  réduite  au 
pur  spirituel  est  bientôt  reléguée  dans 
l'empire  de  la  lune.  Voyez  COUSTANT. 
Le  père  Ch.  Faucher  a  publié  la  vie  de 
JViottuf.  Paris.  1773,  in-12. 

PIIRAATF.i»l",  ou  PHRAHATES,  roi 
dM  Parthes ,  succéda  à  Arsaces  III ,  autre- 
ment Priapatius,  et  mourut  l'an  Ul  avant 
J^.fSans  avoir  fait  rien  de  remarquable 
ni  dans  la  paix ,  ni  dans  la  guerre. 

PDRA  \TES  II  régna  après  Milhridale 
ion  père,  l'an  139  avant  J.-C  11  fit  la 
guerre  contre  Aniiocfaus  Sidètes .  roi  de 
Syrie,  qui  périt  dans  un  combat  ;  mais 
il  fut  ensuite  défait  lui-même,  et  tué 
dans  une  bataille  eontre  les  Scytlics,  l'an 
1S7  avanlJ.-C. 


PnRAVTES  m,  surnommée  Dira, 
succéda  à  son  père  Sintrice  ou  Sanalro- 
ces,  l'an  69  avant  J.-C.  Il  se  joignit  aux 
Romains  contre  Tigrane,  et  fut  tué  par 
ses  fils  Orodcs  et  Mithridate,  l'an  98 
avant  J.-C 

PIIRA  ATES IV,  fut  nommé  roi  par  Oro- 
dcs son  père  ,  qui  eut  bientôt  sujet  des'en 
repentir  (  57  avant  J.-C).  Ce  fils  dénaturé 
fit  mourir  tous  ses  frères  et  Orodcs  lui- 
mcme.  Il  n'épargna  pas  même  son  proprs 
fils,  de  crainte  qu'on  ne  le  mit  sur  le 
trône  en  sa  place.  Il  fit  ensuite  la  guerre 
avec  succès  contre  Marc-Antoine,  qui  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte.  Pbraates 
fut  chassé  de  son  trône  peu  de  temps 
après  par  Tiridate  ;  mais  il  y  remonta 
avec  le  secours  des  Scythes ,  l'an  25  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  ne  pensa  plus  alors 
qu'à  jouir  de  la  paix  et  des  plaisirs,  et 
mourut  2  ans  avant  la  venue  de  J.-C. , 
regardé  comme  im  prince  cruel  et  in- 
juste. 

PHRA\ZA  ou  PHRANTZÈS  (  Geor- 
ges ),  maitre  de  la  garde-robe  des  empe- 
reurs de  Constantinople,  et  l'un  des  écri- 
vains de  l'histoire  bysaniine  ,  naquit  en 
i&OI  à  Constantinople  et  mourut  vers 
1477.  Il  eut  la  douleur  de  voir  prendre 
cette  ville  par  les  Turcs,  en  1455. Témoin 
jusqu'en  1461 ,  des  malheurs  arrivés  à  sa 
patrie ,  il  les  a  transmis  à  la  postérité. 
Son  Histoire .  imprimée  avec  Gennesius 
el  J.  .Valala.Yenise,  1733,  in-folio,  est 
curieuse. 

PIIRAORTES,  roi  des  Mèdcs,  succéda 
à  Dtjocès,  l'an  637  avant  J.-C.  Il  régna 
22  ans  ,  et  fut  tué  en  assiégeant  Ninive. 
Cyaxare  son  fib  lui  succéda.  On  croit  que 
Phra'orles  est  l'Arphaxad  dont  il  est  parlé 
dans  le  livre  de  Judith. 

PHRYCIGN  (  r.*UL-Co?isT*STi:«  ) ,  de 
Scbelestadt ,  embrassa  les  erreurs  de 
Zwingle  et  d'Œcolampade.  et  fut  le  pre- 
mier ministre  de  l'église  de  Saint-Pierre 
à  Bàle  ,  en  1529.  Ulric  ,  duc  de  Wirlem- 
berg,  qui  s'était  réfugié  dans  cette  ville, 
goûta  son  esprit  ;  et  dés  qu'il  fut  rétabli 
dans  ses  états,  en  1554,  il  y  appela  ce  no- 
vateur. Il  le  Ût  ministre  àTubingen,  o«i 
Phrygion  mourut  en  1543.  On  a  de  loi  : 
I  une  Chronologie  ;  \  des  Commentaires 
sur  l'Exodi; ,  sur  le  Lévilique,  sur  Mi- 
chée  ,  et  sur  les  deux  épitrcs  à  Timo- 
thée. 

PHRYNE,  fameuse  roorlisanede  l'an- 
cienne Grèce,  vers  l'an  328  avant  J.-C. , 
fut  la  maiiresse  du  célèbre  Praxitèle.  Ot 
artiste  lui  ayant   avoué  que  k  Cupidoo 
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était  son  cbef-d'œuvre,  elle  le  lui  enleva 
pour  en  faire  présent  à  Thespies  ,  sa  pa- 
trie. La  statue  de  Phryné,  faite  par  Praxi- 
tèle, fut  placée  à  Delphes,  entre  celle  d'Ar- 
chidamus,  roi  de  Sparte,  et  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  De  toutes  les  prosti- 
tuées de  son  temps ,  Phryné  fut  la  plus 
recherchée.  Son  infâme  métier  lui  pro- 
duisit tant ,  qu'elle  offrit  de  faire  rebâ- 
tir Thèbes ,  pourvu  qu'on  y  mît  cette 
inscription  :  «  Alexandre  détruisit  Thèbes, 
»  et  la  courtisane  Phryné  l'a  rétablie.  » 
Alexander  dirait,  sed  meretrix  Phryné 
refecit.—  l\y  cnV  une  autre  PHRYNÉ, 
surnommée  la  Cribleuse ,  parce  qu'elle  dé- 
pouillait ses  amans.  Quintilien  parle 
d'une  troisième  PHRYNE  ,  qui  accusée 
d'impiété,  obtint  son  pardon  en  décou- 
vrant son  sein  à  ses  juges  :  moyen  digne 
de  ces  temps  ténébreux  et  corrompus. 

PHRYNICUS,  orateur  grec,  natif  do 
Rithynie,  florissait  sous  Commode.  Nous 
avons  de  lui  :,  |  un  Traité  des  dictions  at- 
tiques^iva-prixnè  plusieurs  fois  en  grec 
et  en  latin.  Il  le  fut  pour  la  première  à 
Rome  en  1517,  et  l'a  été  depuis  plus  exac- 
tement à  Augsbourg,  1601,  m-W  ;  et  à 
Utrecht,  1739,  in-4°  ;  |  Apparat  sophis- 
tique. C'est  une  collection  de  phrases  et 
de  mots.  —  Il  y  a  eu  deux  autres  auteurs 
grecs  de  ce  nom  :  l'un ,  poète  tragique 
vers  l'an  512  avant  J.-C. ,  était  disciple  de 
Thespis,  inventeur  de  la  tragédie.  Il  in- 
troduisit le  premier  des  femmes  sur  le 
théâtre.  L'autre,  poète  comique,  florissait 
vers  l'an  436  avant  J.-C. 

PHRY^MS  ,  musicien  de  Mytilène,  né 
vers  l'an  480  avant  J.-C.  ,  remj)orla,  le 
premier,  le  prix  de  la  cithare  aux  jeux 
des  panathénées  ,  célébrés  à  Athènes  l'an 
438  avant  J.-C.  11  ajouta  deux  nouvelles 
cordes  à  cet  instrument  ;  au  lieu  de  sept, 
il  en  mit  neuf,  et  lui  ôta ,  par  un  change- 
ment moins  heureux  ,  la  simplicité  noble 
qui  le  caractérisait ,  pour  lui  donner  un 
ton  efféminé.  Ce  musicien  s'étant  pré- 
senté avec  sa  cithare  dans  les  jeux  publics 
dcLacédcmone,  l'éphoreEcprcpès  coupa 
les  deux  cordes  qu'il  y  avait  ajoutées  : 
conduite  qui  no  paraîtra  ni  ridicule,  ni 
liop  austère,  si  on  considère  que  c'est 
parles  plus  légères  innovations  que  com- 
mence la  dégradation  du  caractère  natio- 
nal.  cl  que  d'un  raflinement  de  musique 
on  arrive  insensiblement  à  la  frivolité  , 
au  luxe  ,  à  la  mollesse  et  à  la  corruption. 
royet  TIMOTHÉE  do  Milct. 

PIIUL,  roi  d'Assyrie  ,  s'avança  sur  les 
lei  ro .  du  royaume  d'Israiil ,  vers  l'an  7C5 


avant  J.-C. ,  et  fit  reconnaître  pour  roi 
d'Israël ,  Manahem ,  qui,  pour  ce  service, 
lui  donna  1,000  talens  d'argent.  IV 
Reg.  15. 

PIA  (  Philippe-Nicolas  ),  habile  phar- 
macien, naquit  le  15  septembre  1721  à 
Paris,  où  il  étudia  la  chimie,  science  dans 
laquelle  il  s'acquit  de  la  réputation. 
Nommé  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg,  il  revint  en  1770  dans  la 
capitale,  dont  il  fut  nommé  échevin.  Pia 
s'occupa  alors  d'établissemens  utiles  ,  et 
on  dut  à  ses  soins  la  formation  et  le  dé- 
pôt des  boites  fumigatoires  très  utiles 
pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie  quand 
ils  ne  sont  qu'asphyxiés  par  défaut  de 
respiraticjn.  Pia  perfectionna  en  outre 
les  instrumens  destinés  à  faire  parvenir 
l'air  dans  les  poumons,  et  à  introduire  de 
la  fumée  dans  les  intestins.  La  révolution, 
dont  il  ne  partageait  pas  les  principes, 
lui  enleva  presque  toutes  ses  ressources. 
Il  est  mort  à  Paris  le  (4  mai  1799)  15 
floréal  an  7,  âgé  de  78  ans ,  après  avoir , 
assure-t-on ,  perdu  la  raison.  Son  établis- 
sement de  boites  fumigatoires  fut  piesque 
entièrement  détruit  ;  ce  qui  accéléra  sa 
ruine.  Il  a  laissé  :  |  Description  de  la 
boite-enlrepôt  pour  le  secours  des  noyés, 
1776,  in-S"  ;  |  Détails  des  succès  de  l'éta- 
blissement que  la  ville  de  Paris  a  fuit  en 
faveur  des  Jioi/és  .  1774-1789  ,  8  parties 
in-S". 

PIALES  (Jean-Jacqces),  savant  cano- 
nisle  né  vers  1720,  au  Mur-de -Barrés 
dans  le  Rouergue ,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  Il  se  lia  avec  les  hom- 
mes d'un  parti  qui  avait  alors  une  jurande 
influence,  etdevùit  l'inlimo  ami  de  l'a- 
vocat Mey  ,  regardé  coumio  la  colonne 
du  jansénisme.  Ils  donnèrent  l'un  et  l'au- 
tre un  grand  nombre  de  consultations,  et 
prirent  une  part  très  active  aux  affaires 
du  parti.  Piales  perdit  la  vue  vers  1763  ; 
mais  cet  accident  ne  lui  ôta  rien  de  son 
ïèle  pour  la  cause  qu'il  soutenait.  Il  est 
mort  le  4  août  1789.  Ses  ouvrages,  que  les 
changemens  survenus  dans  les  matières 
ecclésiastiques  rendent  inutiles,  sont  au 
nombre  de  six  :  |  Traité  des  collations 
des  bénéfices,  8  vol.  in-12  ;  |  De  laprovi- 
sion  de  la  cour  de  Rotne  à  titre  de  pré- 
vention ,  2  voL  ir-12  ;  |  De  ladévolution, 
du  dévolu  et  des  vacances  de  plein  droit, 
3  vol.  in-12;  |  De  l'expectative  des  gra- 
dués, 6  vol.  In-U  ;  |  Des  comrnemles  el 
des  réserves.  3  vol.  in-12  ;  |  Des  répara- 
tions et  reconstructions  des  églises,  4  vol., 
i-t  5   dans  léoitlon  duniiée  par  Caniii.<, 
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M.  Pkot ,  dans  une  note  du  U'  (oine  de  ses 
Mém%oir«t  ecclésiastiques,  attribue  à  Pla- 
ies le  I"  vol.  (  le  seul  qui  ait  para  )  de 
V/Iistoire  de  là  fête  de  la  Conception. 

PIA.>EZE.  t'oyez  SXm.KHÏ.. 

PI AST ,  célèbre  duc  de  Polocne ,  qui 
succéda  i  Popiel  II  en  845 ,  après  l'inter- 
règne de  plusd'un  an.  C'était  un  simple 
laboureur  de  la  ville  de  Kruswirk  en 
Cigavie,  ou  du  moins  possesseur  d'une 
terre  qu'il  cultivait  lui-même.  Il  fut  pro- 
clamé malgré  lui ,  et  ne  céda  qu'aux  in- 
siances  des  Polonais.  Il  n'était  pas  chré- 
tien, quoique  adorant  le  vrai  Dieu.  Il  ré- 
gna avec  justice ,  et  mourut  en  861  ,  âgé 
de  ISO  ans.  Les  historiens  en  racontent 
des  choses  extraordinaires ,  qu'on  peut 
ré>oquer  en  doute,  mais  qui  donnent  en 
général  l'idée  d'un  bon  prince  et  d'un 
honnête  homme.  Il  est  la  souche  de  plu- 
sieurs ducs  de  Pologne  et  de  Silésie.  Mi- 
cislas,  premier  duc  de  Pologne  chrétien , 
était  un  de  ses  petilvfils.  Du  reste,  cette 
époque  de  l'histoire  de  Pologne  est  cou- 
verte de  ténèbres  que  la  critique  n'a  pas 
encore  dissipées.  Quelques-uns  préten- 
dent que  Piast  est  le  même  que  Micblas, 
et  reculent  le  règne  de  ce  nouvel  Abdo- 
lonynie  jusqu'à  la  fin  du  siècle  suivant  ; 
mais  il  est  difficile  d'accorder  cette  opi- 
nion avec  les  rapports  de  la  plupart  des 
historiens. 

PIAZESRI  (Pacl  ) ,  Piasecrus.  évéque 
de  Przemysl  en  Pologne,  publia  en  1646  ; 
une  Histoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  Pologne  depuis  Etienne  Battori 
jusqu'à  l'année  4646  ,  in-fol.  Elle  est  dé- 
taillée ,  voilà  son  mérite  ;  mais  elle  est 
pleine  d'inexactitudes.  On  cite  encore  de 
lui  un  ouvrage  moins  connu  sous  ce  titre  : 
t*rajcis  rpiscopalis.  in-i". 

PlAZZETTA  (Jea!«-Baptiste;,  peintre 
célèbre  de  l'école  de  Venise ,  où  il  avait 
reçu  le  jour  en  1682  ,  mort  dans  la  ménM! 
ville  en  1754,  .^gé  de  75  ans,  s'était  formé 
■n  goût  singulier  de  dessin.  Il  estropiait 
la  plupart  de  ses  figures ,  en  voulant  les 
dessiner  d'une  manière  forte  et  propor- 
tionnée. On  a  cependant  beaucoup  gravé 
d'après  lui ,  parce  que  ses  dessins  ont , 
malgré  leurs  défauts,  un  caractère  de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de  Michel- 
Aoge.  Son  talent  ne  l'enrichit  pas  :  il 
mourut  si  pauvre  qu'un  de  ses  amis 
fut  obligé  de  le  faire  enterrer  à  ses  frais. 

•P1AZZI(  Joseph), célèbre  astronome, 
né  à  Ponte  daiu  la  Valteline  le  16  juillet 
1746,  prit  de  bonne  heure  l'habit  des  tbéa- 
tin»  dans  le  couvent  de  Saint- Antoine  à 


Milan,  où  il  acheva  son  noviciat;  après 
avoir  commencé  ses  éludes  dans  cette 
dernière  ville,  il  alla  les  continuer  à  Turin 
et  à  Rome  sous  les  pères  Tiraboschi, 
Bcccaria,  Lescur  et  Jacquier.  Piaizi  pro- 
fessa d'abord  la  ph'ilosophie  à  Gènes  ; 
quelques-unes  de  ses  Thèses  ayant  para 
peu  orthodoxes ,  elles  lui  eussent  attiré 
sans  contredit  de  grands  désagt  émens ,  si 
Pinto,  grand-maitre  de  l'ordre  de  Malle, 
ne  l'eût  attiré  dans  la  nouvelle  univer- 
sité qu'il  venait  de  fonder  dans  son  lie , 
pour  y  occuper  la  chaire  de  mathémati- 
ques. Cet  établissement  ayant  été  sup- 
primé par  Ximéncs,  successeur  de  Pinio, 
il  se  rendit  à  Rome ,  puis  à  Ravenne  où 
il  occupa  la  chaire  de  philosophie  et  de 
mathématiques  au  collège  des  nobles  dont 
Q  devint  directeur.  De  nouvelles  Thèses 
philosophiques  écrites  par  lui  excitèrent 
encore  le  mécontentement  ;  néanmoins 
il  remplaça  le  prédicateur  ordinaire  de 
son  ordre  à  Crémone  ,  puis  fut  nommé 
lecteur  de  théologie  dogmatique  à  St.- 
Andrc  Délia- Valle  à  Rome,  où  il  eut  pour 
collègue  et  pouramile  père  Chiaramontc, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Pie  VII.  De- 
venu en  1780  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'académie  des  études  de  Palerme, 
le  père  Piazzi  obtint  la  permission  d'éta- 
blir un  observatoire  dans  une  ancienne 
tour  du  palais  des  rois  de  Sicile.  En  1797 
il  vint  en  France  ptour  y  faire  l'acquisi- 
tion des  inslrumens  nécessaires  à  ce  nou- 
vel établissement ,  et  fut  témoin  de  la 
grande  opération  faite  par  Cassini ,  Mé- 
chain  et  Legendre  ,  pour  déterminer  la 
différence  des  deux  méridiens  de  Paris 
et  de  Greenwich.  Il  visita  aussi  l'Angle- 
terre et  il  y  reçut  l'accueil  le  plus  favo- 
rable de  plusieurs  savans ,  Maskelyne , 
Herschell,  etc.  Il  fréquenta  le  célèbre 
Ramsden  auquel  il  confia  la  construction 
de  la  plupart  de  ses  inslrumens  et  auquel 
il  en  fit  faire  même  de  son  invention , 
entre  autres ,  un  cercle  vertical  de  cin(| 
pieds  de  diamètre  accompagné  d'un  azi- 
rautal  et  divisé  avec  la  plus  grande  pré- 
cision. De  retour  à  Palerme ,  Piazzi  com- 
mença ses  observations  par  dresser  le  ca- 
talogue des  étoiles  :  le  premier  qu'il  fit 
en  contenait  6748  :  son  travail  qui  excita 
l'admiration  des  astronomes  ,  fut  cou- 
ronné par  l'institut  de  France.  Il  décou- 
vrit aussi  une  neuvième  planète  qu'il  ap- 
pela Ceres  Ferdinandea,  et  qu'on  aurait 
dû ,  selon  Lalande  et  plusieurs  autres  as- 
tronomes, appeler  PI  AZZl.  Il  avait  à  I  in- 
stant supposé  que  ce  pouvait  être  anc  co- 
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mète.  MaisOriani,  Bode.Zach,  et  surtout 
le  sa'vant  Clauss  de  Brunswick,  par  des 
recherches  nouvelles,  déterminèrent  que 
cet  astre  était  véritablement  une  planète. 
Le  roi  de  Naples  ayant  fait  frapper  une 
médaille  d'or  en  son  honneur,  Fiazzi  ob- 
tint qu'on  employât  la  valeur  de  ce  présent 
à  l'achat  d'un  équatorial.  Il  continua  ses 
travaux,  et  entreprit  un  nouveau  catalo- 
gue des  étoiles  ,  qu'il  acheva  en  1814,  et 
qui  en  contenait  76i6.  Le  père  Piazii  en- 
treprit par  ordre  de  son  gouvernement 
la  formation  d'un  Code  métrique  pour 
établir  l'uniformité  des  poids  et  des  cce- 
sures  en  Sicile.  En  d812  ,  il  avait  été 
chargé  d'une  nouvelle  distribution  terri- 
toriale du  royaume  de  Sicile  ,  qui  fui 
adoptée  comme  il  l'avait  proposée,  et  qui 
subsista  encore  après  la  chute  du  gouver- 
nement qui  l'avait  commandée.  Après 
avoir  dirigé  quelque  temps  l'observatoire 
fondé  par  Murât  sur  les  hauteurs  de 
Capo-di-Monte  près  de  Naples  ,  il  fut 
remplacé  par  son  élève  Cacciatore ,  et  re- 
tourna en  Sicile  où  il  termina  sa  carrière 
le  22  juillet  1826,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  lui  doit 
nous  remarquons  :  |  un  Discours  relatif 
à  l'histoire  de  l'astronomie  et  qui  est  in- 
titulé :  Discorso  recitato  nelV  aprirsi  la 
prima  voila,  la  cattedra  d'astronomia 
nelV  università  degli  studj.,Va\erme,  1790 , 
in-4°  ;  |  Délia  specola  astronomica  de' 
regj  studj  di  Palermo  libri  /f^^ibid. , 
1792  ,  in-fol. ,  fig.  :  cet  ouvrage  contient 
la  description  détaillée  du  beau  cercle  de 
Ramsden  et  la  détermination  exacte  de 
la  latitude  de  l'observatoire  de  Palerme  ; 
dans  un  5™'  livre  que  l'auteur  y  a  ajouté 
en  1794 ,  il  a  donné  les  calculs  de  la  co- 
mète de  1793,  un  grand  nombre  d'obser- 
vations sur  le  soleil  et  les  planètes,  et  des 
recherches  sur  les  réfractions  qu'il  a  dé- 
terminées, pour  la  première  fois  d'après 
la  méthode  des  angles  aiimutaux  ;  |  Sali' 
oiologio  italiano  è  l'Europeo  ,  ibid.  1798 , 
iri-S".  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  l'occa- 
sion d'une  horlo(;c  placée  sur  le  hiut  du 
palais  royal  de  Palerme  ;  l'auteur  prouve 
le»  avantages  de  régler  les  horloges  d'a- 
près la  méthode  des  Européens  qu'il  pré- 
fère à  celle  des  italiens.  |  Risultali  délie 
osservazioni  délia  nuova  Stella,  scoperta 
il  di  primo gennajo ,  alV  Osservatorio  di 
Palermo,  ibid  ,  1701  ,  in-12  ;  |  Délia  s  o- 
}>erta  del  nuova  jtianeta  CEUERE  FER- 
DIN  ANDEA  ottava  tra  i  pritnatj  delnostro 
sistema  sclare.  ibid.  1802,  in-S"  ;  ces 
deux  ouvrages  contiennent  les  observa- 


tions qu'il  fit  sur  la  planète  qu'il  décou- 
vrit en  1801  ;  |  Prœcipuarum  stellarum 
inerrantium  positiones  médite,  inetinte 
seculo  XIX,  ex  observât ionibus  habitis 
in  spécula  panormilanâ  ab  anno  1792  ad 
1802  ,  1803,  in-fol.  C'est  le  premier  cata- 
logue d'étoiles  qu'il  rédigea  de  l'an  179Ï 
à  l'an  1802  et  qui  obtint  le  prix  astrono- 
mique fondé  parLalaude.  |  Prœcipuarum 
stellarum  inerrantium  positiones  medice. 
etc.  ,  181.'i  ;  c'est  son  second  catalogue  fait 
de  1802  à  1813  ,  et  qui  renferme  un  plus 
grand  nombre  d'observations  et  des  ob- 
servalionyplus  exactes  :  il  contient  en 
outre  7646  étoiles  au  lieu  de  6748  qui 
étaient  dans  le -premier  ;  et  obtint  aussi 
le  prix  de  Lalande.  |  Délia  comefadel 
1811,  1812,  in-8°:  c'est  le  résultat  de  se» 
recherches  sur  la  comète  de  1811  :  le 
père  Joseph  Piazzi  y  manifeste  son  opi- 
nion sur  la  nature  do  ces  corps  dont  il 
ne  croit  pas  la  formation  contemporaine 
à  celle  des  planètes  ;  il  pense  plutôt  qu'il» 
se  forment  de  temps  en  temps  dans  l'im- 
niensité  de  l'espace  où  ils  se  dissipent 
ensuite,  à  peu  près  comme  ce»  globes  et 
ces  météores  lumineux  qui  s'engendrent 
et  disparaissent  dans  l'atmosphère  ter- 
restre :  aussi  Piazzi  a-t-il  toujours  mis  peu 
d'importance  à  observer  les  comètes.  On 
trouve  encore  de  lui  plusieurs  Mémoires 
importans  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  1789,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vons de  1788,  dans  les  jictes  de  la  société 
italienne,  tome  11, 12  et  13,  dans  les  Ephé- 
mérides  de  Milan  de  1804  ,  dans  le  tome 
l"  des  Actes  de  l'institut  italien,  dans  le 
tome  !"■  de  ï' Académie  royale  des  scien- 
ces de  Naples,  etc.  Il  était  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies  ,  entre  autrea 
de  l'académie  royale  des  sciences  de  Na- 
ples, do  celle  de  Turin,  do  Berlin  ,  de 
Gœtlingcn,  de  Saint-Pétersbourg ,  associé 
étranger  de  l'institut  do  France ,  de  la 
société  royale  de  Londres,  correspondant 
de  l'institut  do  Milan  ,  etc.  M.  Xavier 
Scrofani  a  fait  un  Eloge  de  Piazii,  Palerme, 
1826,  in-8"'. 

PIBÏV.\C.  royez  FAUR. 

PIC  (  Jean)  ,  comte  de  la  Mirandole  et 
de  Concordia,  né  en  1463  d'une  famillo 
illustre,  fut  dès  sa  plus  grande  jeunesse 
un  prodige  par  sa  mémoire  étonnante.  A 
peine  avdit-il  entendu  trois  fois  la  lec- 
ture d'un  livre  qu'il  répétait  les  mots  do 
deux  page»  entières  ,  ou  dans  leur  ordre 
naturel,  ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Bologne ,  Il 
parcourut  le»   plus  célèbre»  universités 
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de  France  et  d'iulie.  On  préicnd  qu'à 
rice  de  dU-bait  an»,  il  savait  :22  langues  : 
cbose  extraordinaire  et  peu  vraisembla- 
ble. <  D<n'y  a  point  de  langue  ,  dit  un 
»  hocnme  d'esprit ,  qui  ne  demande  envi- 
»  ron  une  année  pour  la  bien  posséder , 
»  et  quiconque  dans  une  si  grande  jeu- 
•  neise ,  en  tait  22 ,  peut  être  soupçonné 
»  de  n'en  savoir  que  les  élcmens.  »  Une 
cboee  plus  extraordinaire  encore ,  c'est 
que  ce  prince  ayant  étudié  tant  d'idiomes 
différens,  ait  pu,  à  vingt-quatre  ans,  sou- 
tenir des  tlièses  sur  tous  les  objeis  des 
sciences  ,  de  otnni  re  scibili  ;  mais  il  est 
connu  que  ces  sortes  de  thèses  ne  sont 
qu'une  espèce  de  parade  qui  réussit  avec 
une  teinture  «ssez  légère  des  sciences, 
une  bonne  contenance  et  un  parler  facile. 
L'auteur  se  rendit  à  Rome  pour  paraître 
tur  un  tbéàtre  plus  digne  de  son  nom , 
et  y  fit  afficher  des  thèses.  On  l'accusa 
d'heré5>ie  ,  et  on  l'empêcha  de  se  donner 
de  nouveau  en  spectacle.  Le  pape  Inno- 
cent VIII  en  censura  treize  proi>ositions , 
après  les  avoir  fait  examiner  par  des  com- 
missaires; on  vit  que  cet  bomme  qui  pré- 
tendait tout  savoir  oe  savait  même  pas 
bien  son  catéchisme.  Pic  fit  une  Jpologie, 
dans  laquelle  il  prétendit  se  justifier  ;  il 
y  dit  des  choses  plausibles  ,  mais  plu- 
sieurs reproches  restèrent  sans  réponse 
satisfaisante.  On  trouve  à  la  tète  de  ses 
ouvrages  les  1400  conclusions  générales 
sur  lesquelles  il  offrit  de  disputer.  On 
sent  assez  que  dans  cette  étude  immense, 
il  se  trouvait  bien  des  choses  que  l'auteur 
ne  savait  que  très  légèrement  et  même 
très  défectueusement.  La seuleostentation 
avec  laquelle  il  promenait  et  étalait  son 
savoir  exclut  l'idée  d'un  esprit  juste  et 
solide,  capable  d'apprécier  ce  qu'il  sait  et 
ce  qu'il  ignore.  Devenu  plus  grave  et 
plus  modeste  ,  il  renonça  à  ces  fanfaron- 
nades, cultiva  son  esprit  dans  le  silence, 
et  abdiqua  sa  principauté  pour  se  livrer 
à  l'étude  sans  réserve.  Il  s'enferma  dans 
nndeses  ch&teaux,  et  mourut  à  Florence 
oa  1494,  àSSans,  le  même  jour  que  Cbar- 
Im  VIII  nt  son  entrée  dans  celte  ville. 
Ce  prince  qui  avait  connu  ii  Paris  Pic 
in  U  Mirandole,  ayant  appris  sa  maladie, 
loi  envoya  deux  de  ses  médecins  ;  mais 
Pic  expira  quelques  heures  après  dans 
de  grands  senlimens  de  piété.  Le  pape 
Alexandre  '>'!  lui  avait  donné  un  bref 
d'absolution  l'année  d'auparavant.  Les 
maurs  de  Pic  de  la  Mirandole  étaient  aussi 
pores  que  son  esprit  était  actif  :  il  était 
foncièrement  honntîc  homme,  bon  chré- 
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tien;  ses  écrits  prouvent  son  zèle  pour  la 
religion,  et  c'est  dans  cette  matière  qu'il  a 
écrit  des  réflexions  qui  ont  mérité  d'être 
citées  par  des  orateurs  et  des  théologiens 
célèbres.  Outre  des  Tftèses .  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  ouvrages,  écrits  avec  as- 
sez d'clégance  et  de  facilité.  Ib  ont  él4 
recueillis  en  deux  vol.  in-fol. ,  à  B41e,  en 
1573  et  en  1601.  Les  principaux  sont  : 
I  De  opère  sex  dierum,  dans  lequel  on 
trouve  bien  des  questions  inutiles  ;  |  un 
Traité  de  la  dignité  de  Thomme  ;  |  un 
autre  de  l'être  de  l  univers  ;  |  \es  Règle* 
de  la  vie  chrétienne;  |  uu  Traité  du 
royaume  de  J.-C.,tl  de  la  vanité  du 
monde;  \  trois  livres  sur  le  Banquet  de 
Platon  ;  |  une  Exposition  de  l'Oraison 
dominicale;  |un  livre  de  Lettres;  \  Dis- 
sertationes  adversus  astroloçiam  divi- 
natricem,  Bologne ,  li95  ,  in-fol. ,  rare. 
Pic  s'y  déclare  contre  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre , 
c'est  contre  l'astrologie  pratitpiée  de  son 
temps.  Il  en  admettait  une  autre,  et  c'é- 
tait selon  lui  V ancienne. \i  véritable,  qui, 
disait-il,  était  négligée ,  et  par  laquelle  il 
croyait  [Kiuvoir  prédire  la  fin  du  monde. 
On  voit  par-là ,  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'endroits^e  ses  ouvrages,  que  la  solidité 
de  son  jugement  n'égalait  pas  l'étendue 
de  sa  mémoire.  Observation  qui  se  vérifie 
presque  toujours  dans  les  savans  préco- 
ces. P'oyez  BAR.\TIER,  CANDIAC,  CRI- 
TON,  HEINECKEN. 

PIC  (  Jeax-Fba\çois  ;,  prince  de  la  Mi- 
randole ,  neveu  du  précédent ,  cultiva  les 
sciences  avec  autant  d'ardeur  que  son 
oncle;  mais  sa  passion  pour  la  scolas- 
tlque  lui  fit  négliger  la  belle  latinité.  Sa 
vie  fut  fort  agitée ,  et  il  fut  chassé  en 
1499  de  SCS  états  par  ses  frères  :  il  y  fut 
rétabli  en  1511  par  le  papi-  Jules  II. 
Chassé  de  nouveau  par  les  Français  en 
1513,  il  y  rentra  trois  ans  après;  mais 
Galeotri ,  son  neveu ,  l'ayant  surpris  une 
nuit  dans  son  château,  l'assassina  avec 
son  fils  Albert,  en  1533.  U  reçut  la  mort 
en  embrassant  un  crucifix.  Nous  avons 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans  le  re- 
cueil de  ceux  de  son  oncle.  Les  principaux 
sont  :  I  deux  livres  sur  la  mort  de  J.-C^ 
I  Examen  vanitatis  doctrine  gentium  et 
veritatis  dtsctplince  cathoUccr  ;  \  De  rr- 
rum  prcenolione  pro  veritate  religionii 
contra  tuperstitiosas  vanitates;  dans 
lequel  il  s'élève  avec  force  contre  les 
moyens  illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couvrir l'avenir;    I   de»  Poésies  latinr s; 

quatre  livres  d-j  I.:ttres.  On   a   encore 
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de  lui  séparément  :  |  Strix .  sive  De  lii- 
dificatione  damonum  .  1612 ,  in-8°  ;  |  De 
animce  immortalitate ,  1523 ,  in-4°;  ]  Vita 
et  defensio  Hier.  Savonarolœ,  Paris,  1674, 
in-12. 

PICARD  (  JjBAîi  ) ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  de  Picardie ,  renouvela  les  er- 
reurs des  Adamiles  au  commencement 
du  15*^  siècle ,  et  se  fit  suivre  par  une 
populace  ignorante  et  corrompue.  Il  pré- 
tendait être  un  nouvel  Adam  ,  envoyé  de 
Dieu  pour  rétablir  la  loi  de  nature.  Il  fut 
cJief  des  hérétiques  qui  se  répandirent 
dans  la  Bohème,  et  qui,  de  son  nom  ,  fu- 
rent appelés  jaicard*  ,  secte  abominable 
en  fait  de  mœurs  comme  en  fait  de  croyan- 
ce. Ziska,  chef  des  hussites,  et  aussi  fa- 
natique que  les  picards  >  pour  se  venger 
d'une  incursion  où  ils  avaient  causé  du 
désordre,  détruisit,  en  1420,  leur  prin- 
cipal asile  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  la 
secte  ait  été  détruite  par  cette  expédi- 
tion. On  prétend  que  les  hernhuters  (i) 
en  sont  une  branche,  (f  .ZINZENDORF.) 
Beausobre  a  fait  une  longue  dissertation 
pour  justifier  les  picards ,  et  avec  eux 
toutes  les  sectes  qui  se  sont  souillées 
par  des  crimes  contre  les  mœurs ,  que  le 
savant  auteur  croit  supposés  ;  mais  malgré 
«on  érudition  il  n'a  pu  rendre  son  opi- 
nion vraisemblable,  quoique  dans  cette 
même  dissertation  il  ait  fait  d'excellentes 
remarques  contre  Bayle,  dont  il  relève 
grand  nombre  d'erreurs.  Avant  lui,  Basua 
avait  aussi  fait  d'inutiles  efforts  pour 
justifier  les  picards ,  qu'il  a  confondus 
avec  les  vaudois.  Quelques  anabaptistes 
tentèrent  en  Hollande  d'augmenter  le 
nombre  des  sectateurs  de  Picard  ;  mais 
la  sévérité  du  gouvermcnt  les  eut  bien- 
tôt dissipés.  Cette  secte  a  aussi  trouvé  des 
partisans  en  Pologne  et  en  Angleterre  : 
ils  s'assemblaient  la  nuit ,  et  l'on  prétend 
qu'une  des  motions  fondamentales  de 
leur  société  était  contenue  dans  ce  vers  : 

Jur:i ,  pcrjuri,  iccrctaia  prodcrc  noii. 

PICAUD  (Je\n),  célèbre  astronome, 
prêtre  et  prieur  de  Bille  en  Anjou,  né  à 
Ut  Flèche  en  1620 ,  vint  de  bonne  heure 
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à  Paris  ,  où  des  talens  supérieurs  pout 
les  mathématiques  et  l'astronomie  le 
firent  connaître.  On  le  choisit  pour  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences ,  en  1660. 
Cinq  ans  après  ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uraniembourg,  bâti  pour  Tycho- 
Brahé  parle  roi  de  Danemarck;  ce  château 
est  flanqué  de  doux  tours  qui  servaient 
d'observatoire.  Cette  course  fut  très  utile 
à  l'astronomie  :  Picard  rapporta  de  pane- 
mark  des  lumières  nou\ elles,  et  les  ma- 
nu^rits  originaux  des  observations  da 
Tycho-Brahé,  augmentées  d'un  livre.  Ces 
découvertes  furent  suivies  de  plusieurs 
autres-,  il  observa  le  premier  la  lumière 
dans  le  vide  du  baromètre  ,  ou  le  phos- 
phore mercuriel.  11  fut  aussi  le  premier  qui 
parcourut  divers  endroits  de  la  France  , 
par  ordre  du  roi ,  pour  y  mesurer  les 
degrés  du  méridien  terrestre,  et  déter- 
miner la  méridienne  de  France.  Il  tra- 
vaillait avec  le  célèbre  Cassini ,  son  ami 
et  son  émule ,  lorsqu'il  mourut  en  1683 , 
avec  la  réputation  d'un  savant  modeste  et 
d'un  très  honnête  homme.  Ses  ouvrages 
sont  :  I  Traité  da  nivelletnent  ;  |  Pratiqut 
des  grands  cadrans  par  le  calcul; 
I  Fragmens  de  dioptrique ;  \Experimenta 
circa  aquas  effîuentes  ;  \  De  mensuris  ; 
I  De  tnensura  liquidorum  et  aridorum.; 
I  Abrégé  de  la  mesure  de  la  terre  ; 
I  Voyage  d  Uranienbourg  ,  (m  Observa- 
tions astronomiques  faites  en  Danemarck; 
I  Observations  astronomiques  faites  en 
divers  endroits  du  royaume;  |  La  Con- 
naissance des  temps ^  pour  les  années 
1679  et  suivantes,  jusqu'en  1683  inclusi- 
vement. Tous  ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  tomes  C  et  7  des  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  appliquèrent  le  télescope  au 
quart  de  cercle.  Auzout ,  célèbre  mathé- 
maticien ,  eut  le  premier  cette  idée  heu- 
reuse ;  mais  Picard  la  perfectionna  telle- 
ment ,  qu'on  lui  en  attribue  sisses  généra- 
lement la  gloire. 

PICAUD  (  Benoit  ),  capucin  connu 
sous  le  nom  du  père  Benoit  de  Toul^  ii.«- 
quil  en  cette  ville  en  1680,  et  se  consa- 
cra aux  recherches  historiques.  Nous 
avons  de  lui  :  |  une  Histoire  de  la  mai- 
son de  Lorraine ,  1704 .  in-S"  ;  |  une  ///,«- 
taire  ecclésiastique  da  Tout .  1707  ,  in-4°; 
I  un  rouillé  de  Toul .  2  vol.  in-S" ,  qui 
fut  défendu  par  arrêt  du  parlement.  Ces 
livres  sont  mal  écrits,  et  manquent  quel- 
quefois de  criticpic  ;  mais  il  y  a  des  cliose» 
qu'un  ne  trouve  point  ailleurs.  L'auteur 
mourut  en  1730. 
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•PICABD  (Lovis-BB!<oiT;,*uleurdra- 
nwlique ,  né  à  Paris  le  39  juillet  1769 , 
6tMtfilsd'un  avocat  estimé  au  parlement, 
et  OCTCU,  par  sa  mère,  de  Gastclier,  mé- 
decin distingué.  Après  avoir  fait  de 
bannes  éludes ,  il  suivit  quelque  temps 
if  barreau;  mais  le  jeune  Picard  n'avait 
aucune  vocation  pour  la  médecine,  ni 
pour  la  jurisprudence ,  et  il  céda  au  pen- 
chant qui  l'entraînait  Tcrs  le  théâtre.  Lié 
4e  bonne  heure  avec  MM.  Andrieux  et 
Coliin  dHarleviUc,  plus  âgés  que  lui,  il 
reçut  d'eus  des  conseils  qui  lui  furent 
Ucs  utiles.  Ce  fut  M.  Andrieux  qui  se 
chargea  de  présenter  au  théâtre  de  3Ion- 
sieur,  nouvellement  établi  à  cette  époque, 
le  premier  essai  de  Picard ,  le  Badinage 
dangereux .  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
qui  fut  assci  bien  accueillie ,  quoique  de 
mauvais  plaisans  eussent  dit  qu'il  serait 
dangereux  pour  l'auteur  de  risquer  sou- 
vent un  pareil  badinage.  Sa  comédie  en 
prose  iuiiiulée  Le  Masque,  en  2  actes, 
n'eut  qu'un  médiocre  succès.  La  troupe 
du  théâtre  Monsieur  «'étant  installée  dans 
la  nouvelle  salle  de  U  rue  Feydeau  ,  en 
1791 .  Picard  y  fit  jouer  tine  nouvelle  co- 
médie ,  intitulée  :  Encore  des  Ménechmes. 
La  même  année  ,  il  donna  au  Théâtre- 
Français  trois  petites  comédies  de  cir- 
consunce,  en  vers,  le  Passé,  le  Prê- 
tent. V  Avenir  ;  et,  en  1792,  il  donna  les 
Fisitandtnes .  opéra  -  comique ,  qui  fut 
reproduit  en  1793 ,  avec  des  changenaens 
appropriés  aux  circonstances.  Ces  pièces 
»e  ressentent  de  l'esprit  de  l'époque  où 
elles  parurent.  A  l'exemple  de  Molière, 
Picard  voulut  être acleurdans ses  propres 
pièces;  déjà  il  avait  joué  avec  succc.»  la 
ix>médie  de  société  ;  il  avait  même  paru 
sur  le  petit  théâtre  .Vareux  de  la  rue  St.- 
Antuine.  Il  débuU  dans  l'emploi  des  va- 
lets ,  et  sa  femme  dans  celui  des  sou- 
brettes ,  au  théâtre  Louvois  .  sur  lequel 
il  donna,  en  1797,  sa  première  comédie 
it  caractère  ,  Médiocre  et  rampant  ou  Le 
Moyen  de  parvenir ,  en  cinq  actes  et  en 
ver*.  En  1798,  Picard  passa  avec  la  troupe 
dont  il  faisait  partie  au  théâtre  de  l'Odcon. 
Ce  théâtre  ayant  été  brûlé ,  le  18  mars 
1799,  les  acteurs  revinrent  au  théâtre 
Louvois  II  obtint  de  grands  succès  comme 
acteur,  auteur  et  directeur  de  la  troupe 
des  comédiens  ;  cependant  il  abandonna 
la  scène  au  bout  de  quelques  années , 
penl-étre  afin  de  pouvoir  se  livrer  plus 
exclusivement  à  la  composition.  En  1806, 
il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  place  que 
la  mort  de  son  ami  CoUo  d'Harleville 


laissait  vacante  à  l'institut  ;  mais  il  n'entra 
à  l'académie  fran^is»  qu'en  1307 ,  pour 
remplacer  Dureau  DelamaUe,  et  il  pro- 
nonça son  discours  de  réception  le  SA 
novembre ,  dans  la  même  séance  que 
Laujon  et  M.  Raynouard ,  comme  lui  réci- 
piendaires. Leurs  trois  discours  ont  i\t 
imprimés  avec  la  réponse  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  qui  présidait  la  séance. 
Vers  le  même  temps  Bonaparte  lui  donna 
la  croix  d'honneur  et  lui  confia  l'admi- 
nistration du  Grand-Opéra.  Picard  quitta 
ces  dernières  fonctions  pour  repreudre 
la  direction  de  l'Odéon.  Il  eut  à  cette 
occasion  avec  M.  Alexandre  Duval.son 
prédécessetir, quelques  débals  qui  furen' 
portés  devant  les  tribunaux ,  mais  que 
ces  deux  auteurs  terminèrent  bientôt  par 
une  transaction  à  l'amiable  qui  lit  éviter 
de  donner  un  aliment  à  la  malignité  du 
public.  Après  l'incenJie  de  l'Odéon  (30 
mars  1818) ,  Picard  transporta  sa  troupe 
à  la  salle  Favart  ,  et  il  lit  en  janvier 
1820,  l'ouverlure  de  la  nouvelle  salle  do 
l'Odéon  érigée  en  second  Thcàlre-Fran- 
çais.  Picard  av  ait  déjà  quitté  depuis  plu- 
sieurs années  ce  théâtre ,  lorsqu'il  est  mort 
à  Paris  le  31  décembre  18i8.  Il  est  sans 
contredit  un  des  écrivains  les  plus  spi- 
rituels de  notre  siècle  ,  et  un  des  plus 
féconds  auteurs  dramatiques.  Son  théâtre 
publié  en  10  vol.  in-S",  1821-1823,  ren- 
ferme environ  70  pièces,  et  depuis  celte 
époque  il  en  a  encore  augmente  le  nombre. 
Quelques  enthousiastes  l'ont  surnommé 
le  Molière  de  son  siècle,  tandis  que  d'une 
autre  part  il  a  été  assimilé  à  Daucourt  : 
il  y  a  exagération  dans  l'une  et  l'autre  de 
CCS  opplications.  Mais  on  peut  toujours 
assurer  qu'il  occupera  un  rang  distingué 
sur  le  Parnasse  dramatique ,  tant  à  cause 
du  mérite  réel  que  renferment  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  que  pour  avoir  conservé 
à  la  comédie  son  caractère,  son  style,  c 
surtout  son  véritable  but ,  qui  est  d'exciter 
le  rire  par  la  peinture  des  ridicules.  Picard 
a  joui  sous  ce  rapport  d'une  réputation 
populaire,  que  justifient  les  pièces  inti- 
tulées :  le  Conteur,  le  Voyage  interrompu, 
la  Petite  ville  .  le  Collatéral,  ou  la  Dilt- 
gence  à  Joigrnj .  les  Marionnettes .  les 
deux  Philibert,  etc.  On  lui  a  reproché  de 
n'avoir  mis  en  scène  que  des  bourgeois 
et  des  parvenus ,  sans  songer  que  nous 
n'avons  plus  autre  chose  en  Krauce  depuis 
ia  révolution.  Un  reproche  plus  grave  et 
mieux  fondé  .  c'est  celui  d'avoir  mis  dans 
^on  travail  une  précipitation  qui  se  fait 
trop  souvent  sentir,  d'avoir  placé  dans 
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presque  toutes  ses  pièces,  des  voyageurs, 
des  personnages  qui  arrivent  ou  qui  par- 
tent; d'avoir  mieux  réussie  peindre  les 
ridicules  que  les  vices,  etc.  Malgré  ces 
défauts ,  ses  comédies  se  distinguent  par 
une  gaieté  franche  et  naturelle,  un  dia- 
logue vif  et  animé ,  quoique  parfois  trop 
verbeux ,  et  une  parfaite  entente  de  la 
scène.  Outre  quelques  Poésies  légères  qui 
ont  paru  dans  les  Recueils  périodiques  ^ 
on  a  encore  de  cet  écrivain  plusieurs  Ro- 
mans^ tels  que  :  I  Mémoires  de  Jacques  Fau- 
vel,  publiés  avec  M.  Joseph  Droz,  1822 , 
U  vol.  in-12  ;  |  l'Exalté  ou  Histoire  de 
Gabriel  Désodry ,  sous  l'ancien  régime, 
pendant  la  révolution  et  sous  l'empire, 
troisième  édition,  Paris,  1824,  4  vol.  in- 
12  ;  |  Zc  Gilblasdcla  révolutionow  les  con- 
fessions de  Laurent  Ci ffard ,  1824,  6  vol. 
ia-12,  5"  édition  1823  ;  ]  Les  Gens  comme 
il  faut  et  les  petites  Gens  ,  ou  Aventures 
d'Auguste  Minard,  1826,  2  vol.  in-12, 
qui  ont  été  traduites  en  allemand;  |  Les 
sept  mariages  d'Eloy  Galland ,  3  vol. 
in-12,  1828.  Picard  a  fait  la  notice  qui 
précède  l'édition  des  OEuvres  complètes 
de  Molière.  Baudoin,  1826-1828,  6  vol.  in- 
8"  ;  il  a  aussi  donné  une  édition  porta- 
tive du  Répertoire  du  Théâtre  Français 
(avec  M.  J.  Peyrot),  2  vol.  in-8°.  Paria, 
1825-1829,  etc. 

*  PICA.RDET  (  C.-N.  ) ,  littérateur  dis- 
tingué, naquit  à  Dijon  vers  1723,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  nommé 
prieur  de  Neuilly.  L'abbé  Picarde  t  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  plusieurs 
productions  littéraires  qui  lui  méritèrent 
ri'élre  admis  comme  membre  de  l'académie 
de  sa  ville  natale.  Son  érudition  était  égale 
à  sa  piété  et  à  sa  bienfaisance  ;  il  établit 
dans  son  prieuré  un  prix  de  vertu  pour 
une  rosière.  Il  passa  sa  vie  entière  entre 
l'étude  et  l'exercice  de  ses  devoirs  et 
mourut  en  1792.  On  a  de  lui  :  |  Les  deux 
/Ibdolonymes ,  hisioire  tirée  de  Quiole- 
Curcc ,  propre  à  instruire  la  jeunesse  et 
i  lui  inspirer  les  senlimens  d'une  sainte 
morale;  \  Histoire  météorologique,  noso- 
logique  et  économique  pour  l'année  1783. 
Sa  mauvaise  santé  l'cmpéclia  de  s'occuper 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris, 
qui  devait  porter  pour  titre  :  Grande  apo- 
logétique ,  ou  Réfutation  de  toutes  les 
hérésies  liées  depuis  l'origine  du  chris- 
tiatiiame.  —  VICAVLDLT  (M.-A.),  frère 
puîné  du  précédent ,  fut  conseiller  hono- 
raire à  la  table  de  marbre  de  Dijon  (  où 
il  était  né),  et  membre  de  l'académie  de 
cette  ville.  Il  a  laissé  un  Recueil  de  poé- 


sies ,  remarquables  par  la  gràre  et  la  fa- 
cilité delà  versification,  et  un  Journal  des 
observations  du  baromètre  de  Lavoisier. 
Il  ne  survécut  à,  son  frère  que  peu  do 
mois.  —  PICARDET  (Louise  ) ,  sœur  des 
précédens  ,  s'appliqua  aux  sciences  avec 
succès ,  publia  différens  ouvrages  sur  la 
chimie  ,  et  un  Traité  des  caractères  ex- 
térieurs des  fossiles,  traduit  de  l'allemand 
de  Werner.  Elle  épousa  Guyton  de  Mor- 
veau  ,  dont  elle  resta  veuve  à  l'époque  da 
la  révolution,  et  mourut  en  1798. 

PICART  (  Frvsçois  le  )  ,  seigneur 
d'Attili  et  de  Villeron ,  doyen  de  Saint- 
Germain-l'Auserrois ,  et  docteur  de  Sor- 
bonne,  né  à  Paris  en  1304 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1336,  fut  un  des  plus  sa- 
vans  théologiens  du  16'  siècle,  et  se  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  xèle  L'ardeur 
avec  laquelle  il  combattit  les  nouvelles 
hérésies  lui  mérita  la  haine  de  Bèze  ei 
de  Calvin.  On  composa  sur  sa  mort  des 
Regrets  et  Complaintes  ;  item  une  Dé- 
ploration  ;  pièces  imprimées  dans  le 
temps,  qui  prou  vent  combien  il  était  aime 
et  estimé  des  catholiques.  Le  père  Hila- 
rion  de  Coste,  minime,  a  écrit  sa  Vie, 
On  lui  attribue  un  livre  singulier  et  rare: 
Le  débat  d'un  Jacobin  etd'un  Cordelier. 
à  qui  aura  sa  religion  meilleure,  1606  , 
in-12. 

PICART  ou  plus  exaclement  PICCART 
(Michel),  savant  philologue,  né  à  Nu- 
remberg en  1574,  devint  professeur  de 
philosophie  et  de  poésie  à  Altdorf ,  où  il 
mourut  en  1620 ,  après  avoir  été  ami  d'I- 
saac  Casaubon.  Il  a  laissé':  |  des  Commen- 
taires sur  la  Politique,  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  d'Aristote,  Nuremberg, 
1617,  in-4°  ;  |  Periculorum  crilicorum 
liber,  Uelmstadt ,  1663,  in-4°  ;  \  De  ortu 
et  migrationibus  veterum  Germanorum  . 
etc.  ;  I  une  Traduction  latine  d'Oppicn , 
et  d'autres  ouvrages. 

PICART  (Bernard),  né  à  Paris,  en 
1673,  d'Etienne  Picart,  dk  le  Romain, 
fameux  graveur ,  mort  l'an  1721  en  Hol- 
lande .  étudia  cet  art  sous  son  père ,  cl 
l'architecture  et  la  perspective  sous  Sé- 
bastien Le  Clore.  Son  goût  pour  la  religion 
prétendue  réformée  le  fit  passer  en  Hol- 
lande en  1710.  Ses  compositions  ,  en  grand 
nombre,  font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  cl  pleines  de  no- 
blesse ;  peut-^'trc  sont-elles  quelquefois 
trop  recherchées  et  trop  allégoriques 
Il  altéra  l'expression  de  ses  létcs ,  k 
force  do  les  couvrir  de  petits  points  .  cl 
il  chargea  ses  draperies  do  tailles  ruidus. 
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longnet,  unies,  qui  produisent  nn  fini 
froid  et  insipide.  Cet  artiste  monrul  à 
Ainsterdam  en  1773 .  i^é  de  60  ans.  11  a 
(ail  on  grand  nombre  d'estampes ,  qu'il 
nwpii»^  les  impofturts  innocentes .  parce 
qu'il  avait  ticbé  d'imiter  les  différens 
(oùts  pittoresques  de  certains  maîtres,  qui 
n'ont  gravé  qu'à  l'eauforie,  tels  que  le 
Guide.  Rembrandt,  Carie  Maratte.  etc. 
D  eut  le  plaisir  de  voir  ses  estampes 
vendues  comme  étant  des  maîtres  qu'il 
avait  imités.  Le  recueil  de  ses  estampes 
forme  un  in-folio  ,  .Amsterdam  ,  173&.  On 
a  encore  une  collection  de  Pierres  anti- 
que* gravées .  sur  lesquelles  les  graveurs 
wnt  mis  leurs  noms,  dessinées  et  gravées 
tn  cuivre  par  B.  Picart ,  avec  les  Expli- 
cations latines  par  Philippe  Stosch  .  tra- 
duites par  Limiers .  .Amsterdam,  4734 > 
in-fol.  U  a  fait  aussi  beaucoup  à'Epitha- 
lames .  sorte  d'estampes  en  tisage  dans  la 
Hollande.  On  admire  encore  les  estampes 
dont  il  a  enrichi  le  grand  ouvrage  des 
Cérémonies  religieuses  de  tous  les  peuples 
du  monde.  Amsterdam,  1733,  et  années 
soivanles ,  qui  parurent  dans  cet  ordre- 
ci  :  I  cinq  volumes  contenant  toutes  les 
religions  qui  ne  reconnaissent  qu'un 
Dieu  ;  \  deux  vol.  pour  les  idolâtres; 
I  deui  autres  vol.  intitulés  :  l'un  tom.  7  , 
f  partie  ;  l'autre,  tora.  S;  |  deux  vol.  de 
Superstitions.  Picart  avait  eu  le  malheur 
de  »'«ngager  dans  une  secte  qui  traves- 
tissait d'une  manière  calomnieuse  les 
dogmes  et  les  rites  de  l'Eglise  caiholique  , 
et  son  ouvrage  ne  se  ressent  que  trop  de 
ce  fanatisme.  Les  amis  des  arts  étaient 
indignés  de  voir  ces  belles  gravures  con- 
traster avecles  injures  et  les  extravagances 
de  l'auteur.  Les  abbés  Banier  et  le  .Mas- 
crier  ont  tâché  de  remédier  à  ces  désor- 
dres ,  en  refondant  l'ouvrage,  Paris, 
I7il  et  suivantes ,  9  vol.  in-folio  ;  mais 
leurs  efforts  n'ont  pas  eu  un  succès  bien 
cxMnplet,  et  les  figures  sont  d'ailleurs 
moins  belles  que  celles  de  l'édition  de 
Hollande.  Enfin,  en  1783,  des  philoso- 
phistes se  sont  emparés  de  cette  colleciion 
fameuse  pour  en  faire  le  repaire  de  toutes 
les  erreurs  dujuur  ,  et  confondre  la  vraie 
religion  dans  le  chaos  des  délires  humains. 

•  Faisons  grâce,  a  dit  un  critique  à  celte 

•  occasion  .  au  fanatisme  de  Picart  et  de 
»  ses  associés.  Tout  odieux  qu'il  est ,  il  est 

•  infiniment  préférable  à  celui  de  ces  pré- 
»  tendus  gens  de  lettres.  Qu'il  maudisse 
»  et  calomnie  l'Eglise  catholique  ,  c'est  un 

•  mal  et  une  sottise  sans  doute;  mais  du 

•  moins  respecta-t-il  le  christianisme  ,  U 
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>  révélation  :  au  lieu  que  ces  plagiaires 
•  obscurs  n'ont  de  l'admiration  que  pour 
»  la  religion  des  brames  .   pour  la  doc- 

>  trine  et  le  culte  des  nations  vaines , 
»  molles  ,  voluptueuses ,  superstitieuses 
»  et  corrompues.  »  On  a  encore  de  Picart 
les  figures  du  Temple  des  .{fuses,  Am- 
sterdam ,  1733,  in  fol.  Il  a  grave  aussi  les 
Métamorphoses  d'Ovide. 

PICART.  f'oyez   PIC.\RD. 

PICCADORI  (  Jea^v-Baptistk  %  supé- 
rieur général  des  clercs -réguliers- mi- 
neurs, naquit  à  Riéli  d'une  famille  bon», 
rable  ,  et  prit  l'habit  religieux  à  l'&ge  de 
1&  ans.  Il  fut  chargé  plus  tard  par  ses  su- 
périeurs d'enseigner  la  philosophie  et  la 
Rhéologie.  Il  n'avait  que  35  ans,  lorsqu'un 
concours  fut  ouvert  à  la  Sapience  pour 
une  chaire  de  morale ,  et  le  père  Picca- 
dori  qui  s'j  présenta  fut  nommé  profes- 
seur :  il  a  rempli  cette  chaire  avec  la  plus 
grande  distinction  jusqu'à  la  fin  de  sa  vio. 
Piccadori  devint  en  même  temps  curé  de 
la  paroissedesaint  Vincent  et  saint  Ana» 
stase  ,  qualificateur  de  l'inquisition,  con- 
sulteur  de  l'index,  membre  du  collège 
philosophique  et  de  plusieurs  sociétés  lit- 
téraires. Il  avait  aussi  rempli  différentes 
charges  dans  son  ordre,  lorsque  Léon  XII 
le  nomma  supérieur  général,  dans  le  mois 
de  septembre  1826.  Le  père  Piccadori  est 
mort  le  S3  décembre  1839 ,  à  l'âge  de  63 
ans  ,  dans  le  couvent  de  Saint-  Laurent 
in  Lucina.  après  avoir  publié  des  Insti- 
tutions d'Ethique,  om  de  Philosophie  mo- 
rale; il  se  proposait  de  donner  des  Inslt- 
tuiions  du  droit  des  gens,  que  la  mort  ne 
lui  a  pas  permis  d'achever. 

PICCART  ,  .Michel  ).  roi/es  PICART. 

PICCI.NM  '  NicoLO  ),  célèbre  composi- 
teur, né  en  1728  à  Bari ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  fil  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  et  se  destinait  à  l'état  ec- 
clésiastique. Son  père  lui  permit  ensuite 
de  se  livrer  au  coût  qu'il  montrait  pour 
la  musique  et  il  entra  dans  le  conserva- 
toire de  Santo-Onofrio ,  oii  il  eut  pour 
maîtres  les  célèbres  Léo  et  Durante.  Après 
dix  ans  d'une  étude  non  interrompue , 
Picciuni  produisit  ses  premières  compo- 
sitions, qui  furent  exécutées  dans  diffé- 
rentes églises  de  Naples  ,  et  elles  obtin- 
rent l'approbation  des  plus  habiles  com- 
positeurs. Il  donna,  en  175&,  son  premier 
op^ra  fru/T^.,  qui  obtint  un  grand  succès 
sur  le  grand  théitre  de  Naples.  Après 
avoir  parcouru  diverses  cours  dans  les- 
quelles il  fut  parfaitement  accueilli.  Pic- 
cinni  revint  en  Italie  où  lotis  1rs  thiàtrcs 
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f 'empressaient  de  représenter  ses  produc- 
tions :  Zénobie  qu'il  avait  fait  représenter 
a  Naples  en  175C,  la  Cecchina  ou  la  Bonne 
Fille,  paroles  de  Goldoni ,  représentée  à 
Rome  en  1769,  et  dans  laquelle  on  enten- 
dit pour  la  première  fois  le  grand  mor- 
ceau d'ensemble  a])pelé  Final,  et  qui 
fut  accueilli  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme; V Olympiade  où  il  avait  eu  à 
lutter  contre  le  souvenir  de  la  musique 
de  Pergolèse  et  de  Jomelli ,  et  dont  il 
triompha  complètement.  11  était  à  Rome 
ilepuis  15  ans,  lorsque  ses  envieux  voulu- 
rent lui  opposer  un  rival,  Pascal  Anfossi, 
qui  lui  était  très  inférieur  en  savoir  et  en 
génie.  So  croyant  blessé  par  celte  injuste 
comparaison  ,  il  se  retira  à  Naples  ,  et*y 
ronnut  la  princesse  Belmonle  Pigtiatelli. 
Cette  dame,  devenue  veuve  d'un  époux 
vertueux,  doni  le  souvenir  lui  coûtait 
toujours  des  larmes  ,  ne  trouvait  de  con- 
Bolalion  que  dans  la  musique.  Elle  s'atta- 
cha donc  Piccinni,  qui  resta  auprès  d'elle 
quelques  années,  jusqu'à  ce  que  des  in- 
«lances  de  plusieurs  capitales  l'arrachè- 
rent à  son  séjour  favori  :  il  se  décida  pour 
la  France,  et  arriva  à  Paris  en  décembre 
1775.  Il  était  tout-à-fait  étranger  à  la  lan- 
gue française  ;  ce  fut  Marmonlel  qui  se 
tliargca  de  la  lui  apprendre.  Le  premier 
ouvrage  jiar  lequel  Piccinni  devait  débu- 
iiT,  était  lloland ,  paroles  de  Marmonlel. 
<'.clui-ci  lui  traduisait  en  italien  les  scènes 
de  son  opéra  qu'il  lui  faisait  répéter,  et 
mettre  ensuite  en  musique  -,  et  c'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  le  composer  tout  entier. 
Avant  même  de  la  terminer  ,  il  trouva 
«•clic  fois-ci  un  rival  digne  de  sa  gloire  : 
c'était  le  fameux  Gluck ,  déjà  connu  par 
SCS  o^éï^fià.'  Alceste  Q,\.à.'  Orphée.  Les  ama- 
teurs se  partagèrent  en  deux  partis,  ce- 
lui Av,%  piccinistes  k\  ccUùdiis  gluckistes; 
partis  cruellement  acharnés  l'un  contre 
l'autre,  qui  offrirent  souvent  des  scènes 
scandaleuses,  cl  se  porlérent  à  des  extré- 
mités ;  comme  si  chacun  d'eux  eût  eu  à 
soutenir  les  intérêts  et  le  salut  d'un  em- 
pire. L'animositc  des  deux  compositeurs 
alla  si  loin,  qu'ils  se  nuisaient  récipro- 
quement dans  leurs  intérêts  et  dans  leurs 
carrières  respectives  ;  cependant  ils 
avaient,  chacun  dans  son  genre,  un  talent 
qui  leur  était  particulier.  La  musique  de 
4>luck  est  plus  savante  et  plus  harmo- 
iiieu':ie  ;  celle  de  son  rival  l'emporte  par 
la  vérité  de  l'expression  et  la  imlydir. 
Quoi  (|u'llen  soit,  la  reiircsentalionde  Jto- 
fanU  é\irin\v&  de  grande»  difiicidlés.  La 
roinc  BLirie-.Viitoincttc, après  avoir choiii 
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Piccinni  pour  son  maître  de  chanl,  té- 
moigna le  désii  de  yoir  cesser  la  division 
qui  avait  éclaté  entre  les  deux  musiciens: 
ceux-ci  se  rapprochèrent  ;  mais  les  hos- 
tilités n'en  continuèrent  pas  moins  entre 
leurs  partisans  ,  et  un  nombre  immense 
de  brochures  furent  de  part  et  d'autre 
lancées  dans  le  public  à  cette  occasion. 
Gluck  quitta  la  France  (  voi/ez  l'article 
GLUCK);  mais  Piccinni  trouva  un  nou- 
veau rival  dans  Sacchinl.  Il  donna  suc- 
cessivement ,4 lis.  Bidon,  Diane  et  En- 
dymion,  Pénélope,  et  deux  opéra-comi- 
ques. Il  fut  nommé  en  1782  directeur 
de  l'école  royale  de  chant.  La  révolution 
de  1789  éclata,  et  il  se  vit  privé  de  toutes 
les  pensions  que  lui  avaient  accordées 
Louis  XV  et  son  successeur.  11  eut  la  fai- 
blesse de  partager  les  principes  des  inno- 
vateurs; mais  sa  fortune  n'en  fut  pas 
améliorée.  Piccinni  quitta  la  France  en 
1791,  et  retourna  à  Naples,  où  ses  nou- 
velles maximes  ne  le  tirent  pas  regarder 
d'un  bon  œil;  la  cour  le  reçut  très  froi- 
dement, et  il  s'attira  la  haine  du  ministre 
Aclon.  Pour  en  éviter  les  résultais  ,  il 
s'enferma  ches  lui ,  où  il  vécut  ignoré 
pendant  quatre  années,  livre  presque  à 
l'indigence.  Les  ministres  français  auprès 
de  la  cour  de  Naples  cherchaient  à  le  con- 
soler des  désagrémens  que  lui-même  s'é- 
tait attirés  ;  mais  leur  bienveillance 
lui  suscita  de  nouveaux  ennemis.  Pen- 
dant ce  temps  ,  il  vécut  du  produit  de 
quelques  morceaux  de  musique  sacrée 
qu'il  composait  pour  les  églises.  Eniîp  il 
se  décida  à  revenir  à  Paris  ,  où  il  arriva 
le  k  décembre  1799.  Celait  la  veille  de 
l'exercice  public  du  conservatoire  :  il  y 
fut  solennellement  invité,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Ayant  été  présente 
à  Bonaparte  alors  premier  consul,  celui- 
ci  lui  accorda  des  secours  et  créa  pour 
lui  une  sixième  place  d'inspecteur  dans 
ce  même  conservatoire.  Piccinni  ne  sur- 
vécut  pas  long-temps  à  celte  faveur  ,  «-t 
mourut  à  Passy  le  7  mai  1800.  Il  serait 
trop  long  de  détailler  les  différentes  com 
positions  de  ce  maître.  Il  suflira  de  dire 
que  ses  o;>e/ ai,  tant  sérieux  que  bouffons, 
sont  au  nombre  de  plus  de  vingt-cinq, 
sans  compter  les  Messes  .  les  Psaume*  cl 
les  Motets.  Ginguené  a  publié  ut>e  Notice 
sur  cet  artiste,  Paris,  au  9  (  1801  )  in-8*. 
PKXINNI  (JosEPn  ),  tils  aîné  du  précé- 
dent, mort  à  Paris  en  182G,  à  l'âge  de  68 
nni,  est  auteur  des  paroles  de  plusieurs 
opéra-comiques  joués  à  la  ccmédie  ita- 
lienne, tels  ijiie   le  Faux  léOrd,  le4frr>- 
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ttnge  oflSeieuT .  Lticetle  .  (jui  ont  été  mis 
en  musique  par  son  ptTr.  Il  a  aussi  donne 
plusieurs  comédie i  dont  quelques-unes 
sont  rttimccs. 

PICCOI.OMIM  (Aleta^dbe),  arche- 
vêque de  Patras .  roadjuleitr  de  Sienne 
M  patrie  ,  était  né  en  i!>03  d'une  illustre 
et  ancienne  maison  ,  oii(t.'iiaire  de  Rome 
et  établie  à  Sienne.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien.  Les  plus 
distingués  sont  :  |  diverses  pièces  dra- 
matiques .  qui ,  quoique  assez  sages,  sup- 
posent un  goût  et  un  travail  peu  asssortis  à 
Tesprit  épiscopal ,  ainsi  qu'une  Instruc- 
tion des  jeunes  dames,  traduite  et  deux 
fois  imprimée  en  français  sous  dtffércns 
litres  ,  et  qui  contient  des  maximes  bien 
dangereuses  ;  |  La  morale  des  nobles. 
Venise .  155S ,  in-S"  ;  |  un  Traité  de  la 
sphère;  \  une  Théorie  des  planètes  ;\  une 
Traduction  de  la  Rhétorique  et  de  la  I*oé- 
tique  d'.Vristote  ,  in-i*  ;  )  Institution  mo- 
rale,  Venise,  IJ75,  in-4",  traduite  en 
français  par  Pierre  de  Larivej  ,  ia-k' , 
Paris,  IMI  ;  et  d'autres  écrits  ,  qui  prou- 
*  vent  ses  grandes  connaissances  dans  la 
I^ysique  ,  les  mathématiques  et  la  théo- 
logie. Ce  prélat  mourut  à  Sienne,  en  1578, 
à  70  ans. 

PICCOLOXIM(F>Axçois),dela  même 
tamille  que  le  précédent .  né  à  Sienne  en 
1530,  enseigna  avec  succès  la  philosophie 
pendant  Sa  ans,  dans  les  plus  fameuses 
universités  d'Italie,  et  se  retira  ensuite  à 
Sienne,  où  il  mourut  en  1604,  à  &%  ans. 
La  ville  prit  le  deuil  à  sa  mort.  Ses  ou- 
V  rages  sont  :  |  plusieurs  Commentaires  sur 
Aristole,  Mayence,  1G08 ,  in-8";  |  Vni- 
*erta  philosophia  de  nioribus  ,  Venise  , 
1583,  in-fol.  Il  s'efforça  de  faire  revivre 
la  doctrine  de  Platon  ,  parce  qu'elle  pa- 
raissait plus  favorable  aux  vérités  de  pliy- 
»ique  et  de  morale  que  celle  des  autres 

pliilutnpbc'S. 

PICCOLOHIM  d'ARAGON  (Octave). 
dard'Amalfi,  prince  de  l'empire  ,  géné- 
ral des  armées  de  l'empereur,  dans  la 
guerre  de  30  ans,  chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  naquit  en  1j99.  11  porta  d'abord  les 
armes  pour  la  couionne  d'Espagne  en 
Italie.  Il  servit  ensuite  dans  les  armées 
de  Ferdinand  II ,  qui  l'envoya  au  secours 
de  la  Bohème .  et  qui  lui  runlia  le  com- 
mandement des  troupes  impériales,  en 
1654.  Après  s'être  signalé  a  la  célèbre  ba- 
l,i;lle  de  Norlingue,  il  fil  lerer  le  siège 
de  Sainl-Omer  au  maréchal  de  Chàlillon. 
Il  dcCl  eoiièrement ,  en  1639 ,  le  marquis 
dï  Feuquicres  .  qui  avait  mis  le  siège  dc- 
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vant  Thionville,  et  le  ût  prisonnier.  Il 
rompit  l'année  suivante  toutes  les  mesu- 
res de  Bannier ,  général  suédois ,  le  pour- 
suivit en  1641 ,  et  le  força  d'abandonner 
un  grand  espace  de  pays  ;  il  ne  put  ce- 
pendant faire  lever  le  iiège  de  Wolfen- 
buttcl ,  ayant  été  repousse  jvir  le  comte 
de  Guébriaiit.  Il  assista ,  comme  pléni- 
potentiaire de  l'empereur  ,  aux  conféren- 
ces de  Nuremberg  en  1649  et  1650  ,  pour 
l'exéculion  du  traité  de  Westphalie  ;  et 
mourut  le  10  août  1656,  sans  postérité, 
avec  la  réputation  d'un  négociateur  ha- 
bile et  d'un  général  actif.  Le  célèbre  Ca- 
prara  était  son  neveu. 

PICCOLOMIM  (J.vcQCES),  dont  la 
nom  était  Ammanati ,  prit  celui  de  Pic- 
colomini  en  l'honneur  de  Pie  II ,  son  pro- 
tecteur. Il  devint  évoque  de  Favie,  puia 
de  Tusculum,  et  enlin  de  Lucques,  car- 
dinal en  1461  ,  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Pai'ie.  et  mourut  en  1479  ,  à  59  ans. 
Ses  ouvrages,  qui  consistent  en  des  Lcl- 
trt's  et  en  une  llistoire  de  son  temps,  sont 
imprimés  à  Milan  ,  en  1521,  in-fol. 

PlCCOLO.UI.\L  rayez  PIE  II,  PIE  III, 
et  PATRICE. 

•  PICE.\I.M  {  Jacqces)  né  à  Samadeiio, 
lieu  sauvage  de  l'Eiigaddine ,  pays  des 
Grisons,  vivait  vers  !a  moitié  du  18* 
siècle.  Il  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Apologie  des  Eglises  réformées, 
Coire ,  1706.  C'est  une  réponse  au  livre 
du  père  Segncri, jésuite,  intitulé  :  L'In- 
crédule sans  excuse.  Le  père  .\nciré  Se- 
meri,  aussi  jésuite,  réfuta  Piccnini  dans 
sa  Courte  défense  de  la  religion  ;  ce  qui 
dunna  occasion  à  un  nouvel  écrit  de  la 
part  de  ce  dernier,  qu'il  intitula  Trionfo 
délia  vera  religione.  Picenini  trouva  un 
autre  redoutable  adversaire  dans  le  car- 
dinal Vincent-Louis  Golli ,  dominicain. 
Ce  prélat  écrivit  contre  Picenini  trois 
gros  volumes,  impriinés  à  Bologne,  ea 
1748.  Il  y  réfute  complètement  toutes  le» 
assertions  du  ministre  calviniste,  dont 
les  ouvrages,  au  leftc  .  dictés  par  l'ai- 
greur, et  où  percent  la  haiue  et  le  mé- 
pris pour  le  catholicisme,  scmldent  être 
plutôt  d'un  fongueux  prédicaiU  que  d'un 
conirovcrsiste  de  bonne  foi  qui  cherrbe 
la  vérité. 

•  PICIIAT  (MicoEt),  né  ver»  1790  à 
Vienne  ,  dan»  le  département  de  l'Isère, 
mort  le  Î6  janvier  1S28  ,  se  lit  connaître 
jeune  encore,  par  une  tragédie  de  TVtr- 
nus.  dont  quelque»  scènes  seulement  ont 
été  représentées  en  I82\,  a  l'Odéon  :  elîc» 
faissirnt  paiîic  d\u\  j'ruU'^ue  qui  axait 
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pour  litre  les  Trois  genres.  Peu  après  il  mit 
sur  iascène  le  dévouement  de  Léonidas, 
et  cette  pièce  obtint  un  éclatant  succès. 
Une  troisième  composition  dont  il  atten- 
dait, dit-on,  plus  encore,  mais  que  la  mort 
ne  lui  permit  pas  de  voir  représenter,  fut 
Guillaume  TelL  imitation  de  Schiller. 
Elle  a  été  jouée  avec  succès  le  29  juillet 
1830.  La  censure  ayant  supprimé  le  i' 
acte  de  sa  tragédie  de  Turnus,  l'auteur  re- 
nonça à  faire  représenter  cette  pièce.  On 
a  en  outre  de  Pichat  une  pièce  de  vers 
sur  le  décollement  df.s  médecins  français 
à  Barcelone ,  qui  obtint  le  second  acces- 
sit, en  1822,  au  concours  de  l'académie 
française;  il  avait  aussi  travaillé  à  la 
tragédie  à'Eudore  et  Cymodocée  par 
M.  Gary ,  représentée  ,  le  17  juillet  1824 , 
sur  le  premier  Théâtre-Français. 

•    PICHEGUU    (Charles),    général 
français  ,  né  à  Arbois  en  Franche-Comté 
le  16  février  1761,  d'une  famille  peu  con- 
nue ,  reçut  une  éducation  assez  soignée. 
Après  avoir  fait  ses  études  de  latinité  au 
collège  d'Arbois,  et  sa  philosophie  dan»  le 
couvent  des  minimes  delà  même  ville, 
chex  lesquels  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
17*  année ,  il  passa  comme  répétiteur  de 
mathématiques  et  de  philosophie  au  col- 
lège de  Brienne  où  Bonaparte  était  alors 
élève.  Bientôt  Pichegru  se  rendit  à  Stras- 
bourg où  il   s'enrôla  dans  le   régiment 
d'artillerie  de  Metz  ,  qui  y  était  en  garni- 
son. Ses  dispositions  heureuses  et  sa  bonne 
conduite  l'eurent  bientôt  fait  remarquer. 
Il  il  parvint  assez  rapidement  au  grade 
de   sergent,  avec   lequel    il  fit  les   der- 
nières campagnes  de  la  guerre  d'Améri- 
que. Il  s'y  distingua  par  sa  bravouie  ,  et 
Il  était   adjudant-sous-oflicier,  lorsqu'il 
revint  en  France,  dangereusement  blessé 
à  la  main  droite  dans  un  exercice  à  feu, 
en  1783.  Sa  blessure  avait  été  jugée  in- 
curable ,   et  ses  chefs  avaient  demandé 
pour  lui  son  congé  qui  fut  refusé.  La  ré- 
volution de  1789  le  trouva  encore  adju- 
dant sous-officier;  Pichegru  adopta   les 
nouveaux    principes    politiques    mis   à 
l'ordre  du  jour,  et  il  devint  un  des  nicui- 
bres  les  plus  zélés  des  sociétés  populaires  ; 
le  club  de  Besançon  qu'il  présida  le  fil 
nommer  comuiandatil  d'un  bataillon  de 
volontaires  nationaux    du    département 
du  Gard  qui  passait  par  cette  ville,  et  le 
nouveau  clief  de  bataillon  s'occupa  du 
soin  d'instruire  sa  troupe;  il  vit  ses  ef- 
fort» couronnés  du  succès  cl  la  conduisit 
bientôt  à  l'arméo  du  Khin.  En  1792  il  fut 
•mploycà  l'état  major  de  cette  armée  ,  et 


en  peu  de  temps  son  mérite  et  sa   bra- 
voure rélevèrent  successivement  au  rang 
de  général  de  brigade  et  de  général  de 
division.  L'armée  du  Bhin  venait  d'être 
défaite  dans  les  lignes  de  Weissembourg. 
Sans  être  intimidé  par  l'exemple  de  plu- 
sieurs généraux  en  chef,  de  Cuslines  ,  de 
Bouchard  ,   de  Biron  ,  qui  avaient  péri 
sur  l'échafaud  ,  Pichegru  accepta  le  com- 
mandement supérieur  des  troupes  ,  les 
réorganisa  sur-le-champ  et  parvint  à  ar- 
rêter les  progrès  de  l'ennemi.  Il  établit 
un   nouveau   genre   de  guerre  ,  qui  fut 
dans  la  suite  très  favorable  aux  armées 
françaises.  Il  créa  successivement  le  sys- 
tème de  tirailleurs ,  d'artillerie  volante  , 
d'attaques  répétées;  par  tous  ces  moyen», 
il  mit  en  défaut  la  tactique  allemande , 
et  rendit  leur  cavalerie  presque  inutile. 
Il  sut  exciter  l'amour-propre  du   soldat 
français ,  l'accoutuma  à  souffrir  avec  pa- 
tience toutes    sortes    de   privations  ;   et 
pour  seconder  son  caractère  vif  et  en- 
nemi de  toute  lenteur  ,  il  l'affranchit  de 
l'ancienne  routine  des  sièges  et  des  ar- 
mées d'observation.  Il  essaya  celte  mé- 
thode nouvelle  en  Alsace,  et  la  perfec- 
tionna  dans  sa  campagne   de  la  West- 
Flandre.  Il  avait  à  peine  conçu  un  plan 
d'opérations  pour  délivrer  l'Alsace  ,   que 
les  commissaires  de  la  Convention  le  mi- 
rent sous  les  ordres  de  Hoche  ,  qui  vint 
le  joindre  avec  son  armée  de  la  Moselle. 
Quoique  Pichegru  pril  ce  procédé  pour 
une  injustice,  il  s'en  vengea  noblement, 
en  forçant  le  premier  les  lignes  de  Ha- 
guenau,  le  23  décembre   1793  ;  quelques 
jours  après ,  il  partit  pour  Paris ,  afin  de 
solliciter   le    commandement   en     chef. 
Dans  cet  intervalle  ,  Hoche  ,  né  avec  un 
caractère   fier  et  indépendant ,  ne  pou- 
vait être  d'accord  avec  Saint-Just,  qui 
apportait  dans  les  camps  toute  la  morgue 
et  l'orgueil  d'un  membre  et  d'un  délégué 
de  la  Convention.  Il    blessa  son  amour- 
propre  ,  et  Hoche  fut  rappelé  ;  on  con- 
fia alors  (5  février  1794)  le  commando- 
mcnl  de  larmée  à  Pichegru,  qui,  avant 
de  quitter  la  capitale,  crut  devoir,  ainsi 
que  Dumouriez, obéir  aux  cirronslance», 
et  fil,  diins  une  Ictdc  adressée  aux  Jaco- 
bins.f.c.s  adieux  en  ces  terme»  :  «Je  jure 

•  de  faiic  triompher  les  armes  de  la  ré- 
»  publique,  d'exterminer  le»  tyrans,  ou 
>  de  mourir  en  les  combaltanl.  Mon  dcr  • 
.  nier  mot  sera  toujours  :  f'ive  la  répu- 

•  hlique !  vive  la  Montagne!»  Pichegru 
s'étant  rendu  à  l'armée,  s'aperçut  bientôt 
des  vice»  du  plan  établi  par  le  comité  de 
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ta  pifrre.  t  expérience  lui  prou\a   que  j 
tes  craintes  étaient  bien  fondées ,  et  il  prit 
sur  lui  de  suivre  un  autre  plan.  Carnot  | 
en   revendiqua  la  conception,  et  on  as- 
sure que  ce  fut  avec  jus;icc.  Quoi   qu'il 
en  soit.  Pidiegru  avait  devant  lui  une 
ligne  qu'on  croyait  généralement  impé- 
nétrable.    Les   Autrichiens     possédaient 
tonde,  Valencienne».  1»  Quesnoi ,  I.an- 
drecies  ,   et    ils    n'étaient   plus  qu'à   10 
lieues  de  Paris.   Le  prince  de  Cobourg 
commandait  leur  armée  ,  dont  le  centre 
f  tait  couvert  par  la  forél  de  Mormale  où 
ce  prince  avait  fait  clablir  des  retranche- 
niens  inexpugnables.  Ils  venaient  de  faire 
subir   encore  récemment  aux    Français 
des  revers  funestes;  c'était  le  trop  fameux 
comité   de  salut  public  qui  avait  donné 
l'ordre  d'inipnjdentes  attaques  que  Ti- 
chegru    fut    obligé    de    renouveler.*   11 
éprouva    plusieurs    échecs  ;   mais  ayant 
olitinu  la  permission  de  suivre  ses  pro- 
pres idées,  il  fut  enfui  plus  heureux  ;   il 
se  porta  ,  dans  le  n.ois  d'avril  i79:ï  ,  sur 
ia  Wesl-Flandre  ,  et  il  gagna  dès  le  26  et 
te  29  du  même  nx)ls  les  victoires  impor- 
tantes de  Omrtray  ,  du  Slont-Cassel  et  de 
Mcnin.  II  sut  profiler  de  ces  avantages, 
battit  constamment  les  Anglais  et  les  Au- 
titcbicns  ,  s'empara  de  toute  la  Belgique 
cl  d'une  partie  de  la  Hollande.  La  con- 
tjucte  de  la  Hollande  est  un  des  plus  beaux 
titres  de  gloire  de  Pichegra.  Ses  manœu- 
vres sa\anles  avaient  repoussé  les  enne- 
mis derrière  la  Meuse  et  le  Rhin  :  ceux- 
ci  n'a\  aient  plus  à  lui  opposer  que   les 
obstacles  créés  par  la  nature  même  dans 
un  pays  coupé  par  des  canaux  ,  et  de  lar- 
ges rivières,  et  où  les  inondalions  ordi- 
naires de  la  mauvaise  saison  rendent  im- 
possible une  campagne  d'hiver.  Mais  ces 
obstacles  disparurent  bientôt  par  les  ge- 
lées excessives  d'un  hiver  extraordinai- 
re; les  fleuves  mêmes  offrirent  aux  sol- 
dais une  route  sûre.  Le»  colonnes  françai- 
ses passèrent,  le  2  janvier  1795,  leWahal, 
•ur  la  glace,  et  des  le  2t  janvier  Pichejru 
était  à  Amsterdam.  Il  ni:  «arrêta  qu'à  l'ex- 
trésne  froiil ièrc  sur  le^  liiniiesdu  territoire 
prussien  :  Je    stalliouder    et  les   Aitglais 
avaient  été  obligés  de  s'enfuir.  Pendant 
cette  campagne  ,  la  puissance  de  Robes- 
pierre déclina,  et  lui-même  périt  sur  l'é- 
chafaud.  Il  avait  entraîné  dans  sa  chute 
tout  le  parti  de  la  Montagne  :  Pichegru  fé- 
licita la  Convention  de  son  triomphe  sur 
les  triumvirs  ,  qn'il  appelait  ennemis  du 
peuple  et  des  soldats.  Il  fut  envoyé  pour 
dirigrrics  opérations  de  l'armée  de  R!;in 


PIC 

et-.Moselle  ;  il  conservait  néanmoins  la 
cunimandemeiit  en  chef  de  celles  du  Nord 
et  de  Sambre-et-Meuse,  qui  étaient  stxis 
les  ordres  de  Morcau  et  de  Jourdan.  l'i- 
chegro  se  vit  ainsi  à  la  tète  d'uu  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu'aucun  gé- 
néral n'en  avait  eu  à  sa  disposition.  U  sn 
trouva  à  Paris  ,  lors  de  l'insurrection  du 
12  germinal  ,  et  la  Convention  lui  donna 
le  commandement  des  troupes  contre  les 
terroristes  ,  qui  ne -cessaienl  de  remuer. 
Sa  présence  et  ses  sages  dispositions  fi- 
rent échouer  toutes  leurs  tentatives.  Un 
calme  momentané  s'étant  rétabli  dans 
Paris  ,  Pichegru  rejoignit  son  armée  ,  et 
c'est  à  celte  époque  qu'il  écoula  des  pro- 


positions pour  agir  en  faveur  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Il  entra  en  correspon- 
dance avec  le  prince  de  Condé  par  lin- 
tertnédiaire  de  Fauche-Borel,  libraire  de 
Neufchàlel.  Les  promesses  qu'on  lui  fai- 
sait étaient   magnitlques,  et  les  sommes 
qu'il  reçut  furent  considérables.  (  Voyez 
l'article  FALCHE-BOREL.)  Des  lenteurs 
inconcevables,  des  plans  mal  combinés  et 
mal  exécutés  ,  compromirent  bientôt  ce 
projet  de  restauration;  les  républicains 
furent  instruits  de  la  conduite  de  Piche- 
gru. Depuis  lors  ils  cherchèrent  à  entra- 
ver toulcs  ses  opérations ,    mais  d'une 
manière    indirecte.    Le    Directoire   lui- 
même  ,  qui  venait  d'être  installé  ,  n'osant 
le  frapper  au  milieu  de  ses  soldais,  dont 
il  était  chéri,  lui  offrit  l'ambassade  do 
Suède.    Pichegru    la    refusa  :  déclinant 
celle  espèce  d'exil ,  il  se  retira  à  Arbois  . 
et  il  y  vécut  quelque  temps  sans  que  <« 
conduite  pri\ée   confirmît   en  rien   le» 
bruits  qui  avaient   circulé  sur  ses  nou- 
velles opinions  politiques.  Il  accepta  jieu 
de  mois  après  (  i797  )  la  place  de  député 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  el  dès  la  pre- 
mière séance  il  en  fut  élu  président.  Le 
parti   de  Clidii/  et  le  nombre    des  roya- 
listes  s'augmentaient  de  jour  en  jour  : 
Pichegru  en  devint  le  soutien  et  l'tSj  oir. 
Tout  était  disposé  pour  frapper  le  grand 
coup  ;  mais  Pichegru  ,  environné  d'ora- 
teurs qui  savaient  pérorer  à  la  tribune  et 
non   agir,    ne    put   inspirer  du  rou:ai;e 
aux  timides,  donner  de  l'ensemble  à  vin;;t 
coteries  différentes  qui  formaient  ce  parti, 
vaincre  la  circonspection   des  uns,    les 
scrupules  des  autres,  la  frayeur  de  pres- 
que tous,  et  les  engager  à  porter  eux- 
mêmes  les  premiers  coups  au  parti  qui 
les  menaçait.  Le  18  fructidor  an  5  (1797  ) 
déconcerta  tous  les  projets ,  et  Pichegru  , 
arr( té  dans  le  sein  mùiic  du  cori'S  Ui'iA» 
5.  ^ 
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blîf ,  fut  transporté  sur  des  chafeltes  avec 
ses  collègues ,  de  la  commission  des  in- 
specteurs à  la  prison  du  Temple.  Le  len- 
demain ,  il  fut  condamné,  a\  ce  cinquante 
autres  députés,  à  être  déporté  à  la  Guiane. 
Aussitôt  après  ce  coup  d'état,  le  Direc- 
toire s'empressa  de  publier  la  correspon- 
dance de  Pichegru  avec  le  prince  de 
Condé  et  les  généraux  autrichiens  ;  elle 
avait  été  saisie  par  les  tx'oupesde  l'armée 
du  Rhin  alors  commandée  par  Moreau, 
dans  un  caisson  du  général  Klingiin. 
Peu  de  personnes  crurent  à  l'authenticité 
de  celte  correspondance,  et  les  royalistes 
eux-mêmes  la  considérèrent  comme  une 
invention  du  Directoire.  Pichegru  vit 
mourir  à  Sinnamari  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Résolu  de  tout  en- 
treprendre pour  se  sauver  ,  il  s'embar- 
qua sur  une  pirogue ,  et  après  avoir  couru 
les  dangers  les  plus  imminens,  il  arriva 
à  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  d'où 
il  passa  en  Angleterre.  De  là,  il  alla  en 
Allemagne  (en  1799),  au  moment  des 
succès  des  Russes  et  des  Autrichiens  con- 
tre les  armées  françaises.  S'élant ,  quel- 
que temps  après,  rendu  en  Suisse,  au- 
près de  l'armée  de  Korsakow,  il  donna  à 
ce  général  des  avis  salutaires  ,  mais  qui  ne 
furent  pas  écoutés  ;  et  Korsakow  fut  dé- 
fait par  Masséna  le  jour  suivant.  Après 
la  retraite  des  armées  russes  ,  Pichegru 
vécut  quelque  temps  en  Allemagne  dans 
la  principauté  de  Bareuth  ,  passa  de  nou- 
veau en  Angleterre  ,  où  11  demeura  jus- 
qu'en iSOi.  C'est  là  qu'il  connut  Georges 
Cadoudal ,  chef  des  chouans  ,  arec  lequel 
il  forma  le  plan  de  renverser  le  gouver- 
nement consulaire  dans  la  personne  de 
Bonaparte.  Tous  deux,  et  un  certain 
nombre  de  gens  dévoués,  vinrent  à  Pa- 
ris ,  et  s'y  tinrent  cachés  pendant  plu- 
sieurs jours.  Le  gouvernement  ayant 
connu  leurs  projets  ,  Georges  et  Pichegru 
se  virent  contraints  de  fuir  et  de  se  dé^ 
robcr  aux  recherches  ;  mais  enfin  Piche- 
gru fut  dénoncé  et  livré  à  la  police  par 
la  personne  même  chez,  laquelle  il  s'était 
réfugié.  Interrogé  sur  ses  relations  avec 
Moreau  I  il  répondit  laconiquement  et 
nq;alivemcnt  à  cette  question  et  aux  autres 
qui  lui  furent  adressées.  Il  fut  conduit  à  la 
prison  du  Temple,  où  l'on  assure  qu'il 
fui  étranglé  par  (|uatre  Mamelucks  aux 
ordres  de  Bonaparte,  au  moment  qu'il 
était  attendu  au  tribunal  qui  devait  le  ju- 
ger avec  George»  Cadoudal.  Son  corps  fut 
transporté  au  greffe  du  tribunal,  et  ensc- 
^çH  le  6  avril  1804.  Pichegru  est  mort  à 


l'âge  de  43  ans.  L'écrit  du  comte  de  Monl- 
gaillard  intitulé  :  Mémoire  concernant  la 
trahison  de  Pichegru  dans  les  année*  'i , 
4  et  ^  de  la  république  (  1795-97  ) ,  sorti 
de  l'imprimerie  du  gouvernement ,  fut  à 
cette  époque  répandu  à  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires.  On  peut  consulter  le» 
Notices  sur  Moreau  et  Pichegru  par  Fau- 
che-Borel ,  Londres ,  1808 ,  in-8°  ;  les  Mé- 
moires du  même,  1850  ,  2  vol.  in-8°  ;  la 
brochure  de  M.  le  comte  de  Rœderer,  in- 
titulée :  Moreau  et  Pichegru.  1804,  in-8». 
En  1821  une  souscription  a  été  ouverte 
pour  lui  élever  une  statue.  On  en  plaça 
une  en  bronze  sur  la  place  des  Capucins 
de  Besançon ,  et  luie  autre  de  marbre  à 
Lons-le-Saunier.  Toutes  deux  furent  ren- 
versées à  l'époque  de  la  révolution  de 
juillet.  On  conserve  au  musée  Paris  de 
Besançon  la  tète  de  la  statue  de  bronze. 

•  PICIILER  (  Gli  ou  Weith  ,  en  latin 
Vilus),  jésuite  allemand,  savant  profes- 
seur de  droit  canon  dans  l'université  de 
Dilengcn.  Il  occupa  aussi  la  même  chaire 
dans  les  universités  d'Ingolstadt  et  de 
Munich.  On  a  de  lui  :  |  Theologia  pôle- 
mica,  in  qua  generalia  thçologiœ contro-' 
versisticœ  fundamenta  et  principia  .  ex 
quibus  omnes  infidèles  hceretici  et  secta^ 
rii  manifesti  erroris  convincuntur,  et  ma- 
terice  particulares  cum  protestanlibus  et 
modérais  seclariis  controverses,  et  ab 
Ecclcsia  cathoUca  contra  eosdem  decisœ 
traduntur,  Augsbourg,  1752,  2  vol.  in-4''; 
I  Jus  canonicum ,  secundum  quinque  de~ 
crelalium  titulos  Gregorii  papœ  IX  ex- 
plicatum,  etc.  ;  accedunt  prœler  secun- 
dum tomum ,  in  quo  decisiones  casuum  . 
ad  singulos  decretalium  titulos.  expli- 
cantur ,  utiles  quœdam  adnotationes  ac 
vindiciœ,  cura  et  studio  Francisci  Anto- 
nii  Zachariœ.  ejusdem  societatis  (Venise, 
Pesaro,  1758),  2  vol.  in-fol.  Outre  les 
notes  dans  lesquelles  le  père  Zacharie  cor- 
rige et  cclaircit,  d'après  les  dernières 
constitutions  pontilicales  ,  la  première 
édition  donnée  par  l'auteur ,  il  a  ajouté 
aux  prolégomènes  un  appendice  tiré  des 
Prœnotiones  canonicce  et  civiles  de  Jeaa 
Doujat,  Paris,  l687.{royez  DOUJ.\T, 
Dict.)  On  trouve  à  la  lin  du  tome  second 
l'Apologie  contre  le  pci  c  Concina  ,  par  le 
célèbre  François  Zecli ,  de  l'opinion  de 
Pichler ,  autrefois  son  maître  ,  sur  les 
droits  des  princes  au  sujet  du  prêt ,  avec 
une  Réfutation  de  la  Réplique  du  même 
père  Concin.i  à  celle  .Ipologie .  sans  pour 
cela  s'écarter  do  la  Lettre  encyclique  de 
Benoit  XI f.  \   Epitome  juris   canonici 
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fuxta  décréta  .  Aucsbourg.  17\9,  i  yàL 
in-H.  Le  père  Piciilcr  n:ouiul  à  Munich 
leiSfévritfr  1736.  — Vn  autre  PICHLER 
(  Josm  ).  lillérateur  célèbre ,  a  donné  : 
Btstoria  imperalorum  germaniconun 
$mcvium  primum .  Vienne  en  Autriche , 
1753. 

PICHO^  (JeasI.  né  i  Lyon  en  1683. 
se  fit  jésuite  en  1697.  Le  roi  Stanislas  ayant 
fondé  avec  une  macnillccnce  vraiment 
royale  des  missions  dans  la  Lorraine,  pour 
donner  un  coinmencemeni  à  cette  funda- 
Hoa,  jela  les  yeui  sur  le  père  Pichon,  qui 
■ivait  déjà  donné  des  preuves  de  son  wle 
dans  celte  pro\ince.  Ce  missionnaire 
voyant  que  quelques  novateurs  éloignaient 
les  fidèles  de  la  sainte  communion,  sous 
prétexte  qu'il  fallait  être  parfait  pour  la 
recevoir ,  composa  l'Esprit  de  J.-C.  et  de 
r Eglise  sur  la  fréquente  communion . 
1745,  in-13,  où,  en  coinbatiaul  des  er- 
reurs, il  donna  dans  des  erreurs  contrai  rcs. 
Son  livre  fit  beaucoup  de  bruit  :  les  jé- 
suites furent  les  premiers  à  l'improuver; 
il  fut  condamné  à  Rome  en  1748,  et  par 
phisieurs  évoques  de  France.  L'auteur  la 
condamna  lui-même  par  un  acte  public 
à  Strasbourg,  le  34  janvier  1748.  Il  fut  re- 
légué ensuite  rn  Auvergne  ,  et  passa  de 
là  à  Sion  en  Valais  .  où  l'cvèque  de  cette 
ville  l'avait  demandé.  Il  y  fut  grand-vi- 
caire et  visiteur-général  du  diocèse,  et 
mourut  en  exerçant  les  fonctions  du  saint 
ministère  .  le  5  mai  1751. 

•  PICIION  (  Thomas-Jeas  ) ,  docleur 
cn  théologie  ,  et  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Mans,  naquit  dans  cette  ville 
en  1731.  Lorsqu'il  eut  pris  les  ordres,  il 
•'attacha  à  M.  d'Avrincourt,  évèque  de 
'*erpignan,  et  le  suivit  dans  son  diocèse. 
1  n'y  resta  que  deux  ans  ,  revint  à  Paris, 
M  s'y  occupa  de  la  composition  de  quel- 
iies  ouvrages.  L'évéque  du  Mans  lui  cou- 
la le  titre  de  supérieur  général  des  com- 
iranautés  de  filles  du  diocèse  ,  et  Mon- 
neur.  frère  du  roi ,  le  fit  son  historiogra- 
phe pour  son  apanage  du  Mans.  A  la  ré- 
volution, il  se  vit  privé  de  ses  bénéfices 
et  de  ses  places.  On  dit  qu'on  loi  offrit 
m  1791  l'évèché  constitutiotuiel  du  Mans, 
d  qu'il  le  refusa;  mais  il  accepta  la  place 
d'adininiMraleur  de  l'hôpital  général,  et 
mourut  le  là  novemlire  1813.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  les  titres  «ont  : 
I  La  raison  Iriomjjfiante  des  nouveautés. 
eu  Essai  sur  les  mœurs  et  l'incrédulité . 
Pari»,  1758,  in-H  ;  |  Traité  historique  et 
critique  de  la  nature  de  Dieu,  17  j8,  in-H; 
\Culel  au  philosophe  à  quatre  pattes , 


ou  r/mmatèrialisme  opiwsé  au  matéria* 
/(.sme,  Bruxelles.  1763,  in-8*;  |  La  physique 
de  l'histoire,  ou  Considérations  générâtes 
sur  les  principes  élémentaires  du  tempe- 
rament  et  du  caractère  naturel  des  peu- 
ples, la  Haye,  17()5,  in-12;  |  Mémoires  sur 
les  abus  du  célibat  dans  l'ordre  politique, 
Amsterdam.  1766,  in-12.  Ce  mémoire  fut 
mal  accueilli  au  Mans  ,  où  résidait  l'abbé 
Pichon ,  et  on  y  blâma  plusieurs  choses; 
I  Mémoires  sur  les  abus  dans  les  man'a- 
ges.  Amsterdam,  1766.  in-12  ;  |  les  Droits 
respectifs  de  l'état  et  de  l'Eglise,  rappelés 
à  leurs  principes  ,  Avignon  ,  1766  ,  in-12  ; 
I  des  Etudes  théologiques,  ou  Recherche* 
sur  les  abus  qui  s'opposent  aux  progrès 
de  la  théologie  dans  les  écoles  publiques , 
et  sur  les  moyens  possibles  de  les  réformer 
en  France,  par  un  docteur  manceau,  Avi- 
gnon et  Paris,  1767,  in-8'.  Ce  livre  n'eut 
pas  non  plus  l'approbation  générale. 
I  Prim  ipes  delà  religion  et  de  la  morale, 
extraits  des  oiwragesde  Saurtn.min'istTD 
du  saint  Evangile  ,  1768,  2  vol.  in-12.  Une 
remarque  du  Dictionnaire  de  s  anonymes. 
loin.  4,  page  ^27 ,  nous  apprend  que  le  vé- 
ritable auteur  de  cet  ouvrage  est  Durand, 
ministre  dnsaint  Evangile  à  Lausanne, qui 
le  publia  en  1767,  sous  le  titre  d'Esprit  de 
Saurin.  L'abbé  Pichon  s'empara  du  fond 
de  ce  livre,  y  fit  des  retranchemen»  et  des 
additions,  et  le  donna  ensuite  avec  le  titre 
cité  ci-dessus.  |  Sacre  et  couronnement  de 
Louis  XFJ.  précédé  de  Recherches  sur 
le  sacre  des  rois  de  France,  et  suite  d'un 
journal  historique  de  ce  qui  s'est  passé  à 
cette  cérémonie,  avec  figures  gravées  par 
Palas,  Paris,  1775,  ia  4°.  Les  Recherches 
sont  de  Gobet ,  et  le  Journal  de  l'abbé 
Piclion.  I  Les  yirgumens  de  la  raison  en 
faveur  de  la  religion  et  du  sacerdoce. 
1776  ;  I  Examen  de  l'homme  d'I/elvétius, 
même  année.  En  rendant  justice  au  tels 
de  l'abbé  Pichon,  et  à  son  amour  du  tra- 
vail ,  on  regrette  qu'il  se  soit  abandonné 
aux  écarts  de  son  imagination  ,  et  qu'il 
ait  soutenu  des  paradoxes  qui  ne  don- 
nent pas  grande  idée  de  son  jugement. 
*  PICIIOT  rPiEKKB),  né  au  mois  de 
décembre  1738  à  Paris  ,  fit  ses  éludes  au 
séminaire  de  Saint-Nicolavdu-Chardon- 
net ,  el  entra  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  Saint-^iulpice,  où  il  resta  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution.  A  celte 
époque  ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
exigé  des  ecricsiasiiques ,  il  fut  oblige  de 
se  tenir  caché  à  Paris  rt  dans  les  envi- 
ron», mais  il  n'émigra  point.  Après  que  les 
violens  oiagv»  furcut  passés ,  Pirbot   se 
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réunît  à  plusieurs  de  ses  confrircs  et  ils 
reprirent  leurs  fonctions  dans  l'église  des 
Cannes,  qu'ils  desservirent  pendant  quel- 
que temps.  Il  était  devenu  le  doyen  des 
prêtres  de  l'ancienne  conimunautc  de 
Sainl-Sulpice ,  lorsque  le  cardinal  de  Pé- 
rigord  lui  conféra  un  canonicat  de  Saint- 
Denis.  Pichot  est  mort  le  10  mars  1823, 
âgé  de  plus  de  8/t  ans.  On  connaît  de  lui 
un  Eloge  de  Christophe  de  Bcaumont, 
archevêque  de  Paris  .  18i22  ,  in-8°.  C'est 
tme  oraison  funèbre ,  composée  à  l'époque 
de  la  mort  de  ce  prélat. 

PICOT  de  la  CLOBIVIERE  (Pierre- 
Joseph).  Voyez  CLORIVIÈRE. 

•  PICOT  (Pierre),  prédicateur  protes- 
tant ,  né  à  Genève  en  f74.6,  descendait  de 
Nicolas  Picot,  compalriolc  et  ami  de  Cal- 
vin, qui  abandonna  Noyon  sa  patrie  avec 
ce  prétendu  réformateur,  et  vint  se  fixer 
en  Suisse  en  1336.  Après  être  entré  de 
bonne  heure  danslacarrièreduministère. 
Picot  voyagea  en  France  ,  en  Hollande  et 
en  Angleterre  pendant  les  années  1771  et 
1772.  A  son  retour',  il  fut  nommé  pasteur 
du  village  de  Salligny,  et  il  devint  ensuilc 
jirofesseur  de  théologie.  Picot  est  mort  à 
Genève  le  28  mars  1822,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Le  professeur  Chêne vière 
a  recueilli  ses  Sermons,  Genève,  1823, 
l  vol.  in-S".  Ils  sont  remarquables  sur- 
tout par  l'élégance  et  l'harmonie  du  style. 
Picot  avait  aussi  de  grandesconnaissanccs 
en  asixonomic. 

•  PICOT-IJELLOC  (Jean),  frère  puîné 
du  botaniste  Picot  de  La  Peirouse  (  V.  LA 
l'i:iROUSE),  naquit  à  Toulouse  en  17/*8  , 
it  faisait  partie  des  gardes  du  corps  du 
loi  à  l'époque  de  la  révolution.  Le  7.èle 
avec  lequel  il  en  embrassa  les  principes 
lui  valut  en  1793  la  place  de  commissaire 
desguerres  à  Saint-Girons  dans  l'Arriége. 
Mais  il  fut  décrété  d'accusation  peu  de 
temps  après,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'à  la  mort  de  Robespierre.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort  survenue  en  1820, 
Picot-Belloc  ne  s'occupa  que  de  la  cul- 
ture de  ses  champs  et  de  quelques  com- 
positions dramatiques.  Outre  plusieurs 
Brochures  publiées  pendant  la  révolution 
«t  pour  en  soutenir  les  principes,  on  lui 
doit  un  ilruine  m  3  actes  qui  a  pour  litre 
IfS  Dangers  de  la  calomnie,  joué  au 
tliéàtic  du  Lycée  des  Arts  sur  la  lin  de 
17n'*  ;  et  Le  père  comme  il  y  en  a  peu  ou 
le  Mariage  assorti,  comédie  en  3  .ictes  et 
rn  pro«c.  L'auteur  dédia  ces  deux  pietés 
au  directoire  exécutif  el  aux  deux  con- 
•ciU. 


PICOT  de  la  Pli IROUSE.  foy.  LAPEt- 
ROUSE. 

PICQUET  (Fraxçois),  missionnaire,- 
né  à  Lyon  en  1626  d'un  banquier  de  cette- 
ville,  voyagea  en  France,  en  Italie  et  eu 
Angleterre ,  et  fut  nommé  consul  d'Alep 
en  Syrie,  1652.  La  république  de  Hollande, 
instruite  de  son  mérite,  le  choisit  aussi 
pour  son  consul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  qre  lui  donnait  sa  place  que  pour 
le  bien  des  nations  qu'il  servait,  et  pour 
l'utilité  de  l'Eglise.  Il  rendit  de  grand) 
services  à  la  France,  à  la  Hollande,  et  aux 
chrétiens  du  Levant,  ramena  à  l'Eglise 
catholi(iue  un  grand  nombre  de  schisma- 
tiques,  et  se  montra  aussi  zélé  mission- 
naire que  consul  fidèle  cl  intelligent.  An- 
dré, archevêque  des  Syriens,  homme  do 
mérite,  qui  devait  son  élévation  à  Pic- 
quet,  sachant  qu'il  voulait  abdiquer  Is 
consulat  pour  retourner  en  France  et  y 
embrasser  l'état  ecclésiastique ,  lui  donna 
la  lousure  cléricale  en  1660.  Piquet  partit 
en  1662  ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  les  chrétiens  d'Alep  ,  dont  il  était 
comme  le  père  ,  et  de  tous  les  habitans  do 
cette  grande  ville  admirateurs  de  ses  ver- 
tus. Il  passa  à  Rome  pour  rendre  compta 
au  pape  Alexandre  VIII  de  l'état  de  la  re- 
ligion eu  Syrie,  cl  vint  ensuite  en  France, 
où  il  prit  les  ordres  sacrés.  Il  fut  nommé 
en  lC7i  vicaire  apostolique  de  Bagdad  , 
puis  évoque  de  Césaropolc,  dans  la  Ma- 
cédoine. Ce  digne  prélat  repartit  pour 
Alep  en  1C79  ,  et  y  rendit  les  services  les 
plus  importans  à  l'Eglise  pendant  tout  le 
cours  de  sa  mission,  il  mourut  à  Haiiia- 
(laii ,  ville  de  Perse,  en  uoùt,,  1683,  à  60 
ans,  avec  le  lilr«  d'ambassadeur  de  Franc» 
auprès  du  roi  de  Perse.  Il  fournit  plu- 
sieurs i)ièccs  importantes  à  Nicole  pour 
le  grand  ouvrage  do  la  Perpétuité  de  la 
Foi.  Sa  Vie  a  été  donnée  au  pulilic  à  Paris 
en  1732.  Ou  l'attribue  à  .\iithelmi ,  évéque 
(te  Grasse,  qui  paraît  avoir  eu  de  bon» 
mémoires. 

PICQl  ET.  T'oyez   L.\  MOTHE. 

PICTtT(BÉMiDicT),  né  à  Genève  on 
16.');),  d'une  famille  distinguée,  lit  ses 
études  avec  beaucoup  ilc  succès.  Après 
avoir  voyage  en  Hollande  rt  en  Angle- 
terre, il  professa  la  théologie  dans  sa  pa- 
trie, avec  une  réputation  extraordinaire. 
Une  maladie  de  langueur  ," causée  par  un 
excès  de  travail ,  accéléra  sa  mort .  arri- 
vée en  1724.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvragesen  liiliii  et  en  fran^'ais,  estimés 
de  ceuxde  son  parti.  Les  principaux  sont  : 
I  lin;.'    Thrrlotjir   chrétienne .  en  lutin,  3 
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vol.  io-t*,  dont  U  meilleure  rdilion  est  de 
ITtI  ;  I  Morale  chrétienne.  Genève ,  1710  , 
StoI.  in- h  ;  |  ï Histoire  du  11*  et  duKT 
siècle ,  pour  servir  de  suite  à  celle  de  Le 
Sueur;  |  plusieurs  Traités  de  controverse; 
I  un  grand   noinbre  décrit»  ascétiques; 

I  dea  Lettres  ;  |  des  Sermons,  1697  à  1721, 
k  vol.  in  8*;  1  Traité  contre  l'indifférence 
des  religions,  Genève,  1716,in-15. Sébier 
cite  de  lui  51  ouvrages. 

•  P1CTET(  Mabc-Aiccst«),  né  à  Ge- 

ve  en  1755 ,  d'une  ancienne  famille  de 
celle  république,  fut  de»  sa  jeiuiesse  l'é- 
lève et  lami  du  savant  de  Saussure ,  qu'il 
accompagna  dans  ses  voyages  aux  Alpes. 

II  lui  succéda  ,  en  1786 ,  dan»  la  place  de 
professeur  de  philosophie ,  et  ensuite 
dan»  celle  de  président  de  la  société  pour 
l'avancemenl  des  arts.  Lorsque  la  révolu- 
lion  V  int  interrompre  ses  occupations ,  il 
l'interposa  au  milieu  des  différens  partis, 
el  tenta  inutilement  diverses  voies  de  con- 
ciliât ion. Un  nouveau  gouvernement  ayant 
élé  établi,  il  s'exposa  aux  plus  grands  dan- 
gers pour  sauver  le»  magistrats  d'une  po- 
pulace ameutée  ;  enfin  ,  le  mal  étant  con- 
sommé ,  il  donna  tous  ses  soins  à  adoucir 
le»  ressentimetu  et  à  rapprocher  les 
cceurs.  En  1798,  il  fut  choisi  i>our  l'un  des 
négociateurs  du  traité  de  réunion  de  la 
république  de  Genève  à  la  France ,  et  en 
1802,  il  fut  appelé  au  tribunal  où  il  vota 
la  consulat  à  vie ,  et  ensuite  l'élévation  du 
premier  consul  à  la  dignité  impériale. 
Lor»  de  l'abolition  du  tribunal ,  l'empe- 
reur le  nomma  l'un  des  quinic  inspec- 
teurs généraux  de  l'université.  Après  les 
événemens  politiques  de  181't ,  il  se  retira 
dan»  sa  patrie,  où  il  reprit  ses  occupations 
•cienlifiques,  et  il  mourut  le  19  avril  1825. 
Il  avait  ouvert ,  depuis  quelques  années  , 
de»  cours  public»  d'histoire  naturelle  qui 
étaient  très  suivis.  La  ville  de  Genève  a 
fait  l'acquisition  de  son  cabinet.  On  a  de 
lui  :  |un  Essai  sur  le  feu.  1791,  in-8*,  conte- 
nant beaucoup  d'expériences  nouvelles; 
I  Voyage  de  trois  mois  en  Angleterre .  en 
Ecosse  et  en  Irlande,  1803 ,  in.*"  ;  |  plu- 
sieurs morceaux  insérés  dans  le  Journal 
de  Paris  ,  dans  les  lettres  de  Deluc  ,  les 
Voyages  de  Saussure,  et  divers  Opus- 
cules  cités   par  Srnnebier     au    tome  3 

de  Y  Histoire  littéraire  de  Genève.  Pictct  j  envoya  jusqu'à  Odessa.  En  même  temfts. 
a  aussi  traduit  de  l'anglais  de  sir  Jame»  il  contribua  puissamment  i  étendre  la 
Halle ,  I  Description  d'une  suite  d'ex-  \  culture  de  la  pomme  de  terre,  et  Q  accou- 
periences  sur  la  comparaison  et  sur  |  tuma  à  la  destiner  à  la  nourriture  des  bev 
/'ocfion  c/e /a  cAo/fur;  mais  l'ouvrage  qui  !  tiaux  et  à  la  tenir  en  réserve  pour  le» 
a  le  plu»  contribué  à  sa  réputation  ,  c'est  |  temps  de  disette.  Ce  fut  encore  Pictel  qui 
le   rrcueil  périodique  qu'il  entreprit  en  !  introduisit  le  »j'slèm6   des  a&soU-inens, 


179G  avec  son  frère  et  avec  M.  Maurice, 
son  ami ,  sou»  le  titre  de  Bibliothèque  bri- 
tannique, et  qui  était  exclusivement  des- 
tiné aux  objets  de  littérature  et  de  sciences, 
d'origine  étrangère,  et  particulièrement 
anglaise.  Cet  ouvrage  ,  dont  il  paraissait 
un  cahier  chaque  mois,  s'est  maintenu 
jusqu'à  nos  jours  ,  et  a  pris  ,  depuis  1816, 
le  nom  de  Bibliothèque  universelle.  Le» 
auteurs,  depuis  cette  époque,  en  ont 
étendu  le  plan  à  toutes  les  conlrces  de 
l'Europe,  et  ont  rendu  compte  de  tous  le» 
ouvrages  qui  méritaient  d'être  connus , 
insérant  de  préférence  les  articles  con- 
cernant la  Suisse,  ou  émanés  de  la  plumg 
des  écrivains  suL<ses. 

•PICTET  de  ROCUEMONT  'Charles^, 
frère  du  précédent,  naquit  à  Genève  le  32 
septembre  1755 ,  et  embrassa  fort  jeune 
la  carrière  militaire.  Il  servit  pendant  dix 
ans  avec  distinction  dans  le  régiment 
suisse  de  Diesbach  au  service  de  France, 
et  en  17i$5  il  rentra  dans  sa  patrie  où  il 
remplit  différens  emplois  civils.  Après 
s'être  vu  chargé  d'organiser  en  1789  la  mi- 
lice genexoise  ,  il  occupa  en  1790  la  place 
d'auditeur,  magistrature  de  police  par  la- 
quelle devaient  débuter  à  Genève  ceux 
qui  voulaient  arriver  aux  premières  di- 
gnités de  la  république.  Dans  les  troubles 
que  souleva  la  révolution  française  parmi 
les  paisibles  habitans  de  ce  pays ,  Pictet 
fut  en  butte  aux  poursuites  du  parti 
vainqueur,  et  fut  incarcéré  pendant  quel- 
que temps.  Il  se  retira  ensuite  à  la  cam- 
pagne en  1796,  et  y  partagea  son  temps 
entre  le»  éludes  littéraire»  et  celles  de  l'a- 
griculture. Bientôt  il  fit  de  la  ferme  de 
Laucy  une  ferme  modèle,  où  tous  le» 
meilleurs  systèmes  de  culture  furent  suc- 
cessivement introduits,  et  d'où  les  plus 
parfaits  instrumeru,  ainsi  que  les  ouvrier» 
le»  plu»  habiles  se  répandaient  ensuite 
dans  les  lieux  circonvoisins.  Il  introduisit 
le  premier  dans  le  pays  la  race  des  mou- 
tons d'Elspagne,  enseigna  l'art  de  la  main» 
tenir  dans  sa  pureté  ;  et  après  avoir  con>- 
muniqué  au  public  ,  par  la  voix  d'un 
Journal  sur  l'agriculture ,  l'instruction 
qu'il  donnait  d'abord  aux  bergers  par  son 
exemple,  il  fonda  au  loin  des  colonie»  de 
mérinos;  il  en  établit  en  Provence,  et  en 
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q»iî  fil  reconnaître  la  supéiiorîlé  de  la 
charrue  belge,  par  la  comparaison  qu'il 
en  fit  avec  les  autres  charrues ,  et  qui 
donna  l'impulsion  à  ces  écoles  d'agricul- 
ture, qu'on  a  vues  ensuite  se  multiplier 
dans  toute  l'Europe.  Son  Journal  d'agri- 
culture, qu'il  publia  pendant  29  ans,  con- 
tribua beaucoup  à  répandre  toutes  les 
découvertes,  toutes  les  connaissances 
utiles ,  et  dirigea  vers  un  but  commun 
tous  les  travaux  des  amis  du  laboureur. 
Pictel ,  en  abandonnant  le  service  pour 
^occuper  d'agriculture ,  n'avait  point  re- 
noncé à  l'étude  de  l'art  de  la  guerre  ;  il 
s'y  livra  dans  la  solitude  avec  un  redou- 
blement d'ardeur ,  et  ne  demeura  étran- 
ger à  aucun  de  ses  dévcloppemens.  A  son 
régiment,  il  était  devenu  seulement  un 
bon  officier  ;  à  Lancy,  il  devint  un  bon 
tacticien.  Pendant  la  durée  des  triomphes 
de  la  France ,  il  n'avait  donné ,  par  aucun 
acte  personnel  ni  par  l'acceptation  d'au- 
cune fonction  publique,  son  adhésion  à 
la  réunion  de  sa  patrie  à  la  France.  Lors- 
que les  alliés  approchèrent  du  Rhin,  après 
les  revers  de  cette  puissance  ,  il  sentit 
que  c'était  le  moment  d'agir  pour  faire 
recouvrer  à  sa  patrie  son  indépendance  , 
et  il  fit  partie  de  la  première  dépulation 
qui  se  présenta  aux  souverains  alliés  près 
de  Bâle.  En  avril  1814,  il  fut  à  Paris  le  re- 
présentant du  gouvernement  de  Genève  ; 
cl  dans  le  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née, il  fut  envoyé  au  congrès  de  Vienne. 
En  août  1815,  la  confédération  helvéti- 
que le  députa  au  congrès  de  Paris ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  et  de  mi- 
nistre plénipotentiaire ,  et  plus  tard,  à  la 
cour  de  Turin  avec  le  mêm«  caractère. 
Au  moment  où  les  puissances  viclorieuses 
travaillaient  à  reconstituer  l'Europe,  Pic- 
tct  s'attacha  à  prouver  l'imporiance 
de  la  neutralité  suisse  pour  la  paix  de 
l'Europe,  et  il  publia  à  ce  sujet,  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  un  écrit  inti- 
tulé :  La  Suisse  dans  l'intérêt  de  l'Eu- 
rope.  où  il  fit  preuve  d'une  grande  su- 
périorité de  vues  dans  l'art  de  la  guerre  , 
au  point  que  l'on  y  crut  reconnaître  le 
général  Jomini.  Il  insista  aussi  pour  que 
l'on  détruisit  à  Genève  toute  la  partie  des 
fortifications  qui  pouvaient  lui  devenir 
fatale,  sans  être  d'aucune  utilité  pour  la 
Suisse,  ce  qui  entraîna  des  discussions 
sans  fin.  Cependant  il  parvint  à  éclairer 
et  à  ramener  les  esprits  ,  et  il  fut  un  des 
commisKaircs  nommés  parle  conseil-sou- 
verain pour  l'examen  du  projet.  Sa  santé 
ttall  depuis  long-temps  allcrce  ;  quoique 


plus  fatiijùé  le  jour  où  l'on  devait  prendre 
une  décision  importante,  il  voulut  assis- 
ter à  la  séance  ,  et  il  en  sortit  beaucoup 
plus  afraibli.  Le  mal  ne  fit  que  s'accroi- 
tre,  et  il  mourut  le  28  décembre  1824.  Il 
a  dit  lui-même,  à  ta  dernière  heure  , 
«  que  sa  commission  de  fortifications  lui 
»  coûtait  la  vie,  mais  qu'il  avait  fait  son 
»  devoir.  »  Il  n'avait  accepté  en  cette  oc- 
casion les  fonctions  de  commissaire  que 
par  7.èle  pour  le  bien  public  ;  car  peu  ja- 
loux des  dignités ,  aussitôt  qu'il  eut  fait 
reconnaître  l'indépendance  de  la  Suisse 
et  sa  neutralité,  il  avait  donné  sa  démis- 
sion de  la  place  de  conseiller-d'état,  pour 
rentrer  dans  sa  retraite.  On  a  de  lui  : 
I  Tableau  de  la  situation  actuelle  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  d'après  Morse  et 
les  meilleurs  auteurs  américains  ,  Paris  , 
1793,  2  volumes  in-S"  ;  |  Education  pra- 
tique, traduction  libre  de  l'anglais,  de 
Marie  Edgeworlh,  1800,  in-S",  1801,  2 
vol.  in-8'' ;  |  Traité  des  assolemens .  ou 
l'Art  d'établir  les  rotations  des  récoltes, 
1801,  in-S"  ;  |  Faits  et  observations  concer- 
nant la  race  des  mérinos  d'Espagne  à 
laine  superfine  et  les  croisemens ,  1802, 
in-S"  ;  I  Théologie  naturelle  ou  Preuves 
de  l'existence  et  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, tirées  des  apparences  de  la  nature . 
Iraductionllbrede  l'anglais, d'après  Paley, 
Paris,  1801 ,  2'  édition  ,  1817  ,  in-S",  avec 
une  préface  ;  |  Recherches  sur  la  nature 
et  les  effets  du  crédit  du  papier  dans  la 
Grande-Bretagne ,  traduit  de  l'anglais  de 
H.  Thornton  ,  in-8''  ;  |  Vues  relatives  à 
l'agriculture  de  la  Suisse  et  aux  moyens 
de  la  perfectionner ,  par  M.  de  Fcllem- 
berg,  traduit  de  l'allemand,  et  enrichi  do 
notes ,  1808 ,  in-S"  ;  |  Cours  d'agriculture 
anglaise,  avec  les  dévcloppemens  ulilca 
aux  agriculteurs  du  continent,  1810,  10 
vol.  in-S".  C'est  la  réimpression  do  la 
partie  d'agriculture  de  la  Bibliothèque 
britannique.  |  De  l'emploi  des  pommes  de 
terre  à  la  nourriture  des  bestiaux  dans 
le  canton  de  Genève,  extrait  de  la  Biblio- 
thèque universelle ,  Genève  ,  18'iO,  in-S"; 
I  Choix  de  poésies  de  lord  Bijron .  de 
traiter  Scott  et  de  Th.  JIJoore .  Genève  cl 
Paris,  1820,  2  vol.  in-S";  |  La  Suisse 
dans  l'intérêt  de  l'Europe,  IS31,iu-8°; 
I  Comparaison  de  trois  charrues,  Genève 
et  Paris,  1823,  in-8°.  Il  a  aussi  rédigé, 
dans  la  Bibliothèque  britannique,  la  par- 
tie littéraire ,  oix  l'on  a  remarqué  plusieur* 
morceaux  importons,  entre  autres  celui 
qu'il  publia  en  1816  sur  la  littérature  an- 
y/ai£<:,  qui  appHi  lifiil ,  |iHr   Ih   force  d«t 
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rvtéci  et  la  sc\érilé  «lu  goût 

aie  crilique. 

l'IDOL'  (F»A!«çois),  chevalier,  sci- 
^..cur  de  Saint-Olon  .  ne  eu  Touraine  en 
IttO,  obliul  une  place  de  genlilhomme 
^•rdinaire  du  roi  en  1672.  Cet  emploi  le 
nul  à  portée  d'être  connu  de  Louis  XIV. 
il  fut  successivement  envoyé  extraordi- 
naire à  Gênes  et  à  Madrid,  et  ambassa- 
deur extraordinaire  à  Maroc.  Les  insultes 
que  reçut  stm  caractère  public  à  Gènes , 
furent  un  des  motifs  du  bombardement 
de  celte  ville.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  le  titre  de  commandeur  de 
loidre  de  Saint-La7.are.  Il  mourut  à  Paris 
i-n  ^^'■20,  &gé  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Elat présent  de  t empire  de  Maroc, 
in-I2 ,  Paris ,  1694.  Cette  relation  est 
courte  .  sage ,  judicieuse  et  exacte.  |  Les 
Evéiietnens  les  plus  considérables  du  rè- 
jfne  de  Louis  le  Graiul.  Paris,  1690,  in-12, 
traduit  de  Marana.  —  Son  frère ,  Locis- 
M4aiB,  religieux  théalin,  évéque  de 
Cayonne  ,  et  consul  de  France  en  Perse  , 
eut  une  grande  part  à  la  réunion  des  Ar- 
méniens |>olonais  â  l'Eglise  romaine.  On 
troure  de  ce  saint  prélat  une  version  de 
la  liturgie  arménienne  dans  \' Explication 
des  eérémonies  de  la  messe  du  père  Le- 
tiun. 

PIE  I"  (saint)  successeur  du  pape  saint 
llrgin  en  1^2,  était  italien  d'oiigine.et 
fut  martyrisé  selon  Alletz  l'an  150  :  d'au- 
tres disent  qu'il  mourut  après  un  règne 
de  8  ans  suivant  Lenglet-Dufrcsnoy,  et 
de  10  suivant  le  père  Pagi.  II  condamna 
l'hérésiarque  Yalentin,  et  soutint  un 
(Trand  nombre  de  combats  ,  qui .  selon 
Tilieinont ,  lui  ont  fait  donner  le  titre  de 
nurlyr  par  Usuard  et  les  anciens  mar- 
lyrologistes  ;  mais  Fontanini ,  critique 
aussi  savant  que  judicieux,  soutient  dans 
«on  Uistoria  lilleraria  aquiliensis ,  lib.  3  , 
cap.  3  et  4  ,  que  ce  saint  termina  sa  vie 
par  le  glaive.  On  lui  a  attribué  des  Lettres 

q"'  "'  — '  critiques  regardent  comme 

5  .^it  Anicct  lui  succéda. 

i  t  *»-SvLViisPlCCOLOMIM}. 

Dé  cil  1  .Uo  i.  Corsini ,  dans  le  Siennois. 
êani  il  changea  le  nom  en  celui  de  Pienu, 
fil  ses  études  à  Sienne.  Ses  progrès  furent 
rapides.  A  26  ans.  il  assista  au  concile  de 
Bille .  où  il  fut  secrétaire  du  cardinal  de 
Fermu.  Le  concile  l'honora  de  différentes 
coniniissioiu.  Il  fut  ensuite  secrétaire  de 
Frédéric  III,  qui  lui  décerna  ta  couronne 
poétique,  et  l'envoya  en  ambassade  à 
Rome,  à  Milan  ,  à  Naples,  en  Bohème  et 
ilUeurs.  NicoUs  V  l'cteva  sur  le  tiége  de 
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b  plus  Triestc  ,  qu'il  quitta  quelque  temps  après 
pour  celui  de  Sienne.  Knlin  ,  après  s'éirc 
signalé  dans  diverses  nonciatures  ,  il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  romaine  par  Callixte 
III ,  auquel  il  succéda  ,  deux  ans  après, 
en  1458.  Pie  II  donna  en  1460  une  bulle, 
qui  déclare  les  appels  du  pape  au  concile 
nuls  et  erronés.  11  disait  «  que  c'était  là 

•  un  abus  inoui  dans  les  siècle'^  préccdcas 

>  manifestement  contraire  aux  saints  ca- 
»  rions,  et  souverainement  douimageabla 

•  à' tous  les  ordres  de  la  république  cbrr- 

•  tienne  ;  qu'en  appelant  à  un  tribunal 
»  qui  n'existe  point ,  et  n'existera  peut- 

•  être  de  fort  long-temps,  on  se  met  en 

>  pleine  liberté  de  continuer  le  mal,  que 

>  les  crimes    demeurent  impunis  :  que 

>  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  languis- 

>  sent  dans  la  confusion  ;  que  les  puis$an5. 

•  avant  de  pouvoir  être  réprimés ,  ont 
»  écrasé  les  faibles,  et  que  la  révolte  con- 
»  tre  le  premier  siège  se  fortifie  au  point 

>  de  devenir  irrémédiable.  *  Cette  bulle 
n'empêcha  pas  le  procureur-général  du 
parlement  de  Paris  d'interjeter  appel  au 
coucile  ,  poiu-  la  défense  de  la  Pragmati- 
que-Sanction, contre  laquelle  le  pape  ne 
cessait  de  s'élever.  Pie  était  alors  à  Mai>- 
toue,  où  il  s'était  rendu  pour  engager  les 
princes  catholiques  à  entreprendre  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  qui  continuaient 
à  envahir  les  plus  belles  provinces  de 
l'Europe ,  et  menaçaient  le  reste.  La  plu- 
part consentirent  à  fournir  des  troupes 
ou  de  l'argent  ;  mais  les  Français  refusè- 
rent l'un  et  l'autre ,  ce  qui  indisposa  le 
pape  contre  eux.  Il  parut  oublier  ce  refus 
sous  Louis  XI,  qui,  pour  l'obliger  et  faire 
cesser  d'anciennes  plaintes  ,  abolit ,  en 
1461.  la  Pragmatique-Sanction.  L'année 
suivante,  1462  ,  fut  célèbre  par  une  dis- 
pute entre  les  cordeliers  et  les  domini- 
cains, touchant  le  sang  de  Jésus-Christ 
séparé  de  son  corps  pendant  qu'il  était 
au  tombeau.  Il  s'agissait  aussi  de  savoir 
s'il  avait  été  séparé  de  sa  divinité;  les 
cordeliers  étaient  pour  l'affirmative,  et 
les  dominicains  pour  la  négative.  Us  se 
traitaient  muluellement  d'hérétiques,  et 
le  pape  fut  obligé  de  leur  défendre  par 
une  bulle  de  se  charger  les  uns  les  autres 
de  ces  qualifications  odieuses  ,  dans  une 
mitiire  qui  ne  louchait  en  rien  à  la  pu- 
reté de  la  foi ,  et  qui  ne  pouvait  être  dis- 
cutée avec  tant  d'ardeur  .  et  par  raison - 
nemensnécessaircment  minul'.eux  etsu}>- 
liis.  sans  déroger  à  la  simplicité  et  à  U 
majesté  de  la  religion.  En  1463 ,  il  donna 
une  balle  par  laqucDe  il  rétracta  ce  qu'il 
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nvait  écrit  au  concile  de  Bâle,  lorsqu'il  en 
était  secrétaire.  Il  sentait  bien  qu'on  lui 
objecterait  que  «  le  pape  voyait  les  choses 
*  dans  un  jour  différent  de  l'homme  par- 
»  ticulier  ;  »  et  il  répond  à  cette  objection. 
Cependant  les  Turcs  menaçaient  la  chré- 
tienté. Pie  ,   toujours  plein  de  zèle  pour 
la  défense  de  la  religion  contre  les  infi- 
dèles ,  prend  la  résolution  d'équiper  une 
Hotte  aux  dépens  de  l'Eglise ,  et  de  passer 
lui-m6meen  Asie,  pour  exciter  les  princes 
chrétiens  par  son  exemple.  Il  se  rendit  à 
Ancône  dans  le  dessein  de  s'embarquer  ; 
mais  il  y  tomba  malade  de  fatigue ,  et  y 
mourut  le  16  août  li64 ,  âgé  de  59  ans. 
Pie  II  fut  un  des  plus  savans  hommes  de 
son  siècle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Mémoires  sur  le  concile  de  Bâle.  depuis 
la  suspension  d'Eugène  IV  jusqu'à  l'élec- 
tion de  Félix  V  ;  \  l'Histoire  des  Bohé- 
miens, depuis  leur  origine  jusqu'à  l'an 
W6i>  :  I   deux  livres   de  Cosmographie  ; 
\Y  Histoire  de  l'Europe,  durant  le  règne 
de  l'empereur  Frédéric  III.  dont  il  avait 
été  le  vice-chancelier,  1683  ,  in-fol.  ;  elle 
passe  pour  asseï  exacte  et  assez,  bien  dé- 
taillée ;  \Traité  de  l'éducation  des  enfans; 
I  un  Poème  sur  la  Passion  de  J.-C.  ;  |  un 
Recueil  de  432  Lettres.  Milan,  1473,  in- 
fol.,  dans  lesquelles  on  trouve  quelques 
particularités  curieuses  ;  ]  les  Mémoires 
de  sa  Vie .  publiés  par  son  secrétaire  et 
imprimés  à  Rome,  in-4°,  en  1584.  On  ne 
doute   point   que    ce  ne  soit    l'ouvrage 
même  de  ce  pontife.   |  Historia  rerum 
ubicumque  gcstarum .  dont   la  première 
partie   seulement  vit  le  jour  à  Venise , 
1477,  in-fol.  |  Il  avait  composé  en  latin  le 
Roman  d'Euryale  et  Lucrèce,  petit  in-4'', 
sans  date  ,  mais  fort  ancien ,  publié  en 
français  à  Paris  ,  1493  ,  in-fol.  Cette  pro- 
duction excita  dans  son  cœur  de  vifs  re- 
grets, qu'il  exprime  avec  beaucoup    do 
force  dans  une  de  ses  lettres  (  la  409'  dans 
l'édition  de  Lyon,  1505  ).  Ses  OEuvres  ont 
été  imprimées  à  Ilelmsladt ,  en  1700  ,  in- 
fol.  On  trouve  sa  Vie  au  commencement. 
En  )786,  il  a  paru  dans  le  Joum.  Ency- 
clopédique une  Notice  fausse  et   calom- 
nieuse de  ce  pontife ,  a\ec  une  lettre  ma- 
licieusement corrompue,  l'oyez  XcJourn. 
hist.  et  lin..  15  mai  1786  ,  p.  108,  où  cette 
Imposture    est    dévoilée   et  confondue. 
Paul  I"  fut  le  successeur  de  Pic  II. 

PIE  III  (FkaisçoisTODESCIIINI), était 
fils  d'une  sœur  du  pape  Pie  II.  Ce  pontife 
lui  permit  de  prendre  le  nom  de  Fran- 
çùi*  Piccolomini .  cl  le  fil  archevêque  de 
Sienne  et  cardinal.  Il  succéda   au   pai.c 
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Alexandre  VI,  le  22  septembre  1503.  Son 
prédécesseur  avait  montré  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  beaucoup  de  vices  :  Pie  y 
fit  éclater  les  vertus  d'un  apôtre.  On  con- 
cevait de  grandes  espérances  d'un  tel  pon- 
tife; mais  il  mourut  21  jours  après  son 
élection,  le  12  octobre  suivant.  Jules  II 
lui  succéda. 

PIE  IV  (  Jean-Ance),  cardinal  de  Mé- 
dicis,  était  frère  du  marquis   de  Mari- 
gnan,  général  de  Charles-Quint.  Il  naquit 
àMilan,  de  Bernardin  Medichino,  en  1499, 
s'éleva  par  son  mérite ,  et  eut  divers  em- 
plois importans  sous  les  papes  Clément  VII 
et  Paulin.  Jules  III,  qui  l'avait  chargé  de 
plusieurs  légations ,  l'honora  du  chapeau 
de  cardinal  en  1549.  Après  la  mort  de  Paul 
IV,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  le  15  décembre  1559.  Son  prédé- 
cesseur avait  déplu  aux  Romains,   qui 
outragèrent  cruellement  sa  mémoire.  Pie 
IV  commmença   son  pontificat  en  leur 
pardonnant.  Il   ne  crut  pas  devoir  user 
de  la  même  clémence  envers  les  neveux 
de  Paul  IV,  que  ce  pape  avait  chassés  de 
Rome,  parce  qu'ils  avaient  abusé  de  leur 
autorité,  contre  les  lois  de  la  justice  et  de 
la  religion  ;  car  il  fit  étrangler  le  cardinal 
Caraffe  au  château  de  Saint-Ange,  et  cou- 
per la  tête   au  prince  de  Palliano,    son 
frère  :  jugement  qui  fut  annulé  sous  le 
pontificat  de  Pie  V.  (  Voyez  l'élégant  et 
intéressant  ouvrage  de  Graziani  :  De  ca- 
sibus  virorum  illustrium.  )  Pour  arrêter 
les  progrès  des   hérétiques ,    il  reprit  le 
concile  de  Trente ,  qui  avait  été  malheu- 
reusement suspendu.  Il  envoya  en  1561 
des  nonces  à  tous  le»  princes  catholiques 
et  protestans,  pour  leur  présenter  labuUa 
de   l'indication  de  cette   importante  as- 
semblée. Ce  concile  ayant  été  terminé  en 
1563,  par  les  soins  de  saint  Charles  Bor- 
romée,  son  neveu,  le  pape  donna  une 
bulle  ,  le  26  janvier  de  l'année  suivante, 
pour  la  confirmation  des  décrets  du  con- 
cile. L'année  15C5  vit  éclore  une  conspi- 
ration contre  la  vie  du  pape,  par  Benoit 
Accolli  et  quelques  autres  visionnaires. 
Ces  insensés  s'étaient  imaginé  que  Pie  IS 
n'était  pas  légitime,  et  qu'après  sa  mort 
on  en  mettrait  un  autre  sur  le  saint  Siège, 
qu'on    nouunerait   le   pape  Angélique . 
sous   lequel  les    erreurs  seraient    réfor- 
mées et  la  paix   serait   rendue  à  l'Eglise. 
La  conspiration  fut  découverte  ,  et  le  fa- 
natique Benoit  péril  par  le  dernier  sup- 
plice. Le  iwntife  mourut   peu  de  temps 
après,  en  1565,  à  66  ans.  Il  orna  Rome  de 
plusieurs  édifices  publics.   S'il  contribua 
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benacoop  à  l'clévation  de  sa  fainiUe.  il 
faut  convenir  que  la  plupart  de  sesparens 
lui  firenl  honneur,  t'est  au  rigne  de  ce 
poolife  qu'on  doit  rapporter  l'éjKjque  de 
Vinstitution  des  séminaires:  œu^re  si 
importante  ,  qui  lit  répandre  aux  Pères 
du  concile  de  Trente  des  larmes  de  joie, 
et  qui  leur  parut  elle  seule  un  ample  dé- 
dummagement  de  tous  les  travaux  du 
concile  ;  seule  capable  en  effet  de  réparer 
par  les  foodemens  l'ordre  liicrarcbique , 
et  par  une  suite  nécessaire,  tous  les  ordres 
des  fidèles.*  C'est  par  ce  moyen,  ditrad)bé 
»  Bérault,  qu'on  vit  refleurir  de  toutes 
'•parts  l'esprit  principal  du   sacerdoce; 

•  cette  solide  piété  qui  est  utile  à  tout , 
»  ou  dont  procède  toute  utilité;  celle  vertu 

•  enracinée  à  loisir  dans  une  terre  de  bé- 
»  oédictioo,  mûrie  lentement  à  l'ombre 

■  du  sanctuaire,  éclairée  par  des  maîtres 
»  habiles  et  expérimentés,  également  éloi- 
»  gnée  de  la  puérilité  superstitieuse,  de 

•  U  ferveur  indiscrète  et  d'une  lâche  pu- 

■  ttUanimitc.  C'est  là  qu'au  moyen  des 
»  exercices  assidus ,  la  jeunesse  acquit  en 

•  peu  de  temps  l'expérience  des  anciens; 
»  qu'un  zèle  naissant  se  forma  aux  saintes 

•  industries  et  à  tous  les  procédés  savans 

■  de   l'art  divin  de  conduire  les  âmes. 

•  Ecoles  évangéliques,  où  tout  prêche  aux 

>  yeux  mêmes  la  piété  ,  la  pureté  ,  la  dé- 

•  ccnce  ecclésiastique.  Sous  la  couronne 

•  et   1  habit    clérical ,   on  apprit    qu'on 

•  avait  choisi  à  jamais  le  Seigneur  pour 

•  unique  héritage ,  qu'on  ne  pouvait  sans 

•  ridicule,  ainsi  que  sans  crime,  relour- 

•  ner  aux  parures  et  aux  manières  mon- 

>  daines,  paraître  aux  lieux  de  licence  ou 

•  de  tumnlle,  aux  théâtres,  aux  tavernes, 
»  au  milieu  des   plaisirs  contagieux  du 

•  siècle.  Que  dirai  je  du  renouvellement. 

■  de  la  continuité,  de  la  perfection  des 
»  études  ecclésiastiques  ,  cultivées  avec 

•  des  succès  tout  nouveaux  dans  le  calme 
»  solitaire  de  ces  pieux  asiles  ?  Théologie 

•  profonde,  théologie  morale  et  pratique, 

•  règle  pour  la  conduite  des  âmes,  pour 

•  l'observance  des  rites  et  des  rérémo- 
»  oies  sacrées.  ix>ur  tout  ce  qui  peut  con- 

•  server  à  dos  mystères  adorables  l'air  de 
«  majesté  qui  leur  convient  :  ce  sont  là 
«autant  de  matières,  dont  U  simple  in- 

■  diration  doit  nous  inspirer  une  recon- 

>  naissance  éternelle  pour  les  instituteurs 
»  TisiblemcTit  inspirés  des  lieux  de  béné- 

>  diction  où  elles  se  cultivent.  F'oyet 
BORROMÉE  r saint  CaAKLes). 

PIE  V  '  saint,  Michel  CHISLERI  ),  né  à 
Boeciii  oti  Bosco,  dans  le  diocèse  de  Tor- 
10. 


lone  ,  en  1504  ,  était  Hls  d'un  sénateur  de 
Milan  ,  suivant  l'abbé  de  Choisi ,  et  su: 
vant  l'opinion  la  plus  commune,  il  naquit 
d'une  famille  pauvre.  U  se  ût  religieux 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Paul 
lY,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa  vertu, 
lui  donna  l'évécbé  de  Sutri  en  1556,1a 
créa  cardinal  en  1557 ,  et  le  fit  inqui- 
siteur général  de  la  foi  dans  le  Mila- 
nais et  la  Lombardie;  mais  la  sévé- 
rilé  avec  laquelle  il  exerça  son  emploi 
dans  des  temps  pénibles,  où  les  nouvelles 
erreurs  pénétraient  partout,  l'obligea  do 
quitter  ce  pays.  On  l'envoya  à  Venise, 
où  l'ardeur  de  son  zèle  trouva  encore 
plus  d'obstacles.  Pie  IV  le  transféra  à  l'é- 
véché  de  Mondovi.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  il  fut  mis  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  en  1566.  Elevé  à  la  première  place 
du  christianisme  par  son  mérite,  il  re- 
doubla de  zèle  et  déploya  contre  l'hérésie 
une  sévérité  devenue  plus  nécessaire  que 
jamais,  et  qui  étoufferait  les  sectes  dans 
leur  naissance  ,  si  ceux  qui  ont  l'autorité 
en  main  songeaient  à  l'employer.  Il  n'usa 
cependant  decette sévérité  qu'après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  douceur,  il  fit 
exécuter  les  décrets  de  réformation  faits 
par  le  concile  de  Trente  ;  il  défendit  le 
combat  des  taureaux  au  cirque  ;  il  chassa 
de  Rome  les  illles  publiques  ,  et  permit 
de  poursuivre  les  cardinaux  pour  dettes. 
11  signala  ,  en  1568,  son  zèle  pour  la  gran- 
deur du  saint  Siège,  en  ordonnant  que  Im 
bulle  In  coma  Dotnini  { qu'on  publiait  à 
Rome  tous  les  ans  le  jeudi-saint ,  avant  1« 
pontificat  de  Clément  XIV  )  serait  publiée 
de  même  dans  toute  l'Eglise.  Celte  bulle, 
attribuée  assez  communément  à  Bonifaro 
VIII,  mais  qui  ,  par  des  additions  succes- 
sives, est  considérée  comme  l'ouvrage  de 
plusieurs  souverains  pontifes,  regarde 
principalement  la  juridiction  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  et  civile  :  ceux  qui  ap- 
pellent au  concile  général  des  décrets  des 
papes  ;  ceux  qui  favorisent  les  appclans  ; 
les  princes  qui  veulent  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  ,  qui  violent  les 
immunités  du  clergé,  qui  vexent  les  peu- 
ples par  de  nouveaux  impôts  ,  qui  four- 
nissent des  armes  aux  infidèles  ,  etc.,  y 
sont  frappés  d'anathème.  Elle  fut  reçue 
dans  quelques  provinces;  mais  la  plu- 
part des  puissances  refusèrent  de  la  re- 
connaître. Il  ne  faut  pas  cependant  la  ju- 
ger sur  nos  goûts  et  nos  principes  ;  elle 
exprime  les  maximes  et  les  béwin.  des 
temps  où  elle  fut  d'abord  conçue,  tu 
philosophe  inodcrite  en  a  lait  lapoîogi« 
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en  des  termes  remarquables  ;  «  On  repro- 
»  cbe ,  dit-il ,  aux  chefs  de  i'Ejlise  d'avoir 
»  voulu  empiéter  sur  le  temporel  des  sou- 

>  verains  ,  d'avoir  donné  atteinte  à  leurs 
»  droits.  Mais  est-ce  empiéter  sur  leur 
»  temporel  que  de  veiller  sur  leurs  usur- 
»  pations  ?  Est-ce  un  attentat  que  de  ré- 

•  clamer  en  faveur  d'un  peuple  qu'on  dé- 

•  {louilleet  qu'on  écrase?  Est-ce  un  crime 
»  que  d'obliger  un  prince  à  payer  ses 

'  >  dettes  et  à  restituer  les  rapines  faites 

>  en  son  nom  ?  Est-ce  un  abus  que  d'a- 
»  vertir  un  souverain  de  ne  point  suf- 
»  charger  une   nation  d'impôts ,  de  ne 

>  point  établir  de  nouveaux  péages ,  de  ne 
»  point  entreprendre  de  guerres  injustes, 

:  »  de  ne  point  battre  de  fausse  moiuiaie , 
■<  de  ne  point  gêner  le  commerce  ,  de  ne 
»  point  dicter  de  mauvaises  lois  ,  de  ne 
»  point  permettre  à  ses  sujets  de  vendre 
»  des  munitions  de  guerre  aux  Algériens, 
»  aux  Tunisiens,  etc.,  dont  les  pirateries 
»  continuelles  ne  tendent  qu'à  ruiner  le 
»  commerce  des  nations  chrétiennes  ? 
»  Est-ce  un  si  grand  mal  de  rappeler  aux 
»  princes  mêmes  leurs  devoirs  et  les 
»  droits  des  nations  lorsqu'ils  les  oublient? 
»  Qui  réclamera  donc  en  faveur  des 
«peuples,  si  la  religion,  cette  seule  et 

•  unique  barrière  qui  nous  reste  contre 
»  le  despotisme  et  le  désordre  ,  se  tait  ? 
»  N'est-ce  pas  à  elle  à  parler  lorsque  les 
»  lois  gardent  le  silence  ?  Qui  enseignera 

•  la  justice,  si  la  religion  ne  dit  rien?  qui 
»  vengera  les  mœurs ,  si  la  religion  est 
»  muette?  En  un  mot,  de  quoi  servira  la  re- 
»  ligion,8iellene  sertàréprimerle  crime, 
»  et  par  conséquent  le  despotisme  mili- 
»  taire,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  cri- 

•  iTies  ?  Mais,  dira-t-on ,  le  pape  abuse  de 

>  son  autorité.  Eh  !  comment  pourrait-il  en 
«  abuser?  A-t-il  d'autres  armes  que  celles 

•  de  la  persuasion  ,  de  la  charité  ,   de   la 

•  modération?  S'il  se  trompait  cvideu)- 

•  ment ,  mille  voix  ne  s'élèveraient-elles 
«  pas  contre  lui  !  Que  pourrait  d'ailleurs 
»  faire  rontre  le  bien  commun  celui  qui 
•>  a  le  plus  grand  intérêt  au  maintien  du 

•  bien  commun?»  {Voyez  IIONIF.VCE 
VIII.)  Clément  XIV  suspendit  la  publica- 
tion de  cette  bulle  ,  et  Pie  VI ,  ami  de  la 
paix,  et  inspiré  par  l'esprit  de  modération 
()ui  a  toujours  gouverné  l'Eglise  ,  a  con- 
tinué k  la  regarder  comme  non  aveime  , 
cpcrant  par  là  ralentir  la  conspiration  de 
lu  siècle  ro.itre  le  siège  de  Pierre;  cspé- 
T.mce  qui  jusqu'ici  n'a  point  été  réalisée 
par  des  événemens  bien  flatteurs.  Pie  V 
Nicdilait  depuis  quelque  temps  un  arme- 


ment contre  les  Turcs  ;  il  eut  le  couiagj 
de  faire  la  guerre  à  l'empire  ottoman,  en 
se  liguant  avec  les  Vénitiens  et  le  roi 
d  Espugne  Philippe  II.  Ce  fut  la  première 
fois  qu'on  vit  l'étendard  des  deux  clef» 
déployé  contre  le  croissant.  Les  armées 
navales  se  rencontrèrent  le  7  octobre  1571 , 
dans  le  golfe  de  Lépanle,  où  les  Turcs 
furent  battus  par  la  flotte  des  princes 
chrétiens  confédérés,  et  perdirent  plus  de 
30,000  hommes  et  près  de  200  galères. 
On  dut  principalement  ce  succès  au  pape, 
qui  s'était  épuise  en  dépenses  et  en  fati- 
gues pour  procurer  cet  armement.  On 
prétend  qu'il  eut  surnaturellement  con- 
naissance de  cette  grande  victoire,  don- 
née précisément  à  l'heure  où  il  la  deman- 
dait par  les  plus  ferventes  prières.  Pie 
mourut  le  i"  mai  VjTi  ,  à  68  ans  ,  de  la 
pierre.  Il  répéta  souvent  au  milieu  de  ses 
souffrances  :  Seigneur ,  augmentez  mes 
douleurs  et  ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  liste  des  pontifes  romains  ;  il 
eut  les  vertus  d'un  saint  et  les  qualités 
d'un  roi.  Le  sultan  Sélim,  qui  n'avait 
point  de  plus  grand  ennemi ,  fit  faire  à 
Constantinople,  pendant  trois  jours,  de» 
réjouissances  publiques  de  sa  mort.  Le 
pontillrat  de  Pie  V  est  encore  célèbre  par 
la  condamnation  deBaïus,  par  l'extinction 
de  l'ordre  des  humiliés,  et  par  la  réforme 
de  l'ordre  de  Citeaux.  Clément  XI  le  ca- 
nonisa en  1712.  11  reste  plusieurs  Lettre* 
de  ce  pape,  imprimées  à  Anvers  en  1640, 
in-/t°.  Voyez  sa  Vie  en  italien  par  Agatio 
di  Somma,  in-l».  Félibien  la  publia  en 
français,  1072.  Elle  répond  d'avance  à 
tout  ce  que  la  fausse  philosophie,  la  doue? 
et  hypocrite  tolérance ,  ont  débité  contre 
la  mémoire  de  ce  pieux  pontife. 

•  PIE  VI  f  jEA\-A:%tE  BRASCHI) ,  Suc- 
cesseur de  Clément  XIV,  naquit  à  Césène 
le  27  décembre  1717,  d'une  famille  peu 
riche,  mais  noble  et  ancienne,  et  reçut 
une  éducation  distinguée.  Le  cardinal 
Ruffo  le  présenta  à  Benoit  XIV,  qui  le  fil 
son  secrétaire.  Rezzonico  (Clément  XIII) 
le  nomma  successivement  auditeur,  puis 
trésorier  de  la  chambie  apostolique ,  place 
qui  conduit  infailliblement  à  la  pourpre. 
On  sait  que  Clément  XIII  refusait  de  pro- 
noncer la  desirucllon  des  jésuites,  si  vi- 
vement sollicitée  par  les  couronnes  de 
France ,  d'Espagne  et  do  Portugal.  Brasctii 
aurait  voulu  seulement  réformer  leur  in- 
stitut pour  apaiser  les  princes.  La  ré- 
ponse do  leur  général  est  connue;  Sint 
ut  sunt .  aut  non  sint.  Rezzonico  mourut 
sans  avoir  tranché  cette  grande  question 


PIE  6 

et  Avignon  fui  perdu.  Clcmcnl  XIV  se 
chargra  de  la  dcsiiudion  de  l'ordre,  ce 
qui  lui  rendit  les  honiu-s  grâces  de  la 
France  cl  les  provinces  du  coinlat.  Brasclii 
rt'cueillil  dans  son  logement  quelques-uns 
des  malheureux  proscrits  (  i  )  ;  il  n'en 
obtint  pas  moins  le  chapeau  de  cardinal, 
que  l'estime  publique  d<;mandait  liaute- 
iiienl  pour  lui  (2;.  Cel  élal  de  choses  était 
iiccessaire  à  connaître  pour  faire  sentir 
toutes  les  diflicultês  qui  s'élevaient  dans 
le  choix  du  successeur  de  Clcmcnl  XIV. 
Les  couronnes,  et  surtout  celles  de  la 
maison  de  Bourbon,  voulaient  un  sujet 
qui  consommât  l'ouvrage  de  Canganelli. 
I.a  première  condition  qu'on  exigeait  du 
nouveau  pape  était  de  ne  jamais  rétablir 
K'S  jésuites.  Les  Romains,  médiocrement 
attachés  à  la  mémoire  de  GangancHi ,  cher- 
rhaient  à  écarter  celui  qui  aurait  professé 
un  attachement  trop  siTv  ile  aux  couronnes 
ennemies  de  la  fameuse  société.  Brasrhi , 
qui  s'était  tenu  dans  une  prudente  niodé- 
rnlion  au  milieu  des  deux  partis,  fut  élu. 
«x-tte  nomination,  faite  le  15  février  177b, 
causa  une  joie  universelle,  que  le  nou- 
V  eau  pape  justilla  par  tous  les  actes  de  sa 
(induile  publique  et  privée.  Il  ré|>andil 
<ii's  ldrt;csses  parmi  le  peuple, réprimanda 
scvcrcment  le  gouverneur  de  Rome  pour 
n'avoir  pas  su  arrêter  quelques  désordres 
occasionés  par  les  sbires;  priva  de  sa 
pension  le  préfet  de  l'annone,  qui  avait 
manqué  de  vigilance  dans  l'approvision- 
nement de  la  capitale;  se  forma  un  con- 
•eil  composé  de  tous  les  gens  les  plus 
distingués  par  leurs  talens,  et  annonça 
qu'il  surveillerait  lui-même  tontes  les  par- 
ties de  l'administration.  Sa  conduilc  pas- 
sée répondait  m  effet  de  la  vérité  de  ses 
promesses.  Sévère  contre  les  fripons,  et 
juste  envers  les  gens  de  bien  ,  il  avait  su 
(aire  rentrer  d.nns  le  trésor  pour  plus  de 
quarante  mille  ccus  romains  de  pension  , 
dont  l'état  était  grevé.  Redouté  des  mé- 
cbans,  estimé  des  bons  citoyens,  il  était 
le  seul  des  chefs  du  gouvernement  que  le 
peuple  eût  épargné  dans  sers  murmures 
occasionés  par  une  disette  cruelle;  et  la 
fermeté,  la  pénétration  de  Pie  \l  étaient 
devenues  célèbres  par  une  «  spéce  de  pro- 
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verbe  (i).  C'était  aussi  lui  qui  avait  dé- 
terminé Clément  XI'V'  à  l'établissement  de 
ce  beau  iluséum .  où  les  chcfs-d'oeuvre 
de  tous  les  arts,  les  antiquités  les  plus 
précieuses,  de\ aient  attirer  les  voya- 
geurs de  toutes  les  nations  civilisée». 
Ti)u<  les  projets  que  Craschi  méditait  de- 
puis long-ten>j«  avaient  un  caractère  de 
noblesse,  de  générosité,  où  son  i me  se 
peignait  tout  entière.  Nous  ne  feront 
qu'indiquer  les  plus  importans  :  les  Ira- 
vdux  exécutés  dans  le  purl  d'Ancône ,  le 
seul  dans  les  états  du  [tape  où  le  com- 
merce put  cire  protégé  ;  le  fanal  qui  fit 
partie  de  ces  travaux  ,  lesquels  méritèrent 
à  Pie  \l  une  salue  pareille  à  celle  de  Clé- 
ment XII  (2),  et  un  arc  de  triomphée 
côté  de  celui  de  Trajan;  la  sacristie  ma- 
gnilîque  ajoutée  à  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  les  réparations  faites  à  l'entrée  du 
palais  Quirinul ,  où  il  lit  relever  le  fameux 
obélisque,  les  embellissemcns  de  l'ab- 
baye de  Subiaco,  qii'il  avait  possédée  au- 
trefois; n:ais  surtout  la  vaste  entreprise 
du  dessérlienient  des  marais  Ponliiis.  Dès 
les  premiers  temps  de  la  république  ro- 
maine ,  et  depuis,  sous  les  empereurs, 
enlin ,  plus  récemment  encore,  sous  les 
pontificats  de  Boniface  'N'Ill ,  de  Martin  'V. 
de  Léon  X ,  et  de  Sixte  V,  on  avait  fait  do 
vaines  tentatives  pour  assainir  celte  con- 
trée ,  où  une  malheureuse  population  lan- 
guit et  s'éteint  au  milieu  des  vapeurs  pes- 
tilentielles f3),  et  que  le  voyageur  même 
ne  traverse  impunément  qu'avec  des 
précautions  indispensables  :  Pie  VI  visita 
lui-même  celle  terre  de  désolation  et  11  y 
venait  tous  les  ans  encourager  et  diriger 
les  travaux.  Une  souscription  volontaire 
procura  des  fonds  considérables,  qui  sou- 
lagèrent le  fisc.  Douze  mille  arpens  de 
terre  ,  rendus  à  la  culture  des  grains  et  à 
la  nourriture  des  troupeaux,  furent  ven- 


<■)  Pic  VI,  !•!■  de  (xrx'calrr  l't  )rl«>lc<  .  Mnil 
«•«l«  l««r  csniiaarr  nnc  Licovciltaacc  ^«c  lai  iftîcr- 
4<uil  u  patilioa  p<4>ll)ii«. 

(»j  On  ft  prtlmém  ,  lur  le  l'inoiceafc  4c  ptrtùmtt 
é'trT'tÀ*  («i .  ^«c  Braichi  dal  le  chapon  sas  nj- 
m'r*"rt  de  i|att«|«et  anbil-cac  ^ae  g'fijil  tan  ia- 
S,  •..'It  >e<-eriié  d>ai  la  place  de  lré»arirr  (  Vof ci 
Itt  ilM-i/rfi  di  laj*i ,  \itm.  4 .  p*(.  iSS  ci  ti%.  t 


(i)  Ha  d<nii ptr  mtùrâicarf,  e  m»  ivêm  mmt*  prr irmm 
it'rr. 

(j)  Celte  tlaioe  o'eil  pai  la  «cale  qa'oa  ail  <oala 
^lifrr  i  Pie  VI  ;  les  Rom.>iat  lai  eo  drccri>»rrel  aac 
aalre  en  bronxc  aa  t'apitoie  ,  lortqac  la  flollc  fraa- 
f  aitc  fui  diifiprc  pat  uae  Irmp^ic  de*aal  Ooctile  ,  I: 
>i  drccmbre  i73X  l*ic  VI  refata  la  itatac  :  maii  aa* 
iD»<ripiioa  la  remplaça  poar  attctier  le  v«u  du  peapic. 
^ai  altribaail  aas  rri^rcl  «la  pape  an  cvcncaiCBI  qu'il 
rrK>rdail  romme  laiiaiolrai.  |Voy.  Ui  Jlarijm  J,  M 
/«>',  par  ai.  l'abbc  Guiltua  ,  laa  IV.  pa(.  aJS .  «S) 
cl  «iS  ) 

(Il  Ka  177* .  m%  'ayaccar,  qai  trarccuit  ces  -r' 
bearcatct  «aattrci ,  demandait  a  aa  de  cca  bafcilaaa, 
qa'an  pcai  appeler  dct  ■pectret  «««va»*  ,  e^mm^ni 
t/«  fmiiai  mt  p»-r  ntrr.  —  •  .Vca»  m*  rrM«<  f**  , 
rep«adil    il  ,  «Mra  MMirMt    • 
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«lus  au  duc  Brascbi,  neveu  du  pape,  par 
Ja  chambre  apostolique.  La  voie  Ap- 
pienne,  ce  chef-d'œuvre  de  l'industrie 
des  Romains  ,  fut  dégagée  des  encombre- 
mens  inutiles  qui  la  surchargeaient  et 
ne  faisaient  qu'augmenter  la  stagnation 
des  eaus.  C'est  aujourd'hui  un  chemin 
droit  et  uni,  qui  conduit  rapidement  à 
Terracine,  et  qui  dispense  de  faire  un  dé- 
tour long  et  incommode  pour  gagner  la 
route  de  Naples.  On  creusa  ,  en  outre , 
un  large  canal,  quiiacilita  davantage  l'é- 
coulement des  eaux  vers  le  lac  Fogliano  , 
et  qui  devait  par  la  suite  augmenter  les 
mouvements  du  commerce.  Une  ville 
tout  entière,  dont  les  plans  étaient  déjà 
adoptés,  aurait  embelli  et  couronné  ces 
superbes  ouvrages  :  mais  les  troubles  qui 
survinrent,  et  la  révolution  française 
empêchèrent  l'exécution  de  plans  conçus 
dans  les  mêmes  vues  de  salubrité  et  d'em- 
bellissement. A  l'esprit  de  bienfaisance 
qui  le  caractérisait.  Pie  Y I  unissait  un 
goût  de  magnificence  qui  se  révélait  sur- 
tout dans  les  cérémonies  pontificales.  Ce 
souverain  pontife  était  encore,  dans  un 
ège  avancé ,  un  des  plus  beaux  hommes 
de  son  temps.  Une  physionomie  noble  et 
spirituelle  ,  une  taille  haute  et  développée 
dans  les  plus  belles  proportions,  don- 
naient à  toutes  ses  manières,  à  tous  ses 
niouvemens,  une  grâce,  une  majesté, 
qui  excitaient  au  plus  haut  degré  l'affec- 
tion et  le  respect  (i).Un  écrivain  anglais, 
John  Moore,  et  un  luthérien,  qui  l'a- 
vaient vu  officiant  pontificalement ,  l'un 
à  Rome,  et  l'autre  à  Vienne,  en  parlent 
dans  leurs  mémoires  avec  un  enthou- 
siasme d'autant  moins  suspect,  qu'ils 
semblent  se  le  reprocher  comme  une  es- 
pèce d'idolâtrie.  Il  était  réservé  à  un 
écrivain  catholique  et  français  (  2  )  d'es- 
'  (layer  de  flétrir  la  mémoire  de  Pie  VI ,  en 
lui  attribuant  des  mouvemens  d'ostenta- 
tion et  d'orgueil ,  au  milieu  de  ses  devoirs 
les  plus  saints.  Différentes  traverses  exer- 
cèrent les  vertus  de  Pie  VI ,  dans  son 
Intérieur;  comme  ses  détracteurs  en  ont 
rendu  un  compte  peu  fidèle  ,  et  souvent 
calomnieux,  nous  nous  y  arrêterons  un 
moment.  Le  pape  avait  deux  neveux  ,  fils 
do  la  comtesse  Oncsli ,  .sa  sœur.  Il  leur  fit 
prendre  son  nom,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs papes,  et  maria  l'ainé,    le  duc  de 


II)  L(   ptnplf   irtilAii  louvciit  !  Çuamia  t  hlla , 
fal»  i  irtliif  Tanio  r  trlla  ,  q„anlù  i  tanlo. 

(•>  L'«»l')*lt  4*«  Mê'moirrt  p^iilaiophiquri   ri  \itto- 


Braschi ,  à  la  fille  de  la  comtesse  Falco- 
nieri ,  l'une  des  personnes  les  plus  riches 
de  la  ville.  Le  jeune  époux  se  trouva  à  la 
tète  d'une  assez,  grande  fortune.  La  ri- 
chesse de  Brascbi  disparut  dès  les  pre- 
miers momens  des  infortunes  de  Pie  Vi- 
Quant  à  son  jeune  frère,  Romuald,  le 
pape  le  fit  passer  par  tous  les  degrés  qui 
mènent  au  cardinalat,  et  ne  lui  donna  le 
chapeau  qu'après  toutes  ces  épreuves, 
dont  son  neveu  se  tira  avec  honneur. 
Voilà  à  quoi  se  réduisit  le  népotisme  de 
Pie  VI.  Un  vieil  ecclésiastique,  nommé 
Amaniio  Lepri,  cité  pour  ses  bizarreries, 
et  fils  d'un  Milanais  qui  s'était  prodigieu- 
sement enrichi  dans  les  douanes,  fit  spon- 
tanément une  donation  de  tous  ses  biens 
aux  deux  jeunes  Brascbi ,  soit  pour  se 
donner  une  grande  faveur  auprès  du  pape, 
soit  pour  légitimer ,  en  quelque  sorte , 
une  fortune  si  rapidement  acquise.  Celte 
donation  ,  au  moins  indiscrète  ,  privait  de 
sa  succession  une  nièce  fort  jeune,  Ma- 
rianne Lepri ,  dont  les  donataires  igno- 
raient peut-être  l'existence  et  les  droits. 
Amanzio  mourut  quelque  temps  après  ;  et 
la  famille  produisit  un  testament  qui  ré- 
voquait la  donation,  mais  qu'on  arguait  de 
faux.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribu- 
nal de  l'auditeur  de  la  chambre,  la  dona- 
tion avait  été  d'abord  confirmée  :  sur  l'ap- 
pel au  tribunal  de  la  rote ,  la  sentence , 
après  des  débats  extrêmement  longs ,  fut 
ensuite  infirmée.  Les  donataires  s'élant 
pourvus  en  révision,  par  une  forme  par- 
ticulière à  ce  tribunal,  en  vertu  de  la- 
quelle un  plus  grand  nombre  de  juges  est 
appelé  à  prononcer  en  dernier  ressort, 
la  donation  fut  de  nouveau  réhabilitée 
dans  tous  ses  effets.  Le  pape  s'inter- 
posa néanmoins  comme  médiateur.  Ses 
neveux  abandonnèrent  la  moitié  de  la 
succession  à  la  nièce,  qui  fut  mariée 
avantageusement.  Ainsi  se  termina  cetla 
affaire,  que  les  détracteurs  de  Pie  VI 
peignirent  des  plus  odieuses  couleurs. 
Hàtons-nous  de  passer  à  des  événemens 
plus  digues  d'attention.  «  Il  faut  convenir. 
»  dit  un  des  détracteurs  les  plus  amers  de 
»  Pie  VI .  qu'il  a  (rouverné  l'Eglise  à  une 
>  époque  où  les  plus  grands  lalens  et  les 
»  plus  grandes  vertus  n'auraient  pu  la 
»  mettre  à  l'abri  des  orages.  »  (  Voyez  le» 
Mém.  hist.  cl  philos.  )  En  effet  non-seule- 
ment les  principes  de  la  philosophie  mo- 
derne s'étaient  insinués  dans  les  der- 
nières classes  de  la  société ,  mais  plusieurs 
souverains  eux-mêmes  semblaient  s'être 
uùs  en  hil'.c  ouverte  avec  l'autorité  roU- 
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et  ridicvirsdcdains,  I  Iierchaient  i  luifalm 
subir  des  moriiiicatiuiis  et  des  dégoûts. 
L'empereur  vint  a  Ruine  l'année  suivante, 
et  dfjà  l'on  put  remarquer  qu'en  traitant 
l'artaire  de  l'ardievèché  de  Milan,  il  avait 
cidé  sur  quelques  difficultés  assez  »r- 
rifuscs.  par  suite  de  l'estime  qu'il  avait 
runçue  puur  la  personne  du  pape.  Ces 
dispositions  favorables  s'accrurent  par  1» 
suite  ;  et ,  en  1790  ,  l'impérieux  Joseph 
alarmé  des  mouvemens  du  Bral)anl. 
se  vit  forcé  de  demander  à  Pic  VI  de» 
armes  spirituelles  ,  pour  ramener  ses  su- 
jets révoltés  contre  l'aulorilé  lécitime.O 
fut  ainsi  que  l'opinion  publique  dut  chan- 
ger sur  ce  voyage,  d'abord  si  vivement 
combattu.  Cependant  l'ex-empereur  d'Al- 
lemagne avait  ébranlé  lltalie  :  en   To»- 


gknte.  notamment  rempcrenr  d'AIle- 
magne  {voyez  JOSEPH  II;,  que  diri- 
geaient un  vieux  ministre  plein  de  vanité 
ri  d'orgueil  (  >'.  KAl  NITZ) ,  et  un  évé- 
que  ambitieux  (/  .  HERBERSTEIN)  (i). 
Pie  YI ,  justement  alarmé  du  danger  de 
aa  position,  crut  ne  pas  devoir  s'en  te- 
nir aux  simples  communications  diplo- 
matiques :  il  résolut  d'aller  à  Vienne 
traiter  en  personne  avec  Joseph.  Ce 
voyage  éprouva  la  plus  vive  opposition 
risns  sa  famille  et  dans  le  conseil  ;  le  car- 
dinal de  Bemis  surtout  représentait  avec 
force  rbumilialion  qui  résulterait  pour 
le  chef  de  la  religion,  d'une  démarciie 
inutile  :  mais  Pie  VI  était  résigne  a  tout, 
1 1  ses  espérances  ne  furent  pas  toutes  dé- 
çues (a}.  Joseph  le  reçut  (  I7S2;  avec  une 
magnificence  affectée,  dont  il  comptait  I  cane,  le  grand-duc  Léopold  ,  frère  de  Jo- 


bien  se  faire  un  moyen  pour  affaiblir 
l'autorilé  du  pape,  en  redoublant  de  res- 
tK'Ct  pour  sa  personne  :  on  essaya  même 
■  tenter  le  pontife ,  en  lui  offrant  le  titre 
c  prince  de  l'Empire  pour  son  neveu. 
■  .e  VI  refusa  modestement,  mais  avec 
'  rmeté.  Il  sut  parfaitement  se  concilier 
1  amour,  la  vénération,  l'enthousiasme 
des  peuples,  tandis  que,  d'autre  part,  le 
fiiince,par  son  invincible  obstination  ,  et 
le  premier  ministre  (3;,  par  ses  superbes 


ti>  Q«eltf«c»  priarcf  rcTclidtqvjienl  iei  parlîci  de 
éamtiar*  ,  >pparleeaat  dcpaii  loDg-tempi  au  toa«c- 
r*îa  i€  Roaic.  «oit  J  titre  de  dor.atioa  .  soit  par  des 
ttaitrf  d'suîre  aatiirc.  Pardi  esi  on  remanjoail  lor- 
laiil  tet  prîacFS  italies».  L(  fraad  dac  de  Touanc 
fcdasail  le  dacbc  d'Urbia  :  le  roi  de  Narle»  ise- 
oaçail  d'aeciper  Beartcal;  il  a'jr  a<ait  pu  jaxja'a  la 
x^atii^ae  de  Vcaiic  ,  et  a'ac  isMja'aa  duc  de 
JVÏodrac,  q«i  a*e«tayaiicat  d*a)oa!cr  qacl^Mc*  par- 
<r:lct  da  dacb^  de  Ftrtare  i  lear  damaioe  bercdi- 
laice  ,  deal  la  lalalite  devait  bieatàl  )trc  ratabie  par 
•ar  painaaee  ia«l  aalrcncai  (oraidaUc  qac  celle  de 
I  r'f^t  de  Ka«e. 

»1  L*  ^•■jtft  de  Pie  VI  k  Vieaae  ■  ete'  reprcieatë 
par  pUtieart  biilaiieaf,  »a're  aalrei  par  fauicor  des 
Mrmtirti  pi,lt,tp\if.,,  .  et,B»»e  aae  aiarcbe  Iriaai- 
f  kaU.  pea  difae  de  la  Bodeilic  da  «ieaire  de  Jeiai- 
à  ...:..  .  ,-„,  „  .„„,j,  iati^ae.  dcBoalr^  par 
,  et  par  les  peapro  paroles 
e'a»  aatear  caat<aip«raia ,  Bctealiai .  ^a'oa  ac 
•••^•••tra  pas  d'adalalioa  ea<ers  Pie  VI  :  Bottera 
—It  a  rfir,.  f  cri-.-il .  r'.'ff/i/Jaim  ttmlné  Jtl  fii.n 
»f •'<"'•<'•  t.»mt  X  r  Ctrmrmu  fit,  fmamj»  ,i ftt. 
!.>■«•«  a  BoU^KM  (  Sioria  dcl  seeoU  rrn .  lib.  «rr. 
f.  i»;  ).  L'é^aipafe  et  la  saile  da  pape  éiaieat  de  La 
pUscaade  ■;a;li(itc.  Ce  ^m'A  j  eal  de  ptas  remar- 
quable ,  ec  (arrat  les  accUaaiiaas  et  les  <aa«  da 
r^'f'*  .  1">  •<  rr-.al  arec  da«  Iraaiparts  «raiaeal  em. 
l'Mediaaires  i«r  laate  sa  raaie,  et  )ii>^a'aai  partet 
de  11  eapitale  de  l'Aetriebe. 

(J)  l>  raasea  Kaaaiia  ,  ^e  le  (r*ad  Fréd^rie  re- 
p.-.tcale  .  4a>s  ses  Mémoires  .  cosame  >a  baaiaie  fart 
B'dixre .    taai   eaté    earart    da    Ufrintuu   de    ta 


«as  les  t^maioi  acalaii 


seph ,  imbu  des  mêmes  doctrines,  mais 
plus  prudent ,  avait  pris  pour  auxiliaiie 
de  ses  projets  l'évéque  de  Pistoie  ,  Ricci . 
neveu  du  dernier  général  des  jésuites  . 
que  Ganganelli  avait  fait  enfermer  dan» 
le  château  Saint-Ange  .  et  que  Pie  VI  r 
avait  laissé  mourir,  dans  la  crainte  de 
porter  ombrage  aux  couronnes  q»ii 
avaient  exigé  de  lui  la  destruction  de  cette 
société.  In  synode  ,  tenu  à  Pistoie ,  en 
1786,  avait  consacré  toutes  les  maximts 
antiromaines,  et  Léopold  avait  entrepris 
de  faire  confînner  les  décrets  du  synode 
dans  un  concile  tenu  l'année  suivante  à 
Florence,  où  se  trouvèrent  dix-huit  ar- 
chevcquesou  évcques.  Trois  d'entre  enx 
seulement  donnèrent  leur  approbation. 
Léopold  sentit  dès  lors  le  danger  de  sort 
entreprise  :  le  temps  mûrit  ses  réflexion»; 
et,  en  1790,  l'exemple  de  son  frère  l'in- 
struisit de  la  nécessité  de  réparer  ses  im- 
prudences. En  lui  succédant  au  trôri'- 
impérial ,  il  se  hâta  de  faire  sa  paix  avec 
le  clergé  brabançon  ,  qui  dirigeait .  en 
grande  partie,  l'insurrection  des  villes, 
et  d'abolir  toutes  les  innovations  intro- 
duites par  Joseph.  Le  nouveau  grand- 
duc  en  Cl  autant  en  Toscane:  il  relégua 
Ricci  dans  un  couvent ,  après  l'avoir  forrp 
à  présenter  sa  démission  ;  el  Pie  VI  pi.i 


dcfaa:e  saareraiac  .  {ai^fiail  1  la  taarcae  aU'iaaa  I» 
aae  eip>tc  de  falailc'  qa'iteopiait  (aarbesMal  lar  Us 
modes  fraa;aiirs.  Il  drdalfoa  de  readi»  «iailt  «a 
pape  :  et  lo>s^«a  Pie  V|  |ai  {|  l'beaarar  de  M  tra>>- 
porter  ebei  Ui  paar  e>amiaer  ita  su;  ribe  eabiaei , 
Porcarilleai  miaitiie  arfecla  de  paraître  ea  are 
ripfte  de  ar(l.(r  aa  milieo  d'aa  école  U.,1  rrspW.- 
dissaal  de  magaiteeaee,  et  de  lener  ramil:fica.rai  la 
maU  da  pape  ,  ^se  laas  les  aaitaa,  et  l'emp^rrar  UW 
VfBc  ,  baïkaieai  a*cc  rcsrrel. 
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la  consolation  d'obtenir  une  réconciliation 
complète  avec  l'Empire  et   la  Toscane.  A 
Naples ,    ce  fut  une  espèce  d'intriRant , 
nomme  Tanucci ,  parvenu  au  ministère, 
qui  dirigea  les  attaques  contre  l'autorité 
du  saint  Siège.  A  l'ascendant  qu'il  avait 
obtenu  dans  le  conseil,  se  joignait  le  cré- 
dit de  la  reine ,  sœur  de  Joseph  ;  et  tout 
l'esprit  de  la  cour  de  Naples  ne  fut ,  pen- 
dant long-temps,  que  celui  de  la  maison 
il'Autriclie.  La  suppression  subite  et  vio- 
lente de  soixante-dix-huil  monastères  en 
Sicile,   la  nomination  d'un  archevêque 
de  Naples,  à  laquelle  le  roi  prétendit  d'a- 
bord avoir  un  droit  exclusif  ;  le  refus  du 
chapeau  de  cardinal  fait  à  ce  même  ar- 
chevêque ,  pour  lequel  on  avait ,  en  quel- 
que sorte  ,  arraché  l'institution  du  pape  ; 
le  rejet  impolitique  des  indulgences  que 
la  cour  de  Rome  était  dans  l'usage  d'ac- 
corder au  peuple  napolitain,  furent ,  dès 
1775  ,  les  premiers  brandons  de  discorde. 
On  séquestra  de  riches  abbayes  apparte- 
nant au    cardinal   secrétaire  d'état  ;   on 
menaça  de  s'emparer  du  duché  de  Béné- 
vent  ;  enfin,  l'on  suscita  de  nouvelles  dif- 
licultés  dans  les  cérémonies  d'un  ancien 
usage  féodal.  Le  roi,  oubliant  que  le  pre- 
mier prince  de  sa  maison,  qui  était  monté 
sur   le   trône  de   Naples ,   le    devait  en 
grande  partie  aux  prédécesseurs  de  Pie 
■VI,  par  suite  de  ce  droit  de  suzeraineté 
attribué  alors  au  saint  Siège,  imagina  de 
disputer  sur  la   présentation  de    la  ha- 
quenée,  espèce  d'iiommage-lige.  La  céré- 
monie de  celle  présentation   se  fit ,  en 
i777,  avec  quelques  restrictions  publi- 
ques ,  et  presque  outrageantes,  auxquel- 
les Pie  VI  opposa  la  fermeté,  la  modéra- 
lion  et  la  dignité  qui  ne  l'abandonnaicnl 
jamais.  La  cour  d'Espagne,  où  régnait  le 
père  do  Ferdinand  ,  témoigna  son  mécon- 
lentcment  contre  Tanucci,  dont  le  cré- 
dit commença  dès  lors  à  baisser.  Le  che- 
valier  Acton,  qui  lui  succéda  dans    la 
principale  faveur,  se  montra  moins  vio- 
lent. Le  marquis  Caraccioli  ,  vice-roi  de 
Sicile,  fut  appelé  au  conseil.  Ce  seigneur, 
un  des  hommes  de  son  siècle  les  plus  ai- 
mables et   les  plus   spirituels,   qui   avait 
été  long-tomps  ambassadeur  en    France  , 
sentit  les  inconvéuiens  qui  pouvaient  ré- 
sulter d'une  misérable  querelle.  Le  cardi- 
nal do  Bernis  fut  envoyé  à  Naples  pour  né- 
Br)cicr  ;  et  l'on  ne  pouvait  faire  im  iiieil 
-  leur  choix.  De  grands  changemcns  s'an- 
nonçaieul  d'ailleurs  dans  tous  les  esprits. 
Ixs  peuples  coiiiincnçaicnt  à  intervenir 
«Ijns  Ici  dissensions  des  gouverncmens, 


où  lant  de  droits  étaient  en  litige,  où  tant 
d'intérêts  étaient  froissés.  Le  Brabant  s'a- 
gitait, elles  moyens  militaires  n'avaient 
pu  comprimer  la  révolte.  La  santé  de  Jo- 
seph II,   J'àme   de  tous  ces  bouleverse- 
mens  philosophiques ,  déclinait  d'une  ma- 
nière alarmante  ;   et  les  trônes   chance- 
laient déjà.  Toutes  ces  circonstances  ame- 
nèrent, à  la  lin  de  1789,  un  rapproche- 
ment nécessaire.   L'hommage  de  la  ha- 
quenéc  fut  converti  en   une  prestation 
pécuniaire ,  qui  satisfit  les  deux  puissan- 
ces. Le  roi  et  Ja  rehie  de  Naples  vinrent 
à  Rome  mettre  le  dernier  sceau  à  cette 
réconciliation,  qui  fut  sincère  de  part  et 
d'autre.  Les  démêles  avec  la  république 
de  Venise  et  le  duc  de  Modène  causèrent 
aussi  quelques  chagrins  à  Pie  VI ,  qui  eu 
.triompha  par  les  mêmes  moyens  de  dou- 
ceur et  de  modération.  De  tous  les  prin- 
ces d'Italie  ,  celui  qui  régnait  sur  le  Pié- 
mont, elle  duc  de  Parme,  furent  les  seuls 
qui    résistèrent    au    torrent.     Dans    le 
reste  de  l'Europe ,  Pie  VI  eut  moins  d'ad- 
versaires à  combattre.  La  France  ,  en- 
core monarchique,  demeurait  fidèle  au 
culte  de  Clovis.  L'Espagne  imitait  l'exem- 
ple de  la  France.  En  Portugal ,  la  mort  du 
marquis  de  Pombal ,  le  plus  ardent  en- 
nemi des  jésuites,  avait  rendu  à  la  reine 
la  liberté  de  renouer  avec  le  saint  Siège 
des  liaisons  amicales.  En  Pologne ,  le  roi 
Stanislas  no  se  montrait  pas  moins  attaché 
à  la  cour  de  Rome  ;  il  fit  punir  l'évêque  de 
Cracovie,  ainsi  que   d'autres  écrivains, 
qui  tentaient  de  propager  des  maximes 
contraires  aux  bulles.  Les  princes  proles- 
tans  ne  traitaient  pas  Pie  VI  avec  moins 
d'égards.  Frédéric  lui  sut  gré  d'avoir  été  le 
piemicr  pape  qui  lui  eût  donné  le  titre  do 
roi ,  et  de  n'avoir  pas  inquiété  les  jésuites 
auxquels  il   avait  donné  un  refuge  dans 
ses  états.  Catherine  II  exigeait  davantage; 
elle  demandait  une  bulle    qui  leur  per- 
mît de  recevoir  des  novices.  Pie  VI  em- 
barrassé d'une  demande  opposée  aux  en- 
gagemens  qu'il  avait  pris  avec  les  puis- 
saiu!i's  catholiques,   refusa  avec  sa  dou- 
ceur accoutumée,  et  céda   sur  d'autres 
points  ,  tels  que  la  nomination  de  l'évê- 
que de  Mallo  à  l'archevêché  de  Mohilovr. 
et  d'un  jésuite  à  la  coadjutorcric  de  ce 
siège  ,  ainsi  que  sur  la  promotion  au  car- 
dinalat ,   du   nonce   Archetti  ,   qui  avait 
eu  la  plus  grande  part  à  la  négociation. 
On  ferma  les  yeux  sur  l'article  des  no- 
vices ,  que  los  jésuites   rontinuèrcnl   à 
recexoir.  Pie  VI  n'avait  d'ailleurs  aucune 
force  pour  s'y  ojJiKiser.  Les  enfans  de  la 
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-'.ne,  tocs  le  nuin  de  conite  et  de  corn- 

du  NurJ .  vinrent  admirer  les  ri- 

'     "     lum  romain,  et  la  superbe 

ans   le*  narais  Pontin». 

iii>  par  les  mêmes  motifs 

:c  nuble  cuiiosiié  ,  quitta  aussi  un  mo- 

t  \^*  ijlare*  du  Nord ,  pour  venir  visi- 

'.veralns  qui  avaient 

ait  s'en  prendre  à 

,  .  ., .  .juc  d'attaquer  l'au- 

c  religieuse,  voulurent  remédier  au 
.  ..  i]ue  l'erreur  avait  déjà  fait;  mais  l'im- 
pulsion était  doimée ,  et  la  révolution 
française  éclata.  Après  Icspreniiêres  me- 
•ores  prises  au  détriment  du  clergé  frau- 
fais,  des  attaques  plus  formelles  furent 
dirigées  contre  !a  cour  de  Rome  :  on  sup- 
prima ks  annates  ;  et  dès  lors  il  fut  ques- 
tioa  de  s'entparer  d'Av  ignon.  L'assemblée 
GtostiluBDle  Unacina  la  fameuse  consti- 
ittÊiam  €içtU  dm  cleryé  .  et  afln  de  donner 
la  force  oéeeosalre  à  ret  acte  monstrueux 
é'iiDpiété  et  d'orgueil ,  on  exigea  un  ser- 
■HDt  formel  ;  tout  ce  qui  refusa  de  le 
pKèier  fut  pri\é  des  secours  et  des  au- 
■lôoes  qui  représentaient  les  bénéfices 
abolis.  Sur  138  évèquet,  quatre  scule- 
M  s'y  soumirent  ;  la  plus  grande  partie 
clergé,  composé  de  soixante-quatre 
'.■i  individus,  suivit  cet  exemple,  et 
:'ora  b  misère  au  parjure.  L'émanci- 
•n  de  tous  le*  ordres  monastiques, 
i  iivorce.le  mariage  des  prêtres,  de- 
>  .^reot  des  lois  de  l'état  et  des  titres  de 
proscription ,  non-seulement  contre  ceux 
qui  se  refu.serent  à  leur  exécution,  mais 
centre  ceux  qui  osèrent  les  désapprouver. 
An  milieu  de  tant  de  désordres ,  Pie  VI 
M  pouvait  pas  garder  le  silence.  Il  s'ex- 
pBqoK  sur  tons  ces  points  dans  plusieurs 
écrilo ,  ntais  surtout  dans  son  bref  doc- 
triaal,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
^Maco  et  de  aaine  théologie.  Loin  d'em- 
yloyerdcs  menaces,  qu'on  eût  trouvées 
wyoeilleuses  ,  et  qui  n'eussent  produit 
vaine  irritation,  c'est  avec  les 
de  la  raison  et  les  préceptes  des 
CWKIIM  qu'il  combat  ses  ennemis. 
I>« eoarife  dont  il  est  animé,  il  cherche 
h  llnspirer  au  ministère  qui  dirigeait 
•lors  U  France:  •  La  résistance  fùt-clle 
«pleine  de  dangers,  écril-il  à  l'anlie- 
»  véque  de  Bordeaux  (i).  alors  garde-dcs- 

•  tccam,  et  à  l'archcvfqne  de  Vienne,  qui 

•  avait  la  feuille  des  bénéfices .  il  n'c»t  ja- 

•  mais  permis  de  paraître  abandonner  un 


>  instant  la  foi  catholique ,  même   avec 

>  le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas,  quand 
»  les  circonstances  auront  rlian^é.  » 
Défenseur  réic  des  droits  d'aulrui,  mais 
désintéressé  complètement  pour  ce  qui 
le  touche,  il  suspend  la  i>erceplion  des 
taxes  pour    les  expéditions  de  France. 

•  Alin  ,  dit-il ,  que  l'on  ne   croie  pas  que 

>  notre  inquiétude  ail  d'autre  objet  que 

>  la  religion  ,  et  l'our  fermer  la  boudie 

•  aux  ennemis  du  siège  apostolique.  > 
Entin  dans  le  bref  doctrinal,  qui  sera 
toujours  cité  comme  le  munumenl  le  plut 
honorable  pour  son  pontilical.  Pie  Y| 
professe  des  principes  bien  éloignés  de 
ces  maximes  uUramonlaincs  ,  tant  repro- 
chées à  quelques-uns  de  ses  prédéces- 
seurs, en  fixant,  avec  autant  de  modéra- 
tion que  du  clarté  et  de  sincérité,  les  li- 
mites entre  les  deux  puissances.  Tant 
d'efforts  généreux  furent  inutiles.  Le 
gouvcrnecnenl  français ,  trop  faible  et 
trop  effrayé ,  n'osa  s'opposer  aux  dé- 
crets désastreux  de  l'assemblée  Consti- 
tuante ,  et  laissa  le  pape  et  le  clergé  expo- 
sés seuls  dans  larène.  Les  évéques,  ima- 
ginant qu'un  sacrllice  éclatant  pourrait 
changer  l'état  des  choses,  offrirent  tous 
au  pape  la  démission  de  leurs  sièges 
(mai  1791).  Le  pape  la  refusa  ,  en  les  ex- 
hortant à  attendre  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence. Quelques  brefs  consolateurs  pé- 
nétraient difticilement  jtisqu'à  eux.  A 
mesure  qu'ils  tombaient  entre  les  maint 
des  factieux  ils  étaient  brûlés  avec  igno- 
minie ;  et  le  ministère  français  souffrait 
ces  indignités.  '  f  .  les  Martyrs  de  la  fui. 
tome  IV,  pag.  278.;  Tout  lien  religieux  fut 
rorapu  dès  lors  avec  la  cour  de  Rome  ;  a 
peine  quelques  vaines  considérations  ex- 
térieure* retenaient  encore  le  lien  poli- 
tique. Le  nonce  du  pape  fut  contraint  de 
se  retirer:  l'efGgie  de  sa  sainteté  fut  bni- 
tée  ;  et  les  pouvoirs  du  cardinal  de  Ber- 
nis ,  qui  n'avait  pas  voulu  prêter  serment, 
furent  révoqués.  Celte  noble  résistance 
ne  fit  qu'accroître  la  fureur  des  révo- 
lutionnaires. Ils  étaient  importunés  jtsr 
la  vue  de  tant  de  malheureux  ,  dont  la 
courageuse  résignation  pouvait  exciter 
une  dangereuse  pitié.  On  résolut  de  t'en 
défaire,  en  les  désignant  comme  des  re- 
bellct  à  l'autorité  nationale  ;  et  la  dénu- 
niinatlon  de  prélrei  réfractairti.  qui  p<- 
rut.  pour  la  première  fois ,  dans  des  actes 
publics  de  l'administration  ,  fut  un  signal 
de  proscription.  Tel  fut  le  sanglant  hèri- 
laçe  légué  par  l'assemblée  Cunsliluantr  à 
aca  successeurs.  A  peine  avait-elle  di»- 
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paru  .  que  la  fjlacière  d'A\  ignon  fui  com- 
iilée  de  cadavres,  parmi  lesquels  les  ec- 
clésiastiques furent  les  principales  vic- 
times (24  octobre  1791  ).  Trois  évêques 
et  plus  de  trois  cents  prêtres  furent  égor- 
gés dans  les  journées  des  2  et  5  septembre 

1792.  Tout  ce  qui  put  échapper  au  fer  des 
bourreaux  et  des  assassins  était  déporté, 
ou  se  condamnait  à  un  exil  volontaire  au- 
delà  du  Rhin  ,  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
ft  des  barrières  de  l'Océan:  l'Europe 
fut  couverte  de  prêtres  réfugiés  (i).  Plus 
de  quatre  mille  d'entre  eux  reçurent 
l'hospitalité  dans  les  Etats  romains.  Pie 
VI  les  accueillit  avec  la  charité  d'un  pas- 
leur,  et  les  larmes  d'un  père.  Ces  mal- 
Iieurcux  ecclésiastiques  trouvèrent  à 
Rome  des  victimes  non  moins  illustres 
de  la  révolution  ,  Mesdames  de  France, 
qui  les  y  avait  précédés.  Quelques  an- 
nées après,  le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne 
devaient  aussi  venir  y  apporter  leurs  in- 
lortunes  et  leurs  douleurs.  Depuis  la  ré- 
vocation du  cardinal  de  Bernis,  le  gou- 
vernement français  avait  proposé  plu- 
sieurs ambassadeurs  ,  que  Pie  VI  avait 
refuses,  entre  autres  le  comte  de  Ségur. 
C'était  la  légation  de  Naples  qui  dirigeait, 
en  quelque  sorte ,  la  diplomatie  française 
à  Rome ,  soit  en  correspondant  avec  le 
consul,  nommé  Digne,  soit  en  envoyant 
des  agens  de  ses  bureaux.  Le  13  février 

1793 ,  un  sieur  Flotte  ,  major  de  l'escadre 
française,  en  croisière  devant  Naples, 
arriva  porteur  d'une  lettre  officielle ,  qui 
enjoignait  au  consul  de  faire  placer  sur 
sa  porte  et  sur  celle  de  l'académie  l'ccus- 
son  de  la  liberté.  L'officier  de  marine  se 
chargea  de  l'exécution,  accompagné  d'un 
rertain  Hugon  de  Basscville  ,  jadis  abbé, 
précepteur  des  enfans  d'un  banquier  de 
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Aunoncce  ,  eo  e'crivanl  :  ¥ie  f'J  a  If  rirur  tout  frnn' 
c.kV.  Elle  [>arul  toul  enlirre  dans  l'allocution  jn  17 
Juin  179],  où  le  laint  pnnlife  l'rcriail  avec  l'accent 
à',  doulourcuiei  lamrntalionl  du  ptuph^e  lur  le 
lorl  Je  Sion  ;  A't  ,*  (in/Jta  ,  Gnllîa  !  a  pnrjrcfsscrihus 

ti-islris   oppfllata  tolîi/â    rfirlslîanitali$  ipfnihm 

Çutim  hfiJie  afrrsa  a  nohh  rs  ,*  junm  hostili  in  viram 
•.hfiomtm  animo  f  ae  inlrr  omnt-s  tjui  un'jtiom  /ue- 
ntnl  initclalorri  inf.iliiiimii  !  ,1  '1  !  iurum  ItAlUa.  tir. 
I  ri;e  rloqucnte  alintuliou  fui  traduite  dant  le  lempi 
par  l'arcbo^que  de  Mce'e  (  iMaury  )  ■  d^ni  la  pcc- 
c.iice  ^lilioB,  pufalir'e  i  flome  ,  «n  remarquait  l'e- 
pllh^le  5r./.r.>//:j;mvi.  duiinrt  à  Vohaire;  dam  la 
ttaducllun  franfaiic  Je  Parii  ,  en  i8i5,  iSii*  cl  iSal, 
iillc  t'piihéie  a  ■'le  reiraDclice  (  Vuy.  Ici  Mari.-ré  d* 
it  foi ,  ta».  IV,  pj(jei  »,  I  cl  i;t). 


PIE  i 

Rayonne,  Cabarrus,  depui*  écrivain 
philosophe ,  et  alors  l'ami  intime  de  Bris- 
sot.  Ils  devaient,  à  la  suite  d'une  orgie  ci- 
vique ,  être  appuyés  dans  le  mouvement 
qu'ils  avaient  préparé,  parles  élèves  de 
l'école  de  France.  Les  deux  émissaires 
républicains  se  promenèrent  en  carrosse 
sur  le  cours  ,  étalant  avec  orgueil  la  co- 
carde tricolore.  La  multitude  s'assembla 
et  fait  entendre  des  menaces  ;  on  y  ré« 
pond  de  la  voiture  par  des  insultes  :  lo 
peuple  s'arme  dépavés,  et  le  tumulte 
est  au  comble.  Flotte  et  Basseville  ,  as- 
saillis de  toutes  parts,  sont  obligés  do 
mettre  pied  à  terre  ;  ils  se  réfugient  dan» 
la  maison  d'un  banquier  français  ,  où  lo 
peuple  les  poursuit.  Basseville  veut  se 
défendre  avec  un  stylet  dont  il  s'était 
muni  :  un  barbier  lui  porte  un  coup  de 
rasoir  dans  le  bas-ventre ,  et  le  blesse 
mortellement.  Cependant  la  force  armée 
arrive,  et  protège  sa  retraite.  Le  papo 
envoie  son  propre  chirugien  ;  mais  lo 
blessé  mourut  dans  la  soirée  du  lende- 
main ,  après  avoir  fait  témoignes  ses  re- 
grets et  demander  pardon  au  cardinal 
secrétaire  d'état.  Il  montra  les  sentimens 
d'une  piété  édifiante  (  V.  BASSEVILLE). 
Le  consul  Digne  suivit  cet  exemple  (  i  )  ; 
et  Flotte  revint  à  Naples,  avec  soixante- 
dix  ccus  romains ,  que  la  chainbre  apos- 
tolique lui  fournit  i  parce  qu'il  n'avait 
pas  même  l'argent  nécessaire  pour  son 
voyage.  Pie  VI  eut  soind'instruitre  toutes 
les  puissances  des  détails  de  cet  événe- 
ment :  la  Convention  nationale  ne  man- 
qua pas  de  représenter  l'affaire  comme 
un  assassinat  prémédité,  dont  elle  comp- 
tait tirer  vengeance  :  mais  elle  ne  put 
accomplir  ce  dessein.  L'anarchie  la  plus 
complète ,  des  rébellions  intérieures, 
des  profanations,  des  massacres,  des  suc- 
cès militaires,  dont  elle  récompensa  plu- 
sieurs de  ses  généraux  en  faisant  tomber 
leurs  têtes  (2),  tels  furent  les  événemens 
qui  lui  firent  perdre  de  vue  Rome,  contre 
laquelle  elle  ne  fit  point  de  nouvelle  len- 
talivc,  depuis  la  désastreuse  cxpédilion 
d'Oncillc.  (/ oy^z  la  noie  2,  page 03.}  Le  9 
thermidor  (27  juillet  179/»)  arriva.  On  crut 
en  Halte  comme  en  France  h  'jn  change- 
ment heureux  ;  cl  beaucoup  de  prêlrrj 

(i)  Od  a  aaivl,  d»oi  ec  récit,  M.  l'abbé  (inillnn  . 
•  utear  de»  SÊatiyrt'dr  la  fol ,  l^moin  de  beaucoup  de 
(aili,  cl  dcpuiilairc  de  Inui  Ici  louvcDiri  du  cardinil 
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k-ur  patrie.  Pie  VI  ne  croyait  p»s  le  dan- 
ger passé;  et  il  les  exiioria  à  demeurer. 
Cédant  ensuite  à  leurs  instances,  il  fit  as- 
surer leur  voyacc  par   tous  les  moyens 
qui   étaient  encore  en  sou  pouvoir.  Ses 
pressentiroens  ne  furent  que   trop  justi- 
fies. Le  Directoire ,  qui  avait  succédé  à  la 
Convention,  suivait  les  mêmes  plans  avec 
moins  de   violence  et  plus   de  pertldie. 
Les  supplices  étaient  plus  rares,  et  la  per- 
sécution n'en  était  pas  moins  active.  // 
coulait  moins  de  sang .  dit  Carnot  dans 
•on  premier  mémoire,  mais  des  larmes 
en  abondance.  Tout  était  corrompu  et 
avili  ;  l'armée  soutenait  seule  la  gloire  de 
la  nation,  et  méprisait  le  gouvernement 
à  qui  elle  faisait  célébrer  et  craindre  ses 
triomphes.    Apres  avoir  soumis  tous   les 
pays  en-deçà  du  Rhin,  il  lui  restait  à  con- 
quérir l'Italie  ;  et   Bonaparte   fut   chargé 
de  celte  expédition  ,  au   commencement 
de   l'année    1796.    Le    gcniral   français , 
après  une  suite  de  victoires  éclatantes, 
força  les  Autrichiens  à  repasser  l'Adige  , 
et  le  pape  ,  voyant  cette  barrière  rompue , 
la  aeule  qui  pût  défendre  le  pays  d'une 
invasion  totale,  avait  pris  le  parti  de  né- 
gocier. L'ambassatleur  d'Espagne,  Azara, 
fut  chargé  par  sa  Sainteté  d'aller  trouver 
le  vainqueur  ,  qui ,  laissant  mi  moment 
respirer  l'archiduc  Charles,   s'tlait  porté 
rapidement  sur  sa  droite,  pour  envahir 
les  étals  du  saint  Siège.  La    cession  des 
deux   légations  de  Bologne  et  de  Ferrare 
satisfit  à  peine  l'avidité   du  conquérant , 
auquel   il  fallut  en  outre   promettre   les 
plus  beaux  tableaux,  les  plus  belles  sta- 
tues du  Muséum ,  et  une  contribution  de 
quinte   millions.   D'un    autre    côté,  des 
commissaires  particuliers  du  Directoire, 
riant  venus    à  Florence,    dictaient    des 
propositions  encore  plus  dures  :    ils  vou- 
liient  que  sa  Sainteté  se  rélraclit  ,  dcsa- 
vouit ,  annulât  toutes  les  bulles  ,  tous  les 
brefs,  mandemens,   instructions  pasto- 
rales ,   et   généralement   tous  les    écrits 
émanés  du  saint  Siège,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution.  Pie  VI ,  in- 
digné de  ces  pruposiiions,    déclara   s'y 
refuser  an  risque  de  sa  v  ie:  il  aima  mieux 
traiter  avec  le  général.  De  son  côté,  Bo- 
naparte avait   eu  ordre  de  s'emparer  de 
Rome  ;  mais  ,  soit  qu'il  voulut  saisir  celle 
or<  asion  de  faire  preuve  d'indépendance, 
••'il  qu'il  eût  conçu  dès  lors  la  penst-e  de 
laisser  une  ombre  d'existence  h  l'autorité 
retigiense  .  pour  la  faire  servir  à  de  plus 
Tastea  projets ,  il  se  bita  de  conclure  un 


traité  qtii  ajoutait  aux  articles  déjà  ar- 
rêtés la  cession  d'une  partie  delà  Iloma- 
gne.  élevait  la  contribution  à  la  somme 
de  trente-un  millions,  outre  la  fourniture 
de  seize  cents  chevaux.  Cet  arrangement 
signé  ,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
retourner  vers  le  Tyrol ,  laissant  13  mille 
hommes  sous  le  commandement  de  Victor, 
alin  de  garder  les  pays  conquis.  Telle  fut  la 
la  paix  ou  plutôt  la  trêve  de  Tolentino  (19 
février  1797,  ,  qui  porta  la  désolation  et 
l'anarchie  dans  les  murs  de  Rome.  Pie  VI 
déployait  un  courage  surnaturel  au  milieu 
de  toiis  ces  revers.  Sa  modération  ,  son 
activité,  l'exemple  qu'il  donna  de  Ions 
les  sacrifices  ,  ne  furent  que  de  faibles 
palliatifs  ,  qui  retardèrent  seulement  une 
douloureuse  catastrophe.  Les  familles  les 
plus  considérables  et  les  plus  riches  se 
dépouillèrent,  comme  le  pape,  de  leur 
or,  de  leur  argenterie,  de  leurs  chevaux, 
de  leurs  voitures  ,  de  tout  ce  qui  appar- 
tenait aux  jouissances  d'un  vain  luxe.  Le 
trésor  du  château  St.-.\nge  fut  bientôt 
épuisé,  et  l'on  eut  recours  inutilement 
à  la  fatale  ressource  du  papier-monnaie. 
Le  Directoire  s'était  vu ,  avec  un  dépit 
mal  dissimulé,  arracher  une  proie  qu'il 
brûlait  de  ressaisir.  Ce  n'était  pas  assez 
de  tous  les  maux  qui  accablaient  le  saint 
Père,  les  calomnies  les  plus  absurdes  fu- 
rent inventées  pour  accélérer  sa  perte.  Il 
était  accusé  d'avoir  permis  le  passage  à 
la  cavalerie  napolitaine ,  qui  volait  à  Mi- 
lan pour  secourir  l'Autriche ,  comme  s'il 
avait  eu  à  sa  disposition  des  forces  im- 
posantes pour  l'empêcher;  et  on  lui  re- 
prochait en  outre  d'avoir  songé  un  in- 
stant à  se  mettre  en  étal  de  défense  ,  et  à 
prendre  quelques-unes  de  ces  mesures 
dictées  par  la  simple  prudence ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  intérieure.  Tout 
cela  d'ailleurs  avait  précédé  le  traité  de 
Tolentino.  Mais  le  Directoire  avait  d'au- 
tres moyens  de  s'affianchir  de  la  foi  ju- 
rée. Il  pressait  avec  la  dernière  rigueur 
le  versement  de  la  rançon  pécuniaire . 
et  menaçait  hauteinenl.  La  sédition  vint 
à  son  secours:  le  27  décembre  1797,  un 
rassemblement  armé  et  déployant  le  dra- 
peau tricolore  se  forma  autour  du  palai* 
de  l'ambassadeur  de  France  ,  Joseph  Bo- 
naparte, dan»  le  quartier  des  Transteve- 
rins  :  à  l'autre  extrémité  de  la  ville,  an 
mouvement  semblable  s'était  manifesté, 
et  L-s  factieux  devaient  se  réunir  au  cen- 
tre ,  lorsqu'un  détachement  de  cavalerit* 
se  présenta  pour  empêcher  la  jonction. 
I.e  rassemblement,  où  se  trouvait  an  g^ 
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nérnl  français ,  nommé  Duphol,  h  côté 
de  l'ambassadeur ,  voulut  forcer  le  pas- 
sage ,  et  la  troupe  lit  feu  (  i  ).  Dupliot  fut 
atteint  d'une  balle,  et  mourut  presque 
6ur-le-champ.  Le  pape  était  malade  de- 
puis plusieurs  jours;  et  le  cardinal  Jo- 
seph Doria ,  gouvernant  en  son  nom  , 
au  lieu  de  se  plaindre  d'un  attentat 
aussi  évident  contre  l'autorité  souveraine 
et  la  tranquillité  publique ,  envoya 
faire  des  excuses  à  l'ambassadeur  fran- 
çais, qui  s'enfuit  à  Florence.  Le  car- 
dinal écrivit ,  dans  les  mêmes  ti;rmes 
de  soumission,  au  prince  Massimi,  am- 
bassadeur en  France.  Le  moment  parut 
favorable  au  Directoire  pour  parvenir  à 
ses  fins.  Le  général  Berthier  prit  le  com- 
mandement de  celle  armée  que  Bonaparte 
avait  laissée  dans  la  marche  d'Ancûne, 
et  le  29  janvier  1798  il  vint  camper  sous 
les  murs  de  Rome.  Il  se  lit  précéder  d'une 
proclamation  ,  menaçante  contre  le  pape, 
llatteuse  pour  le  peuple,  et  dans  laquelle 
il  protestait  de  sa  déférence  pour  la  vo- 
lonté nationale  des  citoyens  romains ,  de 
son  altachcment  aux  intérêts  des  gens  de 
bien,  de  son  respect  pour  les  propriétés 
j;énérales  et  particulières.  Ce  moyen  ne 
pouvait  guère  manquer  son  effet  sur  cette 
]!artic  corromime  des  habitans  d'une 
grande  ville,  qui  espère  tout  d'une  révo- 
lution ,  cl  sur  la  foule  des  gens  timides  et 
))aisibles  ,  dont  la  sûreté  ,  ccvnpromise 
dans  les  convulsions  d'une  anarchie  sans 
frein ,  trouve  une  garantie  plus  assurée 
<lans  un  gouvernement  usurpateur,  mais 
ferme  et  puissant.  Une  députation  solen- 
nelle vint  prier  le  général  français  d'ac- 
complir ses  généreux  desseins.  Dès  le 
lendemain  (  15  février)  ,  il  entra  dans  la 
ville  avecMasséna  ,run  de  ses  lieutenans, 
cl  les  spoliations  commencèrent.  On  mit 
les  scellés  au  Muséum,  aux  galeries,  sur 
tous  les  objets  précieux  qui  devaient  faire 
désormais  la  proie  de  la  grande  nation. 
On  avait  proposé  à  Pic  VI  d'en  soustraire 
ime  partie  àl'avidilédes  vainqueurs  :  mais 
il  opposa  la  bonne  foi  des  traités  ,  qu'il  faut 
observer  ,  même  avec  des  scélérats  ;  et 
pas  un  anneau  ,  pas  un  camée  ,  ne  furent 
détournés  de  leur  place.  On  vendit  à  vil 
prix  les  statues  et  les  vases  qui  ornaient 
la  ville  Albani ,  et  le  palais  du  cardinal 
Busra  à  Suinte-A[;atiie  dciMonti.  Pendant 


11)  Nom  âiooi  p»ii<  r«piilcTnrnl  lur  un  f.iil  ton- 
dre 'Isni  loni  Ici  ÎVWmairci  tla  lcap<,  aujourd'hti 
u>ni|i<  cl  iu5«  jï«r  l'Kuropc  enlii'ie  /or.  Ifi  Mt- 
mit'n  it  I  akbt  Gcur^cl,  Ici  Marlyn  d,  la  fui,  «le. 


ce  temps ,  on  plantait  un  arbre  de  liberté 
au  Capilolc ,  on  attachait  des  cocardes  tri- 
colores aux  oreilles  du  cheval  de  Marc- 
Aurèle  ;  on  créait  un  directoire  composé 
de  sept  membres,  avec  lesquels  figurait 
un  secrétaire  français ,  nommé  Bassal , 
ex-vicaire  à  Versailles,  qui  avait  joué  un 
rôle  dans  les  premiers  temps  de  la  révo- 
lution. Tous  ces  bouleversemens  s'opé- 
raient dous  les  auspices  de  l'armée  con- 
quérante ,  qui  remplissait  par  ces  grands 
exploits  les  promesses  de  son  général.  Les 
spoliations  qui  devaient  s'exercer  sur  la 
personne  même  du  pape  furent  confiées 
à  des  commissaires  très  habiles  en  ce 
genre ,  et  capables  des  recherches  les  plus 
minutieuses(i).PieYI  fut  dépouillé  de  ses 
meubles ,  de  la  plus  riche  partie  de  ses 
ornemens  pontilicaux,  de  ses  moindres 
bijoux.  Sa  bibliothèque  particulière,  com- 
posée de  plus  de  quarante  mille  volumes, 
fui  vendue  à  un  libraire  de  Rome ,  pour 
doujie  mille  écus  en  cédules.  On  eut  néan- 
moins l'air  de  vouloir  conserver  au  pape 
une  ombre  d'autorité  ;  on  lui  fit  proposer, 
par  le  général  Cervoni ,  de  prendre  la 
cocarde  tricolore.  Pie  VI  la  repoussa  avec 
dignité  :  <  Je  ne  connais  point ,  dit-il , 
»  d'autre  uniforme  que  celui  dont  l'Eglise 
»  m'a  honoré.  »  On  était  bien  assuré  d'a- 
vance de  ce  refus  ;  cl  tout  était  préparé 
pour  l'exécution  des  grandes  mesures.  Ce 
fui  le  commissaire  Haller  qui  fut  chargé 
de  les  annoncer,  et  de  presser  le  départ 
du  pape  (2).  Le  S.  P.  alléguait  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  :  *  Je  suis  à  peine 
»  convalescent,  s'écria-l-il,  je  ne  puis  aban- 
»  donner  mon  peuple  ni  mes  devoirs  ;  je 
»  veux  mourir  ici.  —  Vous  mourrei  par- 
»  tout,  répliqua  Haller  :  si  les  voies  de 
»  douceur  ne  vous  persuadent  pas  de 
»  partir  ,  on  emploiera  les  moyens  de  ri- 
p  gueur  pour  vous  y  contraindre.  »  Pie  VI 
resté  seul  avec   ses  domestiques,  parut 


(0  I'.irmi  If.  commi„.ilrci,  un  b.in.iuicr  suiiic  cl 
calvinisK:,  nomme  ILilIcr.  >e  Gt  Jiilii>jucr  pAr  du 
nianiî'rci  iniolcnlo  cl  bruKiiri.  Kieii  n'i  cb<pplil  i  » 
vigilinle  rapacilc.  Aprf»  avoir  f>il  iiiaiD-L.iiic  lur 
In  objcii  les  plus  prrci<'u>  ,  il  aperçut  au<  Jui|ili  da 
pape  dcu>  bagurt,  qu'il  ic  fil  icRirllrc  avec  dn  me- 
DACCt  aiii-i  poiilivci  (le  i'e:i  empaicr  de  vive  force,  il 
ctl  vrai  qu'il  rendit  le  lendemain  celle  qui  était  d'une 
moindre  valeur.  On  rougit  de  racoiilcr  laot  de  bat- 
leoci  et  d'inramiel. 

(a)  Il  eit  k  remarquer  que  loutci  ces  vesaiioni  com- 
mcocèreol  le  l5  frvrier,  jour  de  Canoiveriaire  di 
l'eiallatioB  de  Pie  VI  CVlait  tout  les  aut  une  tiu 
laleunellc  dans  la  cour  pooliBcale  Quniqac  le  popt 
fil  malade  alors,  l'annivertaiic  fat  celcb'4,  fir  Im 
cardiiaut ,  ëans  la  chapi'.lc  Sislinc, 
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poor  la  première  fols  accablé  de  douleur. 
Il  entradans  soo  uratoire,  se  recueillit  un 
instant  daos  le  tein  de  Dieu,  et  reparut 
au  twat  de  quelques  inomens  :  <  Dieu  le 
>  veut,  dit-il,  en   reprenant  sa  térénité 

•  ordinaire  ;  préparons-nous  à  recevoir 

•  tout  ce  que  sa  providence  nous  destine  :  > 
et  pendant  les  quarante-huit  heures  qu'il 
passa  encore  à  Rome ,  il  ne  cessa  de  s'oc- 
cuper des  affaires  de  l'Eglise  et  de  ses  de- 
voirs religieux.  La  nuit  in^me  de  son  dé- 
part, M  février,  le  commissaire  français, 
qui  avait  devancé  le  lever  du  jour,  le 
trouva  prosterné  aux  pieds  du  crucillx. 
<  Dépéchez-vous  ,  >  s'écriait  l'impatient 
exécuteur  de  celte  violence  sacrilège  ;  et, 
le  pressant  de  descendre  l'escalier  du  Va- 
tican, il  ne  le  perdit  point  de  vue  qu'il  ne 
fût  monté  dans  la  voiture  qui  l'atlendail. 
C'est  ainsi  que  ce  vcnéraLIc  pontife  ,  ar- 
raché à  son  palais ,  était  traîné  au  lieu 
encore  incertain  de  son  exil  et  de  son  sup- 
plice, à  travers  les  ténèbres  d'une  nuit  dé- 
iastreuse.dont  un  orage  épouvantable  vint 
encore  augmenter  l'horreur.  Vn  détache- 
ment de  dragons ,  qui  accompagnait  la 
voilure,  servit  à  écarter  la  fuule  du  peu- 
ple, que  toutes  les  précautioas  d'une  in- 
iioiête  surveillance  n'avaient  pu  empêcher 
de  se  tenir  éveillé  pour  se  précipiter  sur 
les  pas  de  $on  souverain.  Le  pape  avait  à 
ses  côtés  son  médecin ,  son  maître  de 
chambre ,  et  devant  lui  quelques  person- 
nes de  sa  maison.  A  la  porte  Angélique  , 
les  commissaires  français  lui  déclarèrent 
qu'il  était  sous  leur  responsabilité  ,  et  lui 
firent  prendre  le  chemin  de  Viicrbe.  Quel- 
ques adoucissemens  se  mêlèrent  nean- 
moiiu  aux  peines  de  sa  position  :  sur  la 
route ,  les  paysans  accouraient  de  toutes 
parts;  les  plus  éloignés  s'agenouillaient 
pour  recevoir  sa  bénédiction  ;  les  plus  près 
de  te  voiture  exprimaient  à  haute  voix 
leur  douleur  et  leur»  vœux.  Quelques  prê- 
tres, des  Français  surtout  (i],  édiappés  k 
la  colère  des  vainqueurs,  heureux  na- 
guère des  bienfaits  d'une  généreuse  hos- 
pitalité, naaintenant  à  peine  couverts  de 
Tétemens  convenables  à  la  misère  et  à  la 
nécessité  de  déguiser  leur  état,  étaient 
parvenus  i  rejoindre  l'illustre  voya^teur. 
Le  pape  les  accueillait  avec  le  plus  tendre 
Intérêt,  aa  glorifiant  de  combattre,  de 
•ouffrir  avec  eux ,  et  de  travailler  aussi 


(a)  V*y.  4*>i  Iti  Utifri  ^  la/»i,  ■'(■irciie*  5>« 
!■  IM9C  <al  à  IM«;*c  ••'(  aa  rccIcUaili^at  fr»fjii 
ktk.ii'  •>  i»U«i  C«i  c<ci<»*<ti,f««  cuii  M.  \'tM4 


à  mériter  ces  consolations  sublimes  qae 
la  religion  seule  peut  donner.  La  Toscane 
était  la  première  pause  de  ce  voyage,  ou 
plutôt  de  cet  odieux  cnlèvciTicni.  Le  pro- 
jet du  directoire  était  do  déporter  d'abord 
son  captif  en  Sardaigne  ;  mais  il  craignit 
les  Anglais,  et  changea  d'avis.  Arrivée 
Sienne ,  le  pape  fut  logé  au  trouvent  des 
Augustins,  où  il  séjourna  pendant  trois 
mois,  lorsqu'un  événement  extraordi- 
naire le  força  d'en  sortir.  Le  25  mai,  un 
tremblement  de  terre  ébranla  toute  la 
maison,  et  fit  écrouler  le  plafond  de  la 
chambre  que  le  saint  Père  venait  à  peine 
de  quitter.  On  le  transféra  dans  la  char- 
treuse, près  Florence,  où  il  arriva  le  9 
juin  ;  là,  du  moins  ,  il  put  recevoir  la  vi- 
site du  grand-duc ,  du  rui  et  de  la  reine 
de  Sardaigne  :  le  premier,  tremblant  sous 
la  surveillance  lyrannique  de  la  domina- 
tion française;  et  les  autres,  récemment 
chassés  de  leurs  états ,  où  ils  avaient  laissé 
des  souvenirs  immortels  de  bonté  et  de 
vertus.  On  peut  imaginer ,  et  non  pas  dé- 
crire ,  tout  ce  qu'une  telle  entrevue  dut 
avoir  de  touchant  et  d'admirable,  dans 
une  circonstance  qui  rassemblait  tant  d'il- 
lustres et  déplorables  exemples  de  la  fra- 
gilité des  grandeurs  humaines.  «J'oublie. 

>  dans  des  momens  si  doux ,   toutes  mes 

>  disgrâces,  disait  Charles-Emmanuel  au 

>  saint  Père;  je  ne  regrette  point  le  trône 
■  que  j'ai  perdu:  je  retrouve  tout  à  vu« 

•  pieds. —  Hélas',  cher  prince,  répondait 

•  Pie  VI ,  tout  n'est  que  vanité  ;  nous  en 
«sommes,  vous  et  moi,  la  triste  preuve. 

>  Portons  nos  regards  vers  le  ciel  ;  c'est  là 

>  que  nous  attendent  des  trônes  qui  ne 

>  périront  jamais.  •  Et  ce  couple  auguste 
pressait  le  vénérable  vieillard  de  l'accom- 
pagner en  Sardaigne.  «  Venei  avec  nous, 
»  saint  Père,  lui  disait  la  s<xur  de  Louis 

•  XVI,  Marie-Clolilde,  nous  nous  console- 

•  rons  en-emble  :  vous  trouverez  dans  voa 

>  enfans  tous  les  soins  respectueux  que 

>  mérite  un  si  tendre  père.  •  Pie  VI  se  re- 
fusa à  ces  généreuses  instances  :  il  donna 
pour  excuse  son  grand  âge,  ses  infirmités, 
et  surtout  la  crainte  d'éveiller  les  soup- 
çons de  leurs  farouches  oppresseurs.  Il 
fallut  se  résoudre  à  d'éternels  adieux .  el 
cette  séparation  ciuelle  altéra  .  d'une  ma- 
nière plus  douloureuse  encore.  La  sanli 
du  saint  Père.  Cependant  il  ne  se  ralentit 
pas  un  instant  dans  les  occupations  les 
plus  dignes  de  son  courage.  Mal^é  la  dit 
ficulté  des  communications  et  la  rigurtir 
de  la  surveillance  dont  il  était  env  ironné, 
le  déplorftble  étal  des  afùùres  de  i°Et{Use 
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trouvait  conslarnment  en  lui  toute  l'ar- 
deur d'un  lèle  infalipable.  Pendant  celle 
lireniière  période   de   sa   captivité,  qui 
dura  dix  mois,  réduit  à  un  trespelit  nouv 
bre  de  personnes  qui  partageaient  son 
sort,  il  put  profiter  du  moins  de  quelques 
mouiens  de  calme  pour  se  livrer  encore 
à  des  travaux  dont  l'ulililé  et  la  gloire 
rappelaient  les  plus  beaux  jours  de  son 
ponlificat.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  l'expres- 
sion de  la  douleur  du  fidèle  clergé  de 
France,  et  particulièrement  des  cvéques 
réfugiés  en  Angleterre.  Le  bref  qu'il  leur 
adressa  en  réponse,  le  19  novembre  1798, 
rappelle  et  la  haute  éloquence   de  sainl 
Léon,  et   l'onction    pénétrante  de  saint 
Grégoire.  Il  imita  aussi  leur  intrépidité, 
en  combatlanl,avec  non  moins  de  vigueur 
le  seraient  de  haine  à  la  royauté,  que  des 
ecclésiastiques  faibles  ou  égarés  avaient 
cru  devoir  prêter.  Cependant  les  négocia- 
lions  secrètes  des  cabinets  étrangers  re- 
doublaient les  anxiétés  du  directoire  fran- 
çais ,  qui  soupçonnait ,  avec  raison ,  que 
la  délivrance  de  Pie  VI  serait  le  but  de 
leurs  principaux  efforts.  Par  un  calcul  de 
perfidie,  qui  conciliait  sa  peur  elsa  cruau- 
té ,  il  voulait  que  le  grand-duc  cbassàl  lui- 
même  le  saint  Père.  Le  prince  répondit 
que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  appelé  le 
pape  en  Toscane ,  et  qu'il  tje  se  charge- 
rait pas  de  l'on  faire  sortir.  Cette  géné- 
reuse résistance  valut   bientôt  après  au 
grand-duc  l'envahissement  de  ses  états, 
éi  à  la  France  la  dépouille  de  l'Etrurie. 
Dans  le  moment,  on  s'en  tint  encore  à 
négocier  ;  on  fit  proposer  à  l'Autriche  de 
recevoir  Pie  "VI  au  couvent  de   Moelk, 
près  le  Danube.  L'imprudente  jactance  de 
l'ambassadeur  françaisà  Vienne  dérangea 
ce   projet  (i).  On  sondi  l'Espagne,   qui 
exigea  des  conditions  inacceptables  au  gré 
du  gouvernement  fiançais.  On  parla  de 
nouveau  de  la  déportation  en  Sardaigiie. 
On  ne  prit  aucune  résolution  délinilive  , 
et  les  choses  restèrent  au  même  état.  Au 
commencement  de  l'année  17'J9 ,  les  hos- 
tilités recommencèrent.  Les  aimées  russe 
et  autrichienne  menaçaient  l'Italie  ,  où  la 
l'arde  do  l'auguste   prisonnier  devenait 
plus  incommode  ,  et  pouvait  gêner  les 
opérations  militaires.  Le  Directoire  prit 
donc  le  parti  de  le  faire  transporter  en 
France.  Mais  la  maladie  du  pontife  avait 
fait  des  progrès  alarmans.  La  paralysie 


s'était    établie  sur  une  de  ses  jambes  > 
qu'on  avait  couverte  de  vésicatoires.  Ce 
fut  en  cet  état  qu'on  l'enleva ,  le  1"  avril 
pour  le  transférer  à  Parme,  où  il  respira 
pendant  quelques  jours ,  consolé  par  les 
égards  respectueux  du  commandant  fran- 
çais (i),  et  par  la  visite  de  l'infant  et  de 
sa  famille  :  mais ,  le   13  ,  des  ordres  plus 
rigoureux  lui  intimèrent  un  nouveau  dé- 
part. Les  médecins  représentèrent  en  vain 
le  danger  d'un  transport  aussi  brusque , 
aussi  violent.  Le  commissaire    français 
entra  dans  la  chambre ,  fit  découvir  le  lit 
du  malade  ,  inspecta  les  plaies  avec  celle 
brutalité  farouche  qui  convenait  si  bien  à 
sa  mission  ,  sortit  un  moment ,  et  rentra 
prcsqU'aussilôt .  en  disant  :  Il  faut  que  le 
pape  parle  mort  ou  vif   La  résistance 
était  inutile;  elle  pouvait  être  dangereuse 
en  compromettant  les  souverains  du  pays, 
elle  pape  n'insislapa»  davantage  sur  ses 
propres  souffrances.  Le  14  ,  il  fut  mené  à 
Plaisance,   d'où  on  le  fit  partir,  le  15, 
pour  Lodi ,  afin  de  le  conduire  par  Milan 
à  Turin.  Mais  à  peine  avait-il  passé  le  Pu 
que  la  crainte  d'être  surpris  parles  enne- 
mis saisissant  ses  gardes  ,  il  fut  ramené  à 
Plaisance,  pour  regagner  Tarin  par  uno 
autre  roule.  11  arriva  le  24  dans  la  capitale 
du  Piémont.  On  le  fit  entrera  trois  heures 
de  la  nuit  dans  la  citadelle  par  la  porte  de 
secours,  afin  de  tromper  l'empressement 
du  peuple,  avide  de  jouir  de  sa  présence. 
Il  se  croyait  au  terme  de  ses  persécutions, 
lorsqu'il  apprit  le  lendemain  qu'il  allait 
être  transféré  en  France.  «  J'irai  partout 
»  où  ils  voudront,  s*écria-t-il,  en  levant  les 
»  yeux  et  les  mains  au  ciel:  Àmlerà  dovc 
t  vorranno ;  r>  el  le  vendredi,  26,  il  est 
enlevé  également  pendant  la  nuit,  et  con- 
duit à  Oulx,  où  il  est  logé  chc7.  les  chanoi- 
nes réguliers.  Le  lendemain ,  on  se  mit  en 
devoir  do  franchir  le  mont  Genèvre  :  à 
peine  a  t-on  pu  faire  qtielques  préparatifs 
décens,  au   moins   imlispcnsablfs,   pour 
lo  transport  du  prisonnier.  Ses  membres 
sont  couverts  de  plaies.  On  est  obligé  de 
le  soulever  avec  des  sangles  pour  le  pla- 
cer dans  une  voiture.  •  Ou  parvient  enfin 
»  à  l'asseoir  sur  une  espèce  de  chaise  à 
.  porteur ,  qui  n'était  guère  qu'un  grossier 
1  brancard.  Les  prélats  et  los  gens  de  sa 
»  très  modesli!  suite  ont  des  mules  pour 
»  gravir  les  rochers.  C'est  en  cet  état  que 
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>  ît  saint  Père  est  porté  lur  la  monlagnp. 
.  Pendant  quatre  bcures.  il  va,  suspendu 
.  s\ir  des  sentiers  étroits  ,  entre  un  mur 
»  de  vingt  pirdsdeneigeet  des  précipices 

>  cffrayans.  Des  hussards  piémonlais  lui 
»  offrent  leurs  pelisses;  il  les  remercie  en 
»  disant:  Je  ne  souffre  pas,  et  je  ne  crains 
»  rien  ;  la  niain  du  Seigneur  me  protège 

•  \  isiblement  pamii  tant  de  dangers  :  al- 

•  Ions  mes  amis  ,  du  courage  !  mettons  en 

>  Dieu  notre  confiance.  »  Le  30  au  soir, 
re  Iu(piLre  cortège ,  qui  ressemble  déjà  à 
on  appareil  de  funérailles  anticipées , 
entre  dans  Briançon.  Pie  VI  toucbe  enfin 
le  sol  de  cette  France,  d'où  l'on  a  vu  sortir 
ttus  le»  maux  de  l'impiété,  et  où  le  ciel  a 
pré|iaré  des  miracles  de  repentir.  Le  peu- 
ple, honteux  de  ses  crimes,  de  sa  gloire 
et  (le  sa  misère,  fatigué  d'un  gouverne- 
iiiiiit  qu'il  méprise  et  qu'il  abborre,  com- 
inciice  à  gémir  des  déplorables  excès  de 
1  irél  gion  et  de  la  révolte.  L'aspect  dé- 
rhirant  de  cette  victime  auguste,  qu'on 
lui  offre  en  sacrifice  ,  le  rap|>el!e  à  des 
senlimens  de  piété,  dont  souveut  il  n'est 
plus  le  maître  de  cacher  les  émotions  : 
mais  il  est  interdit  au  pape,  enfermé dan<t 
1  hôpital  de  Briançon  ,  de  s'approcher  de 
la  fenêtre  près  de  laquelle  la  foule  se 
presse  pour  s'efforcer  de  le  voir.  On  le 
sépare  des  fidèles  compagnons  de  son  mar- 
tyre ;i},  qu'on  envoie  à  Gn-noMe.  On  ne 
lui  laisse  que  son  confesseur  cl  un  aide- 
ramérier.  Il  passa  vingt-cinq  jours  dans 
ce  cruel  isolement,  qui  eût  duré  plus  long- 
temps (ans  doute ,  si  les  rapides  progrès 
de  Souwarow  en  Italie  n'eussent  inspiré 
de  nouvelles  frayeurs  au  Directoire,  qui 
se  détermina  à  faire  transporter  le  pape 
4  Valence.  Ce  nouveau  trajet  fut  niélc  de 
quelques  consolations,  qui  purent  adoucir 
du  niuiiu  l'amertume  de  ses  derniers  mo- 
niens.  Pendant  que  lo  Directoire  et  ses 
odieux  satellites  cherchent  encore  à  mul- 
tiplier les  outrages  contre  leur  victime  , 
les  faabiLans  du  pays  multiplient  sur  ses 
pas  les  témoignages  d*amour ,  de  douleur 
et  de  vénération.  A  Gap ,  à  ViziUe  ,  à  Gre- 
noble surtout,  un  même  sentiment  a  élec- 
trisé  tous  les  cœurs.  Les  personnes  de  tout 
Age,  les  calvinistes  même,  expriment  tout 
haut  leur  admiration  et  leur  religieuse 
pitié.Lcsfemmcsse  font  remarquer  par  des 
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traits  de  courage,  ei  par  celte  ingénicusa 
sensibilité  qui  s'anime  encore  davantage 
à  la  vue  du  péril,  et  ne  manque  pres<|ue 
jamais  de  moyens  de  succès.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  se  déguisent  en  ser^al»- 
tes,  et  séduisent,  à  force  d'argent,  le» 
gardes  du  pape,  pour  être  reçues  dans 
sa  maison  ,  et  y  exercer  les  plus  humbles 
emplois.  A  son  départ  de  Grenoble  ,  une 
mère  et  ses  deux  filles  suivent  à  pied  la 
voiture  jusqu'à  Tullins.  Sur  la  route,  cent 
jeunes  vierges,  vêtues  de  blanc,  se  réu- 
nissent pour  lui  jeter  des  couronnes  de 
fleurs.  Le  pape ,  souriant  à  ces  hommages 
si  purs,  si  na'ifs,  bénissait  avec  bonié 
cette  innocente  jetmesse.  Quelquefois  les 
gendarmes  de  son  escorte  se  prêtaient  à 
ces  cmpressemens  ;  quelquefois  aussi  ils 
les  repoussaient,  suivant  l'impulsion  qu'ils 
recevaient  de  l'autorité  supérieure,  de- 
venue plus  défiante  encore ,  et  plus  irré- 
solue, par  les  orages  élevés  dans  sou 
propre  sein.  Des  cinq  directeurs  dont  elle 
était  composée  ,  trois  venaient  d'être  ex- 
pulsés par  une  mesure  extraordinaire  (i). 
et  ce  changement  convulsif  donnait  à 
toutes  les  opérations  politiques  une  incer- 
titude, une  hésitation,  qui  anno.içaient 
la  faiblesse  d'une  puissance  qui  se  voit 
sur  le  point  de  tomber  en  dissolution  (a). 
Le  1&  juillet  cependant ,  jour  de  sanglante 
mémoire ,  Pie  VI  arriva  à  Valence ,  ac- 
compagné de  ses  fidèles  amis  ,  qu'on  lui 
avait  rendus  à  Grenoble.  Il  fut  logé  à  la 
citadelle  ,  dans  l'appartement  du  gouver-.- 
neur,  près  le  courent  des  cordeliers.  qui 
servait  de  prison  à  trente-deux  prêtres , 
dont  plusieurs  avaient  éprouvé  la  bien- 
faisance du  pape,  pendant  leur  faite  en 
Italie.  Il  fut  sévèrement  défendu  à  ces  in- 
forluncsde  communiquer  avec  leur  bien- 
faiteur, et  à  celui-ci  de  sortir  de  l'enclos 
du  jardin,  «  de  peur,  disait-on,  qu'il 
■  n'occasionàt  du  trouble  cl  des  rassemble- 
»  mens.  »  Pie  VI,  indifférent  désormais 
aux  choses  de  la  terre  ,  aux  outrages  des 
hommes ,  ne  songe  plus  qu'à  se  préparer 
au  dernier  des  sacrifices.  Tous  ses  mo- 
mens  sont  consacrés  à  la  prière.  Quelque- 
fois ces  actes  de  piété  sont  interrompus 
par  des  regrets  qui  ne  tombent  que  sur 
cet  épouvantable  déluge  de  maux  qu'il 
va  laisser  après  lui  :  •  Mes  souffrances 


(0  estait  l'irtkot^e  dcCarialkc.  Spial ,  it~ 
paii  «ar^iail.  cl  «rchcTi^pit  dt  G'*c>  ;  le  prctat  C*- 
ia^(I*U,  at'lrc  et  <k««brc  de  la  SainleU  i  le  p*r« 
Pie    Raatr»  •••  «k«|>«laia  ;  tl  m*   Mcréuirt,   M. 

10. 


(>)  TreDbard.  Merlin  .  el  I.aré.eilU.«-L(pa«> 
(a)  C'était  cik^  ■»■•  a«a«i  La  re<eI«lwo  4«  iS  bn« 
■  aire:  Bail  em  ce  B*aieat ,  ea  aeail  ieii  ciloiti  te- 
er>ie«eal  aa  ihti  aai^ac  du  (aaxraaBcal  :  t<  it- 
«ait  >ire  Jocbert,  fai  fat  tac  le  ■}  aa4l  i;)^,  4  la 
bataille  Je  Naei. 
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»  corporelles  ne  sont  rien,  disait- il,  en 
»  couipaiaiscii  des  peines  de  mon  cœur... 
«Les  cardinaux  elles  évcqnes  dispersés... 
»  Rome ,  mon  peuple...!  l'Eglise  !  ah  !  l'E- 

»  glise !  voilà  ce  qui ,  nuit  et  jour  ,  me 

»  lourniente.  En  quel  état  vais-je  donc  les 
«laisser?  i  Aces  pensées  si  amures,  si  dou- 
loureuses ,  se  joignaient  de  nouvelles  per- 
Bécutions.  Le  Directoire  ,  effrayé  de  plus 
en  plus  des  progrès  de  Souwarovv,  avait 
ordonné ,  le  4  août ,  que  le  pape  serait 
transféré  à  Dijon  :  «  bien  entendu,  ajou- 

•  tait-il ,  que  le  voyage  sera  fait  aux  dc- 

•  pens  du  Sainl-Pére.  «  11  défendait  même 
fxpressénient  qu'on  s'arrélàl  à  Lyon; 
mais  la  maladie  avait  fait  de  tels  progrès, 
que  le  moindre  mouvement  extraordi- 
naire pouvait  hàier  l'instant  fatal.  Le  20 
août ,  un  vomissement  violent  annonça 
<(ue  la  paralysie  s'était  jetée  sur  les  en- 
trailles: les  secours  de  l'art  le  tirèrent 
uvec  peine  d'un  évanouissement  profond 
<;ui  suivit  cet  accident.  Tous  ces  symptô- 
mes d'une  dissolution  imminente  décidè- 
rent le  pape  à  demander  le  saint  viatique, 
qu'il  reçut  placé  dans  un  fauteuil ,  et  re- 
\  ètu  de  ses  ornemens pontificaux.  La  con- 
naissance lui  resta  jusqu'à  la  fin  :  il  expira 
le;  29  août  1799  ,  à  une  heure  23  minutes 
«lu  matin.  Il  était  âgé  de  81  ans  8  mois  et 
lieux  jours;  et  avait  gouverné  l'Eglise 
).endant  24  ans  6  mois  et  14  jours.  La  nou- 
velle de  sa  mort  ne  se  fut  pas  plus  tôt  ré- 
{iandue  dans  le  public,  qu'une  foule  im- 
mense accourut  pour  rendre  aux  restes 
inanimés  du  saint  martyr  les  hommages 
de  sa  vénération.  Les  autorités  civiles 
n'essayèrent  pas  môme  d'arrêter  cet  élan 
uiiiversel.  Ceux  qui  ne  pouvaient  obtenir 
!ii  plus  simple  objet  qui  eût  appartenu 
au  pontife,  jetaient  des  fleurs  sur  son  cer- 
cueil ,  et  remportaient  ce  qui  avait  pu  y 
toucher.  Le  Directoire  ayant  permis  qu'on 
observât,  en  cette  circonstance ,  les  for- 
malités ,  et  qu'on  rendit  les  honneurs  ac- 
coutumés, le  corps  avait  été  embaumé  et 
enseveli  avec  ses  ornemens,  et  les  actes 
qui  accompagnent  la  dépouille  mortelle 
d'un  souverain  (i);  et  le  cœur,  avec  les 
entrailles,  avaient  été  renfi-rmés  dans 
une  urno  particulière.  Ce  dépôt  sacré 
resta  dans  la  citadelle  de  Valence,  jus- 


(i)  ('.*t  aciet  (ont  l'inicripl!>n  hiilnrtquc  ,  tur  dci 
Ublcllei  d'.  cuivre,  dei  pitcci  itc  muoinir  Je  diffc- 
rcnUl  cip^cct  ,  fmppifri  inui  le  r^gne  J»  iou<  rriia 
irloal ,  cic  L'e'pilaphc  <]ue  l'un  mil  lur  ido  cercueil , 
cc4iUfi«il  cet  moti  Ir^i  rrin4rqti»blfi  ; 

/»  ont  im  fua  iliti  Goil>,nn  tuilodi.hatur. 
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qu'au  mouRiil  où  Bon.nparlc  ,  qui  venait 
de  s'élever  au  consulat ,  j.ublia  une  réso- 
lution prise  le  50  novembre  1799,  avec  set 
collègues,  par  laquelle  ilsarrêtèrent  :  «  Que 
•  les  honneurs  delà  sépulture  seront  ren- 
»  dus  à  ce  vieillard  respectable  par  ses  mal- 
»  heurs  ,  qui  n'a  été  un  moment  l'ennemi 
»  delà  I''rance,  que  séduit  par  des  conseil- 
»  lers  perfides  qui  environnaient  sa  vicil- 
»  lesse;  ajoutant  qu'il  est  de  la  dignité  de 
»  la  nation  française,  Pt  conforme  à  la  sen- 
»  sibilitéde  son  caractère,  de  donner  des 
»  marques  de  considération  à  celui  quia  oc- 
0  cupé  un  des  premiers  rangs  sur  la  terre, 
»  etc.  »  Cet  acte,  qui  en  imposa  long-temps 
aux  gens  de  bien ,  et  qui  annonçait  do 
plus  vastes  desseins,  fut  exécuté  d'une 
manière  mesquine  :  l'inhumation  fut  faite 
dans  le  cimetière  commun;  un  protestant 
eut  seulement  la  permission  de  faire  éle- 
ver une  petite  voûte  en  maçonnerie,  dont 
la  porte  fut  murée,  afin  de  reconnaître 
le  Jieu  de  la  sépulture.  Les  choses  restè- 
rent en  cet  étal ,  jusqu'au  15  juillet  1801 . 
époque  à  laquelle  le  concordat ,  accordé 
par  Pie  A'II  à  Bonaparte  ,  servit  de  ran- 
çon à  la  dépouille  mortelle  de  son  prédé- 
cesseur ,  qui  fut  cnlin  transportée  à  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  à  Rome  ,  suivant 
les  intentions  du  testament  de  Pie  VI. 
(  Voyez  les  détails  très  curieux  de  cette 
exhumation  dans  les  Martyrs  de  la  foi , 
tom.  IV ,  p.  350  et  suivantes.  )  Les  en- 
trailles ont  été  rendues  à  la  ville  de  Va- 
lence, sur  ses  instantes  réclamations.  Un 
monument  exécuté  par  un  sculpteur  fran- 
çais ,  M.  Maximilien  Laboureur,  élève  do 
Canova ,  décore  le  mausolée  qui  les  ren- 
ferme ,  et  porte  cette  inscription ,  envoyée 
de  Rome  par  le  cardinal  Spina  : 

Saoela  Pii  loli  rcdeunt  pracordia  GalUt  : 
Roma  tcDet  curpus ,  nomrn  uLique  tonal. 

La  longue  durée  du  pontifical  de  Pie  VI , 
SCS  qualités  brillantes  sous  un  aspect  pu- 
rement humain  ,  plus  admirables  encore 
dans  ses  devoirs  religieux  ;  une  fermeté 
imperturbable  dans  les  combats  qu'il  eut  à 
soutenir  tour-à-tour  contre  les  souverains 
et  contre  les  peuples,  des.vertus touchan- 
tes dans  les  calamités  qui  l'accablèrent  ; 
la  vénération,  l'enthousiusmu  qu'il  na 
cessa  d'inspirer  alors  même  que  le  pres- 
tige des  grandeurs  de  la  terre  avait  dis- 
paru, cl  la  part  qu'il  dut  prendie  au» 
premiers,  aux  plus  dé|iloralilc$  événe- 
mens  de  la  réNolution  européenne ,  lui 
assurent  une  Irop  grande  place  dans  l'hi»- 
tyire ,  pour  qu'utic  foule  d'icri'.  aius  ne  tfl 
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«Jcnt  pas  empresses  de  IiJ  coniacrer  Ucs 
toinenirs  ou  d'tU>i;e  ou  de  blàiue.  Ce  fui 
U  satire  qui  ouvrit  la  liée  :  elle  profita  du 
deuil  de  la  religion  pour  insulter  à  ses 
regrets  ,  quand  elle  ne  pouvait  encore  ré- 
pondre que  par  de»  larmes.  Ce  fut  dans 
les  derniers  mois  de  1798. cesl-à-dire  pen- 
dant la  i-aptivitè  de  Pie  VI ,  que  parurent 
les  Mémoires  historiques  et  philosophi- 
ques. Cet  ouvrage  ,  composé  par  ordre  du 
directoire  .  es»  écrit  d'un  style  pins  amer 
qu'énergique ,  plus  affecté  qu'élégant ,  et 
très  souvent  rempli  de  mauvais  goût  (i). 
Indépendamment  des  déclamations  .  des 
impiétés  cyniques  ,  qui  font  les  grandes 
réputations  parmi  les  incrédules ,  l'au- 
teur tombe  dans  les  contradictions  les  plus 
grussiurcs.  C'est  ainsi ,  par  exemple  .qu'a- 
près avoir  peint  Pie  VI  tour-à-tour  comme 
cntt^té  et  irrésolu  ,  comme  impétueux  et 
pusillanime  ,  obligé  cependant  de  rappor- 
ter tant  défaits  qui  prouvent  une  liaison, 
un«  suite  non  interrompue  dans  toutes 
les  parties  d'un  système  où  l'élévation  des 
pensées  n'eacluait  pas  la  modération ,  la 
bonté,  la  douceur  des  moycnsd'esécuiioQ, 
il  essaie  d'attribuer  tous  les  malheurs  du 
pontilical  de  Brascbi  à  la  timidité,  à  l't'n- 
cunslaïue  de  son  caractère;  et  bientôt  il 
les  rejette  sur  la  fatalité  des  circonstances. 
Vnt  telle  instabilité  de jngemeni  dispense 
d'un  examen  pius  approfondi  (s;.  D'autres 
écrits  ont  venjé  Pie  VI  de  ces  odieuses 
r;ilomnics.  I<e  premier  est:  |  \e  Précis  his- 
torique de  la  vie  et  du  pontificat  de  Pie 
l'I.  par  M.  Blanchard,  Londres,  1800. 
Cet  ouvrage  réjKind  aussi  aui  Jlemoires 
philosophiques;  |  l'article  Pie  VI  dans  les 
Martyrs  de  la  foi .  article  fort  étendu  et 
tort  curieux  ;  |  Viaggio  del  peregrino 
mpottoUco  .  Rome  ,  17»9 ,  par  un  des  pcr- 
«onnages  qui  suivirent  le  pape  jusqu'à 
Valeoce;  |  les  Mémoires  de  M.  labbé 
d'MesmîïT  d'Ayril>eau;  |  VOraison  funè- 
bre de  ir  Branradoro. 

*  P"  •.'»i»t-BA«\»«É-Locis 

CHIAI;  \  né  àCcsène,  villede  la 

Botnagne,  dans  irs  états  romains .  le  ii 
août  1710,  était  fils  du  comte  Scipion 
Lfaiaramoiite  cl  de  Jeanne  Ghini ,   fa- 


(■)  C°c«i  <Uii  qoVa  p«rl«*i  ac  Maric-TWr^M, 
TtaMaf  *M>  apprisd  •  ^«'cll<  t>*il  rap«iiiM  ■•• 
•  t*<  '<■•  lu  !*•(»  d<  la  d««ti«a.  •  T»a.  i», 
»*(   >>• 

i>)  L«>  r<Ja<lran  iti  Amamlrt  f^iltifMqmtt , 
mj^'mlrt  tt  liurraim,  éomtirtmt  plaiican  ariKlc* 
'•"'•  '«•  lJé»«icc«  4«  Baar|*ia| ,  cl  rcpsadircai 
a.«  aaual  4'«p-il  ^«i  de  «c.ilt  i  iMIci  It»  »»iae» 
>ti:|a«a  if  CCI  aaitaf. 
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mille   peu   rielie,    mais    très   con^'idérée 
dans  le  pays.  Le  jeune  Grégoire,  désirant 
embrasser  l'élal  monastique  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoit ,  sd   rendit  à  la  célèbre 
abbaye  du  Mont-Cassin  .  chef-lieu  d'une 
congrégation  fort  répandue.  Il  passa  en- 
suite à  Rome,   et  entra  dans  le  célèbre 
monastère  de    Saint-Paul  extra  nturos , 
dont  l'église,  monument  précieux  et  pour 
la  religion  et  pour  les  arts,  a  été,  en  1823, 
dévorée   par  les  flammes.  Chiaranionte 
professa  la  théologie  dans  plusieurs  coii- 
vens  de  son  ordre ,  et  se  fit  remarquer 
par  ses  talens  et^a  piété.   A  ces  qualités 
il  joignait   une   conversation  aimable  et 
les  plus  heureuses  qualités  du  cœur  et  d<i 
l'esprit.  Il  était  concitoyen   cl  parent  de 
Pie  VI,  qui  le  nomma  à  l'é véché  de  Tivoli. 
Quelque  temps  après,  il  fut  attaché  à  l'ad- 
ministration du  siège  d'Imola .    dont   il 
devint  évéque  en  1786,    en  même  temps 
qu'il  reçut  ic  chapeau  de  cardinal.  Ses 
nouvelles  dignités  n'altérèrent  nullement 
la  bonté  et  la  modération   de  son  carac- 
tère :  il  en  donna  une  preuve  éclatante^ 
ainsi  que  de  la  ferveur  de  son  zèle  pour 
son  troupeau,   à    l'époque   de  l'invasion 
des  Français  en  Italie.    La  mort  récente 
de  l'infortuné  Louis  XVI  avait   exaspéré 
les  peuples  contre  la    république  fran- 
çaise. Toute  la  Romagne  se  mit  en  armes 
pour  résister  à  ses  soldats.  Le  digne  évé- 
que  d'Imola  n'épargna  ni  exhortations  ni 
sollicitations  pour  calmer  reffervescencti 
des  esprits.  Les  Français  furent  bien  re- 
;  çus  à  Imola.  mais  en  niéine  temps  une  in- 
surrection éclata  dans  Lugo.  Le  pieuxé\é- 
'  que  adressa  une  touciiaiite  pastorale  aux 
,  insurgés  ,    les  engageant   à  déposer   les 
!  armes.  N'en  pouvant  rien  obtenir,  il  s'a- 
dressa au  général   français,  Augereau, 
qui,  touché  de  son  z.èle  et  de  ses  vertus, 
I  épargna  les  vaincus,  et  parvint  à  éviter 
.  un  horrible  massacre.  Deux  républiques 
venaient   de  s'établir  en   Italie  sous  les 
auspices  des  Français,  la  Cisalpine  et  la 
Cispotlane.  Cbiaramonte  parvint  à  faire 
'■  élire  dans  son  département  des  députés 
I  amis  de  la  religion  ,  destinés  à  le  rcpre- 
I  senter.  Mais  quelques  scrupules  agitant 
sa  conscience,  il  publia  uae  pastorale  oiM 
I  il  rendait  douteuse  la  compatibilité  de  la 
religion  avec  le  système  républicain  d'a- 
lors, et  il    irrita  ainsi  les    partisans  du 
I  nouvel  ordre  de  choses.  Le  ministre  de  la 
police  générale  en  rendit  compte  au  Di- 
rectoire, et  le  prélat  s'attendait  au  même 
sort  que  le  cardinal  Matléi,  qui  avait  i  te 
•  renvoyé  de   son  dioci'>c   pour  une  sei'»- 
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WiiLle  proleslation  ;  cependant  il  ne  fut 
pas  inquiété.    Quelque   temps  après  ,    le 
gouverneiTicnt  anarchiste  intercepta  une 
correspondance  de  Chiaramonte  avec  les 
cardinaux  Matléi  et  Gioannetli  (  voyez  ce 
nom  )  ,  évêque  de   Bologne  ;  dans   cette 
correspondance  on  trouva  une  circulaire 
que  les  trois  prélats  devaient ,  d'un  com- 
mun accord,   adresser  aux   pasteurs   de 
leurs  diocèses ,  par  laquelle  ils  leur  or- 
donnaient d'exhorter  les  habitans  à  pren- 
dre  les  armes    en    faveur    de    l'empe- 
reur   d'Autriche  et  de   la    religion.   On 
comprend  quelles  conséquences  fâcheu- 
ses  pouvait  avoir  cette  circulaire  pour 
les  trois  cardinaux  ,  si  dans  ce  moment 
les  Français  n'avaient  pas  été  repoussés 
(  1799  )  par   les  Austro-Russes.   Aussitôt 
que  la  Romagne  fut   évacuée,  l'évéque 
d  Imola  publia  une  Lettre  pastorale  qui 
exhortait  les  fidèles  à  obéir  aux  nouveaux 
vainqueurs.    Le   sort  des    armes   ayant 
expulsé  les  Austro-Russes  de  ce  pays,  les 
Français  occupèrent  encore  la  Romagne. 
Cependant  Pie  VI ,   était  mort  à  Valence 
le  29  août  1799.  Les  cardinaux  ,  chassés 
de  Rome,  s'étaient  réfugiés  en   Lombar- 
(iie ,  à  Gènes  ,  dans  le  Piémont  et  dans  les 
(lais  de  Venise.   Après  la   mort  de  Pie 
VI,  tous  se  réunirent  en  conclave  dans 
(Clic  dernière  ville  ;  ils  en  firent  part  à 
tous  les  souverains,  et  n'oublièrent  pas 
Louis  XVIII ,  alors  proscrit ,  et  résidant 
en  Courlande.  S.  M.   leur  fit  la  réponse 
suivante  :  «Nous  reconnaissons  solennel- 
.  lement  le  pontife  qui  sera  clioisi  par 

>  vous,  et  lorsque  Celui  par  qui  rognent 
»  les  rois  nous  aura  rétabli  sur  le  trône 
•  de  nos  ancêtres  ,  rous  ferons  respecter 
.  son  autorité  légitime  dans  toute  l'élen- 
.  due  de  notre  royaume,  et  nous  justifie- 
.  rons  notre  titre  de  roi  très  chrétien  et 

>  de  fils  aîné  de  l'Eglise.  Donné  à  Mittau, 
.  le  1/»  novembre  1799.  —  Signé.  LOUIS.  . 
C'est  le  1"  décembre  de  la  même  année 
que  s'ouvrit  le  conclave  composé  de 
trente-cinq  cardinaux  ,  en  y  comprenant 
le  cardinal  Hertian ,  ministre  de  Tcmpe- 
reur  d'Autriche,  qui  arriva  peu  de  temps 
après.  Los  cardinaux  Albani ,  Ar(-hetti, 
BelliHoni ,  Martiniana  ,  se  partagèrent , 
pendant  trois  mois,  les  suffrages,  qui 
onlin  tombèrent  tous,  excepté  trois,  sur 
la  pcr.sonne  do  Chiaramonte,  auquel 
jusqu'alors  personne  n'avait  son;3é  :  il 
fut  élu  papo  le  14  mai  1800.  Le  nouveau 
pontife ,  pour  honorer  la  mémoire  de  son 
prédécc»scur,  prit  le  nom  de  Pie  VII.  Sa 
Sbinleté  demeura  quelque  temps  à  Ve- 
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nise  ,  quitta  celle    ville  le  6  juin,  s'em- 
barqua sur  une  frégale  impériale,  la  licl- 
lone.   prit  terre   à   Pesaro,  continua  sa 
roule  par  terre ,   et  entra  dans  Rome  le 
5  juillet  1800  ,  au  son  des  cloches  et  au 
bruit   de  l'artillerie    du    château    Saint- 
Ange.  Le  premier  soin  de  Pie  VII  avait 
été  de  s'entourer  des  personnes  dont  iJ 
connaissait  le  dévouement  pour  1  Eglise 
romaine ,  et  il  confia  les  pricipales  char- 
ges de  sa  cour  aux  prélats  Caraffa,  Ma- 
rotti  (  cx-jésuile),  Balbi,  Widmann,  Fal- 
conieri ,   Simonetti,    et    l'abbé    Annibal 
Schmid.  Il  créa  le  cardinal  Rovcrella  pro- 
dataire  ;  et  le  prélat  Consalvi,  qui  était 
auditeur  de  rote  ,  fut  nommé  pro-secré- 
taire  d'élat,  puis  cardinal.  Pie  VII  apporta 
la  même  prudence  dans  ses  autres  choix. 
Les  ressources  do  l'état  avaient  diminué  , 
Bonaparte  ayant  pris,  après  la  bataille  de 
Marengo ,  trois  riches  légations.   Pie  VII 
sut  pourvoir  à  tout,  et  son  gouvernement 
temporel  et  spirituel  commença  sous  les 
plus  heureux  auspices.  A  peu  près  à  celte 
époque,  il  parut,  à  Venise,  une  brochure 
où ,  tout  en  démontrant  les  dangers  pro- 
duits par  les  maximes  du  jour,  l'auteur 
suppliait  le  pape  de  rétablir  les  jésuites. 
«  Leur  destruction,  disait-il,  a  été  une  des 
n  principales    causes    do  la    révolution 
i>  française ,  qui  n'aurait  jamais  éclaté,  si 
»  leur  société  avait  été  maintenue.  »  Pie 
VII  se  borna,  pour  le  moment,  à  témoi- 
gner   son    affection    pour  cette  célèbre 
compagnie,  en  publiant,  le 7  mars  1801, 
un  bref  un  faveur  des  jésuites,  par  lequel 
il  leur  permettait  de  sélablir  en  Russie, 
nommant ,  pour  chef  de  l'ordre,  François 
Karcu,  délégué  par  le  saint  Siège.  Trois 
ans  après,  et  par  un  autre  irc/^du  31  juil- 
let 1801,  il  sanctionna  l'établissement  de  ce 
même  ordre  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
Dans  cet  intervalle,  Pie  VII  s'occupa  à 
fermer,  ou  au  moins  à  diminuer  les  plaies 
qu'avaient  laissées  dans  les  Etats  romains 
les  troubles  révolutionnaires.  Il  fallut  en» 
tn-r  en  composition  avec  d'avides  acqué- 
reurs des  dépouilles  do  l'Eglise,  qui  avaient 
acheté  à  bas  prix,  et  avec  un  papier  mon- 
naie connu  sous  le  nom  de  cedola  (  cé- 
dule  ),  des   chefs-d'œuvre  des  arU.  Ces 
transactions   furent    très  onéreuses    an 
trésor  papal  ,  qui  était  déjà  ,  ainsi  que  Ica 
établissemcns  publics,  grevé  d'une  dctio 
énorme.  Pic  VU  ,  en  faisant  un    appel  à 
l'amour  des  plus  riches  de  ses  sujets  ,  qui 
accoururenl  offrir  leurs  secours,  donna  le 
premier  l'exemple.  On  retrancha  dans  le 
service  du  palais  tout  ce  qui  n'ctail  pas  in- 
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ilispensable,  el  le  souxerain  de  Rome  vi- 
vait comme  le    plus   simple  parliculier. 
En  même  lenips,  il  rtiablil  l'ordre   dans 
l  adminislration  ,  saiislil  au  vœu  public, 
in  assurant  le  libr»;  commerce  des  grains 
cl  de  toutes  les  denrées  de  première  né- 
(■c»»ité.  Par  une  autre  loi ,  on  établit  une 
ip.iri. lion  des  imjHjts  plus  juste  et  plus 
i c  r ce  ;  en li n  Pi e  V II  rend i I  un  bref  qii i 
i.  j. mua  l'indécence    des    vctemeiis    des 
<<  mmes ,  malbeureusement   assez    com- 
mune dans  Rome ,  et  qui  était  devenue 
)'lui  scandaleuse  depuis  la  révolution.  Si 
fL-lenu  par  de  graves  motifs  d'économie, 
rie  VII  n'éleva  point  de  somptueux  édi- 
tices;  il  restaura  du  moins  les  anciens 
chefs-d'œuvre.  L'arc  magnifique  de  Sep- 
(ime-SéNcre,  au  pied  du  Capitole;  ceux 
de  Tile  et  de  Conslantin ,  dans  le  Forum 
romain,  furent   déblayés,  et   reparurent 
dans  leur  premier  éclat.  Ine  des  vertus 
les  plus   éminentcs  de    Pie  VII   était  la 
modération, unieà la  fermeté.  Le  cardinal 
Ruffo,  ]>ar  suite  de  .ses  victoires,  ayant 
chassé  de  Naples  les  Français ,  une  junte 
suprême  fut  établie  dans  cette  ville  pour 
punir  les  coupables  de  rébellion.  (  f'oyes 
FERDINAND   IV.  )    Dans  les  rhàlimens 
qu'on  infligea,  il  se  mêla  des  vengeances 
particulières.  Sans  considération  pour  le 
rang,  le  seie  ou  les  ser  \  ices,  on  exécuta  des 
princes,  des  princesses  ,  des  moines  ,  des 
prêtres,  et  même  des   évéques,  auxquels 
on  n'avait  à  reprocher  qu'un  moment  de 
faiblesse  ou  d'erreur.  De  ce   nombre  fui 
Natali,  évcque  de  Vico ,  qui,  après  avoir 
élé  exposé  aux    insultes   d'une  populace 
effrénée,  fut  pendu  en  place  publique,  au 
milieu  des  vivat  et  des  huées  de*  laz7.a- 
roiii.  Pie  VII ,  affligé,    écrivit  au   roi  de 
Naples  une  lettre  énergique.  Le  gouver- 
bemenl  napolitain  donna  pour  excuse , 
que  deux  prélats  avaient  assisté  au  con- 
»cil  de  la  junte  suprême',  et  que  c'était  à 
eux  et  non  an  roi  à  se  justiticr.    Le  pon- 
tife, peu  satisfait  de  celte  réponse,   ex- 
communia les  deux   prélats  ,  Gcrvasio  , 
archevêque  de  (  apoue  ,  et  l'évêque  Tor- 
rusio,  vicaire  apostolique  de  Naples,  et 
commandant    rn   second  de  l'armée  de 
Ruffo. Quand  Bonaparte,  à  son  retourd'E- 
gjpte  ,  te  fut  fait  proclamer  premier  con- 
sul ,  il  sentit  que ,  sans  la  religion,  il  n'y 
avait  pas  de  gou  verncmcnt  stable,  el  qu'en 
outre,  en  rétablissant  le  ruile  catholique, 
il  remplirait  les  vœux  de  la  grande   ma- 
jorité des  Français.  Après  la  ha'ailtc  de 
Marengo,  il  ouvrit  à   ce   «ujel  des  négo- 
ciations avec  Pie  VII  ;  et  le  cardinal  Mar- 


tiniana,  êvêquede  Verceil,  fut  l'intermé- 
diaire de  ces  négociations.  Bonaparte,  en 
assurant  le  saint  Père  de  son  respect 
pour  sa  personne  ,  le  pria  d'envoyer  dea 
délégués  à  Paris  pour  préparer  un  coi»- 
cordat.  Comme  dans  tout  état  de  choses, 
le  premier  objet,  notamment  pour  un 
pontife,  doit  être  le  bien  de  la  religion. 
Pie  VII  chargea  de  celle  mission  diftirile 
M.  Spina  ,  archevêque  de  Corinthe,  et  lo 
P.  Caselli ,  ex-général  des  serviies  ,  tous 
deux  profonds  théologiens.  Ualgré  tout 
leur  T.èle  et  leur  talent ,  mille  difflcullés 
s'opposèrent .  pendant  un  an  .  à  la  conclu- 
sion du  concordat.  Enfin  le  cardinal  Coo- 
sal\  i ,  secrétaire  d'étal ,  et  honoré  de  toute 
la  confiance  du  saint  Père  ,  vint  à  Paris  , 
où  il  dut  acheter  le  retour  de  la  rc  igion 
en  France  par  bien  des  sacrifices.  X)ulre 
les  trois  légations,  que  le  pape  fut  con- 
traint de  céder  définitivement  à  la  Fran- 
ce, le  consul  exigea  une  nouvelle  cir- 
conscription des  diocèses,  et  la  démis- 
sion des  anciens  évéques.  Le  pape  fut 
obligé  de  consentir  à  celte  dure  condi- 
tion. Le  plus  grand  nombre  des  prélats, 
obéissant  à  la  voix  de  leur  pasietir  su- 
prême, se  démirent  de  leurs  sièges,  mais 
quelques-uns  s'y  refusèrent.  Le  concordat 
fut  donc  signé  à  Paris  le  15  juillet  1801  , 
et  Pie  VII  le  ratifia  à  Rome  le  lô  août 
suivant.  Afin  de  donner  une  sanction 
plus  imposante  à  cet  acte  ,  le  pontife  pu- 
blia ,  le  27  novembre  1801  ,  une  bulle  so- 
lennelle, et  le  cardinal  Caprara  vint  en- 
suite en  France  pour  donner  l'institution 
aux  nouveaux  évéques  ,  et  terminer  tous 
les  arrangemens  relatifs  aux  affaires  ec- 
clésiastiques. On  publia  le  concordat  à 
Paris  le  jour  de  Pâques,  18  avril  1803,  et 
le  retour  à  la  religion  fut  célébré  avec 
pompe  dans  une  cérémonie  solennelle, 
où  assistèrent  les  trois  consuls  et  les  prin 
cipaux  corps  de  l'étal.  Peu  de  temps  après, 
Bonaparte  lit  sanclioimer  par  le  corps  lé- 
gislatif des  articles  organiques  qui  alté- 
raient spn<ililement  l'esprit  et  le  fonde» 
ment  du  concordat.  Pie  VII  ne  dissimula 
point  la  douleur  que  lui  causait  celle  ar> 
tificieuse  conduite  ;  et  dans  ime  aHocu- 
tion.  prononcée  en  consistoire  secret .  le 
34  mai  1803,  il  déclara  aux  cardinaux, 
€  qu'en  promulguant  le  concordai ,  on  y 
*  avait  ajouté  plusieurs  articles  dont  il 
«n'avait  pas  eu  connaissance...  >  Aussi, 
et  par  la  mesure  arbitraire  da  premier 
consul,  le  concordat  ne  produisit  pas  tout 
le  bien  que  les  fidèles  rn  attendaient.  Les 
réclamuiions  du  pontife  Buprè.4  de  Bon»- 


PIE 


78 


PÎE 


parle  ne  furent  écoutées  qu'au  rnoment 
où  celui-ci  se  fit  proclamer  empereur.  A 
l'exemple  de  Pépin ,  il  voulut  qu'un 
pape  lui  donnât  l'onction  royale.  Pour  l'ob- 
tenir, il  Cl  espérer  au  saint  Père  qu'il 
rendrait  à  la  religion  son  ancienne  splen- 
deur. Pic  VII ,  entraîné  par  ce  molif ,  et 
craignant  d'ailleurs  que  son  refus  n'eut 
les  résultats  les  plus  funestes, après  avoir 
long-temps  hésité,  tint  un  consistoire  se- 
rrel,  le  29  octobre  1804,  et,  d'après  ces 
considérations,  dit  aux  cardinaux  :  i  Vé- 
»  nérables  frères,    vous   voyez  combien 

>  sont  justes  et  puissantes  les  raisons  que 
»  nous  avons  d'entreprendre  ce  voyage; 
»  nous  y  sommesdélerminéspardes  vues 
«utiles  pour  notre  sainte  religion.  ■>  Ce 
pontife  quitta  Rome  le  2  novembre  180''i, 
pendant  une  saison  rigoureuse  :  il  en  fut 
dédommagé  i>endant  sa  longue  route  par 
la  joie  vive  et  les  acclamations  que  sa 
présence  excitait ,  non-seulement  dans 
les  villes  d'Italie  qu'il  traversa  ,  mais  en 
France,  et  surtout  à  Lyon  ,  où  le  13  il  dit 
la  messe  dans  la  métropole,  et  donna,  sur 
un  balcon,  la  bénédiclion  papale  à  uni; 
foule  immense  ,  qu'il  trouvait  partout  sur 
ses  pas.  «  Que  grâces  en  soient  rendues  à 
»  Dieu!  »  s'écria  le  saint  Père  dans  l'ex- 
cès de  sa  satisfaction  paternelle.  Le  nou- 
vel empereur  lui  avait  envoyé  à  Turin 
une  dépulation  composée  des  cardinaux 
Cambacérès  et  Fesch  ,  et  de  MM.  Aboville 
etSalmatoris.le  premier,  sénateur,  et  le 
second ,  préfet  du  palais.  Il  arriva  le  25  à 
Fontainebleau  ,  et  à  peu  de  distance  de 
cette  ville,  à  la  croix  de  Saint-Hérem, 
eut  lieu  sa  première  conférctice  avec 
Napoléon.  Le  28,  il  entra  dans  Paris  ,  où 
il  fut  reçu  par  les  mêmes  acclamations  , 
et  où  tous  les  corps  de  l'état  lui  furent 
présentés.  Avant  de  quitter  Fontaine- 
bleau, Pie  VU  exigea  positivement  de 
Napoléon  une  déclaration  individuelle 
desévéques  constitutionnels,  sur  la  sin- 
cérité de  leur  soumission  aux  décrets  de 
Pic  VII.  Il  la  reçut  ainsi  qu'il  l'avait  de- 
mandée, el  elle  était  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «Je  déclare,  en  présence  de  Dieu, 

>  que  je  professe  adhésion  et  soumission 
•  aux  jii[;emcns  émanés  du  saint  Siège, 
»  et  de  l'Eglise  catholique,  apostoIi(iue  et 
»  romaine,  sur  les  affaires  ecclésiasii(]ue$ 
»  de  France.  Je  prie  sa  Sainteté  de  m'ac- 
»  corder  sa  bénéiticlion  apostolique.  «Les 
cérémonies  du  sacre  eurent  lieu  comme 
on  tait,  le  3  décembre  1804,  dans  l'église 
de  Nuire-Dame  do  Paris.  Le  1"  janvier 
1^05,  le  papo  Uni ,  h  l'archevêché,  un  con- 


sistoire où  il  donna  le  chapeau  à  MM  do 
Belloi  et  Ca^iibacércs ,  qui  ne  l'avaieDt 
pas  encore  reçu,  el  répondit  en  latin  à  un 
discours  dans  celte  même  langue,  que  lui 
adressa  le  premier  de  ces  prélats.  Après 
celle  cérémonie,  le  pontife  tintun  consis- 
toire secret ,  où  il  nomma  M.  Ch.irle»- 
Throdure  de  Dalberg,  électeur  chance- 
lier de  l'empire  germanique ,  archevê- 
que di'  Rîayencc  ,  au  siège  de  Ratisbonne 
(  que  Ci:  prélat  administrait  depuis  1803), 
iiiélropolc  qui  comprenait  celles  do 
Mayencc,  Trêves,  Cologne  cl  Strasbourg, 
et  il  lui  donnait  pour  suffragans  les  évé- 
qiu's  qui  l'étaient  précédemment  de  ces 
quatre  archevéclus.  C'était  le  préluda 
d'autres  arrangemens  pour  l'église  d'Al- 
lemagne ,  mais  qui  n'eurent  pas  lieu.  La 
jjonlife  donna  ensuite  le  rorhet  à  deux 
eccIésinsSiquts  que  S.  S.  venait  de  créer 
cvéqucsde  Poitiers  el  de  la  Rochelle;  et 
le  22  mars,  il  y  eut  un  second  consistoire 
))our  nommer  à  des  églises  vacantes. 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  partout  où 
sa  Sainteté  se  présentait,  elle  était  reçue 
par  de  nouvelles  acclamations  de  f'ive  If 
Pape!  Vive  Pie  VIII  Tous  les  corps  do 
l'empire  lui  envoyèrent  des  députalions: 
mais  le  saint  Père  ne  put  obtenir  la  ré- 
compense qu'il  attendait  pour  tous  se» 
sacri lices.  11  persistait  toujours  à  deman- 
der l'exécution  des  promesses  qu'on  lui 
avait  faites  ;  après  plusieurs  conférence» 
qui  n'eurent  aucun  résultat ,  Bonaparte 
se  rendit  à  Milan  pour  se  faire  couronner 
roi  d'Italie.  Sa  séparation  d'avec  le  saint 
Père  ne  fut  point  aussi  amirale  que  l'a- 
vait été  leur  première  entrevue  à  Fon- 
tainebleau. Napoléon  avait  fait  offrir  au 
pontife  de  riches  présens  ;  il  les  refusa  : 
ses  cardinaux  refusèrent  égalenienl  des 
pensions.  Pic  VII ,  le  cœur  navré  d'amer- 
tume ,  se  disposa  à  retourner  à  Rome, 
n'ayant  relire  d'autres  fruits  de  son  pé- 
nible voyaj;c  ,  qu'un  supplément  aux 
fonds  assignés  au  clergé  de  France .  le 
rétablissement  des  missions  étrangère», 
celui  des  prêtres  de  Saint-Lazare  ,  et  de» 
»œurs  de  la  charité.  Le  pontife  se  mit  eu 
roule  le  4  avril  1805.  après  im  séjour  d'en- 
viron cinq  mois  à  Paris.  Il  fut  reçu  par- 
tout avec  le  même  enthousiasme  qu'il 
avait  excité  en  su  rendant  dans  celle  ca- 
pitale. Il  était  accompagné  do  M.  Brigode 
et  de  M.  Durosnel,  le  premier,  chambel- 
lan, el  le  second  ,  écuyer  cavalradour  do 
Napoléon.  A  Chàlons-sur-Saônc,  il  donna, 
après  la  :nc.sse  ,  la  bénédiclion  papale  ;  a 
Lyon,  les  jeunes  gens  du  la  ville  formé- 
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rroi  U  garde  d  honneur  dti  saint  Père. 
rt  linffil  le  service  du  palais.  Pie  ^  II  rou- 
«  ril  à  Lyon,  et  avec  solennité,  l'église  de 
rf-D«me  de  Fourvières,  objet  dans 
;>ars  de  U  dévulion  des  peuples.  La 
ttiiic  d'Etrurie  fit  au  pontife  l'accueil  le 
|tias  distingué.  Il  logea  à  Florence  dans  le 
magnifique  palais  Pilti.  sur  le  grand  bal- 
roo  duquel  il  donna  au  peuple  rassemblé 
nir  U  place  la  b<-nédiction  papale.  C'est 
aux  pinis  du  saint  Père  que  le  fameux 
Iticri,  é«éque  de  Pistoie ,  abjura  ses  er- 
reurs. Le  sainl  Pire  quitta  Florence  le  10 
ntai .  et  à  la  Storta ,  à  rentrée  des  étais  de 
l'Eglise,  il trou% a  l'amlussadeur  d'Espa- 
gne et  plusieurs  seigneurs  romains,  qui 
riaient  \enns  au-devant  de  lui.  Il  levilla 
capitale  du  monde  chrétien  le  16  juin,  au 
niiliea  de  la  joie  générale,  et  son  pre- 
mier soin  fut  de  se  rendre  à  l'églLsc  de 
saint  Pierre  ,  où  il  fut  reçu  par  le  cardi- 
nal dTork,  doyen  ,  a  la  trte  du  sacré  col- 
lège et  du  chapitre.  Ce  jour  heureux  fut 
célébré  par  des  réjouissances  publiques  ; 
ci.  le  S6  juin  ,  sa  Sainteté  tint  un  consis- 
toire secret  où  elle  fit  part  aux  cardinaux 
des  résultats  de  son  voyage,  et  des  preu- 
ves de  respect  et  d'attachement  qu'elle 
avait  revue»  du  clergé  et  des  fidèles  de 
Krance.  Elle  ajouta  que  son  séjour  dans  ce 
royaume  avait  resserré  pour  jamais  les 
liens  qui  unissent  les  catholiques  avec  le 
chef  de  l'Eglise.  Le  conseil  apostolique, 
que  le  pape  avait  établi  avant  son  départ, 
et  les  administrateurs  publics,  méritè- 
rent les  éloges  du  saint  Père  par  le  rèle 
avec  lequel  ils  avaient  rempli  leurs  fonc- 
tions respective».  R.xssurc  enfin  parles 
intentions  pacifiques  qu<^  lui  inanifcslait 
Napoléon  ,  il  s'occupa  du  bonheur  de  ses 
peuples.  Cependant  il  vit  avec  peine  que 
le  Code  donné  aux  provinces  italiennes, 
réunies  à  l'empire  français,  contenait  sur 
le  mariage  et  le  divorce  des  dis|>osilions 
contraires  à  l'esprit  de  l'Eglise.  Le  pon- 
tife Gt  des  représentations  à  Napoléon  qui 
n'y  répondit,  six  mois  après  avoir  clé  sa- 
rrk  par  Pie  VII,  que  par  l'occupation  du 
port  et  de  U  forteresse  d'Ancùne.  Le  pape 
M  plaignit  de  cet  inique  procédé  dans 
«ne  lettre  que  sa  Sainteté  eSle-méme 
écrivit  i  Napoléon  ;  mais  on  n'y  eut  au- 
can  égard.  Après  la  victoire  d'AusIcrlilz, 
•olvie  du  traité  de  Presbourg  (  qui  fit 
passer  sous  la  domination  de  Bonaparte 
Teniac,  l'isirie,  U  Dalmalie,  les  l!c*  de 
FAdrialique  et  les  l>ouches  du  CaltaroJ. 
napoléon  adressa  à  Pie  Vil ,  le  7  janvier 
i806,  une  lettre  arroga:i!c  ,  dans  laqutllc 
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il  lui  reprochait  de  suivre  de  mauvais 
conseils,  et  notamment  ceux  du  cardinal 
Consalvi.  Il  ajoutait  qu'il  n'avait  fait  oc- 
cuper Ancône  que  comme  Protecteur  du 
saint  Siège,  et  pour  empêcher  que  cette 
place  ne  fût  souillée  par  les  Grecs  ou  par 
les  Turcs.  Les  justes  griefs  de  Pie  Vil 
contre  Napoléon  s'augmentaient  de  jour 
en  jour.  Le  pape  avait  signé,  le  16  sep- 
tembre 1803,  un  concordat  avec  la  répu- 
blique italienne  ;  mais  aussitôt  que  ccllo 
république  fut  érigée  en  royaume,  on 
s'empara  ,  au  mépris  de  ce  traité .  des  li- 
vres ecclésiastiques ,  et  on  les  mit  en 
vente ,  ainsi  que  les  biens-fonds  des  évé- 
qucs.  On  supprima  ensuite  des  mona- 
stères, et  l'on  en  réunit  quelques-uns  avec 
d'autres  étabrissemens  religieux.  Den- 
vaLissement  en  envahissement ,  la  puis- 
sance séculière  s'arrogea  une  autorité 
exclusive  sur  les  églises  dépendantes  du 
saint  Siège.  Le  pontife  fit  de  nouvelles 
réclainalions ,  et  coroine  elles  n'eurent 
aucun  succès,  il  cessa  de  donner  des  bul- 
les pour  les  évéchés  d'Italie.  En  atten- 
dant ,  Bonaparte  s'empara  des  principau- 
tés de  Bénévenlet  de  Ponte-Corvo,  sous  le 
dérisoire  prétexte  qu'elles  étaient  un  sujt  l 
de  dispute  entre  la  cour  de  Rome  et  celle 
de  Naples.  On  promit  au  saint  Père  des 
indeniuités  qu'on  ne  donna  point.  Napo- 
léon, après  avoir  chassé  de  ses  états  le 
roi  de  Naples,  Ferdinand  IV,  était  devenu 
maître  de  toute  l'Italie.  Il  plaça  sur  le 
trône  de  Naples,  d'abord  Joseph,  sou 
frère,  poisson  beau-frère  Murât.  Il  donna 
la  Hollande  àson  frère  Louis,  et  en  mémo 
temps  Lucqucs  et  Piombino  à  madame 
Bacciothi,  sa  troisième  sœur.  D'après 
ce  bouleversement,  opéré  en  une  seule 
année  (1806,,  Pie  VU  avait  tout  à  crain- 
dre, et  pour  SCS  propres  états,  et  pour 
sa  personne;  mais  Napoléon,  avant  Ah 
porter  le  grand  coup,  parut  vouloir 
se  concilier  l'affeclion  du  clergé  fian- 
çais; il  rendit  plusieurs  décrets  en  sa 
faveur,  et  prit  des  mesures  assez  sa;jei 
relativement  aux  étal  lissemcns  ecclésias- 
tiques. Cependant  Pie  VII  décréta  la  ca- 
norusaliandc  c'iuq  bienheureux,  savoir  -. 
François  Caracciolo,  Benoit  de  S.iltil 
Philadelplie ,  .\ngèle  ."Vlcriri,  Ilyacinihe 
Uarescotti,  et  Colette  Boilet ,  française, 
dont  Pierre  de  Vaux  a  écrit  la  f-'ie.  Di-- 
puis  1767.  sous  le  règne  de  Qément  XIII, 
Rome  n'axait  (winl  vu  une  pareille  so- 
lennité; elle  eut  lieu  le  3\  mai  1807. 
Celte  même  aimée,  l'empereitr  français 
crigtacn  roy*unie  U  Westplialie,   qu'iJ 
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donna  à  son  plus  jeune  frère  Jérônu'. 
Après  avoir  ainsi  placé  sur  des  trônes 
presque  loule  sa  famille ,  Bonaparte  ob- 
séda, l'année  suivante,  le  saint  Père  par 
de  nouvelles  demandes  aussi  indiscrètes 
que  captieuses  (i);  il  exigeait  que  le 
pape  se  joignît  à  la  confédération  du 
Rhin;  qu'il  fermât  aux  Anglais  les  ports 
d'Ancône  et  de  Civita-Veccliia,  et  se  plai- 
gnit, en  outre,  de  ce  qu'il  entretenait  des 
relations  avec  l'Autriche  ,  et  avec  le  roi 
l'erdinand  IV,  qui  était  alors  à  Palerrae. 
Pie  VU  rejetant  de  pareilles  demandes, 
une  armée  française  marcha  sur  Rome. 
On  dit  d'abord  qu'elle  ne  ferait  qu'y  pas- 
ser pour  se  rendre  à  ISaples;  mais,  arri- 
vée à  la  porte  ciel  Popolo,  elle  désarma 
les  soldats  de  sa  Sainteté,  et  s'empara  du 
château  Saint-Ange.  Presque  aussitôt  on 
braqua  le  canon  devant  le  palais  Qui- 
rinal,  que  le  pape  habitait.  On  le  somma 
de  satisfaire  aux  exigences  de  Napoléon  , 
à  défaut  de  quoi  l'armée  française  occu- 
perait les  provinces  romaines.  Six  cardi- 
naux eurent  ordre  de  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  dont  ils  étaient  ori- 
ginaires. Dans  le  mois  de  mars,  quatorze 
autres  cardinaux  italiens  furent  renvoyés 
chacun  dans  leur  patrie  respective.  Dans 
cet  intervalle  ,  le  général  français  Miollis 
avait  incorporé  dans  des  régimens  fran- 
çais la  plus  grande  partie  des  troupes  pa- 
pales. Le  27  du  même  mois  de  mars, 
Miollis  publia  un  ordre  du  jour  par  lequel 
ces  troupes  restaient  définitivement  au 
service  de  la  France.  Le  2  avril  suivant , 
Kapoléon  rendit,  à  Sainl-Cloud,  deux  dé- 
crets, dont  l'im  réunissait  à  perpétuité 
au  royaume  d'Italie  les  provinces  d'Ur- 
l>in,  d'Ancône,  de  Macerata  et  de  Camé- 
rino  ;  l'autre  décret  ordonnait  la  con- 
fiscation des  biens  doscardinaux,  prélats, 
officiers,  etc.,  et  autres  employés  à  la 
cour  de  Rome,  qui  ne  se  rendraient  pas 
dans  leur  pays  natal.  Le  7  avril ,  un  déta- 
chement français  força  la  grande  poi  te 
du  palais  pontifical,  y  entra  avec  vio- 
lence, désarma  la  plus  grande  partie  de 
la  garde,  dont  on  emprisonna  les  nobles  ; 
el  le  prélat  Cavalchini ,  gouverneur  de 
Rome,  fut  exilé  à  Fencstrelle.  Le  11  juin  , 
des  officiers  français  ay.int  pénétré  dans 
l'appartement  du  cardinal  (Jabriclli,  jiro- 
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secrétaire  d'étal,  mirent  les  scellés  sur 
ses  papiers,  et  renvoyèrent  ce  prélat  à  son 
évéché  de  Sinigaglia.  Voilà  quels  étaient 
les  procédés  qu'on  avait  pour  le  chef  d« 
l'Eglise,  qui,  malgré  ces  persécutions, 
n'oubliait  pas  les  intérêts  de  la  religion, 
et,  le  10  avril,  déclara  vénérable  Marie- 
Clolilde  de  France,  reine  de  Sardaigne. 
Dès  le  -16  mars  ,  sa  Sainteté  avait  déjà  in« 
formé  les  cardinaux  de  tout  ce  qu'il- 
avait  eu  à  souffrir  depuis  l'invasion  de! 
Français  Le  ponlife  tint  un  nouveau  con- 
sistoire, le  11  juillet  1808,  dans  lequel  sa 
Sainteté  protesta  contre  les  mesures  que 
ses  ennemis  employaient  envers  sa  per- 
sonne et  son  Eglise.  Il  fit  adresser  secrè- 
tement à  tous  les  prélats  et  curés  de  l'état 
de  l'Eglise  une  instruction  dont  le  but 
était  de  les  prémunir  contre  les  pièges  que 
leur  tendraient  les  ennemis  communs,  er^ 
exigeant,  entre  autres  choses,  un  serment 
absolu  ,  et  ne  leur  permettant  que  la  for- 
mule conçue  en  ces  termes  :  «  Je  promets 
i>  et  jure  de  ne  jjrcndre  part  à  aucune  con- 
»  spiralion ,  complot  ou  sédition  contre  le 
i>  gouvernement  actuel ,  comme  aussi  de 
»  lui  être  soumis  el  obéissant  dans  tout  ce 
»  qui  ne  sera  point  contraire  aux  lois  de 
»  Dieu  el  de  l'Eglise.  »  Pour  armer  les  su- 
jets contre  leur  souverain  légitime,  le  gé- 
néral Miollis  créa  des  gardes  civiques, 
composées  des  personnes  les  plus  turbu- 
lentes; il  établit  des  commissions  mili- 
taires, et  fit  fusiller  M.  Vanni  de  Calda- 
rola  ,  colonel  au  service  de  Ferdinand  IV, 
et  né  sujet  dii  saint  Siège.  Au  milieu  de 
ces  actes  arbitraires,  et  tandis  que  l'on 
continuait  d'exiler  les  autres  cardinaux  , 
prélats,  etc.,  ce  général  demanda,  le  51 
décembre  1808,  d'élrc  admis  avec  son 
état-major,  auprès  do.sa  Sainteté,  pour  la 
complimenter  à  l'occasion  de  la  nouvelle 
année.  Pie  VII  ,  sans  s'écarter  de  la  mo- 
dération donl  il  avait  fait  preuve  tant  do 
fois,  se  borna  à  lui  faire  dire  que ,  «  mal- 
»  gré  sa  tendresse  pour  la  nation  fran- 
»  çaise  ,  qui  lui  avail  donné  tant  de  té- 
»  moignages  de  respect  et  d'atlathenieni, 
»  il  ne  pouvTiit  voir  des  personnes  qui 
>  étaient,  peut-i'tre  contre  leurs  propres 

•  sentimcns,  les  exécuteurs  d'un  plan 
a  ignominieux,  el  qui  avilissait  aux  yeux 
»  du  monde  enlior  l'iiuguste  cararlère  du 

•  chef   de   l'Eglise   e    du    souverain  dâ 

•  Rome,  a  Pendant  que  le  saint  Père  était 
soumis  à  la  surveill.'.nee  la  plus  vesaloire, 
les  gardes  civiquis  de  nouvelle  création 
conimetlaicnt ,  dans  les  ville»  cl  les  rnin- 
pagncs,    les   plus  grands  desordres.  Le 
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n\ile  écrivit  au  ijénéral  françaU  une 
;re  énergique,  et  ntcine  d'un  noble  cou- 
e;  mjii5  on  n'eut  aucun  égard  à  ses 
-les  réclamations.  Le  pape  défendit  par 
bref,  secrètement  répandu  .  tout  en- 
eiiient  (K>ur  une  nation  étrangère  ,  et 
u(frait  le  pardon  à  tous  ceux,  qui,  étant 
déji  enrôlés  ,  »e  retireraient  imniédiate- 
ment  :  malheureusement  ces  mesures  ne 
produisirent  que  peu  d'effet.  Les  journaux 
d«  Rome,  rédiges  sous  l'influence  des  au- 
tofiiés  françaises ,  ne  causaient  pas  moins 
de  peine  au  sainl  Père;  ils  tachaient  de 
jeter  le  discrédit  et  le  ridicule  sur  les  pré- 
Ires  ,  sur  leurs  fonctions,  et  n'épargnaient 
pas  le  pape.  La  gaxctte  romaine  repro- 
duisit le  Discours  sur  la  situation  de 
l'empire .  prononcé  en  France  le  2  no- 
vembre 1808,  dans  lequel  on  supposait 
que  Pie  Vil  avait  consenti  aux  articles 
organiques,  relatifs  au  concordat.  Ce  dis- 
cours contenait  en  outre  d'autres  fausses 
assertions,  tendantes  à  déshonorer  le  pon- 
tife et  à  détruire  la  souveraineté  tcmpcK 
relie  du  sainl  SiJ-ge.  Pic  VII,  vivrment 
affligé ,  ordonna  au  cardinal  Pacca  de  dé- 
clarer, en  (on  nom  ,  aux  ministres  étran- 
gers ,  résidant  à  Rome  :  <  Que  ni  le  con- 

•  cordai  ni  les  lois  organiques  ne  pou- 

>  iraient  faire  cesser  la  distinction  niar- 
>qaée  par  Dieu    même  entre  les  deux 

>  puissances  spirituelle  et  temporelle,  ni 

>  donner  à  Bonaparte    la  juridiction  di- 

•  vine  ,  accordée  à  l'Eglise  et  à  son  chef 

>  visible ;  qu'il  était  faux  que  le  con- 

>  cordai  eût  reconnu  et  consolidé  l'in- 
»  dépendance  de  l'état  de  l'Eglise  en 
»  France...  ;  enfin ,  qu'il  était  calomnieux 
»  de  dire  que  le  concordat  eût  consacré 
»  la  tolérance  des  autres  cultes ,  etc.  »  Le 
saint  Père  ne  fut  pas  moins  affecté  d'en- 
tendre répéter  par  la  même  gazette  les 
harangues  prononcées  devant  Napoléon, 
le  S7  «xlobre  J808,  par  les  députés  du  Mu- 
loiie.duTronlu.etdu  Metauro,  provinces 
que  celui-ci  avait  enlevées  au  sainl  Sié[;e. 
On  peut  relever  la  substance  de  ces  ha- 
rangues par  ce  passage  tiré  de  la  réponse 

Bonaparte «  La  théologie  qu'ils  ap- 

;  rennent  /  les  prêtres  ^  dans  leur  enfance 

>  :cur  donne  des  règles  sures  pour  le  gou- 

>  vemement  spirituel,  mais  elle  ne  leur  en 

•  donrie   aui'iine  pour   le  gouvernement 

>  des  armées  el  pour  ra<lmiiiistration  ;  ils 
»  doivent  en  conséquence  se  renfermer 
»  dans  le  gouvernement  des  affaires  du 

•  ciel..  .  *  Le  déplorable  étal  où  se  trou- 
vaient l'Egtise  et  son  chef  ne  permettant 
pas   de  tolérer  des  rrj'>'.iis^ances  tumul- 
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tueuses.  Pie  VII  fit  avertir  les  curés  de 
Rome  qu'il  n'y  aurait  pas  de  carnaval 
pour  l'année  1809.  Aussitôt  que  le  eom- 
mandant  en  fut  instruit,  il  fit  insérer  dans 
la  Gazette  de  Rome  que  sa  Sainteté  auto- 
risait  les  masques,  les  courses,  les  ban- 
quets, etc.  Cependant  aucun  ouvrier  no 
voulut  préparer  les  charpentés  nécessai- 
res pour  les  courses  ;  le  carnaval  arriva , 
cl  les  mes  furent  désertes.  Le  peuple  ro- 
main donna  un  témoi^iage  non  moins 
éclatant  de  son  dévouement,  en  célébrant 
avec  pompe  les  journées  des  14  et  31 , 
époques  de  l'élection  de  Pie  VII,  et  de  son 
couronnement  à  Venise.  Sur  ces  entre- 
faites, le  général  Lemarnis  vint  rempla- 
cer Miollis,  et,  sous  sa  domination,  la 
position  du  saint  Père  ne  fit  qu'empirer. 
Mais  la  terrible  catastrophe  de  cette  lon- 
gue tragédie  s'approchait  :  elle  arriva  en- 
fin, et  la  plus  violente  usurpation  s'opéra. 
Enivré  par  ses  conquêtes  ,  et  d'une  ambi- 
tion qui  n'était  jamais  rassasiée,  Bonaparte 
rendit  dans  sou  camp  impérial  de  Vienne, 
le  17  mai  1809,  un  décret  qui  dépouillait 
le  pape  de  tous  ses  étals,  et  qui  commence 
ainsi  :  •  Considérant  que  lorsque  Charle- 

•  magne,  empereur  des  Français,  notre 
»  auguste  prédécesseur .  fit  don  aux  évé- 

*  ques  de  Home  de  diverses  contrées,  il 

>  les  leur  ccdaà  titre  de  fiefs,  pour  assurer 

>  le  repus  des  sujets ,  et  sans  que  Rome 
»  eût  cessé,  pour  cela,  d'être  une  partie 
»  de  son  empire...  etc.  >  Suivent  les  arti- 
cles dans  lesquels  on  nommait  une  con- 
sulte extraordinaire,  composée  de  MM. 
Miollis,  Salicftti.Degérando.Jeannet,  etc. 
Le  pontife ,  après  avoir  vainement  pro- 
lesté contre  cet  acte  d'iniquité,  n'ayant 
plus  de  mesures  à  garder,  lança  une  bulle 
d'excommunication  contre  les  auteurs, 
coniplirej  et  fauteurs  de  celle  usurpation 
et  des  maux  qui  avaient  affligé  l'Eglise 
La  bulle,  datée  de  Sainle-Marie-Majeure, 
le  10  juin  de  l'année  lâ09 ,  fut  publique- 
ment affichée  ,  et  le  lendemain  elle  fut 
annoncée  à  Napoléon.  Le  6  juillet  1809,  la 
saint  Père  adressa  à  ses  sujets  une  Procla- 
mation où  il  se  plaignait  des  cruelles  vexa- 
tions qu'il  avait  éprouvées, et  manifeslail 
ses  craintes  qu'on  ne  voulût  l'arracher  de 
Rome.  Ces  craintes  n'étaient  que  trop 
fondées.  S'altendant  d'un  moment  à  l'an- 
Ire  il  la  plus  criminelle  de  toutes  les  vio- 
lences. Pie  VII  avait  fait  murer  les  prin- 
cipales avenues  du  QuiriiuJ.  Le  5  juillet . 
il  apprit  que  ,  dans  la  nuit  de  ce  jour ,  il 
devait  être  enlevé.  Il  pouvait  en  appeler 
à  son  peuple;  mais  il  voulut  éviter  l'effu- 
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sion  du  snng  II  se  borna  à  ordonnera  ses 
gardes  la  plus  exacte  surveillance  :  pré- 
caution inutile.  Un  traître  ,  François  Bas- 
K)la ,  ancien  porte-faix  du  Quirinal,  et 
luquel  le  pape  avait  fait  grâce  de  la  vie, 
Krvit  de  guide  aux  Français,  conduits 
par  le  général  Badct ,  alors  inspecteur  de 
la  gendarmerie.  A  une  heure  du  malin, 
un  gros  détacliemcnt  de  troupes  entoure 
le  Quirinal  :  des  officiers  de  police  avaient 
été  mis  aux  aguets  dans  les  environs.  Le 
général,  avec  son  état-major,  attendait 
l'issue  de  cette  audacieuse  entreprise  dans 
le  palais  Colonna  ;  Radet  et  les  siens  es- 
caladent les  murs  du  jardin  ;  on  arrive  au 
corps-de-garde  des  Suisses,  qui  n'éldil 
composé  que  de  trente-huit  hommes.  Leur 
commandant  fait  demander  au  pape  s'ils 
devaient  repousser  la  force  par  la  foi'ce. 
D'après  la  réponse  de  Pie  VII,  ils  se  lais- 
sent désarmer.  Les  portes  des  apparle- 
mens  du  saint  Père  sont  brisées  ;  le  géné- 
ral entre  le  chapeau  sous  le  bras  ;  le  pon- 
tife, entouré  des  cardinaux  Pacca  et  Des- 
puig,  écrivait  à  son  bureau  ;  sa  figure  était 
calme  ,  celle  de  Radet  paraissait  agitée.  II 
fut  quelques  instans  sans  pouvoir  pro- 
noncer un  seul  mot  ;  enfin  ,  d'une  voix 
tremblante ,  il  dit  au  pape  «  qu'il  avait 
»  une  mission  bien  désagréable  à  remplir, 
»  mais  qu'ayant  prêté  serment  d'obéis- 
»  sance  et  de  fidélité  à  l'cmpei'eur,  il  ne 
»  pouvait    se  dispenser   de   s'en  acquît- 

»  ter —  •  Pourquoi  venez-vous  trou- 

»  blcr  ma  demeure?  que  voulez-vous  ....>» 
lui  dit  Pie  VII  avec  dignité.  A  ces  paroles, 
les  soldats  ôtent  fous  en  même  temps  leurs 
chapeaux.  Le  général  ajoute  alors,  qu'il 
vient  lui  proposer,  de  la  part  du  gouver- 
nement français,  d'abdiquer  sa  souverai- 
neté temporelle  ,  qu'à  cette  condition  sa 
Sainteté  pouvait  rester  tranquille  à  Rome. 
Pie  VII  levant  les  yeux  au  ciel,  et  le  mon- 
trant de  la  main  :  «  Je  n'ai  agi ,  en  tout , 

•  répondit-il,  qu'après  avoir  consulté 
»  l'Elsprit  saint ,  et  vous  me  mettrez  en 
»  pièces  {mi  taglierete  in pezzelti)  plutôt 

•  que  de    me  faire  rétracter  ce  que  j'ai 

•  fait.  »  Le  général  ayant  insisté,  le  saint 
Père  répartit  :  «  Et  si  vous  avez  cru  de- 
»  voir  exécuter  de  pareils  ordres  de  votre 
»  empereur,  à  cause  du  serment  que  vous 
»  lui  avez  prêté,  pensez-vous  que  nous 
»  puissions  abandonner  les  droits  du  «aint 
»  Siège,  auquel  nous  sommes  liés  ))ar  tant 
»  de  sernii'ns?  nous  ne  pouvons  renoncer 
»  à  ce  (|ui  ne  rirms  appartietil  pas.  Le  do- 
it ntainc  temporel  est  à  l'Kglise  romaine, 
p  nous  n'en  sommet  que  les  aduiinistru- 


»  leurs.  Au  reste,  après  ce  que  nousavor.s 
»  fait  pour  votre  empereur  ,  nous  ne  de- 
»  vions  pas  en  attendre  ce  traitement...  • 

—  «  Je  sais,  dit  le  général .  que  l'empe- 
»  reur  vous  a  beaucoup  d'obligation....  » 

—  «  Il  m'en  a  plus  encore  que  vous  ne 
•  pensez,  »  ajouta  Pie  VU,  avec  un  accent 

expressif Radet  signifia  alors  au  pape 

qu'il  devait  le  conduire  chez  le  com- 
mandant en  clief,  pour  y  apprendre  sa 
destination  définitive. On  permit  au  saint 
Père  de  se  faire  accompagner  du  cardinal 
Pacca.  On  les  fit  entrer  dans  une  voiture, 
qu'un  gendarme  ferma  à  clef  :  avant  dy 
monter,  le  pape  donna  sa  bénédiction  à 
la  ville  de  Rome.  La  voiture,  au  lieu  de 
se  diriger  vers  la  demeure  du  gOnéral  en 
chef,  sortit  de  la  ville  par  la  porte  Sala- 
ra.  tourna  les  murs,  et,  à  trois  heures  du 
matin,  elle  arriva  au  deliors  de  la  porte 
del  Popolo.  Le  pape  se  plaignit  avec  dou- 
ceur à  Radet ,  de  son  artifice,  et  de  l'avoir 
fait  partir  sans  les  personnes  qu'il  avait 
désignées  pour  l'accompagner.  Raiiet  ré- 
pondit que  ces  personnes  le  rejoindraient 
au  plus  tôt  avec  les  provisions  qui  lui  se- 
raient nécessaires  ;  et  il  ajouta...  «  Saint- 
»  Père,  il  est  encore  temps  de  signer  votre 
»  renonciation  aux  droits  tenij)orels.  •  ^ 
Non  !  fut  la  seule  réponse  du  courageux 
pontife.  La  voiture  était  entourée  d'un 
piquet  de  gendarmes;  le  général  Radet 
était  assis  sur  le  siège.  On  avait  placé  par- 
tout des  relais.  A  la  Storia,  les  postillons, 
fondant  en  larmes,  se  jetèrent  aux  genoux 
du  pape  ,  qui  leur  donna  sa  bénédiction. 
Figli  miei^  coragio  ed  orazxone ,  leur 
dit-il  :  «  Courage,  mes  en  fans,  courage  et 
0  prière.  «Quelque  précaution  qu'on  prit, 
on  devinait  dans  presque  tous  les  endroits 
par  où  il  passait,  que  c'était  le  pape  que 
l'on  emmenait  captif;  partout  l'inquiétude 
et  l'affliction  se  montraient  sur  les  visa- 
ges ,  et  on  n'entendait  que  des  soupirs  et 
des  sanglots.  On  ne  saurait  exprimer  la 
douleur  que  ressentirent  les  Romains, 
quand  ils  apprirent  l'enlèvement  de  leur 
souverain.  Après  dix-neuf  heures  d'une 
marclie  précipitée  ,  on  arriva  à  Radico- 
fani,  où  le  pape  fut  rejoint  par  le  prélat 
Doria,  le  neveu  du  cardinal  Pucca ,  un 
chapelain,  un  chirurgien  et  deux  doines- 
tiquea.  A  Poggibouïi ,  la  voilure  versa  : 
Uadel  eut  un  poignet  dvl'Hiis  et  sa  Sainteté 
rc(,iit  une  forte  comniolion.  L'auguste 
^  iciime  calma  l'efferNcsccufe  du  |)eiiple, 
qui  paraissait  disposé  à  l'arracher  dea 
mains  de  ses  persécuteurs.  Non  loin  do 
Turin,  près  de  IU\oli  ctSute,  le  S4lnt 
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> .  qui  a\aildi-jà  eu  quelques  alteintes 
:  èvre,  se  trouva roal  :  il  dit  àM.  Bois- 
!  .  colonel  de  gendarmerie  ,  qui  avait 
npUcé  Radct  :  «  Avit-vous  ordre  de 

•  lue  conduire  mort  ou  vif  T Si  votre  ordre 

•  est  de  me  faire  mourir  ,  continuons  la 

•  roule;  sinon,  je  yeux  m'arrétcr.  »  On 
lit  balte  quelques  heures,  et  l'on  arriva  le 
soir  au  Mont-Cenis,  où  le  pape  passa  deux 
jours  à  l'hospice.  A  Grenoble,  et  surtout  à 
Nice  ,  ou  il  arriva  le  7  août ,  le  saint  Père 
reçut  des  marques  touchantes  de  respect 
et  d'attachement  :  l'ex-reine  d'Etrurie  et 
ton  ûls  étaient  exilés  dans  celte  ville 
{voyez  MARIE-LOLISE  j  ;  ils  vinrent  se 
jeter  aux  pieds  du  pape,  lui  demander  sa 
bénédiction.  Le  soir  de  son  arri>ée,  on 
illumina  toute  la  ville ,  excepté  les  mai- 
sons des  auloiiiés  françaises.  Dt's  le  l" 
avril,  le  cardinal  Pacca  avait  été  séparé 
du  saint  Père,  el  enfermé  dans  la  citadelle 
de  Feucstrelle,  où  il  resta  trois  ans  et  de- 
mi. Le  lieu  d'exil  pour  Pie  VU  fut  fixé  à 
!>a\one.On  chercha  à  l'éblouir  par  le  faste 
de  son  palais ,  par  un  nombreux  domes- 
tique ,  et  un  riche  traitement.  La  calhé- 
diaiede  Savone  reçut  le  nom  de  chapelle 
papale  :  M.  de  Salinaloris,  Piémontais,  et 
chamix-llan  de  f«ai>oléon,  présidait  à  cette 
magiiillcence  .  à  laquelle  Pio  \II  était  in- 
sensible, et  il  demeuiait  solitaire  datu  ses 
appartenicns.  M.  Crsar  Berthicr  fui  nom- 
me maitre  du  palais  du  pape .  qui  était 
surveillé  et  gardé  plus  strictement  même 
qu'à  Home.  Un  ne  lui  laL<«sait  point  par- 
venir de  placcts ,  excepté  ceux  qui  rou- 
laient sur  des  matières  spirituelles,  el  qui 
avaient  été  examinés  auparavant  par  le 
maître  du  palais.  Croyant  pouvoir  mieux 
Ie5  surveiller.  Napoléon  ût  venir  à  Paris 
tous  les  cardinaux  qui  se  trouvaient  à 
Rome  lors  de  1  eidèvement  du  saint  Père, 
et  n'en  excepta  que  ceux  qui  étaient  ma- 
lades. Lors  du  divorce  de  Bonaparte  avec 
Joséphine ,  on  ne  daigna  pas ,  dans  un 
»cle  aussi  important,  consulter  le  chef  de 
l'F.'jliie  :  ce  (ut  l'ofUcialité  de  Paris  qui 
prononça  le  divorce.  L'empereur  avait 
exigé  quj  les  cardinaux  fussent  présens 
à  la  ccrcinonie  de  son  mariage  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  :  treixe  de  ces 
cardinaux  n'y  ayant  pas  assisté  ,  on  leur 
retira  leurs  pensions,  on  leur  défendit  de 
porter  les  marques  de  leur  dignité ,  el  on 
leur  enjoignit  de  ne  plus  paraître  qu'en 
noir  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  distinction 
de»  cardinaux  rouges  et  des  cardinaux 
noirs.  Malgré  la  surveillance  à  laqueLc  on 
trait   souniis  le  «dm  Père ,  d'atondans 


secours  lui  venaient  des  fidèles  italiens  et 
français  :  il  entretenait  même  une  cor- 
respondance secrète  avec  ses  serTlteurs 
les  plus  afGdcs.  Cependant  Bonaparte 
remplaça ,  de  son  propre  mouvement . 
quelques  cvéques  décédés  en  France  et 
en  Italie  :  ne  pouvant  prendre  les  infor- 
mations nécessaires,  le  pape  refusa  d'ex- 
pédier les  bulles.  Napoléon  convoqua (par 
une  lettre  du  16  novembre  1809)  une 
commission  d'évéques  ,  pour  chercher, 
disait-il ,  à  pourvoir  aux  besoins  de  l'E- 
glise. Celle  commission  était  composée 
des  cardinaux  Maury  et  Fesch ,  de  cinq 
évéques ,  du  P.  Fontana  et  de  l'abbé 
Emery ,  supérieur-général  de  Saint-Sul- 
pice.  On  présenta  trois  sciies  de  quet- 
tions  :  la  première  concernant  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  en  général ,  la  seconde 
sur  le  concordat ,  la  troisième  sur  les 
églises  d'Italie  ,  d'Allemagne  ,  cl  la  bulle 
d'excommunication.  La  commission  ter- 
mina ses  travaux  le  11  janvier  1810-  Son 
rapport ,  sans  heurter  trop  fortement  les 
principes,  montre  néanmoins  quelque 
complaisance  pour  un  despote  facile  à 
irriter.  Il  décréta,  le  25  février  1810,  quo 
l'édit  de  1683  sur  les  quatre  articles  du 
clergé  était  une  loi  pour  l'empire.  Le  17. 
il  fit  décréter  par  le  sénat  que  le  pape 
prêterait  serment  de  ne  rien  faire  contre 
les  quatre  articles.  Tous  les  moyens  fu- 
rent employés  par  Napoléon  pour  arra- 
cher au  pape  son  assentin)ent.  On  lui  pr(>- 
mit  une  représentation  digne  de  son  rang, 
des  palais,  et  deux  millions  de  revenu. 
Les  cardinaux  Caprara  ,  Maury  et  l'évo- 
que de  Casai,  furent  successivement  en- 
voyés à  ce  sujet  auprès  de  Pie  'N'II;  mais 
ce  vertueux  pontife  demeura  inflexible. 
Peu  de  temps  après ,  le  cardinal  Fesch 
ne  se  montrant  pas  très  disposé  à  secon- 
der les  vues  de  son  neveu  Napoléon,  ce- 
lui-ci nomma  à  l'archevêché  de  Paris  le 
cardinal  Maury.  Ce  prélat  crut  pouvoir 
imiter  la  conduite  des  évéques  nommés 
par  Bonaparte  ,  qui  s'étaient  fait  investir 
par  les  chapitres  du  titre  d'administra- 
teurs spirituels  des  diocèses  varans,  pour 
en  exercer  les  fonctions;  il  écrivit  même 
au  pape  pour  lui  annoncer  sa  nomination. 
Le  saint  Père  lui  répondit  par  un  bref, 
du  5  novembre  1809,  dans  lequel  il  lui 
ordonnait  do  renoncer  à  l'administration 
du  siège  de  Paris  ,  le  menaçant,  en  cas  de 
desobéissance,  d'agir  à  son  égard  confor- 
mément aux  saints  canons.  La  police  im- 
périale fut  mise  en  mouvement  pour  dé- 
couvrir ceux  cui  avaical  répandu  ce  bref. 
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On  arrclaM.  d'Astros,  virairc-gcnéral  de 
Paris,  et  on  l'enferma  à  Vincennes.  On  le 
Boinnna  de  donner  sa  démission  ou  de  dé- 
noncer la  personne  qui  lui  avait  commu- 
niqué ce  bref  :  il  ne  voulut  faire  ni  l'un 
ni  l'autre.  On  enferma  les  cardinaux  Ga- 
briel)! et  Oppizzoni,  et  le  P.  Fonlana, 
dans  le  château  de  A^inccnnes;  d'autres 
i-cclésiasliques  furent  également  empri- 
sonnés. On  assure  que  le  pape  avait  pré- 
paré encore  un  autre  bref  {du  18  décem- 
bre ) ,  mais  qu'il  fut  saisi  clicz  sa  Sainteté. 
il  était  adresse  à  M.  d'Astros,  et  il  décla- 
rait «  nul  et  sans  effet  tout  ce  que  ferait 
»  le  cardinal  Maury ,  sciemment  ou  par 
»  ignorance  ,  dans  l'administration  du 
»  diocèse  de  Paris.  »  Napoléon  ,  irrité  de 
te  nouveau  bref,  lit  révoquer,  par  le  cha- 
pitre ,  les  pouvoirs  de  M.  d'Astros.  Par 
un  autre  bref,  du  2  décembre  1810,  le 
saint  Père  déclara  que  l'évêque  de  Nancy, 
nommé  par  Bonaparte  à  l'archevêché  de 
Florence  ,  ne  pouvait  administrer  ce  dio- 
cèse ,  d'après  le  second  concile  œcumé- 
nique de  Lyon,  qui  défend  à  celui  qui  a 
été  élu  pour  une  église,  de  se  charger, 
avant  d'avoir  reçu  l'institution  canoni- 
que ,  de  l'administration  spirituelle  ou 
temporelle  de  cette  église.  Le  chapitre  de 
Florence  ayant  adhéré  aux  décisions  du 
saint  Père ,  ses  membres  furent  destitués 
ou  emprisonnés.  Le  système  de  persécu- 
tion contre  le  pape  devenait  de  jour  en 
jour  plus  tyranniqiie.  Tandis  qu'il  se  pro- 
menait, le  7  janvier  18H,  dans  les  jardins 
de  son  palais ,  des  agens  de  police  s'in- 
troduisirent dans  les  appartemens  de  sa 
Sainteté,  fouillèrent  dans  son  secrétaire 
particulier  ,  et  saisirent  tous  ses  papiers, 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  un  bref  qui 
conférait  au  cardinal  de  Pictro  des  pou- 
voirs extraordinaires ,  et  un  au^re  adressé 
nu  vicaire-général  de  Paris.  On  priva  dès 
lors  le  pape  d'encre  ,  de  plumes,  de  pa- 
piers et  on  le  sépara  du  prélat  Doria ,  de 
son  confesseur,  de  tous  ceux  enfin  qu'on 
soupçonnait  d'avoir  facilité  sa  correspon- 
dance au  dehors.  L'évêque  même  de  Sa- 
vone  fut  aussi  compris  dans  cette  mesure 
tyrannique.  On  signifia,  en  outre,  au 
suint  Père  .  qu'il  ne  pourrait  plus  sortir 
lie  set  appartemens.  Cependant,  soit 
honte,  soit  remords.  Napoléon  révoqua 
cet  ordre  cruel  au  bout  de  dix-sept  jours. 
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qiios.  La  commission  répondit  aux  deux 
questionis  qui  lui  furent  faites  sur  ce  su- 
jet :  l'qiie  dans  les  circonstances  où  l'on 
se  trouvait ,  c'était  aux  évéques  que  les 
fidèles  devaient  s'adresser  pour  obtenir 
les  dispenses  ,  mais  seulement  pour  tout 
ce  qui  était  relatif  aux  besoins  journalier» 
des  fidèles  ;  2°  que  puisque  le  pape  refusait 
les  bulles  sans  alléguer  aucune  raison 
canonique ,  le  moyen  le  plus  sage  était  de 
faire  ajouter  au  concordat  une  clause 
portant  que  sa  Sainteté  donnerait  l'insti- 
tution dans  un  temps  déterminé,  faute  de 
quoi  le  droit  d'instituer  serait  dévolu  au 
concile  de  la  province.  Quatre  évéques 
furent  choisis  pour  se  rendre  en  dépula- 
tion  auprès  du  pape,  munis  d'un  message 
signé  de  douze  évéques  qui  s'étaient  réu- 
nis chez  le  cardinal  Fesch.  La  députation 
fut  reçue  avec  bienveillance  par  Pie  VII, 
qui ,  quoique  méconnu  et  captif,  ne  pou- 
vait jamais  démentir  sa  bonté  naturelle. 
On  assure  que  le  pape  promit,  le  IQmai , 
qu'il  accorderait  l'institution  canonique  , 
dans  les  formes  voulues  par  le  concordat  ; 
mais  il  parait  qu'en  résumé,  le  saint  Père 
n'avait  prétendu  accorder  aux  métropo- 
litains que  des  pouvoirs  provisoires.  H 
déclara,  en  même  temps,  qu'il  ne  rati- 
fierait jamais  l'usurpation  de  sa  souve- 
raineté temporelle,  et  qu'il  ne  prêterait 
point  le  serment  demandé  par  le  sénatus- 
consulte  du  17  février  1810.  Il  parut  dé- 
cidé à  vivre  des  secours  des  fidèles ,  et 
refusa  de  nouveau  les  deux  millions  en 
biens  ruraux  que  le  même  acte  lui  assu- 
rait. Le  concile  des  évéques  de  France 
et  d'Italie  s'ouvrit  le  17  juin  18M  dans 
l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Il  ne  tint  qu'une  session,  et  il  était 
compose  de  quatre-vingt-quinze  mem- 
bres ,  savoir  :  six  cardinaux  ,  neuf  arche- 
vêques, et  quatre-vingts  évéques.  Depuis 
le  concile  de  Trente ,  on  n'avait  pas  vu 
une  si  nombreuse  réunion  de  prélats. 
Lo  cardinal  Fcsch  présidait  :  il  prêta  lo 
premier  le  serment  d'être  attaché  à  la  foi, 
et  de  rendre  au  pontife  romain  une  vé- 
ritable obéissance ,  et  reçut  ensuite  la 
même  serment  des  père»  du  concile. 
Après  cette  première  séance,  il  n'y  eut 
que  des  congrégations  générales  ou  par< 
ticulières;  elles  eurent  lieu  à  l'archevê- 
ché. Bonaparte  avait   voulu   former  un 


et  tout  fut  remis  sur  l'ancien  pied.  D;ins  '  bureau  de  police  dans  l'assemblée  ,  afin 
cet  état  de  choses,  Najioh'-on  convoqua  I  de  l'influoncer.  Ceile  mesure  excita  de 
une  secrnule  commission  d'évêques,  pré-  justes  réclamations.  Dans  la  quatrième 
paraloiie  au  concile  où  l'on  devait  discu-  congrégation,  les  évéques  italiens  se  pUi- 
tcr  les  bulles  cl  les  dispt  n^ics  ccclésiasti-  '  gnircnt  que,  dons  l'adrase  ,  on  eut  suivi 
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les  quatre  articles  de  iùii ,  qu'Os  ne  re- 
ct>onaissaicnt    p»s,    et    ils    protestèrent 
joolre  cette  partie  de  l'adresse.  Eu  mcaïc 
leuips ,   l'cvcque  de  Cbainbéry   proposa 
d'aller  réclamer   de   Bonaparte  la  liberté 
du  saint  Pvre  :    cette    proposition   n'eut 
pas  de  suite.  L'évéque   de  Nantes  lut  de 
nouveau,  dans   la  cinquiènic  congréga- 
tion, l'adresse  qu'il  a%ail   rédigée  :   elle 
avait  été  retouchée  par  la  commission  ; 
mais  le  prélat  s'étant  avisé  de  dire  qu'elle 
avait  ru  l'approbatioa  de  l'empereur,  cet 
aveu  servile  excita  Tindignatioa  de  toute 
rassemblée.   Les   dcbats   devinrent  plus 
.fs  à  la  lecture  du   paragraphe   relatif 
^  Vexcommunicalion;  on    en   relrandia 
cette  partie,  mais   Napoléon  ne   voulut 
point  recevoir  l'adresse  avec  cette  omis- 
sion. Enfin,  dans  une  nouvelle  congréga- 
tion  (  au  8  juillet ,  ,  l'assemblée  déclara 
qu'elle  estimait   qu'avant  de  prononcer 
sur  Us   questions  qui  lui  étaient  propo- 
sées .  le  concile .  pour  se  conformer  aux 
règles   canoniques .  devait    solliciter  la 
permission  d'envoyer  au  pape  une  dépu- 
taiion  qui  lui  exposât  l'état  déplorable 
des  églises  ,  et  qui  conférât  avec  lui  sur 
les  moyens  d'y  remédier.  Celte  décision 
irrita  fortement  Bonaparte.  Pour  le  cal- 
mer ,  quelques  prélats  concertèrent  avec 
lui  un  projet  de  décret  contenant  en  sub- 
stance <  que  l'empereur  nommerait  à  tous 
les  sièges  vacans,  et  que  le  pape  donne- 
rait, sis  mois  après  ,  l'iustitulion  canoni- 
que, et  que  ,  ce  délai  expiré,  on  procéde- 
rait à  l'instilulion  canonique  et  à  la  con- 
sécration. •  Ce  décret  fut  rejeté  par  l'ar- 
rhevéque   de  Bordeaux  ;   le   lendemain, 
(9  juillet)  l'évéque  de  Gand  s'unit  à  lui , 
et  six  autres  membres  rétractèrent  leur 
première   approbation.   Il   ne  resta  que 
quatre  voix  en  faveur  du  décret.  Le  con- 
rile  décida  alors  que    le    décret ,  avant 
d^ avoir  force  de  loi.  devait  être  soumis  à 
l'approbation  du  saint  Prre.  Mais  Napo- 
Icon  cassa  le  concile  le  10  juillet.  Les  évé- 
qurs  de  Gand  ,  de  Tournai  et  de  Troyes , 
furent  conduits  le  13  du  même  mois  au 
doojoa  de  Vincennes.  On  essaya  ensuite 
de  reformer  le  concile.  Le  5  août,  on  tin; 
une  congrégation   générale ,  et  l'on  vola 
par  assis  et  levé,  alin  d'ùter  toute  liberté 
aux  suffrages  :  le    décret    proposé   par 
l'empereur  fut  adopte.  Napoléon,  un  peu 
calmé ,  choisit  une  députalion  formée  de 
plusieurs  évéques.  et  permit  aux  cardi- 
naux Doria  ,  Dugnani ,  Rovcrella  ,  Ruffo 
(  Fabrice  ),  et  de  Bayanne ,  d'aller  rejoin- 
dre le   pape.  Les  députés  arrivèrent  à 
lO. 
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6avone  vers  la  fin  d'avril,    et  rcçureni 
un  bon  accueil  du  saint  Père,  qui.  ccdaiit 
à  leurs  instances,  consentit,  dit-on,  le  20 
septembre,  de   confirmer,  par  un  bref , 
les  articles  du  5  août  ;  mais  le  pape  ne 
reconnaissait  pas  les  évrques  assembles 
à  Paris   comme  concile  national;  il  ap- 
prouva uniquement  les  cinq  articles,  avec 
quelques  restriclions.  Il  félicita  ces  évé- 
ques de  la  soumission  filiale ,  et  de  la  vé- 
ritable obéissance  qu'ils  avaient  témoi- 
gnées pour  lui  et  l'Êgrise  romaine,  cette 
mère  et  maîtresse  de  foutes  les  autres. 
Ces  dernières  expressions  ayant  porté  à 
son  comble  la  colère  de  Bonaparte,  il  in- 
terrompit les  négociations,  et  rappela  ls-« 
cardinaux  à  Paris.  C'est  ainsi  que  se  ter- 
mina ce  simulacre  de  coucile,  convoqué 
avec  tant  d'éclat ,  et  qui  avait  réuni  les 
prélats  des  deux  principaux  pays  soumis 
à  l'Eglise  catholique.  Il  y  avait  déjà  trois 
ans  que  le  pape  vivait  dans  une  dure  cap- 
tivité.  Le  pontife,  toujours    égal   à  lui- 
même  ,  calme  et  résigné ,  ne   se  laissait 
point  abattre  par  tant  d'infortunes.  Des 
prélats  distingués  ,  un  envoyé  de  la  cour 
d'.\utriche,  qui  lit  exprès  le   voyage  de 
Vienne  à  Savone  ,  ne  purent  oblcr.ir  du 
despote  aucun  adoucissement  au  sort  de 
sa  victime.  Tout  à  coup  vint  l'ordre  de  le 
transporter   à  Fontainebleau.  Le  colom-l 
Lagorce.  chargé  de  le  conduire,  ne  l'en  pré- 
vint  qu'au  moment  du  départ.  Un  seul 
prélat  qu'il  avait  auprès  de  lui,  M.  Bcr- 
tazzoli,  archevêque  d'Edesse,  le  rejoignit 
près  de  Turin.    Sa  Sainteté   partit  seule 
avec  son  conducteur.  La  voiture  traversa 
Lyon  à  dix  heures  du  soir,  et  le  90  juin 
1812,  elle  arriva  à  minuit  au  château  de 
Fontainebleau.    Le  pape    logea    d'abord 
chei  le  concierge  ;  mais,  quelques  heures 
après  .  on  reçut  l'ordre  de  lui  ouvrir  les 
appartemens.  Les  cardinaux  qui  se  trou- 
vaient à  Paris,  et  autres  prélats,  furent 
invités  à  aller  offrir  leurs  hommages  an 
pontife.  Ils  avaient  été  précédés,  dans  co 
devoir  ,  par  le  ministre  des  cultes  et  l'in- 
tendant  de  la  couronne.  Le  train  de  ma- 
gnilicence  où  l'on  mit  le  service  du  saint 
Père  ,  «ne  espèce  de  liberté  qn'on  sem- 
blait lui  accorder  ,  et  celle  de  pouvoir  td- 
mettrc  à  $a  messe  tous  les  fidèles  qu'il  en 
jugerait  dignes  ,  auraient  pu  faire  rroiro 
que  la   bonne  iniclligcnce  était  rétablie 
entre  l'ciiipertïttr  et  le  chef  de  l'Eglise.  Le 
journal  ofticicl  oppuyait  celle  opinion  m 
annonçant  que  ]o  pape  était  libre.  A  «elle 
époque ,  on  fit  de   grands   préparatifs  à 
l'ar chevêche,  et  l'on  en  conclut  que  le 
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pontife  venait  l'habiter  et  demeurer  dés- 
ormais à  Taris.  Cependant  l'ic  VII  resta 
à  Fontainebleau  ,  où  il  accueillait  tout  le 
monde  avec  son  affabilité  ordinaire.  Il 
demanda  en  {jrâce  de  n'être  plus  obligé 
de  recevoir  un  cardinal  qui  s'était  fait 
l'agent  de  son  persécuteur.  Son  cœur  pa- 
ternel était  navré  de  douleur  en  voyant 
ce  même  persécuteur  sévir  en  France  et 
en  Italie  contre  les  ecclésiastiques  les  plus 
attachés  aux  règles  de  l'Eglise. Napoléon, 
par  ses  apparences  de  réconciliation  avec 
le  saint  l'ère  ,  voulait  l'amener  à  un  se- 
cond concordat.  Le  conquérant  était  de 
retour  de  sa  désastreuse  campagne  de 
Russie.  Pour  réussir  dans  son  projet,  il 
envoya  auprès  du  pape  quelques  prélats 
français ,  qui  lui  faisant  craindre  un 
schisme  dans  l'Eglise  ,  le  déterminèrent 
enfin  à  promettre  de  se  prêter  aux  moyens 
de  réconciliation  qu'on  lui  présenterait. 
D'après  cette  promesse,  le  19  janvier 
1813,  Napoléon  se  présenta  inopinément 
devant  Pie  VII.  Le  25  janvier  1813,  on 
présenta  au  pape  quelques  articles  qui 
devaient  servir  de  base  à  un  nouveau 
concordat.  Napoléon  s'engageait  à  ne  lui 
donner  aucune  publicité  jusqu'à  ce  que 
les  conditions  en  eussent  été  réglées  de 
part  et  d'autre.  Au  mépris  de  sa  pro- 
messe,  il  fit  annoncer,  par  ses  minis- 
tres, au  corps  législatif ,  un  concordat  re- 
vêtu de  la  signature  du  saint  Père  ;  mais 
celui-ci  persista.  Napoléon  ,  de  son  côté , 
déclara  les  articles  du  concordat  obliga- 
toires dans  tout  l'empire  français^  et 
renvoyait  devant  les  tribunaux  les  évé- 
ques  et  les  métropolitains  qui  ne  s'y  sou- 
mettraient pas.  Cependant  toute  l'Europe 
l'était  liguée  contre  Napoléon.  Murât, 
alors  roi  do  Naples ,  avait  abandonné  sa 
cause,  et  avait  envahi  les  états  de  l'Eglise. 
Bonaparte  ,  préférant ,  pour  punir  celte 
ingratitude,  que  Pie  A' 11  les  possédât  plu- 
tôt que  sou  beau-frère  ,  envoya  trois  évé- 
ques  à  Fontainebleau  pour  entamer  do 
nouvelles  négociations  avec  le  jaint  Père, 
qui  déclara  positivement  qu'il  ne  s'en  oc- 
cuperait qu'à  son  retour  à  Rome.  Le  17 
janvier  181i,M.  deBeaumont,  évêquede 
Jtaisance,  lui  présenta  un  projet  de  traité, 
par  lequel  on  rendait  au  saint  Père  la 
partie  OLxidentale  de  ses  étals.  Le  pape 
répondit  :  <  La  restitution  de  mes  états 
»  est  un  acte  do  justice ,  et  ne  peut  deve- 
>  nir  l'objet  d'un  traité.  Il  est  iimlilc  de 

•  me  presser  à  cet  égard  :  tout  ce  que  je 
»  ferai  ici  paraîtrait  rcf'et  de  la  violence  , 

#  je  ne  demande  qu'à  retourner  à  Borne; 
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»  et  alors  nul  obstacle  ne  m'arrêtera  pour 
»  remédier  aux  maux  de  l'Eglise.  »  Le  22. 
le  colonel  Lagorce  vint  communiqutr 
respectueusement  au  pape  l'ordre  de  son 
départ  pour  Rome.  Entouré  de  dix-sept 
cai'dinaux  ,  qui  se  jettent  à  ses  pieds,  il 
mêle  ses  larmes  aux  leurs ,  et ,  soutenu 
parle  cardinal  Mattei,  il  atteint  la  voi- 
ture, où  il  monte  avec  son  aumônier,  l'é- 
vêque  d'Fdesse.  Le  pape  voyageait  sous 
le  nom  d'évcque  d'imola.  Ainsi  que  dan» 
ses  deux  premiers  voyages,  il  fut  reçu 
partout  avec  les  plus  vives  marques  do 
respect  et  d'affection.  A  Orléans,  en  levant 
ses  mains  ou  ciel ,  il  s'écria  :  Je  bénis 
de  bon  cœur  la  bonne  ville  d'Orléans...  ! 
A  Cahors,  deux  dames  riches  et  pieuses  , 
n'ayant  pu  approcher  du  saint  Père ,  à 
cause  d'une  foule  considérable,  s'habillè- 
rent en  villageoises,  s'introduisirent  sous 
ce  costume  dans  l'aulierge  où  il  était,  et 
le  servirent  à  table.  ANiines,  tout  le 
clergé  alla  au-devant  du  pape,  tandis  que 
le  peuple  criait  :  f^ive  le  saint  Père!  Vn 
pioleslant  même  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  haute  voix  :  T'oilà  le  plus  grand 
homme  du  siècle!  A  Beaucaire  ,  les  prê- 
tres le  placèrent  et  le  portèrent  sous  un 
dais.  A  Nice,  à  la  Croix-de-Marbre  ,  sur 
la  côte  de  Gênes,  à  San-Remo ,  il  fut  ac- 
cueilli avec  les  mêmes  démonstrations  de 
joie.  Arrivé  à  Savone,  il  y  resta  jusqu'au 
19  mars,  et  quatre  jours  après  il  se  trouva 
à  Firenzunla,  au  milieu  des  troupes  al- 
liées ,  qui ,  d'un  autre  côté  ,  occupaient 
déjà  une  partie  de  la  France.  Après 
avoir  envoyé  un  délégué  à  Borne ,  pour 
prendre  possession  de  la  capitale ,  il  de- 
meura plusieurs  mois  à  Imola  et  à  Cé- 
sène ,  sa  patrie.  Le  4  mai,  le  saint  Père 
adressa  à  ses  sujets  romains  ime  procla- 
mation touchante,  qui  fut  reçue  avec  des 
transports  de  joie.  Sur  ces  entrefaites,  Mu- 
rat  ,  qui  se  disait  autorisé  par  l'Autriche, 
voulant  garder  Ancône  et  ses  Marche» , 
dépendant  des  états  romains ,  le  pape  dé- 
pêcha le  cardinal  Consalvi  auprès  des 
souverains  alliés  ,  que  ce  prélat  rejoignit 
k  Londres  (  r.  CONSALVI  ) ,  cl  ses  ncgo^ 
cialions  eurent  un  résultat  avantageux. 
La  chute  de  Napoléon  rendit  la  liberté  aux 
cardinaux  dispersés  dans  plusieurs  villes 
de  la  France  ,  et  ils  vinrent  se  réunir  au 
saint  Père.  Pic  VII  lit  son  entrée  dan» 
Rome,  le  2i  mai  1814  ,  avec  une  pompe 
extraordinaire. Charles-Emmanuel  IV,  roi 
do  Sardaigne,  et  sa  belle-sœur.  la  duchcsso 
do  Chabiais.  allèrent  au-devant  du  souve- 
rain pontife.  Leurs  majestés  catholiques. 
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leur  rainiUe,  l'es-rcine  d'Elruiie,  n-vu- 
rent  sa  Sainteté  au  sortir  Je  sa  voiture. 
>'ous  ne  décrirons  pas  l'enthousiasme  du 
peuple  de  Rome  en  revo)'ant  son  digne 
et  vertueux  souverain,  ni  les  céréinonics 
qui  eurent  lieu  dans  une  curconstance 
aussi  solenotrlle.  A  peine  entré  dans 
Borne  .  le  pontife  se  rendit  à  la  basilique 
de  Saint-Pierre  ,  pour  rendre  cràce  de  sa 
délivrance  à  l'auteur  de  toutes  choses, 
qui  avait  fait  Irionipher  sa  vertu  au  mi- 
lieu de  tant  de  cruelles  épreuves.  Les 
premiers  soins  du  saiut  Pcrc  furent  de 
réparer  les  églises  ,  de  rétablir  plusieurs 
couvens,  et  de  remédier,  autant  que 
possible ,  aux  maux  causés  par  les  trou- 
Llcs  d'iine  assex  longue  anarchie.  Le  23 
}uilUM  ,  l'ancien  évèquc  de  SaintMalo , 
M.  Cortois  de  Pressigny,  arri\a  à  Rome 
en  qualitâ  d'ambassadeur  du  roi  Louis 
XVIII,  pour  continuer  les  nrjociatiuns 
au  sujet  de  l'église  de  Krani  e.  Le  6  août 
I8I4,  le  pape  communiqua,  dans  un  con- 
sistoire .  aux  cardinaux  sa  bulle  Soltici- 
tudo  omnium  £cclesiarum  .  etc. ,  qui  ré- 
tablissait la  compagnie  de  Jésus.  Le  père 
Pannitoni ,  provincial  des  jésuites,  qui 
revenait  de  Sicile  avec  cinquante  de  ses 
religieux,  reçut  un  exemplaire  de  la  bulle 
des  mains  du  souverain  pontife.  Un  édit 
du  15  avril  1815  renouvela  ceux  de  Clé- 
ment XII  et  de  Benuit  XI'V  ,  contre  les 
réunions  maçonniques  ,  établies  dans  les 
Etats  romains  pendant  l'occupation  des 
Français.  Ce  pays,  dès  le  muis  de  mars, 
(tait  retombé  sous  le  joug  de  Bonaparte, 
^ui  s'était  évadé  de  î'ile  d'Elbe.  Mural, 
^près  s'être  réconcilié  avec  son  beau- 
frère,  cberclia  à  soulever  l'Italie  contre 
les  Autrichiens.  Le  pape  lui  refusa  le 
passage  de  ses  états ,  qu'il  lui  avait  de- 
mandé. Les  troupes  napolitaines  s'avaii- 
çant  néanmoitu  vers  Rome  ,  le  saint  Père 
quitta  cette  ville,  suivi  des  ambassadeurs 
de  France  ,  d'Espagne  et  d'Autriche  ,  et 
de  quinze  cardinaux.  Pendant  les  é%éne- 
mrnis  de  la  guerre,  le  saint  Père  séjourna 
a  Florence  et  à  Gènes.  .Mais  l'heure  du 
rliàtiment  était  arrivée.  Napoléon,  \ainru 
de  nouveau  par  la  coalition  européenne, 
avait  été  forcé  de  faire  une  seconde  abdi- 
calioa ,  et  était  tombé  au  pouvoir  des 
Anglais,  tandis  que  Mural,  repoussé  par 
les  Autrichiens  ,  s'était  vu.  de  son  côté, 
contraint  de  quitter  un  royaume  où  il  ne 
revint  que  pour  y  trouver  la  morl.  Le 
retour  de  Ferdinand  IV  (  voi/.  ce  nom  ) 
dans  son  royaume  de  Naples,  et  les  ta- 
Icns  diplomatiques  que  déploya  le  cardi- 


nal Consahi  auprès  des  souverains  réo- 
nis  au  congres  de  Vienne  (  du  1"  novem- 
bre 1814  au  9  juillet  i8l5),  firent  rendre 
au  saint  Père  ,  non  seulement  Ancône  et 
ses  Marches,  Béncvent  et  Ponte-Corvo . 
mais  les  trois  légations  de  Bologne  ,  Ra- 
venne  et  Ferra re,  qu'il  avait  été  oblig.'î 
de  céder  par  le  tiaité  de  Tolentino.  1).: 
retour  dans  sa  capitale,  après  avoir  fait 
un  court  séjour  à  Turin  ,  pour  céder  aux 
instances  du  roi  de  Sardaigne ,  Pie  Vil 
donna  de  nouveau  ses  soins  aux  affaires 
temporelles  et  spirituelles  de  ses  étals. 
On  entama  avec  la  France  des  négocia- 
tions pour  un  nouveau  concordat.  M.  de 
Blacas ,  ambassadeur  du  roi  de  France  a 
Rome  ,  fut  chargé  de  la  conclusion  de  ce 
grand  acte,  qui  eut  lieu  le  11  juin  1817. 
-Mais  ce  concordat ,  annoncé  à  toute  l'Eu- 
rope, ne  fut  pas  exécuté.  Cependant ,  et 
d'après  la  nouvelle  circonscription  stipu- 
lée dans  le  concordat, on  nomma  les  nou- 
veaux évoques  ,  et  le  saint  Père,  dans  le 
consistoire  du  1"  octobre  1817,  expédia 
les  bulles  pour  trente  de  ces  prélats,  mai* 
ils  ne  furent  pas  installés.  Ce  ne  fut  que 
deux  mois  après  qu'on  parla  du  concor- 
dat à  la  chambre  ;  la  majorité  ministé- 
rielle paraissant  disposée  à  le  rejeter,  la 
projet  ne  fut  pas  même  discuté.  La  moitié 
des  sièges  épiscopaus  en  France  étaient 
vacans  ;  les  évèques  ,  justement  alarmés 
de  ce  grave  inconvénient,  ainsi  que  des 
dangers  que  courait  la  religion, qui  man- 
quait de  ministres  au  milieu  de  livres 
impies  qu'on  ne  cessait  de  publier  ,  et 
considérant  d'autres  maux  qui  affligeaient 
l'Eijlise,  écrivirent  au  saint  Père  une  let- 
tre aussi  respectueuse  qu'énergique.  Pie 
VII,  désirant  prévenir  de  pins  grandi 
dangers,  consentit  à  un  arrangement  pro- 
visoire, par  lequel  il  fut  nommé  aux  evi- 
chés  conservés  par  le  concordat  de  1801- 
Sa  Sauitelé  expliqua  les  motifs  qui  l'a- 
vaient portée  à  cette  condescendance , 
dans  le  consistoire  du  23  aoiit  1819,  et  par 
l'allorulion  suivante  :  •  Le  roi  de  France, 

>  dans  le  désir  de  donner  un  témoignage 

•  solennel  de  son  excellente  bonté,  nous 

>  a  déclaré  par  une  note  officielle  que  son 

>  intention  est   d'abréger ,    le   plus  qu'il 

■  sera  possible,  la  durée  des  mesures  pro- 

>  visoires  qui  ont   été  convenues   entre 

•  nous  et  sa  Majesté,  pour  remédier  aui 

•  maux  les  plus  pressons  de   l'église  de 

■  France;  que  son   intention    est   ég«U- 

•  ment  d'employer,  de  concert  avec  nous, 

•  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 

•  pour  faire  jouir  cette  église  des  avanta- 
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»  ges  qnî  résultent  pour  elle  de  l'état  sta- 
>.  ble  et  définitif  qu'elle  doit  avoir,  comme 
«.aussi  de   réaliser,  suivant  les  formes 
»  conslilulionnelles  de  son  royaume,  et  à 
»  mesure  que  les  ressources  de  l'état  le 
«permettront,  sans  surcharge  pour  ses 
•  peuples ,  l'augmentation  du  nombre  des 
«sièges  épiscopaux,  ainsi  qu'il  sera  re- 
»  connu  nécessaire  pour  les  besoins  des 
»  fidèles.  »  Cependant  une  nouvelle  cham- 
bre de  députés  ayant  été  formée  en  1819, 
lors  de  la  chute  du  ministère ,  le  nombre 
des  évéchés  fut  porté  à  80.  Ce  fut  avec  une 
satisfaction  cloute  paternelle  que  Pie  YII 
vit  ce  nouveau  triomphe  de  la  religion. 
Mais  presque  en  même  tt-mps ,  le  saint 
Père  eut  des  sujets  de  douleur.  La  dan- 
gereuse secte  des  carbonari  avait  excité  à 
la  révolte  les  Napolitains  ;  le  cri  de  Vivent 
les  Cortès  d'Espagne!  {v.  FERDINAND 
IV)  retentit  jusque  dans  les  villes  fron- 
tières des  états  du  saint  Siège,  où  les  pa- 
triotes de  Naples  avaient  essayé  d'établir 
ce  qu'ils  appelaient  une  union  patriotique 
pour  l'Etat  romain.  Pie  VII  expédia,  le 
iO  avril  1821 ,  une  bulle  dans  laquelle  il 
prémunit  ses  sujets  contre  les  attaques  du 
philosophisme ,  et  défendit  de  nouveau 
les  réunions  clandestines  ,  et  notamment 
celles  des  francs-maçons.  Cependant ,  les 
troupes  de  l'Autriche  ayant  battu  les  pa- 
triotes, tout  rentra  dans  l'ordre  ,  et  Fer- 
dinand IV  put    gouverner   encore    son 
royaume  d'après  ses  anciennes  lois.  Le 
pape  reçut  ce  monarque  dans  le  palais 
Quirinal,  à   son  retour    du  congrès  de 
Vienne ,    où  l'avaient  appelé  les  souve- 
rains qui  y  étaient  réunis.  Le  saint  Père , 
toujours  attentif  au  bien  de  la  catholi- 
cité ,    entretenait    une    correspondance 
active  avec  le  roi  et  le   clergé  d'Espa- 
gne, opprimés  par  les  Cortès.  Pie  VII 
fit   tout   ce  qu'il  lui    fut    possible    pour 
diminuer  les  maux  qui  affligeaient   les 
églises    catholiques    d'Allemagne .   ainsi 
qoe  celles  de  la  Suisse  ,  de  la  Hollande  et 
lie  l'Angleterre.  L'âge   avancé  ,  une  en- 
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de  son  siège ,  et  prit  le  livre  ;  mais  an  mo- 
ment où   il  allait  se  rasseoir  sur  son  fau- 
teuil ,  les  jambes  lui  manquèrent ,  et  il 
tomba  entre  le  fauteuil  et  la  cheminée. 
Le  cri  que  la  douleur  lui  arracha  en  tom- 
bant attira  auprès  de  lui  le  cardinal  Con- 
salvi  et  plusieurs  personnes  de  sa  maison. 
Quand  on  l'eut  relevé  ,  on  s'aperçut  que, 
dans  sa  chute,  il  s'était  cassé  le  col  du  fé- 
mur. On  lui  prodigua  tous  les  secours  de 
l'art  :  mais  une  fièvre  violente  survint, 
accompagnée  de  délire,  au  milieu  duquel 
on  l'entendit  plusieurs  fois  prononcer  les 
mots  de  Savane  et  de  Fontainebleau.  Le 
quatrième  jour,  la  fièvre  cessa,  et  pen- 
dant une  semaine  sa  Sainteté  parut  se 
trouver  mieux.  Le  roi  de  France ,  affligé 
du  fâcheux  accident  arrivé  au  saint  Père, 
lui  envoya  aussitôt,  par  la  poste  ,  un  de 
CCS  lits  mécaniques  qui ,  par  leurs  divers 
ressorts  ,  suppléent  au  défaut  de  mouve- 
ment dans  les  membres.  Sa  Sainteté  se 
montra  très  sensible  à  celte   attention. 
Cependant ,  à  l'aide  d'une  rampe  con- 
struite tout  autour  de  sa  chambre  à  cou- 
cher, le  saint  Père,  en  s'y  appuyant,  pou- 
vait marcher  quelques  minutes;  malheu- 
reusement ,  au  bout  de  quarante  jours  le 
mal  augmenta.  Le  18  avril,  le  cardinal 
Berlaï7,oli  administra  à  sa  Sainteté  le  via- 
tique ;  on  voulut  lui  donner  des  cordiaux... 
o  Je  n'ai  d'autre  soin  à  prendre,  dit-il, 
i>  d'une  voix   éteinte  ,  que   de  préparer 
»  mon  âme  à  rendre  compte  à  Dieu  de 
«ma  longue  carrière.  »  Le   19,  il  reçut 
l'extrêmeonction  ,  après  quoi  il  chargea 
ni.  de  Blacas ,  ambassadeur  du  roi  de 
France,  de  faire  connaître  à  cofls  atnè 
de  r Eglise  o  les  derniers  vœux  qu'il  for- 
»  mail  pour  la  conservation  de  ses  jours 
»  et  la  prospérité  de  son  royaume.  »  L'a- 
gonie   du  saint  Père    fut   longue ,  mais 
tranquille.  Le  20  août  1823  ,  à  six  heures 
et  demie  du  matin,  il  rendit  le  dernier 
soupir  :  c'était  l'àme  du  juste  qui  aban- 
donnait un  corps  périssable  pour  voler 
au  sein  de  son  créateur.  Pic  VU  avait  at- 


flure  parvenue  aux  jambes,  et  autres  i  teint  sa  quatre-vingt-troisième  année.  Le 
incommodités,  empêchaient  sou\ent  le  j  cardinal  délia  Genga  lui  succéda  ,  le  27 
«»ainl  Père  de  paraître  aux  cérémonies  septembre,  «ous  le  nom  de  Léon  XH. 
publiques.  Il  menait  une  vie  retirée,  et  'PIE  VIII  ( FhaxçoM-Xavieii  CASTt- 
se  promenait,  dans  une  petite  voiture,  GLIONE).  né  le  20  novembre  1761 ,  à  Ci- 
dans  ses  jardins  du  Quirinal.  Le  6  juillet  Igoli,  dans  la  marche    d'Ancône  ,  entra 


t823  ,  il  parut  plus  gai  et  mieux  portant 
que  de  couliiinc.  Tout  le  monde  s'étaiil 
retiré  &  dix  heures,  le  pape ,  resté  seul , 
après  avoir  dit  son  bréviaire,  ayant  be- 
soin d'im  li\re  qui  était  sur  la  cheminée, 
Gt  ne  voulant  appeler  personne,  se  leva 


dès  sa  jeunesse,  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  devint  en  1800,  évéquo  de 
MonCe-Alto.  11  conserva  ce  siège  jusqu'en 
1816,  époque  à  laquelle  Pie  VII,  dont  U 
s'était  concilié  la  faveur,  lo  créa  cardinal 
le  8  mars ,  et  le  nomma  i  l'cvéché  de  Ce 
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»ène ,  ville  où  ce  pontife  avait  reçu  le 
jour.  G»<.l;t;!ione  fui  plus  Urd  appt'lc  à 
occuper  le  sif t;e  «  pisccpal  de  Frascoti ,  et, 
lors  de  la  mort  de  Lcun  XII.  survenue  le 
iO  février  1829,  il  se  trouvait  le  doyen  de 
cette  lUsse  ile  cardinaux  qu'on  appelle  de 
l'ordre  des  IV  fqucs .  pour  Us  diMioguer 
de  ceux  qui  appariicnnent  à  l'ordre  des 
prêtres  et  de»  diacres.  Il  fut  charcé ,  en 
cette  qualité .  de  répondre  aux  ambassa- 
deurs de  France  ,  dXspagiie  cl  d'Autriche, 
qui,  selon  l'usage,  exprimaient  devant  le 
conclave  rassemblé,  les  vœux  de  leurs 
cours  respectives  sur  l'élection  du  nouveau 
chef  de  l'Eglise  ;  le  discours  prononcé  par 
M.  de  Chateaubriand ,  se  terminait  par  les 
phrases  suivantes  :  «....  La  mémoire  de 
»  Léon  XII  sera  vénérée  par  la  France. 
»  Le  royaume  ,  que  (jouverne  si  glorieuse- 

>  ment  le  ûls  aine  de  1  Eglise  ,  n'oubliera 

>  pas  les  conseils  paciiiqurs  qui  ont  ciopé- 

>  ché  la  discorde  de  troubler ,  même  pas- 
»  sagèrement ,  les  nouvelles  prospérités 

>  de  U  patrie.  Léon  XU  joignait  à  ses  vrr- 

>  tus  apostoliques  cette  modération  d'es- 

>  prit  et  cette  connaissance  de  son  siècle, 
■  si  nécessaires  aux  chefs  des  empires. 
»  Eminentissimes  seigneurs ,  vos  lumières 

>  assureront  au  saint  Siège  ,  dans  le  pro- 

>  cbain  conclave  ,  un  succès  dii;ne  de  ce 
»  pontife  conciliateur.  Si  vous  êtes  des 
»  princes  puissans,  vous  êtes  aus«i  les  mi- 

>  nistres  de  cette  religion  charitable  qui 

>  abolit  l'esclavage  parmi  les  hommes,  qui. 

>  simple  à  La  fois  et  sublime,  est  également 

•  appropriée   aux  besoins  de  la   société 

>  naissante  et  à  ceux  de  la  société  perfec- 

>  tionnée  ;    vos     suffrages    indépendans 

•  iront  bientôt  chercher  parmi  vos  pairs  un 

>  vrai  pasteur  pour  la  chrétienté,  un  sou- 
»  «eraiu  éclairé  pour  la  plus  illustre  por- 
«tioade  celte  noble  Italie,  qui  dicta  des  lois 

•  au  monde  antique,  qui  civilisa  le  monde 
»  moderne,  qui  toujours  féconde  et  jamais 

>  épuisée .  nourrit  aujourd'hui  à  l'ombre 

>  de  sa  gloire  le  souvenir  de  sa  grandeur. 

•  Qu'il  me  soit  permis,  Emineniissimes 
«seigneurs,  d'offrir  en  particulier  au  sa- 
»cré  Collège  l'hommage  de  ma  profonde 

•  Ténération.  >  Dans  sa  réponse  le  cardi- 
nal Castiglione  disait  :  <  Le  sacré  Collège 

>  connaît  la  difliculié  des  temps...  :  toute- 

>  fois. plein  de  confiance  dans  la  main  loa- 
> te-puissanle  du  divin  auteur  de  la  foi. 

•  n  espère  que  Dieu  mettra  une  digue  an 

•  désir  effréné  de  se  sonsiraire  à  toute  au- 

•  torité,  et  que  ,  par  un  ravon  de  sa  sa- 

•  gesse ,  il  éclairera  les  esprits  de  ceux  qui 
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>  lois  humaines  indépendamment  de  U 
»  puissance  divine.  Tout  ordre  de  société 

•  et  de   puissance  législative   venant   de 

>  Dieu ,  la  seule  véritable  foi  chrétienne 

•  peut   rendre   sacrée  l'obéissance....  I.c 

•  conda  vc  espère  que  Dieu  accordera  à  l'E- 

•  glise  un  pontife  saint  et  éclairé..  .,  q':i 

>  réglera  sa  conduite  selon  la  politique  de 

•  l'Evangile qui  est  la  seule  véritable 

•  école  d'un  bon  gouvernement...,  et  qui 

>  montrera  aux  admirateurs  étrangers  de 
»  la  gloire  ancienne  et  nouvelle  de  Rome , 

>  le  Vatican  et  le  vénérable  institut  de  Li 
»  propagande ,  pour  démentir  celui  q\:i 
»  accuserait  Rome  d'être  l'ennemie  des 

•  lumières  et  des  arts.  »  Au  l>out  de  trente- 
cinq  jours  d'un  scrutin  toujours  renou- 
velé ,  et  durant  lesquels  les  probabilités 
de  l'élection  n'avaient  point  paru  être 
pour  lui,  Castiglione  fut  élu  pape  à  la 
presque  unanimité  des  suffrages.  Il  en 
parut  surpris,  et  montra  de  l'hèsitaliou 
à  accepter  ;  mais  on  fit  tirer  le  canon  dn 
château  Saint- .\nge,  signe  de  l'élection 
accomplie,  les  cardinaux  se  prosternè- 
rent à  ses  pieds  ,  et  il  s'écria  :  •  Que  la 
»  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  • —  Pie  VIII 
(c'est  le  nom  que  prit  le  nouveau  pon- 
tife )  conGa  la  charge  de  secrétaire  d'état 
au  cardiuâl  Albani.  Le  gouvernement 
pontifical  adressa  a  tous  les  prélats  de 
la  chrétienté,  une  lettre  encyclique  dans 
laquelle  le  saint  Père  s'exprimait  contre 
la  liberté  de  la  presse,  les  sociétés  bi- 
bliques ,  etc.  Le  gouvernement  français 
n'en  voulut  point  permettre  la  publica- 
tion ,  et  refusa  explicitement  Ycxequatur. 
Les  sociétés  secrètes  qui  s'étaient  formées 
dans  les  états  romains,  fixèrent  aussi 
l'attention  de  Pie  Vill,  et  plusieurs  des 
c:ieihbres  qui  en  faisaient  partie  ,  furent 
sévèrement  jugés.  On  sait  qu'après  la 
mort  de  ce  pape  une  révolution  éclata  à 
Bologne,  et  se  répandit  dans  les  états  ro- 
mains ,  où  les  soldats  autrichiens  vinrent 
bientôt  l'étouffer.  Un  bref  fut  adressé  aux 
évêques  de  la  nouvelle  province  ecclé- 
siastique do  Fribourg  en  Bris[;avv  ,  qui 
supportaient ,  sans  élever  ancnne  récla- 
mation ,  les  invahissemens  de  la  puis- 
sance temporelle,  et  dont  quelques-uns, 
parleur  conduite,  paraissaient  conniver 
avec  les  ennemis  secrets  du  catholicisme. 
Le  saint  Père  les  rappelait  avec  force  a 
leurs  devoirs ,  comme  évéques ,  cl  pro- 
clamait de  nouveau  que  Y  Eglise  est  libre 
par  rinslilution  divine.  Après  la  révolu- 
tion qui  éleva,  en  1830,  Louis-Philippe 


se  ilatteat  d'obuoir  le  respect  pour  les    stu  1«  Uône  ,  le  chef  suprême  de  l'EglisA 
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déclara  ,  dans  plusieurs  brefs  adressés  à 
diffcrcns  évcques,  notamment  à  son  émi- 
nence  le  cardinal  de  Roban  ,  archevêque 
do  Besançon ,  que  chacun  pouvait ,  sans 
blesser  sa  conscience ,  prêter  serment  au 
nouveau  pouvoir  ,  et  que  rien  ne  s'oppo- 
sait à  ce  qu'on  fit  dans  les  églises  les 
prières  publiques  pour  le  roi  des  Fran- 
çais ,  puisqu'il  régnait  paisiblement,  nimc 
Irattquillatis  rébus.  Le  pontificat  de 
Pie  "VIII  a  été  de  courte  durée.  L'état  de 
souffrance  dans  lequel  il  se  trouvait  de- 
puis long-temps  s'aggrava  tout  à  coup 
vers  cette  époque,  et  il  mourut  dans  des 
Ecntimens  exemplaires  de  piété  ,  le  50 
îiovcmbre  1830,  après  un  règne  d'un  an 
4't  huit  mois.  Grégoire  XVI ,  son  succes- 
seur, occupe  encore  aujourd'hui  (sep- 
tembre ISôi)  la  chaire  de  Saint-Pierre. 
PIECK  (Nicolas),  gardien  du  couvent 
des  récollets,  est  le  clief  des  illustres 
martyrs  de  Gorcum,  que  Guillaume  de  la 
Marck  fil  mourir  près  de  la  ville  de  Briel 
par  des  supplices  cruels  et  recherchés. 
(  Koycz  la  MARCK.  )Le  père  Pieck  avait 
38  ans  lorsqu'il  scella  de  son  sang  la  foi 
catholique .  le  9  juillet  1572.  Ses  compa- 
^;lloas  étaient  au  nombre  de  18,  prêtres 
cl  religieux,  qui  étaient  tombes  entre  les 
mains  du  tyran  par  la  prise  de  Gorcum. 
Il  y  avait  huit  prêtres  et  deux  frères  de 
l'ordre  de  Saint-François  :  Jérôme  de 
"Weert ,  Théodore  d'Embdcn  ,  Nicaise  Hé- 
sius,  Willehadus  Danus ,  Godefroi  de 
Marvel,  Antoine  de  Weert ,  Antoine  de 
llornaer,  François  de  Roi,  de  Bruxel- 
les; Pierre  d' Ascii ,  brabançon,  et  Cor- 
neille de  Wyck  :  trois  curés,  Léonard  Vc- 
diélius ,  natif  de  Bois-le  Duc ,  et  Nicolas 
Poppélius,  pasteur  à  Gorcum;  Godefroi 
Dunaeus,docteurentliéologic;  Jean  d'Oos- 
tcrwyck,  chanoine  régulier  del'ordre  de 
Saint-Augustlu;  Adrien  Bécanus,  et  Jac- 
«;ucs  I-acops,  religieux  de  l'ordre  de 
l'rémontré  ;  André  Walteri,  pasteur  à 
lleynorl  ;  et  Jean  de  Colonia,  dominicain, 
pasteur  à  llornaer.  Ils  furent  tous  cruelle- 
ment tourmentés  |>ar  des  supplices  qu'on 
n'ose  même  rapporter,  afin  qu'ils  renias- 
sent la  présence  réelle  du  corps  de  J.-C. 
dans  l'eucharistie  et  la  primautédu  pape. 
Comme  ils  persistaient  dans  leur  croyance, 
on  leur  enfonça  premièrement  dos  chan- 
delles brûlantes  dans  les  narines  et  dans  la 
bouche;  puis  on  leur  coupa  le  nex ,  et 
finalement  ils  furent  pendus  dans  une 
grange,  près  de  Briel.  lis  souffrirent  tous 
le  martyre  avec  nue  constance  incroya- 
ble. [Toyez  MUSIUS.)  Un  frère  récolet 


aposlasia  par  la  crainte  de  la  mort  ;  mais 
quelque  temps  après  il  fut  pendu  pour 
avoir  volé.  Le  savant  Heuterus ,  ayant 
répondu  avec  moins  de  fermeté  que  les 
autres  martyrs,  conserva  la  vie,  mais  il 
répara  cette  faiblesse  dans  la  suite.  E«- 
tius  a  écrit  Vllistoria  niartynim  gorco- 
vienshim,  Douay,  1003.  Leurs  reliques 
furent  transportées  depuis  en  différen- 
tes églises  des  Pays-Bas  catholiques,  où 
on  a  vu  arriver  par  leur  intercession  plu- 
sieurs miracles.  Le  pape  Clément  X  les 
mit  au  nombre  des  saints,  le  14  novem- 
bre 167S ,  et  en  fit  célébrer  la  fête  au  jour 
de  leur  martyre. 

PIÉMOIMTAIS  ou  PIÉMONTESE 
(  Alexis  ou  Alessi  ) ,  nom  fameux  sous 
lequel  Guillaume  Jluscelli.  médecin  ita- 
lien ,  mort  en  1565,  se  cacha  pour  dis- 
tribuer le  secret  de  ses  remèdes.  Ils  fu- 
rent publiés  par  François  Sansovino ,  sous 
le  titre  de  Secreti  d' Alessi  Piemontese . 
en  7  livres.  Les  éditions  nombreuses  qu'où 
en  a  faites  sont  in-8°  et  in-16.  C'est  un 
riche  trésor  pour  les  charlatans. 

PlÉRIUSVALÉUIANL'S(JE.\x-PiEnBE 
BOLZANI,  connu  sous  le  nom  de),  célèbre 
écrivain  ,  de  l'ancienne  famille  des  Bol- 
zani,  naquit  à  Belluno,  dans  l'état  de 
Venise.  Il  fut  obligé  dans  son  enfance  de 
servir  de  domestique.  Un  cordelier,  son 
oncle  paternel,  qui  avait  été  précepteur 
de  Léon  X,  le  tira  de  ce  vil  état,  et  lui 
donna  des  leçons  de  littérature.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  qu'il  se  vit  bientôt 
ami  des  gens  de  lettres  les  plus  célèbres , 
et  surtout  du  cardinal  Bembo.  Léon  X  et 
Clément  VII  lui  témoignèrent  beaucoup 
d'estime,  et  lui  en  firent  sentir  les  effets. 
Piérius,  préférant  l'élude  et  une  honnête 
médiocrité  à  tout  ce  qui  pouvait  le  dis- 
traire en  l'élevant ,  refusa  l'é vêché  de  Jus- 
linopolis  et  celui  d'Avignon.  Use  contenta 
d'une  charge  de  protonotairc  apostolique. 
On  lui  confia  plusieurs  négociations  im- 
portantes, dont  il  s'acquitlaavec honneur. 
Cet  hoiinne  estimable  mourut  à  Padouo 
en  1558,  à  81  ans.  Ses  ])rincipaux  ou- 
vrages sont  :  I  les  Hiéroglyphes ,  com- 
mentaire latin  sur  les  lettres  saintes 
des  Egyptiens  cl  des  autres  nations,  au- 
quel Caelio  Augustin  Curion  ojouta  deux 
livres,  qu'il  orna  de  ligures  et  qu'il  fit 
imprimer  on  1579,  in-fol.  I.a  meilleure 
édition  est  do  Lyon  ,  ItiSG,  in-fol.  Henri 
Schvvalenbcrg  en  donna  tm  abrégé  en 
IGOG.  àLeipsick,  in-12.  |  Son  traite  si 
connu  :  |  De  infelicilatc  littrratorum  , 
imprime  pour  la  première  fois  en  ICSO,  h 
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VenlM,  fkarl«s  soins  d' Aloysius  LoIUni,  Simon 
évdque  de  Celluno ,  qui  en  conservait  ie 
maousciit  dans  sa  bibliuihcque.  n  a  été 
réimprimé  depuis  avec  ses  Hiéroglyphes. 
en  1647,  à  Amsterdam,  el  à  Lcipsitk, 
dans  le  Recutil  intitule  :  Ânalecta  de  ca- 
lamitate  lilteratontm ,  in-«',  avec  une 
proface  de  Burdiard  Mencken.  |  Pro  sa- 
rerdotum  barba  apotogia .  en  1533 ,  in-S", 
adressé  au  cardinal  ilippolyie  de  Médicis, 
qui  avait  rté  son  disciple  ;  et  réimprimé 
avec  les  traités  de  Musonius  et  d'Hospi- 
nien ,  sur  l'usage  de  se  raser  la  barbe  et 
de  se  couper  les  cheveux,  Leyde,  1659, 
in-19.  Cet  écrit  offre  des  rechechres  cu- 
rieuses. I  Les  jéiitiquités  de  Belluno .  Ve- 
nise ,  1620 ,  in-S" ,  a vec  son  traité  De  irxfe- 
UcitaU  lilteratorum;  |  diverses  Leçons 
sur  F'irgile,  dans  l'édition  du  f'irgile. 
arec  les  Commentaires  de  Servius  ,  chez 
Robert  Etienne,  in-fol. ,  et  plusieurs  fois 
depuis-,  jdes  Poésie  s  liilinei.  Fiérius  avait 
reçu  au  baplénie  le  nom  de  Jean-Pierre. 
Sabellius ,  son  maître  ,  changea  ce  dernier 
aom  en  celui  de  Piériut .  par  allusion  aux 
Muses ,  en  latin  Piérides,  dont  il  a\ait 
été  le  favori.  D'ailleurs,  par  un  asa(;e  de 
ce  temps-là ,  il  fallait  porter  un  nom  qui 
rappelât  l'antiquité. 

PII:RQII.\  (Jea5),  fils  d'un  avocat 
fie  Charleville,  né  vers  1673,  étudia  à 
Reims,  où  il  prit  le  degré  de  bachelier, 
en  théologie.  Û  fut  pendant  40  ans  curé 
de  Chitel-sur-Aisne ,  dans  le  diocèse  de 
Keims.où  il  mourut,  en  i'IUH,  âgé  d'en- 
viron 70  ans.  Sans  nétjliçer  les  fonctions 
pastorales,  il  s'occupait  de  divers  objets 
«le  curiosité  et  de  science  physique.  Il  a 
écrit  sur  la  couleur  des  nègres,  sur  l'é- 
ftocaiion  des  morts,  sur  le  sabbat  des  sor- 
€iers  .  sur  les  transformations  magiques, 
vos  le  chant  du  coq .  sur  la  pesanteur  de 
la  flamme ,  sur  la  preuve  de  Vinnocenee 
par  Cimmersion.  etc.  On  a  rassemblé  ses 
Œuvres  physiques  et  géographiques. 
Pari*.  1744,  1  vol.  in-lS.  Elles  offrent  des 
rboses  singulières,  dont  plusieurs  ne  sont 
pu  assez  vérifiées,  d'autres  fausses,  et 
4'aotres  plus  vraies  qu'on  ne  le  pense 
communément  aujourd'hui.  On  a  encore 
tfe  loi  :  I  une  Fie  de  saint  Juvin .  Nancy, 
4733,  in-13  ;  |  une  Dissertation  sur  la 
Cmiception  de  J.-C..el  sur  une  Sainte 
Faetqa'otï  a  roula  faire  passer  pour  une 
image  coaslellée  ,  Amsterdam  ,  174S  , 
in-lJ. 

PIEKRC( saint), le  prince  des  apôtres, 
fils  <ie  Jonas  et  frère  de  saint  André  .  na- 
quit à  Bctbsaidc.  Son  premier  nom  était 
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mais  le  Sauvvur  lui  doruia  dans 
la  suite  celui  de  Céphas,  qui  en  syriaque 
signifie  Pierre .  m  disant  qu'iï  bâtirait 
sur  cette  piene  son  Eglise ,  que  l'enfer 
ne  renverserait  jamais.  «  Par  où ,  dit  un 
«habile  théologien,  J.-C.  a  roulu  faire 
»  comprendre   qu'en  élevant  saint  Pierre 

•  à  la  dignité  de  chef  des  apôtres ,  il  en 

>  faisait  la  pierre  fondamentale  de  son 
»  Eglise.  Puisqu'il  dit  que   cet  édifice  ne 

>  Sera  point  renversé,  mais  subs'istera 
«jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  faut  que 
»  l'autorité  de  saint  Pierre  ait  passé  à  ses 

>  successeurs,  et  que  son  siège  soit  tou- 
»  jours  le  centre  de  l'unité ,  auquel  les 
»  llilèlcs  doivent  tenir  pour  être  inrm- 
»  bres  de  l'Eglise.  Ainsi  ont  raisonné  les 

•  Pères  ,  et  après  eux  les  théologiens  ;  les 

>  hérétiques  et  les  incrédules  font  de 
»  vains  efforts  pour  obscurcir  cette  vé- 
»  rite.  •  J.-C.  l'ayant  rencontré  avec  sou 
frère  André,  qui  lavaient  leurs  filets  sur 
le  bord  du  lac  de  Génésareth,  ordonna  à 
Pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer.  Quoi- 
qu'ils n'eussent  rien  pu  prendre  de  la 
nuit,  de  ce  seul  coup  ils  prirent  tant  de 
ptfhsons,  que  leurs  barques  en  furent 
remploies.  Alors  Pierre  se  jeta  d'étonne- 
ment  aux  pieds  du  Sauveur,  qui  lui  dit 
de  quitter  ses  rets  pour  le  suivre  ;  el  de- 
puis ce  icmps-là  il  lui  demeura  toujours 
intimement  attache.  Il  avait  une  maison 
à  Capharnaiim,  où  J.-C.  vint  guérir  sa 
hellc-mcre  ;  et  quand  il  choisit  ses  doute 
apôtres  ,  il  mil  Pierre  à  leur  tête.  Pierre 
fut  un  des  témoins  de  sa  gloire  sur  le 
Thabor.  De  retour  à  CaphamaiJm,  ceux 
qui  levaient  le  demi-sicle  pour  le  temple 
demandèrent  à  Pierre  si  son  maître  le 
payait.  L'apôtre,  par  ordre  de  Jésus- 
Christ,  jeta  sa  ligne  dans  la  mer,  el  prit 
un  poisson,  dans  la  gueule  duquel  il  trouva 
un  sicle,  qu'il  donna  pour  son  maître  cl 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  dernière  cène, 
cl  fut  le  premier  à  qtii  J.-C.  lava  les 
pieds.  Il  se  trouva  dans  le  jardin  des 
Olives,  quand  des  soldats  arrêtèrent  J'.-C  ; 
cl  transporté  d'un  lèle  mal  entendu  pour 
son  maître,  il  coupa  l'oreille  à  Malchus, 
serviteur  du  grand-préire  Caïphe  ,  rJiea 
lequel  il  suivit  J.-C.  Ce  fut  là  qu'il  renia 
trois  fois  Notre-Seigneur ,  et  qu'ayant 
entendu  le  coq  chanter  ,  il  sortit  de  la 
salle ,  et  témoigna  son  repentir  par  ses 
larmes.  Saint  Pierre ,  après  avoir  reçu  de 
J.-C.  l'ordre  de  paître ,  non  seulement 
les  agneaux,  mais  les  brebis ,  c.'est-à-dire 
non-seulement  les  simples  fidèles  ,  mais 
encore   les  pasteurs,    fut  témoin  de  la 
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glorieuse  ascension  de  son  divin  maître. 
Le  jour  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
les  apôtre*,  Pierre  prêcha  avec  tant  de 
force  J.-C.  ressuscité  ,  que  5,  000  per- 
sonnes se  convertirent ,  et  demandèrent 
à  être  baptisées.  Quelques  jours  après, 
comme  il  montait  au  temple  avec  Jean 
pour  y  faire  sa  prière ,  il  trouva  à  la  porte 
an  homme  perclus  qui  lui  demanda  l'au- 
mône. Pierre  lui  ayant  dit  qu'il  n'avait  ni 
or  ni  arjenl,  lui  commanda  de  se  lever 
DU  nom  de  Jésus  de  Nazareth.  Cet  homme 
se  leva  aussitôt ,  marcha ,  et  entra  dans  le 
temple,  gloritianl  Dieu.  L'ombre  de  Pierre 
rendait  la  santé  aux  malades,  et  on  les  lui 
apportait  de  tous  côtés.  Le  grand-prétre 
et  les  sadduccens  ,  jaloux  des  progrès  de 
l'Evangile,  firent  saisir  les  apôlres ,  et  les 
tirent  mettre  en  prison.  Mais  un  ange  les 
ayant  délivrés ,  ils  allèrent  dans  le  temple 
annoncer  de  nouveau  J.-C.  Leurs  enne- 
mis, plus  irrités  que  jamais,  étaient  sur 
le  point  de  les  faire  mourir ,  lorsque  Ga- 
maliel  les  détourna  de  celte  cruelle  réso- 
lution. Ils  se  contentèrent  donc  de  les 
faire  battre  de  verges  :  ti  ailement  que  ces 
illustres  confesseurs  de  J.-C.  souffrirent 
avec  joie,  se  félicitant  d'avoir  été  trouvés 
dignes  de  souffrir  pour  le  nom  de  leur 
cher  maître.  Pierre  sortit  de  Jérusalem 
pour  visiter  les  fidèles  des  environs.  Il 
arriva  à  Lydde,  où  il  guérit  Enée ,  para- 
lytique depuis  8  ans;  et  celle  gucrison 
opéra  la  conversion  des  habilans.  La  ré- 
surrection de  Tabithe  produisit  le  même 
effet  à  Joppc.  Peu  de  temps  après ,  il  alla 
à  Aniiochc,  et  y  fonda  l'Eglise  chréliennc. 
11  parcourut  aussi  les  provinces  de  l'Asie 
Mineure,  vint  à  Rome  l'an  i2  de  l'ère 
vulgaire,  et  y  clablil  son  siège épiscopal. 
La  capitale  du  monde  lui  parut  le  lieu  le 
plus  propre  à  la  propagation  de  la  re- 
ligion divine  dont  il  élait  le  premier 
ministre.  Cette  grande  ville,  qui,  comme 
dit  saint  Léon,  avait,  par  sa  célébrité  et 
sa  puissance,  répandu  ses  .superstitions 
daos  toute  la  terre,  devait  dans  lo  des- 
sein de  Dieu  devenir_  l'humble  servante 
do  la  vérité,  cl  étendre  ensuite  sa  duiiii- 
nalion  spirituelle  bien  au  delà  des  bornes 
de  son  ancien  empire  :  Quœ  erat  magis- 
tra  errorii,  facta  es  discipiila  vérita- 
tis.... ,  latins  prirsideres  religione  divina 
juam  dominalione  terrrna.  C'est  en  cette 
année  42  que  commencent  les  25  années 
du  pontificat  que  l'on  donne  communé- 
ment k  saint  Pierre.  Revenu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  p&que  de  44  ,  il  y  fut  ar- 
rêté parordrcd'Hcrodc-Agrippa.  qui  avait 


fait  mourir  saint  Jacques  le  Majeur.  Son 
dessein  était  de  le  sacrifier  à  sa  complai- 
sance pour  le  peuple;  mais  la  nuit  mémo 
du  jour  que  le  tyran  avait  fixé  pour  lu 
mettre  à  mort,  l'ango  du  Seigneur  tira 
l'apôliede  prison,  et  il  sortit  de  Jérusa- 
lem. On  croit  que  de, là  il  alla  pour  la  2* 
fois  à  Rome ,  d'où  il  écrivit  sa  T'  épitre 
vers  l'an  bOde  l'ère  vulgaire.  Pierre,  chassé 
de  Rome  avec  tous  les  autres  Juifs  par 
l'empereur  Claude,  revint  en  Judée  ,  et 
fit  l'ouverture  du  concile  de  Jérusalem. 
Il  y  parla  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  et  il 
fui  conclu  que  l'on  n'imposerait  point  aux 
gentils  le  joug  des  cérémonies  légales.  11 
alla  peu  de  temps  après  à  Antioche  ,  et 
ce  fut  là  que  saint  Paul  lui  résista,  parce 
qu'il  semblait ,  par  complaisance  pour  les 
juifs  ,  favoriser  l'observance  des  anciens 
rites.  «  C'est  très  injustement,  dit  l'abbe 
»  Bergier  ,  que  les  hérétique»  etics  incré- 
»  dules  ont  pris  occasion  de  ce  fait  pour 
»  calomnier  ces  deux  apôlres  ;  il  n'y  a 
»  dans  la  conduite  de  l'un  ni  de  l'autre 
»  aucun  trait  d'hypocrisie  ni  de  mauvaise 
»  foi.  Ceux  d'entre  les  protcstans  qui  ont 
»  conclu  de  là  que  saint  Pierre  n'était 
•  pas  infaillible  se  sont  joués  du  terme; 
»  ils  devaient  conclure  tout  au  plus  que 
»  saint  Pierre  n'était  pas  impeccable.  Te- 
»  nir  une  conduite  de  laquelle  on  peut 
»  tirer  une  fausse  conséquence  et  une 
»  erreur,  ce  n'est  pas  enseigner  pour  cela 
»  l'erreur.  Saint  Pierre  pourrait  donc 
>  avoir  péché  dans  sa  conduite ,  sans 
»  avoir  failli  dans  sa  doctrine.  »  Cepen- 
dant quelques  Pères  et  quelques  critiques 
ont  cru  que  le  Ccphas  dont  il  s'agit  en 
cet  endroit  n'était  pas  saint  Pierre. 
[royez  CÉPHAS  et  KERKHERDERE.  ) 
Retourné  à  Rome,  il  écrivit  sa  2'  épître 
aux  fidèles  convertis.  Le  but  de  celto 
épitre  est  de  les  affermir  dans  l'attachs- 
ment  inviolable  qu'ils  doivent  avoir  à  In 
doctrine  et  à  la  tradition  des  apôtres ,  > 
de  les  prémunir  contre  les  illusions  di 
faux  Jocteurs.  Le  feu  de  la  persécution 
était  alors  allumé  ;  Pierre  fut  condamna' 
à  mourir  en  croix.  Il  den)anda  d'avoir  I.i 
tète  en  bas,  «  de  peur  (dit  un  .saint  Père i 
»  qu'on  ne  crût  qu'il  affectât  la  gloire  di- 
»  J.-C.  s'il  eût  été  crucifie  comme  lui.  »  Co 
prince  des  a|H>lres  fut  attaché  à  la  croix 
le  mémo  jour  ,  selon  la  plus  couunune 
opinion  {voyez  lo  Journ.  ftisl.  etlitl.  , 
K"  février  1791  ,  page  18G).  et  au  même 
endroit  où  .«aint  Paul  fut  décapité,  l'an 
C6  de  .I.-C.  et  le  12'  du  règne  du  barbare 
Néron.  Sa  mort  fixa  irrcvucablcincnt  a 
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Rome  le  premier  siège  de  l'Eglise  chré- 
'.icnne,  qu'il  avait  d'abord  éiabli  à  An- 
;  ochc.  Des  lors  Borne  est  devenue  la 
'érusalctn  du  cliristianifmc,  la  rêsidenre 
:!c  s*>n  premier  pa&leur,  le  centre  de  l'u- 
:iioD  catholique,  l'oracle  et  la  règle  de 
loules  les  églises  ;  où  les  Pères  et  les 
thèolof;ier»$  de  tous  les  siècles  ont  cher- 
r!  '~ions  dans  des  malières  diffi- 

<  I  a  vu  échouer  les  artiCccs  de 

tL_  '      aires  qui  ont  essayé  d'alIcriT 

la  doctrine  de  J.-C.  ;  où  ont  reçu  leur 
mission  tous  les  hommes  apostoliques 
qui ,  après  la  première  publicaliun  de  l'E- 
vangile, ont  porté  aux  nations  celle  lu- 
mière divine.  Après  quoi  il  ne  faut  pas 
être  surpris  si  la  fureur  des  hérétiques, 
(i  les  sarcasmes  des  mauvais  catholiques 
»e  sont  tournés  dans  tous  les  temps ,  mais 
surtout  dans  ce  siècle  de  vertiges  et  d'er- 
reurs, contre  cctlegrande  mère  des  chré- 
tiens ;  s'ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
faire  regarder  comme  une  usurpation, 
comme  le  fruit  de  l'ambition  et  de  l'in- 
trigue, l'autorité  que  le  pontife  romain 
exerce  dans  l'Eglise  universelle,  en  vertu 
des  pouvoirs  reçus  de  Dieu  même.  «  De 

>  là  .  >  dit  un  voyageur  philosophe ,  qui 
saisit  heureusement  le  rap|>ort  des  causes 
avec  les  effets  [Dict.  stirChist. .  etc.,  par 
le  C.  d'Albon  ) ,  «  de  là  les  déclamations 
»  fougueuses  qu'on  fait  retentir  sans  cesse 

>  à  nos  oreilles,  et  que  bégaient  les  en- 
»  fans  qui  ne  savent  pas  l'histoire.  Dé- 
»  truisons  des  accusations  aussi  graves 
»  qu'injustes,  fixons  les  idées  ,  ne  croyons 
»  pas  avoir  fait  à  Rome  chrétienne  les  re- 
»  proches  que  nous  pourrions  faire  avec 

•  fondement  à  la  conduite  de  quelques- 

>  uns  de  ses  pontifes,  et  ne  donnons  pas 
»  à  conclure  qu'on  est  en  droit  de  dépré- 
»  cier  l'une,  quand  même  on  aurait  rai- 
»  son  de  bUmer  les  autres.  Rome  rhré- 
»  tienne  ne   doit   rien  à  la   politique  :  si 

>  elle  a  étendu  sa  puissance  dans  les  ré- 
»gions  enveloppées  des  plus  épaisses  té- 

•  nèbres  ;  »i  elle  a  soumis  à  ses  loi»  des 
■  peuples  qui  échappèrent  aux  armes,  et 

•  ne  reconnurent  jamais  l'empire  des  plus 

>  célèbres  conquérans  ;  si  des  hordes  sau- 
9  vages  qui  n'ont  jamais  prononcé  les 
«noms    d'Alexandre    et   de   César,  ont 

•  éœuté  la  voix  de  ses  pontifes  avec  rcs- 
»  pect ,  en  ont  reçu  les  instructions  com- 

•  me  des  oracles  ;  si ,  dévouée  i  la  paix . 
<  Rome  a  fait  des  conquêtes  que  lui  eût 

>  enviées   Rome'  consacrée  à  la  guerre  , 

•  ces  prodige*  ne   furent  pas  rou\rage 

>  des  passions  humaines  ;  les  passions  bu- 
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•  raaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre 
»  plus  éclatans,  puisqu'elles  se  liguèrent 
»  pour  opposer  de  plus  grands  obstacles  à 

•  l'exécution  des  projets  qu'elles  avaient 

•  tanld'intrrèt  à  traverser,  '{f'oj/e:  saint 
GRÉGOIRE,  saint  LÉON.  ISIDORE,  HER- 
CATOR  ,  LUTHER ,  MELANCHTHON  . 
et  tom.  1",  Chronologie  des  papes.  )  Un 
écrivain,  connu  par  d'excellcns  ouvrages 
ascétiques,  a  fait  sur  le  même  sujet  les  ré- 
flexions suivantes:  «  Pour  moi,  lorsque  je 

•  vois  le  chefdcschréliens.le  successeur  de 

>  saint  Pierre  assis  sur  le  trône  des  Césars, 

>  régner  dans  Rome,  et  de  cette  capitale 

>  du  monde  chrétien  faire  entendre  ^a 
»  voix  pastorale  à  tous  les  peuples  de  lu- 

•  nivers  ;  lorsque  je  réfléchis  sur  la  ma- 

>  nière  dont  s'est  opéré  ce  prodigieux 
»  changement ,  je  ne  puis  m'enipêcher  de 
»  m'écrie  r  :  Le  doigt  de  Dieu  est  ici.  Lors- 

>  que  je  compare  la  splendeur  et  la  roa- 

>  gnificence  du  Vatican  avec  robscuriio 

•  et  l'horreur   des   prisons  mamertines; 

>  lorsque  je  me  dis  à  moi-même  :  Celui 

>  qui  a  gémi  dans  ces  affreux  cachots  est 

>  honoré  dans  cette  superbe  basilique  ,  et 

>  son    successeur  habile   ce    somptueux 

>  palais;  la  même  religion  qui  conduisait 

>  en  secret  quelques  fidèles  aux  pieds  du 

>  saint  a})ôtre  humilie  sous  ses  fers,  con- 

•  duil  publiquement  tous  les  peuples  du 

>  monde  aux  pieds  du  saint  Père,  son  suc- 

>  ccsseur  rayonnant  sous  la  tiare  :  un  tel 

>  spectacle ,  je  l'avoue ,  me  ravit ,   me 

>  transporte,  me  pénètre  de  respect,  de 

>  joie  et  de  reconnaissance.  Je  ne  crains 

•  pas  d'appliquer   à  cet   événement  U-s 

>  paroles  de  la  sainte  Vierge  dans  son 
»  cantique  :  Dieu  a  renversé  Us  tyrans 
»  de  leur  trône ,  et  y  a  placé  ceux  qu'il 

•  tenait  dans  l'humiliation.  Eglise  sainte, 
»  triomphez;  et  qiiç  toute  la  gloire  en  soit 
■  à  votre  céleste  époux  ,  qui  a  opéré  sur 

>  la  terre  de  si  grands  prodiges;  que  vos 
»  vrais  enfans  s'en  réjouissent  et  triom- 
»  phent  avec  vous  !  »  Quelques  protestans 
ont  poussé  l'esprit  de  parti  jusqu'à  soute- 
nir que  saint  Pierre  n'a  jamais  été  à 
Rome ,  et  n'a  conséquemment  pas  fonilê 
ce  sié(;e  ;  mais  les  savaits  les  plus  enne- 
m'is  de  l'autorité  papale  les  ont  solide- 
ment réfutés.  Pearson,  évêqne  anglican, 
dans  une  Dissertation  qui  se  trouve  par- 
mi ses  Of'uvres,  a  donné  à  ce  fait  toute 
■a  démonstration  dont  il  est  susceptible.  En 
effet",  tous  les  monumens  de  l'histoire  dé- 
posent en  sa  faveur.  Saint  Pierre,  éfri- 
vant  aux  autres  églises,  leur  dit  L'Eglise 
assemblée  dans    Babjlone  vous   salue. 
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Celle  ■fiabylone  élait ,  au  rapport  de  Va.- 
pias,  la  ville  de  Rome,  d'où  l'apôtre 
écrivait  alors.  Saint  Jérôme  et  les  autres 
interprètes  s'accordent  avec  Papias  sur 
l'explication  de  ce  texte.  Hé(;ésippe  qui , 
comme  ce  dernier  ,  louchait  aux  temps 
apostoliques,  a  publié  l'Histoire  du  mar- 
tyre que  saint  Pierre  a  souffert  à  Rome. 
Saint  Irénée  et  saint  Icnace  ,  disciples  de 
saint  Pierre ,  nous  apprennent  que  cet 
apôtre  avait  fixé  son  siège  à  Rome.  Ter- 
luUien  appelle  les  hcréLiques  au  témoi- 
gnage de  l'Eglise  romaine  fondée  par 
saint  Pierre.  Saint  Cyprien  nomme  sou- 
vent celte  église  la  Chaire  de  Pierre.  Ar- 
nobe,  saint  Epiphane,  Origène,  saint 
Athanase ,  Eusèbe ,  Lactance  ,  saint  Am- 
broise,  Optât,  saint  Jérôme,  saint  Au- 
gustin ,  saint  Chrysoslôme ,  Paul  Orose , 
saint  Maxime,  Théodoret,  saint  Paulin, 
saint  Léon ,  etc. ,  nous  ont  laissé  le  cata- 
logue des  évéques  de  Rome  ,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'au  pontife  qui  occupait  le 
«aint  Siège  de  leur  temps  ;  et  depuis  cette 
époque,  tous  les  écrivains  ecclésiastiques 
et  profanes  l'ont  conduit  jusqu'à  Grégoire 
XVI ,  qui  remplit  aujourd'hui  le  siège  de 
iaint  Pierre.  Quelle  autre  religion  que  la 
CAtholique  peut  présenter  une  succession 
si  marquée  et  si  connue?  El  faut-il  s'éton- 
ner si  ses  ennemis  se  sont  efforcés  d'en 
détruire  le  fondement?  Quelle  secle  a  osé 
feindre  une  chaîne  de  pasteurs  légitimes 
si  serrée  et  si  bien  suivie,  Confingant 
taie  quid  fuereticil  C'est  le  défi  que  don- 
nait TertuUien  à  tous  les  hérétiques  ,  et 
ce  défi  si  hardi  et  si  sûr  a  gagné  bien  de 
la  force  et  de  l'importance  depuis  Tertul- 
lien  :  il  parlait  de  la  sorte,  lorsque  la  duiée 
de  l'Eglise  ne  comptait  pas  encore  deux  siè- 
cles; qu'eût-il  dit  si  une  succession  non 
interrompue  de  dix-huit  siècles  s'était 
montrée  à  lui  par  les  litres  et  les  munu- 
inensles  plus  manifestes  et  les  plus  incon- 
testables? >■  Il  y  a  toujours,  dit  ÂI.Bossuet, 
»  ce  fait  malheureux  contre  les  hèrèli- 
»  ques:  ils  sont  séparés  du  grand  corps  de 

*  l'Eglise.  Mais  pour  nous,  quelle  consola- 
■  lion  de  pouvoir  ,  depuis  notre  souverain 

>  pontife, remonter  sans  interiuptiun  jus- 

>  qu'à  saint  Pierre ,  établi  par  J.-C;  d'où, 

>  en  reprenant  les  pontifes  de  la  lui,  on 

>  va  jusqu'à  Aaron  et  Moïse,  de  làjus- 

•  qu'aux  patriarches  et  jusqu'à  l'origine 

>  du  monde!  Quelle  suite!  quelle  Irudi- 
»  tion  !  quel  enchaincment  morveilleux  !  • 
—  Outre  les  deux  épitres  de  saint  Pierre 
qui  sont  au  nombre  des  livres  canoniques, 
on  lui  a  attribué  plusieurs  ouvrages  com- 
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me   SCS  .Ictes .  son   Evumjile .  son  Apo- 
calijpse ,  tous  ouvrages  supposés. 

PIERRE  (saint),  évéque  d'Alexandrie 
en  ôOO,  fut  regardé  comme  un  des  pic- 
lats  les  plus  illustres  de  scn  temps,  soit 
pour  sa  doctrine ,  soit  pour  ses  vertus.  Sa 
constance  fut  éprouvée  dans  les  persécu- 
tions de  Dioclétien  et  de  Maximien,  et  il 
reçut  la  palme  du  martyre  en  511.  Pen- 
dant son  èpiscopat,  il  fit  des  canons  péni- 
tentiaux,  et  déposa  dans  un  synode  Mé- 
lèce  de  Lycopolis,  convaincu  d'apostasie 
et  d'autres  crimes.  Théodore!  nous  a  con- 
servé quelques  Lettres  de  ce  saint  évè  • 
que  ,  dans  le  4'  livre  de  son  Histoire.  Le 
père  Combefis  a  donné  deux  sortes  d'actes 
du  martyre  de  saint  Pierre,  les  uns  pu- 
bliés par  Surius,  et  les  autres  par  Méta- 
phraste  ;  mais  ils  ne  méritent  aucune 
croyance,  et  ne  s'accordent  ni  avec  Eu- 
sèbe, ni  avec  Théodoret. 

PIERRE- CHRYSOLOGUE  (saint), 
né  à  Imola,  fut  élu  archevêque  de  Ra- 
venne  vers  l'an  /i33.  Il  s'était  préparé  aux 
vertus  épiscopales  par  la  régularité  de  la 
viecénobitique:  moyen  excellent  pour  for- 
mer de  bons  pasteurs.  (  Voyez  saint  NOR- 
BERT. )  Saint  Germain  d'Auxerre  s'étant 
rendu  à  Ravenne,  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur Valenlinien  la  grâce  de  quelques 
criminels,  tomba  dangereusement  ma- 
lade, et  eut  la  consolation  de  mourir  entre 
les  bras  de  Pierre-Chrysologue ,  qui  hé- 
rita de  son  ciliée  et  de  son  camail.  L'hé- 
résiarque Eutychès,  instruit  de  l'élo- 
quence de  Pierre  ,  voulut  l'attirer  dans 
son  parti  ;  mais  le  saint  évéque  lui  ré- 
pondit d'une  manière  à  le  confondre.  11 
le  renvoya  à  la  lettre  de  saint  Léon  le 
Grand  àFlavicn,  lettre  qui  est  un  abrège 
de  ce  que  l'on  doit  croire  sur  le  mystère 
de  l'incarnation,  il  mourut,  selon  quel- 
ques-uns, en  &SS;  d'autres  disent  le  3  dé- 
cembre iaO.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Venise,  en  1750,  in-fol. ,  par 
les  soins  du  père  Sébastien-Paul  do  la 
Mère  de  Dieu.  On  en  adonné  une  nou- 
velle édition  à  Augsbourg,  1758,  in-fol. 
On  y  trouve  176  Sermons ,  discours  ou 
homélies  .  la  plupart  fort  courts  ;  et  doni 
I.uc  d'Acherl  en  a  public  cinq  nouveaux 
dans  son  Spicilct/c.  L'illustre  évéque  y 
explique  en  peu  do  mots,  d'tmc  manière 
assez,  agréable  ,  le  texte  de  l'Ecriture.  Son 
style  est  coupé,  quoique  asser.  suivi;  sej 
pensées  sont  ingénieuses  ;  mais  elles  sor- 
tent quelquefois  du  naturel,  et  ne  ren- 
ferment que  des  jeux  de  mots.  Les  crili- 
qiies  du  dernier  siècle   ont  jugé  que  ses 
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'!f,tfi/>ns  n'onl  rien  d'assrs  élevé  ni 
-  r  cloquent  pour  lui  avoir  fait 
■  le  nom  de  Chrysoloçue  (  liomme 
__..:  les  paroles  sont  d'or),  qui  ne  lui 
fut  donné  que  350  ans  après  sa  mort , 
par  Félix,  évéque  de  Ravenne,  rédac- 
teur de  SCS  ou\  rages.  Ils  tiraient  leu# 
force  de  la  véhémence  du  saint  et  rclé 
orateur,  dn  ton  vif,  touchant  et  pathc- 
tiqiie  dont  il  les  prononçait,  et  qui  pro- 
duisait sur  son  peuple  le  plus  grand  effet. 
PIERRE  NOLASQIE  (saint)  ,  fonda- 
teur de  l'ordre  de  la  Merci,  pour  la  ré- 
demption des  captifs,  naquit  vers  1189 
dans  le  Lauragais,  au  diocèse  de  Saint- 
Papoul  en  Languedoc.  Ses  parens  étaient 
nobles.  Il  s'atlaclia  dans  sa  jeunesse  à  Si- 
mon de  Monifort,  qui  le  mit  auprès  de 
Jacques ,  roi  d'Aragon.  Son  esprit  et  sa 
vertu  lui  acquirent  les  bonnes  grâces  de 
ce  prince.  Pierre  profita  de  son  crédit 
auprès  de  lui  pour  établir  un  ordre  reli- 
ipeux  militaire  ,  destiné  à  briser  les  fers 
des  chrétiens  captifs  chez  les  musulmans. 
Ce  fut  le  iO  août  1233,  et  non  1218.  que 
se  forma  cette  société  respectable.  Pierre 
Nolasque ,  qui  l'institua  étant  laïque ,  vou- 
lut que  les  obligations  de  ses  cb^valicrs 
oe  fu&sent  pas  moindres  que  celles  des 
religieux  (lu  chœur.  Après  avoir  donné 
la  première  forme  à  son  ordre  ,  il  réunit 
l'office  de  rédempteur  à  celui  de  supé- 
rieur-général. On  assure  que ,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il  fit  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade, 
il  retira  fcOO  caplifs  des  mains  des  infi- 
dèles. Il  passa  ensuite  en  Afrique ,  et  y 
essaya  beaucoup  de  traverses.  Enfin  après 
avoir  reçu  7  années  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus ,  il  mourut  saintement 
U  nuit  de  Noël ,  en  1256  ou  1258,  à  67  ans. 
Saint  Louis  faisait  un  cas  particulier  de 
re  saint  fondateur,  et  l'honora  de  plu- 
?  «Pierre  s'était  associé  dans 

'■<■'.  son  ordre  avec  Raimond 

-u -^i  et  ce   fut    conjointement 

avec  ce  saint  qu'il  donna  à  tes  religieux 
l'habit  que  nous  leur  voyons  encore  au- 
jourd'hui. Il  n'était  pas  prêtre,  comme 
î'oot  cru  quelques  auteurs.  On  i{;norait  le 
Ueu  de  sa  sépulture;  mais,  Charles  III , 
roi  d'Espagne  ,  ayant  fait  faire  des  fouilles 
à  Barcrloiie  (selon  les  indications  don- 
nées dans  une  lettre  du  père  Jacques 
Pedrall>es,  jésuite,  découverte  à  Fcrrare 
le  8  mars  1786)  ,  on  trouva .  en  178S,  le 
35  avril ,  le  corps  du  saint  à  une  grande 
profondeur  ,  au  bas  d'un  escalier,  dans 
une  ni<-bc,  eo  habit  de  chevalier,  arec 


u  cuirasse  et  sa  longue  épée,  suivant  la 
costume  de  son  temps,  et  une  inscrip- 
tion qui  marque  que  c'est  le  corps  àe 
saint  Pierre  Nolasque. 

PIERRE  de  VÉRONE  (saint),  né  de 
parens  hérétiques  en  1S05,  dans  la  ville 
dont  le  nom  lui  est  resté ,  puisa  dès  sa 
première  enfance  ,  dans  une  école  catho- 
lique ,  une  foi  pure  et  ferme ,  dont  les 
instigations  de  ses  proches  ne  purent  le 
délarher.  Il  entra  dans  l'ordre  des  frères- 
précheurs,  que  gouvernait  encore  saint 
Dominique.  Il  s'y  rendit  célèbre  por  le 
ministère  de  la  parole  de  Dieu  :  son  lèlo 
et  sa  capacité  lui  firent  confier  la  charfjc 
d'inquisiteur  à  Milan.  Il  opéra  des  con- 
versions sans  nombre ,  et  ne  se  fit  pas 
moins  d'ennemis;  les  hérétiques  obstinés 
frémissaient  de  voir  affaiblir  leur  parti 
par  le  lèle  de  Pierre.  Mais  pltis  le  danger 
croissait  pour  ses  jours ,  plus  s'enflam- 
mait son  ardeur  pour  le  martyre.  Le  di- 
manche des  Rameaux,  2i  mars  1252, 
comme  il  prêchait  à  Milan  de\anl  un 
auditoire  immense  ,  il  dit  d'une  voix  fort 
élevée,  qu'il  savait  indubitablement  que 
sa  mort  était  résolue  par  une  troupe  de 
conjurés;  en  effet,  il  fut  assassiné  sur  le 
chemin  de  Côme  à  Milan  le  6  avril  de  la 
même  année,  par  deux  scélérats  sou- 
doyés. Innocent  IV  le  canonisa  un  an 
après  sa  mort.  Un  de  ses  assassins ,  nom- 
mé Carin  ou  Marin,  entra  cher  les  do- 
minicains de  Forli  en  qualité  de  frère 
convers  ,  et  expia  son  crime  par  les  exer- 
cices d'une  austère  pénitence.  La  Vie  de 
Pierre  a  été  écrite  par  Léontino,  domi- 
nicain, qui  avait  demeuré  long-temps 
avec  lui  à  Vérone,  et  qui  fut  depuis  pa- 
triarche de  Jérusalem.  On  l'appelle  quel- 
quefois Pierre  de  Milan. 

PIERRE  D'ALCANTARA  (saint),  né 
en  1&99  à  Alcantara ,  du  gouverneur  de 
cette  ville,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  dont  il  fut  provincial  en  1538 
et  en  1342.  Le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  fit  retirer  sur  la  montajne 
d'Arabida  en  Portugal;  il  y  établit  une 
réforme,  qui  fut  approuvée  en  1554  par 
Jules  III.  Ce  saint  mourut  en  1562,  re- 
gardé comme  un  modèle  de  morlilicatior 
et  de  pénitence.  Clément  IX  le  canonisa. 
On  a  de  lui  un  traité  de  X'oraiion  mentale. 
qu'il  composa  à  la  prière  d'un  gentil- 
homme rempli  de  piété,  qui  l'avait  sou- 
vent entendu  parler  sur  cette  matière.  Ce 
livre  a  été  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  par  sainte  Thérèse ,  par  Louisde 
Grenade,  par  Mini  François  de  Sales, 
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par  le  pape  Grégoire  XV.  Il  est  encore 
auteur  d'un  excellent  traité  De  la  paix 
de  l'âme.  On  dit  qu'après  sa  mort  il  ap- 
parut à  sainte  Thérèse,  environné  d'une 
clarté  céleste,  et  disant  ces  paroles,  rap- 
portées dans  l'office  de  sa  fête  :  Félix 
jiœnitenlia  qua  taniam  mihi  promeruit 
gloriam  ! 

PIERRE    ALEXIOWITCII    1",  sur- 
nommé le  Grand,  né  le  11  juillet  1G72 
d'Alexis  Michaëlowitch ,  czar  ou  tzar  de 
Moscovie  ,  fut  mis  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  frère  aine ,  Théodore  ou  Fœ- 
dor ,  au  préjudice  d'Iwan  son  autre  frère, 
dont  la  santé  était  aussi  faible  que  l'es- 
prit. Les  strélilz  (milice  à  peu  près  sem- 
blable aux  janissaires  des  Turcs) ,  excites 
par  la  princesse  Sophie ,  qui  espérait  plus 
d'autorité  sous  Iv/an  son  frère ,  se  révol- 
tèrent en  faveur  de  celui-ci.  Le  jeune  ciar 
Pierre  s'étanl  réfugié  avec  sa  mère  dans 
le  couvent  de  la  Trinité,   les  strclil/,  le 
poursuivirent  jusque  dans  l'église.  L'un 
d'eux  avait  déjà  le  claive  levé  sur  sa  Icte, 
lorsqu'un  corps  de  cavalerie  arriva  assez 
à  temps  pour  les  disperser.  L'empire  fut 
livré  pendant  plusieurs  jours  à  la  fureur 
des  strélitz  qui  répandirent  des  flots  de 
sang.  Enfin ,  pour  éteindre  la  guerre  ci- 
vile, il  fut  réglé  que  les  deux  frères  ré- 
gneraient   ensemble.    L'inclinalion    du 
czar  Pierre  pour  les  exercices  mililaires 
se  développa  de  bonne  heure.  Pour  réta- 
blir  la  discipline  dan-,    les  troupes  de 
Russie ,  il  voulut  donner  à  la  fois  la  leçon 
et  l'exemple.  Il  se  mit  tambour  dans  la 
compagnie    de   Lefort,     Genevois,  qui 
l'aida  beaucoup  dans  ses  différens  pro- 
jets. {Voyez  LEFORT.)  Il  battit  quelque 
temps  la  caisse,  et  ne  voulut  être  avancé 
à  des  grades  plus  hauts  qu'après  l'avoir 
mérité.  En  veillant  sur  le  militaire  ,  il  ne 
négligea  pas  les  finances,  et  il  pensa  en 
même  temps  à  avoir  une  place  qui  servit 
de  rempart  à  ses  états  contre  les  Turcs. 
11  s'empara  d'Aiof  en  1096,61   défendit 
celle   forteresse    contre  les  insultes  des 
Tartares.  Pierre  méditait  dès  lors  défaire 
un  voyage  dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe,  pour  s'instruire  des  lois,  des 
iivïurs  et  des  arts.  L'an  1697 ,  après  avoir 
parcouru  l'Allemagne  ,  il  passa   en  Hol- 
lande et  se    rendit  à   Amsterdam  ,  et  en- 
suite à  Saardam ,  villa;;c  à  deux  lieues  de 
là,  fameux  par  ses  chantiers  et  par  ses 
magasins.  Le  c/.ar  déguisé  se  mit  jiarmi 
les  ouvriers,  prenant  leurs  instructions, 
mettant  la  main  à  l'cinivrc,  et  se  faisant 
yikiscr  pour  un  homme  qui  voulait  ap 
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prendre  quelque  métier.  Il  était  des  pre- 
miers au  travail.  Il  mit  lui-même  un  mal 
d'avant ,  qui  se  démontait  en  deux  pièces, 
et  qu'il  plaça  sur  une  barque  qu'il  avait 
achetée  ,  et  dont  il  se  servait  pour  aller  à 
Amsterdam.  Il  construisit  aussi  un  lit  de 
^ois  et  un  bain.  Ce  prince  se  fit  enrôler 
parmi  les  charpentiers  de  la  compagnie 
des  Indes,  sous  le  nom  de  Baas  Pctter, 
c'est-à-dire ,   Maître  Pierre  :  ses  compa- 
gnons l'appelaient  ainsi.  Un  homme  do 
Saardam,  qui  était  en  Moscovie  ,  écrivit 
à  son  père ,  et  découvrit  par  sa  lettre  le 
mystère  qui  enveloppait  le  czar.  Tous  les 
ouvriers,  instruits  de  son  rang,  voulu- 
rent changer  de  ton  ;   mais  le  monarque 
leur  persuada  de  continuer  à  l'appeler 
Maître  Pierre.  Pierre  quitta  la  Hollande 
en  1098  pour  passer  en  Angleterre.   On 
lui  avait  préparé  un  bôlcl  magnifique  ; 
mais  il  aima  mieux   se  placer  près  du 
chantier  du  roi.  11  y  vécut  comme  à  Saar- 
dam ,  s'instruisant  de  tout,  et  n'oubliant 
rien  do  ce  qu'il  apprenait.  Le  roi  d'An- 
gleterre lui  donna  le  plaisir  d'un  combat 
naval  à  la  manière  européenne  ;  il  n'était 
pas  possible   de  lui   procurer  une   fcte 
plus  agréable.  On  travaillait  alors  en  Rus- 
sie à  faire  un  canal  qui  devait,   par  le 
moyen  des  écluses,  former  une  comm  i- 
nicalion    entre  le  Don  et  le  Wolga.  La 
jonction  de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Russes  un  passage  pour  trafiquer  sur  la 
mer  Noire,  et  en  Perse  par  la  mer  Cas- 
pienne. Pierre  trouva  en  Angleterre  des 
ingénieurs   propres  à  finir  ce  grand  ou- 
vrage. De  Londres  il  se  rendit  à  Vienne, 
d'où  il  se   disposait  à  passer   en    Italie , 
mais  la  nouvelle  d'une  sédition  l'obligea 
de  renoncer  à  son  voyage.  C'était  encore 
la  princesse  Sophie  qui  l'avait  excitée  du 
fond  de  sa  retraite.  Le  czar  calma  cetlu 
sédition  à  force  de  tortures  et  de  suppli- 
ces. Il  coupa  lui-même  la  tèle  à  beaucoup 
de  criminels.  La  plupart  des  strélitz  fu- 
rent décimés  ou  envoyés  en  Sibérie;  en 
sorte  que  ces  troupes,  qui  faisaient  trem- 
I  hier  la  Russie  et  le  czar  lui-même, furent 
dissipées  et  presque  entièrement  détrui- 
tes. Le  czar  institua  en  1C99  l'ordre  de 
Saint-André,  pour  répandre  l'émulation 
parmi    ses  gentilshommes.    Les   Russes 
pensaient  que  Dieu  avait  créé  le  monde 
en  septembre .  et  c'était  par  ce  mois  qu'ils 
commençaient  l'année:  mais  le  czar  dé- 
clara que  l'on  daterait  à  l'avenir  le  cotn- 
mencementde  l'aimée  du  mois  de  janvier. 
Il  consacra  celte  réforme  au  comnaence- 
ment  de  ce  siècle  par  un  grand  jubilé 
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L'ne  atbire  plus  importante  ruccnpaii.  i 
&nU*lné  par  les  sollicitations  d'Auguste,  j 
roi  de  Pologne,  cl  par  l'espérance  que 
lui  donnait  la  Jcuiu-sse  de  Charles  XII , 
roi  de  Suéde,  il  déclara  la  Qucrre  à  ce 
dernier  monarque,  en  1700.  Les  com- 
raencemcns  n'en  furent  pas  heureux  ; 
niais  SCS  défaites  ne  le  dicouragèrcnt 
point.  •  Je  sais  bien ,  disait-il ,  que  les 
>  Sui'duis  nous  battront  lon(;-tenips;  mais 

•  enljn   nous  apprendrons   à  les   battre. 

•  EviliMts  les  actions  générales  avec  eux  , 
»  et  nous  les  affaiblirons  par  de  petits 
»  combats.  >  Ses  espérances  ne  furent 
pas  trompées.  Après  de  grands  dcsavau' 
iages  ,  il  .remporta  ,  en  1700,  devant  Pul- 
lawa,  une  victoire  complète.  Il  s'y  mon- 
tra aussi  grand  capitaine  que  brave  sol- 
dats ,  et  il  fit  sentir  à  ses  ennemis  com- 
Uen  ses  troupes  s'étaient  instruites  >vec 
eux.  l'ne  grande  partie  de  l'armée  sué- 
doise fut  prisonnière  de  guerre ,  et  on  vil 
ua  héros  tel  que  le  roi  de  Suède ,  fugitif 
sur  les  terres  de  Turquie,  et  ensuite 
presque  captif  à  Bendi'r.  Le  crar  fit  man- 
ger a  ta  table  les  généraux  suédois  pri- 
sonniers. Il  les  traita  toujours  comme 
aurait  fait  le  roi  qu'ils  auraient  rendu 
«jctorieux.  Il  acbe\a  de  conquéiir  la  Li- 
vooie  et  l'Ingrie,  et  y  joignit  la  Finlande 
et  une  partie  de  la  Pomeranie  suédoise. 
Il  fut  plus  en  état  que  jamais  de  donner 
ses  soins  à  la  ville  de  Pélerstxiurg.  dont 
il  venait  de  jeter  les  foiidemcns.  Cepen- 
dant les  Turcs ,  moins  excités  par  Charles 
XII  que  par  leur  propre  intérêt ,  rompi- 
rent la  trêve  qu'ils  avaient  faite  avec  le 
rzar,  qui  eut  le  malheur  de  se  laisser  en- 
femer.en  1711,  par  leur  armée,  sur 
les  bords  de  la  rivière  du  Prulh ,  dans  un 
poste  où  il  était  perdu  sans  ressourcr. 
Au  milieu  de  la  consternation  générale 
de  son  armée,  la  czarine  Catherine,  qui 
avait  voulu  le  suivre,  osa  seule  imaginer 
un  expédient  :  elle  envoya  négocier  avec 
le  grand-viair  Baliagi  Méhémet.  On  lui 
lit  des  propoailions  de  (taix  avantageuses: 
il  te  laissa  ter.ter ,  et  la  prudence  du  C7jr 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de  cet  évé- 
nement.il  voulut  quelaczarine  in%liiiiat 
l'ordre  de  Sainte-Catbexinc,  dont  rite 
terail  chef,  et  où  il  n'entrerait  que  des 
femmes.  Ces  succès  ayant  produit  la  tran- 
qaillilé  dans  ses  étals ,  il  se  prépara  à  re- 
cxnroencer  ses  voyages.  Il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Copenhague,  en  1713,  où  il 
s'occupa  i  visiter  les  collèges,  le»  aradr- 
raies .  les  sarans,  et  à  examiner  les  côtes 
do  DonemarcJt  et  de  la  Suède  :  il  alla  de 
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là  k  Hambourg,  à  Hanovre,  à  Wolfen- 
bultel ,  toujours  ol>servant;  puis  en  Hol- 
lande, où  il  parni  avec  l'éclat  d'un  sou- 
verain, et  en  Fiance  ,  en  1717.  Après 
avoir  parcouru  ces  pays  en  homme  cu- 
rieux, il  retourna  dans  sa  patrie,  et  t 
reprit  sa  sévérité,  pour  ne  rien  dire  de 
]ilus.  Le  prince  Alexis,  son  fils,  lia 
ayant  occasioné  du  mécontentement,  U 
lui  fit  faire  son  procès,  et  les  juges  con- 
clurent à  la  mort.  Il  mourut  le  lendemaùi 
de  l'arrêt.  (  roy.  ALEXIS  PETROWtTZ. , 
Le  genre  de  cette  mort  reste  jusqu'ici 
voilé  aux  yeux  du  public.  Il  est  diffi- 
cile de  croire,  comme  on  l'apprend 
dans  quelques  relations,  que  Pierro  ait 
été  lui-même  l'exécuteur  de  l'arrêt, 
mais  il  est  certain  que  les  roues  furent 
couvertes  des  membres  rompus  des  amis 
de  son  lils.  Il  fit  couper  la  tête  à  son  pro- 
pre beau  frère,  le  ctinite  de  Lapouchin  , 
frère  de  sa  femme  Eudoxie  Lapouchin, 
qu'il  avait  répudiée,  et  oncle  d'Alexis. 
Le  confesseur  de  ce  prince  infortuné  eut 
aussi  la  tète  tranchée  'voyez  EL'DOXIE  . 
Le  plus  grand  tort  du  prince  Alexis  en- 
vers son  père  était  son  attachement  pour 
les  anciennes  mœurs  et  son  aversion  pour 
les  réformes.  Il  s'était  fait  de  nombreux 
partisans  parmi  ceux  qui  partageaient 
son  opinion.  Pierre  n'aimait  pas  son  fils  ; 
cependant  il  avait  mis  tous  les  moyens  en 
usage  pour  faire  entrer  Alexis  dans  ses 
vues  :  il  l'exila,  l'emprisonna  ;  mais  ce 
prince  n'en  resta  pas  moins  ennemi  de 
toute  innovation.  Si  la  Moscovie  a  été 
civilisée  (ce  qui  n'est  vrai  que  pour  quel- 
ques plajes  voisines  de  la  Baltique) ,  U 
faut  avouer  que  cette  civilisation  lui  a 
coûté  cher ,  et  qu'en  bonne  philosophie 
il  vaut  mieux  être  un  peu  rustre  (!ans  l<3 
calme  et  l'obscurité,  que  d'acquérir  quel- 
ques brillans  dehors ,  au  prix  de  tant  de 
meurtres  et  d'hoireurs.  En  1721,  il  con- 
clut avec  la  Suède  une  paix  glorieuse , 
par  laquelle  on  lui  céda  la  Livotiie  ,  l'E^s- 
tonie,  l'Ingt-rmanic.  la  uioitié  de  la  Ca- 
rt'jie  cl  M'ibourg.  Le  czar  continua  de 
faire  divers  ctablissemens,  et  de  donner 
des  soins  à  la  réforme  des  abus  ou  des 
choses  qu'il  regardait  comme  telles.  Le 
changement  général  comprit  aussi  la  rr- 
li,';ion  .  qui  à  peine  méritait  le  nom  de 
religion  chrétienne ,  le  schisme  des  Grecs 
ayant  été  l'époque  de  l'ignorance  cl  do 
la  superstition,  dans  toutes  les  régions 
qui  |>articipèrent  à  cette  division  fatale. 
U  abolit  la  dif^nilé  de  patriarcbe,  quoi- 
que asscx  dépéodante  de  lui.  Maître  de 
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non  église ,  il  fil  divers  règlemens  ecclé- 
siastiques ,  et  apprit  à  l'univers ,  par  un 
nouvel  exemple,  que  les  hommes  qui, 
par  attrait  pour  l'anarchie  ,  se  détachaient 
du  grand  corps  de  l'Eglise  cl  de  son  chef, 
ne  manquaient  jamais  de  tomber  sous 
une  autorité  profane  et  arbitraire  ;  con- 
iormément  à  celle  observation  d'un  il- 
lustre théologien  :  Sirm'le  quid  illis  eve- 
niel  divince  huic  apud  Isaiam  commina-. 
tioni  :  Pno  eo  quod  AUJECir  populus  iste. 

.\liVXfi  SlLOE,  QVX  VADUXT  CUM  SII.E.\TIO, 
PROPTER  nOC  ECCE  ADDUCET  DoMIXt'S  SU- 
PER   EUS  AQUAS  l'IX'niXIS    FORTES  ET  MtL- 

TA8.  Sic  enim  renue.ntes  summo  univer- 
salis  Ecclesiw  ponfifwisubjici.compel- 
luntut'  laicorum  decreiis  oblemperare. 
Cabassut ,  Theor.  et  Prax.  jur.  can. ,  1.  5, 
c.  27.  Ses  armées  ayant  conquis  presque 
toute  la  côle  occidentale  de  la  mer  Cas- 
pienne,  en  1722  et  1723,  il  fit  lever  le 
plan  de  celte  mer,  sur  la  forme  delà- 
quelle  néanmoins  l'on  n'est  pas  encore 
tl'accord.f  ^oy.  Caspienne  ,  dans  le  Dict. 
ijéog.  1792.  )  Cependant  Pierre  sentait  sa 
santé  épuisée  :  il  était  attaqué  depuis 
long-temps  d'une  rétention  d'urine  qui  lui 
causait  des  douleurs  aiguës,  et  qui  l'em- 
porta le  28  janvier  1723,  à  S3  ans.  On  a 
rtu,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé 
son  épouse  Catherine  héritière  de  l'em- 
pire, par  son  testament;  mais  la  vérité 
iist  qu'il  n'avait  pas  fait  do  testament, 
oa  que ,  du  moins  ,  il  n'en  a  jamais  paru  ; 
négligence  bien  étonnante  dans  un  légis- 
lateur. Pierre  le  grand  élait  d'une  taille 
haute  ;  il  avait  l'air  noble,  la  physionomie 
spirituelle  ,  le  regard  rude  :  il  était  sujet 
à  des  espèces  de  convulsions  (|ui  altéraient 
«fuelquofois  les  traits  de  son  visage  :  il 
s'exprimait  avec  facilité  et  parlait  avec 
feu;  il  était  naturellement  éloquent;  il 
Iiaranguait  souvent,  mais  pas  toujours 
fort  à  propos,  ni  d'une  manière  bien 
convaincante.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
vif,  plus  laborieux,  plus  entreprenant, 
plus  infatigable.  Sa  grande  ambition  était 
pour  ainsi  dire  de  créer;  ses  tenlalives 
riaient  souvent  barbares  :  il  obligea  un 
certain  nombre  de  matelots  de  Loire  du 
l'eau  de  la  mer  jusqu'à  ce  qu'ils  en  mou- 
rurent tous  (belle  création!).  Pierre  élait 
i-xiréme  dans  son  amitié  ,  dans  sa  haino , 
dans  sa  vengeance,  dans  ses  plaisirs.  Il 
était  adonnv  au  vin  et  aux  liqueurs  for- 
tes. Ces  boissons  ruinèrent  son  tempé- 
rament ,  cl  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
lie  fureur,  dans  lesquels  il  ne  se  connais- 
mit  plus  ;  il  était  alors  cruel.  Il  se  met- 
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liiil  au  dessus  de  toutes  les  bienséance» 
et  usages  reçus,  et  semblait  se  gloritier 
d'une  originalité  qui  tenait  aux  mœurî 
qu'il  prétendait  réformer  dans  ses  sujets. 
(Jn  la  vu  à  Dantiick ,  assistant  à  un  ser- 
mon ,  à  côlé  d'un  hourguemesire  de  la 
ville  dans  un  temps  très  froid,  ôler  la 
perruque  de  dessus  la  tcte  de  ce  magis- 
trat cl  la  mcllrc  sur  la  sienne.  li  y  a  cent 
traits  de  colle  nature  à  narrer  sur  son 
compte.  On  ne  peut  disconvenir  qu'on 
ail  outré,  sxit  tout  dans  ces  dernières  an- 
nées, les  éloges  donnes  aux  bonnes  qua- 
lités de  ce  prince  ,  et  qu'on  n'ait  trop  dis- 
simulé ses  fautes  et  ses  défauts.  «  On  a 
»  loué  ce  prince,  dit  un  doses  historiens, 
»  comme  un  législateur  ;  on  a  célébré  fou 
»  code ,  et  il  n'a  pas  fait  de  code  :  il  a 
»  pronmigué  des  lois  ,  la  plupart  emprun- 
»  tées  des  étrangers,  et  il  n'a  pas  donné 
••  un  corps  de  lois  ;  il  a  laissé  subsis- 
»  ter  d'anciennes  lois  qu'il  aurait  dû  abro- 
»  gcr;  il  en  a  donné  de  nouvelles  quiont 
»  été  abrogées,  ou  le  seront  par  ses  suc- 
»  cesseurs.  Placé  sur  le  trône  pour  faire 

•  observer  les  lois,  et  pour  punir  le 
»  crime,  mais  né  dans  un  pays  qui  avait 
»  adopté  pour  la  punition  des  coupables 
n  la  cruelle  sévérité  des  Orientaux,  il 
»  confondit  plusieurs  fois  la  justice  avec 
»  une  rigueur  féroce  qui  révolte  l'huma- 
I  nité  Persuadé  que  le  crime  ne  doit  pas 
»  rester  impuni,  il  comprit  quelquefois 
»  tant  d'accusés  dans  sa  vengeance,  qu'il 
»  dut  y  envelopper  des  innocens.  Mo- 
»  narque,  il  faisait  trembler  ses  peuples; 
"homme,  il  descendait  jusqu'à  la  fami- 
»  liarilé  avec  les  derniers  de  ses  sujets. 
»  Prolecteur  de  la  religion  ,  il  donna  des 

•  lois  pour  obliger  les  Russes  à  remplir 
»  les  devoirs  extérieurs  du  christianisme , 

•  ennemi  du  clergé,  il  profana  les  céré- 
»  monies  de  la  religion  ,  pour  rendre  les 

>  prélres  ridicules.  Sensible  à  l'amitié, 
»  aident  dans  ses  gonls,  il  laissait  oublier 

•  à  ses  amis  qu'il  était  leur  maître;  colère, 

>  emporté,  capricieux,  il  les  terrassait, 

>  les  frappait  de  la  main  et  de  la  canne  ; 

•  furieux  dans  l'ivresse,  il  lira  qiiol([ue- 

•  fois  l'épée  contre  eux.  Dur  à  lui-même  , 
«  il  ne  pouvait  aimer  que  roux  qui  ne 
»  craignaient  pas  les  faligues  ,  et  qui  sa~ 

>  valent  mépriser  la  vie  dans  les  hasards 

•  de  la  guerre,  sur  la  face  des  mers  irri- 
»  lées  ,  et  dans  les  débauches  de  la  lab!e. 
»  Ennemi  do  rindolcnre  ,  réié  jnsqu':^ 
n  l'excès  pour  les  institutions  dont  il  était 

•  l'auteur  et  qu'il  croyait  utiles,  il  con- 

•  damna  son  propre  fils.  Réformateur , 
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»  il  \oa.ail  inspirer  à  «a  nalion  des  mœurs  ' 
.  plus  Jouces  ei  plus  dccenles;  entraliu- 

•  par  son  penchant  et  par  l'exemple  des 

•  élraoRcr»,  il   leur   laissait  voir  le  sou- 

•  vcraia  ploncé  dans  U  débauche ,  ami 
»  des  jilalsiis  i;rosslers,  livré  à  des  vices 

•  crapuleux.  •  {Histoire  de  Russie,  tirée 
dtfS  Chroniques  originales  ,  etc. ,  par  Lé- 
vesque  .  Taris,  1781.  )  Le  même  historien 
nous  à  conservé  des  traits  qui  marquent 
dans  ce  prince  bien  do  la  duplicité  et  de 
U  petitesse.  On  sait  qu'il  avait  paru  se 
prêter  de  bonne  foi  aux  moyens  de  réunir 
l'église  russe  avec  la  mère  cl  le  centre  de 
toutes  les  Eglises;  il  semblait  rechercher 
ces  moyens  avec  ardeur,  et  flattait  d'un 
heureux  succès. ceux  qui  secondaient  ses 
inlentions  par  le  seul  amour  de  la  vcritù 
et  de  l'union.  «  De  retour  dans  ses  ëlats. 

•  dit  M.  Lévcsque ,  il  lit  du  [lape  lui-même 

•  le  principal  personnage  d'une  fêle  bur- 

•  lesque.  Nous  avons  \  u  que  dt-ja  ,  depuis 

•  un  grand  nombre   d'années,   il  s'étaii 

•  joué  souvent ,  dans  des  parties  de  dc- 
»  baache ,  du  chef  si  long-temps  respec- 
»  té  de  rét;'.i5c  russe.  Pierre  s'avisa  en 
»  1718  de  transporter  sur  la  personne  du 

>  pape  le  ridicule  qu'il  avait  jelc  sur  le 

>  patriarche.  Il  avait  à  sa  cour  un  fou  , 
»  nommé  Zotof,  qui  avait  êlc  son  maiire 
»  à  écrire.  Il  le  créa  prince-pape.  Le  pape 
»  Zotof  fut  intronisé  en  grande  céréino- 
»  nie  par  des  bouffons  ivres;  quatre  bè- 
»  gués  le  haranguèrent;  iicréa  des  car- 

•  dinaux,  il  marcha  en  procession  à  leur 

•  tête.  Les  Russes  virent  avec  joie  le  pape 

>  avili  dans  les  jeux  de  leur  souverain  ; 
»  mais  CCS  jeux  indisposèrent   les  cours 

•  catholiques  et  surtout  celle  de  Vienne. 

•  Ces  fêtes  n'étaient  ni  galantes  ni  ingé- 

•  nicuses.      L'ivresse ,      la     grossièreté , 

•  la  crapule,  y  présidaient.  >  L'impéra- 
trice Cailierino  II  a  fait  élever  avec  des 
frais  iininensas,  à  Péterâbourg,  une  sta- 
tue colossale  à  la  mémoire  de  Pierre ,  ou- 
vrage de  M.  Falconct ,  qui  a  essuyé  i!i;fé- 
rentes  critiques,  auxquelles  ce  célèbre 
artiste  n'a  pas  répondu  avec  cette  modé- 
ration qui  relève  les  lalens,  en  leur  as- 
sociant le  mérite  de  Ha  modestie.  — Vol- 
taire a  donné  \  Histoire  de  P.erre  te 
Grand.  1760,  3  vol.  in- 13 .  traduite  en 
anglais,  Londres,  171)1,  in-8":  en  alle- 
mand, par  M.  Buscliini;,  Francfort,  1761. 
ici-8*.  L'idée  que  l'hislurien  donne  di- 
Pierre  ne  s'accorde  guère  arec  ce  qu'il 
écrivait  en  1738  au  prince  royal  de  Prusse: 

•  Ce  que  votre  Altesse  a  daigné  me  iiian- 
»  «1er  du  cxar  Pierre  l"  ch&i.2e  bien  mes 


•  idées.  Est-il  possible  que  Linl  d'burreurt 

>  aient  pu  se  joindre  à  des  desseins  qui 

>  auraient  honoré  Alexandre  ?  Quoi ,  poli- 
»  ccrson  peuple  et  le  tuer!  Etre  bourreau 

•  et  loiîislateur  !  Quitter  le  trône  pour  le 

•  mouiller   ensuite  de  crimes  !   Créer  lea 

>  hommes  et  déshonorer  la  nature  !  >  Si 
nous  en  croyons  un  politique  anglais 
(Wraxal),  «  l'auteur  a  suivi  plutôt  son 

•  génie   et  son  imagination  que  l'imprir- 

•  lialité  et  l'exacte  vérité,  et  a  fait  briller 

•  d'un    faux   éclat   Pierre,   son   héros... 

•  Les  Russes  étaient  sûrement ,  au  com- 
»  niencemenl  de  re  siècle,  ensevelis  dans 

•  la  nuit  d'une   profonde   ignorance;  ils 

•  n'étaient  en  aucune  manière  liés  avec 
»  les   autres    nations  de    l'F.uropc  qu'ils 

•  méprisaient.  Pierre  força  la   barrière  : 

•  il  leur  lit  adopter  des  arts  et  des  mœurs 
»  dont  ils  n'avaient  nulle  idée ,  et  con- 
»  tracter  des  usages  el  des  manières  dif- 

•  férentes  de  celles  qu'ils  avaient  ;   mai* 

•  toute  cette  réforme  n'était  que  superli- 

•  cielle.  Les  Russes  perdirent ,  a  la  vérité, 

•  celte  grossièreté  ({ui  les  caractérisait, 

•  mais  ils  n'y  gagnèrent  presque  rien. 

•  Quelque  opinion  que  l'on  se  forme  du 
»  changement  de  leurs  coutumes,  on  est 

•  forcé  de  regarder  le  czar  Pierre  comme 
»  un  souverain  imprudent.  Ces  immenses 

•  possessions  de   Moscovie  ,  qui   s'éten- 

•  dent  jusqu'aux    frontières    septenlrio- 

>  nales  de  la  Chine ,  de  la  Perse  et  de  la 

•  Turquie,  font  de  cet  empire  une  partie 

•  de  l'Asie  plutôt  que  de  l'Europe.  On  avait 

•  sagement  tixé  pour  métropole  la  ville 

•  de  Moscou  ,  qui ,  par  sa  situation  dans 

>  le  centre  de  l'empire  ,  facilitait  au  gou- 

•  vernement  les  moyens  de   porter  son 

•  autorité   dans   les    provinces  les   plus 

•  éloignées,  et  de  contenir  cette  multi- 

•  tude  de  tribus  errantes  et  féroces  qu'on 

•  ne    peut  assujettir    qu'avec   beaucoup 

•  de  peine.  Le  czar  n'a  point  fait  ces  ré- 

•  flexions  essentielles.  Jaloux  de  devenir 
»  souverain  européen ,  il  perdit  de   vue 

>  lo   poids   qu'il   mettait    infailliblement 

•  dan»  la  balance  de  l'.Vsie,  pour  prendre 

•  à  la  Suéde  deux  ou  trois  provinces  slé- 

•  rilcs.  Il  éprouva  même  des  fatigues  t-l 

•  de*  guerres  toute  sa  vie  pour  conscr- 

>  ver  *c$    faibles  conquêtes.  L'ctablisse- 

•  ment  de  la  capitalf  dans  un  endroit  li- 

•  mitrophe  de   la   Russie,  sur  les  bords 

•  du  lac  de  Finlande,  dans  un  marais  ou 

•  la  nature  avait  tout  refusé,  fut  le  n- 

•  sultat  de  celte  fausse  politique...  Que 
■  dirons-nous  de  ce  prince,  en  le  ronsi- 

•  dérant  comme  père    du  peuple,  littc 
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V  à  qui  les  exhalaisons  mortelles  des  terres 
,  marécaBcuscs  où  l'étersbourG  est  bati 
r  coùtèrentla  vie;  la  sévérité  sans  bornes, 
,  la  cruauté  mênie  dont  il  usa  pour  intro- 
.  duire  et  maintenir  ses  règlemens,  font 
>  nue  les  âmes  généreuses  souha.lenl  de 
.  pouvoir  jeter  un  voile  sur  la  malheu- 
i  reuse  nécessité  que  l'on  cite  pour  justi- 
.  fier  celte  partie  de  la  vie  du  czar.  .  Vn 
philosophe  célèbre  n'a  pas  juge  ce  prmce 
nlus  favorablement  que  le  voyageur  an- 
riais.  «  Il  est ,  dit  J.-J.  Rousseau  ,  Contr 
.  Soc,  liv.  2,  cbap.  8,  pour  les  nations 
.  comme   pour  les  homiTies ,  un    temps 
.  de  maturité  qu'il   faut  attendre  avant 
,  de  les  soumettre  à  des  lois;  mais  la  ma- 
.  turité  d'un  peuple  n'est  pas   toujours 
,  facile  à  connaître ,  et  si  on  la  prévient, 
.  l'ouvrage  est  manqué.  Tel  peuple   est 
.  disciplinable  en  naissant ,   tel  autre  ne 
.  lest  pas  au  bout  de  dix  siècles.  Les 
.  llusses  ne  seront  jamais  policés,  parce 
»  qu'ils  l'ont  été  trop  tôt.  Tieire  avait  le 
,  ÎTénie  i.nitatif  :  il  n'avait  pas  le  vrai  ge- 
.  nie,  celui  qui  crée  et  fait  tout  de  rien. 
.  Quelques-unes  des  choses  qu'il  fit  elaieul 
.  bien,  la  plupart  étaient  déplacées.  11  a 
.  vu  que  son  peuple  était  ba.bjiL-,  il  n'a 
,  point  vu  qu'il  n'était  pas  mûr  pour  la 
,  police;  il  l'a  voulu  civiliser  quand  il  ne 
.  fallait  que  l'a-uerrir.  Il  a  d'abord  voulu 
.  faire  des  Allemands ,  des  Anglais .  quand 
«  il  fallait  commencer  par  faire  des  Russes; 
.  il  a  empêché  ses  sujets  de  jamais  de- 
.  venir  ce  qu'ils  pourraient  être ,  en  leur 

>  persuadant  qu'ils  étaient  ce   qu'ils  ne 
.  sont  pas.  C'est  ainsi  qu'un  précepteur 

>  fiançais  forme  son  élève  pour  briller  un 
,  moment  dans  son  enfance,  et  puis  n'être 
.  jamais  rien.  .  Un  hislorieii  couronne 
f Histoire  de  la  maison  de  Brand.)  a  eu  rai- 
son de  dire  de  lui  :  «  H  mourut,  laissant 
.  dans  lo  monde  plutôt  la  réputation  d'un 
.  homme  extraordinaire  que  d'un  grand 
,  homme    et  couvrant  les  cruautés   d'un 
,  tyran    des  dehois    d'un  législateur.   » 
Outre   différentes   Histoires  eu  presque 
louU'sleslanguessiu  riorreleGrand.ilya 
un  Eloye  de  ce  prince  par  KonltncUe,  un 
j>oime(la  Pétréide)  par  Tlioinas ,  une 
Tragédie  par   M.   Carrioii-Ni/.as .  1804, 
in-8',  et  un  Opéra  comique  par  Rouilly 
t7»0.   On    peut    consulter    Vl/istoirc  df 
Pierre  le  Grand  par  Ilalein,  en  allemand. 
Munster,  1805-1805,  5  vol.  in-8";  y^nec- 
dote*  originales  de  Pierre  le  Grand  par 
MacliUii ,  irad  do  l'ulleinand ,  Strasbourg, 


nom  d'Iwan  Nesle- Suranoi,  la  Haye, 
1725,1  vol.  in-12,  etc. 

PIERRE  II,  empereur  de  Russie,  était 
fils  d'Alexis  Pélrowitcli,quele  ctar  Pierre 
le  Grand  priva  de  la  couronne  et  de  lo 
vie.    Il  succéda  en   1727  à  l'impératrice 
Catherine,  qui  l'avait  déclaré  grand-duc 
de  Russie  l'année   précédente.  L'événc 
ment  le    plus  remarquable  de  son  règne 
fut  la    disgrâce   du    fameux   Menrikof, 
premier  ministre ,  qui  fut  relégué  dans 
la  Sibérie.   Cet  empereur   mourut   l'an 
1730,   de  la  petite-vérole,  dans   la    \h 
année  de  son  âge  ,  sans  avoir  été  marie. 
PIERRE  III ,  né  en  1728  d'Anne  Petro- 
wna.  ûlle  ainée  de  Pierre  le  Grand ,  cl  de 
Charles-Frédéric,  duc   de  Holstem-Got- 
lorp,  fui  déclaré  grand-duc  de  Russie  le 
18  novembre  17i2  par  l'impératrice  Eli- 
zabeth,  salante  ,  après  avoir  embrasse  la 
religion  grecque.  Il  se  nommait   aupara- 
vant C/iarfei-Acrre-f^/zzc.  Apres  la  mort 
de  celte  impératrice,  il  fut  proclame  em- 
pereur de  Russie,  le  5  janvier  1762,  ou  le 
25  décembre  1761  ,  selon  le  vieux  style  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  Irone. 
On  prétend  que  son    inapplication  ,  son 
amour  pour  les  plaisirs  et  pour  les  nou- 
veautés, lit  murmurer  tous  les  ordres  de 
l'état,  et  que  des  murmures  on  pa«.sa  a  la 
révolte.  Pierre   fut    détrôné  le  C  juillet 
I7C2,  et  l'impératrice  sa  femme  fut  recon- 
nue souveraine  sous  le  nom  de  Catherine 
Il    Ce   prince  mourut  sept  jours  après. 
'  Entièrement  décidé  pour  la  religion  pro- 
testante, il  avait  dessein,  dit-on  ,  de  faire 
des  chanjcmens  à  colle  des  Russes  ;  on  as- 
sure qu'il  l'avait  déclaré  à  l'archevêque 
de  Novogorod,  et  que  cola   ne  contribua 
pas  peu  à  aliéner  les  cœurs  de  la  nation. 
On  sent  assez,  que  les  scènes  qui  forment 
l'ensemble  et  surtout  la  catastrophe  de 
son  règne,  n'ont  pas  encore l'éloignemcnt 
qu'il  faut  pour  paraître  sous  le  point  de 
vue  qui  doit  lixer  lesregardsde  Ihisto.rc. 
.On  doit  attendie.dit  M.    Leclerc  dans 
.  son   Histoire  de   Russie,  que  les  orages 
.  formés  sur  l'Europe  épurent  son  liori- 
.  T.on  pour  un  siècle  ;  que  lu  temps  laisse 
.  éclore  la  vérité  ;   qu'il  lui   rende  pour 
.  ainsi  dire,  le  jour  et  la  voix  ,  en  otanl  le 
.  pouvoir  à  ceux  qui  la  tenaient  captive.  . 
lU-llexion   applicable  à  Ihisloiie  do  loiu 
les  empires   .1  de  tous  les  grands  do  la 
leire,  mais  dont  la  lâcheté  adulatrice  de8 
écrivains  courtisans    ou   mercenaire»  a 
I  fait  dans   tous   les  temps,  mais   surtoi^l 
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d;nii  le  nôtre,  tris  jHiudccas.  M.  Stbulii, 
dans  l'clrgante  histoire  de  son  temps  (/les 
ruo  eevo  çeslas  .  etc.  ),  regarde  a*ec  rai- 
ton  comme  invraisemblable  le  bruit  ré- 
pandu par  la  cour,  que  Pierre  était  mort 
d'une  colique  hémorrhoïdale,  et  justifie 
en  quelque  sorte  le  prince  plus  imbécile. 
Selon  lui,  que  criminel  :  f'igcntcm  aruiis 
etcorpore  validum,  si abstulisict  fatum  . 
quis  fidcm  habuerit?  An  mirum  in  lanla 
opportunitale  si  creditur  panicida  ceci- 
disse  manu?  nam  in  carcere  juçulatum 
ttse pcrcrebuit.  Ilwic  exHunt  habuil  mu- 
liebri  astu  victus .  praceps  Pclrus  ac  ob- 
tusus,  qui  brève  reçnandi  spatium .  non 
exilio  ci^nxtm,  non  cade  fadavH ;  imbecil- 
liorquàm  nocens.  Les  vcriiablescauscs  de 
la  mort  de  Pierre  III  furent  l'ambition  et 
les  galanteries  de  Catherine  sa  femme.  Il 
avait  publiquement  désavoué  pour  son 
fils  rhérilier  présomptif  du  trônc(Paul  1"; 
et  voulait  faire  eiifermi-r  Catherine  ;  celle- 
ci  le  prévint.  Elle  avait  pour  amant  Or- 
loff,  l'atné  de  deux  autres  frères  du  même 
nom,  et  fils  d'un  strélilz  que  Pierre  I" 
avait  épargné.  Les  trois  Orloff  (  voy.  ce 
nom)  formèrent  un  complut,  excitèrent 
une  révolte,  et  tandis  que  Pierre  III allait 
la  réprimer,  il  fut  arrêté  par  trahison, 
dépouillé  des  marques  de  sa  dignité , 
maltraité  brutalement,  enfermé  dans 
une  prison,  et  un  poison  qu'on  lui  fit 
avaler  n'opérant  pas  assez  vite,  un  des 
Orloff  l'étrangla.  Pierre  III  a  éprouvé  la 
vérité  de  la  fameuse  maxLne  :  i'tz  viclis. 
Certains  gazeliers  l'ont  ptijit  comme  un 
prince  crapuleux  et  imbécile.  L'auteur 
des  Anecdotes  de  Frédéric  le  Grcmil. 
plus  impartial,  dit  :  «  Ses  prétendus excis 

•  de  boisson  étaient  si  peu  véritables,  que 
»  le  prince  usait  d'une  grande  sobriété  . 

•  ne  déjeunait  pas ,  et  ne  quittait  jamais 

•  après  diner  les  femmes.  Il  avait  l'cspril 
»  élevé,  le  cœur  juste  et  sincère  :  ennemi 
t  de  la    flatterie  et  de  l'oppression  ;   in- 

•  capable  de  soupçon  et  de  cruauté.  >  M. 
de  Saldern  ,  ambassadeur  de  Russie,  a 
»u«i  entrepris  de  réhabiliter  la  mémoire 
de  ce  prince  dans  son  Histoire  delà  vie  de 
Pierre  lit .  empereur  de  toutes  Us  Itus- 
siei.  pré  sentant,  sous  un  aspect  impartial. 
tes  causes  de  la  révolution  arrivée  en 
1762. 

PIERRE  m,  roi  d'Aragon,  de  Valence, 
<!«  Majorque  et  de  Sirile  .  né  en  IX>9 , 
monta  sur  le  trône  après  Jacques  I"  son 
père  en  1276.  et  porta  ses  armes  dans  la 
Nnvarre ,  sur  laquelle  il  avait  quelques 
prétrnt'ions.   H  $«    vil   bientôt  obligé  de 


revenir  dans  ses  états,  où  son  liumiur 
bizarre  et  sévère  avait  soulevé  une  par- 
tie des  principaux  seigneurs  ,  dont  si-s 
frères  étaient  les  chefs.  Ce  prince  qui 
avait  épousé  Constance  fille  du  bitanl 
Mainfrcy  ,  prétendu  roi  de  Sicile,  voulut 
se  rendre  maître  de  cet  état ,  pour  plaire 
à  sa  femme  ,  e^pour  satisfaire  son  ambi- 
tion. Dans  la  vue  de  l'arracher  à  Charles 
d'Anjou,  I''  de  ce  nom  ,  il  cabala  avec 
quelques  séditieux  ,  et  conseilla  ,  dit-on  , 
la  conspiration  des  Vêpres  siciliennes, 
c'est-à-dire  le  massacre  de  tous  les  Fran- 
çais en  Sicile,  à  l'heure  de  Vêpres,  le 
jour  de  Pâques  de  l'an  1282.  Ensuite  il 
arriva  dans  le  pays,  et  s'en  rendit  facile- 
ment maitre.  Le  pajie  Martin  Vf',  pénétré 
de  douleur  d'une  action  si  barbare  ,  ex- 
communia les  Siciliens  avec  Pierre ,  et 
mit  ses  états  d'Espagne  en  interdit.  Pour 
prévenir  les  suites  d'une  cruelle  guerre, 
le  roi  d'Aragon  fit  offrir  à  Charles  de  vi- 
der ce  grand  différend  par  un  combat 
singulier,  à  condition  de  se  faire  assister 
chacun  de  cent  cavaliers.  Charles,  qui 
élait  frar.c  et  courageux,  quoique  âgé  «le 
soixante  ans,  accepta  le  combat  cotilre 
Pierre,  qui  n'en  avait  que  quarante.  Le 
jour  du  combat  veau,  Cliarles  d'Anjou 
entra  dans  le  champ  qui  leur  avait  été 
assigné  à  Bordeaux  par  le  roi  d'Angle- 
terre ;  mais  r.\ragonais  ne  comparut  que 
quand  le  jour  fut  passé.  Cependant  Char- 
les de  Valois  prit  le  titre  de  roi  d'Aragon 
après  l'interdit  jeté  sur  cet  état  par  le 
pape,  et  y  fut  conduit  par  Philippe  lo 
Hardi,  son  père,  avec  une  puissante  ar- 
mée ;  il  eut  quelque  succès,  ma'»  sans 
consistance.  Pierre  mourut  le  10  novem- 
bre 128o,  à  Villefrancbe  de  Panades  ,  où 
il  reçut  l'absolution  des  censures  ,  sans 
renoncer  ec|>endant  à  la  Sicile,  qu'il  donna 
par  testament  à  Jacques  son  second  fils , 
qiM  s'y  fit  couronner  l'année  suivante.  Al- 
phonse III,  son  fils  aine,  lui  succéda  en 
Aragon. 

PIERRE  (surnommé  le  Cruel), 
roi  de  Caslillc.  né  en  1334  à  Burgo», 
monta  sur  le  trône  ,  après  son  père  Al- 
phonse Xi,  en  1550, à  l'âge  de  16  ans.  Le 
commencement  de  son  règne  n'annonça 
que  des  horreurs;  il  fit  mourir  plusieurs 
de  ses  sujeis  par  des  supplices  recherchés. 
Il  épousa  Blanche,  fille  de  Pierre  I".  duc 
de  Bourbon  ;  il  la  quitta  trois  jours  apri« 
son  mariage,  et  la  fit  mettre  en  prison  . 
pour  reprendre  Marie  de  Padilla,  qui  1 
entretenait.  Jeanne  de  Cas'ro ,  qu'il 
époiua  peu  de  temps  après,  ne  fat  pas 
». 
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plus  heureuse  ;  il  l'abandonna.  Ce  pro- 
rédé  ,  joint  à  ses  horribles  cruautés  ,  sou- 
leva les  grands  contre  lui.  Pierre  le  Cruel 
en  fit  mourir  plusieurs  ,  el  n'épargna  pas 
même  son  frère  Frédéric  ,   ni  don  Juan 
son  cousin,  ni  la  reine  Blanche  de  Bour- 
bon.  Enfin  ses  sujets  prirent  les  armes 
contre  lui  en  loCC  ;  et  ayant  à  leur  télc 
Henri,  comte  de  Translaniare ,  son  frère 
naturel,  ils  s'emparèrent  de  Tolède  et  de 
])resque   toute   la  Castille.   Pierre  passa 
dans  la  Guyenne  ,  et  eut  recours  aux  An- 
glais,  qui  le  rétablirent  sur  le  trône  en 
1367  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-lemps. 
Henri  deTranstamare,  assisté  des  troupes 
françaises  conduites  par  Bertrand  Dugucs- 
clin,  le  vainquit  dans  une  bataille  en  tô68  , 
et  le  tua  de  sa  propre  main  (i).  Ainsi  pé- 
rit, àl'âgedeSl  ans  et  7  mois,  Pierre  le 
Cruel ,  roi  de  Castille  :  exemple  mémora- 
ble pour  tous  les  souverains  qui  poussent 
à  leur  comble  le  despotisme  ,  l'impiété  et 
la  vengeance.   On   croit   que  l'éducation 
aurait  pu  détruire,  ou  du  moins  diminuer 
les  défauts  de  ce  prince.  Mais  abandonné 
à  Albuquerque  ,  son  gouverneur  ,  qui  lui 
fraya  le  chemin  du  vice,  et  se  voyant  ab- 
solu dans  un  âge  où  il  aurait  fallu ,  pour 
«n  caractère  tel  que  le  sien,  une  longue 
obéissance,  il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit ,  du 
courage  et  de  l'application ,  qu'un  tyran 
el  un  monstre.  Par  la  mort  de  Pierre,  fi- 
nit la  postérité    légitime  de  Raimond  de 
Bourgogne  ;  la   race  bâtarde  lui  succéda 
dans  la  personne  de  Henri  de  Transta- 
marc.    Plusieurs   écrivains  attribuent  la 
cruauté  de  Pierre ,  qu'ils  appellent  sévé- 
rité,  au  besoin  qu'avaient  ses   étals  de 
grands  exemplus  pour  arrêter  les  crimes 
qui  s'y  commettaient,  les  révoltes  qui  y 
avaient  lieu  ,  el   les  abus  de  toute  espèce 
qui  s'étaient   introduits  dans   toutes  les 
classes  et  p^irticulicremcnl  chez  les  grands 
seigneurs.   Plusieurs   ouvrages  ont    été 
composés  sur  ce  prince  :  il  existe  deux 
iraRcdies  dont  ce  monarqiie  est  le  sujet , 
Pierre  le  Cruel,  de  du  Bclloy,  jouée  en 
1772  ,  imprimée  en  1777,  el  le  Don  Pèdre 
de  'Vollairo  ,  177a. 

PIFJIIIE  II .  loi  de  Portugal  ,   fils  de 
Jean  IV,  né  en  lG'i8  ,  entra  dans  les  inté- 
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rets  de  la  reine  sa  belle-sœur,  Marie-Eli- 
labelh-Françoise  de  Savoic-Nemours ,  el 
contribua  à  faire  déclarer  son  frère  Al- 
phonse incapable  de  régner.  Il  devint  ré- 
gent du  royaume ,  et  épousa  en  1C68  la 
reine  ,  dont  le  mariage  n'avait  pas  été 
consommé.  La  même  année ,  il  fit  la 
paix  avec  l'Espagne  ,  et  fui  déclaré  roi , 
après  la  mort  de  son  frère.  Il  favorisa  le 
parti  de  l'archiduc  Charles  contre  Phi- 
lij)pe  V,  et  mourut  le  9  décembre  1706, 
à  l'âge  de  58  ans. 

PIERRE,  écrivain  ecclésiastique, n'est 
connu  que  par  un  Traité  sur  lincama- 
tion  et  la  grâce,  que  l'on  a  joint  aux  OEu- 
vres  de  sainl  Fulgence.  Cet  ouvrage  se 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pé- 
res.  L'auteur  s'y  donne  le  titre  de  diacre  ; 
c'est  (oui  ce  que  l'on  en  sait.  Il  vivait 
dans  le  6*  siècle. 

PIERRE  de  SICILE  naquit  en  cette  île 
vers  le  milieu  du  9'  siècle.  Il  est  connu 
par  son  Histoire  des  manichéens.  Cet  ou- 
vrage, que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères .  contient  des  faits  curieux 
et  importans,  qui  font  connaître  l'état  et 
les  sentimens  de  celle  secte,  dans  le  temps 
où  l'auteur  vivait.  Il  a  été  donné  sépa- 
rément par  Matthieu  Raderus.Ingolstadt. 
Io04.  en  grec  et  en  latin. 

PIERRE  DAMIEX  (  le  bienheureux  ) , 
né  à  Ravenne  vers  l'an  988 ,  fil  concevoir 
d'heureuses  espérances  dès  son  enfance  ; 
elles  ne  furent  pas  vaines.  Après  avoir 
enseigné  avec  répulalion ,  il  s'enferma 
dans  la  solitude  de  Sainte-Croix  d'Avcl- 
lane,  près  d'Eugubio,  et  devint  prieur, 
puis  abbé  de  ce  monastère.  Le  pape 
Elienne  IX,  instruit  de  son  mérite,  le  fil 
cardinal  cl  évéque  d'Ostie  en  1057,  il 
l'employa  dans  Us  affaires  de  l'Eglise  ro- 
maine. Pierre  Dainien  continua  ,  sous  les 
papes  suivans.  d'être  chargé  de  diverses 
affaires ,  dont  il  s'acquitta  avec  applau- 
dissement. Il  consacra  tous  ses  soins  à 
faire  revivre  la  discipline  dans  le  clergé 
el  dans  les  monastères.  Il  mourut  sainte- 
ment comme  il  avait  vécu  ,  à  Faënia  lu 
25  février  1073  ,  à  06  ans.  Il  s'était  démi< 
auparavant  do  son  évêché.  On  a  de  lu 
des  Lettres,  des  Sermons,  des  Opuscules 
les  ries  de  saint  Odilon .  de  saint  Bo- 
muald  et  de  saint  Dominique  l'Encui- 
rassé.  cl  d'aulres  ouvrages  .  qui  ont  éi< 
rerucillis  en  quatre  tome»  formant  un 
in-folio;  ils  sont  utiles  pour  la  connai.i- 
s.incc  de  l'hisloiro  ecclésiastique  du  11* 
siècle.  On  y  trouve  une  érudition  variée  , 
de  la  clarté,  dclaisancc  et  de  la  force  Jan* 
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r-^iqa'il   ne  soit   pas  toujours 
,  idées  manquent  quelque- 

-  -c.  La  lecture  n'en  peut  6lro 

^ue  tr«s  uii>c.  surtout  aux  ecclésiastiques 
et  aux  religieux.  Il  prit  le  surnom  de  Da- 
tnien.  par  rfCoiniais»ance  pour  un  de  ses 
frères  qui  portait  ce  nom  ,  et  auquel  il 
devait  son  éducation.  L'édition  ■  des  ou- 
Ttages  de  ce  Père,  donnée  à  Paris  en 
1665.  in-fol.,  est  assci  estimée.  Sa  fie  a 
été  écrite  par  saint  Jean  de  Lodi ,  son 
di^iciple  ,  et  enstiile  évéque  de  Gubbio  ,  et 
publié  par  doin  Mabillon.  Sec.  6.  Uened. 

PILRUE  lOÉE,  cesl-à-dirc  de  Feu. 
félétre  religieux  de  l'ordre  de  Val-Om- 
breuse ,  et  issu  de  l'illuslre  maison  des 
Aldobrandins ,  fut  fait  cardinal  et  cvcque 
d'Albano  en  1073.  Pierre  de  Parie,  évé- 
que de  Florence  ,  fut  accusé  de  simonie 
et  d'hérésie  par  les  religieux  du  mona- 
stère de  Saint-Jean-Guall)erl.  Celte  accu- 
sation agitait  tous  les  esprits  ;  on  proposa 
de  la  justitier.  Pierre  Ignée  fut  choisi,  en 
4063,  par  les  moines  de  son  couvent,  pour 
faire  l'épreuve  du  feu  contre  l'evéque. 
Ces  sortes  d'épreuves  avaient  été  défen- 
dues par  quelques  conciles  ;  mais  ces  ca- 
nons n'étaient  pas  partout  en  vigueur  , 
et  l'on  croyait  pouvoir  excepter  quelques 
cas  particuliers.  (  f'ofj.  CHARLEMAGNE, 
EUGÈNE  II,  MARIE  D  ARAGON.}  Pierre 
entra  gravement  ,  les  pieds  nus  et  à  pe> 
(ils  pas,  en  présence  de  tout  le  peuple  du 
Florence,  dans  un  brasier  ardent ,  entre 
deux  bùcbers  embrasés  ,  et  il  alla  avec 
une  démarche  mesurée  jusqu'au  bout. 
S'étant  aperçu  qu'il  avait  laissé  tomber 
ton  manipule  ,  il  retourna  sur  ses  pas  , 
et  le  retira  du  milieu  des  flammes  aussi 
entier  et  aussi  blanc  qu'il  l'avait  en  y  en- 
trant. Le  vent  de  la  flamme  agita  ses  che- 
veux, fit  flotter  son  étole  et  son  aube  ; 
mais  rien  ne  brûla  ,  pas  mémo  les  |>oils 
«le  ses  jambes.  Quand  il  fut  parvenu  à 
l'extrémilé  des  deux  bûchers,  il  voulut 
y  passer  derechef  ,  pour  en  sortir  par  où 
il  était  entré:  mais  le  peuple  le  retint. 
Ce  récit  est  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé 
el  le  peuple  de  Florence  écrivirent  à  cette 
oecasion  au  pape  Alexandre.  I^s  écri- 
vains de  œ  temps-là  .  et  surlont  Didier, 
abbé  du  Honk-Cassin  .  depuis  pape  ,  tous 
le  nom  de  fictor  ///,  en  p,-irtent  comme 
l'u«€  rlio»*  très  certaine.  Cependant 
r    ■  ?ivie,    après    avoir  été  sus- 

e  temps  par  le  pape  .  conli- 
'  ^  -  1  v  f-que  de  Florenca ,  soi  l  qu'il 

dunnàt  des  preuve»  bien  fuuâi-rs  de  rési- 
piKeoce,  soit  qœ,  dans  un  temps  de  di- 


vision et  de  trouble,  il  fût  plus  aisé  d' 
convaincre  le  coupable  que  de  le  punir; 
soit  enfin  que  le  pape  ne  crût  pas  devoir 
tenir  compte  d'une  preuve  illégale  et  con« 
traire  aux  canons. 

PIERRE,  dit  L'ERMITE,  gcntiThomnie 
français  d'.Vmiens  en  Picardie  ,  quitta  la 
profession  des  armes  pour  embrasser  la 
vie  érémilique,  et  ensuite  celle-ci  pour  la 
vie  de  pèlerin.  II  fil  un  voyage  dans  la 
Terre-Sainte,  vers  l'an  1093.  Touché  d« 
l'état  déplorable  où  étaient  réduits  les 
chrétiens,  il  en  parla  à  son  retour  J'un«j 
manière  si  vive  au  pape  Urbain  II ,  et  fit 
des  tableaux  si  touchans  ,  que  ce  pape 
l'envoya  de  province  en  province  exci- 
ter les  princes  à  délivrer  les  fidèles  de 
l'oppression.  C'est  l'occasion  et  l'origine 
de  la  première  croisade.  II  faut  être  bien 
affermi  dans  l'insensibilité  philosophique 
pour  prétendre  que  les  chrétiens  eussent 
dû  abandonner  leurs  frères  ,  et  céder 
l'empire  des  Constantin  et  des  Théodose 
à  des  usurpateurs ,  à  des  tyrans  sangui- 
naires, ou  afficher  une  injustice  étrange 
en  condamnant  ces  expéditions  sur  le  peu 
de  succès  qu'elles  eureut.  Nous  avons 
déjà  observé,  d'après  un  ancien,  que 
cette  manière  de  juger  était  propre  aux 
insensés.  (  h'oije:  saint  BERNARD.  } 
<  Peut  être,  dit  un  auteur  judicieux,  que  le 
»  lèle  de  la  religion  fit  pécher  contre  les 
»  règles    de    la    prudence  ;  mais   ce  qui 

>  nous  importe  encore  uniquement  ici , 
»  on  ne  viola  point  les  lois  de  l'équité. 
»  ,\insi  donc  le  feu  de  la  guerre,  l'enthou- 

>  siasme  des  croisades ,  examiné  froide- 

>  ment   d'après  les  preuves  de  fait  que 

•  présente  toute  la  suite  de  l'histoire  ,  et 
»  non  pas  sur  les  vagues  reproches  de  fa- 
«  natisme  ,  non  pas  sur  les  déclamations 
»  injurieuses  d'un  philosophisme  plus  fa- 

>  natiqueet  plus  intolérant  quecequ'il  ap> 

>  pelle  ainsi ,  l'exhibition  des  faits,  dis-je, 

>  fait  seule  évanouir  ici  toute  idéed'injus- 
»  tice.  Des  vues,  peut-être  fautives,  mais 

>  légitimes  de  politique  ;  la  nécessité  de  la 

•  propre  défense  et  la  convenance  de  la 

>  diversion  ,  furent  un  nouveau  sujet  de 

•  ces  guerres,  cl  fournissent  un  nouveau 
»  Jour  pour  les  jusiiticr  pleinement  aux 
»  yeux    de  toute   personne   tant  soit  peu 

•  versée  dans  le  droit  de  la  paix  et  de  la 
»  guerre.  Rappelez^vousun  moment  quel 
»  fut  le  génie  de  l'islamisme  à  son  origine, 
»  et  quel  système  d  oppression  il  ne  cessa 

>  point  de  suivre  avec  acharnement , 
■  tant  qu'il  enl  en  mnin  la  force  oppre»- 

>  sive  et  U  prépondénnce  du  pouvoir  : 
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»  le  but  constant  du   premier  auteur  de 

•  rette  absurde  reliijion  fut  d'y  soumettre 
»  les  trois  parties  du  monde  connu,  non 

>  par  la  voie  engageante  de  la  persuasion, 
»  qu'elle  ne  pouvait  soutenir  ,  mais  par 
»  le  poids  meurtrier  du  cimeterre  ,  par 
»  l'abrogation  des  lois,  la  dégradation  du 

•  genre  humain,  et  le  mépris  de  toute  hu- 

>  maiiité.  Tout  était  sancliiié  par  le  zèle 
»  de  l'Alcoran  ;  et  pourvu  qu'on  tendit  à 
»  celte  fin,  il  n'était  plus  de  moyen,  soit 
»  séditieux  ,  soit  tyrannique  ,  soit  meur- 
»  trier  et  barbare,  qui  ne  devint  lé(;ilime. 
»  Les  peuples  ,  qui  couraient  au  devant 
»  du  joug,  qui  se  faisaient  un  niérile  de  la 

•  révolte  et  de  l'apostasie,  entraient  en 
»  communaulé  de  nation  et  de  privilèges 
»  avec  la  secte  monstrueuse  qu'ils  grossis- 

•  saiciil  dejour  en  jour  :  on  faisait  impi- 
»  loyablement  tomber  le  reste  sous  letran- 
»  chant  des  armes,  ou,  par  un  traitement 
»  encore  plus  déplorable  ,  on  les  réduisait 
»  sous  les  chaînes  à  la  condition  des  bctes 

•  de  somme.  Nul  peuple,  nul  empire,  nul 
»  droit  de  cité  ni   de   majesté,  nulles  de 

•  ces  lois  primitives  et  sacrées  parmi  les 
»  nations  même  en  guerre  ,  n'étaient  ré- 
»  véris  par  ces  violateurs  enthousiastes 
»  de  tout   droit  et  de  toute  religion.  Ne 

•  seraient-cedoncpasces  infracteurs  bru- 

>  taux  de  tout  lien  social ,  qui  enflamme- 
»  raient  toute  la  véhémence  philosophi.- 
»  que,  si  les  termes  vagues  de  fanatique 
»  et  de  fanatisme  exprimaient  autre  chose 
»  dans  son  jargon  ,  que  la  haine  de  l'E- 

•  vangile  cl  de  la  vertu  ?  »  D'abord  ,  les 
philosophes ,  pour  déguiser,  &ous  le  voile 
de  l'amour  du  bien  public  ,  leur  haine 
contre  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  , 
ont  prétendu  que  les  croisades  avaient  eu 
des  conséquences  funestes  à  l'Europe  en- 
tière. Cette  imagination  n'a  point  tardé  à 
n'évanouir.  Ils  connaissent  aujourd'hui 
qu'il  on  est  résulté  de  grands  avantages; 
que  la  navigation  et  le  commerce  durent 
leurs  principaux  progrès,  ou,  pourmieux 
dire,  leur  création  et  leur  véritable  exis- 
tence, à  ces  transmigrations  perpétuelles 
des  Occidentaux  vers  l'Orient  ;  que  les 
arts  repassirenl  en  Europe;  que  les  gticr- 
res  i>arliculières  et  les  hostilités  intestines 
qui  déchirent  le  sein  d'un  même  état  fu- 
rent abolies,  etc.  (i)  ;  mais  ils  prétendent 
que  ces  avai  tages  ont  été  des  suitesacci- 


(i)  Il  unt  encore  oublie  que  la  Dobtciie ,  en  ic  por- 
Kol  «Vf  l'Aiic,  aliéna  une  parlic  <le  lei  LIrns ,  ou 
foipraata  par  hypothèque  «In  tominrt  contijeiahlel 
3»  peuple  aidac  Jont  elle  facilita  rcmancipatigo. 


dentelles,  et  n'existaient  pas  dans  l'inten- 
tion des  croisés  :  plaisante  manière  dg 
raisonner,  et  qui  prouve  bien  la  torluo- 
sité  du  mensonge  !  Est-ce  la  chose  oa 
l'intention  qu'il  s'agit  ici  de  juger  ?  et  si 
la  chose  est  bonne  et  utile,  quel  droit  ai- 
je  de  prononcer  qu'elle  n'a  point  été  telle 
dans  les  vues  de  celui  qui  l'a  proqjrée? 
Le  grand  effet  des  croisades  n'a  ceilaine- 
ment  pas  échappé  aux  chefs  de  ces  expé- 
ditions lointaines.  Ils  savaient  très  bien 
que  le  moyen  le  plus  efficace  de  garan- 
tir l'Europe  de  la  fureur  mahomélani! 
était  de  porter  la  guerre  en  Asie. 
"Qui  peut  donc  criera  l'injustice,  dit 
»  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  con- 
»  tre  les  ligues  formées  par  les  nalioîiS 
»  chrélieimes,  afin  de  parer  à  la  fureur 
»  si  bien  dévoilée  de  leur  ennemi  natii- 
»  rcl  ?  Qui  peut  leur  faire  un  crime  d'avoir 
1'  porté  la  guerre  au  cœur  de  son  empire, 
»  pour  y  fixer  son  inquiétude  et  ses  ef- 
»  forts ,  et  l'enipcchcr  de  brouiller  au 
"loin?  Qui  ne  manifeste  son  penchant 
»  odieux  pour  ces  nations  conjurées  con- 
n  Ire  le  christianisme,  en  usant  contru 
»  leurs  adversaires  d'un  rigorisme  con- 
»  traire  à  toutes  les  règles,  non  seulement 
3  des  plus  justes  représailles,  mais  de  la 
»  plus  indispensable  défense,  à  toutes  les 
»  maximes  de  la  prudence  et  de  la  saine, 
"politique?  Or,  que  ces  considérations 
»  aient  dirigé  les  chefs  de  la  république 
n  chrétienne,  c'est  ce  qui  ne  saurait  plus 
»  nous  paraître  douteux,  depuis  que  noii'î 
o  avons  entendu  le  pape  Urbain  II,  a.i 
n  concile  de  Clermont,  et  ses  successcuis 
»  en  tant  d'autres  rencontres,  exhortant  les 
»  princes  et  les  peuples  à  réprimer  l'in- 
»  solence  des  musulmans,  alléguer  ,  eu 
i>  termes  exprès  ,  le  dessein  qu'avaient 
»  ces  infidèles  do  subjuguer  tous  le» 
»  royaumes  ,  tous  les  empires  ,  d'anéantir 
•  toute  puissance  chrétieime.  »  Pierio 
paraissait  peu  propre,  au  premier  abord  , 
à  conduire  une  affaire  si  importante.  Ci- 
tait un  petit  homme,  d'une  physionoi)i;i' 
peu  agréable.  Il  portait  une  longue  barl.' 
et  un  hahil  fort  grossier  ;  mais  sous  ci  t 
extérieur  humble  il  cachait  un  giai;>l 
cœur,  du  feu  .  de  l'éloquence ,  de  l'enthou  - 
siasme  ;  c'était  un  hounne  d'un  courage 
héroïque,  d'un  esprit  élevé  ,  d'une  viva- 
cité et  d'une  énergie  de  sentiment  qui 
faisait  passer  ses  propres  affections,  d'une 
manière  irrésistible  ,  dans  l'àmc  de  tom 
ceux  à  qui  il  ])arlait.  Sa  vie  pauvre  »t 
très  austère  lui  conférait  un  degré  nou- 
veau d'autorité.  Il  distribuait  ce  qu'on  lui 
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^nnail  de  meilleur,  ne  mangcail  que  du 

in,  i»«  buvait  que  de  l'eau  ,  mais  san» 

•i^nation.  el  avec  la  piélé  judicieuse  qui 

■ait  à  un  génif  de  retordre.  Il  eut 

1  sa  snileune  foule  innombrable. 

: ;._ide  Bouillon,  chef  de  la  partie  la 

plus  brillante  de  la  croisade ,  lui  confia 
l'autre.  L'ennite  guerrier  se  mit  à  leur 
tète,  vêtu  d'une  longue  tunique  de  grosse 
laine,  sans  ceinture,  les  pieds  nus,  avec 
un  grand  froc  et  un  petit  manteau  d'er- 
niile.  Il  divisa  son  axinée  en  deux  parties; 
il  donna  la  première  à  Gauthier,  pauvre 
gentilbomoie  de  ses  amis ,  et  conduisit 
Vautre.  Ce  solitaire  commandait  quarante 
mille  hommes  d'infanterie  et  une  nom- 
breuse cavalerie.  Celte  multitude  indiv 
riplinée  fut  défaite  en  plusieurs  combats 
par  ks  Turcs  ,  et  il  ne  resta  que  3000 
iiotnmes  qui  se  réfugièrent  à  Contantino- 
plc.  Pierre  se  joignit  ensuite  à  Godefroi 
de  Bouillun  et  autres  chefs  croises.  Se 
trouvaulenl097au  siège  d'Antiuche,  qui 
traînait  en  longueur,  et  réfléchissant 
sur  le  peu  de  succès  qu'il  avait  eu  dans  la 
conduite  d'une  armée ,  taudis  qu'il  en 
avait  eu  un  si  grand  et  si  prompt  à  for- 
mer la  croisade  ,  il  crut  qu'il  avait  rempli 
la  tache  que  la  Pro\idence  lui  avait  mar- 
quée, et  que  ce  serait  prendre  le  change 
que  de  continuer  l'emploi  de  général.  11 
résolut  de  se  retirer;  mais  Tancrède, 
prévoyant  l'effet  que  ce  départ  aurait  sur 
l'esprit  des  croises  ,  lui  fit  faire  .«ermcnt 
de  n'abandonner  jamais  une  entreprise 
dont  il  était  le  premier  auteur.  Il  signala 
•oa  icle  par  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  et  fit  des  merveilles  au  siège  de 
Jérusalem ,  l'an  1099.  .Après  la  prise  de 
cette  ville,  le  nouveau  patriarche  le  fit 
son  vicaire-général  en  son  absence,  pen- 
Uaal  qu'il accompagrta  Godefroi  de  Bouil- 
lon, qui  allait  au  devant  du  Soudan  d'E- 
gypte, pour  lui  livrer  bataille  auprès  d'As- 
caluo.  Il  ntourut  dans  l'abbaye  de  Ncu- 
Uoùlier,  près  de  Huy.dont  il  était  fonda- 
teor.  Son  tombeau  qui  était  dansune  grotte 
sous  la  tour,  a  él*-  comblé  dans  ces  der- 
nière* années,  lorsqu'on  a  réparé  l'église, 
■ans  qu'on  ait  seulement  aoogé  i  conser- 
ver la  pierre  sépulcrale  arec  l'épitaphe 
de  cet  homme  illustre  ;  toa  corps  a  été 
transporté  dans  la  sacristie,  où  on  le 
voyait  dans  une  urne  de  bois.  ■  Ceux  de 
»  DO*  auteurs  modernes  ,  dit  M.  Moreau , 
»  pour  qui  toute  entreprise  religieuse  est 

•  un  «>bjet  de  raillerie .  el  ceux  qui  ont 

•  été  plus  frappés  des  désordres  que  nos 
■  croûcs  M  permirent  en  Orient,  que  de 
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•  la  grandeur  et  de  la  noblesse  du  projet 

>  qui  les  réunit,  ont  voulu  faire  de  Pierre 

•  l'ermite  un  fou  enthousiaste ,  un  homme 

>  qui   eût   mérité   d'clrc   enfermé.  Ceux 

•  qui  réfléchissent  plus  froidement ,  ceux 

>  qui,  pour  juger  des  actions  ,  se  trans- 
> portent  au  siècle  qui  les  a   produites, 

>  ont  dû  se  former  une  tout  autre  idée  de 
»  cet  homme  singulier.    Pour  moi ,  j'a- 

•  voue  que  son  génie  m'étonne,  et  que 
»  son  courage  me  parait  approcher  de  cc- 
«  lui  qui  fuit  le.«  héros  dans  tous  les  genres, 

•  Je  le  voisarriver  de  Jérusalem  à  Rome, 

•  parcourir  ensuite    Fltalie,  la  France, 

>  l'Allemagne ,  et   ne   manquer   son  but 

•  nulle  part.  Quelle  devait  être  l'élévation 

>  de  ses  idées ,  la  fui  ce  des  images  dont 

>  il  savait  les  revêtir,  la  rapidité  de  ses 
»  njouvemens ,  le  feu  de  ses  expressions  ! 
»  Il  n'eut  pas  les  talons  d'un  général  .  je 

>  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  ;  aussi  ne 
>le\il-on  jamais  endosser  la  cuirasse: 
»  il  commit  des  imprudences  ,  cela  peut 

•  être  encore  ;  et  qui  est-ce  qui  n'en  com- 

•  mit  pas  dar.s  ces  expéditions  lointaines? 

>  Mais  seul,  il  avait  enflammé  toute  l'Eu- 

>  ru|>e;  il  s'était  fait  suivre  des  peuples;  il 

>  avait  déleninné ,  persuadé,  entraîné  les 

•  rois ,  les  grands,  les  ministres  ;  il  produi- 
>sil  dans  le  monde  un  changement  inal< 

>  tendu  :  à  sa  voix  ,  les  tyrans  cessèrent 
»  d'infester  leur  patrie  ,  et  cette  ardeur 
»  guerrière  qu'on  ne  pouvait  éteindre,  et 

•  qui  était  le   Hcau  général  de  l'Europe 

•  esclave  et  malheureuse,  il  la  maîtrisa  , 

•  il  la  porta  en  Asie  ,  il  la  tourna  tout  en- 

>  tière  contre  des  ennemis  qui  étaient 

>  eux-mêmes  des  usurpateurs,  persécu- 

>  tant  depuis  50  ans  des  hommes  que  nus 

•  ancêtres  regardaient  avec  raison  comme 
«leurs  frères.  Ne  valait-il  pas  mieux, 
»  après  tout,  combattre  ceshrigands  d'A- 
»  sie  ,  que  d'égorger  ,  comme  on  faisait 
»  alors,  ses   parens  et  ses  compatriotes  7 

>  Non  ,  le  solitaire  d'Amiens  ne  fut  point 

•  un  insensé,  il  mérite  une  place  parmi 
»  le»  hommes  justement  célèbres.  »  Dit- 
coun  sur  l'histoire  de  France .  tom.  U. 
M.  Mailly  a  peint  Pierre  l'ermite  des  plui 
noires  couleurs  dans  son  Esprit  des  Croi- 
la^ri.  ouvrage  qui  ne  contient  que  l'e*- 
prit  de  l'auteur,  et  point  du  tout  relui  de 
ces  expéditions  lointaines,  et  qui  ,  sooi 
l'appareil  d'une  érudition  factice  ,  n'est 
qu'un  recueil  de  declainaliuns,  de  juge- 
mens  faux,  et  surtout  de  calomnies  contre 
des  personnages  illustres.  M.  Michaud  a 
représenté  avec  jdus  de  vérité  et  de  no- 
blesse Pierre  l'ermite  et  les  croisades  dans 
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son  Histoire  des  Croisades.  (  fo//.  saint 
BERNARD,  GODia-ROI  de  BOUILLON, 
LOUIS  VII,  LOUIS  IX,  SUGER.) 

I»I ERl'. E  lie  CLUNYou  PIERRE  le  Véné- 
rable^ né  en  Auvergne,  de  !a  famille  des 
comtes  de  Monlboissier ,  élait  le  seplirme 
lie  huit  enfans  inàles.  Un  d'eux  seule- 
ment resta  dans  le  siècle.  Pierre,  suivant 
l'exemple  de  ses  frères,  se  fit  religieux  à 
Cluny.  Prieur  de  Vézelay,  il  devint  abbé 
et  général  de  son  ordre  en  1121 ,  à  rà{;e 
de  28  ans.  Ses  talens  et  ses  vertus  lui  mé- 
ritèrent cette  place.  Apeine  y  fut-il  élevé, 
qu'il  fit  revivre  la  discipline  monastique, 
sans  affecter  des  austéritées  recliercliées. 
Le  pape  Innocent  II  vint  à  Cluny  en  1130 , 
Pierre  l'y  reçut  avec  magnificence.  11 
donna  un  asile  à  Abailard,  qui  trouva  en 
lui  un  ami  et  un  père.  Il  l'engagea  à  ré- 
tracter ses  erreurs  et  à  faire  pénitence. 
L'abbé  de  Cluny  ccmbatiit  les  crriuts 
que  Pierre  de  Rruys  et  son  secluleur 
Henri  répandaient  dans  la  Provence,  dans 
le  Languedoc  et  dans  la  Gascogne.  Enlin, 
après  avoir  rempli  dignement  sa  carrière, 
il  mourut  saintement  dans  son  abbaye  , 
le  24  décembre  llbG.  On  a  de  lui  six  li- 
vres de  Lettres^  cl  plusieurs  autres  ou- 
vrages curieux  et  intéressans,  entre  au- 
tres un  excellent  Traité  sur  la  Divinité 
de  J.-C. ,  un  contre  les  Juifs  ;  des  Trai- 
tés sur  le  Baptême  des  enfans,  contre 
Pierre  de  Bruys;  sur  Y  Autorité  de  l'E- 
glise, sur  les  Basiliques ,  les  Eglises  et 
les  Jutels;sMv  le  Sacrifice  de  la  Messe , 
sur  les  Suffrages  pour  tes  morts ,  sur  les 
Louanges  de  Dieu  par  les  Cantiques  et 
les  instrumens  de  musique,  sur  le  Culte 
de  la  Croix .  etc.  Quoique  son  raisonne- 
ment n'ait  ni  la  chaleur  ni  la  vigueur  de 
celui  de  saint  Bernard  ,  il  présente  el  diV 
veloppc  les  preuves  d'une  manière  qui 
ne  subjugue  pas  les  csjjrits  avec  le  même 
empire ,  mais  qui  opère  la  même  persua- 
sion dans  ceu»  qui  ne  se  lassent  point  de 
le  suivre.  Son  style  est  ordinaiiement  nei 
2t  correct  .  surtout  dans  ses  lettres  ,  qu'on 
a  conservées  au  nombre  de  près  de  200  , 
et  qui  annoncent  une  faculté  de  voir  et 
de  sentir  analogue  à  <ta  rare  prudence. 
Pierre  le  Vénéiable  avait  un  sens  droit  el 
naturel,  une  charité  rare,  un  cœur  com- 
patissant. Il  partagea  constairiment  avec 
saint  Bernard  et  l'abbé  Suger  la  supério- 
rité du  mérité  el  de  la  célébrité  sur  les 
grands  honimcs  de  ce  temps.  Ses  ([uali- 
tés,  moins  l'rillanlcs  qi:e  celles  de  ses  deux 
émules,  n'étalent  pas  moins  solides;  et 
tes  dwfs  de  rEjlisc  lc<  employèrenî  sou- 


vent avccun  égal  succès  à  la  conduite  det 
affaires  les  plus  imporlanles.  Dans  les  né- 
gociations délicates  qui  lui  furent  con- 
fiées ,  il  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  En  gagnant  la  confiance  parles 
charmes  de  sa  candeur  et  de  sa  douceur, 
il  ne  trahit  jamais  la  cause  qui  lui  éla't 
confiée,  ni  par  une  molle  complaisance, 
ni  par  une  simplicité  imprudente.  Il  dé- 
fendit son  ordre  contre  saint  Bernard, 
qui  reprochait  aux  religieux  de  Cluny 
d'être  trop  somptueux  en  bâtimens,  d'a- 
voir une  table  trop  peu  frugale,  de  s'éloi- 
gner de  quelques  pialiques  de  la  règle  de 
saint  Benoit.  Pierre  le  Vénérable  répondi- 
à  ces  reproches  d'une  nianlère  satisfai- 
sante ;  mais  ils  ne  se  trouvèrent  que  trop 
vérifiés  ,  lors  tle  la  révolution  de  Franci; 
en  1789  ;  car  les  religieux  de  Cluny  allè- 
rent eux-mêmes  au  devant  de  leur  disso- 
lution ,  et  livrèrent  les  dépouilles  du  sanc- 
tuaire à  des  mains  profanes,  pour  en 
recevoir  le  triste  présent  de  la  liberté  du 
siècle.  Son  Apologie ,  ainsi  que  ses  autres 
écrits,  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de 
Cluny ,  publiée  à  Paris  en  IGU,  in-fol. 
Sa  Vie,  écrite  par  un  de  ses  disciples 
nommé  Rodolphe  ,  a  été  publiée  par  dom 
Marti  ne. 

PIEUUE  LOMBARD  ,  appelé  le  Maitre 
des  Sentences,  fut  nommé  Lombard. 
parce  qu'il  élait  né  près  de  Novarc,  dans 
la  Lombardie.  Il  se  distingua  tellement 
à  Paris,  qu'il  fut  fait  écolàlreou  j)résident 
de  l'école  de  cette  ville  ,  et  ensuile  pourvu 
de  l'évêché  de  cette  capitale.  11  avait  été 
auparavant  chanoine  de  Chartres.  Phi- 
lippe ,  fils  du  roi  Louis  le  Gros,  et  frère 
de  Louis  le  Jeune  ,  refusa  cet  évêehé  ,  et 
le  fit  donner  à  Pierre  Lombard,  son  mai- 
Ire.  Ce  savant  en  prit  possession  en  llo9. 
Il  n'en  jouit  pas  long-temps,  étant  mort  en 
I IG4.  (^e  prélat  était  bien  capable  d'instruire 
son  peuple  ;  ses  exemples  soutenaient 
ses  instructions.  Tout  le  monde  connaît 
son  ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Connncntaires.  C'est 
un  recueil  des  passages  des  Pères ,  dont  il 
concilie  les  contradictions  apparentes,  a 
peu  près  connue  Gratien  l'avait  fait  dans 
son  Décret.  Ce  dernier  compilateur  était 
sans  doute  fort  ieiférieur  a  Pierre  Lom- 
bard; mais  celui-ci  tombe  dans  plusieurs 
de  ses  défauts.  Il  fourmille  de  questions 
inutiles;  il  en  omet  d'essentielles;  il  ap- 
puie SCS  raisonncnu'ns  sur  des  sens  figu- 
rés, qui  sont  moins  des  preuves  solides 
du  dogme  que  du  peu  de  sa|;acité  de  ceuît 
qui  s'en  servcitt.  Ou  doit  lui  pardonner 
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5  iropcrficlions,  si  Ion  considère  que 
erre  vivait  dans  un  Icinps  larbarc  ,  cl 
:  il  fui  Ir  premii-r  auteur  qui  cntrcpril 
•  réduire  la  lln-olofitc  en  un  corjis  en- 
l.er.  n  e»l  ceilain  «luil  s'en  acquilia  avec 
âsses  d'ordre  et  de  inêlhodc.  Son  ou\  rage, 
dont  la  première  édition  est  deVt-nise, 
li77  ,  in  fol.,  esl  divise  en  quatre  livres, 
el  chaque  iivre  en  plusieurs  paragraphes. 
On  trouva  dans  cet  ou\  rage,  après  la  mort 
de  l'auleur.unc  proposition  rondaninée 
par  le  pape  Alexandre  III.  La  voici  :  C/iiis- 
tus  ,  secundum  quod  est  Itomo ,  non  est 
aliquid.  Il  voulait  dire  sans  doute  ,  a/i- 
fuid  absolulunt .  quod  pcsotiam  consti- 
tuât; Dcais  son  intention  n'élail  point  as- 
tn  eiprimée.  On  a  encore  de  Pierre 
Lombard  un  Commentaire  sur  les  Psau- 
mes,  Paris  ,  1j4I  ,  in-fol.,  el  un  autre  sur 
les  Epitrcs  de  saint  Paul.  1557,  in-fol. 
Les  trois  ouvrages  de  Lombard  parurent 
réunis  à  Kurentbcrg  en  1478,  el  à  Bàle 
en  1480.  Une  des  meilleures  éditions  du 
livre  des  Sentences  esl  celle  de  Louvain, 
1557 .  xa-k' ,  par  les  soins  d'Antoine  Gbe- 
narl. 

PIERRE  de  CELLES,  religieux,  natif 
deTroyes,  s'clanl  distingué  par  sa  pitié 
et  par  son  savoir ,  fut  élu  abbé  de  Celles 
vers  1150  ,  et  de  là  transfère  à  labbaye 
de  Sainl-Renii  de  Reims  en  11G2.  Placé 
SOT  le  siège  épiscopal  de  Chartres  en  1 180, 
il  l'occupa  jusqu'en  février  1187,  année 
(le  sa  mort.  On  a  de  lui  des  Lettres  ,  des 
Sermons,  des  Traités  de  la  conscience. 
des  pains  de  proposition,  du  tabernacle . 
cic.  dans  la  Bibliothèque  îles  Pères  ;  el  re- 
rucillispar  le  père  Sitmond,  Paris,  iG13, 
in-S*;  el  par  dom  Ambroisc  Jan\icr, 
Paris,  1671,  in-4*. 

PIERRE  COMESTOR  ou  le  .Vangeur. 
né  à  Troycs ,  fut  chanoine  et  doyen  de 
relie  ville,  puis  chancelier  de  l'église  de 
Paris,  en  U04  ;  il  enseigna  pendant  quel- 
que temps  la  théologie.  Il  quitta  ses  bé- 
néfices pour  se  faire  chanoine  régulier 
do  Saint-Victor  à  Paris,  où  il  finit  sa  vie 
en  1198  selon  quelques-uns,  et  selon  d'au- 
Iresau  mois  d'octobre  1179.  Il  était  enterré 
9a  plutôt  emmuraillé  dans  une  voùtc  qui 
séparait  deux  chapelles.  &  droite  du 
choeur.  Nous  avons  de  lui  :  |  His'oria 
scholaslica .  148C;  c'csl  une  histoire  sa- 
crée, mêlée  de  l'histoire  profane  ,  depuis 
la  Genèse  jusqu'aux  Actes  des  apôtres. 
L'auteur  charge  «a  narration  de  longues 
dissci talions,  qui  renferment  desraison- 
nemens  birarres  et  des  fables  ridicules. 
Elle  a  été  traduite  en  français,  sous  le 


titre  de  Bible  Escola^tre .  et  en  flannand 
I  Des  .Ser/Hons ,  publiés  sous  le  ni)m  de 
Pierre  de  Blois .  par  le  père  Buséc  ,  jé- 
suite, Mayenre,  ICOO  ,  tn-k".  On  lit  celle 
épilapheà  Pierre  Coineslor  : 

TVritai  erim,  <|urin  peir*  \t%\l,  didat^ac  C>Bcat»r, 
Nunc  (omrf1<  r.  Viius  docui  ,  nfc  cc»o  doccrc 
Morluui  ;  Bt  dîcal ,  (]ui  ne  «idct  ÎDcincralsai  t 
^uod  luBus  itlcfvil.  Cl  imaf  qaabdo<{ar  i)«»dhicciL 

On  lui  attribue  Catetia  Itiuporum  :  c'est 
une  compilation  indi;;csle  de  l'Ilisloire 
universelle.  Lubcrk,  H75,  2  vol  in-fol., 
traduite  en  fran<;ais  sous  le  litre  de  Mer 
des  histoires.  Paris.  1488.  2  \ol.  in-fol. 

PIERREleCHANTRE  (PetrusCantor). 
docteur  de  l'uni  versilc.  tl  ehanlre  de  l'é- 
glise de  Paris,  auteur  d'un  livre  intitulé 
f'erbum  abbreviatum .  ainsi  nomme  parce 
qu'il  commence  par  ces  mots,  tirés  de  l'iT- 
pitié  aux  Romains ,  se  fil  religieux  dans 
l'abbaye  de  Long-Pont ,  où  il  mourut  vers 
1197.  On  trouve  dans  les  bibliullièqucs 
plusieurs  autres  ouvrages  de  cet  auteur, 
en  manuscrits.  Celui  que  nous  avons  cilé 
n'est  pas  toujours  exact.  Il  fui  imprimé 
à  Mons  en  1639,  in-4",  par  les  soins  de 
Georges  Galopin,  moine  de  Saint-Guislain. 

PIERREdild^Co/orwZxirio.élaitévèquc 
d'Oslic  vers  le  milieu  du  14*  siècle.  Il 
couronna  l'empereur  Charles  IV  à  Ri-.mc. 
en  1346,  cl  fit  Y  Histoire  de  son  voyage  en 
cette  ville.  L'auteur  et  l'ouvrage  seraient 
oubliés,  si  le  père  Labbc  n'en  eùl  fait 
mention  dans  sa  Bibliothèque  de  manu- 
scrits. 

PIERRE  de  POITIERS,  chancelier  de 
l'église  de  Paris,  mort  l'an  1200  ,  est  au- 
teur de  quelques  écrits  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  et  d'un  Traita 
des  sciences,  imprimé  à  la  fin  des  OEuvres 
de  Robert  PuUus,  1653 ,  in-fol.  Ce  traité 
prouve  que  l'auteur  était  un  des  premiers 
théologiens  de  son  siècle. 

PIERRE  de  BLOIS,  fut  ainsi  appelé 
parce  qu'il  avait  vu  le  jour  dans  celle 
ville.  Après  avoir  éludié  à  Paris  et  à  Bo- 
logne, il  devint  précepteur,  puis  secré- 
taire de  Guillaume  II,  roi  de  Sicile.  Ap- 
pelé en  Angleterre  par  le  roi  Henri  II ,  il 
obtint  l'arcbidiaconé  de  Balh,  dont  il  fut 
dépouillé  sur  la  fin  de  ses  jours.  On  lui 
donna  celui  de  Londres,  mais  il  y  trouva 
plus  d'honneur  que  de  revenus.  Il  y  avait 
été  auparavant  chancelier  de  nirliard, 
archevêque  de  Cantorbéry,  qui  faisait  un 
(;rand  ras  de  son  mérite.  Cel  estimable 
écrivain  mourut  en  Angleterre  l'an  ISOO. 
Il  était  d'un  caractère  austère .  et  il  se 
signala  par  son  tèle  pour  ta  discipline  et 
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les  règles  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  185 
Lettres,  65  Sermons. c\  d'autres  ouvrages, 
doiil  la  meilleure  édition  est  celle  de  Pierre 
de  Goussainville  en  1667.  Il  s'y  élève  avec 
force   contre  les  déréglemens  du  clergé. 
Les    écrivains   protestons    l'ont   souvent 
cité  dans  leurs  déclamations  contre  ce 
corps,  sans  distinguer  le  langage^ d'un  en- 
fant zélé  pour  la  gloire  de  sa  mère,  et 
celui  d'un  ennemi  acliarné  à  la  calomnier 
et  à  la  perdre.  Son  style  est  coupé,  scn- 
lentieux,  plein  d'antithèses  et  de  jeux  de 
mots.  Les  Sermo7is  publiés  sous  le  nom 
de   Pierre  de  Blois  par  le  père  Busée , 
Mayence,  1600,  sont  de  Pierre  Comeslor. 
Il  a  continué  VlJistoire  des  monastères 
a  Angleterre  d'Inculfe ,  depuis  1091  jus- 
qu'en  1118,  publiée  par  Savil  en   1596. 
Les  auteurs  de  Vllisloire  de  l'église  gal- 
licane disent  que  Pierre  de  Blois  est  le 
premier  qui  se  soit  servi  du  mot  de  trans- 
substantiation :  c'est  une  erreur.  (  Voyez 
HILDEBERT.  )  Elienne  ,  évêque  d'Autun, 
contemporain  d'Hildeberl ,  qui  assista  au 
sacre  de  Philippe ,  fils  de  Louis  le  Gros, 
le  14  avril  1129,  dit  dans  son  2'/aîïe  rfu 
sacrement  de  l'autel,  cliap.  iô  :  Oramiis 
ut...  oblalio panis  et  vini  transsubslantie- 
tur  in  corpus  et  sanguinem  Jesu  Christi. 
PIERRE- ALrilOIVSK  ,  juif  portugais  , 
converti  à  la  foi  dans  le  12' siècle ,  prouva 
que  sa   conversion  était  sincère;  ce  qui 
n'est   pas  toujours  ordinaire  chez  celle 
nation.    1,0.  Bibliothèque  des  Pères  olive 
de  cet  auteur  un  Dialogue  contre  les  juifs, 
qui  renferme  les  motifs  de  sa  conversion, 
et  de  fortes  raisons  adressées  à  ses  an- 
ciens confrères  pour  suivre  son  exempîe. 
riEUBE,  moine  de  Veaux-dc-Cernai, 
ordre  de  Citeaux.au  diocèse  de  Paris, 
dans  le  15'  siècle ,  accompagna  en  Lan- 
guedoc Gui  son  abbé,  un  des  dou/.e  que 
le   pape  Innocent  IV  nomma  pour  aller 
combattre  les    albigeois.    Il   fut   témoin 
oculaire  des  évcnemens  de  celte  guerre  , 
dont  il  a  écrit  Y  Histoire.  Elle  est  curieuse , 
intéressante,  et  montre  par  les  faits  les 
plu»  éclatans  comme  les  plus  incontes- 
tables, à  quel  point  d'horreur  et  d'alarme 
publique  ce»  odieux  hérétiques  avaient 
porté  leurs  excès.  Cette  histoire  a  été  im- 
primée à  Troycs  en  1615,  in-S",  cl  dans  la 
liibliothèque  de  Citeaux  de  dom  Tissier. 
Arnaud  Sorbin  l'avait  traduite  de  latin  en 
français,  Paris,  1569. 

PI  ERRE,  nommé  communémcn  t  Pierre 
martyr.  Voyez  VERMIGLI. 

pn:unE(La).  Voyez  MALLEROT 
PIEURE.  Voyez  PASCHAL. 


PIERRE  de  HONESTIS.   Voyez  HO- 
NESTIS. 

PIERRE   de  NAVARRE.   Voyez  NA- 
VARRE 

PIERRE  de  LUNE,    f'or/ez  BENOIT , 
antipape ,  après  l'art  BENOIT  XIV. 

PIERRE    de   LUXEMBOURG.   Voyez 
LUXEMBOURG. 

PIERRE  de  LÉON.  Voyez  ANACLET, 
antipape. 

PIERRE  (Corneille  de  la).  Cornélius 
à  Lapide  ou  CORNEILLE  CORNELISSEN 
YANDENSTEEN,  célèbre  commentateur 
de  l'Ecriture  sainte,  né  à  Bocholt,  dans 
la  Campine  liégeoise,  en  1566,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus  ,  et  s'y  consacra  à 
l'élude  des  langues  et  des  belles-lettres, 
et  surtout  à  celle  de  l'Ecriture  sainte. 
Après  avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  à  Rome,  il  mourut  dans  celle 
dernière  ville  le  12  mars  1657,  âgé  de  71 
ans  ,  en  odeur  de  sainteté.  Son  corps  fut 
enterré  dans  un  endroit  à  part ,  pour  qu'il 
pût  être  distingué ,  au  cas  qu'il  s'agît  de 
sa  béatification.  Nous  avons  de  lui  10  vol. 
de  Commentaires  sur  Y  Ecriture  sainte , 
pleins  d'excellentes  choses ,  mais  qui  ne 
sont  pas  toujours  assorties  à  celle  dont  il 
s'agit  :  le  jugement  et  la  critique  de  l'au- 
teur n'égalaient  pas  sa  vaste  érudition. 
On  cslime ,  plus  que  le  reste  de  ses  Com- 
mcnlaires,  ce  qui  regarde  le  Pentateuque 
et  Us  Epttres  de  saint  Paul.  La  meilleure 
édition  du  corps  complet  de  ses  Commen- 
taires est  celle  d'Anvers,  1681  et  années 
suivantes,  10  vol.  in-fol.  Tirinus  et  Me- 
nochius  ont  fait*grand  usage  de  ses  com- 
mentaires; ils  n'ont  fait  souvent  que  les 
abréger  en  ôtant  tout  ce  qui  est  étranger 
au  sens  littéral. 

Vï  ERRE  de  SAINT-ROMUALD  (  Pierre 
Guillebaud),  né  à  Angoulèmc  en  1583, 
fut  d'abord  chanoine  d'Angouléme,  puis 
feuillant,  et  mourut  en  1667.  à  82  ans. 
C'était  un  homme  estimable ,  dont  la  mé- 
moire était  vaste  et  le  jugement  très 
borné.  Ses  livres  sont  un  mélange  de  bon 
et  de  mauvais,  ramassé  sans  choix  dccôlé 
et  d'autre  avec  des  réflexions  triviales  c» 
des  expressions  gothiques.  Sa  critique  est 
toujours  en  défaut ,  cl  les  faits  le»  plu» 
extraordinaires  et  les  moins  vraisem- 
blables sont  ceux  qu'il  rapporte  do  pré- 
férence. On  a  de  lui  :  |  un  Recueil 
d'épitaphes.  2  vol.  in-12  ;  |  Le  Trésor 
chronologique.  1658.  3  vol.  in-fol.;  |  W-i- 
brégé.cn  5  vol.  in-l'i,  1560,  bon  pour  la 
(laie  des  faits  arrivés  de  son  temps;  !  La 
Chronique  d'Adhémar.  avec  une  cwiili- 
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ntutioD,  i652,  S  vol.  in  42,  qui  fut  ccn- 
sorée  par  l'archevêque  de  Paris,  en  1633  ; 
le  parlement  la  supprima. 

PIERRE  de  SAINT  LOUIS  (le  p*re). 
dont  le  nom  de  famille  était  Barthélemi . 
naquit  à  Vairca»,  dans  le  diocèse  de  Vai- 
ton  ,  en  ICSG.  Il  avait  18  ans,  lorsqu'il  fut 
épris  de  la  beauté  d'une  demoiselle  nom- 
mée Madeleine  ;  mais  il  eut  la  douleur  de 
la  voir  enlevée  par  la  petite  vérole,  au 
monieni  où  il  était  sur  le  point  de  l'épou- 
ser. Sa  mélancolie,  après  celle  perte,  lui 
inspira  le  dessein  de  se  faire  carme.  Le 
père  Pierre  était  né  avec  quelque  goût 
pour  la  poésie  ;  il  la  cultiva  dans  son  nou- 
vel état.  Pour  sanctifier  son  travail . 
il  forma  le  dessein  de  clsanter  dans  un 
poème  les  actions  de  quelque  saint  ou 
sainte.  Il  balança  Icng-lEirips  entre  Elie  , 
qu'il  regardait  comme  le  fondateur  de 
son  ordre ,  et  la  Madeleine,  patronne  de 
son  ancienne  maltresse.  Enfin  les  re- 
proches que  lui  fit  en  songe  son  ancienne 
Madeleine  le  délcrmincrcnt  à  célébrer 
celle  sainte.  Il  entreprit  une  espèce  de 
poème  béro'ique ,  qui  lui  coula  cinq  ans 
de  veilles.  Dès  que  cel  ouvrage  fut  achevé, 
il  se  rendit  à  Lyon ,  où ,  après  quelques 
traverses,  il  vint  à  bout  du  le  faire  impri- 
mer sous  ce  litre  :  La  Madeleine  au  dc- 
tert  de  la  Sainte-Baume  en  Provence , 
poème  spirituel  et  chrétien  ,  en  ^2  livres. 
Ce  loème,  chef-cTctuvre  de  pieuse  extra- 
vagance, selon  l'expression  de  la  Mon- 
noye,  jouit  de  1  honneur  d'une  seconde 
édition.  Le  père  de  Sainl-Louis  ne  vit  pas 
celle  espèce  de  triomphe  de  sa  Made- 
leine :  il  était  mort  d'une  bydropisie  de 
poitrine  quelque  temps  auparavant.  C'é- 
tait un  de  ces  hommes  qui,  comme  a  dit 
un  critique,  ont  l'esprit  froid  et  la  léle 
cliaude.  Son  ouvrage  était  devenu  fori 
rare.  La  Monnoye  le  fil  réimprimer  dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies.  Le  père  de 
Sjint-Louts  avail  achevé  avant  sa  mort 
un  autre  poème  sur  le  prophète  Elie,  el 
fui  avait  donné  pour  lilre  VEliade.  La 
ressemblance  de  ce  nom  avec  relui  d'/- 
lia^le  lui  paraissait  d'un  heureux  augure 
puur  le  succès  de  son  poènie  ;  mais  il  n'a 
point  paru;  les  carmes  eurent  la  pru- 
dence de  le  supprimer.  H  avail  anagram- 
matisé  les  noms  de  tous  les  papes,  des 
empereurs ,  des  rois  de  France .  des  gé- 
oéraui  de  son  ordre,  el  de  presque  tous 
lessaials. 

PIERRE  de  SAINT-ANDRÉ,  nommé 
dans  le  siècle  Jeaa-Anloine  Rampai  le , 
était   de  l'Ue,   près  Cavaillon.    dans  le 
lO. 


comIaO'enaissin.  Il  se  fit  canne  en  1640. 
et  se  distingua  lellemcnl  par  sa  science  el 
ses  vertus ,  qu'il  fui  élevé  aux  premières 
dignités  de  son  ordre.  Il  fut  fait  déCni- 
teur-général  l'an  iG67,  et  mourut  à  Rome 
le  29  novembre  1C7I.  On  a  de  lui  :  |  De 
la  chiromancie  naturelle.  Lyon,  1635, 
in-8°;  |  Fies  de  plusieurs  saints  de  son 
ordre  ;  |  une  Traduction  en  français  du 
Voyage  dans  /'Oncn/,  du  pire  Philippe 
de  la  Sainte-Trinité,  Lyon,  1C33,  in-8*; 
I  des  Tragédies  sacrées;  \  une  édition 
de  \' Histoire  générale  des  carmes  de  la 
congrégation  d'Italie ,  par  le  père  Isi- 
dore de  Saint- Joseph.  &\ ce  àessaitT^M- 
mens  cl  des  correclions,  en  latin,  Rome, 
16C8-1C7I,  2  vol.  in-fol. 

PIERRE  de  BRl'YS.  Voyez  BRVYS. 

PIERRE  d'OSMA,  Espagnol,  profes- 
seur en  théologie  dans  l'uni  versilé  de  Sa- 
laraanque  ,  soutint  dans  le  15*  siècle,  que 
la  confession  était  un  établissement  hu- 
main, el  non  une  inslilulion  divine.  Ce 
qui  fut  condamné  comme  hérétique,  et  par 
les  théologiens  el  par  le  pape  Sixlc  IV. 
Erreur  renouvelée  par  Calvin,  Zvvingle, 
et  en  dernier  lieu  par  un  docteur  de 
Vienne,  nommé  Eybel,  qui,  en  178&, 
publia  une  diatribe  allemande,  pour 
prouver  que  la  confession  était  une  in- 
vention moderne,  comme  s'il  était  pas- 
sible que  dans  un  temps  où  la  piélé  des 
fidèles  était  si  refroidie ,  on  eût  pu  réussir 
à  faire  recevoir  une  loi  aussi  pénible  que 
celle  de  la  confession  auriculaire.  Ce  no- 
vateur fut  victorieusement  réfuté  par  le 
père  Fulgcnce  HiiUinghoff,  dans  un  sa- 
vant Traité  intitulé  :  Antiquitas  confes- 
aionis privattr .  Munster,  1789,  in-12.  Des 
philosophes  de  ce  siècle ,  d'ailleurs  con- 
jurés contre  le  christianisme ,  ont  reconnu 
la  sagesse  el  l'utilité  de  celle  divine  insli- 
lulion. Luther  s'opposa  à  son  abolition, 
comme  d'un  des  plus  imporlans  objets  de 
la  religion.  Voyez  le  Catéchisme  philoso- 
phique.  lome  5,  n*  501. 

PIERRE  (  Jean  -  Baptiste  -  Marib)  . 
1res  habile  peintre  après  avoir  perfec- 
tionné ses  talens  à  Rome  ,  travailla  à  Paris 
avec  un  brillant  succès ,  el  s»4^nsacra 
surtout  à  la  décoration  des  églises.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  sont  :  Saint  Pierre 
guérissant  les  boiteux,  et  la  mort  d'Ile' 
rode,  deux  tableaux  placés  à  Sainl-Ger- 
main-des-Prés  ;  îc  Saint  François  à  Sainl- 
Siilpire,  celui  de  l'église  Saiiil-I»uisà 
Versailles  ;  le  martyre  de  saint  Thomas 
de  Caiitorbéry .  autrefois  à  Saint-I.oais 
du  Louvre;  la  coupole  de  la  chapelle  de 
i9 
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la  Ticrge  à  Saint-Roch  :  morceaux  où  le 
pillorcsque  cl  la  manière  de  peindre  large 
et  facile  se  disputent  la  prrcniinence.  U 
«nourul  à  Paris  le  14  juin  1789,  âgé  de  73 
ans. 

PIERnE(EtSTAcnEde  SAINT-);  L'abbé 
de  SAINT-)  ;  (Bernabdin  de  SAINT-).  V. 
SAINT-PIERRE. 

•  PIERRES  (  Philippe  -  Dems  ),  impri- 
meur célèbre,  né  à  Paris  en  17il,  d'une 
famille  qui  exerçait  la  librairie  depuis 
(Jeux  cents  ans,  se  distingua  par  la  beauté 
cl  la  correction  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses.  En  1787  il  établit  une  imprimerie 
à  Versailles  pour  le  service  de  l'assem- 
Mée  des  notables  ;  mais  la  révolution  lui 
ayant  enlevé  son  étal  et  sa  fortune,  il  fut 
oblige  d'accepter  en  1807  une  place  dans 
le  bureau  des  postes  de  Dijon.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  18  février  1808.  En  1784 
Pierres  avait  présenté  à  Louis  XVI  le  mo- 
dèle d'une  presse  de  son  inventioti,  qui 
obtint  les  suffrages  de  l'académie  des 
sciences  et  qui  fut  perfectionnée  depuis. 
11  en  imagina  une  seconde ,  qui  n'a  ni  ju- 
melles, ni  train,  ni  élançon,  et  qui  est 
supérieure  à  toutes  celles  qui  étaient  alors 
connues.  11  exécutait  lui  -  même  fort 
•droitement  les  modèles  de  ses  machines, 
et  avait  à  ses  gages  des  ouvriers  qui 
travaillaient  sous  sa  direction.  Il  était 
membre  des  académies  de  Lyon, Orléans 
et  Rouen,  et  il  eut  part  à  la  rédaction  du 
Catalogue  hebdomadaire  des  livres  nou- 
veaux qui  se  publient  en  France  et  chez 
l'étranger ,  qu'il  continua  depuis  1774 
jusqu'en  1789,  et  qui  forme  27  vol.  in-8''. 
U  a  donné  aussi  une  édition  estimée  du 
Lexicon  de  Schrevelius,  et  publié  divers 
articles  dans  les  journaux;  entre  autres 
une  Lettre  a  Fréron  ,  sur  le  Salluste  sté- 
réotypé jiar  Ged  en  17.^9  (  Jnnéc  litté- 
raire.  1773,  tome  6);  xxnn  awiro  Lettre 
sur  des  essais  de  polytypage  {Journal  de 
Paris,  mai  178G),  et  la  Description  d'une 
nouvelle  presse  d'imprimerie ,  1786,  in-4''. 
L'académie  des  sciences  l'avait  engagé  en 
1774  à  rédiger  !'///<  de  i  imprimerie  pour 
la  grande  Collection  des  arts  et  métiers; 
il  avait  réuni  à  cet  effet  beaucoup  de  ma- 
tériaux,  et  l'on  regrette  qu'il  n'ait  pas 
.  terminé  ce  travail  (jui  aurait  formé  5  vol. 
in  fol.  On  trouvera  sur  cet  ouvrage  des 
détails  dans  la  Notice  que  Le.schevin  a  pu- 
bliée sur  ce  typoiîraphe  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  1808. 

•PIEIISO.N  (NicotAs),  frère  convers 
de  la  réforme  de  Prémontré,  né  à  Aspre- 
uiunt  en  1G93 ,  niorl  vers  1760,  s'est  rendu 


célèbre  par  son  talent  pour  l'architectoro 
et  le  grand  nombre  de  monumens  reli- 
gieux dont  il  a  donné  les  dessins  et  di- 
rigé la  construction.  Les  principaux  sont: 
la  belle  abbaye  de  Sainte-Marie  de  Pont- 
à-Mousson  ;  le  portail  et  les  tours  de  l'é- 
glise de  l'abbaye  d'Estival;  l'église  de 
Raugeval^  le  Palais  épiscopal  de  Toul. 
C'est  sur  ses  dessins  qu'a  été  recon- 
struite à  neuf  Vabbaye  de  Jandeure. 

PIET  (Baudoui.n  van  der),  né  à  Gand 
en  1546  d'une  famille  patricienne,  fut,  à 
la  naissance  de  l'université  de  Douai ,  le 
premier  qui  cul  le  titre  de  bachelier.  Il 
devint  docteur,  puis  professeur  en  droit 
à  Douai,  et  remplit  celte  place  avec  dis- 
tinction. Le  conseil  de  Malines  le  nomma 
plusieurs  fois  pour  être  un  de  se» 
membres  ;  mais  Piel  refusa  constamment 
cet  honneur,  aimant  mieux  former  de» 
juges  lui-même.  Il  fut  l'oracle  des  grands 
et  du  peuple  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Douai  en  1609,  à  63  ans.  Sa  profonde  éru- 
dition était  appuyée  sur  un  jugement  très 
solide.  Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le 
plus  d'honneur,  sont  :  |  De  fructibus;  \  De 
duobus  rcis  ;  \  De  emptione  et  venditione  ; 
\  De  pignoribus  et  hypothecis  ;  \  liesponsa 
juris .  sive  Consilia. 

PIETRO-COSIMO,  yoyez  COSIMO. 

PIF rnO  de  la  FRANCESCA,  peintre, 
natif  de  Florence  ,  mort  en  1443,  fut  long- 
temps employé  par  le  pape  Nicolas  V  à 
peindre  le  Vatican.  U  réussissait  à  faire 
des  portraits;  mais  son  goût  dominant 
était  pour  les  combats.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  sur  l'arillimélique  et  sur  la  géo- 
métrie. 

PIETRO-LONGO.  f'oyez  AERSTEN. 

PIEÏRO  di  PETRI,  habile  peintre, 
mort  à  Rome,  sa  pairie,  en  1716,  à  45  ans, 
excellait  surtout  dans  le  dessin.  11  imitait 
très  exactement  les  originaux.Toutccqui 
est  sorti  de  ses  mains  est  estimé  des  con- 
naisseurs. 

PIETRO  de  CORTONE.  Voyez  BERE- 
TIN. 

PIETRO-RICCIO.  Voyez  CRINITUS 
(Pierre). 

•PIETRO  ( Michel  di),  cardinal  ro- 
main, évoque  de  Porto,  né  à  Albano  en 
1747,  fut  nommé  ,  très  jeune  encore,  pri>- 
fesscur  d'histoire  ecclésiastique  et  de  droit 
canonique.  La  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise dans  cette  place  engagea  Pio  VI  a 
lui  donner  la  place  de  secrétaire  de  la 
congrégation  exlraordinaiio  qu'il  créa 
pour  s'occuper  du  synode  do  Pistoie.  On 
croit  qu'il  eut  part  à  la  rédaction  de  la 
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htJit  Juctorem  fitUi.  publiée  en  1794, 
contre  les  arles  de  ce  synode.  Il  devint 
enstiile  évfqiie  d'Isaure  inparUbut,  con- 
■ulleur  de  l'inquisition  ,  examinateur  du 
dergé  et  caméricr  d'honneur  du  pape. 
Pie  VI,  forcé  de  s'éloigner  de  Rome  en 
479S,  le  nomma  délégué  apostolique  en 
son  absence.  Les  services  importans qu'il 
rendit  à  l'Eglise  dans  les  circonstance^  les 
plus  difficiles,  engagèrent  Pie  VII  à  le 
créer  cardinal  (  1804  ;  ,  et  à  le  nommer 
rréfcl  de  la  propagande  et  patriarche  de 
Jérusalem.  Pieiro  accompagna  en  France 
sa  Sainteté  en  1804.  Ce  punlife,  en  quit- 
tant Rome  en  1809,  l'avait  nummc  son 
délégué  :  mais  le  cardinal  Piutro  fut  force 
de  se  rendre  à  Paris  :  il  n'en  continuait 
pas  moins,  autant  qu'il  te  pouvait ,  à  pour- 
voir aux  besoins  de  l'Eglise.  Celte  sollici- 
tude, la  croyance  où  le  gouvernement 
ùnpériAl  était  qu'il  avait  rédigé  le  bref 
adressé  par  le  pape  au  cardinal  Maury  en 
1810  ,  et  surtout  son  refus  désister  au 
mariage  de  Bonaparte  avec  l'archidu- 
chesse Marie-Louise ,  le  firent  exiler  ainsi 
que  plusieurs  de  ses  collègues  ,  et  peu 
■  près  renfermer  au  donjon  de  Vinccnnes. 
Il  y  resta  jusqu'au  commencement  de 
1813,  époque  à  laquelle  on  lui  permit 
de  rejoindre  le  pape  qui  était  alors  à  Fon- 
tainebleau. Il  en  fut  séparé  et  exilé  de 
nouveau  en  1814;  mais  les  événemciis 
politiques  le  délivrèrent  bientôt.  Do  re- 
tour à  Rome,  le  cardinal  Pietro  fut  fait 
grand-pénitencier  et  préfet  de  l'Index.  Il 
fut  ensuite  nommé  cvéque  d'Albano,  puis 
de  Porto  et  Sainte  -  Ruilne.  Il  était  en 
outre  sous-doyen  du  sacré  collège ,  lors- 
qu'il mourut  le  3juillet  1821.  Pietro  joi- 
gnait à  l'amour  de  la  religion  une  pureté 
de  prin«:i{)es  et  une  fermeté  inébranlable. 
On  le  regardait  comme  une  des  lumières 
du  sacré  collège ,  tant  pour  les  connais- 
sances théolugiques ,  que  pour  la  capacité 
dans  les  affaires.  H  eut  part  à  plusieurs 
des  écrits  publiés  pendant  les  troubles  do 
lEglise.  On  cite  de  lui ,  dans  la  collection 
des  brefs  de  Pie  VI,  une  /X/reàl'évéque 
de  Grasse  .  et  une  décision  sur  le  serment 
de  baine  à  la  royauté. 

PIGALLE  [  JE\!«-BAmsrK).  sculpteur 
né  à  Paris  en  1714.  Son  pi-re  qui  était  me- 
nuisier, et  entrepreneur  des  bitimcnsdu 
fx>i,  le  mit,  dès  l'àgc  de  huit  ans,  cIick  le 
Lorrain  ,  «culpteur  de  l'académie.  Après 
quelques  années  de  séjour  en  Italie,  Il  re- 
tint en  France,  et  fut  obligé  pendant  cinq 
on<  de  chercher  sa  subsi.«lanrc  en  travail- 
tant  pour  un  Kulpteur ,  et  de  se  cl»*rj;cr 


de  travaux  peu  dignes  de  lui.  Une  Vierge 
qu'il  fit  pour  les  Invalides  le  fit  connaîtra 
du  comte  d'Argensoo.  Ce  ministre  lui 
commanda  de  faire  une  statue  de  Ixjuii 
XV.  Madame  de  Pompadour  lui  fit  faire 
une  figure  en  pied  qui  était  son  portrait , 
une  autre  ligure  du  Silence,  et  un  groupe 
de  l'Amour  et  de  f  Amitié.  De»  ce  mo- 
ment ,  Pigalle  ne  connut  plus  le  besoin  , 
et  commença  à  jouir  du  fruit  de  sa  con- 
stance et  de  ses  travaux.  Le  roi  lui  fit  exé- 
cuter deux  giandcs  statues  de  Mercure  cl 
de  f'énus.  pour  être  envoyées  en  présent 
au  roi  de  Prusse,  qui  en  a  toujours  fait 
grand  cas.  Il  a  fait  encore  la  belle  statue 
de  Louis  XV  pour  la  ville  de  Reims  ,  et 
une  multitude  d'ouvrages  de  diverse» 
grandeurs;  mais  ce  qui  a  donné  le  plus 
d'éclat  à  sa  réputation ,  c'est  lu  Tombeau 
du  maréchal  de  Saxe,  placé  dans  un  tem- 
ple luthérien  de  Strasbourg.  Ce  monument 
est  trop  célèbre,  le  plan  et  l'exécution, 
les  beautés  et  les  défauts  en  sont  trop  con- 
nus des  amateurs ,  pour  que  nous  ayons 
besoin  d'en  faire  ici  l'analyse  :  il  en  a  paru 
différentes  critiques  et  apologies  :  mais, 
dans  son  ensemble,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  un  bel  et  grand  ou- 
vrage. (  Voyez  le  Journal,  hist.  etlitt. . 
1"  octobre  1778 ,  p.  182.  )  Pigalle  avait 
plus  de  talens  que  d'esprit,  plus  de  jus- 
tesse que  d'étendue  dans  les  idées  ;  ilavait 
plus  le  scniiment  du  vrai  que  celui  du 
beau  :  il  croyait  que  tout  était  bien  dès 
que  la  nature  était  fidèlement  exprimée. 
(À'tle  persuasion  a  paru  particulièrement 
dans  la  statue  de  Voltaire,  que  les  connais- 
seursonl  trouvée  doublement  répréhensi- 
ble,  et  par  la  nudité  aussi  déraisonnable 
que  hideuse  dans  laquelle  il  a  représenté 
cet  homme  fameux ,  et  par  le  choix  du 
modèle,  en  qui  une  maigreur  extrême  et 
un  affaissement  général  de  toutes  les  par- 
lies  ajoutaient  à  la  difformité  naturelle  de 
la  vieillesse  ;  il  aicna  mieux  faire  une  ana- 
tumie  savante  qu'une  belle  statue.  Voltaire 
a  senti  lui-même  l'ineptie  de  cette  figure 
et  s'en  est  plaint  au  sculpteur  dans  des 
vers,  où  sa  luxurieuse  imagination  s'eat 
donné  un  nouvel  essor  ;  on  ne  peut  citer 
que  les  suivans  : 

C\tr  Pkidiit  ,  Tslrt  tUlac 
Itlr  r>ll  laillc  r°ii  lr«p  J'ksocar. 
Q««  fcrcf-«*«i  4*««  paarr*  «liltvf, 
U*at  1*  laillc  cl  le  coa  4c  (r«c  , 
El  la  Bine  UH  pca  (Mnac, 
Fcraal  rtrc  te  cooa«i»ic«r. 

Pigalle  fut  reçu  à  l'académie  en   1744  , 
nommé  adjoint  à  profe5seur  en  ITi.*»,  pru- 
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fesseur  en  1752 ,  adjoint  au  recteur  en 
1770,  recteur  en  1777,  enfin  chancelier 
de  l'académie  en  1785.  11  avait  été  décoré 
tn  1769  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  est 
mort  à  Paris  le  20  août  1785. 

PIGANIOLde  la  FORCE  (Jean  AYMAR 
de  ),  né  en  Auvergne  ,  en  1C73 ,  d'une  fa- 
mille noble ,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
géographie  et  à  l'histoire  de  France.  Pour 
«c  perfectionner  dans  cette  étude  ,  il  lit 
plusieurs  voyages  en  différentes  provin- 
ces. Il  rapporta  de  ses  courses  des  obser- 
vations importantes   sur  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce,  et  sur  le  gouver- 
nement civil  et  ecclésiastique  de  chaque 
province.  Elles   lui  servirent  beaucoup 
pour   coniposer  les  ouvrages  que  nom 
avons  de  lui.  Les  principaux  sont  :  1  une 
Description  historique  et  géographique 
de  la  France  j.  dont  la  plus  ample  édition 
est  de  1753  ,  en  15  vol.  in-12.  C'est  le  meil- 
leur des  ouvrages  qui  eussent  paru  jusque 
alors  sur  cette  matière,  quoiqu'il  renferme 
encore  un  grand  nombre  d'inexactitudes 
et   même  de  bévues.    |  Vescrijition  de 
Paris,  en  10  volumes  in-12  :  ouvrage  in- 
structif,  intéressant,  et  beaucoup  plus 
parfait   que  la  description   de   Germain 
Brice.  Il  est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  Il  en  donna  un  abrégé 
en  2  vol.  in-12.  |  Description  du  château 
etparc  de  Versailles^  de  Marly ,  etc.,  en 
2  vol.  in-12.  Elle  est  agréable  et  assez,  bien 
faite.  I  Voyage  de  Fiance.  2  vol.  in-12. 
Il  mourut  à  Paris  en  1753  ,  à  80  ans.  Il 
avait  été  sous-gouverneur  des  pages  du 
diic  de  Toulouse. 

•  PIGEiVU  (  EusTACHE-NicoLAS  ),  pro- 
fesseur de  droit,  aé  à  Mont-1'Evêque  près 
dcSenlis,  Ha  16  juillet  1750,  do  parens 
pauvres  qui  le  coiitièrent  à  un  ecclésias- 
tique pour  lui  donner  quelque  instruction, 
était  destiné  à  un  état  mécanique  ,  et  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris.  Devenu 
bientôt  orphelin,  il  quitta  l'atelier  où  il 
faisait  son  apprentissage  ,  et  entra  cher 
un  procureur  dont  il  devint  au  bout  de 
vix  mois  premier  clerc.  Il  fit  aussi  son 
droit  et  fut  reçu  avocat  le  22  décembre 
177i.  La  (jrande  aptitude  qu'il  apporta  à 
l'étude  des  lois ,  son  ardeur  infaligahlc 
à  comparer  l'esprit  do  la  législation  avec 
les  applications  si  souvent  divergentes  de 
l'ancienne  procédure,  lui  firent  d(i  bonne 
heure  concevoir  le  plan  d'un  ouvrage  où 
le  cliaos  des  foruuilaircs  de  la  chicane  fil 
place  à  une  méthode  à  la  fois  plus  simple 
et  plu»  sùro.  Cet  ouvrage,  qui  devint 
pla»^iqac  on  naissant ,  parut  80US  lu  litre 


de  Procédure  civile  du  Châlelet  de  Paris, 
Paris,   1778,   2  vol.  in-4'',el  fut  depuis 
réimprimée   en  1780  et  en  1787.  Pigeau 
donna  en  1781  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
Introduction  à  la  procédure  civile.  in-&"; 
5'  édition,  revue  par  Poncelet,  1822,  in-S». 
Malgré  les  succès  de  Pigeau ,  son  peu  de 
fortune  l'obligea  quelque  temps  avant  la 
révolution  d'entrer  en  qualité  de  secré- 
taire chez  Hérault  de  Sechelles ,  avocat- 
général  au  parlement.  Cette  ressource  lui 
ayant  été  enlevée  par  la  suppression  des 
parlemens ,  au  lieu  de  chercher  à  profiler 
comme  tant  d'autres,  pour  s'élever  aux 
emplois  ou  à  la  fortune  ,  de  la  désorgani- 
sation qu'entraînaient  à  leur  suite  les  évé- 
nemens  de  cette  époque,  il  préféra  entrer 
en  qualité  de  commis  libraire  chez  M™' 
Desaint ,  éditeur  de  ses  ouvrages.  Après 
la  terreur  il  reprit  ses  travaux  et  ouvrit 
des  cours  de  droit  et  de  procédure  ,  où  sa 
réputation  attira  un  grand  nombre  d'au- 
diteurs. Lorsqu'il  fut  question  de  donner 
un  nouveau  code  de  procédure.  Pigeau 
fut  appelé  avec  Treilhard ,  Séguier  ,  Try, 
lîerthereau  et  Fondeur,  à  faire  partie 
du  comité   de  rédaction.   Les  écoles  de 
droit  ayant  été  créées,  il  fut  nommé  ei» 
1805  à  la  chaire  de  procédure  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  et  il  en  a  rempli  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  arrivée  lo  22  dé- 
cembre 1818.  Pendant  les  cent-jours  il 
avait  refusé   de  signer  l'adresse  de  l'é- 
cole de  droit  à  Bonaparte  et  l'acte  addi- 
tionnel. Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  ,  il  a  publié  :  |  JYolions  élémentaires 
sur  le  code  civil.  180i,  4  vol.  in-S"  ;  2* 
édition ,  augmentée  sous  le  titre  de  Cours 
élémentaire  de  code  civil.  1818.  2  vol. 
in-8°  ;  |  la  Procédure  civile  des  tribunaux 
de  France,  démontrée  par  principe  et 
mise  en  action  par  des  formules .  1807- 
1808,  2  vol.  in-l"  ,4'  édition  avec  des  note» 
de  M.  CreviUi,  1826;  ce  n'esl  que  la  pro- 
cédure du  Chàtelet  avec  les  additions  et 
les  corrections  nécessitées  parle  nouveau 
code  ;  |  Commentaire  sur  le  code  de  pro- 
cédure civils,  ouvrage  posthume  revu  cl 
publié  par  MM.  Poncelet  et  Lucas  Cham- 
pionuiire.   1827.    2  vol.   in-4" .  précède 
d'une  Notice  sur  l'auteur  par  M.  Gairal, 
avocat  .'.  la  cour  royale  de  Pans   Pigeau 
était  parent  du  procureur-général  Bellart 
qui  lui  a  consacré  un  aiticle  nécrologique-. 
dans  \c  Moniteur  dxx  premier  janvier  1819. 
PIGIlItlS  (  Albeut  ).  mathématicien  et 
controversislc,  ne  ii  Kcmpen,  petite  villa 
delOver-Yssel.  vers  l'an  IWO,  étudiai 
Louvain  et  à  Cologne,  et  prit  dan»  la  pre- 
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mière  nniver^ilé  le  titre  de  bachelier,  et 
(ijiis  U  seconde  celui  de  docteur.  Il  était 
prufondéinent  verse  dans  les  mathéma- 
tiques ,  dans  le>  matières  de  tliéolOî;ie  et 
d'antiquité.  Il  signala  son  zèle  pour  la  foi 
par  plusieurs  ouvrages  contre  Luther, 
Mélauchion  ,  Buccr  et  Calvin.  La  répu- 
tation qu'Use  ût  à  CoIu{jne  s'étendit  jus- 
qu'à Rome  ,  où  le  pape  Adrien  VI  le  fit 
venir  vers  l'an  1522.  Clément  VIII  et  Paul 
III ,  successeurs  d'Adrien,  n'eurent  pas 
moins  de  considération  pour  Pighius;  ils 
le  charcèrcnl  de  différentes  négociations 
pour  le  bien  de  la  religion  à  Worms  et  à 
Rdtisbonne.  Il  mourut  le  29  décembre 
IbAS  à  Utrecht,  où  il  était  prévôt  de  l'é- 
glise de  Saint-Jean-Baptiste.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  intitulé  :  Jssertio  hie- 
rarchioe  ecclesiasticœ .  Cologne,  1572, 
i a-fol.  Son  style  n'est  ni  aussi  pur,  ni 
au^si  élégant  que  celui  de  Sadolet ,  a\  ec 
qui  il  était  en  relation  ,  et  de»  autre»  ci- 
céroniens;  mai»  il  est  moins  barbare  que 
celui  des  scolastiques  de  son  temps.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  De  Gratta  et  li- 
béra homirtit  arbitrio ,  contre  Calvin, 
Cologne  ,  15&2  ,  in-fol.  Il  montre  dans  ses 
écrits  un  grand  dé  voùment  au  saint  Siège  ; 
peut-être  le  pousse-t-il  même  trop  loin. 
On  ne  peut  désavouer  qu'il  n'ait  quelques 
(cntimens  singuliers;  aussi  le  cardinal 
Bona  disait  en  parlant  de  lui  :  Cautè  le- 
gendus  est.  quod  non  semper  soliJam 
iradat  doctrinam.  II  composa  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  de  mathématiques ,  entre 
autres  :  |  De  ralione  paschalis  celebra- 
tionis .  deque  restitulione  catendarii  ec- 
clesiastici;  |  De  ccquinoctiorum  sohlitio- 
rumque  inventione.  Il  éclairait  la  théorie 
par  la  pratique  ;  il  excellait  à  coastruire 
•es  sphères  armillaires. 

PIGIias  (  EriEx«  WINAND  ),  neveu 
maternel  du  précédent,  dont  il  emprunta 
le  nom  ,  naquit  comme  lui  à  Kempen,  l'an 
1 .20.  Il  fit  deux  voyage»  en  Italie.  Au  re- 
tour de  son  second  voyage,  il  fut  pourvu 
cie  la  place  d'écolàlre  dans  la  collégiale  de 
^anten  ,  dont  il  était  chanoine.  Il  y  passa 
le  reste  de  ses  jours  partagé  entre  les  de- 
•îiïirsde  piété  et  d'étude,  et  y  mourut  le 
19  octobre  lOO't.  II  n'est  personne  de  son 
tempf  qui  l'ait  sur|tassé  dans  la  connais- 
S.I oce  des  antiquités  romaines.  Juste- Lipse 
'■•  qualifie  :  jilter  inde/essi  calami  et  styli 
/■iWuj.On  ade  lui:  |  .■innaletiU  ta  villede 
;.'om<r,  en  latin.  Anvers,  15'J9-1615,  3  vol. 
in  fol.;  !/fern«/«pro(/«Wu5.  Anvers.  1587. 
C'ci.  une  description  du  voyage  que  Pi- 


ghius fit  en  Italie.  Elle  est  pleine  d'obser- 
vations sur  les  antiquités  romaines  et  ger- 
maniques. Il  nous  a  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  également  pleins  d'érudition  , 
dont  quelques-uns  ont  été  insérés  dans  les 
Antiquités  grecques  de  Gronovin»,  t  9. 
PIGMA  (  Jea:«-Baptiste  NICOLUCCI  . 
surnomme),  naquit  dans  le  Ferrarais,  aa 
commencement  du  IG*  siècle  ;  il  mérita  la 
protection  de  ses  souverains  par  ses  la- 
lens  et  ses  ouvrages.  Il  fut  à  la  fois  bon 
grammairien,  littérateur  et  historien.  Il 
mourut  en  1573.  On  lui  doit  divers  livre» 
de  politique  et  d'histoire  :  |  Il  Principe . 
Venise,  1561,  in-S";  |  ïlDxiello.nel  quale 
sitratia  delV  onore  delV  ordine  délia  ca- 
valeria.  1554,  in -4°;  |  Historia  de  prin- 
cipi  di  Este,  Fcrrare,  1370,  in-8°,  estimée 
et  peu  commune  ;  |  Romanzi  ne'  quali 
delta  poesia  e  delta  vita  d'Ariosto  »t 
traita  .  Venise  ,  1534,  in-4''. 

PIG\ATELLI(Fabbicio),   savant  jé- 
suite napolitain  ,  connu  par  une  Disser- 
tation où  il  veut  prouver  que  saint  Bar- 
Ihclemi  est  le  même  que  Nalhanaël,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  De  apostolatu  B.  Aa~ 
thanaêtis  Bartholomai .  Paris  ,  1660. 
P1G.\.VTELLI.  Foyez  INNOCENT  XII. 
•  PIG.\ATELLI  (  FKA^fçois  ),  prince  de 
Slrongoli,  capitaine-général  du  royaume 
de  Naples,  né  vers  1732  dans  cette  capi- 
tale, était  au  service  d'Elspagne    lorsqu'il 
encourut  la  disgrâce  de  Charles  III,  par 
suite  d'un  duel  dans  lequel  il  tua  le  che. 
valier  Polairelli.  Il  fut  plus  heureux  sou» 
le  règne  de  Ferdinand  IV  à  qui  son  père, 
appelé  au  tronc  d'Espagne,  avait  transmi» 
la  couronne  de  Naples,  et  il  devint  le  con- 
fident et  l'ami  de  ce   prince.  Ce  fut  lui 
qu'on  chargea  de  l'organisation  d'un  ba- 
taillon de  cadets  nobles  que  les  ministre» 
de  ce  jeune   roi  lui  conseillèrent  d'avoir 
auprès  de  sa  personne  sous  prétexte  de 
lui  donner  un  amusement  digne  de  lui . 
mais  dans  le  but  réel  de  le  détourner  de» 
affaires.  PignalcUi  n'avait  encore  aucune 
influence  politique  ,  et  long-temps  il  na 
fut  que  favori.  Cependant  il  trouva  bien- 
tôt l'occasion  de  jouer  un  rôle  plu»  im- 
portant. On  sait  que  le  cabinet  de  Naples 
chan^cA  de  politique  sou*  linflucnce  de 
la  reine  Carulincd' Autriche  et  du  fameux 
ministre  Acton,  qui  tousdeux  cberchaicnl 
à  »e  délivrer  de  l'alliance  arec  l'Espagne 
et  la  France,  pour  se  rattacher  â  la  cau^e 
de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche.  Charlc» 
III  mécontent  de  cette  direction  qui  lui  p.-i- 
raissaità  la  fois  fausse  et  injurieuse ,  avait 
demandé  plusieurs  fui»  le  renvoi d'Actoa, 
10. 
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r,cluî-ri  tîc  concert  avec  la  reine  cliercha 
B  parer  Ifl  coup  qui  le  menaçait.  Caroline 
jeta  les  yeux  sur  Pignatelli  qui  fut  envoyé 
en  Espagne,  afin  de  détruire  les  préven- 
tions que  Charles  ill  avait  conçues  contre 
lui;  elle  lui  dit  à  son  départ  :«  Quelle  que 
.soit  rissuc  de   votre   négociation,  ma 
.  volonté  est  qu'à  votre  retour  vous  assu- 
»  riez  le  roi  que  son  père  est  entièrement 
.  revenu  de  ses  préventions  contre  Acton, 
»el  qu'il  n'insiste  plus  sur  son  éloigne- 
>  ment.  »  Au  retour  de  cette  mission ,  Pi- 
p-natelli.  qui  n'avait  pu  obtenir  qu'une  au- 
dience de  Charles  III ,  et  à  qui  ce  prince 
avait  tourné  le  dos  ,  en  apprenant  que  le 
ministre  n'était  pas  déjà  renvoyé,  ne  dit 
au  jeune  Ferdinand  que  ce  que  lareme 
avait  voulu  qu'on  lui  dit  ;  pour  prix  de 
cette  perfidie  ,  il  fut  nommé  gouverneur 
des  Calabres.  Ces  belles  provinces  venaient 
d'être  ravagées    par  d'affreux  trenible- 
mcns  de  terre.  Sous  prétexte  de  les  sou 


que  les  Français  occupèrent  le  foyaunie 
de  Naples.  Il  ne  revint  en  Italie  qu'après 
le  retour  de  Ferdinand  ;  mais  il  ne  put 
jamais  regagner  la  faveur  royale.  En  1807 
il  entra  dans  un  complot  qui  avait  pour 
but  de  rappeler  la  cour  de  Sicile    dans 
ses  états  que  gouvernait  Joseph  Bona- 
parte. Arrêté  et  envoyé  en  exil ,  Pigna- 
telli séjourna  quelque  temps  à  Rome  d'o:i 
I  Joachim  Murât,  qui  succéda  à  Joseph,  le 
I  rappela  peu  après  son  avènement.au  IrCnc. 
Pignatelli  revint  alors  à  Naples  ,  et  mou- 
rut'en  1812.  ^,^ 

•  PIGNEAU  DE  BEHAINE  (  Pierre- Jo- 
seph-Georges ) ,  missionnaire  en  Cochin- 
chine  ,  naquit  en  décembre  1741  au  bourg 
d'Oi  igny  ,  dans  le  diocèse  de  Laon  ;  il  se 
voua  à  la  carrière  des  missions  étran- 
i'ères  et ,  craignant  l'opposition  de  ses 
paren's  ,  il  alla  secrètement  s'embarquer 
au  port  de  Lorient,  vers  la  fin  de  1765-, 
et  se  rendit  dans  l'Inde  pour  y  prêcher  la 
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temporaire  qui  fut  lui-même  un  nouveau 
fléau  :  les  revenus  des  couvcns  ayant  ete 
rerucillis  pour  secourir  les  plus  pauvres 
habitans  do  la  contrée,  Pignatelli  se  gorgea 
de  CCS  richesses,   et  ce  nouveau  Verres 
revint  à  Naples  jouir  du  fruit  de  ses  rapi- 
nes sans  trouver  un  nouveau  Ciceron  qui 
osât  élever  la  voix  contre  lui.  Nomme 
bientôt  après  gouverneur  de  la  capitale , 
il  réunit  à  ces  hautes  fonctions  celles  de 
chefdelapolicequivenaientd'êtrcenlevees 
0  Médicis  tombé  en  disgrâce.  C'est  pen- 
dant son  administration  que  Pignatelli  fil 
construire  aux  portes  de  Naples  les  fa- 
nwux  greniers  d'abondance  qu  on  montre 
aux  étrangers  comme  un  objet  de  cunosilc 
et  de  luxe  :  cette  construction  fut  encore 
pour  lui  une  nouvelle  source  de  richesses. 
Lrsque  la  révolution  française  éclata  ,  le 
Kouvcrnement  napolitain  prit  des  précau- 
tions contre  la  propagation  des  idées  nou- 
velles que  l'esprit  d'anarchie  proclamait 


tout  genre  auxquelles  il  fut  en  butte  no 
rebutèrent  point  son  courage ,  et  il  fut 
nommé  en  1770  par  le  pape  ,  evêque 
d'Adran  in  partibus  et  coadjuteur  de  1  e- 
vêque  de  Canathe  auquel  il  succéda  1  an- 
née suivante  comme  vicaire  apostolique. 
En  1774  ,  Pigneau  alla  à  Macao,  puis  au 
Camboge  ,  d'où  il  entra  dans  la  basse 
Cochinchine  dont  deux  rois  avaient  cle 
mis  à  mort  successivement  par  des  re- 
belles connus  sous  le  nom  Tay-Son. 
mots  qui  signifient  Montagnes  de  l  Occi- 
dent. Ils  étaient  ainsi  désignés,  parce  que 
leurs  chefs  étaient  sortis  des  montagne» 
occidentales  de  la  province  de  Qui-Nlion. 
Pipneau  avait  donné  pendant  un  mois  un 
asiie  dans  sa  maison  à  Nguyen-Anh,  frère 
cadet  du  monarque  détrôné.  Ce  prince 
avant  vu  son  parti  s'accroître  chaque 
iour.  parvint  à  se  faire  proclamer  roi  en 
1779  II  n'oublia  pas  sur  le  trône  le  service 
nue  lui  avait  rendu  le  missionnaire;  il 


velles  que  l'esprit  ifanarcme  pro.  a., au    ^"^  -'"—--  ^t  il  ne  faisait  rien 

alors  de  toutes  parts  :  Tignale  h  fuleleve  »  ^Pl'  '%1^  ,^;^,f^V  Mais  Nguyen-Anh  fut 
au  rang  de  capitaine  gênerai  et  charge  de    sa..-,  le  ^"  J^^^^  p.  J^^,/„  ,  obligé  de 

U  police  de  tout  le  -ya"''f  "  "^  «' «:  ^"  ^^^^^/^^'^^^^^  ^^c  U 

moyens  coercitifs  qu'il  employa  '';^«^'=:  W"' '"^.^'^,,2  ^^^^^^^  c  Camboge  que 
nemens  eurent  kur  cours,  et  l'crdmand  j  V}^^^^^:;'^^^'^  ^^^^\^  {„,„i„e  et  une  ar- 
abandonna  sti  itals.  Sur  la   proposition 


à  Alton  ,  le  roi  confia  à  Pignatelli  la  con- 
duite du  royau.ue.  Après  avoir  sevi  d  une 
manière  rigoureuse  contre  ceux  qui  pas- 
saient four  élro  les  partisans  des  Fran- 
çais, il  abandon. la  lâchement  a  1  appro-- 
clic  de  ciux-ci.la  ville  de  Naples  qui 
livra  ainsi  au»  horreurs  de  l'anarchie.  Il 
»'cafiril  ca  Sicile ,  ou  il  resta  tout  le  tcmpi  • 


désolaient  à  la  fois  la  fnm.ne  et  une  ai^ 
mée  siamoise.  U  se  rendit  ensuite  dan. 
Te  ro;aumedeSiBm(i7«3).  Il  avait  train- 
us  pLors  avec  lui  ses  cl.e.  s  élevés  du 

côlÙrcdcs  missions,  fonde  en  Cocl.in- 
cl.inc  ,  et  il  espérait  pouvoir  "«co.r  jo" 
éiublissemenl  chc7.  les  Siamois,  les  allas 
de  non  souverain  udoplii-  Mais  il  f"'l 
bientôt  desabusé  sur   le  compte  de  ce 
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peuple  perfide,  qui  n'avait  para  s'unir  m 
firince  Gjchincliinois  que    pour   entrer 
4ass  «es  clals  cl  les  ravoçer.  Nguyen- 
Anli.qne  ses  revers  avaient  réduit  an  dé- 
sespoir ,  était  sur  le  point  de  «e  jeter  dans 
les  bras  des  Hollandais  ou  des  Portugais  ; 
mais  ré  véque  d'Adran  ranima  son  «OUI  njt; 
Cl  lui  donna  l'espoir  détrc  puissamment 
secouru  par  la  France.  Investi  des  pou- 
Toirs  illimilés  du  prince  cocliinchinois  , 
qui  lui  avait  confié  son  iCIi  alué .  à(;é  de 
six  ans,  l'évèque  d'Adran  lit  voile  pour 
la  France  où  il  arriva  au  mois  de  février 
1787.  Il  parvint  à  triompher  des  préven- 
tions qu'on  avait  inspirées  sur  sa  mission 
au  ministre  de  la  marine ,  le  maréchal  de 
Castries,  et  obtint  la  conclusion  d'un  traité 
pu  lequel ,  entre  autres  clauses  ,  le  roi 
de  France   s'cncagcait  à  envoyer  à  son 
nouvel  allié  un  secours  d'hommes ,  de 
vaiaseaus,  d'armes  et  de  munitions,  et 
le  roi  de  Cochinchine  à  faire  aux  Fran- 
■- des  concessions  de  territoire.  L'évèque 
!ran  arriva,  au  mois  de  mai  t'&6,  à 
.  iichéri ,     apportant     au    comte    de 
way ,   gouverneur  général  des  éta- 
emens  français  dans  l'Inde ,  le  cordon 
;e  qu'il  avait  sollicite  pour  lui.  Celui-ci 
chargé    de    commander    l'cxpédi- 
:  ,  avec  la  faculté  d'en  surseoir  Icxé 
n.  Ne  pouvant  obtenir  son  concours. 
.     ■ .  que  d'Adran  fut  obligé  de  recourir  à 
d  autres  moyens.  Il  fit  un  appel  aux  né- 
gociant français  et  aux  habitans  de  Pon- 
dichéri  dont  il  obtint  quelques  secours  , 
aver  lesquels  le  prince  cocliinchinois,  qui 
s'était  déjà  remis  en  possession  des  pro- 
Uines  du  Camboje  {1"89;,  obtint 
aux  succès.  L'évèque   d'Adran 
^  i.  .ail  fixé  à  la  cour  de  ce  souverain  , 
irui  le  9  octobre  1799,  vivement  rc- 
'.é  du  ro:  cl  de  son  fils,  des  manda- 
•  '".On  peut  consiUtcr 
-ur  la  vie  et  les  tra- 
^Ju»  1.    1  i  ■■  |,,i   „  Adran,  les  Aouvelles 
ies  TTiii'ioni  ctratigiret  publiées  à  Lon- 
Jrcs  en   t7i7 ,    et    les    IS'ouvelles  lettres 
édifiantes. 

Pir.NORIA  (  LAvasirr) .  oé  à  Padooc 
en  1571,  savant  antiquaire,  devint  curé 
de  Saiiit-Laurrnt  de  cette  ville  .  puis  cba- 
'Mine  de  Trévise  ,  où  il  mourut  de  la 
e  le  13  juin  1631.  Ce  liltéraleur  s'était 
né  une  belle  bibliothèque  et  un  ririte 
raoïnet  de  médailles,  qui  lui  «ervircnt 
dans  la  eoBpositioo  de  ses  savans  ou- 
vrages. On  a  de  lai  :  |  un  Traité  de  Ser- 
vit, et  eorum  apud  veteres  mimsteriis  , 
Amsterdam,  1674,  \xk-V\  |  CharacUrct 


œijiptii.  in-4*,  1669  ;  1  Origini  di  Padova, 
IC'JS,  in-4*-,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
pleins  de  profondes  recherches.  Pignoria 
avait  un  amour  vif  et  constant  pour  l'é- 
lude. Les  hommes  les  plus  savans  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d'être  en  relation 
avec  lui. 

•  PIGNOTTI  (  L*CFE>T } ,  le  plus  cé- 
lèbre des  fabulistes  italiens,  né  en 
1759  à  Figlinc  ,  petite  ville  entre  Florence 
et  .\re7.zo ,  était  fils  d'un  négociant ,  qui . 
après  avoir  fait  de  malheureuses  spécu- 
lations ,  s'établit  avec  sa  famille  à  Cas- 
tello ,  nù  il  mourut  de  chagrin  ,  laissant 
une  veuve  désolée  cl  quatre  cnfans  en 
bas  âge.  Laurent  Pignotli  étudia  la  méde- 
cine qu'il  alla  pratiquer  à  Florence ,  après 
avoir  reçu  à  Pise,  en  1763,  le  laurier 
doctoral  des  mains  de  l'archevêque  archi- 
chanvrclier  de  l'université  ,  qui  lui  donna 
en  même  temps  des  marques  de  sa  bien- 
veillance particulière.  Nommé  professeur 
de  physique  dans  l'université  de  celte 
ville,  Pignotli  occupa  ensuite  lamente 
chaire  à  l'université  de  Pise  (1774J.  II 
devint  bientôt  membre  du  conseil  de  cette 
université  puis  auditeur  (iS07),  dignité 
littéraire  qui  est  placée  au  premier  rang 
dans  la  Toscane.  Ce  savant  italien  est  morl 
le  5  août  1812.  On  lui  doit  :  |un  Recueil  de 
fables ,  Pise ,  1782 ,  dont  il  s'est  fait  un 
grand  nombre  d'éditions  :  quoiqu'elles 
soient  loin  de  valoir  celles  de  La  Fontaine, 
ellcssont  écrites  avec  pureté  et  même  avec 
élégance  ;  mais  l'auteur  confond  souvent 
les  genres ,  et  ses  fables  ne  sont  quelque- 
fois que  des  contes  ingénieux  et  piquant, 
et  pas  toujours  asseï  châtiés.  On  y  a  sur- 
tout réuni  des  nouvelles  qui  empêchent  de 
les  mettre  entre  les  mains  de  la  jeunesse. 
I  La  tresse  ds  cheveux  enlevée,  pièce 
dans  le  genre  héroï-comique.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies  à  Florence,  1813-13, 
6  vol.  in-S"  ,  et  à  Pise,  6  vol.  in-12.  Pi- 
gnotli n'était  pas  seulement  fabuliste  ;  iJ 
est  connu  en  Italie  comme  physicien ,  na- 
turaliste, littérateur,  historien,  antiquaire, 
cl  chacun  de  ces  litres  est  mérité.  Outre 
«es  poésies,  il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  nous  citerons  des 
I  Conjectures  ntéleorologiques  sur  les  va- 
riations du  baromètre  .  insérées  dans  les 
Sovelle  lelterarie de  Lastri,  Pise,  1780  ; 
\l/isloire  de  la  Toscane,  Fisc,  1813,  9  vol. 
in.«",  et  10  vol.  grand  in-18. 

PIORAY  (  PiEkKE) ,  en  latin  Pigrirus  . 

chirurgien  ordinaire  du  roi ,  né  â  Paris, 

se  distingua  dans  l'exercice  de  son  art, 

\  tant  dans  la  capitale  qu'à  la  suite  des  a»- 
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nées ,  sons  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Il  fut  disciple  et  rival  du  cé- 
lèbre Ambroise  Paré  ;  mais  leur  éniula- 
lion  ne  fit  que  resserrer  les  nœuds  de 
leur  amitié  et  de  leur  estime  réciproque. 
Ils  s'éclairèrent  encore  l'un  l'autre ,  et 
perfectionnèrent  leur  art  sans  jalousie  et 
•ans  s'obscurcir.  Pigray  a  donne  au  pu- 
blic :  I  Chirurgia  cumaliis  tnedicinœ  par- 
libus  conjuncta  ,  Paris  ,  1609,  iu-8°  ;  c'est 
un  abrégé  des  écrits  de  Paré  avec  des  ré- 
flexions et  des  observations  ;  |  Epitome 
frœceptorum  medicinœ  chirw-gicœ.  Paris, 
1612,  in-S";  en  français,  Lyon,  1C73 , 
in-S".  Pigray  mourut  le  15  novembre 
1613. 

•  PUS  (  Pierre  -  Antoine  -Acgcstin  , 
chevalier  de  ) ,  vaudevilliste  et  chanson- 
nier ,  membre  de  la  légion  d'honneur , 
naquit  à  Paris ,  le  17  septembre  1753  ;  son 
père,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  major 
du  Cap-Français,  voulant  qu'il  passât  aux 
lies  ,  avait  obtenu  du  ministre  de  la  ma- 
rine, M.  de  Sartines,  qu'il  servirait  dans 
un  régiment  colonial.  Mais  la  santé  déli- 
cate du  jeune  homme  n'ayant  pas  permis 
son  départ,  il  acheva  au  collège  d'Har- 
rourl  ses  études  commencées  ,  en  1764  , 
eu  collège  de  Louis-lc-Grand  ;  il  se  lia 
ensuite  avec  l'abbé  de  l'Altaignant ,  Saint- 
Foix,  et  le  cardinal  de  Bernis  ,  dont  les 
conseils  ne  lui  furent  pas  inutiles  dans  la 
carrière  littéraire  qu'il  s'ouvrit,  et  dans 
laquelle  il  céda  trop  souvent  peut-être  à 
de  frivoles  inspirations.  Il  composa  de 
concert  avec  MM.  Després  et  Reynier 
la  Bonne  femme,  ou  le  Phénix .  parodie 
d'yilceste .  en  deux  actes  et  en  vers ,  mê- 
lée de  vaudevilles,  1776;  et  V Opéra  de 
province,  parodie  à'Armide ,  en  deux 
actes,  en  vers,  mêlée  de  vaudevilles, 
1777.  Il  s'associa  ensuite  M.  Barré,  gref- 
fier du  Chàtelet ,  avec  lequel  il  donna  : 
Cassandre  oculiste  .  ou  l'Oculiste  dupe 
de  son  art.  1780  ;  les  Vendangeurs  ou 
les  deux  Baillis .  1780  ;  les  Etrennes  de 
Mercure  ou  le  Bonnet  magique ,  en  trois 
actes ,  1780  ;  les  Voyages  de  Rosine,  178.T  ; 
etc.  Ces  pièces  ont  été  recueillies  sous  le 
litre  de  Théâtre  de  Viis  et  Barré,  Paris  , 
1781  .  in-18.  Après  avoir  fait  insérer  dans 
\' Jlnianach  des  Muscs,  sous  lu  nom 
d'Auguste ,  quelques  essais  poétiques,  Piis 
publia  des  contes  en  vers  et  autres  poé- 
sies en  1781  et  en  178A  ;  en  1785 ,  il  fil 
paraître  :  V Harmonie  imitalive  de  la  lan- 
gue française,  poème  en  quatre  chants  , 
qu'il  eut  l'honneur  de  présenter  au  roi 
•t  ii  la  famille  royale  ,  et  qui  (ut  diverse- 


ment jugé.  Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur 
son  admission  dans  les  académies  do 
Lyon ,  et  d'Arras ,  au  musée  de  Bor- 
deaux ,  etc.  Piis  publia  en  1786,  in-S"  , 
les  OEufs  de  Pâques  de  mes  critiques, 
dialogues  mêlés  de  vaudevilles ,  qui 
sont  une  satire  contre  les  journalistes  qui 
avaient  critiqué  \' Harmonie  imitative ,  ci 
donna  de  nouvelles  pièces  de  théâtre. 
Ayant  perdu,  dès  le  commencement  do 
la  révohUion.la  plupart  de  ses  ressources  , 
il  sollicita  une  pension  de  douze  cents 
francs  qui  lui  fut  refusée  par  les  comé- 
diens auxquels  ses  ouvrages  avaient  pro- 
curé des  bénéfices  si  considérables.  Alors 
il  imagina  et  mit  à  exécution  le  projet 
d'un  spectacle  spécialement  consacré  au 
genre  national  du  vaudeville,  qui  fut  ou- 
vert, le  12  janvier  17^2,  sous  la  direction 
de  M.  Barré.  A  son  retour  du  midi ,  où 
il  était  allé  chercher  un  refuge  contre  la 
tourmente  révolutionnaire,  il  ne  dut  son 
salut  et  la  conservation  du  théâtre  du 
vaudevlfle  qu'à  une  réquisition  du  comité 
d'instruction  publique  à  la  Convention, 
qui  lui  intima  l'ordre  de  composer  des 
ouvrages  patriotiques.  Piis  fut  successi- 
vement agent  de  la  commune  de  Chene- 
vières- sur-Marne,  commissaire  directo- 
rial du  canton  de  Sucy ,  et  du  premier 
arrondissement  de  Paris  (  1799  ).  Devenu 
deux  jours  après  le  18  brumaire,  un  de» 
cinq  adiiiiiiistrateurs  du  bureau  central 
du  canton  de  Paris,  il  fut  appelé,  le  14 
mars  1800,  à  la  place  de  secrétaire-général 
de  la  préfecture  de  police  ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1814,  époque  où  Louis  XVIII 
le  noiimia  secrétaire-général  adjoint  de 
la  direction  générale  de  la  police  du 
royaume.  Le  3  avril  1815,  l'emploi  d'ar- 
chiviste de  la  police  lui  fut  donné  par 
le  préfet  Real.  Il  demanda  aussitôt  un 
congé ,  et  alla  passer  les  cent-jours  à 
Montmorency,  d'où  il  revint  ensuite  re» 
prendre  ses  fonctions  de  secrétaire-géné» 
rai.  Il  obtint  bientôt  sa  pension  de  rc« 
traite.  Piis  a  été  l'un  des  fondaleuis  dd 
Portique  républicain .  société  littéraire, 
où  l'une  des  conditions  d'admission  était 
de  ne  point  faire  partie  de  l'institut,  de  la 
société  des  Dincrs  du  Vaudeville .  et  de 
celle  du  Caveau  moderne,  qu'il  présida, 
après  la  mort  de  Laiijon.  Piis  se  pré- 
senta trois  fois  aux  suffrages  de  l'aca- 
démie; mais  elle  ne  lui  ouvrit  point  ses 
IKirles.  Ce  chansonnier  est  mort  le  3S 
mai  1832;  sur  la  lin  de  sa  carrière  ,  il 
était  reveiHi  à  la  reli,;ion  et  il  ne  par- 
lait qu'avec  amertume  de  succès  tropd» 
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;,._.-ablcs,  puisqu'ils  avaient  été  obtenus 
aux  dépens  do  U  relicion  ,  et  de  la  mo- 
rale. C'est  avec  une  affliction  s-incèrc  qu'il 
vil  que  plusieurs  de  ses  chansons  irreli- 
gieuses axaient  ctc  réinipriniccs  sans  son 
•\eu.  Il  avait  publié  lui-inèuie  ,  en  18i0, 
•es  OHmTes  choisies,  en  k  volumes  in-S", 
qui  conlienneut  avec  des  poésies  ,  des 
dialogues  et  des  chansons  ,  six  piiccs  de 
tbéfttre  :  le  Remouleur  et  la  Jletmière , 
Santeuil  et  Donùtiiqxte  ,  ctc.  Nous  citerons 
encore  de  Piis  :  |  Chansons  patriotiques. 
M'ik  ,  in-iS,  cnipreintcs  de  l'esprit  du 
leiups  ;  I  Chansons  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rcme  (  dans  les  Hommages  poéti- 
ques de  Lucet  )  ;  |  Les  craintes  d'un  fou 
du  roi.  stances  à  QiarlcsX,  1825,  in-î»"; 
I  le  Ccaitique  du  pauvre  d'esprit,  à  l'occa- 
sion du  sacre  de  Charles  X  ,  lS'i5  ,  in-S". 
Piis ,  dont  le  talent  était  très  inC(jal ,  s'en- 
tendait surtout  à  manier  le  calembour^  ; 
cette  amio  a  été  retournée  contre  lui- 
même  ,  et  l'on  a  dit  que  dans  ses  ouvra- 
ges il  y  avait  beaucoup  de  chose:  à  barrer 
(à  Barré].  On  a  aussi  joué  sur  le  nom  de 
Piis  en  rappelant  ce  fragment  de  vers  de 
l'auteur  de  TEnéidc  :  Di  meliora  Piis,  et 
en  citant  ces  ]>arolcs  du  Rituel  :  ^uçe 
Piis  ingenium.  —  Son  ûls ,  PiEarE-Loiis- 
CATHEBt5t:-£D0i°ABD  de  PUS ,  licutcnant 
eu  4'  régiment  d'infanterie  légère  ,  jeune 
homme  qui  donnait  de  grandes  espé- 
rances, fut  emporté  par  un  boulet  de 
canon,  en  1810 ,  à  Busaco.  —  Amtoise  de 
PUS ,-  son  parent,  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux ,  puis  grand  sénéchal  du 
Bazadois  ,  fut  député  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse aux  états-généraux  de  17S9  ,  ci 
membre  de  l'assemblée  Constituante.  Il 
périt  quelque  temps  après  son  retour  à  la 
Réole,  sous  la  hache  révolutionnaire.  Il 
avait  épousé  Bayonnc  de  Caupennc ,  que 
la  ville  de  Bayonne  avait  tenue  sur  les 
fonts  du  baptême.  Piis  le  littérateur  lui 
adressa  une  opuscule  sous  le  titre  de  Ju- 
gement de  Pàrit .  à  l'occasion  de  ce  ma- 
riage. 

PIKARSRI  'Michel  de),  riche  sei- 
gneur de  Pologne  ,  eut  l'esprit  faible  ,  et 
le  roi  Sigismond  III  lui  donna  des  cura- 
teurs :  il  en  fut  si  choqué  ,  qu'il  résolut 
de  tuer  ce  prince.  Il  prit  le  temps  que  le 
roi  devait  aller  à  l'église  pour  commencer 
U  diète  (  c'était  le  15  novembre  1620  }. 
Tl  te  cacha  derrière  U  porte  ,  et  quand 
le  roi  vint  k  nasser  .  il  lui  déchargea  sur 
la  trie  deux  rvups  de  tuclic  d'armes  ,  qui 
le  firent  tomber  à  terre.  On  lui  donna  la 
question  pour  l'obliger  à  découvrir  ceux 


qui  l'avaicnl  porte  à  ce  forfait  ;  il  ne 
nomma  personne  ,  et  dit  beaucoup  d'ex- 
travat^anccs ,  ne  se  plaignant  que  de  U 
faiblesse  de  son  bras.  On  le  tenailla ,  f  I 
après  lui  avoir  coupé  toutes  les  jointures 
des  doigts  l'une  après  l'autre  ,  et  ensuite 
la  main  droite,  on  l'écartela.  On  brûla 
son  corps  ;  on  en  jeta  les  cendres  dans  la 
Vistule.  et  l'on  rasa  son  château. 

PILARINO  (  JACQrEs),  né  dans  l'Ile 
de  Céphalonie  ,  docteur  en  médecine  à 
Padouc ,  exer<;a  cette  science  dans  l'iie 
de  Candie,  a  Constantinoplc,  en  Syrie, 
à  Alcp ,  en  Egypte ,  à  Smyme  ,  où  il  s'at- 
tacha au  consul  de  la  république  de  'Ve- 
nise ;  enfin  il  fit  des  courses  dans  la  Tran- 
sylvanie ,  la  '^'alacbie ,  la  Sloscovie  ,  se 
fixa  ensuite  à  'Venise,  et  mourut  à  l'adoue, 
en  1718,  à  59  ans,  après  être  rentré  dans 
le  sein  de  l'Eglise'romaine,  et  avoir  re- 
noncé aux  erreurs  des  Grecs  schismati- 
ques.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  latin  en  fa- 
veur de  Y incculaticn  de  la  petite  vérole. 
Venise,  1715  ,  in-12.(  Voy.  CODAMINE); 
I  La  niedicina  difesa .contra  J.  Gazola, 
1717,  in-12. 

•  PILASTRE  de  la  BR.\DIÈRE  (  U«- 
baix-Remé),  ancien  maire  d'Angers,  ha- 
bitait lu  bourg  de  Cheffes  dans  l'ancienns 
province  d'Anjou,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  aux 
étals  généraux.  U  ne  prit  part  que  par 
son  vote  aux  questions  qui  furent  traitées 
dans  cette  assemblée ,  fut  élu  de  nouveau 
dans  le  mois  de  septembre  1795  et  fil  par- 
tie de  la  Convention  ;  dans  le  procès  du 
roi ,  il  vota  la  réclusion  pendant  la  guerre 
et  le  bannissement  à  la  paix,  rejeta  la  ra- 
tification du  peuple  et  admit  le  sursis. 
Après  la  session.  Pilastre  de  la  Bradièro 
passa  au  conseil  des  Anciens  d'où  il  sortit 
le  20  mai  1798  :  il  devint  alors  un  des 
administrateurs  des  hospices  civils  de 
Paris  ,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  8.  Dans  le 
mois  de  décembre  1799  il  fut  élu  membre 
du  corps  Législatif,  dont  il  cessa  de  faire 
partie  en  1803.  Il  reparut  sur  la  scène  po- 
litique en  1820,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés;  il  y  vota  avec  le  côté  gauche. 
Pilastre  est  mort  le  ik  avril  1830 ,  à  l'ige 
de  77  ans ,  dans  sa  terre  de  Soudon  , 
sur  la  paroisse  de  Chcfres.  On  le  cite 
comme  ayant  été  un  des  plus  télés  pro- 
pagateurs de  la  vaccine. 

PILATRE  DE  ROZIER  (  Jcain-FRA-t- 
çois  },  ne  à  Metz  en  1756,  se  signala  dans 
le  teaws  aue  les  Français  s'occupaient  des 
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ttéroMats.  ïl  avait  été  élève  de  M.  Sage , 
dans  la  chimie,  et  ce  professeur  lui  lit 
ovoirune  chaire  de  cette  science  à  Reims, 
qu'il  conserva  peu  de  temps.  Il  était  déjà 
connu  à  Paris  par  un  cours,  qu'il  avait 
donné  au  Marais,  el  dans  lequel  il  répé- 
tait les  expériences  d'électricité  que  les 
découvertes  de  Francklin  avaient  mises 
à  la  mode.  De  retour  dans  la  capitale ,  il 
obtint  la  place  d'intendant  des  cabinets 
d'histoire  naturelle  et  de  physique  de 
Monsieur  (depuis  Louis  XVIII  ).  11  con- 
çut alors  l'idée  du  Musée ,  qu'il  ouvrit  au 
public  en  1781  ,  el  dont  Monsieur  se  dé- 
clara le  protecteur.  En  travaillant  à  l'ana- 
lyse du  z^T.,  Pilatre  de  Rozier  imagina 
un  appareil  propre  à  garantir  des  effets 
du  méphitisme,  et  le  lieutenant-général 
de  police  Lenoir  lui  donna  des  cncoura- 
gemens  pour  cette  utile  invention.  Pi- 
latre applaudit  à  la  découverte  des  aéros- 
tats des  frères  Montgolfier,  et  voulut  les 
imiter.  Après  s'être  élevé  plusieurs  fois 
avec  son  ballon,  [V.  CHAULES,  tome  3,  p. 
375  ) ,  il  entreprit ,  le  lii  juillet  1785  ,  de 
passer  en  Angleterre,  avec  un  physicien 
nommé  Romain  ;  mais  il  fut  précipité  de 
la  hauteur  de  1500  pieds,  el  trouve  mort, 
ainsi  que  son  compagnon ,  dans  un  état 
affreux  et  méconnaissable.  Un  poète  un 
peu  dur  ,  et  qui  n'avait  pas  le  cœur  dis- 
posé à  la  compassion,  lui  a  fait  celte  épi- 
tnphe  : 

r.i-gîlqui  péril  daoïlt.  »i  i. 
Et  p»r  la  mort  li  peu  curoniunt , 
Mrlrilc  «u»  yt.1.  de  rui.ivtri 
D'avoir  ton  tomLeau  dans  la  lune. 

La  suivante  est  plus  spirituelle  et  plus 
sérieuse  ;  on  a  proposé  de  la  mettre  dans 
l'église  paroissiale  de  Wimille ,  où  il  fut 
enterré  : 

Hic  lapiui  i-itro  indignante  Pilailcr  ab  KllirA. 

Qu.que  cadunl  ailri.  oiia  Wimilla  lenri. 
Aéra  peripatienlur  avei ,  pcrmitlilur  rri-ior 

Piicibiit  :  «llricem  sic  Uono  caicct  liumum. 


L'inutilité  (i)  cl  le  danger  de  celle  espèce 
de  jeu,  déjà  démontrés  par  la  raison  et 
diverses  expériences,  furent  encore 
mieux  reconnus  par  celle  catastrophe  , 
et  l'on  ne   vit  plus  guère  qu'un  nommé 
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puiiiance  el  le  point  d'appui.  Nom  voyont  hii 
ftii*  clUpuiitaocc,  ia*ii  uii  ctt  le  point  U'afjii 


Blanchard  qui  continua  d'en  amuser  le 

publie  oisif. 

On  convient  enfin  que  l'enrancc. 
Avec  CCI  bulk't  deiavon 
Que  gonfle  le  gai  du  poumon, 
Créa  vraiirenl  cette  tcience. 

On  peut  voir  i'hisloire  de  la  chute  de  Pi- 
laire dans  le  Journal  historique  et  litté- 
raire. 15  juillet  1783,  p.  482;  diverses 
réflexions  sur  les  aérostats  ,  cl  l'impossi- 
bilité de  les  diriger,  15  décembre,  1783, 
p.  C30;  —  15  février  1784,  p.  256;  —  1" 
mars  1784  ,  p.  349.  —  Ne  peuvent  servir 
à  connaître  la  hauteur  des  montagnes , 
15  février  1784  ,  p.  256  ;  ni  à  observer 
les  aurores  boréales,  15  avril  1784  ,  page 
582.  —  Ridicule  enlhousiasme  qu'ils  ont 
inspiré,  15  février  1784,  p.  SCI; —  1" 
aoùl  1787,  484.  —  Blasphèmes  absurdes 
auxquels  ils  ont  donné  lieu,  1'^''  août  1783, 
p.  502  ;  —  15  juillet  1784  ,  p.  429  ;  —  15 
février  1784,  p.  203;—  1"  août  1787, 
p.  486;  —  15  décembre  1785,  p.  622.  — 
L'invention  n'en  est  pas  moderne,  1*' 
mars  1784 ,  page  346.— N'ont  pas  été  con- 
nus che7.  les  Chinois,  1'^  juin  1786,  p. 
229;  ni  du  temps  de  Flave-Joscphe,  1" 
février  1785,  p.  227. —  Pourquoi  l'homme 
ne  doit  pouvoir  planer  dans  les  airs  à 
volonté,  15  décembre  1785,  page  633;  et 
A-M\%  ce  Dict .  DANTE,  Je*>-Baptiste  ; 
OLIVIER  DE  MALMESBURY. 

PILATE  {Pontius  Pilatus) ,  gouver- 
neur de  la  Judée,  commanda  dans  ccllo 
province  pendant  dix  ans  sous  Tibère. 
L'historien  Josèphe  le  peint  comme  un 
homme  emporté  et  avide.  Ce  fut  à  lui  que 
les  Juifs  menèrent  J.-C,  pour  le  prier 
de  faire  exécuter  le  jugement  de  mort 
qu'ils  avaient  porté  conirc  lui.  Le  gou- 
verneur ,  qui  reconnut  son  innocence  , 
et  qui  remarquait  en  lui  quelque  chose 
d'extraordinaire,  frappé  surtout  de  sa 
tranquillité  el  de  son  silence,  tacha  de  le 
sauver  ;  il  fut  même  un  moment  occupe 
de  la  recherche  de  la  vérité,  si  odieuse 
aux  grands ,  et  parut  vouloir  en  élre  ins- 
truit. Mais  à  peine  en  avait-il  formé  la 
demande,  qu'il  alla ,  sans  attendre  de  ré- 
ponse ,  retrouver  les  insensés  qui  de- 
mandaient la  mort  du  Juste.  Il  crut  les 
fléchir  i>ar  un  moyen  barbar»,  el  les 
satisfaire  en  faisant  cruellement  flageller 
le  Sauveur.  Mais  la  rage  de  ses  ennemi» 
n'étant  pas  assouvie.  Pilule  essaya  de  pro- 
liUr  de  la  fêle  de  Pâques  pour  le  déli- 
vrer. Il  voulut  même  se  dispenser  de  pro- 
noncer le  dernier  jugi:ment  contre  lui  ■ 
en  le  renvoyant  à  Ilérode ,  roi  de  Gali- 
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lée.  Lorsqu'il  \it  que  les  Juifs  ne  se  ren- 
daient point ,  et  qu'ils  le  menaçaient  de 
b  colère  de  César  ,  en  làrhe  courtisan  il 
abandonna  J.-C.  aux  bourreaux  ,  croyant 
<e  puriCcr  de  cette  iniquité  par  la  vaine 
rrrëinonie  de  se  laver  les  mains,  et  de  se 
déclarer  innocent  de  l'effusion  du  sang  de 
cet  homme  juste.  Environ  un  an  après  la 
mort  du  Sauveur  ,  Pilale  prit  larccnt  du 
sacré  trésor ,  pour  faire  travailler  à  un 
aqueduc.  Le  peuple  se  souleva  contre  lui, 
et  le  gouverneur  employa  des  voies  ex- 
trêmes pour  apaiser  la  sédition.  Il  exerça 
des  cruautés  encore  plus  horribles  contre 
ks  babitans  de  Samarie ,  qui  s'en  plaigni- 
rent  à  Til>cre  :  sur  ces  plaintes ,  il  fut 
mandé  à  Rome ,  oii  il  arriva  l'an  37  de 
J.-C,  au  commencement  du  règne  de 
Cali^ula.  Envoyé  en  exil  près  de  Vienne 
ea  Dauphiné ,  il  se  tua  de  désespoir  deux 
ans  après.  Nous  avons  sous  son  nom  une 
lettre  à  Tibère ,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  des  miracles  et  de  la  résurrection 
de  J.-C.  ;  mais  c'est  un  écrit  supposé.  On 
doit  porter  le  même  juccraent  du  Trésor 
admirable  de  la  sentence  de  Ponce-Pi- 
late  contre  J.-C. .  trouvée  écrite  surpar- 
chemm  m  lettres  hébraïques  dans  la 
ville  d'Jquila.  Cette  pièce  fut  traduite  de 
l'italien  en  français ,  et  imprimée  à  Pa- 
ris, en  I'dSI  ,  in-8*. 

PILATt'S.  Voyez  LEONTIUS. 

PILE  (De?(ys),  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  appelant  ei  connu  par  son  attache- 
ment au  parti ,  et  par  divers  ouvrages 
composés  pour  le  soutenir.  Il  a  donné  : 
I  Réponse  aux  lettres  théologiques  de 
dom  la  Taste ,  qui  sont  au  nombre  de  31. 
Ce  savant  religieux  s'y  moquait  des  con- 
vulsions, a'msi  que  des  miracles  du  ci- 
metière de  Saint-Médard,  et  en  montrait 
le  ridicule.  (  Voyez  TASTE.  )  |  Un  écrit 
en  r honneur  du  diacre  Paris  ;  j  une  Let- 
tre sur  le  discours  de  J.-J-  Rousseau.  De 
rorigine  et  dîs  fondemens  de  l'inégalité; 
I  la  Lettre  dun  Parisien  à  31.  l'arcfievé- 
que  ;  \  une  Traduction  des  liTres  de  saint 
Augustin  à  PoUeniius  ;  |  une  dissertation 
de  l'indissotubilité  absolue  du  lien  conju- 
gal.  3  vol.  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur.  On  dit  que  l'abbé 
Pîlé,  à  l'exemple  de  Jubé,  curé  d'Aniè- 
res,  et  de  quelques  autres  jansénis'c»,  se 
I>ermettait ,  de  son  propre  c!ief ,  dans  la 
liturgie  et  dans  la  célébration  de  la  messe, 
des  changement  et  des  itinovati«iks  qu'au- 
cune autorité  privée  ri'a  droit  d  introduire 
et  qui  ne -pouvaient  que  scandaliser  les 
fidèles.  PUé  mourut  k  5  juin  1772. 


PILES  (  RocEa  de  )  ,  peintre  et  Mixité 
leur  ,  né  à  Clamecy  en  1655 ,  était  d'une 
famille  distinguée  dans  le  Nivernais.  Il 
étudia  d'abord  en  Sorbonne  ;  mais  un 
goût  particulier  pour  la  peinture  l'enga» 
gea  à  se  mettre  de  bonne  heure  sous  la 
discipline  du  frère  Luc,  recollet.  Mé- 
nage, instruit  de  son  mérite,  le  fit  eiv 
irer  cher  le  président  Amelnt  en  1663, 
pour  avoir  soin  de  l'éducation  de  son  fils. 
Le  jeune  Amelot  fit  un  voyage  en  Italie 
avec  de  Piles ,  qui  eut  alors  occasion  da 
satisfaire  son  amour  pour  les  beaux-srts. 
De  retour  en  France,  notre  auteur  pu- 
blia quelques  traités  sur  la  peinture,  qui 
le  firent  estimer  et  rechercher  des  artistes 
célèbres  et  des  amateurs.  Son  élève  ayant 
été  nommé  ambassadeur  du  roi  à  Venise, 
de  Piles  le  suivit  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade.  Il  l'accompagna  encore  à 
Lisbonne  en  1683,  et  en  Suisse  en  1689. 
Il  fut  chargé  de  porter  au  roi  le  traité  de 
neutralité  que  l'ambassadeur  avait  con- 
clu avec  les  13  cantons.  Trois  ans  après, 
Louvois  l'envoya  à  La  Haye  comme  ama- 
teur de  tableaux ,  mais  en  effet  pour  trai- 
ter secrètement  avec  les  personnes  qui 
souhaiteraient  de  détacher  les  Hollandais 
de  la  grande  alliance.  Il  fut  découvert  et 
retenu  prisonnier  par  ordre  des  état» 
pendant  cinq  ans  ,  jusqu'à  la  paix  de  Rys- 
wick.  Ce  fut  dans  sa  captivité  qu'il  s'oc- 
cupa à  composer  les  Vies  des  peintres. 
A  son  retour  en  France ,  le  roi  lui  donna 
une  pension.  Il  voulut  suivre  Amelot . 
nommé  en  1705  ambassadeur  à  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força  de  quit- 
ter l'Espagne.  Il  mourut  en  1700 ,  à  74  ans. 
De  Piles  avait  les  qualités  qui  font  aimer 
et  estimer;  son  esprit  était  méthodique, 
son  cœur  sensible,  son  caractère  simple. 
Il  était  bon  ami ,  fidèle  et  discret.  Ces 
qualités  avaient  pour  base  un  grand  fonds 
de  reli(Tion  ,  qui  seul  donne  la  sanction  et 
la  consistance  aux  vertus  humaines.  Il 
fut  honoré  du  titre  de  conseiller-amateur 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Ses  occupations  ne  lui  permirent  point 
de  s'adonner  entièrement  à  la  peinture  ; 
mais  il  s'était  fait  des  principes  qui  sup- 
pléaient en  quelque  sorte  à  l'usage  qnl 
lui  manquait.  Son  admiration  pour  1rs 
tableaux  de  Rubens  était  extrême.  Il  res- 
semblait à  ce  peintre  par  son  enthou- 
siasme pour  son  art ,  et  par  un  esprit  ca- 
pable d'affaires.  II  avait  une  grande  in- 
telligence du  coloris  et  du  clair-obscur  : 
il  imitait  parfaitement  les  objets  qu'il 
voulait  rendre.  Ses  ouvrages  sont  :  |  «a 
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abrégé  d'anatomie^  accommodé  aux  arts 
de  peinture  et  de  sculpture .  publié  sous 
le  nom  de  Tortebat ,  16G7 ,  in-fol.  ;  |  Con- 
versation sur  la  connaissance  de  la  jicin- 
ture^  1C77,  in-12;  |  Dissci-lalion  sur  les 
ouvrages  des  plus  fameux  peintres^  in- 
12  ,  1681  ;  I  Les  premiers  Llémens  de  la 
peinture  pratique^  iù&k  ,  in-12  ;   |  Tra- 
duction du  potirie  De  arte  graphica  de 
Du  Fresnoy ,  avec  des  remarques,  1684, 
in-12  ;  |  Abrégé  de  la  vie  des  peintres , 
1715 ,  in-12  ;   |    Cours  de  peinture   par 
principes^  1708,  in-12.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits  avec  beaucoup  de  ncltelé. 
•  PILES  (  Aatowe-Toussaint-Joseph- 
André-Mauseille  ,    comte   de  FORTIA 
de  )  ,  officier  et  écrivain ,  né  le  18  août 
1758 ,  descendait  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  originaire  de  Catalogne,  dont 
le  père  et  l'aïeul  avaient  occupe  successi- 
vement la  charge  de  gouverneur-viguier 
royal  de  Marseille.  11  entra  en  1775  ,  dans 
les  chevau-légers  de  la  garde  du  roi ,  et 
il  était  parvenu  au  grade  de  lieutenant 
dans  le  régiment  du  roi-infanterie  ,  lors- 
que ce  corps  fut  dissous  en  1789.  Piles 
cmigra  en  1790  et  voyagea ,  pendant  deux 
ou  trois  ans,  dans  le  nord  de  l'Europe 
avec  le  chevalier  de  Boisgelin.  Rentré  en 
France  sous  le  régime  de  la  terreur,  il 
fut  incarcéré  en  1795,  et  recouvra  quel- 
que temps  après  la  liberté.  Sa  fortune 
avait  entièrement  disparu  par  suite  des 
lois  révolutionnaires  :  il  se  fixa  à  Paris  où 
■  il  écrivit  pour  se  donner  quelques  res- 
sources. On  a  de  lui  :  ]  Correspondance 
philosophique  de  Caillot-Dorval .  ISSincy 
(Paris),  1775,  in-8°;  |  Voyage  de  deux 
Français  au  Nord  de  l'Europe ,  en  Alle- 
magne,  Danemarck .  Russie:,  Suède  et 
Pologne,  fait  en  1790-1792  ,  Paris  ,  1796  , 
5  vol.  in-8°;  |  Six  lettres  à  L.  S.  Mercier 
sur  les  six  tomes  de  son  Nouveau  Paris , 
1801 ,  in-12;  |  Examen  sur  trois  ouvrages 
sur  la  Russie  (Voyage  de  Chanlreau  ;  Ré- 
volution de  1762  ,  par  Rhulièrcs  ;  et  Mé- 
moires secrets  par  Masson  ) ,  2'  édition 
augmentée  d'un   Coup-d'œil  rapide  sur 
l'empire   de  Russie,   depuis    Pierre-lc- 
Crand  jusqu'à  la  fin  de  1817,  1817 ,  in-8°  ; 
I  Quelques  mots  à  M.   Masson .  1805 , 
in-S"  ;  I   Quelques  erreurs  de  la  géogra- 
phie universelle  de  Guthrie  et  du  Cours 
de  cosmographie  de  Mentelle.  etc.,  1804 , 
in-S",  Marseille;  |  Coup-d'ail  rapide  sur 
l'état  présent  des  jiuissances  européennes. 
Paris,  1805,  in-8",  ouvrage  qui  ne  put  être 
mis  en  circulation  qu'en  1814  ;  |  VEfmite 
du  faubourg  St.-Uonoré  à  l'Ermite  de  lu 
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Chaussée  d'Anlin.  Piles  y  relève  plusieurs 
erreurs  de  M.  de  Jouy  ;  |  Nouveau  dic- 
lioimaire  français,  par  le  comte  de  F.  P. 
Paris,  1818-1819,  12  numéros  formant  un 
vol.  in-8°.  Ce  dictionnaire  ne  contient 
qu'un  certain  nombre  de  mots  ,  la  plu- 
part relatifs  à  l'histoire,  à  la  morale  et  à 
la  politique  ,  qui  servent  de  texte  à  l'au- 
teur pour  critiquer  les  opinions  émises 
par  divers  écrivains.  On  y  joint  ordinai- 
rement cinq  brochures  faisant  suite  à  ce 
dictionnaire  :  un  Mot  sur  la  charte .  sur  les 
armées,  sur  les  mœurs  publiques ,  sur  la 
noblesse,  etc.  |  Préservatif  contre  la  Bio- 
graphie nouvelle  des  contemporains,  n"  i 
à  6,  1822  à  1825.  Il  avait  promis  deux  an- 
tres livraisons  pour  achever  l'examen  de 
cetlebiographiequi  est  remplie  debévues. 
Il  a  publié  encore  plusieurs  brocliures  cri- 
tiques ,  et  il  a  été  l'éditeur  de  Malte  an- 
cienne et  moderne  par  L.  de  Boisgelin  . 
1809,  3  vol.  in-8°.  Avant  la  révolution,  il 
avait  fait  représenter  quatre  opéras  sur 
le  théâtre  de  Nancy,  cl  il  avait  fait  gra- 
ver plusieurs  Œuvres  de  musique  ins- 
trumentale. Piles  est  mort  en  182G  en 
Provence  où  il  s'était  retiré  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  était  chevalier  de  St.- 
Louis  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

PILLADE  (  Laurext)  ,  né  en  Lorraine 
dans  le  10*^  siècle  ,  obtint  un  canonical  à 
Sair.l-Dié  ,  et  s'amusa  à  la  poésie.  Dom 
Calmet  déterra  un  de  ses  Poèmes,  qu'il 
plaça  dans  sa  Bibliothèque  de  Lorraine. 
11  roule  sur  la  guerre  des  paysans  d'Al- 
sace ,  et  peut  servir  plutôt  à  instruire 
sur  quelques  cvénemens  de  cette  guerre 
qu'à  prouver  le  goût  de  l'auteur.  11  avait 
été  publié  d'abord  à  Meti  en  1548  ,  petit 
in-8"'. 

*  PILLE  (  Louis- Antoine  ,  comte  },  lieu- 
tenant général,  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur et  chevalier  de  Saint-Louis ,  naquit 
à  Soissons,  îe  14  juillet  1749,  cl  était  avant 
la  révolution  ,  secrétaire-général  de  lin 
tendance  de  Bourgogne.  Il  devint  un  des 
commandans  des  premiers  bataillons  da 
volontaires  qui  furent  levés  dans  le  dé- 
partement de  laCôlc-dOr;  et.  admis  dans 
les  sociétés  poi)ulaires  de  chacune  des 
villes  où  il  se  trouvait  en  gariisou  .  il 
s'opposa,  de  tous  ses  moyens  aux  vues 
de  Lafayclle  contre lesjacobins.  Ilfit  toute 
la  campagne  de  Belgique  avec  le  grade 
d'adjudantgénéral  ,  se  distingua  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  cl  fut  quelque  temps 
prisonnier  des  Autrichien» ,  dans  la  cita- 
delle de  Mai^slricht.  Ayanl  recouvré  la  11- 
bcrlc  ,  Pille,  rappelé  à  Paris  par  Is-gou» 
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rrrnemcnt  ;  fnt  nommé  commi$saire-cé- 
ncialJe  rorganisolion  et  du  mouircmcnt 
df»  armées  de  terre  ,  place  presque  égole 
k  Celle  de  minisire  de  la  guerre ,  et  qu'il 
conserva  jusqu'après  le  9  thermidor, 
l'ius  tard  .  il  fut  «mployé  à  l'intérieur  , 
avec  le  i;  :    :     .;ade,  puis 

(ut  en\'  '    d'Italie. 

Il  corail:.; ;  —  ;     "     -  Marseille, 

rt  postérieurement  celle  de  Lille.  Nommé, 
en  1806,  général  de  division,  il  fut  créé 
comte  à  U  restauration  et  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis.  Le  général  Pille  admis , 
•-n  même  temps ,  à  la  retraite  ,  est  mort 

.Soissoiis  ,  le  7  octobre  1828. 

'  IMLLET  (Reké-Maktix)  ,  général 
français,  naquit  à  Tours,  en  1762,  et  étu- 
dia le  droit  et  la  pratique.  Il  se  signala 
dès  le  commencement  de  la  révolution  , 
à  la  tête  des  clercs  de  la  basoche  qui  l'a- 
xaient nommé  leur  chef ,  et  devint  aide- 
de-camp  du  marquis  de  Lafayette.  Lurs- 
nue  celui-ci  eut  donné  sa  démission  de 
commandant  de  la  garde  nationale,  Pil- 
let  fut  nommé  commissaire  des  guerres 
et  envoyé  à  l'armée  du  Centre  ,  puis  à 
celle  du  Kurd ,  toujours  sous  les  ordres 
de  Lafayette.  Il  fut  arrêté  avec  ce  géné- 
ral par  les  avant-postes  auirichieus  ;  mais 
ayant  obtenu  la  faculté  de  se  retirer  dans 
un  pays  neutre  ,  il  se  mit  à  voyager  ,  et 
visita  l'Allemagne ,  la  Hollande .  les 
Etats-Unis  et  l'Angleterre.  Arrêté, 
comme  émigré  ,  à  son  retour  en  France , 
en  1799.  il  obtint  facilement  sa  radiation. 
I.e  général  Bertbier ,  depuis  prince  de 
NeufcbAlcl ,  le  fit  nommer  lieutenant-co- 
lonel et  l'attacha  à  son  élat-major.  Pil- 
lel  devint  ensuite  adjudant-général ,  et 
fut  envoyé  en  Portugal.  Blessé  à  l'affuire 
de  Vtméiro,  en  18C8,  il  fut  fait  prison- 
nier ,  et  conduit  en  Angleterre,  où  il  eut 
à  subir  de  mauvais  trailemens.  Ayant 
tenté  de  s'évader  ,  il  fut  repris ,  et  ne  ren- 
tra, qu'en  18li  .  en  Franre.  Il  fut  nommé 
par  Louis  XVIII  maréchal-de-camp  et  che- 
valier de  St.-I.«uis.  Pillet  était  membre  de 
la  légion-d'honneur.  Sa  santé  avait  beau- 
coup souffert  de  sa  captivité,  et  il  mou- 
rut en  1816.  à  l'àgc  de  cinquante-quatre 
»ns.  Pillet  a  publié  un  ouvrage  sur  l'An- 
gleterre .  qui  n'est  pas  exempt  de  par- 
tialité: ce  qu'il  faut  sansdouic  attribuer  au 
(oa*eoir  des  mauvais  jours  qu'il  y  avait 
passés.  Ce  livre  est  iutilulc  :  L yinylelerre 
vtie  à  Londres  el  dans  se*  province* 
pendant  un  séjour  de  dix  années .  dnnt 
six  coinnw  prisonnier  de  guerre  ,  Paris  , 
1815.  in-8*.  Gel  écrits  été  vivement  at- 


taqué  par  le  général  Sarraùn  dans  son 
Tableau  de  la  Grande-Bretagne .  ou  Ob- 
servations sur  l\-inglelcrre  .  Paris,  1816, 
in-S". 

'  PILLRT  (CxACDE-MAr.iE  ) ,  littérateur, 
ne  en  1773  ,  à  Cbambéry  ,  d'une  famille 
honorable  ,  se  fit  recevoir  docteur,  et  se 
livra  ensuite  à  l'étude  des  nialbémaiiques. 
La  Savoie  ayant  été  réunie  à  la  France  , 
sous  le  nom  de  département  du  Mont- 
Blanc  ,  Pillet ,  atteint  par  la  loi  sur  la 
première  réquisition,  en  1793,  dut  partir 
pour  l'armée.  La  myopie  dont  il  était  af- 
fecté ,  lui  lit  obtenir  facilement  un  congé 
de  réforme  ,  et  il  travailla  quelque  temps 
au  cadastre  de  son  département.  Il  vint 
ensuite  à  Paris  pour  .«e  livrer  à  de  nou- 
velles études,  fut  employé  environ  deux 
ans  à  la  direction  du  canal  de  l'Ourcq , 
puis  entra  dans  une  maison  de  l)anque , 
où  il  fut  chargé  des  arbitrages.  Outre  le 
grec  et  le  latin  ,  Pillet  possédait  cinq  ou 
six  langues  vivantes,  et  il  n'était  étran- 
ger à  aucune  branche  des  connaissances 
humaines  :  sciences  exactes,  antiquités, 
histoire  ,  lîllérature  ,  philologie,  beaux- 
arts  ,  géographie  ,  bibliographie ,  tout 
était  également  de  sa  compétence.  Déjà  il 
avait  été,  dans  son  dé;)artement .  mem- 
bre du  jury  pour  l'envoi  des  produits  de 
l'industrie.  La  critique  qu'il  lit  de  la 
Biographie  universel  le  àc  MJchaud  ,  lors- 
que cet  ouvrage  commença  de  paraître, 
engagea  l'éditeur  à  l'attacher  à  sou  en- 
treprise, en  1811 ,  et  Pillet  en  a  dirigé  la 
rédaction  et  revu  les  épreuves  depuis  lu 
quatrième  volume  jusqu'au  quarante- 
quatrième  inclusivement.  Pillet  était 
d'une  obligeance  extrême  pour  ses  amis, 
et  se  montrait  très  charitable  pour  les 
nialiieureux.  Pendant  une  année  de  di- 
scite qui  affligea  la  Savoie,  il  envoya 
dans  ce  pays  une  somme  asscr.  considé- 
rable ,  destinée  à  faire  distribuer  un 
grand  nombre  de  soupes  économiques 
aux  indigens  de  Chainbcry.  Il  en  distri- 
buait aussi  à  Paris.  On  a  même  prétendit 
qu'il  s'en  nourrissait.  II  poussait  jusqu'à 
l'extrême  la  sobriété  et  l'abnégation  de  sa 
personne  :  «  Logé  dans   un  grenier  ,  dit 

•  la  Biographie  des  contemporains ,  vêtu 

•  |;rotcsquemenl  de  vieux  habits  achetés  it 

•  la  friperie  ,  ne    vivant  que  .de  pain  sec 

•  ou  d'alimens  grossiers   et  de   mauvais 

•  fruits  ;  sans  feu  chi7.  lui ,  sans  chapeau 
>  dans  les  rues  ,  il  bornait  ses  dépenses  a 
»  acheter  des  livres,  et  ses  plaisirs  à  pav 
»  S!  r  SCS  soirées  dans  les  ventes.  Là  en- 

I  »  core ,  tout  en  prêtant  l'oreille  aux  en- 
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»  chères ,  il  employait  son  temps  à  corri- 
»  (jer  des  épreuves  ou  àlire.  La  vente  finie, 
»  il  revenait,  surchargé  de  ses  acquisi- 
»  lions,  travailler  encore  jusqu'à  minuit 
•  au  bureau  de  la  Biographie  Universelle, 
»  et  le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour  , 
»  il  recommençait  sa  besogne  accoutu- 
r  ince.  »  Sa  sanlé  ne  pouvait  guère  ré- 
sister long-temps  à  un  pareil  genre  de  vie. 
IHUct  mourut  à  Paris,  le  U  février  1826, 
a  rage  de  53  ans ,  des  suites  d'un  rhume 
négligé.  Il  avait  rassemblé  uniï  nombreuse 
tollection  de  livres  en  tous  genres  et  de 
cartes  géographiques ,  qui ,  suivant  ses 
dispositions  testamentaires,  ont  été  ex- 
pédiés aux  jésuites  de  Chambéry.  l'illeta 
aussi  coopéré  à  la  Biographie  des  hommes 
vivons  de  Michaud  ,  et  à  beaucoup  dau- 
îres  ouvrages.  Il  a  public  ;  |  Barème  des 
■mesures  agraires  de  Savoie,  ou  Tables 
■Je  rédaction  des  mesures  agraires  les 
■plus  usitées  dans  les  départemetis  du 
Mont-Blanc  et  du  Léman,  Paris,  i805, 
ia-8°  ;  |  Barème  des  mesures  agraires 
de  la  Turenlaise ,  Paris,  1805,  in-8"; 
j  Barème  des  mesures  agraires  de  Slau- 
rienne ,  Paris,  1803,  in-8";  |  Anahjse 
des  cartes  et  plans  dressés  pour  l'His- 
toire des  Croisades,  1812,  in-S";  plus 
liois  cartes  signées  C.-M.  P.  ;  |  Suite  de 
\'  Jnulyse  des  cartes  et  plans  dressés  pour 
l'Histoire  des  Croisades.  ISU  ,  in  8°, 
uvec  deux  cartes  signées  de  ses  initiales  ; 
I  Limitation  de  la  Savoie,  en  conformité 
du  traité  de  paix  du  50  mars  1814,  carte 
sur  une  demi-feuille  in-folio. 

PILON  (  Gehmai\  ) ,  habile  sculpteur 
et  architecte  de  Paris ,  naquit  à  Loué  près 
du  Mans,  et  mourut  vers  l'an  1608.  Il 
fut  un  de  ces  hommes  rares,  destinés  à 
tirer  les  arts  des  ténèbres  de  la  barbarie, 
et  à  porter  dans  leur  patrie  le  vrai  goût 
du  beau.  Il  est  le  premier  sculpteur  qui 
ail  supérieurement  rendu  le  caractère 
•les  étoffes.  On  voit  à  Paris  plusieurs  de 
bes  ouvrages,  qui  font  les  délices  des  cu- 
rieux. L'église  de  Sainte-Catherine ,  la 
Salnte-CIuipelle  ,  Saiiil-Gervais  ,  l'église 
(les  religieux  Picpus  ,  celle  des  Célestins, 
.Sainl-Eliennc-du-Mont ,  étaient  ornés  de 
plusieurs  morceaux  de  sculpture  adn)ira- 
blci ;  mais  ces  ouvrages,  ainsi  que  tous 
les  monuinciis  des  sciences  cl  des  arts  , 
Kurloiit  ceux  qui  lenuieni  au  culte  chri- 
licn  ,  ont  été  déiruils,  mutilés  ou  disper- 
hés  durant  la  révolution  de  1789.  Parmi 
Jes  j>r<)du(tii)ns  de  cet  artiste  nous  cite- 
rons le  grouiit;  des  trois  Grâces,  son  chef- 
d'œuvie,  que  l'on  voit  ou  musée  de  Pu- 
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ris ,  et  qu'il  exécuta  par  ordre  de  Cathe- 
rine de  Médicis. 

PILPAY  ou  BIDPAY  ou  PIDPAY,  bra- 
mine  indien  ,  [jymnosophiste  et  philoso- 
phe ,  fut,  à  ce  que  l'on  croit ,  gcuverneur 
d'une  partie  de  l'Indosfan  et  conseiller 
de  Dabschelim  ,  qui  était ,  dit-on ,  un 
puissant  Indien.  Il  employa  des  fables  in- 
génieuses pour  enseigner  à  ce  prince  les 
principes  de  la  morale  et  l'art  de  gou 
verner.  Ces  Fables,é.CTi\x&  en  indien,  sont 
connues  dans  l'Orient  sous  le  titre  de  Ca 
lilah  el  Dimnah,  et  elles  ont  été  tradui 
tes  dans  presque  toutes  les  langues  con 
nues.  On  ne  sait  rien  de  bien  assuré  sur 
sa  vie  ,  sur  ses  ouvrages,  ni  sur  le  temps 
où  il  a  vécu.  Plusieurs  critiques  le  con- 
fondent avec  Esope  et  Lnckman.  (  Voyez 
ces  noms.  )  Antoine  Galland  a  traduit  ses 
fables  en  français  ,  Paris  ,  1688  ,  in-12,  et 
1714,  2  vol.  in-12,  avec  des  fables  de 
Lockman.  M.  Sylvestre  de  Sacy  en  a  pu- 
blié une  édition  arabe  ,  1816  ,  in-4°.  Koy. 
dans  le  Journal  des  Savans,  mai  1817, 
un  curieux  article  de  M.  de  Chézy  sur 
cette  édition. 

PIN  (Je.vm  du),  moine  de  Cîteaux  , 
dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vaucel- 
les ,  près  Cambrai,  mort  en  1572,  âgé 
d'environ  70  ans,  est  auteur  du  Champ 
vertueux,  iu-4'* ,  en  vers  français,  im- 
primé en  lettres  gothiques  et  écrit  d'ua 
style  semblable. 

PIN  (LoL'is  Ellies  du)  ,  né  à  Paris  en 
1CÎ)7  d'une  famille  ancienne  ,  originaire 
de  Normandie ,  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père.  Il  lit  paraître  dès  son  enfance 
beaucoup  d'inclination  pour  les  belles- 
lettres  et  pour  les  sciences.  Après  avoir 
fait  son  cours  d'humanité  et  de  philoso- 
phie au  collège  d'Harcourt ,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  el  reçut  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbonne  en  1684.  Il  avait 
déjà  préparé  des  matériaux  pour  sa  ///- 
bliolhrque  universelle  des  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  dont  le  1"  vol.  parut  in-8" , 
en  1686.  Les  huit  premiers  siècles  étaient 
achevés  ,  lorsque  la  liberté  avec  laquelle 
il  portait  son  jugement  sur  le  style,  la 
doctrine  et  les  autres  qualités  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  déplut  à  Bossurt 
qui  en  porta  ses  plaintes  à  Harlay,  ar- 
clievcquc  de  Paris.  Ce  prélat  obligea  du 
Pin  à  rétracter  un  grand  nombre  de  pro- 
positions, dont  quelques-unes  étaient 
néanmoins  susceptibles  d'un  sens  favora- 
ble. L'auteur,  en  se  soumettant  à  tout  ce 
qu'on  voulut,  espérait  que  son  ouvrage 
ne  serait  pas  supprimé.  Il  le  fut  cepen- 
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diïol  par  UD  décret  du  prt'lal,  le  16  avril 
1C9Ô  :  mais  on  lui  accorda  la  liberté  de  le 
continuer  en  changeant  le  titre.  Son  re- 
pos fut  encore  troublé  par  l'affaire  du 
c;ilS  de  conscience  ;  il  fut  l'un  des  doc- 
teurs qui  le  $i(;nérenl.  Celle  décision  lui 
fit  perdre  sa  cliaire  et  le  força  de  quitter 
la  capitale.  Eiile  à  Ctiàtellerault  en  1703, 
en  se  rétractant  il  obtint  son  rappel  ;  mais 
il  ne  put  recouvrer  sa  place  de  pro- 
fesseur royal.  Clément  XI  remercia 
Louis  XIV  de  ce  cbàtinienl,  et  dans  le 
bref  qu'il  adressa  à  ce  monarque ,  il  ai>- 
pela  ce  docteur  un  homme  d'une  tris 
mauvaise  doctrine ,  et  coupable  de  plu- 
sieurs excès  envers  le  siège  apostolique. 
Du  Pin  ne  fut  pas  plus  heureux  sous  la 
régence  ;  il  était  dans  une  étroite  liaison 
avec  Guillaume  Wake ,  archevêque  de 
Caulorbéry  ,  et  était  même  avec  lui  dans 
une  relation  couliiiuelle.  On  soupçonna 
du  mystère  dans  ce  commerce,  et  le  10 
février  1719,  on  lit  enlever  ses  papiers. 
■  Je  ine  trouvai  au  Palais-Royal  au  mo- 

•  uienl  qu'on  les  y  apporta  >  (  dit  Lali- 
lau  ,  évéque  de  SLsterun ,  de  qui  nous 
empruntons  ces  anecdotes)  :  <  il  y  était 

>  dit  que  les  principes  de  notre  foi  peu- 
»  vent  s'accordt-r  avec  les  principes  de  la 
»  religion  anglicane.  On  y  avançait  que  , 
»  sans  altérer  l'intégrité  des  dogmes  ,  on 

•  peut  abolir  la  confession  auriculaire,  e( 

>  ne  plus  parler  de  la  transsubstantiation 

>  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ; 
»  anéantir  les  vœux  de  religion ,  retran- 

>  cher  le  jeûne  et  l'abstinence  du  carême, 

•  se  passer  du  pape,  et  permettre  le  ma- 

•  riage  des  prêtres.  »  Des  gens  "qui  se 
Cl  oient  bien  instruits  assurent  qr:  sa  con- 
duite élail  conforme  à  sa  doctrine  ,  qu'il 
était  marié  ,  et  que  sa  veuve  se  présenta 
pour  recueillir  sa  succession.  Si   ce  doc- 

•  ■       ■  I  qu'ils  nous  le  présentent,  le 
;    paraître    nitHlêré   dans   les 
lis  dont  il  le  cliarge.  Ses  amis 
oui  «oiilu  fdire  regarder  son  projet  de 
réunion  de  1  égUie  anglicane    avec   l'E- 
i;lise  'l'ol  comme  le  fruit  de 

tune-.  lit  que  comme  une  suite 

de    S'       r  .t    pour   l'erreur;  mais 

comment  accorder  ce  jugement  avec  ce 
qae  l'évèquc  de  Sisteron  dit  avoir  lu  de 
•es  propres  yeux  dans  les  écriis  de  du 
Pin?  On  sait  d'ailleurs  qu'il  était  paitisan 
de  Ricfaer,  et  qu'il  piônait  son  démocra- 
tique système ,  totalement  destructif  de 
la  hiérarchie  et  de  l'unité  de  l'Eglise ,  et 
cela  même  après  que  le  syndic  eut  so- 
kanrl'.cment  ;• '.'juré  ses  erreurs.  Du  reste, 
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quelque  idée  que  l'on  se  fa«$e  de  sa  fa- 
çon de  penser  et  de  sa  conduite,  un  ne 
peut  lui  refuser  un  esprit  net ,  précis  . 
méthodique,  une  lecture  immense,  uiie 
mémoire  heureuse,  un  style  à  la  vérité 
peu  correct ,  mais  facile  et  assez  noble, 
et  un  cararlère  moins  ardent  que  celui 
qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  écrivaii» 
du  parti  avec  lequel  il  était  lié.  Il  mourut 
à  Paris,  en  1719  ,  à  62  ans.  Vincent ,  scii 
libraire,  honora  son  tombeau  d'une  pierre 
de  marbre, avec  une  épitaphe  de  la  com- 
position du  célèbre  Rollin.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  laborieux  écrivain  sont  : 
1  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques, 
contenant  l'histoire  de  leur  vie ,  le  catalo- 
gue ,  la  critique  ,  la  chronologie  de  leurs 
ouvrages,  tant  de  ceux  que  nous  avons 
que  de  ceux  qui  se  sont  perdus;  le  som- 
maire de  ce  qu'ils  contiennent ,  un  juge- 
ment sur  leur  style ,  leur  doctrine  ,  et  le 
dénombrement  des  différentes  éditions 
de  leurs  ouvrages,  en  58  vol.  in-S";  réim- 
primée en  Hollande  en  19  vol.  in-^*.  Dont 
Ccilliera  donné  dans  le  même  genre  un 
ouvrage  qui  est  plus  exact,  mais  qui  se 
fait  lire  avec  moins  de  plaisir.  L'abbé  du 
Pin  juge  assez  souvent  sans  partialité  et 
sans  prévention;  mais  la  vitesse  avec  la- 
quelle il  travaillait ,  son  esprit  superfi- 
ciel et  peu  capable  de  réflexions  soute- 
nues, lui  ont  fait  commettre  bien  des 
fautes  :  quelques-unes  cependant  sont  de 
nature  à  ne  pouvoir  être  attribuées  à  la 
précipitation  et  à  la  distraction,  et  l'on 
ne  peut  guère  les  concilier  avec  la  bonne 
foi.  {Foyez  \c  Joum.  hiff.  et  lifter.,  15 
novembre  1791,  page  426.)  Les  princi- 
pales erreurs  qu'on  lui  reprocha  en  flé- 
trissant son  ouvrage  étaient  :  1"  d'affaiblir 
la  piété  des  fidèles  envers  la  sainte  Vierge, 
et  de  ne  paraître  corriger  ou  prévenir 
des  exagérations  et  des  abus  qu'en  don- 
nant  dans  des  excès  contraires  ;  2"  de  fa- 
voriser le  nestorianisme  ;  3"  d'affaiblir  les 
preuves  de  la  primauté  du  saint  Siège  ; 
4"  d'attribuer  aux  saints  Pères  des  erreurs 
sur  l'immortalité  de  l'àme  et  sur  l'éter- 
nité des  peines  de  l'enfer  ;  5'  de  parler 
d'eux  avec  trop  peu  de  respect,  etc  .tlat- 
thieu  Petit-Didier  a  donné  ime  Critique 
en  3  vol.  de  la  Bibliothèque  ecclésiasti- 
que. (  roy.  PETIT-DIDIER  .  SOUCIET.  ; 
t'ne  Edition  de  Gerson  en  5  vol.  in-foi. 
(voyez  CHARLIER  )  ;  i  Traité  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  et  temporelle,  in- 
8"  ;  I  Histoire  de  l'Eglise  en  abrégé,  en  4 
vol.  in-13;  ]  Histoire  profane ,  C  vol.  in- 
12.  Cet  ouviage  et  lo  préccJetil  ,  faits  à 
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la  hàle  ,  manquent  d'exactitude.  |  Biblio- 
thèque universelle  des  historiens ,  2  vol. 
in-8°  ,  suivant  le  plan  de  sa  Bibliothèque 
ecclésiastique ,  mais  qui  n'a  pas  clé  ache- 
vée ;  I  Histoire  des  Juifs  depuis  J.-C. 
jusqu'à  présent,  1710,  en  7  vol.  in-12. 
C'est  l'ouvrage  du  ministre  Basnage,  que 
du  Pin  s'appropria,  en  y  faisant  quelques 
changemens.  (  Voyez  BASNAGE.  )  |  De 
antiqua  Ecclesiœ  disciplina ,  in-Zt"  ;  |  Li- 
ber  Psalmorum    cum    noliSj     in -8°; 

I  Traité  de  la  doctrine  chrétienne  et  ortho- 
doxe, i  vol.  in-S" ,  qui  était  le  commen- 
cement d'une  théologie  française  qui  n'a 
pas  eu  de  suite  ;  |  Traité  histoiique  des 
excommunications ,  in-12  ;  |  Méthode 
pour  étudier  la  théologie  ,  in-12  :  bon  ou- 
vrage ,  réimprimé  en  17G9,  avec  des 
augmentations  et  des  corrections  par 
M.  l'abbé  Dinouarl  ;  \  une  Edition  d'Op- 
tal  de  Milève,  Paris,  1700,  in -fol.  esti- 
mée ;  I  V Histoire  d'Apollonius  de  Thya- 
nes ,  convaincu  d'impiété,  1705,  in-12. 

II  y  a  de  très  bonnes  remarques.  Voyez 
APOLLONIUS. 

PIIM  A  (  Jean  de  ) ,  jésuite ,  né  à  Madrid 
en  1582  ,  mort  en  1657 ,  fut  prédicateur, 
recteur  et  provincial  dans  la  société.  On 
a  de  lui  :  (  Commentaire  sur  l'Ecclé- 
siaste,  en  2  vol.  in-fol.  ;  |  un  autre  sur 
l'Ecclésiastique ,  en  5  vol.  in-fol.  On  dit 
qu'il  avait  lu  tous  les  Pères  grecs  et  la- 
tins ,  qu'il  en  avait  extrait  cent  volumes, 
et  que  chaque  volume  était  de  500  pages , 
tous  écrits  de  sa  main;  mais  on  ne  dit  pas 
si  cette  compilation  immense  était  bien 
dirigée.  11  y  a  apparence  que  non ,  du 
moins  si  l'on  en  juge  par  les  ouvrages 
imprimés  de  Pina  qui  ne  sont  qu'un  re- 
cueil informe  de  passages. 

PIXAMONTI  (Jean -Pierre),  né  à 
Pisloie  en  16.Î2  ,  entra  chez  les  jésuites  en 
1647.  Il  fut  le  fidèle  compagnon  du  père 
Segneri,  cl  partagea  ses  travaux  aposto- 
li([ues  durant  20  ans.  Il  lui  survécut,  et 
])assa  encore  dix  ans  dans  celte  carrière 
du  scie  et  de  la  charité,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  àOita.dans  le  diocèse  dcNovare, 
le  25  juin  1705.  Il  avait  mérité  la  con- 
liaiice  de  la  duchesse  de  Modènc  ,  dont  il 
fu:  le  directeur  spirituel ,  et  de  Cosmo  HI, 
grand-duc  de  'l'oscane.  On  a  de  lui  un 
L'rand  nombre  d'opuscules  écrits  en  ita- 
lien, dont  plusieurs  ont  été  traduits  en 
diverses  langues  :  les  plus  connus  sont, 
I  «eux  que  le  père  de  Courbeville  tradui- 
sit en  français  sous  le  litre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  aalut,  et  Lectures  chré- 
kemus  iur  les  obstacles  du  salut  ;  '  Co/i- 


sidérations  sur  les  souffrances,  imprimées 
à  Maiîstricht  en  1791  ;  |  et  la  Sinagoga  di- 
sinyunnata  (  la  Synagogue  détrompée), 
où   l'aveuglement  des  Juifs  et  la  vérité 
du  clnistianisme  sont  prouvés  avec  au- 
tant de  précision  que  de  force.  Un  autre 
de  ses  opuscules,  écrit  en  latin,  a  pour 
titre  I  Exorcista  rite  instruclus,  seu  accu- 
rata  methodus  omne  nuileficiorum  ge~ 
nus  probe  ac  prudenter  curandi ;  on  y 
trouve  le  discernement  et  la   }>rudence 
unis  au  respect  qu'on  doit  aux  pratiques 
et  aux  sentimens  de  l'Eglise.  Tous  ces 
traités  ont  été  publics   à  Venise ,    chei 
Pezzana,  1742  , 1  vol.  in-i".  On  a  mis  à  la 
Icle  un  précis  de  stf.  Vie. 
PI.\^IS.  Voyez  PINEAU. 
PIAAUT    (Michel),  savant   orienta- 
liste ,  né  à  Sens  en  1659  ,  mort  à  Paris  en 
1717  ,  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de 
riiistoire  ,  des  langues  ,  des  antiquités  et 
de  la  bibliographie.  Ses  succès  lui  méri- 
tèrent une  place  dans  l'académie  des  ins- 
criptions. Le  recueil  de  cette  société  sa- 
vante offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  les  Bibles  hé- 
braïques est  estimée  pour  l'exactitude  et 
les  bonnes  recherches  qu'elle  renferme. 
PINCIANUS.  Voyez  NUNEZ. 
PIADAUE  ,  le  prince  des  poètes  lyi  i- 
ques ,  naquit  à  Thèbes  ,  dans  la  Béotie , 
vers  l'an  520  avant  Jésus-Christ.  Il  apprit 
de  Lasus  d'Hermione ,  et  de  Myrtis ,  dame 
grecque ,  l'art  de  faire  des  vers.  Il  clait 
au  plus  haut  point  de  sa  réputation ,  dans 
le  temps  que  Xerxès   voulut  envahir  la 
Grèce.  On  croit  qu'il  mourut  au  tlitàtre 
vers  l'an  436  ou  442  avant  J.-C.  Il  avait 
composé  un  très  grand  nombre  de  poésies  ; 
mais  il  ne  nous  reste  que  ses  Odes ,  dans 
lesquelles  il   célèbre   ceux  qui ,    de  son 
temps  ,  avaient  remporté  le  prix  aux  qua- 
tre jeux  solennels  des  Grecs,  qui  sont  h's 
jeux    olympiques ,    les    islhmiqucs ,   les 
pylhiques  ,   cl   les   néméens.   Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la  mémoire 
de   ce  grand   poète ,  qu'à  la  destruction 
de  Thèbes,  il  conserva  sa  maison  et  sa 
famille.  Pindare  n'avait  pas  reçu  de  moin- 
dres marques  de  considération  pondant 
sa  vie.  Thèbes  l'ayant  condamné  à   une 
amende  pour  avoir  donné  trop  d'éloges  ;i 
Athènes,  celte  ville  lit  payer  cette  somin.; 
des  deniers  publics.  On  sent,  en   lisant 
les    ouvrages   do    Pindare,   celte   impé- 
tuosité de   génie ,    ces  transports  subits 
et  sublimes  ,  cette  impulsion  véhémenie 
cl  en  inùiiu'  temps  délicieuse  ,  qui  rnrnc- 
térisenl  le  poète  lyrique.  Horace  le  touw 
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pire  i  un  lorrf  ni  qui ,  grossi  par  Je  for  le* 
plui<4 ,  s«  prccjpile  du  baui  des  roonta- 
goes .  et  se  roule  tout  écumant  par  les 
raUces  et  les  plaines  : 

>1*sw  dccnrrrat  <<!•<  »>m,  >»krct 
^ca  tmftt  eaiii  lUcrt  rifM  , 
f  <><<l.  war»M^M  tait  frahaJ* 
Pw4«r«t  MC 

Il  n'a  pas  moins  de  douceur  que  d'en- 
thousiasme ,  cl  le  gracieux  lui  est  aussi 
lulurel  que  l'énergique  :  témoin  le  riant 
tableau  quil  nous  offre  des  champs  ély- 
•ées ,  dans  la  seconde  ode  olympique , 
«dressée  à  Tliéron ,  roi  dAgrigente. 
Comme  philosophe,  il  avait  des  idées 
vaines  de  la  Divinité,  et  en  parlait  d'une 
manière  digne  d'elle  :  •  Rien  au  monde  , 
»  dil-il,  n'échappe  aux  yeux  de  Dieu  ;  sa 
»  providence  s'étend  sur  tout.  C'est  lui 
•  qui  nous  éclaire  ;  il  est  tuul-puissant  ; 
»  rien  n'est  fait  que  par  lui.  «  (La  t"  édit. 
de  ce  poète  est  d'Aide  l'Ancien,  Venbe, 
1513,  in-S"  ;  on  cite  celle  d'Oiford  ,  in-ful. 
Ifi96.  Elle  est  peu  commune.  On  estime 
encore  celle  d'Erasme  Schmidt ,  1616 , 
io-4*,  avant  celle  de  M.  Aug.  Bœckb, 
Leipsick.  3  vol.  in-4*  ,  1811-Si.  Les  Ûfu- 
vTfS  de  Pindare  ont  été  imprimées  par  les 
•oint  de  M.  Dissen  en  1830  ,  Gottiit^ue  , 
in-8*;  elles  font  partie  du  6*  vol.  d'une 
coileciiim  de  poètes  grecs  publiés  à  Got- 
lingue  par  MM.  Jacob*  et  Rost  :  le  com- 
mentaire en  est  excellent.  Pindare  a  été 
traduit  en  vers  polonais  par  SI.  Wierni- 
kowski ,  1828.  Labbe  Massieu a  traduit  en 
français  une  partie  de  s<;s  odes.  La  Mollc- 
lloudard  a  t&ché  d'en  imiter  quatre  odes 
eti  vers  français;  mais  il  a  prouvé  U  vc- 
ritc  de  cette  strophe  d'Horace  : 

JxU  ,  ccraiû  «p*  DkcI<I'1 
Kttiiw  ptaaii,  Tilrca  JalartH 

Mm  ■iiiiitel ,  en  rendant  justice  aux  gr*<iJs 
talem  de  Ftndare ,  lui  reproche  de  négli- 
ger fnnité  ,  l' ensemble  et  la  liaison. 
Deax  Traduclion*  complètes  de  Pindare 
ont  paru  en  français,  en  1801,  par  Gin  ;  et 
en  1818,  par  Touriet,  avec  le  texte  ^ec 
de  Heyne,  loigDcuaeawat  r«va,  très- 
bien  imprimé,  et  metamifamà  de  notes 
«avanies  sur  le*  pmtgn  difficile*  ou  mal 
inlerprétés  avant  lui. 

*  PL>DÉMO\TErHit«ot.TTs).  litlrra- 

•-;-   •-  né  k  Vérone  en  1757  d'une 

e  ,  fit  te*  étnde*  an  collr<je 

>le  la  congr^f^ion  de  saint 

I  'uriea  à  Modène.  De»  l'iige  de  dix-huit 

■s  il  poMia  de»  essai*  de  prose  cl  de 
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poésie,  parmi  lesquels  un  en  remarqni 
quelques-uns  écrits  en  latin ,  d'autren 
traduits  du  latin  el  dit  grec,  et  qui  la 
placèrent  dès  lors  parmi  les  bons  postes 
italiens.  Après  ce  biillanl  début ,  Pindc- 
monte  parcourut  successivement  U 
France  ,  l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  l'.Vl- 
lemagiie  ;  il  étudia  dans  ses  voyages  les 
hommes  et  les  choses,  elle  résultat  du 
cette  seconde  éducation  fut  de  le  ramcrter 
aux  principes  d'une  sege  politique  ,  et  h 
ceux  d'ime  religion  éclairée  dont  il  s'était 
vu  sur  le  po'iot  de  s'éloigner.  Le  spectacle 
Aei  horreurs  et  des  impiétés  qui  se  com- 
mettaient en  France  au  moment  où  il  vi- 
sita ce  pays,  opéra  dans  le  caractère  et 
dans  le*  idées  de  Pindémonte  une  révo- 
lution qui  fut  loin  d'être  fatale  à  son  gé- 
nie, lia  rapporté  les  diverses  impressions 
qu'il  éprouva  pendant  ses  voyages  dans 
son  Vioggi  et  dans  son  jihariU  qui  atti- 
rèrent l'un  et  l'autre  l'attention  publique 
sur  cet  élégant  éciivain.  PlnJëmcnte  a 
composé  aussi  des  Poésie  campeUri  oii  U 
parle  avec  une  grande  admiration  de 
r.\ng1cterre  dont  il  décrit  les  campagnes 
et  les  mœurs.  Ses  Bucoliques  en  \  ers  et  en 
prose  ,  sou  poème  sur  les  Tombeaux  .  ses 
Sermons ,  tes  Epitres  et  ses  Héroides 
n'ont  fait  qu'accroître  sa  réputation.  .Su 
Traduction  de  V Odyssée  t\  Atï Enéide . 
SCS  Eloges  de  quelques  homme*  crlébrc!) . 
ses  Elegifs  .  des  Dissertations  .  de*  Dis- 
cours, de  Pe' ils  poèmes  .  des  Sonneta  , 
avec  la  tragédie  ôl  Jrminius  qui  na 
jamais  été  jouée  ,  composent  le  reste  des 
ouvrages  de  Pindémonte.  Ses  OEuvet 
sont  remarqua}>les  par  la  pureté  du  style 
et  l'érudition.  Pindémonte  e^t  mort  a 
Venise  le  18  novembre  1828.  —  Son  frère  , 
le  marquis  Jeas  PINDÉMONTE,  suivit  la 
carrière  du  théâtre  el  composa  plusieur.s 
tragédies  qui  eurent  du  succès  ,  mais  qui 
vt  se  soutiennent  i>a<  à  la  lecture.  L'édi- 
lita  de  son  T/iéâtre  faite  à  Milan  en  180:* . 
4  vol.  in-S'  ,  précédée  d'un  Discours  stu 
le  théâtre  italien .  n'a  jaiuais  été  épuisée. 
Jean  Pindémonte  visait  toujours  à  la 
pompe  et  au  biliitde  la  scène  ,  et  il  négli» 
geait  la  correction  du  style ,  des  cai  aclère^ 
et  du  plan. 

WM'.AL'  (Sr*-É«i^  du},  fi/iarui .  mort 
à  Paris  en  1619,  doyen  dis  chirurgiens 
du  roi,  était  né  à  Chartres  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  Il  fut  expert  dans  la  liilu» 
tomie.  On  a  de  lui  :  |  Discours  touchani 
l'extraction  de  la  pterre  de  la  vessie . 
1610 ,  in-8*  :  I  traité  De  virgimiatts  noti* . 
Lcydc,    i(A\,  in-12.   U   y  a  de  bonnes 
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choses  dans  ce  traité  ;  mais  il  y  en  a  aussi 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'exposer  aux 
yeux  du  public ,  surtout  avec  la  liberté 
que  l'auteur  s'est  permise;  ce  qui  en  a 
fait  supprimer  une  traduction  allemande 
par  ordre  du  magistral  d'Erfurt. 

P1\EAU  (GABr.iEi,  du),  né  à  Angers 
en  1575,  suivit  le  barreau  dans  sa  patrie 
avec  une  réputation  supérieure  à  son  t'uje. 
Il  vint  ensuite  à  Paris ,  et  plaida  avec 
éclat  au  parlement  el  au  yrand  conseil.  De 
retour  à  Angers,  il  devint  conseiller  au 
présidial.  Il  fut  consulté  de  toutes  ks 
provinces  voisines,  el  eut  part  aux  grandes 
affaires  de  son  temps.  Marie  de  Médicis  le 
créa  maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Louis  XIII  le  nomma,  en  1632,  maire  el 
capitaine  général  de  la  ville  d'Angers.  Il 
mourut  en  iWii,  à  71  ans.  Ses  écrits  sont: 
I  Notes  latines  opposées  à  celles  de  du 
Moulin  sur  le  droit  canon ,  imprimées 
avec  les  OEuvres  de  ce  jurisconsulte  par 
les  soins  de  François  Pinsson  ;  |  Cow- 
tnentaire .  observations  et  consultations 
sur  plusieurs  ■^uestio)is  importantes  ^ 
tant  lie  la  coutume  d'Anjou  que  du  droit 
français ,  avec  des  Dissertations  sur  dif. 
férens  sujets  >  etc. ,  réimprimées  en  1725 , 
en  â  vol.  in-folio,  par  les  soins  de  Livo- 
nicres  ,  avec  des  remarques. 

PINEDA  (  Jea.n),  né  en  1557à  Séville  , 
d'une  famille  noble,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1572.  Il  y  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  plusieurs 
toliéges,  el  se  consacra  à  l'étude  de  l'E- 
rrilure  sainte.  Pour  se  la  rendre  plus 
facile,  il  apprit  les  langues  orientales. 
Nous  avons  de  lui  :  |  Commentaire  sur 
Job,  2  vol.  in-fol.;  |  sur  l'Ecclésiaste  ; 
I  ....  sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  |  De 
rébus  Salomonis ,  in-fol.,  curieux  et  sa- 
vant ;  I  une  /Jistoire  universelle  de  l'K- 
(jlisc  .  en  espagnol  ,  A  vol.  in-fol.  ;  |  une 
Histoire  de  Ferdinand  III ,  en  la  mémo 
langue ,  in-fol.  ;  |  Index  novus  librorum 
prohibUorumetexpurijalorum.  Il  mourut 
le  i:7  janvier  IC.')?,  emportant  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  ses  confrères  ut  du 
public. 

•PIMX  (N.  le  père),  oratoricn,  né 
vers  la  lin  du  17*  siècle  en  Amérique, 
probablement  à  Saint-Domingue,  se  voua 
à  rcnseiguemcnl  et  fut  professeur  dans 
plusieurs  collèges  de  France  déjiendnns 
de  sa  congrégation  ,  notamment  à  Juilly 
tfl  à  Vendôme  où  il  se  trouvait  en  17.-)C. 
Outre  sa  classe  ,  il  faisait  des  instructions 
aux  domcsli([ucs  et  aux  enfans.  Sa  doc- 
trine étant  .'uspeclu,   il  lui  fut  défendu 


de  les  continuer.  En  effet ,  il  était  attaché 
au  parti  janséniste ,  el  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ayant  accepté  la  huile .  et  s'é- 
lant  soumise  à  la  signature  du  formulaire , 
il  prolesta  contre  ces  actes  et  quitta  le 
corps.  Il  avait  de  la  fortune  ;  il  l'employa 
à  la  propagation  de  l'frMvrc.  On  le  regarde 
connue  le  fondateur  d'une  classe  de  con- 
vulsionnaires  qui  dominaient  principale- 
ment dans  le  midi.  Il  parait  qu'il  s'était 
encore  laissé  aller  à  d'autres  illusions,  el 
qu'il  était  fortement  prévenu  en  faveur 
du  règne  de  mille  ans,  et  du  prochain 
avènement  d'Elie.  Il  courait ,  dit-on  ,  le 
pays  avec  une  sœur  Brigitte ,  qu'il  avait 
enlevée  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  débi- 
lanl  cette  doctrine  ,  qu'il  tâcha  d'accré- 
diter par  un  écrit  intitulé  :  Horoscope 
des  temps,  ou  Coiyectures  sur  l'avenir.  Il 
termina  ses  jours  vers  1777  ,  dans  un  vil- 
lage, privé  de  toute  espèce  de  secours.  Il 
laissa  une  partie  de  sa  fortune  à  la  sœur 
Brigitte ,  qui  retourna  dans  son  hôpital 
et  qui  signa,  le  15  novembre  1777,  un 
acte  de  renonciation  aux  folies  et  aux 
scandales  des  convulsions.  On  a  du  pèro 
Pinel,  ou  au  moins  on  lui  attribue  (voy. 
le  Dictionnaire  des  anonymes^  tom.  5, 
pag.  220,  n°  iOSOi)  un  livre  intitulé  : 
De  la  i>rimauté  du  pape,  en  latin  el 
en  français,  Londres,  1770,  in-8°;  ibid., 
1770,  in-12,  en  français  seulement,  avec 
un  avis  de  l'éditeur ,  en  réponse  aux 
Nouvelles  ecclésiastiques  du  22  mars 
1770.  On  y  attaque  la  Lettre  de  Meganck 
sur  la  primauté  de  saint  Pierre  et  de  ses 
successeurs,  dans  laquelle  ce  doyen  du 
chapitre  d'Ulrecht,  tout  appelant  qu'il 
est,  soutient  que  celte  primauté  est  non 
seulement  d'honneur ,  mais  encore  de 
juridiction.  Le  père  Pinel  prétend  au 
contraire  que  saint  Pierre  n'eut  jamais 
d'autorité  sur  les  autres  apôtres,  et  que 
la  primauté  qu'affectent  depuis  long- 
temps les  papes,  non  seulement  n'est  ni 
divine  ni  de  juridiction  ,  mais  qu'elle  est 
dénuée  de  tout  fondement.  I-^oyez  la  No- 
tion de  l'œuvre  des  convulsions ,  \i&r  le 
jiére  Crêpe,  dominicain  ,  Lyon,  1788. 

•  PINEL  (Piim.ippk),  membre  de  l'in- 
stilut ,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la 
Salpêlriére,  professeur  honoraire  à  la 
faculté  de  médecine,  chevalier  de  la  Ic- 
giond'honneurcldc  Saint-Michel,  naquit 
lé  11  avril  1745.  à  Saint-André  d'Alaysar, 
village  près  de  Castres,  dans  le  départe- 
ment du  Tarn.  Il  lit  ses  premières  éludes 
au  collège  de  I.4ivaur  ,  d'où  il  se  rendit  à 
Toulouse  pour  y  suivre  les  cours  de  tbéc>- 


\;ie;  niiîs  n'ayant  pas  ili-  \nraliun  pour 
lal  ecclésiastique  ,  il  lit  ses  études  inc- 
uicales  dans  ciito  ilcrnicre  ville,  et  fui 
r«-çu  docteur  cil  iiit-dccine  le  22  décembre 
1773.  Pinelalla  ensuile.cn  1775,  se  perfec- 
tionner à  MonlpcUier.  Son  père,  qui  était 
aussi  médecin  et  qui  se  voyait  chargé 
d'une  nombreuse  famille,  ne  pouvant  lui 
donner  que  de  faibles  secours  ,  lo  jeune 
l'inel  donnait  des  leçons  de  niatliémati- 
ques.  M.  Benczcch  lui  conHa  l'éducation 
de  son  lils  ;  Pinel  se  vit  au-dessus  du  be- 
soin cl  put  mcnie  utiliser  ses  loisirs,  en 
Composant  des  Thèses  pour  les  élèves  de 
lécole.  Il  eut  occasion  de  faire  la  con- 
naissance de  M.  Chaptal,  et  se  rendit, 
en  1772  ,  à  Paris,  où  l'enseiffuemcnt  des 
nialhénialiques  el  quelques  travaux  pour 
des  libraires  furent  d'abord  ses  seules  res- 
sources. Cependant  une  traduction  de  la 
Uédccine  pratique  de  Cullen,  puis  une 
«.Hlilion  des  OEuvres  de  Baglivi .  qu'il  ac- 
compagna de  yotes.  commencèrent  à 
établir  sa  réputation  dans  le  monde  sa- 
vant. Pinel  rédigea  aussi  pendant  quelque 
temps  la  Gazette  de  santé .  el  travailla  à 
un  recueil  intéressant  créé  par  Fourcroy, 
inlilnlé  :  La  médecine  éclairée  par  les 
sciences  physiques.  Portai,  Desault,  Chap- 
tal, BcrtboIIel,  Fourcroy,  Dcsfontaincs, 
elc,  devinrent  ses  protecteurs,  et  la  car- 
rière des  emplois  ne  tarda  pas  à  lui  être 
ouverte.  La  société  royale  de  médecine 
avait  proposé,  en  1791,  un  prix  Sur  les 
moyens  les  plus  efficaces  de  traiter  les 
malades  dont  l'esprit  est  devenu  aliéné 
avant  l'âge  de  vieillesse  ;  Pinel  concourut 
et  obtint  le  prix.  L'administration  des 
Imspices  lui  conféra ,  en  1792 ,  la  divbion 
des  aliénés  à  Bicétre  ,  et,  quelque  temps 
après,  elle  lui  donna  le  titre  de  médecin 
en  chef  de  la  Salpétrière.  Dans  le  pre- 
mier de  ccsélablLssemens,  Pinel  changea 
entièrement  le  traitement  des  aliénés  que 
l'on  avait  l'habitude  d  enchaîner  et  de 
jeter  dans  des  cachot*  inferis  :  convaincu 
qu'on  ne  faisait  qu'a>j(jraver  le  malheur 
de  leur  poiilion  par  une  réclusion  rigou- 
reuse el  par  des  chàtimens  ,  il  résolut 
de  le*  traiter  avec  douceur,  de  les  laisser 
jouir  du  bienfait  de  l'exercice  ,  du  travail 
et  d'un  air  salubre  ,  en  se  bornant  pour 
eus  à  une  serveillance  exacte  et  paternelle. 
Le  tncccs  répondit  à  sou  attente.  A  l'hos- 
pice de  la  Salpétrière,  il  apporta  une 
organisation  qui  rendit  cet  établisse- 
ment le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  tous 
ceux  qui  existent  en  Europe.  Pinel  fut 
désigné  par  Thouret  et  Fourcroy  pour 
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occuper  à  l'école  de  médecine  de  Parî«, 
lors  de  sa  création  ,  la  chaire  d'hygiène 
et  de  physique  médicale  ,  et  bientôt  après 
celle  de  pathologie  interne.  Ces  diverse* 
fonctions  lui  fournirent  l'occasion  de  re- 
cueillir ^ngraml  nombre  de  faits  et  d'ob- 
servations, et  de  lerminer  denx  ouvrages 
qu'il  méditait  depuis  long-temps  :  son 
Traité  viédico-pUilosophique  sur  l'aliéna- 
tion mentale.  Paris,  1800,  in-8";  et  I80'J, 
in-8°  ;  el  sa  Nosographie philosophique  oo 
Méthode  de  l'analyse  appliquée  à  la  mé- 
decine, publiée  pour  la  première  fois  en  'i 
vol.  in-*',  Paris,  1798  ;  6'  édit.,  1818, 5  vol- 
ia-S".  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages, 
il  décrit  ce  qu'il  a  fait  pour  les  aliénés  ,  et 
expose  le  traitement  qu'il  a  suivi  tant  de 
fois  si  heureusement  à  leur  égard.  Le  se- 
cond ,  qui  est  encore  aujourd'hui  le  plus 
classique  et  le  plus  élémentaire  de  nos  trai- 
tés de  médecine,  lit  une  révolution  dans 
cette  scienee.  Le  système  de  Boerhaave 
était  tombé,  mais  il  n'avait  pas  été  rem- 
placé ,  en  sorte  que  les  jeunes  médecins  ne 
savaient  comment  se  reconnailreaumiheu 
des  maladies  qu'ils  étaient  obligés  d'élu- 
dier.  La  Xosographie  parut  :  l'esprit  phi- 
losophiffue  qui  en  fait  la  base,  les  formes 
empruntées  à  l'histoire  naturelle  qui  en 
constituent  le  plan ,  une  classification 
d'après  laquelle  les  maladies  sont  distri- 
buées autant  qn'il  était  possible  de  le  faire 
alors  ,  d'après  leurs  sièges  ,  tous  ces  dif- 
férens  mérili-s  assurèrent  le  succès  de 
ce  traité  qui  est  encore  aujourd'hui  con- 
sulté et  étudié  généralement.  L'auteur  lit 
paraître  en  l'an  li  son  Discours  inaugu- 
ral sur  la  nécessité  de  rappeler  l'ensei- 
gnement de  la  médecine  aux  principes 
de  l'observation ,  Paris,  in-i».  En  mémo 
temps  que  Pinel  rédigeait  ses  livres ,  il  fai- 
s^iit  à  la  Salpétrière  un  cours  de  clinique, 
suivi  par  im  grand  nombre  de  disciples, 
que  les  salles  de  cet  hospice  pouvaient  à 
peine  contenir.  (1  fut  aussi  nommé  pro< 
fesseur  à  l'école  de  santé  fondée  par  Foui- 
croy,  puis  à  la  faculté  do  médecine  de 
Paris,  à  laquelle  il  appartint  jusqu'à  sa 
réorganisation  en  1820.  La  plupart  de  ses 
leçons  ont  été  rédigées  par  ses  soins  et 
par  ceux  de  quelques-uns  de  ses  élèves, 
et  elles  ont  été  publiées  sous  le  titre  de 
Médecine  clinique.  Paris,  1802,  in-8*; 
i'  édit  ,  1815  ,  in-8".  Cet  ouvrage  est  in- 
férieur à  ses  autres  écrit».  Les  «ervices 
({u'il  avait  rendus  à  la  médecine  ,  el  tes 
travaux  scientifiques  sur  l'analomie  com- 
parée, sur  la  roologie,  etc.,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'académie  des  Kiences ,  et 
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Y\  succéda  à  (îu^  ier  ,  élu  ,  en  1803  ,  secrc- 
lahe  pcrpéluclde l'académie  des  sciences. 
Piuel  ne  fit  point  partie  de  la  nouvelle 
école  de  médecine,  et  n'eut  pour  vivre 
qu'une  très  modique  retraite.  Dans  ses 
dernières  années,  ce  médecin ,  malgré  son 
grand  âge,  travaillait  encore;  il  fui, 
avec  son  élève  W.  Bricheteau ,  un  des 
collaborateurs  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales.  Il  mourut  d'une  attaque 
dapoplcxie,  le  2S  octobre  1826.  Des  Dis- 
cours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par 
MM.  Pariset,  Roslan,  Audouard  et  Geof- 
fioy-Sainl-Hilaire.  Le  baron  Dupuytren 
lui  a  consacré  une  Aotice  intéressante  qui 
a  été  imprimée  à  part  et  insérée  dans  le 
Journal  des  Débats  du  7  novembre  1826. 
Les  travaux  de  Pinel  lui  ont  acquis  une 
réputation  européenne  ,  et  plusieurs  de 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  diverses 
langues.  M.  Bricheteau  a  publié  ,  en  1828  , 
ur«  Discours  sur  Philippe  Pinel ^  sur  son 
école  et  l'influence  quelle  a  exercée  en 
médecine .  brochure  in-8"  ,  de  20  pages  ; 
il  l'avait  lu  dans  la  séance  publique  du  5 
décembre  1817,  tenue  par  la  Société  médi- 
cale d'émulation  de  Paris.  Dans  les  temps 
d'arnachie  et  de  terreur ,  les  prisons  de 
Bicètre  étaient  remplies  de  prisonniers 
qu'on  en  voulut  extraire  pour  les  envoyer 
ù  réchafaud;Pinel  s'y  opposaavec  énergie, 
aflirmant  qu'ils  étaient  en  traitement ,  et 
parvint  ainsi  à  leur  sauver  la  vie. 

PINELLl  (Jean-Vincent),  savant  bi- 
bliophile ,  naquit  à  Naples  en  IbSS,  de 
Cosme  Pinelli,  noble  Génois,  domicilié 
dans  cette  ville  ,  et  qui  y  avait  acquis  des 
richesses  considérables  par  le  commerce. 
Après  avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion, il  quiUa  sa  patrie  pour  venir  se  fixer 
en  lSb9.  à  Padoue,  à  l'âge  de  24  ans.  Pas- 
sionné pour  les  sciences  ,  il  préféra  celle 
ville ,  à  cause  des  savans  en  tout  genre 
qu'une  célèbre  université  y  rasscuïblail. 
11  se  forma  une  bibliothèque  aussi  nom- 
breuse que  distinguée  par  le  choix  des 
livres  et  des  manuscrits ,  et  il  ne  cessa  de 
l'augmenter  juscpi'à  sa  mort.  Ses  soins 
pour  l'enrichir  étaient  incroyables.  Ses 
correspondances  littéraires  ,  non  seule- 
ment en  Italie  ,  mais  dans  toute  l'Europe 
savante,  lui  procuraient  tous  les  ouvrages 
nouveaux  dignes  d'entrer  dan»  sa  collec- 
tion. Juste  Lipse,  Josepli  Scaliger,  Sigo- 
nius,  Possevin,  Pancirole,  Pierre  Pilliou, 
et  un  grand  nombre  d'autres ,  étaient  en 
commerce  avec  lui ,  cl  tous  ont  célébré 
Bon  érudition.  Il  mourut  en  1601  ,  âgé  de 
Ci  ans,  sans  avoir  publié  aucun  ouvraje. 


Paul  Gualdo,  qui  a  écrit  la  fie  de  Pinelli, 
ne  spécifie  point  le  nombre  des  volumes 
qui  composaient  sa  riche  bibliothèque  ;  il 
nous  apprend  seulement  que,  pour  la 
transporter  par  mer  à  Naples,  elle  fut 
distribuée  en  150  caisses  ,  dont  14  conte- 
naient les  manuscrits  ;  mais  elle  ne  par- 
vint pas  entière  à  ses  héritiers.  Le  sénat 
de  Venise  fit  apposer  le  scellé  sur  les  ma- 
nuscrits., et  enlever  tout  ce  qui  concer- 
nait les  affaires  de  la  république,  au  nom- 
bre de  200  pièces.  Pinelli  établit  le  pre- 
mier à  ÎSaples  un  jardin  botanique  ,  qu'il 
mit  à  la  disposition  des  curieux.  Outre 
l'hébreu  et  les  langues  anciennes,  il  avait 
appris  et  parlait  avec  autant  d'élégance 
que  de  facilité  le  français  et  l'espagiîol. 

•  PI>ELO  (Antomo  de  LÉON-—),  écri- 
vain laborieux  de  l'Amérique  espagnole, 
naquii  au  Pérou  d'une  famille  distinguée . 
sur  la  fin  du  sei7,icme  siècle,  et,  dès  ses 
premières  études ,  qu'il  termina  au  collrge 
de  Lima ,  montra  une  ardeur  extrême  à 
recueillir  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'his- 
toire des  Indes.  Pour  se  procurer  plus 
facilement  des  renseignemens  à  ce  sujet , 
il  passa  en  Espagne ,  où  il  exerça  long- 
temps les  fonctions  d'avocat  ou  de  rap- 
porteur au  conseil  des  Indes.  C'est  en 
exerçant  ses  fonctions  qu'il  put  recon- 
naître combien  la  législation  civile  et 
administrative  des  colonies  espagnoles- 
était  compliquée  et  embarrassée  par  la 
multitude  d'édits  et  d'ordonnances  quel- 
quefois contradictoires ,  dont  il  n'existait 
point  de  collection  complète ,  ni  mémo 
de  tableau  indicatif.  Il  entreprit  ce  travail 
immense  dont  le  prospectus  parut  eu 
1023,  sous  ce  titre  :  Discours  sur  l'im- 
portance, la  forme  et  la  disposition  de 
la  collection  (recopilacion)  des  lois  des 
Indes,  in-fol.  Son  plan,  présenté  au 
conseil  des  Indes ,  avec  le  niatmscrit  du 
premier  volume  de  l'ouvrage  obtint  l'ap- 
probation universelle,  et  on  ouvrit  à 
l'auteur  les  archives  de  Madrid  et  de  Si- 
mancas;  mais  un  décret  spécial  l'autori'.:» 
à  tirer  des  secrétaires  générales  du  Pcrovi 
et  du  Mexique  tous  les  registres  et  litres 
nécessaires  à  son  travail.  Le  nombre  de» 
pièces  dont  il  eut  à  faire  le  dépouillement 
est  prodigieux.  L'ouvrage  fut  à  peu-près 
achevé  en  1635;  divers  incidens  en  re- 
tardèrent la  publication,  qui  n'eut  lieu 
qu'après  la  mort  do  l'auteur,  (en  1680, 
sous  les  auspices  de  don  Vincent-Gonçaga, 
k  vol.  in-fol.  )  Léon-Pinclo  avait  clé  au-  ■ 
torisé  à  en  donner  séparément  quelques 
extraits  ;  PoUlica  dt  las  Indias;  —  liai- 
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2ario  Tndico .    fonnanl    une   espèce  de 
corps  de  droil  canouiquc  poiir  l'Améri- 
que ;  —  Historia  del  supremo  consrjo  de 
las  Indias  :  mais  les  deux  premiers  sonl 
demeures  manusrrils,  cl  l'on  «"a  imprimé 
du  troisièirc  qu'un  grand  extrait ,  sous  la 
forme  de  Table  chronologique ,  1645.  Le 
r.èle  que  mettait  l'auteur  à  écrire  sur  les 
Indes  orientales   et   occidentales  fut  ré- 
compensé par  un  brevet  de  juge  bono- 
raire  au  tribunal  suprême  de  la  Conlra- 
tacion,  à  Séville .  et  de  preuner  bislo- 
riograpbe  des  Indes.  Léon  Pinclo  joignait 
à  ses  vastes  connaissances  les  sentimens 
les   plus  religieux  ,   et  il  écrivit    sur  la 
Sainle-Vicrgc ,  pour  laquelle  il  professait 
anedévoliun  parliculirrc,  plusieurs  o\x- 
Tra^s  latins.  Ce  savant  bislorien  parait 
être  mort  vers   1C72.  Ses  princijiaux  ou- 
vrages sonl  :  I  Relation  des  fêles   de  la 
congrégation  de  l'immaculée  conception , 
Lima,    1618,    in-&°;    il   publia  aussi   un 
Poème  sur  le  niénic  sujet.   |  Traité  des 
confirmations    royales^    Madrid,    1630, 
Sn-t";  ouvrage  important  sur  la  jurispru- 
dence de  r.\mérique  espagnole.  |  fie  de 
don  Toribio  Alphonse  Mogrovejo ,  arche- 
vêque de  Lima,  1635  et  J653,  in-i°,  tra- 
duit en  italien  par  M.  A.  Cospi,  1653,  in- 
4°,  à  l'occasion  du  procès  de  la  canonisa- 
lion  de  ce  saint  prélat.  |  Question  morale  : 
Le  chocolat  rompt-il  le  jeune  ecclésias- 
tique? Madrid,  1636  et  1639,  ini°.  |  Les 
voiles  des  femmes  ,  anciens  et  modernes , 
Madrid,  164l,in-i'';  dissertation  savante 
vl  curieuse,   publiée   à   l'occasion   do  la 
pragmatique  royale  appelée  de  las  tapa- 
das.  (  Jparato  politico  de  las  Indias  oc- 
cidentales .    1633,    iti-fol.   I    Le   Paradis 
dans  le  Nouveau- Monde ,    commrniairc 
ai>ologétique.  Histoire  naturelle. clc,  des 
Indes  occidentales  .  Madrid  ,  Barcia,  1656, 
in-fd.  I  Abrégé  de  la  Uibliothique  orien- 
tale et  occidentale  ,  nautique  et  géogra- 
phique,Maùrid.  1739,  3  vol.  iu-fol.,  de  près 
de  1200  pages;  ouvrage  important,  qui 
mériterait  délre  plus  connu  en  France. 
Le  nombre  des  auteurs  indiqués  s'élè\e 
à  plus  de  11,700.  Il  est  fà<  lieux  qu'on  ren- 
contre dans  ce  livre  de  nombreuses  fautes 
d'impression.  L'auteur  parait  «voir  com- 
pulsé tous  les  recueils  bibliographiques, 
publiés  jusqu'en   1735  ;   U  ne  cite  qu'un 
très  petit  nombre  d'ouvrages  postérieur». 
PINET  (  A^TOWE  du  ',  seigneur  de  No- 
icroy,  vivait  au  16' siècle.  Besanç(xi  était 
pa  pairie.  Son  fanatisme  devint  une  espère 
Uc  fureur  contre  l'Eglise  catholique,  qu'il 
a'  c.iî  !a  de  mille  outrages.  La  Cottfonnité 
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des  églises  réformées  de  France  et  di 
l'Eglise  primitive  .Lyon,  1361,  in-B";  et 
\es,\otes  qu'il  ajouta  à  la  traduction  fran- 
çaise de  la  Taxe  dp  la  chancellet  ie  de 
Home ,  ([xù  fut  imprimée  à  Lyon,  in-S", 
en  15G4  ,  et  réimprimée  à  Amsterdam  , 
1700,  in-12,  décèlent  parliculièremcnl  sa 
baiiie  coulrc  l'Eglise  ,  qui  réprouvait  les 
erreurs  de  sa  secte.  Sa  Traduction  de 
l'Histoire  naturelle  de  Pline ,  Lyon ,  2 
vol.  in-fol.  1566,  et  Paris,  1608,  a  de  beau- 
coup lue  autrefois.  Quoiqu'il  ait  fait  bien 
des  fautes ,  son  travail  est  très  utile  en- 
core à  présent,  même  pour  ceux  qui  en- 
tendent le  latin  de  Pline,  à  cause  des 
recherches  du  traducteur  et  du  grand 
nombre  de  notes  inargiualcs.  l'iuet  a 
encore  mis  au  jour  les  Plans  des  princi- 
pales foj-teresses  du  monde .  Lyon,  1564. 
in-fol.  Sa  traduction  des  Commentaires  de 
Matlhiole  sur  Dioscoride  a  paru  à  Lyon, 
1565, in-fol.,  avec  les  figures  des  plantes 
et  des  animaux. 

•  PINGERON  (Jeax-Cl.iide),  littéra- 
teur laborieux,  né  à  Lyon,  vers  1750,  em- 
brassa d'abord  la  carrière  des  armes  et 
prit  du  service  en  Pologne,  où  il  obtint 
le  grade  de  capitaine  d'artillerie  et  fut 
employé  comme  ingénieur  à  Zamosc.  De 
retour  en  France,  il  entra  dans  les  bu- 
reaux des  bâiimensde  la  couronne  à  Ver- 
sailles ,  voyagea  aussi  en  Italie ,  et  par- 
courut les  Echelles  du  Levant ,  Malte  et 
la  Sicile.  Pingeron  était  très  versé  dans 
les  langues  modernes  :  il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  <rflf/i/cf<07JS  d'ouvrages  anglais 
et  italiens.  Nous  citerons  :  |  Traité  des 
vertus  et  des  récompenses  Aa  Dragonetti, 

1768 ,  in-12  ;  |  Conseils  d'une  mère  à  son 
fils ,  qui  est  sur  le  point  d'entrer  dans  lo 
monde  ,  de  madame  Plccolomini  Girardi, 

1769,  in-12;  |  Traité  des  violences  publi- 
ques et  particidières ,  parMuréna,  1769, 
iu-12  ;  I  Les  Abeilles,  poème  de  Kuccella'i, 


1770,  in-8";  |  Essai  sur  la  peinture ,  par 
Algarotti,  1770,  in-12;  Amsterdam,  1781, 
in-12  ;  |  Fies  des  architectes  anciens  et 
modernes, yAT  Miliiia.  1771,  2  vol.  in-18; 
I  Lettres  de  l'abbé  Seslini  sur  l'Italie^  la 
Sicile  et  la  Turquie  .  1789  ,  3  vol.  in-S"  ; 
I  f'oijage  de  JUarshal  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Europe,  pendant  les  an- 
nées 1768-1770,  Paris,  1776,  in-»°  ;  |  Des- 
cription de  la  Jamaïque,  1782,  in-12; 
I  Manuel  des  gens  de  mer.  in-8*  ;  |  DescTip 
tion  de  la  machine  électrique  de  Cuthber- 
<on.  Paris  ,  1790  ,  in-S".  Pingeron  publia 
aussi  un  Journal  du  commerce,  des  fintui- 
tes  et  des  cris,  q;ii    lUi   bcauc(i^;i  do 
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vogue  I  Expériences  cl  recherches  utiles 
à  l'Iaimanif.é ^  aux  hospices,  au  cotn- 
merce  et  aux  beaux-arts ,  traduites  de 
plusieurs  langues  et  recueillies  de  divers 
voyages,  trouvées. dans  les  papiers  de 
Pingeron,  Paris,  1803,  in-S".  Il  a  aussi 
fourni  divers  articles  dans  la  Bibliothèque 
physico-économique ,  et  autres  recueils 
du  même  genre.  En  1779,  il  avait  été  l'un 
des  coopérateurs  du  Journal  de  l'agri- 
culture^ du  commerce ,  des  arts  et  des 
finances j  dans  lequel  il  inséra  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  des  objets 
d'utilité  publique.  Il  mourut  à  Versailles, 
en  1795 ,  âgé  de  60  ans. 

PINGOLAN  ou  PUYGUILLON  (Ayme- 
nic  de),  poète  provençal,  mort  vers  1260. 
lit  diverses  pièces  ingénieuses ,  mais  si 
satiriques  qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  Las  Angueyssas  d'amour.  Pé- 
trarque l'a  imité. 

'PINGRE  (Alexandbe-Gci),  savant 
astronome,  et  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève,  né  à  Paris  le  k  septembre 
i771,se  fit  remarquer  dans  ses  études  par 
l'habile  anatomiste  Lecat,  qui  l'engagea 
à  se  livrer  exclusivement  à  l'astronomie. 
Le  jeune  Pingre  était  entré  chez  les  gé- 
novéfains  de  Senlis  dès  l'âge  de  16  ans , 
et  professa  dans  les  établissemsns  de  cet 
ordre  la  théologie.  Il  suivit  les  conseils 
de  ce  savant  qui  fondait  alors  l'académie 
des  sciences  de  Rouen,  et  fit  de  très 
grands  progrès.  Un  ;WtfOTOi";e>  contenant 
le  calcul  de  l'éclipsé  de  lune  arrivée  le  23 
décembre  1749,  le  fit  connaître  avanta- 
geusement. L'observation  du  passage  de 
Mercure  ,  en  1753  ,  lui  valut  le  titre  de 
correspondant ,  puis  d'associé  libre  de 
l'académie  des  sciences  ,  la  place  de  bi- 
bliothécaire de  Sainte-Geneviève  ,  et  le 
litre  de  chancelier  de  l'université.  Plus 
tard  il  publia  un  Almanach  nautique , 
\xt\iT  faciliter  aux  navigateurs  l'obscrva- 
lion  des  longitudes.  Cet  ouvrage,  très 
estimé,  lui  mérita  d'être  envoyé  en  1760 
par  le  goiivernement  dans  la  mer  des 
Indes,  pour  observer  le  passage  de  f^'énus 
gur  le  disque  du  soleil.  11  accompagna  en 
1767  Courtanvaux  en  Hollande  ,  pour  vé- 
lifler  les  horloge»  marines  de  Le  Uoi  et 
de  Berlhoud  ;  et  cnlin  il  fit  partie  des 
voyage»  de  V Isis  et  de  la  Flore  (  1769-72  ), 
lesquels  avaient  pour  objet  d'accroître 
les  progrès  de  l'astronouiie  et  de  la  géo- 
graphie. S'élant  acquitté  avec  hoimcur 
«le  CCS  missions,  il  fut  nommé  par  le  roi 
BSlronoine-yéographc  de  la  marine ,  à  la 
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place  du  savant  Delisle.  On  trouve  le  dé- 
tail de  ses  observations  et  de  ses  ouvrages 
astronomiques  dans  les  Tables  de  taca- 
démie  des  sciences,  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  de  1762  à  1765,  et  dans  la  Li- 
bliographie  astronomique  de  Lalande. 
M.  de  Piony  a  fait  son  Eloge  qui  a  élo 
inséré  dans  les  Mémoires  de  l'institut 
(sciences  mathématiques  et  physiques;. 
On  a  une  Notice  sur  Pingre  par  Ventenat 
dans  le  3fercure  du  10  prairial  an  4,  tom. 
22,  p.  217  ),  et  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique. 2'  année,  1"'  vol.  paj.  342.  Il 
mourut  à  Paris  le  1'^  mai  1796  ,  âgé  de  84 
ans.  Il  a  laissé  :  |  Etat  du  ciel,  alma- 
nach  nautique ,  pour  les  années  1734- 
55-56-57;  |  Mémoires  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  la  mer  du  Sud ,  avant 
les  derniers  voyages  des  Anglais  et  des 
Français  autour  du  monde ,  1758 ,  in-4"  : 
I  Relations  des  voyages  de  l'Isis  et  de  la 
Flore,  eiz.,  1773-1778;  |  Cométographie . 
ou  Traité  historique  et  théorique  des  co- 
mètes, 1783,  2  vol.  in-4°.  On  y  trouve 
calculées  les  orbites  de  toutes  les  comètes 
connues  :  c'est  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  l'auteur.  |  Traduction  des  Astro- 
nomiques de  Manilius.  1786,  in-S"  ;  |  His- 
toire de  l'astronomie  du  17'  siècle,  1791 , 
in-4°.  Il  a  été  l'éditeur  des  Mémoires  du 
l'abbé  Arnaud,  1736  ,  3  vol.  in  8°  ;  de  la 
11*  édition  de  la  Géographie  de  Buffier, 
avec  des  vers  artificiels,  1781,  Paris,  in- 
12;  de  la  nouvelle  édition  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates,  etc. 

•  PIM  (le  père  ERMÉNEGILDO),  rtc  la 
congrégation  des  prêtres  de  Saint-Pau! , 
dits  Barnabites,  chevalier  de  l'ordre  do 
la  Couronne-de-Fer  ,  membre  de  l'insti- 
tut d'Italie ,  professeur  au  collège  de  St.- 
Alexandrc  à  Milan ,  où  il  était  né  ,  vers  la 
milieu  du  18'  siècle  ,  s'adonna  particuliè- 
rement à  l'étude  des  sciences  naturelles. 
Chargé  par  son  gouvernement  de  voyager 
en  Italie,  en  France,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne ,  il  rentra  dans  sa  patrie ,  riche  tlo 
nouvelles  connaissances  et  de  production . 
naturelles  amassées  à  grands  frais.  11 
fonda  le  musée  de  Saint-Alexandre,  et  lui 
donna  tout  ce  qu'il  possédait  de  plus  pré- 
cieux. Au  milieu  de  ses  recherches  sur 
l'histoire  naturelle,  le  père  Pini  trouvait 
encore  le  temps  de  se  livrer  à  l'étude  de 
la  morale  et  de  la  métaphysique ,  et  il  a 
écrit  sur  le  Bonheur  et  sur  la  Trinité  cos- 
mologique. Ce  religieux  est  mort  à  Milan  , 
le  3  janvier  1823  ,  laissant  du  nombnux 
ouvrages  parmi  lesquels  ntiu^  citerons: 
j  Dell'  archiicttura.  dialo^lii.  Mi\aii,  1770, 
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in-k,';  I  Ofservazioni  mineralogiche  tu  la 
nuniota  di  ferro  di  Rio  ed  altre  parti  deW 
uola  d'Elba.  Milan,  1777.  in-«' ;  I  Mé- 
moires  sur  de  ttouvelles  crystallisations 
de  feld  spath  et  autres  singularités  du 
yrorur.  Milan,  1779,  in-8*;  1  J'taggio  gro- 
loçico  per  diverse  parti  tneridionati  delV 
Italia.  deuxième  édilion ,  an  premier  de 
la  république  italienne  (  JSOÎJ,  in-8*; 
I  Rc/lerions  analytiques  (en  italien)  sur 
tes  systèmes  géologiques,  yii\an,  18H,  in- 
t>*;  le  père  Pini  avait  principalement  en 
\uc,  dans  cet  ouvrago,  de  combattre 
Creislack  qui ,  dans  son  Introduction  à 
la  géologie .  avait  émis  l'opinion  que  la 
fluidité  primitive  du  globe  était  i(;nce. 
Pini  soutenait ,  conformément  à  la  cosmo- 
gonie de  Moïse,  qu'elle  avait  été  aqueuse. 
Breislack  ayant  attribué ,  dans  le  mf  me 
oavra(;c,  l'eiislcnce  des  oorps  orjjaniques 
futsiles  à  rdévation  de  la  mer  beaucoup 
au-dessus  de  son  niveau  actuel ,  le  père 
Pini  répondit  que  ce  phc nomène  s'expli- 
quait mieux  par  le  déluge  ,  tel  qu'il  est 
rapporté  dani  la  Genèse.  On  a  encore  de 
lai  une  traduction  des  F.lémens  d'histoire 
naturelle  par  Lascbc. 

PI.MIS  (Jea\]  ,  savant  jésuite,  né  à 
(ïtttd  en  i67d,  a  travaillé  aux  Jeta  sanc- 
torum.  à  Anvers,  et  a  enrichi  cet  ouvrage 
de  plusieurs  dissertations  estimées,  il 
mourut  le  19  mai  1719. 

•  Pl.NKERTO.X  (Je.v«).  écrivain  an- 
glais, né  à  Edimbourg  le  17  février  17o8, 
fut  d'abord  destine  au  barreau  ,  et  entra 
chez  un  avocat  de  sa  ville  natale.  Mais 
ayant  perdu  son  pcre  en  1780,  il  se  rendit 
m  Londres  où  il  ne  s'occupa  que  de  litté- 
rature ,  publia  d'aliord  quelques  poèmes 
élégiaques  qui  eurent  du  succès  ,  et  se  li- 
vra ensuite  à  l'étude  de  l'histoire  et  sur- 
tout de  la  numismatique.  Il  e>t  mort  à 
Paris  le  10  mars  182C.  Parinises  nombreux 
tjuvrages,  il  en  est  un  qui  jouit  d'une  ré- 
]iulalion  européenne  :  c'est  sa  Géogra- 
ybie  moderne,  rédigée  sur  un  nouveau 
plan  .  1808  ,  3  volumes  in-&*  ;  2'  i-dition  , 
1807 ,  3  volume*  iii-«*  ;  il  eM  fort  estimé 
tn  Aiif^leierrc,  et  a  il  '    '       i  français 

par  Wdlckenaer,  6  ^  >'',  avec 

atlas;  ou  a  aussi  de  II.  ^^  de  l'ou- 

vrage précédent,  3*  édition,  1817  ,  in-S*, 
avec  des  caries,  traduit  aus»i  en  français 
par  Walckenaer,  précède  d'une  Intro- 
duction à  la  gèo.jra;,!ne-i)hyiique ,  et 
suivi  d'un  précis  de  géographie  ancienne, 
par  Barbier  di  Bocage,  avec  10  cartes. 
Paris,  1811.  S  parties,  in-8*.>'ous  cileroos 

.<  ore  les  oavrages  suivans  :  j  rer$,  1781, 


rii-S"  ;  i  Contes  en  vers.  1785,  in-fc*  ;  [  deor 
Odes  dithyrambiques  sur  retilhousiasme 
et  le  rire,  1783,  in-4*  ;  |  Essai  sur  les  mé- 
dailles, 1784,  9  volumes  in-i",  traduit  en 
français  avec  Actes  et  additions, ii^t  J.  G. 
Lip<ius,  Dresde,  179'»,  in-i"  ;  \  lettres  sur 
la  littérature,  sous  le  nom  de  Robert  Hé- 
ron ,  1785,  in-S",  qui  lui  attirèrent  des 
critique'^  virulentes,  mais  méritées.  |  jin- 
ciens  poi-mes  écossais ,  de  la  collection 
des  manuscrits  de  sir  Richard , Vailland, 

1786,  2  vol  in-S"  ;  |  Dissertation  sur  l  o- 
rigrne  et  les  progrès  des  Scythes  ou  Goths. 

1787,  in-S",  trad.  en  français  parMiul; 
I  J'it<r  antiquœ  sanctorum,  1789.  in-8"; 

I  Bruce  .  ou  Histoire  de  Robert,  roi  d'E- 
cosse,  écrite  en  vei»  écossais,  par  Jean 
Barbour  ,  1789,  3  vol.  in-S";  |  Histoire  en 
médailles  de  t .Angleterre  jusqu'à  la  ré- 
volution.  1790  ,  in-i",  avec  40  planches  ; 
î  Poèmes  écossais ,  réimprimés  d'après 
des  éditions  rares.  1792,  3  volumes  in-S"  ; 
!  Recherches  sur  l'histoire  d'Ecosse  avant 
.Valcolm,  1789,  3  vol.  in-8";  |  Ilistoire 
d'Ecosse  depuis  l'avènement  de  la  mai- 
son Stuart,  1797,  2  vol.  in-i";  |  Icono- 
graphie écossaise,  ou  Portraits  des  illus- 
tres personnages  d'Ecosse,  avec  des  no- 
tes biographiques ,  1795-1797,  2  volumes 
in-S"  ;  I  Galerie  écossaise  ou  Portrait» 
des  personnages  les  plus  éminens  avec 
leur  caractère .  1799,  in-S";  |  Souvenirs 
de  Paris,  1801 ,  1802,  1805,  1804  et  1805; 
1806;  2  vol.  in-S"-,  ouvrage  fortement 
critique  en  Angleterre  ;  |  Collection  géné- 
rale de  voyages,  de  1808  à  1815  ,  13  vol. 
in-4»  ;  [  \ouvel  atlas  moderne,  de  1806  i 
1815  ;  I  Pétralogie .  ou  Traité  sur  les  ro- 
chers,  1811,  2  vol.  in-8°;  |  Recherche* 
sur  r histoire  d'Ecosse,  à  laquelle  est 
ajoutée  la  dissertation  sur  l'origine  des 
Scythes  ou  Goths,  1814.  2  vol.  in-8''. 

•  P1\K\EY  (William;,  diplomate 
américain  ,  naquit  .î  .\nnapolis  dans  le 
Maryland  en  17C4 .  d'un  père  né  angLis  , 
qui  avait  soutenu  la  cause  de  la  métro- 
pole dans  la  guerre  de  l'indépendance. 
William  suivit  d'abord  le  barreau  avec 
distinction;  il  fut  élu  en  1790,  membre  do 
congrès.  En  179*.  son  gouvernement  Ter»- 
voya  en  Angleterre  pour  terminer  Us 
différends  survenus  avec  cette  puissance. 

II  y  demeura  jusqu'en  1795 ,  époque  à  la- 
quelle il  fut  envoyé  en  Espagne,  avec  une 
mission  relative  à  la  Floride.  En  1797  il 
passa  en  France  pour  négocier  avec  le 
directoire  qui  refusa  de  I  admettre.  Ilre- 
Ttnl  à  la  cour  de  Madrid,  cl  en  1802,  il  Mt 
^.n  Italie  0*1  il  (ul  chargé  de  la  surinlrr.~ 
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danre  (générale  des  consulats  américains 
De  relour  en  Amérique  en  1804  ,  Pink- 
riey  reprit  ses  fonctions  d'avocat.  Il  vint 
de  nouveau  en  1806  en  Angleterre  où  il  eul 
à  traiter  la  grande  question  du  droit  des 
neutres  en  matière  de  navigation,  ques 
tion  élevée  à  l'occasion  du  blocus  mari- 
time et  continental  ;  malgré  tous  ses  ef- 
forts,  il  ne  put  obtenir  que  des  conces 
sions  de  peu  d'importance.  A  son  relour 
en  1811 ,  il  fut  promu  au  poste  de  procu 
reur-général  dont  il  se  démit  en  1814., 
après  avoir  pris  beaucoup  de  part  aux 
discussions  qui  eurent  lieu  relalivemeni 
à  la  dcclaraliiin  de  guerre  de  la  Grande 
Bretagne  en  1812.  Lors  des  bostiiités  com- 
mises par  les  Anglais  sur  le  territoire  des 
Etats-Unis,  il  commanda  un  corps  de 
\olontaires,  et  fut  blessé,  lors  de  l'at- 
taque de  la  ville  de  Washington.  Balti 
more  le  nomma,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite,  son  représentant  au  con 
grès,  l'inkney  fut  nommé  en  1816  minis- 
tre plénipolentiaire  de  la  république  au- 
près de  la  Russie.  Avant  de  se  rendre  à 
son  i)osle,  il  passa,  comme  il  en  avait 
reçu  l'ordre,  à  Naples,  afin  d'y  récla- 
mer des  indemnités  pour  les  perles  que 
les  Napolitains  avaient  fait  essuyer  au 
commerce  américain  pendant  le  règne 
de  Murât.  Ce  ministre  partit  pour  la 
Russie,  sans  avoir  réussi,  et  fut  pri- 
senlé  comme  ministre  des  Etals-Unis  à 
l'empereur  Alexandre  le  15  janvier  1817. 
Au  bout  de  deux  années  de  séjour  , 
il  demanda  son  rappel  pour  cause  de 
sanlé  ;  il  fut  élu  sénateur  par  l'élat  de 
Maryland  et  mourut  le  23  février  18^2. 
Le  botaniste  Millrand  lui  a'dédié  un  ar- 
busle  que  l'on  rencontre  dans  les  forêts 
de  l'Amérique,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
Pinknea.  M.  Henry' Wheaton  a  publié  les 
mémoires  de  sa  f^ie  ^  sous  le  titre  de  : 
I  Some  account  of  the  life ,  lyrilings 
and  spceches  of.  jy.  Pinkney  .  by  Henri 
tfhecUon.  New- York,  J.-W.  Palmer, 
1826 ,  in-8°. 

PJNON  (Jacques),  poète  latin,  ob- 
tint, au  parlement  de  Paris,  sa  patrie, 
une  charge  de  conseiller,  qu'il  remplit 
avec  la  réputation  d'un  homme  de  pro- 
bité. II  se  distingua  dans  le  barreau  par 
ses  lumières  et  son  intégrité,  et  dans  la 
littérature  par  ses  connaissances  profon- 
dus et  variées,  et  surtout  par  son  talent 
pour  la  poésie.  II  en  donna  des  preuves 
dans  son  poème  De  anno  roiiuirto  .  qu'il 
dédia  au  roi  Louis  XIII ,  qui  estimait  en 
lai  un  savant  aimable  et  un  bon  uiauls- 
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trat.  Cet  ouvrage  est  très  instructif  ;  le 
commentaire  en  prose  que  l'auteur  y  a 
joint  pour  en  rendre  la  lecture  plus  claire, 
est  plein  d'érudition.  On  a  encore  de  Pi- 
non  un  autre  ;;o<^ni«,  concernant  la  suile 
chronologique  des  empereurs  romains 
en  Orient  et  en  Occident,  depuis  .hiles- 
César  jusqu'à  Maximilien  I''.  Ce  poète 
historien  mourut  doyen  des  conseillers 
en  1641.  Les  éditions  de  ses  poésies  sont 
de  Paris,  1615  et  1630,  in-4''. 

PI>'S  (Jean  de) ,  en  latin  Pinus,  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Toulouse, 
et  évêque  de  Rieux  en  la23,  était  né  en 
1470  d'une  famille  (pii  a  donné  à  l'ordre 
de  Malte  deux  grands-maîtres,  dans  Odon 
et  Roger  de  PINS  ,  l'un  en  1297,  et  l'autre 
en  1355.  Jean  fut  ambassadeur  à  Veniso 
cl  à  Rome,  où  il  cultiva  la  liltéralure  cl 
l'éloquence.  II  mourut  à  Toulouse  ,  sa  pa- 
trie, l'an  1537.  On  a  de  lui  :  |  les  f'ie;s 
de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de  Phi- 
lippe Béroalde  son  maître ,  en  latin  ;  l'une 
et  l'autre  imprimées  à  Bologne,  en  1505, 
in-4'';  |  De  vila  «M/i'ca .  Toulouse  ,  in-4''; 
I  De  Claris  fcminis  ^Va.vis,  1521 .  in-folio  ; 
ouvrage  remarquable  par  la  beauté  du 
style  ;  i  Sancii  liochi  vita,  Paris,  in-4" 
SonEloye  avec  quelques-unes  de  ses  Let- 
tres à  François  I"  et  à  Louise  de  Savoie, 
régente ,  a  été  publié  à  Avignon ,  en  1748, 
ia-12.  Il  écrivit  en  latin  avec  élégance  e» 
politesse,  et  il  mérita  qu'Erasme,  bon 
juge ,  dit  de  lui  :  Potest  inler  tulliance dic- 
tionis  competitores  numcrari  Joannes 
Pinus. 

*  PI\SO.\'  (N.),  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  réiniissait  à  une  rare 
connaissance  de  l'analomie  l'art  de  mo- 
deler en  cire  et  de  colorier  les  parties  du 
corps  humain  les  plus  difficiles  à  repré- 
senter et  à  conserver.  En  1770  ses  pre- 
miers essais  obtinrent  les  suffrajjes  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ;  depuis ,  il  donna  à 
ses  travaux  toute  la  pcrfcclion  dont  ce 
genre  était  susceptible,  et  le  cabinet  d';i- 
nalomie  du  jardin  du  roi  possède  une  col« 
lection  de  pièces  exécutées  par  ses  soins. 
L'impératrice  de  Russie  ,  Catherine  II ,  lui 
lit  faire  les  offres  les  plus  séduisantes  poiu- 
l'attirer  auprès  d'elle;  mais  Pinson  aima 
toiijo\ns  mieux  consacrer  ses  talcns  à  son 
pays.  Nommé  chirur(;ieii-ni.-ijor  des  Ccnt- 
suisses  en  1777,  il  fut  mis  en  1792  à  la 
tète  des  hôpitaux  militaires  do  vSl.-Dents 
et  do  Couibevoio,  et  nltaché  en  1794  à 
l'école  de  médecine.  Plus  de  200  mor- 
ceaux d'anatomiu,  tant  luunniiic  que  cni»* 
paréo,  et  de  ces  accidcns  rares  et  singu- 
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lier*  que  produit  la  nature,  sont  rrpré- 
scniis  en  cire  et  driiosrs  dans  cet  établis- 
Mtnent  pour  l'instruction  des  élèves. 
Frappé  des  fréqueiis  malheurs  occasio- 
oés  par  l'usage  des  champignons,  Pinson 
avait  aussi  exécuté  en  cire  S50  espèces  de 
ce  végétal,  représentées  dans  leurs  dif- 
féreos  âges,  avec  leur  coupe  verticale, 
afin  de  faire  connaître  ceux  qui  sont  vé- 
néneux et  ceux  dont  on  peut  se  servir 
■ans  danger.  Le  roi  les  a  achetées  en  i825 
pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Pinson  est  mort  en  18S8,  à  l'ige  de  83 
ans. 

PINSONNAT  (Jacqces),  né  à  Châ- 
lons-sur-Saône ,  était  professeur  royal  en 
bébreu,  curé  des  Petites -Maisons,  et 
docteur  de  théologie  en  la  faculté  de  Pa- 
lis. Cet  écri\ain  distingué  par  sa  piété, 
son  télé  et  son  érudition,  mourut  en 
1733,  i'^é  de  70  ans.  On  a  de  lui  :  ]  une 
Grammaire  hébreuque  ;  \  dei  Comidéra- 
tion*  nu-  let  mystères,  les  paroles  et  les 
actions  principalet  de  J.-C,  avec  des 
frières. 

PINSSO>  (  FaAxçois  ) ,  jurisconsulte , 
né  en  1612  à  Bourges  d'un  professeur  en 
droit ,  mort  à  Paris  en  iij'Jl ,  à  79  ans, 
étudia  la  jurisprudence  dans  l'école  de 
•on  père.  Il  vint  à  Paris,  en  1G53,  et  s'y 
fit  recevoir  a%ocal.  Il  ]>laida  d'abord  au 
Chilcltt,  et  ensuite  au  parlement.  Pins- 
st>ii  travaillait  aussi  dans  le  cabinet,  et 
il  était  regardé  comme  l'oracle  de  son 
siècle ,  surtout  pour  les  matières  bénéû- 
ciales,  auiquellcs  il  s'appliqua  particu- 
litremcnt.  Les  cxcellcns  ouvrages  qu'il 
nous  a  laissés  sur  cette  matière  prouvent 
combien  il  y  était  versé.  Les  principaux 
sont  :  1  un  ample  Traité  des  bénéfices . 
commencé  par  Antoine  Bcnjy,  son  aïeul 
maternel,  célèbre  professeur  à  Bourses, 
Imprimé  en  1651  ;  1  la  Pragmatique  Sanc- 
tion de  saint  Louis  et  celle  de  Charles  VII , 
avec  de  savans  commentaires,  16G6,  in- 
fol.  ;  I  des  yotes  sommaires  sur  les  in- 
duits accordés  à  Ijouis  XIV  par  Alexandre 
VU  et  Clément  IX  .  avec  une  Préface  his- 
torique, et  quantité  d'Actes  qui  forment 
une  collection  utile  ;  |  Traité  des  régales. 
168S,5  vol.  in-4*,  avec  de»  instructions 
•or  les  matières  bénéficialcs  :  ouvrage 
rempli  de  savantes  recherches,  et  enrichi 
d'un  grand  nombre  A'Âctes  originaux 
qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'étude 
du  droit;  |  Pinsson  a  travaillé  à  la  révi- 
sion des  OEuvres  du  savant  de  Mumac, 
et  de  celles  de  du  Mottlin. 

PI\TO  (  Hkctor  },  religieux  de  l'ordre 
1". 
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de  Saiat-JriCme,  fut  docteur  de  run>> 
versilé  de  Co'imbre,  où  l'on  fonda  pour 
lui  une  chaire  de  théologie.  Il  mourut 
dans  le  monastère  de  Gisla,  près  de  To- 
lède, en  ll8i.  On  a  de  lui  :  |  de  savaii» 
Commentaires  sur  Isaïe,  sur  les  Lamen- 
tations de  .Tèrcniie  ,  sur  Eréchiel ,  sur  Da- 
niel et  h'alnini,  Paris,  1617,5  vol.  in-fol.; 
I  un  livre  intitulé  :  Image  de  la  vie  chré' 
tienne .  en  portugais,  traduit  en  français 
par  Guillaume  de  Coursol .   Paris,  1580. 

PIMO.  Voyez  MENDEZ-PI^TO 

Pl\TOR  (Pilbue),  né  à  Valence  en 
Espagne  en  1423,  fut  médecin  d'Alexan- 
dre VI .  qu'il  sui>il  à  Rome,  où  il  exerça 
son  art  avec  succès.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages recherchés  :  Jggregator  senten- 
iiarum  doclorum  de  prœservatione  et  eu- 
ratione pestilentiœ .  Kome,  U99,  in-fol.; 
I  Uc  morbo  fado  et  occulta,  his  lemporibus 
affi:get,ti.  etc.,  Rome  ,  IbOO,  in-4°,  gothi- 
que ;  livre  extrêmement  rare,  dont  on 
connaît  un  exemplaire,  qui  es:  entre  lei 
mains  de  M.  Colunio,  professeur  d'ana- 
lomie  à  Naples.  Pintor,  qui  l'écrivait  eu 
1496,  y  parle  distinctement  de  la  syphilis; 
ce  qui  prouve  qu'elle  était  connue  en 
Europe  avant  le  retour  des  Espagnols  du 
voyage  de  l'Amérique.  (  f'oyez  ASTRUC.j 
Pintor  mourut  à  Rome  en  1503. 

PI.NTISRICCHIO  {BERJfAUDiK},  pein- 
tre italien,  né  à  Pérouse,  en  1454,  mort 
en  1513,  &gé  de  59  ans.  Il  était  élève  de 
Peragui,  et  arait  beaucoup  de  talent.  11 
suivit  à  Sienne  le  fameux  Raphaël,  son 
ami ,  et  a  peint  au  dôme  dans  la  biblio- 
thèque de  Sienne ,  la  Vie  du  pape  Pic  II , 
qui  est  une  suite  de  tableaux  fort  esti- 
més. On  prétend  que  le  célèbre  Raphaël 
l'aida  dans  cet  ouvrage.  Piuturiccbio  avait 
le  défaut  d'employer  des  couleurs  trop 
vives,  et,  par  une  singularité  qui  était 
de  son  invention ,  il  peignait  sur  des 
superficies  relevées  en  bosse  les  orne- 
meiis  d'architecture  :  innovation  qui  n'eut 
point  d'imitateur. 

PIO  'Albert),  prince  de  Carpi,  dans 
le  Mudénois,  fut  général  d'armée  do 
François  1".  Il  osa  se  mesurer  avar  Eras- 
me. Les  disputes  qu'il  eut  avec  lui  servi- 
rent à  éclaircir  quelques  points  de  doc- 
trine. Il  mourut  à  Paris  en  janvier  1530. 
et  fut  enterré  aux  Corticliers,  où  ses  hé- 
ritiers hii  firent  dresser  une  statue  en 
btonie.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  à 
Pari»,  en  1591,  in- fol. 

•  PI07.7.I   (EsTHE»    LYNCfl,   connue 
sous  le  nom  de),  dame  anglaise,  née  en 
1739  à  ISosvvell ,  dans  le  comté  de  Caer» 
13 
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narvon ,  ei:ousa  en  premières  norcs  un 
riche  brasseur  du  bourg  de  Soulliwark , 
njcmbre  du  parlement,  jiuis  en  secondes 
noces  un  maitre  de  musique  italien,  qui 
s'appelait  Pioz/.i.  Samuel  Johnson  avec  le- 
quel cile  était  lice  ayant  désapprouvé  ce 
second  mariage,  elle  se  détermina  à  quit- 
ter l'Angleterre,  et  se  rendit  à  Florence, 
patrie  de  son  nouveau  mari.  Après  avoir 
visité  ensuite  plusieurs  contrées  de  l'Ku- 
rope,  elle  revint  en  1786  dans  son  pays 
natal,  et  mourut  à  Clifton  le  2  mai  1821 , 
dans  la  qualrc-vingl-troisième  année  de 
son  âge.  Elle  a  publié  :  |  Mélanges  de 
Florence,  1785,  in -8",  en  société  avec 
fllM.  Mery  ,  Parsons ,  Grealhead  et  autres; 

1  Observations  et  réflexions  faites  durant 
un  voyage  par  la  France,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne ,  Londres,  1789,  2  vol.  in-8";  ou- 
vrage qui  obtint  beaucoup  de  succès, 
malgré  son  peu  de  mérite  et  son  extrême 
frivolité;  \Jnecdotcsdii  Dr.  Samuel  John- 
son, durant  les  20  dernières  a7inécs  de 
sa  vie ,  1786  ,  in-8"  ;  ]  Lettres  du  Dr.  John- 
son, ou  à  lui  adressées,  1788,  2  vol. 
in -8°;  |  Synonymie  anglaise,  ou  Fssai 
.lur  l'emploi  régulier  des  mots  dans  la 
conversation  familière,    Londres,    1794, 

2  vol.  in-8";  c'est  son  meilleur  ouvrage  ; 

I  Iletrospection ,  ou  Revue  des  événe- 
inens,  des  caractères ,  des  circonstances 
les  plus  remarquables  de  l'histoire  du 
genre  liumain  pendant  les  dix-huit  cents 
dernières  années ,  avec  leurs  conséquen- 
ces,  1801 ,  2  vol.  in-4".  Elle  a  encore  pu- 
blié divers  morceaux  en  vers  et  en  prose 
dans  divers  recueils  périodiques. 

•  PIPELET  (  François  ),  membre  de 
l'ancienne  académie  de  chirurgie,  né  eu 
1722  ,  à  CoKcy-lc-Chàteau  ,  près  de  Sois- 
(tons  ,  pratiquait  avec  succès  la  chirurgie 
dans  sa  province,  lorsque  le  célèbre  Louis, 
son  ami,  l'engagea  à  venir  se  fixer  à  Paris, 
i:t  le  fil  recevoir  à  l'académie  royale  de 
chirurgie.  Pipelet  en  fui  nommé  succes- 
sivement conseiller  et  directeur,  et  con- 
serva celte  dernière  charge  pendant  si\ 
onnces.  Ayant  traité  avec  bonheur  mu- 
maladie  du  duc  d'Angouléme  ,  il  obtint 
la  place  de  premier  chirurgien  du  roi  uu 
rapport  de  la  prévôté  de  Ihôtel ,  et  il  fut 
(MMlé  sur  la  liste  des  aspirans  à  l'ordre  de 
liaint-IMiclicl  ;  mais  la  révolution  survint, 
et  Pipelet  se  relira,  en  1792  ,  dans  sa  ville 
iiatali!  où  il  mourut  le  14  octobre  1809. 

II  a  laissé  deux  écrits  qu'on  pcul  consulter 
avec  fruit,  cl  qui  sont  intitulés  :  |  Sur 
1rs  signes  illusoires  des  hernies  épiploi- 
qws  Cet  écrit  a  été  attri!>ué  ù  tort  à  son 


U  PIP 

fils.  I  Nouvelles  observations  sur  les  fier-- 
nies  de  la  vessie  et  de  l'estomac.  Ces 
deux  productions  se  trouvent  dans  les 
troisième  et  quatrième  volumes  des  .Mé- 
moires de  l'académie  de  chirurgie.  Il  a 
laissé  en  outre  plusieurs  ouvrages  manu- 
scrits à  son  fils.  —  Celui-ci,  chirurgien 
herniaire  ,  connu  sous  le  nom  de  Pipelet 
second,  ou  Pipelet  le  jeune,  devint, 
comme  le  précédent,  membre  et  conseil- 
ler de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Il 
exerça  d'uhord  à  Paris ,  puis  à  Tours  ,  el 
il  mourut  dans  celte  dernière  ville ,  à  la 
fin  de  l'année  1823.  On  a  de  lui  un  Jfa- 
nuel  des  personnes  incommodées  de  ker- 
nies .  etc.,  1803  ,  inl2,  2  éditions,  et  des 
observations,  qui  ne  sont  pas  sans  im- 
portance ,  sur  une  plaie  du  bas-ventre ,  et 
sur  les  hernies  do  la  vessie  et  de  l'esto- 
mac. Elles  se  tror.vent  dans  les  5',  4*^,  et 
5"^  volumes  des  Mémoires  de  l'académie 
de  chirurgie. 

'  PIPEIl  (Charles  ,  comte  de  ),  séna- 
teur de  Suède  et  premier  ministre  de 
Charles  XII,  né  à  Stockholm  vers  1660, 
dans  une  coudilion  obscure ,  sut  par- 
venir aux  honneurs  et  gagna  la  confiance 
de  son  roi.  Il  suivit  son  maître  dans 
presque  toutes  ses  campagnes,  el  il  avait 
autant  de  pénétration  et  de  politique  que 
le  premier  avait  d'audace  et  de  bravoure. 
Etant  entré  en  vainqueur  en  Pologne, 
Charles  XII  y  fit  convoquer  la  diète  pour 
choisir  un  roi  :  le  comte  Pipor  lui  con- 
seilla de  garder  pour  lui-même  cette  cou- 
ronne plutôt  que  de  la  placer  sur  une 
autre  tète.  Charles  lui  répondit  :«  Je  suis 
»  plus  flatté  de  donner  que  de  gagner  des 
i>  royaumes.  »  Celte  réponse  est  magna- 
nime ;  mais ,  pour  la  rendre  plus  juste,  iî 
aurait  fallu  que  le  roi  de  Suède  eût  appris 
à  conserver  ses  étals  avant  de  donner  les 
autres.  A  la  bataille  de  Pnltava  (1709), 
Charles  XII  ayant  été  cnlièrement  défai: 
par  Pierre  le  Grand,  il  demanda  an  mi- 
lieu du  désastre  de  toute  son  armée  co 
qu'élail  deveiui  le  comte  Viper  :«  Sire, 
»  lui  répondit-on  ,  il  a  été  fait  j)risonnicr 
»  avec  loiite  la  chancellerie.  •  Etant  en 
cffi-t  tombé  au  pouvoir  des  Ilusses,  lo 
comte  fut  transféré  à  Pélersbourg.  Lo 
czar  était  persnadf  que  Piper  avait  pro- 
voqué la  guerre  conlre  la  Moscovie;  cl 
né  avec  un  caractère  naluielh-menl  em- 
porté el  violent,  il  rendit  exlréniemeni 
dure  la  captivité  de  son  ])risonnicr.  Il 
<itlendait  que  Charles  XII  lui  den)aiidùt 
son  ministre,  et  Charles  ne  vonhil  ja- 
mais s'abaisser  à  offrir  une  rançon  pour 
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\ni.  Je  craînlc  dYlrc  rcfuso.  Le  inallieii- 
;  .  "■-  -  'îoiiffrit  les  roiiscqucnccs  de 
•ivc  :  enferme  dans  U  forlc- 
aisselliourg,  il  y  luoural  en 
•  7  io ,  »|iréi  7  ans  de  capliviié  ,  el  dans  sa 
:0*  année.  Le  cr.ar  rendit  son  rorps  au 
roi  de  Suède,  qui  lui  Cl  faire  des  obsè- 
ques niajjniliqui'S.  Ces  honneurs  ne  pu- 
lenl  réparer  l'abandon  où  il  avait  laissé 
un  de  SCS  sfr\iieurs  les  plus  utiles  et  les 
|>tus  fidèles. 

PIPI'I  (GiiLio),  peintre,    foi/.  RO- 
SIAIN  (Jlxhs). 

riPi'O  (  rniLirrE  SANTA  CROCE, 
d"it ;,  excellent  graveur,  s'est  autant  di.slin- 
^é  par  le  beau  fini  et  l'extrcine  délicatesse 
qu'il  niellait  dans  ses  ouvrages ,  que  par 
le  chois  singulier  de  la  matière  qu'il  em- 
ployait pour  son  travail.  Il  s'amusait  à 
tailler  sur  des  noyaux  de  prunes  et  de 
cerise»  de  petit»  bas-reliefs  composes  de 
plusieurs  figures ,  mais  si  fines  qu'elles 
devenaient  iinperceplibles  à  la  vue;  ces 
figures  ,  vues  avec  la  loupe  ,  étaient  néan- 
moins dans  toutes  leurs  proportions.  (  f. 
sur  ce»  sortes  d'ouvrages  ALUNNO,  BO- 
VERICK,  SPAN.NOaH.)  Il  eut  plusieurs 
cnfan<:  M.irraiEC,  l'ainé  de  tous,  surclassa 
»cs  frères;  el  jEASi-BAmSTE,  fils  de  celui- 
ci  ,  fut  encore  plus  recommandable  que 
son  pore.  On  ijuorc  le  temps  précis  où 
Ils  Dut  vécu. 
PlQt'ET.  J'oyex  LAMOTHE-PIQUET. 
•  PIR ANESI  (  Je AX-B VPTISTE  ),  graveur 
i  l'eau  forte  et  au  burin  ,  né  en  1707  ,  à 
Borne,  se  montra  très  lal>orieux.  Son 
œuvre  cotisistc  en  seize  volumes  d'un 
format  atlantique,  qui  ont  pour  objet  de 
faire  connaître  tout  ce  qu'on  rencontre 
rt'cJifices  remarquables  dans  la  Rome  an- 
cieanc  el  moderne,  ainsi  que  ce  que  l'an- 
tiquité a  laissé  de  plus  précieux  en  bas- 
reliefs,  vases,  aulcls,  tombeaux,  elc. 
J.-B.  Piranesi  n'a  iwinl  eu  d'égal  pour  le 
talent  avec  lequel  il  dessinait  l'arcbilec- 
lure  il  les  ruines;  son  talent  comme  gra- 
veur n  était  pas  moins  renommé.  Dans  les 
pièces  de  oprice  que  renferme  la  collec- 
tion de  SCS  OEuvres.  ou  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  le  plus,  ou  de  U  fécondité 
rt  du  piquant  de  la  cninposition  ,  ou  de 
l'esprit  qui  brille  dans  la  manière  dont 
elles  sont  exéculées.  Il  avait  établi  à 
Boom,  four  le  commerce  des  estampes  , 
tme  maison  duni  les  lelaliom s'étendaient 
dans  toute  l'Europe,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  ,  en  1778. 

•  PÎRANES!  ;  François).  fiU  du  pré- 
ccltur  naquit  à  Rome,  in    VM ,  el  se 


livra,  comme  son  père,  à  l'arl  de  la  gra* 
vure.  Celui-ci  ayant  laissé  reposer  sur 
François  tout  le  faideau  de  son  élublissc- 
ment ,  le  jeune  artiste  s'associa  Pierre, 
son  frère,  et  sa  s<£ur  Laure,  qui  culti- 
vaient aussi  la  gravure  avec  succès,  et 
leurs  ouvrages,  qui,  avec  ceux  du  père  , 
formaient  le  princi(ial  fonds  de  leur 
maison  de  commerce,  continuèrent  à 
prospérer.  Fratiço'is  fut  bonoré  du  tilre 
de  chevalier,  et  Gusiavc  III,  roi  de 
Suède,  sur  le  bruit  de  ?a  réputation,  le 
nuuuna  so:i  cbargc  d'affaires aupiès  do  U 
cour  de  Rome.  Lorsque  celle  viile  se  vit 
envahie  par  les  Français,  Piranesi  accepta 
une  place  dans  le  gouvernement  répu- 
blicain ;  il  refusa  le  trailcment  qu'il  re- 
cevait comme  ministre  du  roi  de  Suède, 
cl  invita  tous  les  nobles  romains  à  venir 
le  trouver  au  Capilole  .  jiour  y  brûler  les 
emblèmes  de  la  noblesse.  Du  reste ,  il  se 
distingua  par  sa  modération  el  sou  inté- 
grité. Piranesi  fui  envoyé,  en  1793,  à 
Paris,  comme  minisire  de  la  rciiublique 
romaine.  Se  IrouvanI  à  Rome  ,  quand  les 
Français  furent  obligés  de  s'en  éloigner, 
il  se  rendit  à  Naplcs,  avec  sa  collection, 
dans  l'intention  de  s'embarquer  pour  Ij 
France.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du  gou- 
vernement napolitain  et  le  séquestre  mis 
sur  ses  planches  ;  l'inlcrvenlion  du  pre- 
mier consul  lui  fit  rendre  la  liberté,  et  il 
vint  à  Paris,  où  Bonaparte  lui  accorda 
une  protection  spéciale  .  el  où  il  publia 
une  édition  complète  et  soignée  de  ses 
.■intiquités  Romaines,  ainsi  qu'une  magni- 
fique collection  de  dessins  coloriés  et  de 
plusieurs  œuvres  nouvelles  de  gravures 
Il  fonda  une  manufacture  de  vases  peinte, 
candélabres  ,  trépieds  ,  etc. ,  en  teri  e 
cuite,  à  l'imitation  des  vases  étrusques, 
destinés  à  rappellerles  plus  belles  formes 
de  l'antiquité.  Mais  celle  entreprise  le 
ruina;  un  décret  du  gouvernement  dé- 
cida que  son  établissement  serait  acquit 
aux  frais  de  l'élat,  cl  réuni  aux  ricliesset 
de  la  calcojraphie  du  Musée  français. 
Piranesi  mourui  le  27  janvier  1810.  Les 
évcnemens  survenus  depuis  ont  empê- 
ché l'acquisition  d'élre  consommée.  Par- 
mi les  planches  dont  se  compose  la  cal- 
cograpUie  de  Piranesi ,  nous  citerons  les 
suivantes  ;  |  JntiquilfS  romaines.  2.0 
plaiiclies  ;  |  Pant/uion .  39  planches;  |  Ma- 
gnificntce  de  i./rchilettur^  romtiiiie ,  47 
planches;  |  yircliitrcture  étrusque .  ijrrc- 
lue  et  romaine ,  ponts  ,  iemptes  ,  etc. ,  M 
planche»;  |  Anliqmtii  if Alban>  et  de 
Castcl  Gandolfo,  48  vLu'cties;  1  Rmnr$ 
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de  Pœshun,  etc. ,  20  planches  ;  ]  l'ues  de 
Rome,  fontaines _,  ports ^  temples,  ther- 
mes, forum,  tombeaux,  i37  planches; 
j  Choix  de  quelques  tableaux,  gravés  par 
divers  maitres,  d'après  l'école  italienne  , 
Cl  ])lanches  ;  |  Antiquités  de  Pompéia , 
Herculanum,  Stabia,  usages  civils,  mili- 
taires, reli>»ieux,  etc.,  91  planches;  |  en- 
fin F'ues  diverses  de  Baalbck  ,  iVFgijpte, 
de  la  grande  Grèce ,  de  Constant inojile , 
de  Palmtjre ,  etc.,  gravées  au  trait  pour 
être  coloriées  à  la  Volpalo,  200  planches. 
PIRCKIIEIMER  (  BiLiBALD  ) ,  historien 
et  philologue ,  surnommé  le  Xénophon 
de  l'Allcniagne,  né  à  Nuremberg  le  5  dé- 
cembre 1470,  mort  dans  la  même  ville  ie 
22  décembre  iSôO,  à  60  ans,  fut  conseil- 
ler de  l'empereur  et  de  la  ville  de  Nu- 
remberg, et  servit  avec  honneur  dans  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement  propre 
aux  affaires  et  aux  armes,  il  fut  employé 
dans  diverses  négociations  iiDportanles  , 
ûù  l'on  admira  son  éloquence  et  sa  sa- 
gesse. Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  cl 
publiées  à  Francfort,  en  1010,  in-fol.  On 
y  trouve  des  poésies  et  des  traités  de 
poliliquc  et  de  jurisprudence.  C'est  à  cet 
écrivain  que  l'on  est  redevable  de  la 
première  édition  des  OEuvres  de  saint 
Fulgencc,  Hagucnau,  1520,  in-fol.,  très 
rare.  Il  donna  aussi  des  Traductions  la- 
tines de  plusieurs  classiques  grecs.  Parmi 
ses  autres  ouvrages,  on  cite  Opéra  poli- 
tica.  historica,  philologica  et  epistolica, 
Francfort,  4610,  in-fol.,  rare. 

•  PmiII\G  (  Hexri  ) ,  jésuite  allemand, 
vivait  à  la  fin  du  17'  siècle.  Il  avait  fait 
une  étude  profonde  de  la  théologie  et  du 
droit  canon.  Il  est  connu  par  les  ouvrages 
suivans  :  |  Jus  canonicum  720va  methodo 
explicatum ,  adjunctis  aliis  qucestionibus, 
quie  ad  plénum  tilulorum  cognitioJiem 
pertinent.  Dilingae.  1074  et  1722,5  vol. 
in-fol.  (!et  ouvrage  bien  fait  fut  accueilli 
favorablement.  Les  canonisles  en  font  cas 
et  le  regardent  comme  classique  sur  les 
matières  dont  il  traite.  Le  temps,  et  les 
livres  du  même  genre  qui  ont  paru  de- 
|)uis,  n'ont  pas  diminué  sa  réputotion. 
On  le  réimprima  à  Venise  en  1759. 
I  Facilis  et  succincla  SS.  canonum  doc- 
^n//rt  ,  Venise,  1693,  in-i". 

•  PIRI.NCKU  frii::voiT),  graveur  alle- 
mand, lié  en   1774,  à  Vienne,  se  fit  de 

«bonne  heure  une  grande  répulalioii,  par 
lie»  yuesd'.iutricite  etd'autrespays,  qu'il 
avait  gravées  à  Vaquatinta.  M.  Alexan- 
dre do  Ijibordc,  ayant  voulu  introduire 
daa*  son  pays  nn  genre  qui  était  alors 
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peu  cultivé  en  France,  amena  Piringer  à 
Paris,  et  cet  artiste  produisit  suct-essive- 
mcnt  un  grand  nombre  de  planches  re- 
marquables pour  les  Monumens  de  la 
France  de  cet  écrivain,  pour  les  Voya- 
ges pittoresques  dans  la  Vendée ,  à  Lyon, 
etc.  Son  o\ivragc  le  plus  considérable  est 
\ Atlas  des  Promenades  pittoresques  dam 
Constantinople  et  sur  les  bords  du  Bos- 
phore .  de  M.  le  colonel  Perlusier  de  Be- 
sançon ,  Paris,  1817  ,  in-fol.  gravé  d'après 
les  dessins  de  M.  Préault.  On  cite  surtout 
la  Danse  de  village,  ou  il  s'est  montré  lo 
digne  traducteur  de  Claude  Lorrain.  On 
estime  aussi  le  Lever  et  le  coucher  du 
so/fi'/,  d'après CLiudc  Lorrain  ;  son  œuvre, 
inlitulé  Ecoles  des  paysages,  A'aprts  les 
plus  grands  maîlics  ;  et  les  Quatre  points 
du  Jour,  aussi  d'après  Cbude  Lorrain. 
Celte  dernière  production  valut  à  Pirin- 
ger la  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1814, 
et  le  diplôme  de  membre  de  l'académie 
impériale  et  royale  des  beaux -arts  de 
Vieimc.  Le  succès  qu'elle  obtint  le  décida 
à  faire  paraître  quatre  autres  Points  du 
jour,  d'après  ime  plus  petite  dimension 
et  d'après  ses  propres  dessins  :  les  siles 
en  sont  bien  choisis  et  l'exécution  en  est 
facile  et  gracieuse.  Il  travaillait  pour  le 
voyage  pittoresque  dans  les  Pyrénées 
françaises  du  M.  Melling,  et  il  en  avait 
déjà  publié  4  livraisons  de  6  planches 
chacune,   lorsque   la    mort    l'enleva  en 

1826.  M.  Chaillou-Potrelle  ,  appréciateur 
d'objets  d'arts  ,  a  public  le  Catalogue  d'es- 
tampes de  l'atelier  de  Piringer,  Paris, 

1827,  in-8"  de  47  pages,  précédé  d'une 
Notice  sur  ce  graveur. 

PIRO.n.VLLI  (P.vi'i.),  dominicain,  né 
en  Calabre  dans  le  17'  siècle ,  fut  envoyé 
dans  les  missions  d'Orient.  Il  dcmema 
long-temps  en  Arménie,  où  il  eut  le  boii- 
lieur  de  ramener  à  l'Eglise  catholique 
beaucoup  de  schismatiques  et  d'euly- 
cliiens,  et  le  patriarche  même  qui  l'avait 
traversé  et  maltraité.  11  passa  ensuite  dans 
la  Géor(jie  et  dans  la  Perse  .  puis  en  Po- 
logne, on  qualité  de  nonce  du  pape  l'r- 
baiu  VIII,  pour  y  apaiser  les  troubles 
causés  par  les  disputes  des  Arméniens,  qui 
y  étaient  en  grand  nombre.  Piromalli  réu- 
nit les  esprits  dans  la  profession  d'une 
même  foi  et  dans  l'olisrrvance  des  mêmes 
pratiques.  Comme  il  retournait  en  Italie, 
il  fut  pris  pai'  des  corsaires  qui  le  menè- 
rent à  Tunis.  Dès  qu'il  fut  rarlieté,  il  alla 
à  Ilomc  tendre  compte  de  sa  mission  au 
pape,  qui  lui  doima  des  marques  écla- 
lan'.es  de  son  estime.  Le  pontife  lui  confia 
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la  révision  d'une  Bible  aniu-iiienne,  et  le 
rtnxoya  en  Orient,  où  il  fut  élevé,  en 
1655,  àlévèché  de  Nassivan.  Après  avoir 
gouverné  celle  éuUse  pendant  neuf  ans, 
il  revint  en  Italie.  Il  fut  cliarqé  de  Icclise 
de  Bisignano  ,  et  y  mourut  trois  ans  après, 
en  1007.  Sa  cliarilé,  son  rèle,  ses  autres 
\  CI  tus.  honorèrent  l'épiscopat.  On  a  de 
iiii  :  I  des  ouvrages  de  controverse  et  de 
ll.cologic;  I  deux  Dictionnaires .  l'un  la- 
ttii-persan .  et  l'autre  arménien- latin  ; 
I  une  Grammaire  arménienne  ;  |  un  Di- 
rectoire, esliiiié  pour  la  correction  des 
livres  arméniens.  Tous  ces  ouvrages  dé- 
posent autant  en  faveur  de  sa  vertu  qu'en 
faveur  de  son  érudition. 

•  PlRO\  (  AmÉ  ) ,  poète  bour(jui(îno«  , 
naquit  à  Dijon  le  1"  octobre  1C40 ,  et  fut 
père  du  suivant.  Il  était  apothicaire  dans 
ta  ville  natale  ,  et  cultivait  également  les 
U-ttres.  Ses  lumières  le  firent  nommer 
echevin  ,  et  son  caractère  enjoué  lui  mé- 
rita la  bienveillance  du  prince  de  Condc 
et  de  ses  successeurs.  Piron  se  brouilla, 
mais  pour  peude  temps  ,avec  Sanleuil,  et 
lorsque  celui-ci  vint  à  mourir,  illui  paya 
dans  son  patois  bourguignon  son  tribut 
d'éloges  et  de  regrets.  Il  elait  très  lié  avec 
La  Monnoyo  ,  si  connu  par  ses  IS'oè'ls  dans 
le  rafme  patois.  Piron  lui-même  en  fit 
pendant  trente  ans  ;  malgré  leur  succès,  il 
s'aperçut  bien  ,  ainsi  que  le  lui  faisait  re- 
marquer son  ami,  qu'il  ne  tirait  pas  tout 
le  parti  dont  la  naïveté  du  patois  bourgui- 
gnon  était  susceptible.  Pironalors  engagea 
I.a  Monnoyc  à  en  composer  d'autres,  et 
ses  concitoyens  et  les  muses  y  gagnèrent. 
Aimé  Piron  vécut  jusqu'à  un  âge  assez, 
avancé,  et  finit  ses  jours  le  9  décembre 
Mil.  Il  a  laissé,  outre  ses  Xoels,  de  petits 
Poèmes  .  dm  Chansons,  des  I/arangues 
el  de»  Pièces  fugitives ,  imprimées  en 
irlie  ;  ces  ouvrages  pétillent  de 
isprit,  comme  X Eba\idisenxan 
•V  i  *u  l'heuràse  naissance  de 
tnontt  tçneitr  le  duc  de  Brégogne ,  Dijon , 
Paili:ot ,  1682,  27  p.  in-S"  ;  Guillaume  En- 
charbntai  .  Joi/useteù  sur  le  retor  de  la 
santé  du  roi .  etc.,  etc. 

PIRO\  (Alexis).  CU  du  précédent, 
né  à  Dijon  ,  le  9  juillet  16S9.  reçut  une 
bonne  éducation  de  son  père,  prit  ses  gra- 
des à  Besanço.n  et  se  fit  recevoir  avocat 
dam  sa  ville  natale.  Il  y  passa  plus  de  30 
années  dans  la  dissipation  d'un  jeune 
homme  égare  dans  ses  dcsiis  et  dans  l'u- 
sage de  sa  liberté.  Une  ode  dont  Une  tarda 
]Xis  h  rougir  lui-même  ayant  fait  une  im- 
presi'on  scanJakusc  sur  ses  concilovcns  , 
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il  quitta  sa  pairie  pour  éch.Tpper  aux  re- 
proches qu'il  y  essuyait.  Sa  famille  ne  pou- 
vant l'aider  que  faiblement ,  il  se  soutint , 
à  Paris  ,  à  l'aide  de  son  écriture,  qui  était 
aussi  belle  et  aussi  nette  que  les  traits  du 
burin.  Il  se  plaça  chez  M.  de  Belisle  cri 
qualité  de  secrétaire  .  et  ensuite  chci  un 
linancier.  Diverses  pièces  ,  où  l'on  trouve 
des  détails  singuliers  et  originaux  ,  et  une 
invention  piquante,  qu'il  fournitauspec- 
lacle  de  la  Foire  ,  commencèrent  sa  répu- 
tation; et  la  Métromanie ,  comédie  en 
cinq  actes,  bien  conduite,  pleine  de  (;é- 
nie  ,  d'esprit  et  de  gaieté ,  jouée  en  17^8 
sur  le  Théâtre- Français  ,  y  mil  le  sceaiu 
Ses  tragédies,  Callistltène .  Fcrnand  Cor- 
fis ,  n'eurent  pas  un  grand  succès.  Ceile 
de  Gustave  ff'asa  en  obtint  beaucoup , 
et  fut  jouée  20  fois  de  suite.  Une  chute 
qu'il  fit  quelque  temps  avant  sa  mort  en 
précipita  l'inslant,  qui  arriva  au  com- 
mencement de  1773.  Le  recueil  de  ses  ou- 
vrages parut  en  1776 ,  en  7  vol.  in-8'  .  et 
en  9  vol.  in-12.  On  souhaiterait  que  l'é- 
diteur eût  fait  un  choix ,  qu'il  se  fût  per- 
mis des  reiranchemens  que  des  raisons 
très  sages  semblaient  lui  suggérer.  Ce 
sont  des  comédies ,  des  tragédies  ,  des  pas- 
torales, des  odes,  des  épigrammes.  Piron 
réussissait  dans  ce  dernier  genre ,  et  on 
doit  le  placer  après  Marot  et  Rousseau. 
Il  y  en  a  d'une  mordacité  extrême,  parmi 
lesquelles   on  peut  compicr  la  suivante: 

Vm  jcanc    honrac  bouillant  inrcclirail  Voliiirr. 

•  Quoi  !  ditall-il ,  emporte  par  ion  feu  . 

•  Quoi  !  cet  cipr'it  immonde  a  l'encens  de  la  terre  *. 

•  Cet  infime  Architoi]ae  ctt  l'onrrage   d'un  Dirn 

•  De  rice  et  de  talent  <jncl  monitmeos  mélange  * 

•  Son  Ime  cil  nn  rajoq  qui  t'cteint  dam  la  fançr  : 

•  Il  est  tout  i  ta  foif  et  lyraa  cl  bourreau  j 

»  Sa  dent  d'an  m^rae  coup  cmpoiioone  et  décbiri  i 

•  Il  inonde  de  tel  let  bordt  de  ton  tombeaa  ; 

•  £l  «a  chalcor  o*ext  plut  qu'un  féroce  délire.  • 
l^n  Tieillard  l'écoalait,  tsni  paraître  étonné. 

•  Tout  eit  bien  ,  In!  dit-il  ;  ce  mortel  qui  te  bleise, 
B  Jeone  liomme ,  du  ciel  mime  atteste  la  tagetie  : 

•  S'il  u'arail  pat  écrit,  il  cAt  «ttaiiiué. 

Tout  le  monde  coiinait  celle  qu'il  fil  potir 
servir  d'cpitaphe  à  lui-même  : 

Ci-gît  Piron.  qui  ne  fot  r-eu. 
Pat  iaimt  académicien. 

Kpigrammo  qui    aurait  encore  plus   de 
force  aujourd'hui,  où  lu  monde  est  rem- 
pli d'académies  ,  et  où  il  n'y  a  de  si  petit 
hrochuraire  qui  ne  soit  de  plusieurs acadé- 
iiiitS.  l'no  justice  que  l'on  doit  nr.  ' 
Piron,  c'est  que  .  malgré  les  libei; 
Jumnables  qu'il  s'est   permises  <!  i 
productions  de  sa  jeunesse,  il  ne  lui  est 
rien  écliappé,  dans  ses  écrits,  contre  !a 
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religion.  Bien  des  propos,  qu'en  lui  a  at- 
Jriliués  ilai)3  la  société,  ne  sont  pas  de  lui, 
ou  peuvent  être  regardés  coaime  les  sail- 
lies d'un  esprit  vif,  qui  ne  réfléchissait 
pas  toujours.  Au  moins  ne  peut-on  révo- 
([ucr  en  doute  les  preuves  qu'il  a  données 
lie  son  repentir:  elles  sont  consignéesdans 
ics  papiers  publics.  Cette  démarche,  vrai- 
ment philosophique ,  a  été  vraisemblable- 
ment la  cause  de  la  haine  des  philosophes 
contre  lui.  Ne  sera-ce  que  dans  la  har- 
diesse àtoutdire,  atout  écrire,  atout  faire, 
que  consistera  la  philosophie?  Et  tncour- 
ra-t-on  l'anathème  de  ces  messieurs,  parce 
qu'on  aura  eu  le  courage  de  rétracter  ce 
qui  n'aurait  jamais  dû  échapper.  Nous 
citerons  ces  paroles  mémorables  de  Piron, 
dans  son  testament  à  l'académie  :  «  Je  Ic- 
»  gue  ,  dit-il,  aux  jeunes  insensés  qui  au- 
»  font  la  malheureuse  démangeaison  de  se 
»  signaler  par  des  écrits  licencieux  et 
»  corrupteurs,  je  leur  lègue  ,  dis-je ,  mon 
»  exemple ,  ma  punition  ,  et  mon  repen- 
»  tir  sincère  et  puhlic.  » 

'PmON,   dit  DE  LA  VARENNE,  du 
lieu  de  ce  nom  ,  où   il  prit  naissance  vers 
l'an  iToU  ,  et  qui  est  situé  près  d'Aticcnis , 
fut  Tin  des  meilleurs  chefs  de    l'armée 
vendéenne.   Issu  d'une  famille  noble,  il 
quitta  en  1791  la  France  avec  sesparens, 
et  servit   quelque  temps   à  l'armée  des 
princes  dans  le  corps  des  chevau-légers. 
Kn  1795,  il  se  retrouva  en  Bretagne,  lors- 
(ju'on  venait  de  découvrir  les  papiers  de 
La  Rouairie ,  qui  contenaient  les  disposi- 
tions des  habitans  de  ce  pays  contre   le 
gouvernement    républicain.    Piron    prit 
aussitôt   part  à   l'insurrerlion  ,   s'unit  à 
Schttton  ,   et  se  mit  à  la  tête  des  ouvriers 
des  mines  de  Montrelais.  Sa  première  ex- 
pédition se   dirigea  contre  Oudon  ,  qu'il 
attaqua;  mais  les  Nantais  battirent  les  in- 
surgés  et  les  chassèrent  de  la  rive  droite 
de  la  Loire.  Piron  passa  alors  sur  la  rive 
pauche  de  ce  fleuve  ,  y  joi;niit  Icî  Ven- 
déens, avec  lesquels  il  se  couvrit  de  gloire 
à  la  bataille  de  Vihiers  ,  et  contribua  à  la 
déroule    des    républicains ,    connnandés 
par  Santerrc,  brasseur  à   Paris.  Piron  se 
conduisit    dans   cette   sanglante    baliille 
(17  juillet  1793)  avec  une  telle  valeur, 
qu'on  l'appela  dès  lors  le  héros  de  T'ihiers. 
vVprès  les   premiers   désordres,    insépa- 
rables dans  une  année  indisciplinée  ,  le» 
chefs  royalistes  avaient  formé  un  conseil 
supérieur  où  l'on  déridait  des  affaires  les 
plus  importantes.  Ce  conseil  donna  ordre, 
le  IS  septembre  suivant ,  à  Piron  ,  d'aller 
ouibaltrc  l'aunéc  de  Sanlerre.  .Vvido  de 
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gloire ,  et  plein  de  zèle  pour  la  cau5e  qu'il 
défendait ,  il  réunit  10,000  hommes  avec 
trois  pièces  d'artillerie.  Son  avant-garde 
occupa  Coron,  et  reçut  l'ordre  de  se  re- 
pliera la  vue  des  républicains,  afin  de  les 
attirer  et  leur  faire  quitter  les  hauteurs, 
d'où  ils  auraient  pu  écraser  les  Vendéens. 
Sanlerre  tomba  dans  le  piège.  Fier  de  la 
retraite  des  royalistes,  il  s'avance  tambour 
battant ,  et  fait  marcher  son  avant  garda 
sur  Coron.  Mais ,  pour  y  arriver,  son  ar- 
mée devait  passer  par  un  chemin  étroit 
formé  par  deux  montagnes.  Son  artillerie 
s'y  trouva  bientôt  engagée.  Dans  ce  mo- 
ment, Piron  vint    attaquer  les   républi- 
cains ,  et  tandis  qu'ils  cherchaient  à  déga- 
ger l'artillerie ,  un  des  corps  ennemis,  ne 
se  voyant  pas  soutenu  ,  se  replia,  rompit 
la  ligne,  et  la  confusion  se  mit  entre  eux. 
Piron  obtint  une  victoire  complète,  et  s'em- 
para de  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie 
des  ennemis;  ce  fait  d'armes,  si  glorieux 
pour  Piron  et  les  A'endéens,  est  connu  sous 
le  nom  de  déroute  de  Santerre.  Le  vain- 
queur fut  mis  à  la  tête  d'une  division  ,  et 
cueillit  de  nouveaux  lauriers  aux  batailles 
deMortagne,  de  ChoUet,  ainsi  que  dans  le» 
expéditions  au-delà  de  la  Loire,  à  Laval,  à 
Granville.ctplus  particulièrement  cncor« 
au  Mans,   à  Savenay  ,  où  il  commandait 
l'arrière-garde  <  et   où  ,   malgré  tous  les 
efforts  de  la   valeur  la  plus    héroi(iuc  , 
il  ne  put  empêcher  la  défaite  des  Ven- 
déens. Cette  défaite  ayant  amené  la  di- 
spersion de  l'armée  royaliste  ,  Piron  se  tint 
caché  dans  les  environs  de  Nantes  pen- 
dant  quelques  mois,  essaya  de  soulever 
les  Chouans;   mais,  poursuivi    do   tous 
côtés,  il  tenta  de  repasser  la  Loire.  Il  es- 
pérait  y  rejoindre  les  Vendéens  et  être 
encore  utile  à  la  cause  des  Courbons.  11  se 
jeta  dans  un  bateau,  et  coniniciiçait  à  pas- 
ser ce  fleuve  ,  lorsqu'il  fut  aptrçu  par  une 
canonnière  républicaine  qui  lui  donna  la 
chasse,  atteignit  son  bateau,  et  Piron  fut 
tué  de   plusieurs  coups  de     fusil  (  mars 
179'»  )•  Parmi  loiislcs  hérosde  la  Vendée, 
Piron  fut  un  do  cetix  qui  se  distinguèrent 
le   plus   par  ses  talcns  militaires,  par  sa 
bravoure  .  et  par  son  humanité.  Son  nom 
est  encore  célèbre  dans  les  chants  des 
Bretons  et  des  habitans  du  Poitou. 

PIROT  (Geob<;es)  ,  jésuite,  né  en  1599, 
dans  le  diocèse  de  Rennes,  devint  un  pro- 
fond casuiste.  Mais  son  imagination  ar- 
dente et  un  rèle  mal  entendu,  lui'  attirè- 
rent beaucoup  de  désagrémens.  Les  dis- 
cussions entre  les  jésuites  cl  les  jansénis- 
tes commençaient  à  devenir  assct  »é- 
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riensts,  lorsque  le  père  Pirol  publia  «on 
Jpologie  des  catuistes  contre  les  calom- 
nies des  janséniite  s  ,  1657.  Ce  livre  ,  où 
Fauteur  s'était  permis  des  diatribes  trop 
violentes  et  des  propositions  hasardées , 
fut  condamné  par  le  pape  Alexandre  VII, 
par  plusieurs  évéques  français  ,  et  par  la 
bcullé  de  théologie  de  Paris.  (  Voyez 
\' Histoire  ecclésiastique  du  17*  siècle ,  par 
Dupin  ,tome  S,  et  les  Jfemoires  chrono- 
loff?-'  --  ''  '-—matiques  du  père  d'Avri- 
gii-.  '.  )  L'abbé  Pirot  mourut  le 

Coc  ;<Qé  de  soixante  ans. 

PIROT  (  Ebme  ) ,  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne  ,  né  à  Auxerrc  le  13  août 
IS31,  fut  d'abord  chantre  de  Varzi  dans 
le  diocèse  d'Auxerre,  puis  chanoine  de 
Notre-Dame  à  Paris ,  et  cnlin  chancelier 
de  cette  cathédrale.  Nommé  examinateur 
des  livres  et  des  thèses  relatifs  à  la  théo- 
logie .  lise  trouva  roèlé  dans  l'affaire  du 
fuiétisme.  Sous  M.  Harlay  ,  il  travailla 
à  la  censure  de  madame  Guyon ,  qu'il 
iaterrogea  ;  il  fut  chargé  ensuite  d'exa- 
miner le  livre  de  Fénélon,  intitulé  Expli- 
emtioti  des  maximes  des  Saints.  11  Ht  an 
manuscrit  quelques  changemens auxquels 
l'auteur  avait  consenti,  et  ayant  ainsi  ôté 
de  ce  livre  ce  qui  lui  paraissait  blimable 
el  dangereux,  il  finit  par  dire  que  ce  livre 
éUit  tout  d'or.  Cependant ,  lorsqu'il  vit 
Bossue!  se  prononcer  si  fortement  contre 
ce  même  ouvrage  ,  l'abbé  Pirot  rétracta 
non  seulement  sa  première  décision,  mais 
il  écrivit  une  Censure  contre  VErplica- 
fion .  signée  par  soixante  autres  docteurs, 
el  datée  du  16  octobre  1698.  Pirot  est  mort 
à  Paris  le  k  août  1715.  On  n'a  rien  d'im- 
primé de  ce  docteiu*,  excepté  un  Discours 
en  latin,  qu'il  prononça  à  la  Sorbonne  en 
1669.  On  connaît  néanmoins  plusieurs  co- 
pies de  quelques-uns  de  ses  manuscrits , 
letks  qu'une  Relation  des  vingt-quatre 
dernières  heures  de  la  marquise  de  Brity- 
mlliers.  en  1676  ;  — un  Mémoire  sur  V au- 
torité du  conciU  de  Trente,  en  France . 
qui  fut  envoyé  à  Leibnitt ,  el  qui  est  cité 
dam  la  correspondance  de  Bossuet  avec 
ce  philosophe; — des  Corrections  et  des 
chmgemens  faits  à  l'abrégé  des  princi- 
pmux  traités  de  théologie  du  père  Letour- 
■eas;  et  quelques  autres  écrits  que  l'on 
troave  citc-s  dans  \  Histoire  de  Fénélon. 
Le  cardinal  de  Bausset  ciie  souvent  ce 
docteur  dans  les  Histoires  de  Bossuet  et 
de  Fénélon. 

PI8AN  (  Tsoaas  de  ) ,  astrologue  de 
Bologne,  fut  appelé  à  Venise  par  un  doc- 
leur  de  Forli,  conseiller  de  U  république, 
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dont  il  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens  ,  ir>« 
struits  de  sa  capacité  ,  l'honorèrent  du 
titre  qu'avait  son  beau-père.  La  réputation 
de  son  profond  savoir  porta  le  roi  de 
France  Charles  V  ,  et  le  roi  de  Hongrie , 
à  le  faire  solliciter  en  m^me  temps  de  se 
rendre  dans  leurs  états.  Pisan  préféra  \s 
France ,  où  il  jouit  d'un  grand  crédit , 
que  la  mort  de  Charles  V  ,  arrivée  en 
1580,  affaiblit  beaucoup.  On  lui  retrancha 
une  partie  de  ses  gages  ,  le  reste  fut  mal 
payé,  et  ses  infirmités  le  conduisirent  au 
tombeau  quelques  années  après.  Chris- 
tine de  Pisan  ,  sa  fille ,  dont  nous  allons 
parl^  ,  assure  qu'il  mourut  à  l'heure 
même  qu'il  avait  prédit,  yoyex  MOItlN 
Jeas-Baptiste. 

PISAN  (  CURISTI5E  ),  fille  duprérédent, 
née  à  Venise,  vers  l'an  1565  ,  n'était  âgée 
que  de  5  ans  ,  lorsque  son  père  la  fit  ve- 
nir en  France ,  où  elle  épousa,  à  l'âge  de 
15 ans,  un  jciine  gentilhomme  de  Picardie, 
nommé  Etienne  Ca*/?/.  Une  maladie  con- 
tagieuse ayant  emporté  cet  époux  ,  en 
1585,  à  54 ans,  Christine  ,  âgée  seulement 
de  S5  ans.  fut  accablée  d'un  grand  nombre 
de  procès.  Elle  se  consola  de  sa  mauvaise 
fortune  par  l'étude  ,  et  elle  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Charles  VI  lui  accorda  une  pension 
co'nsidérable.  On  a  d'elle  :  |  les  Cent  His- 
toires de  Troyes,  en  rimes  ,  petit  in- 
fol.,  sans  date  ;  |  le  Trésor  de  la  cité  des 
dames.  Paris,  1497,  in-fol.  ;  1  Le  Cfiemin 
de  longue  étendue,  traduit  par  Jean  Cha- 
peron, Paris,  en  1549,in-15i.  ;  |  une  partie 
de  ses  poésies  a  été  imprimée  à  Paris,  en 
1549 ,  ln-12.  Les  autres  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi 
et  dans  d'autres  bibliothèques.  Elles  res- 
pirent la  naïveté  et  la  tendresse.  L'ou- 
vrage en  prose  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur, est  la  Vie  de  Charles  V,  qu'elle 
composa  à  la  prière  de  Philippe  le  Bon  , 
duc  de  Bourgogne.  Cette  vie  se  trouve 
dans  le  5'  volume  Ai%  Dissertations  %at 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Paru ,  par 
l'abbé  le  Bœuf,  qui  a  écrit  la  Vie  de  cette 
femme  illustre. 

PISAM  (VicTom) ,  amiral  vénitien,  «e 
distingua,  en  1578,  contre  les  Génois  et 
en  Dalmatie.  Un  revers  fit  oublier  ses 
services,  il  fut  condamné  à  avoir  la  tète 
tranchée.  La  peine  fut  convertie  en  cinq 
années  de  prison.  Avant  qu'elles  fussent 
écoulées,  les  Géno'is  menacèrent  les  Vé> 
niiiens  d'une  descente.  Ceux-ci  armèrent 
leurs  galères,  mais  les  matelots  refusèrent 
d'y  monter,  si  on  ne  leur  rendait  le  gcn6> 
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rairisani.  Les  nobles  furent  obligés  de 
Valier  cberdier  à  la  prison,  cl  il  vint  au 
palais  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. I-oin  de  se  plaindre  de  l'injure  qu'on 
luiavait  faite,  ilapprouvala  sentence  ren- 
due contre  lui,  puisqu'on  l'avait  crue  utile 
au  bien  public  ,  et  reprit  le  coramande- 
inent  que  le  dojje  le  pressait  d'accepter. 
Ses  nouveaux  succès  contre  les  Génois 
furent  arrêtés  par  la  mort  qui  le  surprit 
en  1580.  Voyez  les  Meniorie  per  scrvire 
filla  Sloria  di  Vetlor  Pisani. 

P1SA.\0.  royex  ANDRÉ  de  PISE. 

PISC.VTOR,  en  allen)and  FISCHER 
(  Je.\:i),  tliéologien  allemand,  enseigna  la 
théologie  à  Strasbourg  sa  patrie.  Son  at- 
tachement au  calvinisme  l'obligea  de 
quitter  celte  ville,  pour  aller  professer  à 
Herborn.  Il  mourut  à  Strasbourg,  enlu/tG. 
On  a  de  lui  :  |  Commentaires  sur  l'an- 
cien et  le  nouveau  Testament ,  en  plusieurs 
vol.  in-8°;  |  arnica  Collatio  de  religione 
cuni  C.  Voi'stio,  GoxiiXa. ,  1613,  in-4°.        . 

PISELLI  (  Clésient  )  ,  de  l'ordre  des 
clercs  réguliers  mineurs  ,  naquit  à  01e- 
vano,  diocèse  de  Paleslrine  ,  le  23  octo- 
bre 16bO.  Il  alla  faire'ses  études  à  Rome, 
sous  de  bons  maîtres.  Il  avait  des  disposi- 
tions et  aimaitle  travail.  Quelques  années 
lui  suturent  pour  perfectionner  son 
instruction  et  lui  obtenir  des  succès  dans 
les  belles-lettres  et  la  philosophie.  Son 
premier  dessein  était  de  suivre  la  car- 
rière du  barreau.  De  mûres  réflexions  lui 
tirent  préférer  l'état  religieux  et  la  vie  du 
cloître  ,  comme  plus  propre  à  favoriser 
son  goût  pour  les  sciences.  Il  sollicita  et 
obtint  son  admission  dans  l'ordre  des 
clercs  réguliers  mineurs.  Après  y  avoir 
achevé  sa  théologie,  il  s'adonna  à  la  pré- 
dication, et  y  acquit  de  la  célébrité.  Il 
prêcha  dans  les  principales  églises  d'Ita- 
lie, et  recueillit  partout  une  ample  mois- 
son d'applaudisseineas.  On  lui  conliadans 
son  ordre  les  plus  honorables  emplois  , 
et,  dans  un  chapitre  tenu  en  1711 ,  il  fut 
élu  procureur-général  de  son  institut. 
Enfin  ,  1715  ,  on  lo  nomma  il  ime  chaire 
de  morale  à  l'université  romaine  de  la 
Sapience.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps  , 
ayant  succombé  h'  18  janvier  1715  à  une 
attaque  d'apoplexie.  Il  était  âgé  de  C!>  ans 
si  fut  fort  regretté.  Il  a  publié  :  |  Compen- 
dio  délia  vita  dcl  vcnrrahile  P.  Franccsco 
Caraccioli,  fondatore  de'  cherici  reoulari 
minori ,  Rome,  1700,  in-4°;  |  Memorie 
istoriche  de'  cherici  rcgulr.ri  minori. 
Itoine,  1710,  in-fol.;  |  Thcologias  viornlis 
Suiiiuia.  Homo  ,  1710.  Le   père  PiscUi  la 


dédia  au  cardinal  del  Giiidice.Cei  abré;;- 
est  fort  estimé,  soit  pour  la  clarté  et  ta 
mélhode,  soit  pour  la  solidité  du  raisou- 
riemenl,  et  lorsqu'il  parut ,  le  pape  Clé- 
ment XI  l'honora  de  son  suffrage  II  s'en 
lit  plusieurs  éditions  à  Venise,  à  Bologne 
et  dans  d'autres  lieux.  En  1792,  elle  parut 
à  Rome  en  2  voluuies.  Le  père  Pierre 
yimici,  de  Bologne  ,  aussi  clerc  mineur 
régulier,  a  donné  une  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Piselli ,  son  confrère, 
laquelle  a  été  insérée  parmi  celles  des. -/r- 
cadiens  décédés. —  Il  ne  faut  point  con- 
fondre le  père  Clément  Piselli a\cc  Joseph 
PiselH,  nialhcmaticien  et  poète  ,  né  en 
Ombrie,  vers  la  fin  du  17'  siècle.  Cinelli 
parle  de  celui-ci  dans  sa  Bibliotheca , 
lom.  U,  pag.  77  ,  et  donne  la  nomencla- 
ture de  ses  nombreuses  j^roductions  poc 
tiques. 

PISIDES(  Georges),  diacre,  fut  garde 
des  Chartres  et  référendaire  de  l'église 
de  Constantinople,  sous  l'empire  d'IIéra- 
cllus,  vers  610.  On  a  de  lui  un  ouvrago 
en  vers  grecs  "ïambes  sur  la  Création  du 
mo7ide ,  cï  un  autre  Poème  sur  la  vanité 
de  la  vie.  Us  n'offrent  ni  poésie  ni  élé- 
gance. On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  On  les  a  insérés  aussi  dans  le 
Corpus  poetarum  grccconnn ,  Genève, 
1600  et  1614,  2  vol.  in-fol.  ;  et  on  lésa 
imprimés  séparément  à  Paris  ,  1581 ,  in- 
4°.  On  lui  attribue  encore  plusieurs  5e/- 
mons  en  l'honneur,  de  la  sainte  Vierge, 
sermons  que  le  père  Combelis  a  publiés. 
Ce  ne  sont  que  des  déclamations  d'éco- 
lier, pleines  du  phébus  et  do    galimatias. 

PISISTRATE  ,  général  athénien,  des- 
cendant de  Codrus,  se  si;;nala  a  la  pri;c 
de  l'Ile  de  Salamine  ,  de  concert  avec  .S.>- 
lon  ;  mais  après  avoir  été  le  défenseur  da 
sa  patrie,  il  voulut  en  être  le  tyran.  Au 
talent  de  s'énoncer  avec  facilité  il  joignait 
l'artifice  et  le  masque  du  patriotisme.  11 
se  montrait  ardent  défenseur  de  l'égalité  . 
moyen  usé,  mais  qui  dans  tous  les  tem|>s 
séduit  la  lie  du  peuple.  Solon,  mailre 
d'Athènes,  découvrit  aisément  les  vues 
de  cet  ambitieux,  et  los  dévoila  aux  yeux 
des  Athéniens.  Pisi'strate,  voyant  qu'on 
avait  pénétré  ses  projet»  ,  eut  recours  h 
une  ruse  qui  lui  réussit.  S'élant  mis  lui- 
même  tout  en  sang  ,  il  se  fit  porter  sur 
la  place  publique.  La  populace  s'assem- 
ble :  il  monlic  ses  blessures ,  accuse  îcs 
ennemis  d'avoir  voulu  l'assassiner  ,  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  In  vir.timede  son 
r.olo  pour  la  réi>tiMii;MP.  I-c  peuple,  lou- 
ché par  ce  si>ectacle  ,  lui  donne  liO   g'"'" 
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det  ;  il  en  augmente  le  nombre ,  et  se 
rend  bicotôl  maiire  de  la  citadelle  d'A- 
ll:ène« ,  les  armes  k  la  main  ,  l'an  560 
avant  J.-C.  La  ville  ,  sai«ie  de  crainte. 
reconnaît  le  tyran.  Cc{iiiidant  Lycurgue 
et  Mcc;'.rlc$  se  reunissi-nl  contre  lui,  et  le 
citassent  dAlbcncs  ;  ses  biens  furent  mis 
i  l'encan,  et  il  n'y  eul  qu'un  seul  citoyen 
qui  o>àt  en  acheter.  Les  deux  prétendus 
libérateurs  d'Athènes  ne  restèrent  pas 
long-temps  unis.  Megaclès  ,  pour  qui  Ly- 
curgue était  un  rival  trop  puissant ,  pro- 
posa à  Pisisirate  de  le  mettre  en  possession 
du  pouvoir  souverain  ,  s'il  voulait  épou- 
ser sa  fille.  Le  tyran  y  consentit,  et  ayant 
réuni  SCS  forces  avec  celles  de  son  beau- 
père  ,  il  obligea  Lycurgue  de  se  retirer. 
Pour  s'emparer  de  l'esprit  du  peuple  ,  il 
employa  de  nouveaux  artifices.  Il  choisit 
parmi  la  populaïc  une  femme  d'une 
taille  avantageuse,  capable  de  jouer  toutes 
soties  de  rôles.  Celte  femme  ayant  pris 
les  babils  qu'on  donnait  ordinairement  à 
Uincrve,  courut  les  mes  d'Athènes  sur 
an  char  superbe ,  et  criant  dans  tous  les 
carrefours  que  Minerve,  leur  protectrice, 
ramenait  le  <age  Pisistrate.  Le  peuple 
crut  voir  la  déesse  elle-même,  descendue 
exprès  du  ciel  pour  le  bonheur  d'Athè- 
nes. On  reçut  ce  tyran  avec  des  acclama- 
tions de  joie;  il  s'empara  du  pouvoir 
souverain,  et  rendit  public  son  mariage 
.avec  la  Clîc  de  Mrgaclcs.  Le  t)Tan  se  dé- 
goûta bientdl  de  sa  nouvelle  épouse.  Le 
père  de  cette  fille  la  vengea  ,  en  gagnant 
à  force  d'argent  la  plus  grande  partie 
d'Athènes  cl  les  troupes  mêmes  de  Pisis- 
irate, qui,  abandonné  des  siens,  se  sauva 
dans  l'ile  d'Eubée,  l'an  Ski  avant  J.-C. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  onie  ans  ,  et  par 
les  intrigues  de  son  fds  Hippias  ,  qu'il 
«orlil  de  son  exil.  Il  se  rendit  maître  de 
Marathon  k  la  léle  d"un  corps  de  trou- 
«,  surprit  les  Athéniens  ,  et  entra  vic- 
t  ifux  dans  sa  patrie.  Tous  les  partisans 
de  Uégadès  furent  saciiliés  à  sa  cruauté 
et  à  son  ambiiion.  Des  qu'il  eut  satisfait 
son  or;^iifil  et  s.1  vengeance,  il  montra  , 
a  l'iiiii:  tiiun  dot  faux  philosophes  de  tous 
|f*s  si^'l -<  .  qiirique»  vertu»  fccliçcs  .  et 
W'  rir  ses  excès  par  de»  actes 

fi.  ■.  Il  fit  quelques  rlablLvse- 

nita-)  uwi>.'>.  U  ordonna  que  les  soldats 
blessés   seraient   nourris  aux  dépens  de 
Té'if.  Il  l'Uva  dans   Atliènes  une  aradé- 
l'i'ii  enrirhit    d'une    bibliothèque 
.  .  Dans  la  «uite  ,  Xerxts  lit  Irans- 
■  rni      Cette    Itibliotlirquc     eu     l'erse, 
■aiie  Tui.c  dis   plus    précieuses   dé- 


pouilles de  la  Grèce.  Cicéron  croît  qn'î] 
gratifia  les  Athéniens  des  ouvrages  d'Ho- 
mère, et  les  mit  en  ordre,  .^près  avoir 
régné  33  ans  ,  il  mourut  l'an  53S  avant 
J.-C.  Hipparque  et  Hippias,  ses  fils,  lui 
succédèrent. 

PISO.    roijez  VOIS  C.n\Ti.zs. 

PISOX  (  Lcacs  Calpcbxiis  Piso ;,  sur- 
nommé Frugi  .  à  cause  de  sa  frugalité, 
était  de  l'illustre  famille  des  Pisons ,  qui  a 
donné  tant  de  grands  hommes  à  la  répit- 
blique  romaine.  Il  fut  tribun  du  peuple  , 
l'an  H9  avant  J.-C.,  puis  consul.  Pen- 
dant son  tribnnaf,  il  publia  une  loi  contre 
le  criiiic  de  concussion  :  Lex  Calpumia 
de  pecumis  repetvndis.  11  finit  heureuse- 
ment la  guerre  de  Sicile.  Pour  reconnaî- 
tre les  services  d'un  de  ses  fils,  qui  s'était 
distingué  dans  cette  expédition ,  il  lui 
laissa  par  son  testament  une  couronne 
d'or,  du  poids  de  20  livres.  Pison  joignait 
aux  qualités  de  bon  citoyen  les  talens  de 
jurisconsulte  ,  d'orateur  et  d'historien.  Il 
avait  composé  des  Harangues,  qui  ne  se 
trouvaient  plus  du  temps  de  Cicéron  ,  et 
des  annales  d'un  style  assez  bas  :  elles 
sont  aussi  perdues. 

PISO  (Caivs  CAiFfaxics  ) ,  consul 
romain,  l'an  67  avant  J'.-C,  fut  auteur  do 
la  loi  qui  défendait  les  brigues  pour  les 
magistratures  :  I^i  Calpumia  de  amf/itit. 
Il  fit  éclater  toute  la  fermeté  digne  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances  les 
plus  orageuses  de  la  république.  Le  peu- 
ple romain  ,  gagné  par  les  caresses  em- 
poisonnées de  Marc-Palican,  homme  tur- 
bulent et  séditieux  ,  allait  se  couvrir  du 
dernier  opprobre,  en  remettant  la  souve- 
raine autorité  entre  les  mains  de  cet 
homme  ,  moins  digne  des  honneurs  qnc 
du  supplice.  Les  tribuns  du  peuple  atti- 
Mient  par  leurs  dis''ours  l'aveugle  fureur 
de  la  multitude ,  déjà  assez  mutinée  par 
elle-même.  Dans  cette  situation ,  Pison 
mon !a  dans  la  tribune  aux  harangues,  rt 
quar.d  on  lui  demanda  s'il  déclarerait 
Palican  consul ,  -en  cas  que  les  suffrages 
du  penple  conormrussent  à  le  nommer  . 
il  ré|iondit  d'abord.  •  qu'il  ne  croyait  pas 
>  la  république  ensevelie  dans  des  téiiè- 

•  bres  assez  épaisses   pour  en  venir  à  ce 

•  degré  d'infamie.  »  Ensuite  .  comme  on 
le  pre««ail  vivement ,  et  qu'on  lui  répé- 
tait -.  «Parlée,  que  feriez-vons,  si  lachaa« 

•  arrivait?  —  Non.  repartit  Pison, jo  no 

•  1«  nommerais  point  ■  P.ircelle  réponse 
ferme  et  laconique  ,  il  erileva  le  coasttlat 
à  Pali-Tin  ,  avant  qu'il  put  l'obtenir.  Pi. 
son,  suivant  Cic.  ron,  avait  lacoacey  it^i 
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tardive  ;  mais  il  pensait  mûrement  et 
si'nsémeut ,  cl  par  une  fermeté  placée  à 
propos,  il  paraissait  plus  habile  qu'il  ne 
l'était  réellement. 

l'ISON  (CNE'iisCALPURMUs),fut  consul 
sous  Auguste  ,  et  gouverneur  de  Syrie, 
sous  Tibère.  On  prétend  qu'il  fit  empoi- 
soimer  Germanicus.  Accusé  de  ce  crime 
et  se  voyant  abandonné  de  tout  le  monde, 
il  se  donna  la  mort ,  l'an  20  de  J.-C.  On 
rapporte  de  lui  des  traits  de  cruauté 
atroces.  Ayiiut donné,  ordre  ,  dans  la  cha- 
leur de  la  colère,  de  conduire  au  supplice 
un  soldat ,  comme  coupable  de  la  mort 
d'un  de  ses  compagnons ,  avec  lequel  il 
était  sorti  du  camp,  et  sans  lequel  il  était 
revenu,  il  ne  voulut  jamais  accordera 
ses  prières  quelque  temps  pour  s'infor- 
mer du  ce  qu'il  était  deverm.  Ce  soldat, 
pour  subir  sa  condamnation  ,  fut  mené 
hors  des  relranchemens  ,  et  déjà  il  pré- 
sentait sa  télé  ,  lorsque  son  compagnon  , 
qu'on  l'accusait  d'avoir  tué  ,  reparut.  Le 
centurion  ,  alors  chargé  de  l'exécution, 
ordonna  au  bourreau  de  remettre  son 
sabre  dans  le  fourreau.  Ces  deux  compa- 
gnons, après  s'être  embrassés  l'un  l'autre, 
sont  conduits  vers  Pison  ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l'armée  et  d'une 
foule  prodigieuse  de  peuple.  Tison  ,  tout 
ccumant  de  rage,  monte  sur  son  tribunal, 
prononce  contre  tous  trois,  sansexcepler 
le  centurion  qui  avait  ramené  le  soldat 
condamné,  un  même  arrêt  de  mort  en  ces 
terme.*.  «  Toi,  j'ordonne  qu'on  te  mette  à 
»  mort,  parce  que  tu  as  déjà  été  con- 
I  damné  ;  toi,  parce  que  tu  as  été  la  cause 
1  de  la  condamnation  de  ton  camarade  ; 

•  et  loi,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de  faire 
»  mourir  ce  soldat ,  lu  n'as  pas  obéi  à  Ion 

•  prince.  »  Nous  ne  lisons  pas([u'unc  telle 
atrocité  ail  été  punie,  et  cela  seul  suffit 
pour  nous  apprendre  dans  quel  état 
étaient  dès  lors  les  lois  et  les  mœurs  ro- 
maines. 

l'ISON  (Lucius  Calpuhnius),  sénateur 
romain,  de  la  famille  des  précéd»*n3,  ac- 
compagna ^  en  258,  l'empereur  Valérien 
djins  la  Perse.  Ce  prince  ayant  élé  piis  , 
et  Macricn  nommé  son  successeur,  le 
nouvel  empereur  en.oya  Pison  dans  l'A- 
clia'ie  pour  s'opposer  à  Valens.  Pison, 
au  lieu  de  le  combattre,  se  relira  en 
Thessalie ,  où  ses  soldats  lui  donnèrent 
la  pourpre  impériale.  Valens  marcha 
contre  lui  ri  lui  fil  ûter  la  vie  en  2C1 . 
«près  un  rè|;ne  de  quelques  semaines. 

PISU\  ((ii.ii.LAUME),  néàLeyde,  doc- 
teur eu  médecine  du  17'' siècle,  lupruli- 
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qua  au  Brésil,  eux  Indes  el  à  Amster- 
dam. Les  libéralités  de  Maurice,  comte 
de  Nassau,  le  mirent  en  étal  de  doimcr 
son  llistoria  A'aiuralis  Brasiliœ  .  in  qua 
non  tantiim  planlœ  et  animalia .  icd  et 
indif/enarurn  inorbi  et  mores  describun' 
fur ^  Leyde,  1048,  in-fol.,  réimprimé 
sous  le  titre  De  Indiœ  xUrmsque  re  ria- 
iurali  et  medica ^  Amsterdam,  1658, 
in-fol. 

PISOAES.  Voyez  POIS. 

PISSELEU  (Anse  de),  duchesse  d'Etam- 
pes  ,  d'une  ancienne  famille  de  l'icardie, 
était  fille  d'hoimcur  de  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  !"■.  Ce  prince  la  vit  à 
Bayonne  à  son  retour  d'Espagne,  c!  conçut 
pour  elle  une  passion  violente.  Il  la  maiia 
en  1530  à  Jean  de  Brosse,  qui  en  cul  le 
comté  d'Elampes,  érigé  en  duché.  La  du- 
chesse parvint  au  plus  haut  point  de  la 
faveur  ,  et  elle  s'en  servit  pour  eiuichir 
ses  amis  et  perdre  ses  ennemis.  L'amiral 
Chabot ,  son  ami ,  dégradé  par  arrél  du 
parlement ,  fut  rétabli  dans  sa  charge  en 
15/»2;  et  le  chancelier  Poyet ,  dont  elle 
croyait  avoir  lieu  de  se  plaindre,  fut 
privé  de  la  sienne  en  15.'i5.  On  a  dit  qiu; 
cette  favorite  avait  révélé  à  l'empereur 
Charles-Quint  des  secrets  imporlans , 
qui  firent  battre  les  armées  françaises. 
Après  la  mort  de  François  1^' ,  on  lui 
permit  de  se  retirer  dans  une  de  ses 
terres,  où  elle  mourut  vers  1576  après 
avoir  embrassé  le  calvinisn«:. 

*  PISSOT  (NoEL-LACRE\T),néàrarif, 
vers  1770  ,  était  fils  dun  libraire,  qui  se 
ruina  en  exerçant  sa  profession  et  fut  li- 
braire lui-même,  sans  élre  i>lus  heureux 
que  son  père.  Il  se  fit  ensuite  auteur  ,  et 
se  facilita  ainsi  le  chemin  de  l'hôpital ,  où 
il  mourut  le  15  mars  1815.  On  a  de  lui 
comme  auteur  ou  connne  éditeur  les  ou- 
vrages sui  vans*.  |.l/rtrc«////j  ou  les  yi'prtfi/vrs 
dii,  inonde ,  an  8  ,  un  vol.  in-18  ;  |  Contes 
moraux  par  Imberl ,  et  autres  ouvragi-s 
recueillis  pour  la  j)remière  fois,  1805,  'i 
vol.  in-12  ;  |  Les  Friponneries  de  Londra 
mises  au  jour  ,  traduction  de  l'anglais. 
4805  ,  in-12  ;  |  les  Poésies  de  maitrej-idain 
Billaud.  Paris,  1805,  in-12;  |  La  cam- 
pagne de  trois  mois  ,  en  vaudeviltes , 
180(i ,  in-12;  (  Les  plaisirs  de  l'imagina. 
/l'oM.  l)oèmeen  Iroisehanls:  sans  doute  lu 
traduction  d'Akenside  |)ar  d'Holbach, 
nouvelle  édition,  1806.  iu-12;  |  OKuvres 
inédiles  de  C.hrétien-CuiiUiumc  Lamoi-' 
t/non  de  Hfatesherbes ,  avec  im  précis  his- 
(orique.  1808,  in-12:  ]  .Vanue/  du  adte 
catho'.ique  ,  1810,    a-\l;\  Piétis  hiito- 
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ti;ue  sur  tes  Cosaques.  1312.  in-8"; 
I  (yUsline  oa  les  preuves  de  l'amour. 
<8!3  .  in-»S  ;  '  -adieux  de  ta  Samaritaine 
c-.'  '.   1813,    in- 18;  |  /-<r  Mt-a 

ni  'éon  Bonaparte  ;  t'Âveti  de 

Uî  I-  I,  ...lo  <■<  de  ses  cruautés.  I8U  , 
In -8°:  i  Lettres  //-•  //enri  IV  à  madame 
cVCranj«ionl,181i,  iii-I2;  |  Histoire  de 
t'Iufieurs  avmturiers  fameux ,  depuis  ta 
jftus  liaute  antijuilé.  jusques  et  y  compris 
Bonaparte.  1814,2  \ol.  in-12  ;  \  Sièges 
soutenus  parla  ville  de  Paris,  depuis  l'in- 
vasion des  Romains  dans  tes  Gaules,  jus- 
qu'au 50  mars  18U,  1815 ,  in-8°;  |  Le  Cè- 
'  remaniai  de  ta  cour  de  France ,  1816 , 
in-18  ;  |  Les  véritables  propliétirs  de  Mi- 
chel .\ostradamus .  avec  les  aventures  de 
la  révolution.  1816,  2  vol.  in-12:  |  Le 
frire  criminel.  1818,  in-18. 

PISTORIlS(JE*!»),né  àNidda,  dans 
la  Hc4se ,  en  lbi6 ,  s'appliqua  d'abord  à 
lu  médecine,  et  fui  reçu  docteur  avec  ap- 
jilaudisscinent;  mais  ses  remèdes  n'ayant 
)«s  le  sncri-s  qu'il  en  espérait,  il  se  livra 
i  la  jurisprudence.  Son  savoir  lui  mérita 
la  place  déconseiller  d'Eme>t-Frédéric, 
margrave  de  Bade-Dourlach.  Il  avait  em- 
brasse la  religion  protestante  ;  mais  il  la 
quitta  quelque  temps  après  pour  se  faire 
catholique.  11  devint  ensuite  docteur  en 
théologie,  puis  conseiller  de  l'empereur 
Rodoli>he  II ,  et  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Breslaw.  On  a  de  lui  :  |  plusieurs 
Traités  de  controverse  contre  les  luthé- 
riens; I  jirtis  cabatisticœ  scriptores. 
Bàle,  1587  :  recueil  peu  commun  et  rc- 
dicrché  ;  |  Scriptores  rerumpolonicarum; 
I  Scriptores  de  relnis  gernianicis ,  eu  3 
vol.  in-ful.,  1C05  à  1C(3;  recueil  curieux 
Cl  assez  rare.  U  aurait  pa  être  mieux  di- 
géré. L'auteur  mourut  en  IC08. 

PITAUD  '  Jeas),  Normand  ,  premier 
r'  !.-  saint  Louis,  occupa  axer 

■  !néme  place  auprès  des  rois 

I  '     !  Plù^ippelcBcl.I.aclli- 

|  incorecu  de  chef  :cet 

I  |<ut  voir  sans  indigna- 

ti«Mi  un  art  si  ucccssaire  livré  à  une  foule 
de  charlatans  qui  abusaient  de  la  crédulité 
li  de  la  santé  de  se-  '  '  '  '  s.  Aidé  de 
ion  crédit  et  des  1  ait  acquis 

pâ' SCS  talcos ,  U  (  I .  ,  ''  '.oiiiicr  à  la 
cliinirgie  une  foruic  iiouvcUc  en  fondant 
le  coLéce  ou  la  société  des  diirurjiens 
lir  Paris.  Ce  fut  lui  irincipaicmcnt  qui 
en  dressa  les  statuts  l'an  i'ihd  ;  mais  il  ne 
1  s  publia  que  plusieurs  années  après , 
OHiliruii  s  par  l'autorité  royale.  Il  s'obligea 
lui-ui.ine  le  premier  par  serment  à  les 
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observer,  el  son  exemple  t\\X  suivi  par 
ses  confrères.  Il  mourut  i  Paris  en  1315. 

PITAl!  (Nicolas),  graveur  d'Anvers, 
né  vers  1633,  donna  une  grande  idée  de 
ses  talens  par  la  Sainte  Famille  qu'il 
grava  d'après  Baphacl.  L'art  avec  lequel 
le  cuivre  est  coupé  dans  cet  ouvrage,  la 
correction  et  la  fonte  des  contours ,  qui 
rendent  le  précieux  fini  et  l'effet  de  l'ori- 
jinal,  peuvent  servir  de  modèle  à  ceux 
qui  ont  l'ambition  d'exceller  dans  la  gra- 
vure au  burin.  Parmi  les  ouvrages  de 
Pilau ,  on  remarque  plusieurs  portraits 
qu'il  grava  d'après  ses  dessins ,  et  notam- 
ment celui  de  Saint  François  de  Sales. 
revctu  à»  patlium.  il  mourut  en  1671,  â 
38  ans. 

PIT.WAL.  rojez  GAYOT. 

PITIIOU  (Pierre),  naquit  en  1539  à 
Troyes  en  Champagne  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  son  éducation  domestique, 
il  vint  pui>er  à  Paris,  sous  Turnèbe,  le 
goût  de  l'anliquitc.  De  Paris  il  pa^sa  à 
Bourges,  et  y  acquit,  sous  ie  célèbre 
Cujas ,  toutes  les  connaissances  néces- 
saires à  un  magblrat.  Ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  du  barreau  ne  furent  pas 
bien  assurés.  La  timidité  glaçant  son  eS; 
prit,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  une  pro- 
fession qui  demande  de  la  hardiesse.  Le 
calvinisme  faisait  alors  des  ravages  san- 
glans  en  France  :  Pithou .  imbu  des  er- 
reurs de  cette  secte,  faillit  perdre  la  vie 
à  la  Saint-Barthélemi.  Devenu  catholique 
l'année  d'après,  quoique  toujours  prévenu 
pour  les  prolestans  et  estimé  d'eux  ,  il 
fut  substitut  du  procureur-général ,  pnis 
pi  ocureur-géucraUn  1581  dansla  chambre 
de  justice  de  Guyenne,  lloccuiiail  la  pre- 
mière place,  lorsque  Grégoire  Xlll  lança 
un  bref  contre  l'ordonnance  de  Henri  III, 
rendue  au  sujet  du  concile  de  Trente. 
Pithou  publia  un  Mémoire  où  il  défendit 
l'ordonnance  du  roi  ;  car  il  était  toujours 
prompt  à  suivre  son  ancienne  ardeur 
contre  le sitge  de  Rome.  Il  était  de  la  So- 
ciété des  beaux-esprits  qui  composèrent 
contre  la  ligue  la  satire  connue  sous  le 
nom  de  Cattioticon  d' Kspagne .  ce  qui 
tenait  un  peu  de  1  inconséquence  :  car 
étant  devenu  catholique  il  était  naturel 
qu'il  tournât  son  génie  caustique  cofitia 
la  ligue  huguenote,  formellement  rebehe 
et  sacrilège  plutôt  que  contre  la  ligue  ca- 
tholique. (  l'oyez  GILLOT,  MONTGAIU 
LAUU.;  Il  mourut  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance ,  à  Nogcnt-sur-Scine ,  le  pre- 
mier novembre  1596,  à  57  ans.  On  a  de 
lui  ;  I  un  Traité  des  tittertés  de  l'Cgtue 
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gallicane,  ouvrage  qui  a  quelquefois  be- 
soin de  commentaire,  et  qui  lui  suscita 
(les  contradictions  :  on  prétendit  y  trou- 
ver plus  d'un  reste  de  la  religion  que  l'au- 
teur avait  abandonnée,  et  on  ne  se  trom- 
pait point.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris ,  i75i ,  U  vol.  in-fol.  |  Un  grand 
nombre  d'Opuscules,  imprimés  à  Paris, 
iii-4«  ,  1609  ;  |  des  Editions  de  plusieurs 
monumens  anciens  ,  dont  la  plujjart  re- 
gardent l'histoire  de  France;  |  des  Noies 
sur  différens  auteurs  profanes  et  ecclé- 
siastiques ;  1  un  Conitîientaire  sur  la  Cou- 
tume de  Troyes ,  in-i";  |  plusieurs  autres 
Ouvrages  sur  la  jurisprudence  civile  et 
canonique  ;  ]  Comparaison  des  lois  ro- 
maines avec  celles  de  Mo'ise,  1073,  in-i2, 
faussement  attribuée  à  s^on  frère.  M.  Gros- 
ley  a  écrit  sa  Vie .  qui  souvent  dégénère 
en  éloge,  Paris,  17uG,  2  vol.  in-i2.  On 
cite  de  Pilhou  un  trait  fort  bonorablc.  En 
1587  ,  Ferdinand  ,  grand-duc  de  Toscane  , 
voulant  s'attribuer  les  biens  d'un  de  ses 
sujets,  dont  le  fils  était  accusé  du  crime 
de  lèse-majesté,  se  soumit  à  la  décision 
de  Pitliou  :  celui-ci  déclara  que  le  prince 
tlevail  partager  avec  les  sœurs  du  con- 
damné. Il  ajouta  ensuite...  <  La  plus 
»  grande  gloire  que  puisse  obtenir  un 
»  grand  prince,  c'est  de  se  laisser  désar- 
»  mer  dans  sa  propre  cause  par  l'équité 
»  et  l'humanité...  »  Cette  décision  fut 
adoptée  par  la  rote  de  Florence. 

l'ITIIOU  (FnAXçois),  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Troyes  en  IH.'ii.  Nommé 
procureur-général  de  la  chambre  de  jus- 
tice établie  sous  Henri  IV  contre  les  fi- 
nanciers ,  il  exerça  celte  commission  avec 
autant  de  sagacité  que  de  désintéresse- 
ment. Il  mourut  en  1621  ,  à  77  ans.  Il 
eut  part  à  la  plupart  des  ouvraf;cs  de 
son  frère  ,  et  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  éclaircir  le  corps  du  droit 
canonique,  imprimé  à  Paris  en  lu87,2 
vol.  in-fol.,  avec  leurs  corrections,  par 
les  soins  de  C.lauiie  le  Pelletier.  On  doit 
encore  à  François  l'itliou  :  |  l'/ùlilion  de 
Ji  Loi  salique ,  avec  des  notes;  |  le  Traité 
de  la  grandeur,  droits  du  roi  et  du 
royaume  de  France  ,  in-8";  |  une  édition 
du  Contes  tlieologicus  ;  |  Obscrvaliones 
ad  Codicem  .  1689 ,  in-fol.  ;  |  Anliqai  rhe- 
tores  latini.  liulilius  Lupus,  y/quila  Ilo- 
manus.  Julius  Ilufinianus ,  Curius  For- 
tunatianus ,  Marias  f'ictorinus,  etc., 
Paris ,  1599  ,  donnés  aussi  par  C.aperonier, 
Strasbourg,  in-i".  Ces!  lui  qui  trouva  un 
manuscrit  des  Fables  do  Phèdre,  et  qui 
k  publia  conjoinlcnieiU  avec  son  frère. 
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PITïsCrS  (Samvei.).  né  le  30  mars 
IC'G  îi  Ztilplu  II ,  recteur  du  collège  de 
celte  ville,  puis  de  celui  de  Sahit-Jé- 
rome  à  l'trerlit,  y  finit  ses  jours  le  pre- 
mier février  1727,  âgé  de  près  de  91  ans. 
On  a  de  lui  :  |  Lexicon  antiquitatum  ro- 
maiiurum.l.iiuwa.xùiin,  1713,  S  vol.  in-fol. 
C'est  un  abrégé  des  antiquités  grecques 
et  romaines  de  Grœvius  et  de  Gronovius, 
arrangé  selon  l'ordre  de  l'alphabet.  L'au- 
teur a  pris  la  peine  de  vérifier  toutes  les 
citations  qu'il  ra))porle.  L'abbé  Barrai  en 
a  publié  un  abrégé  en  français,  en  2  vol. 
in-8°,  à  Paris,  1760.  | Des  éditions  de 
plusieurs  auteurs  latins  ,  avec  des  notes 
peu  estimées  ;  [  une  Edition  des  anti- 
quités romaines  de  Ro^ini ,  Utrecht,  1701, 
in-i.°;  |  Lexicon  latino-belgicum .  Am- 
sterdam, 1723,  in-i".  C'est  une  traduc- 
tion de  celui  du  père  Tachard.  Arnold- 
Henri  Westerhosius  en  a  donné  ime  nou- 
velle édition  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  ,  Amst. ,  1738  ,  2  vol. 
in-4°.  Pitiscus  était  un  savant  laborieux, 
plus  propre  cependant  à  compiler  qu'à 
écrire.  Il  manque  souvent  de  goût  et  de 
critique. — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
BAtiTnÉLE.MY  PITISCUS,  Silésicn,  né  le 
24  août  1561;  et  mort  à  Ileidelberg.  le  3 
juillet  1613,  après  avoir  été  successive- 
ment précepteur  et  prédicateur  de  l'é- 
lecteur palatin  Frédéric  IV.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  théologie  en  latin 
et  en  allemand.  Il  est  encore  auteur  d'un 
livre  peu  commun  intitulé  :  Thésaurus 
mathematicus .  Francfort,  in-fol.,  161.T, 
et  d'un  Traité  des  triangles  (  Trigonotne- 
tria  parva  et  magna)  .  dont  Tycho-Brahé 
faisait  cas. 

'  IMTOT  l  IIe-nri  ) ,  mathématicien ,  na- 
quit à  Aramon,  le  31  mai  1693,  et  fut  jus- 
qu'à l'âge  de  vingt  ans,  rebelle  à  toute 
instruction.  Ce  ne  fut  qu'à  l'ùge  de  cin- 
quante ans  qu'il  se  lit  enseigner,  par  le 
précepteur  de  son  fils  ,  pour  se  pielire  eu 
étal  de  lire  les  ouvrages  de  mathémati- 
ques écrits  dans  cette  langue,  le  peu  de 
latin  qu'il  sut.  Un  livre  do  gooinéirie , 
qu'il  vit  par  hasard  chez,  un  libraire ,  cl 
dont  les  ligures  piquèrent  sa  curiosité  , 
déterminèrent  sa  vocation;  il  le  lut,  par- 
vint à  le  comprendre  ,  et  s'élant  procuré 
d'aulresouvragesdu  même  genre,  il  acquit 
un  fonds  extraordinaire  de  connaissances, 
lorsqu'on  le  croyait  encore  incapable  d'en 
acquérir.  Quand  on  le  vil  ensuite  du  haut 
il'une  vieille  tour  de  la  maison  de  son 
père,  observer  le  cour»  des  astre»  avec 
des  iiutrumons  qu'il  avait  inventés  lul> 
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rriéme,  et  Iraccr  de»  cadrans,  on  le  tint 
p<.>ur  Borcier.  l'n  ami  de  sa  famille  p«T- 
guada  à  ses  parens  de  l'envoyer  à  Paris  , 
où  Réaumur  lui  ouvrit  sa  bibliothèque  , 
lui  prodigua  ses  conseils,  et  s'associa  plu- 
sieurs fois  à  SCS  travaos.   Pitol  aida  ce 
«avant  physicien  dans  ses  expériences  sur 
le  fer,  le  vernis ,  la  porcelaine  .  et  dans  la 
réunion  des  matériaux  pour  la  descrip- 
tion des  arU  et  métiers.  Dès  1722  ,  Pilot 
commença  à  se  faire  connaître  du  public 
en  insérant  dans  le  Mercure  les  détails  et 
les  résultats  de  son  calcul  de  l'éclipsé  de 
soleil  du  22  mai  172'i ,  calcul  dont  la  pré- 
cision et  l'exactitude  furent  vérifiées  par 
l'observation.  L'astronomie  lui  dut  encore 
une  solution  très  simple  du  fameux  pio- 
blcme  de  Kepplcr  sur  la  première  équa- 
tion des  planètes  ,  et  une  méthode  ana- 
lytique de  tracer   des  lignes  correspon- 
dantes à  des  minutes  aux  grandes  méri- 
diennes, en  1751.  L'académie  des  sciences 
lui  ouvrit  ses  portes  en  1724,  et  il  fournit 
aux  Recueils  de  cette  société  des  Aîcrrtoi- 
res  :  sur  les  quadratures  de  la  moitié  de 
.la  courbe  des  arcs,  appelée  la  compagne 
de  la  cycloide  ;  —  sur  les  profniétéi  des 
polygones  circonscrits  au  cercle  ;  —  sur 
les  machines  mues  par  un  courant  ou  une 
chute  d'eau,  1725;  —  sur  la  force  qu'on 
doit  donner  aux  cintres  dans  la  construc- 
tion des  grandes  voûtes  et  des  arches  des 
ponts,  4726  ;  —  sur  une  machine  de  son 
invention  pour  mesurer  la  vitesse  des  cou- 
rons d'eau  et  le  sillage  des  vaisseaux , 
1731  ;  —  sur  la  théoriedes  pompes.  1735  ; 
—  sur  les  causes  des  maladies  mortelles 
qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  tuer  dans 
le  Bas-Languedoc,  1746  ;  —  sur  le  mouve- 
ment des  eaux .  1730,  etc.  Ses  principes 
sur  le  mouvement  des  eaux  furent  atta- 
qués par  Dufay,  et  l'académie  entière  par- 
Ligra  d'abord   l'opinion  de   ce   dernier. 
Uais  Pitot,  ayant  mis  en  action  sous  les 
yeux  même  de  la  compa(piic,  un  modèle 
de  sa  machine,  construit  suivant  sa  théo- 
rie ,  triomplia  parlesuccès  de  relie  expé- 
rience.  Outre  se»    '-       '  -,   Uisserta- 
Ifoos,  ce  niathcma  .lé,  sous  U- 
tilrede  Théorie  de  .  •                 re  des  vais- 
seaux. 1731 .  in-4"  ;  un  ouvrage  qui  a  fait 
oublier  celui  que  le  chevalier  Renaud  a 
campoaé  sur  le  même  sujet,  et  qui,  fondé 
mr  les  principes  éiablis  par  le    savant 
Bcmoulli,  en  contient  une  démonstration 
plus  simple  et  une  application  plus  facile. 
Ce  livre  fut  adopté  par  le  gouvernement 
français  pour  l'instruction  de  la  marine, 
et  a   été  trr.di!it  en  anjjlais.    La   société 
10. 


royale  de  Londres  en  récompensa  raaieiir 
en  l'admettant  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. En  1740 ,  Pitot  fut  appelé  par  les 
états  de  I^n(;ucdoc  pour  vérifier  la  pos- 
sibilité et  indiquer  les  moyen»  de  dessé- 
cher les  marais  qui  s'étendent  d'Aigu&- 
morte  à  Bcaucaire.  Il  eut  aussi  l'inspec- 
tion tjinérale  du  canal  royal,  qu'il  répara 
et  perfectionna  par  des  travaux  assidos, 
pendant  plus  de  vingt  années,  ainsi  que 
la  direction  des  travaux  publics  dans  la 
sénéchaussée  de  Ninies,  qui  lui  dut  le  ré- 
tablissement de  l'usage  antique  des  pier- 
res niilliaires  sur  les  grandes  roules. 
Cette  ville  lui  dut  en  outre  la  construction 
de  quelques  beaux  ponts  ,  dont  celui  du 
Gard,  adossé  a  l'aqutduc  roniain  qui 
porte  ce  nom  n'est  point  indigne  de  ru 
magnifique  monumciil,  cl  a  reçu  dcsha- 
bitans  du  pays  le  nom  de  l'ont-Pitot.  Le 
pont  de  Cette,  formé  de  cinquanle-deuv 
arches  ,  ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur 
Pitol  enrichit  la  ville  de  Carcassonne  des 
belles  eaux  qui  l'arrosent,  au  moyen  d'un 
canal  élevé  sur  ses  dessins;  son  plu^  bel 
ouvrage,  en  re  genre,  est  l'aqueduc  de  la 
fontaine  de  Saint-Clément ,  à  Montpellier 
qui  parcourt  un  espace  de  15.000  mètres 
sur  des  arcades,  quelquefois  à  double  rang, 
ou  creusé  dans  le  roc  sur  une  longueur 
de  400  mètres,  et  qui  n'apporte  pas  à  la 
ville,  dans  les  plus  grandes  sécheresses  . 
moins  de  quatre-vingts  pouces  d'eau.  Cet 
ouvrage  coûta  à  son  auteur  treize  ans  d« 
peines  et  de  travaux,  et  il  a  donné  à  ce 
sujet  une  intéressante  notice  à  la  société 
royale  de  Montpellier  ,  à  laquelle  il  sou- 
mit aussi  des  observations  iiiiporiaiites 
sur  les  inondations  du  Rhône.  Henri  Pitot 
mourut  à  Aramon,  le  27  décembre  1771, 
après  avoir  reçu ,  avec  la  piété  la  plu» 
édifiante,  les  sacremens  de  l'Eglise.  Son 
Eloge,  prononcé  par  Grandjean  de  Fouchr, 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  l'acadéinio 
des  sciences  de  1771. 

PITS  (  Jca:«  ),  Pitseua.  né  vers  î'an  156C 
à  Southampton ,  dans  le  comté  de  Ilamps, 
élait  neveu  du  célèbre  Sanderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre .  et  ensuite  à  Douai. 
De  là  il  se  rendit  à  Reims ,  où  il  passa  un 
an  dans  le  collège  des  Irlandais,  où  il 
abjura  l'hérésie,  il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  cardinal  CJiarles 
de  Lorraine  lui  donna  un  caiumicat  de 
Verdun,  et  le  proposa  pour  confesseui 
à  la  duchesse  de  Qèves,  sa  sœur.  Après 
la  mort  de  cette  iirinceste,  Pitseos  fut 
doyen  de  Verdun,  où  il  mourut  en  1616. 
On  a   de   lui  un  livre  de»  Illustres  écii- 
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vai7is  d'Anyleierre.  Paris  ,  1G!9  ,  m-k" ,  cl 
d  autres  ouvrages  en  latin,  qui  manquent 
quelquefois  d'exactitude,  mais  qui  prou- 
>  eut  beaucoup  de  savoir. 

PITT  (Giiixaime)  ,  premier  comte  de 
f.hatf  m  ,  d'une  famille  noble  et  ancienne 
«rAngleterre,  était  pclit-iils  de  Thomas 
l'ilt,  {jouverneur  du  fort  St. -Georges  de 
Madras,  et  qui  fit  la  première  acquisi- 
tion du  fameux  diamant  connu  sous  le 
nom  de  Régent  (i).  Né  à  Westminster  en 
1708,  il  fui  sujtt  à  la  goutte  dés  sa  jeu- 
nesse. Oblige  d'être  sédentaire,  il  lit  des 
éludes  profondes,  et  s'attacha  surtout  à  la 
liolilique.  La  cour  d'Angleterre  employa 
ses  talens,  et  il  fut  principal  ministre 
sius  Georges  II  et  Georges  III.  Il  se  si- 
gnala surtout  dans  la  guerre  de  17o7.  Les 
Anglais  se  rendirent  maîtres  de  toute  l'A- 
mérique septentrionale,  et  eurent  des 
succès  extraordinaires  sur  terre  el  sur 
incr.  Lorsque  les  colonies  se  soulevèrent, 
lord  Chatara,  qui  n'était  plus  dans  le 
nùnistère,  insista  fortement  dans  le  par- 
lement pour  faire  rappeler  l'armée  an- 
glaise qui  était  en  Amériiiue  ,  et  qu'on  se 
bornai  à  une  guerre  contre  la  France.  La 
mort  l'enleva  dans  sa  terre  de  Hayes  le 
V2  mai  1778.  Actif,  infatigable,  laborieux, 
tempérant ,  il  joignit  à  tes  qualités  ime 
étendue  el  une  profondeur  de  génie  qui 
lui  procurèrent  une  grande  influence  sur 
tout  ce  qui  ôe  ûl  de  son  temps.  Ce  mi- 
liislre,  crée  pair  du  royaume  en  17CG,  a 
été  enterré  aux  frais  de  la  nation ,  dans 
l'éijlise  de  Westminster,  parmi  les  rois. 
Ses  titres  passèrent  à  son  lils ,  né  en  1756, 
&>ic  une  pension  de  4,000  livr.  sterling, 
«jue  le  roi  et  le  parlement  lui  ont  accordée 
MU  mémoire  des  services  du  père. 

•  i>jx'r  (William  ),  ministre  célèbre 
(l'Angleterre,  second  lils  du  précédent  el 
an  ière-petit-fils  de  Thomas  Pilt,  gouver- 
neur du  fort  St.-Gcorges,  naquit  le  28 
mai  iTo') ,  à  Hayes  dans  le  comlé  de  Kent , 
«^l  non  à  Angers,  comme  on  l'a  prétendu. 
Il  fui  élevé  jusqu'à  l'âge  de  14  ans  sous 
le»  yeux  de  son  père  lord  Chatam.  et 
cul    pour  préreptem-  ie  docteur  Vilson  , 
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depuis  chanoine  de  Windsor.  Pill  fui  en- 
voyé ensuite  à  l'université  de  Cambridge  : 
il  possédait  déjà  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  traduisait  Thucydide  à  livre  ouvert, 
connaissait  la  philosophie,  la  géométrie, 
l'algèbre  ;  et  ces  talens  précoces  faisaier.l 
espérer  en  lui  un  grand  homme.  Il  eut 
cependant  à  lutter  contre  un  tempérament 
faible  et  valétudinaire;  mais  une  mulu» 
die  grave  ayant  développé  ses  organes, 
sa  santé  se  raffermit  ensuite,  et  il  put  con- 
tinuer ses  études.  Il  se  livra  plus  parti- 
culièreiiient  à  celle  des  lois,  fut  reçu  avo- 
cat en  1780,  jdaida  plusieurs  causes  avec 
succès,  et  s'habitua,  d'après  le  conseil 
de  son  père,  à  parler  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  Il  contracta  ainsi  de  bonne 
heure  l'habitude  de  s'énoncer  avec  faci- 
lité, et  d'acquérir  à  un  haut  degré  celle 
assurance  et  cette  présence  d'esprit  si 
nécessaires  à  un  homme  d'état.  Lord  Châ- 
tain son  père  mourut  en  1778.  Deux 
ans  après  ,  on  procéda  au  renouvellement 
général  des  membres  de  la  chambre  de^ 
communes,  el  les  amis  de  Pltt  s'engagè- 
rent à  le  présenter  comme  candidat  de- 
l'université  de  Cambridge  ;  niais  il  ne  fui 
pas  nonnné.  Il  obtint  cet  honneur  le  mois 
de  janvier  suivant  :  choisi  par  le  bour^; 
d'Appleby ,  il  dut  son  élection  à  la  protec- 
tion de  sir  James  Lowther,  auquel  lent 
ami  commun ,  le  duc  de  Rulland ,  son  cou 
disciple,  l'avait  recommandé.  Pilt  avait 
alors  vingt-deux  ans.  La  Grande  Bretagne 
était  en  guerre  avec  ses  colonies  d'Amé- 
rique ,  avec  la  France  ,  1  Espagne  ,  la  Ilol 
lande,  et  avait  à  craindre  la  neutratii: 
armée  de  la  Russie ,  du  Danetnarck  et  ilf 
la  Suède.  Tandis  que  la  France  nienr- 
çail  les  possessions  anglaifes  dans  l'Inde 
par  les  préparatifs  qu'elle  faisait  et  p;n 
une  confédération  qu'elle  y  avait  foriuee  . 
dans  l'intérieur  l'industrie,  lecommerrt, 
le  crédit  public  étaient  presque  anéanti- 
Dos  son  entrée  au  parlement,  Pill  se  dé- 
clara contre  le  ministère  de  lord  Nortli, 
cl  par  conséquent  contre  la  guerre  d'A- 
mérique.Us'agissaitd'opérerde  riformi 
dans  la  lisle  civile ,  d'après  une  mollon  ili 
fameux  Burke.  Pitt  l'appuya  .  cl  débuta  le 
se  février  1781,  par  un  discours  plein 
d'éloquence  ,  delo^jiquc,  et  reniarqmiMy 
par  des  connaissances  profondes  dans  les 
matières  d'état  ;  il  fut  couvert  d'applaii 
dissemens.  Ce  fut  le  premier  échelon  de 
la  gloire  de  Pilt,  et  l'on  vit  dès  lors  en 
lui  un  dij^nc  successeur  de  lord  Châtain. 
Il  p.trla  dans  toutes  les  occasions,  cl  tou- 
jours  avec    u:i   é;;ul  burccs,   nolaïutnent 
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fcn<(u'il  pril  U  dclenic  de  son  père  ,  qu'on 
accusait  de  s'éR'e  montre  partisan  de  la 
guerre  contre  lAniérique.  Cependant 
Pilt  ne  fut  point  compris  dans  la  nouvelle 
administration,  cl  refusa  la  place  aussi 
iKtnorable  que  lucrative  de  vice-lrésorlcr 
d'Irlande,  que  son  père  avait  occupée. 
Fort  attache  à  la  constitution  de  son  pays, 
il  crut  cependant  qu'il  s'était  glissé  des 
abus  dans  la  représentation  nationale  : 
aussi  fit-il  partie  de  la  société  appelée  les 
amis  de  la  réforme  parlementaire .  so- 
ciété qui  le  chargea  Ac  faire  une  motion 
sur  ce  sujet  :  elle  fut  rejetée  dans  la  séance 
du  7  mai  178i.  Lord  Rockingham ,  qui 
avait  remplacé  lord  Norlh  dans  le  minis- 
tère où  Fox  était  secrétaire  d'état ,  mou- 
rut en  478:2.  Alors  Fus  se  retira ,  ainsi 
que  lord  Cavendish  ,  au  moment  où  lord 
Shclburne  venait  d'être  nommé  premier 
lurdde  la  trésorerie  ,  et  que  Pitt ,  qui  n'a- 
\  ait  que  33  ans ,  obtint  la  place  impor- 
tante de  cbancclitr  de  l'échiquier.  Il 
s'oppo$a  à  la  rentrée  de  lord  North  au  mi- 
nistère, et  préféra  Fox ,  avec  lequel  il 
eut  un  long  entretien:  mais  celui-ci  exi- 
geant auparavant  qu'on  renvoyât  lord 
Slielbume  ,  Pitt  ne  voulut  pas  y  consen- 
tir, cl  dès  ce  moment  il  s'établit  entre 
ces  deux  grands  hommes  d'étal  une  ini- 
mitié que  rien  ne  put  faire  cesser  depuis. 
Cependant  te  fut  sous  le  ministère  du 
comte  de  Shelbtirne  que  l'on  reprit,  pour 
la  paix  avec  la  France ,  l'Espagne  et  l'A- 
mérique, les  négociations  qui  avaient  été 
entamées  lors  de  l'administration  de  Fox. 
Ia:s  préliminaires  furent  signés  le  31  jan- 
■  ier  1783 ,  et  l'on  conrlul  un  armistice 
vcc  la  Hollande.  Les  articles  de  ces  préli- 
minaires furent  visement  combattus  au 
parlement  par  les  partisans  de  lord  Norlh 
et  de  Fox ,  et  VitA  Slielburne  fut  contraint 
de  donner  sa  démission.  Pill ,  reslé  pen- 
dant six  semaines  ministre  en  activité, 
lutta  seul  contre  toute  l'opposition  et 
Boulint  avec  coura(;e  le  fardeau  des  dis- 
cussions parlementaires.  I.e  31  mars  1783 
il  se  démit  de  sa  charge  de  chancelier  de 
l'échiquier.  Le  nwis  suivant  se  forma  le 
ministère  dit  de  la  coalition .  lequel ,  après 
quelques  débats,  si(;na  une  paix  dc&ni- 
Uve ,  le  3  septembre  1783,  avec  les  puis- 
lances  belligéranies.  Le  parlement  fut 
prorogé  au  mois  de  juillet ,  et  alors  Pilt 
«inl  en  France,  demeura  à  Reims  ,  ]>«iis 
a  I  ris ,  et  reçut  partout  l'accueil  le  plus 
distingué.  De  retour  en  Angleterre  ,  il  ne 
4e  m.,tiira  pas  toujours  opposé  au  minis- 
ure  !c  la  coalition.  Mais  quand  Fox  prc- 


17  PIT 

scnia  son  bill  pour  l'adminisliaitoii  de 
l'Inde  ,  qu'on  devait ,  selon  loi ,  confier  à 
sept  commissaires ,  Pitt  s'élera  contre  suit 
plan  ,  de  crainte  qu'il  ne  donnât  trop  dis 
prépondérance  aux  ministres  ,  et  sur  la 
compagnie ,  et  sur  la  couronne  elle- 
même.  Pitt  triompha  ;  car  le  bill ,  adopté 
par  la  chambre  des  communes,  fui 
rejeté  par  les  pairs.  Ce  bill  qui,  sui- 
vant l'expression  d'un  orateur ,  créait 
un  empire  dans  un  empire,  avait  fort 
déplu  au  roi.  Les  ministres  furent 
renvoyés  le  18  décembre  1783,  et  Pitt  se 
vil  le  même  jour  nommé  premier  lord  de 
la  trésorerie  ,  chancelier  de  l'échiquier , 
et  se  trouva ,  par  ces  deux  cliarges,  à  la 
tête  du  nouveau  ministère  ;  il  eut  bien  de 
la  peine  à  le  composer,  à  cause  de  l'op- 
position, qui  était  soutenue  par  leslalens 
de  Fox  et  par  ses  partisans ,  dont  le  nom 
bre  augmentait  tous  les  jours.  PiU  ,  âgé 
seulement  de  S&  ans,  sut  conjurer  et 
braver  l'orage;  d'ailleurs,  son  parti  se 
renforça  par  une  belle  action  qu'il  venait 
de  faire.  Au  lieu  de  garder  pour  lui,  et 
il  le  pouvait,  la  place  de  contrôleur  des 
rôles,  qui  produit  3,000  livres  slerlini; 
(72,000  fr.)paran,  il  la  fît  donner  au 
colonel  Barré.  Comme  un  membre  du 
parlement  cesse  d'en  faire  partie  quand 
il  accepte  un  emploi  du  gouvernement . 
à  moins  qu'il  ne  soit  réélu  ,  Pitl  ne  put 
se  préâcik'er  à  la  chambre  qu'au  mois  du 
janvier  1784,  et  après  sa  réélection  par 
le  bourg  d'Appleby.  Il  ent  à  y  coœbaltre  la 
formidable  opposition  que  Fox  avait  pré- 
parée pendant  ce  lemps-lx  11  parait  qu'uit 
des  projets  de  Pitt  était  de  dissoudre  lu 
parlement.  Fox  et  ses  adhérens  furent 
avertis  de  ce  projet,  ou  le  pressentirent  ; 
et,  pendant  trois  séances,  cet  orateur  et 
d'autres  membres  de  son  parti  sommè- 
rent le  ministre  de  s'expliquer  à  ce  sujet. 
Pitt  s'y  refusa  toujours,  se  montrant  im- 
pénétrable. En  attendant ,  il  sut  gagner 
la  ni.ijorilé  de  lu  chambre  des  pairs.  Lors- 
qu'il vil  que  la  chambre  des  commune» 
rejetait  presque  tous  se*  projet» ,  qu'elle 
suspendait  les  bills  de  sédition  et  de» 
nt/jtiUes  (qui  cependant  passèrent  malgré 
tous  les  efforts  des  opjiosllions)  ;  quand 
il  ne  put  se  dissimuler  l'animosilé  dont  il 
était  l'objet  dans  celle  chamlire  ;  et  lor^ 
que  enfin  il  apprit  que  dans  les  négoci..- 
liûns  qu'on  avait  entamées  (lour  réunir 
tous  les  partis,  on  demandait  sa  démis- 
sion avant  tout ,  alors  il  ne  garda  plus  de 
mesures.  Sur  de  la  chambre  des  pairs  ei 
de  l'asscnlimcnt  da  roi,  il  lit  dissoudre 
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le  parlcmenl ,  le  25  mars  de  celle  même 
année  1784.  Ce  coup  d'état  delà  part  d'un 
si  jeune  ministre  étonna  toute  l'Europe. 
C'est  à  cette  occasion  que  lord  North  dit 
qu'il  était  né  ministre^  et  qu'un  de  ses 
adversaires  exprima  l'importance  des 
triomphes  que  Pitt  obtint  pendant  son 
long  ministère ,  par  ces  mots  :  //  vainquit 
la  Chambre  des  communes.  Les  partis 
irrités  faisant  craindre  une  crise  funeste, 
les  plus  puissans  adversaires  de  Pitt  se 
ruinèrent  presque  par  les  énormes  dé- 
penses qu'ils  firent  pour  influencer  les 
nouvelles  élections  :  vains  efforts.  La 
nation  entraînée  par  son  admiration 
pour  les  talens  de  Pitt,  se  déclara  presque 
généralement  pour  lui.  Londres,  Bath  et 
d'autres  villes  voulaient  toutes  l'élire  au 
parlement  ;  il  les  remercia,  et  donna  la  pré- 
férence à  l'université  de  Cambridge  ,  qui 
le  choisit  pour  son  représentant.  Cepen- 
dant Us  dix-huit  mois  qui  s'étaient  écou- 
lés depuis  la  conclusion  de  la  paix  avaient 
été  employés  à  des  discussions  parlemen- 
taires ,  et  tout  languissait  dans  l'intérieur  : 
la  contrebande  surtout  faisait  des  progrès 
jilarmans.  Pitt  lui  porta  un  coup  terrible 
en  diminuant  les  droits  sur  le  thé  ,  les  li- 
queurs spiritueuses  et  autres  objets  d'une 
grande  consommation.  Cette  mesure  fit 
éprouver  au  trésor  un  déficit  considéra- 
ble. Pitt  y  remédia  par  un  impôt  sur  les 
fenêtres.  Les  emprunts  avaient  été  jusques 
alors  livrés  aux  amis  des  ministres  :  il  les 
accorda  à  tous  ceux  qui,  en  présentant 
ime  solvabilité  suffisante,  offraient  à  l'é- 
lat  les  conditions  les  plus  avantageuses. 
La  majorité  de  la  nouvelle  chambre  des 
communes ,  qu'il  avait  formée  en  grande 
partie,  étant  en  sa  faveur,  il  réalisa  tous 
ses  projets,  dont  quelques-un»  pouvaient 
"paraître  arbitraires.  11  fit  adopter  diffé- 
rentes taxes  sur  les  chapeaux ,  les  rubans  , 
les  ga/es  el  sur  les  vins  étrangers.  Tous 
ces.  impôts,  qui  firent  beaucoup  murmurer 
contre  l'itt,  n'auraient  peut-être  pas  été 
soufferts  s'ils  avaient  été  établis  jiar  un 
ministre  moins  habile,  et  (jui  n'eût  pas 
élevé  cette  nation  à  un  rangéminent  parmi 
1,-s  états  de  l'Europe;  mais  Pill  déployait 
aans  toutes  les  occasions  une  grande  su- 
périorité de  talens,  un  caractère  ferme; 
et  son  principal  objet  était  de  conserver 
à  l'Angleterre  sa  suprématie  sur  les  autres 
nations.  Enfin  les  taxes  qu'il  imposa  fu 
rcnt  si  nombreuses  el  si  productives , 
qu'en  moins  de  trois  ans,  après  avoir 
acquiltc  toutes  les  dépenses  de  l'ela! ,  il 
réalisa   (l7S0j    un   excédant  de  900,000 


livres  sterling  (21,600,000  francs).  U 
faut  ajouter  à  cette  somnft  le  produit  de 
quelques  taxes  additionnelles  ;  el  le  tout 
réuni  formait  un  fonds  annuel  d'un  mil- 
lion. Il  le  destina  au  rachat  progressif  de 
la  délie  publique  ,  et  ce  fonds  d'amortis- 
sement ,  que  l'intérêt  des  effets  publics 
rachetés  augmentait  chaque  année,  et 
auquel  il  ajoutait  encore  les  sommes  dis- 
ponibles, fut  livré  par  quartiers  à  des 
commissaires  désignés,  tels  que  le  chan- 
celier de  l'échiquier,  le  gouverneur  de  la 
banque,  le  maiire  des  rôles,  et  l'orateur 
de  la  chambre  des  communes,  qui  pré- 
sidait ces  commissaires.  Pill  aima  mieux 
créer  de  nouvelles  ta\cs  que  de  toucher 
à  ce  fonds  qu'il  considérait  ronune  sacré. 
Il  régla  ensuite  un  mode  plus  facile  de 
perception  dans  ces  avances ,  conclut ,  le 
26  septembre  1786,  avec  la  France,  un 
traité  de  commerce  que  les  deux  pays  ont 
sévèrement  critiqué,  et  dont  les  bases 
étaient  vicieuses.  Nous  passerions  les 
bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites 
dans  cet  article,  si  nous  suivions  pas  à 
pas  tous  les  actes  de  ce  ministre ,  ses  bills, 
ses  motions,  et  ses  discussions  au  i)arle- 
menl.  En  1784,  il  prit  une  part  très  ac- 
tive aux  débats  sur  les  élections  de  West- 
minster, sur  les  relations  commerciales 
entre  l'Angleterre  et  l'Irlande  (1785), 
sur  le  procès  de  Hastings  (  voÇes  ce  nom  ), 
sur  la  demande  de  la  révocation  de  l'acte 
du  test,  faite  par  les  dissidens.  Il  détrui- 
sit l'influence  qu'exerçait  la  France  sur 
les  Provinces-Unies,  et  conclut  en  1788 
une  triple  alliance  avec  la  Prusse  el  le 
slathouder,  contre  la  France,  qu'il  avait 
eu  en  tout  temps  l'inlention  d'humilier. 
Pendant  dix  ans,  il  appuya  la  motion 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
Lors  de  la  maladie  mentale  du  roi ,  il  sou- 
tint que  les  chambres  avaient  seules  le 
droit  de  nommer  un  régent  {voyez  GEOR- 
GES III)  ;  mais  la  guérison  momentanée 
lie  ce  prince  mil  fin  à  ces  discussions.  Il 
lit  établir  une  factorerie  à  Nootka-Sound. 
en  Amérique;  et,  malgré  tous  les  effort» 
des  Esiiagnols,  il  assura  aux  négocians 
anglais  dans  celte  contrée  le  conmiercc 
des  pelleteries.  Voyant  la  Russie  menacer 
l'Europe  de  sa  puissance  colossale,  il  inter- 
vint dans  les  débals  entre  cet  empire  et  la 
Porte,  et  prépara  un  armement  formida- 
ble ,  qui  déiermina  Calherine  II  à  faire  la 
paix  avec  les  Turcs  (  1 1  août  17'.)1.)  Cepen- 
dant il  portait  un  regard  pénétrant  sur  ce 
qui  se  passait  en  France  ,  où  la  révolution 
faisait  de  rapides  progrès.   Pitl  n'aimait 
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pas  U  France ,  d'abord  parce  qu'elle  clail  I  européenne  fju'il  soumit  au»  ordre?  de 
rivale  de  son  pays,  ensuite  parce  qu'elle  '  la  Grande-Bretacne  ,  et  quil  dirigeait  à 
avait  favorisé  l'insurreclion  et  l'indépcn- i  son  gré.  Les  préparatifs  de  lAnglete  rre 
dance  de  l'Amérique,  il  qu'enfin  elle  .  amenèrent  la  république  françabe  à  do- 
aTail  joué  un  rôle  1res  actif  dans  les  trou- !  clarer  la  guerre  à  cetie   puissance.   Pilt 


Lies  de  l'Inde.  Toutes  ces  raisons  ont  fait 
accuser  ce   ministre,  non   sans   quelque 


s  y  attendait,  et  les  hostilités  commencè- 
rent. Les  alliés  eurent  d'abord  quelques 


vraisemblance,  d'avoir  jeté  en  France  |  succès  ;  ils  arrivèrent  jusqu  à  Valencien- 
lis  premiers  germes  de  la  révolution  qui  j  ncs,  et  prirent  Toulon;  mais  ces  succès 
conduisit  à  lécbafand  le  meilleur  des  mo-  \  furent  éphémères  ,  et  les  républicains  fu- 
narques.  Il  est  néainnoins  certain  que  !  rent  ensuite  vainqueurs.  L'Espagne,  for- 
Pitt .  tout  en  étudiant  avec  une  profonde  cée  par  le  Directoire,  déclara  la  guerre  à 
attention  les  discordes  civiles  de  la  France,  la  Grande-Bretagne,  en  1795.  Cependant 
parut  les  regarder  d'un  œil  indifférent ,  les  énormes  dépenses  qu'avait  occasio- 
jnsqu'à  ce  que  le  jacol.ini sntr  ayant  pé- 
nétré en  -Angleterre  ,  qu'il  y  vit  des  clubs 
patriotiques  s'établir  de  tontes  parts,  et 
qu'il  apprit  que  Us  patriotes  des  deux 
nations  entretenaient  cntr'eux  une  cor- 
respondance, il  s'aperçut  enfin  que  la 
'  évolution  française  menaçait  d'envahir 
s  autres  états  cl  d'en  ébranler  les  trônes. 
'>Iais  il  ne  parut  se  réveiller  de  sa  It-iliar- 
gie ,  que  quand  il  sut  que  Louis  XVI ,  fait 
prisonnier  dans  son  propre  palais  ,  était 
tombé  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  .\lors  , 
il  fil  rappeler  lord  Gower,  ambassadeur 
d'Angleterre  à  Paris.  Il  avait  constam- 
ment refusé  d'écouter  les  propositions  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse ,  pour  s'unir  à 
elles  et  délivrer  Louis  XVI;  et  même  après 
l'emprisonnement  de  ce  monarque,  il  con- 
serva sa  neutralité.  Mais  bientôt  craignant 

•t  la  France  et  les  proj;rès  des  patriotes 
■uiglais  ,  il  se  prépara  à  la  guerre,  res- 
treignit l'exportation  des  armes  ,  des  mu- 
nitions et  des  grains,  publia  le  bill  contre 
les  attroupcmens  ,  et  relui  qui  est  connu 
>ous  le  nom  d'alien  bill .  par  lequel  le 
gouvernement  a  droit  d'expulser,  sans 
jujement  préalable ,  tout  étranger  qui  lui 

îevient  suspect  :  ce   bill  avait  été  oublié 

'    — "  -  '   ~  :  temps,  comme  arbitraire  et 

I.C    marquis  de   Chauvelin 

r  •■  a  Londres,    quoiqu'il  y  fut 

r.iiniue  ambassadeur  du   roi  de  France, 

;ui  cependant  se  irourait  détrôné  et  cap- 

:lf.  On  i^.'nore  que  Fitt  ait  fait  la  moindre 

dt  :  arche  pour  sauver  I>ouis  XVI,  lors  de 

'  v'i    uijuc  ju^;emei\t.  Cène  fut  qu'après 

la   iwjrt  do  ce    prince   (34  janvier  1793) 

q.i'il  lit  signifier  à  Chauvelin  de  quit- 
ter l'Angleterre,  {^oyez  CHAUVELI.N.) 

Il  sat  habilement  profiter  de  l'impression 

profonde  que  la  mort  de  Louis  XVI  avait 

produite  sur  l'Angleterre  et  sur  les  autres 

r.ibinet»  de  l'Europe,  et  depuis  ce  mo- 
ment  il  établit  \vA  bases  de  cette  hos- 

tiiitn  permanente   et  de   cette  coalition 


nées  la  coalition ,  portèrent  un  coup  ter- 
rible au  système  de  finances  établi  par 
Pilt,  et  au  crédit  public.  U  négocia  la 
paix  avec  la  France ,  mais  inutilement. 
Après  le  IS  fructidor  (septembre  1790. 
voyez  Al'GEREAU),  l'Angleterre  se 
trouva  seule  à  lutter  contre  sa  rivale  ;  la 
terreur  s'était  répandue  dans  les  comtés 
de  l'ouest  et  du  nord  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  par  la  descente  de  15  à  18.000 
Français  dans  le  pays  de  Galles.  La  dette 
nationale  aiijmenlait  rapidement;  celle 
du  ministère  était  de  près  d'un  milliard 
sterling  ;  la  banque  réclamait  ies  avances 
qu'elle  avait  faites;  en  uicinc  temps  une 
révolte  générale  était  près  d'éclater  eu 
Irlande,  et  les  marins  menaçaient  aussi 
de  s'insurger.  Cette  situation  critique  ne 
fit  point  perdre  courage  à  l'itt;  son  génie 
remédia  à  tout.  Ne  pouvant  rembourser 
la  banque  ,  il  prit  une  mesure  hardie: 
il  l'autorisa  par  nn  bill  à  continuer  l'é- 
mission de  ses  billets,  et  la  dispensa  pro- 
visoirement  de  les  acquitter  en  espèces 
métalliques.  Il  repoussa  les  Français  de 
l'Irlande,  apaisa  ce  pays,  du  moins  pour 
un  temps,  parvint  à  empêcher  la  révolte 
des  marin»  ,  et  forma  une  nouvelle  coa- 
lition '  1798)  avec  TAutriche,  la  Russie  et 
la  Turquie.  Celle-ci.  ancienne  amie  de  la 
France ,  y  avait  été  entraînée  par  l'expo- 
dition  de  Bonaparte  en  Egypte.  Les  Rus- 
ses, d'abord  vainqueurs  en  Italie  ,  furent 
battus  à  Zurich  (55  septembre  1799).  le 
mois  suivant,  les  Anglo-Russes  furent 
obligés  de  se  retirer  précipitamment  des 
côtes  de  la  ilullande.  Bonaparte  ,  devcini 
premier  consul ,  voulut  entamer  des  né- 
gociations avec  Pitt  ;  mais  les  Autrichiens 
ayant  obtenu  quelque  surccs  en  Allema- 
gne ,  le  ministre  anglais  s'y  refusa.  Pen- 
dant cet  intervalle,  Pilt  opéra  Punion  de 
r,\ngU'terre  et  de  l'Irlande  sous  une  mémi; 
l^slalion  :  union  approuvée  par  le  rrii 
le  î  juillet  1300 ,  cl  qui  eut  son  cffffle  1" 
t). 
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janvier  180i.  Une  des  conditions  avait  été 
rémancipation  des  catholiques  irlandais  ; 
Piit  la  leur  avait  promise,  et  on  sait  com- 
ment lui  et  ses  successeurs  ont  tenu  cette 
promesse  qui  n'a  reçu  son  exécution  tar- 
dive que  dans  ces  dernières  années.  Bien- 
tôt une  nouvelle  crise  vint  menacer 
l'Angleterre.  Bonaparte  était  victorieux 
à  Marengo  (U  juin  1800)  :  Moreau  le  fut 
îix  mois  après  à  Hohcnlindcn  (2  déceni- 
lire  ) ,  et  l'Autriclie  signa  avec  î>apolcon 
le  traité  de  Lunéville  (9  février  1801). 
Paul  I""  ayant  vainement  réclamé  de 
l'Angleterre  l'île  de  Malte,  en  sa  qualité 
de  grand-maître  de  l'ordre  ,  et  devenu 
enthousiaste  de  Bonaparte,  avait  signé 
(du  16  décembre  1800,  aux  27  et  59  fé- 
■vrier  1801  )  des  traités  de  renouvellement 
de  la  neutralité  amice  avec  la  Suède,  le 
Danemarck  et  la  Prusse  ;  il  avait ,  en 
outre  ,  formé  en  'Volhynie  et  en  Litliua- 
nie  deux  armées  qu'on  disait  destinées  à 
envahir,  d'accord  avec  Bonaparte,  les 
possessions  anglaises  dans  l'Inde.  Paul 
avait  en  outre  renvoyé  de  Pétersbourg 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  et  mis  un 
embargo  sur  tous  les  vaisseaux  anglais. 
L'alliance  de  la  France  et  de  la  Russie  , 
de  ces  deux  puissances  formidables  ,  don- 
nait de  vives  inquiétudes  à  Pitt;  mais 
ces  inquiétudes  cessèrent  par  l'assassinai 
de  Paul  1" ,  dans  ses  propres  apparte- 
nicns  (mars  1801  j.Son  successeur  Alexan- 
dre suivit  un  système  tout  opposé,  et 
Pitt  put  prendre  de  nouveaux  arrange- 
niens  avec  la  Russie,  le  Danemarck  et  la 
Suède.  Cependant  l'Angleterre  avait  be- 
soin d'un  peu  de  repos,  et  elle  conclut 
avec  Bonaparte  le  traité  d'Amiens  (27 
mars  1802).  Après  la  mort  de  Paul  l",  el 
dans  le  même  mois,  Pill  se  relira  du  mi- 
nistère, soit  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
participer  à  la  paix  avec  la  France,  soit 
parce  que  le  roi  avait  refusé  de  tenir  la 
promesse  du  ministie  relativement  à 
l'émancipation  des  catholiques  irlandais. 
Quant  au  premier  de  ces  motifs,  Pill 
voyait  la  nation  fortement  prononcée 
pour  la  paix  ;  et  lorsque  les  préliminaires 
en  furent  présentés  au  parlement,  il  dit 
qu'après  la  dissolution  de  l'alliance  con- 
tinentale, l'Angleterre  ne  pouvait  mieux 
faire  que  de  conclure  la  paix  à  des  con- 
iLtioiis  lionoralilcs.  Cette  paix  f  n  de 
courte  dut  ce  ;  cl ,  au  moment  d'une  nou- 
velle rupture,  Pitt  se  déclara  contre  lu 
ministère  que  lui-même  avait  formé.  Il 
en  créa  un  nouveau,  à  la  télc  du()uel  il 
lut   nus  (en  mai   180'i),   en  qunlilé    de 
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premier  lord  de  la  trésorerie  tl  de  chan- 
celier de  réchiquier.  Fidèle  à  son  sy- 
stème ,  il  s'occupa  aussitôt  à  former  une 
troisième  coalition,  où  entrèrent  la  Rus- 
sie  et  l'Autriche.  Mais  les  rapides  vic- 
toires des  Français  jetaient  de  l'amertume 
sur  SCS  jours  ;  et ,  quoique  à  la  bataille  de 
Trafalgar,  le  £6  décembre  1805,  Nelson 
détruisit  les  marines  française  cl  espa- 
gnole ,  il  parut  considérer  cette  victoire 
comme  un  événement  de  peu  d'impor- 
tance ,  et  qui  ne  pouvait  compenser  lis 
triomphes  de  Bonaparte.  Ces  chagrins , 
joints  aux  contrariétés  que  lui  donnait  la 
division  qui  régnait  dans  son  ministère  , 
augmentèrent  la  goutte  dont  il  souffrait; 
cette  maladie  était  héréditaire  dans  sa  fa.- 
mille.etil  l'avait  rendue  plus  violente 
par  l'usage  immodéré  du  vin.  Les  eaux  de 
Bath  ne  lui  procurèrent  aucun  soulage- 
ment. On  le  transporta  à  sa  maison  de 
Pultney ,  où  sa  maladie  s'aggrava  encore 
lorsqu'il  apprit  les  nouvelles  victoires  de 
Napoléon,  et  la  paix  que  celui-ci  avait 
conclue  (le  26  décembre  1805)  à  Prcs- 
bourg,  avec  l'Autriche.  Son  ancien  pré- 
cepteur,  alors  évrquc  de  Lincolti ,  l'as- 
sista dans  ses  derniers  momens,  et  lui 
ayant  proposé  de  prier  avec  lui,  Pitt  y 
consentit,  et  s'écria  :  «  Je  crains  d'avoir 
»  conmie  beaucoup  d'autres,  trop  négli- 
»  gé  la  prière ,  pour  que  celle  que  je  ferai 
»  sur  mon  lit  de  mort  puisse  être  efficace. 
D  Je  me  confie  à  la  miséricorde  de  Dieu.  » 
Il  remit  ses  papiers  à  son  fière  el  à  l'cvé- 
que  de  Lincoln,  recommanda  ses  nièces, 
filles  du  comte  de  Stanhope,  à  la  nation 
anglaise  ,  montrant  le  désir  qu'elle  leur  fit 
une  pension  de  1,000  à  1.500  livres  ster- 
ling, témoigna  ensuite  quelque  inquiétude 
sur  le  sort  de  ses  neveux  St.-mhope.  cl 
expira  le  2'>  janvier  I80C,  Agé  de  i7  ans. 
Ses  restes  furent  déposés  à  Westminster. 
mal|;ré  l'opposition  de  Fox.  Plusieurs 
écrits  ont  paru  sur  cet  homme  célèbre, 
savoir  :  Histoire  de  la  Vie  politique  de 
Pitt,  par  M.  Gifford,  1809.  3  vol.  in-^  ; 
—IHé  moires  sur  la  Fie  de  Pitt,  par  Ic- 
Yéque{dc  Lincoln,  puis  de  Winchester), 
2  \ol.  in-i"  et  5  vol.  in  8".  Ces  Mémoires 
qui  nt  vont  que  jusqu'en  1793.  ont  eu 
quatre  éditions;  on  en  nllendail  la  suite. 
Nous  ne  citerons  pas  les  nombreux  ou- 
vrages publiés  ;«>i/r  on  c ont 7- f  on  .sur  cet 
homme  d'elat.  Ses  principaux  Discourt  , 
avec  ceux  de  Fox,  ont  été  puldi  s  en  lî 
vol.  in-8",  et  trailuilsrn  français  par  MM- 
de  Jussii-u  cl  Jain  ry  .  Paris,  1819—1820. 
Sans  entrer  dans  un  examen  détaillé  sur 
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b  roiMlnite  p<ditic]ue  de  Pill ,  rt  m  lui 
accoiduit  luus  les  l«len«  que  l'Europe  a 
)iuteinent  aiiinirè» ,  nuus  noiu  bornerons 
à  dire ,  à  sa  louange,  qu'il  moorut  pauvre, 
qu'il  voulut  toujours  rire  tout  siniple- 
menl  ff^tlliam  Pitt.  et  refusa  même 
tordre  de  la  Jarretière;  qu'il  eut  des 
mœurs  pures,  et  que  son  auiuiir  pour  la 
gloire  de  son  pays  alla  jus<iu'à  l'enthou- 
MASme.  Cependant  on  peut  lui  reprocher 
(l'avoir  porté  liup  loin  sa  haine  contre  la 
France  et  du  ira\oir  pas  toujours  été 
juste  envers  celte  nation.  On  peut  lui 
reprociicr  aussi  son  indifférence  pour  les 
ii»lbcurs  d'un  monarque  voisin,  le  faux 
télé  avec  lequel  il  parut  vouloir  protéger 
et  aider  les  tidèles  royalistes  armés  pour 
la  bonne  cause  ,  et  que  l'on  vit  abandon- 
«lés  sur  les  rivages  de  Quiberon.  Dans  la 
vie  privée,  on  ne  lui  connut  d'autre  dé- 
faut que  l'usage  immodéré  du  vin  :  dé- 
faut qui ,  dans  une  occasion  où  il  se  pré- 
senta presque  ivre  au  parlement  avec 
M.  Dundas ,  qui  était  dans  le  même  état , 
ck>nna  lieu  au  distique  suivant  : 


I  J««-i  •<. 
—  I  i«> 


iW  ip«Akcr.  —  Do  yoa  ? 
:  »«c  «ac.  -^  I  Mc  lw«. 


•  Je  ne  vois  pas  l'orateur...  le  voyei-vous 
»  (demandait  Dundas)  ?  »  —  Je  n'en  vois 
»  pas  seulement  un  (répondait  Pitt) ,  j'en 
»  vois  deux.  »  Doué  d'une  rare  éloquence, 
«  il  parlait  sur-le-cltamp  et  sur  toutes  les 
matières  avec  clarté ,  énergie ,  profondeur 
et  précision.  Souvent  il  mettait  tant  de 
chaleur  dans  ses  discours  ,  qu'il  paraissait 
lÏTréàlaplus  vive  colère;  c'est  pourquoi 
•es  adversaires  le  désignaient  par  le  sur- 
nom de  the  angry  boy  ,  Xenfant  colère. 
tn  résumé  peu  de  .minisires  se  sont  trou- 
vé», comme  Pitt ,  dans  des  circonstances 
•os^i  difticilcs,  et  peu  ont  su  comme  lui 
*n  triompher.  Il  n'y  a  guère  d'exemples 
non  plus  qu'on  ministre  qui  disposait  des 
richesses  d'une  nation  opulente  soit  mort 
pauvre  ,  et  ait  refuvé,  excepté  des  p'.aces. 
ces  honneurs  et  ces  litres  illustres  que 
brif^ient  à  la  fois  l'intrigue  rt  l'ambition. 
PITTAr.l'S.  l'un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  rtait  de  Mityléno  .  ville  de  l'Ile  de 
Lfrsbos.  Ilcommaiida  dans  la  guerre  contre 
les  Atheiiii'us  .  cl  offrit  de  se  battre  contre 
Kinton,  général  des  ennemis.  Il  employa 
daas  ce  combat  une  ruse  peu  spirituelle 
•t  pev  généreuse  :  nprès  avoir  enveloppé 
Mwi  enocmi  avec  un  tilct  qu'il  pfjiiaii 
''"is  son  bouclier,  il  le  tua.  SfS  conti- 
ens, aussi  peu  délicats  que  lui  sur  les 
..yeuî  de  la  victoire ,  le   remercièrent 
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de  ce  service,  en  lui  donnant  la  souviv 
raineté  de  leur  ville.  Pittacus  leur  duuiia 
des  luis  qu'il  mil  ridiculement  en  vers, 
et  se  démit  ensuite  du  souverain  pouvoir- 
Une  des  maximes  qu'il  débitait,  était 
<  qu'il  ne  faut  point  publier  ce  qu'oti  a 
•  dessein  de  faire,  afin  que  si  l'on  n'eu 
»  vient  point  à  bout ,  on  n'ait  i»as  le  cha- 

>  grin  de   se  voir  moqué  ;  et  qui  ne  sait 

>  pas  se  taire,  disait-il,  ne  sait  pas  par- 
»  1er.  »  Aujourd'hui  la  politique  des  es- 
prits les  plus  grossiers  s'étend  sans  peine 
jusque-là.  Le  plus  grand  de  ses  exer- 
cices était,  selon  tléarque,  de  moudre 
du  froment;  c'est  à  peu  près  ce  qu'il 
fit  de  mieux,  et  ce  ne  peut  être  guère 
que  cela  qui  l'a  fait  placer  an  Dr.n:bre  des 
sept  Saga.  Cependant  ce  mérite  appar- 
tient à  une  profession  commune  et  nom- 
breuse. Il  mourut  l'an  5*9  avant  J.-C. ,  à 
70  ans. 

•  PITTOM  (JEAJi-BAmsTK) ,  prêtre 
vénitien  ,  ne  vers  1GC6  ,  a  recueilli  et  mis 
en  ordre  un  nombre  considérable  de 
constitulions  des  différentes  congréga- 
tions établies  à  Rome.  Il  ttt  paraître  en 
170i  celles  de  ces  Conitifulions  et  Déci- 
sions qui  regardent  les  confesseurs;  elles 
furent  depuis  réimprimées  en  1710  et 
1715  :  celles  qui' ont  rapport  aux  curés  fu- 
rent publiées  en  {6&9  et  en  1715  ;  celles  qui 
concernent  les  chanoines  en  1709,  furent 
réimprimées  en  plus  grand  nombre  en 
1722  :  il  donna  en  1711  les  Constitutions 
et  Décisions  qui  règlent  la  collation  des 
bénéfices  :  l'année  suivante,  furent  mises 
au  jour  les  Constitutions  relatives  aux 
évéqucs  ,  aux  abbés,  au  clergé  séculier 
et  régulier,  et  aux  ordres  militaires.  En- 
fin on  imprima,  en  1725,  quelques-unes 
des  Dédiions  qui  ont  rapport  au  ma- 
riage. Ce  recueil  utile  forme  li  vol.  in-8". 
Il  fut  imprimé  par  les  soins  de  Léonard 
Pittoni ,  père  de  l'auteur ,  et  il  est  fort 
recherché.  On  a  en  outre  de  Jean-Bap- 
tiste Pittoni  :  |  la  fie  rf^  Benoit  XJtl , 
■Venise,  1730,  in-4" ,  en  italien;  |  Calen- 
dario  roniano  décennale  ,  avec  des  notes 
et  des  décisions  de  la  sacrée  congréga- 
tion :  I  De  octaifis  fextonun  .  qnir  in  Ee- 
cletia  tmiversati celebrantur ,  2  vol.  in-8*. 
Pittoni  mourut  le  16  novembre  17i8, 
âge  de  .82  ans. 

*  PI  V ATI  '  JcAX-Fa«Nroi>  ) ,  juriscon- 
sulte .  né  à  Padoue  en  1689  ,  mort  à  'Venise 
en  1764 ,  est  auteur  d'un  IS'uovo  Dizio~ 
nario  tcientifico  e  curioso ,  sacro  e  pro- 
/'«no,  Venise,  1740,  10  vol.  gr.  in-folio, 
fig.  ;  ou  1746 ,  13  vol.  In-folioj  Dt  riflt»- 
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Swiii  fisiche  sopra  la  Medic.  clellrica^ 
Venise,  i7i9,  in-4°. 

IMZAIIRE  (  Fra^vçois)  ,  conquérant  du 
['érou,  né  à  Tnixillo  dans  l'Eslramadiire 
en  1475,  était  fils  naturel  d'un  gentil- 
homme dont  il  prit  le  nom  ,  et  son  pre- 
mier emploi  fut  de  garder  les  pourceaux 
dans  une  campagne  de  son  père.  Ayant 
un  jour  égaré  un  de  ces  animaux  ,  et  n'o- 
sant rentrer  dans  la  maison,  il  s'enfuit  et 
s'embarqua  pour  les  Indes  espagnoles.  Il 
s'y  distingua  en  1513  sous  Nugnex  de  Bal- 
hoa  qui  découvrit  la  mer  du  Sud.  Animé 
Jui-mcmcde  la  passion  des  découvertes, 
il  lit  plusieurs  voyages  dans  la  mer  du 
Sud  avec  Diego  d'AIinagro,  et  découvrit 
la  cote  de  l'empire  péruvien,  en  1525; 
mais  ayant  refusé  de  regagner  l'isthme  il 
resta  dans  une  ile  déserte  avec  treize  sol- 
dats fidèles.  Un  petit  navire  vint  le  déli- 
vrer de  sa  position  critique.  Pizarre,  re- 
monlanl  de  nouveau  les  côtes  du  Pérou, 
aborda  àTiimbei  ,et  rapporta  en  Espa- 
gne une  si  grande  quantité  d'or ,  que 
Charles-Quint  le  nomma  gouverneur  des 
terres  découvertes  et  qu'il  pourrait  en- 
core découvrir.  Le  Pérou  fut  conquis.  Pi- 
zarre  usa  de  sa  victoire  en  chrétien,  et 
pardonna  aux  vaincus.  L'Inca  Huascar, 
instruit  de  son  mérite,  lui  envoya  une 
ambassade  pour  lui  demander  sa  protec- 
tion contre  son  frère  Atahualpa  qui,  après 
l'avoir  dépouillé  de  son  emiiire  ,  voulait 
iii!  arracher  la  vie.  La  renounnée  avait 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du  conqué- 
rant espagnol.  Les  Péruviens  ,  pré\  enus 
comme  les  Mexicains,  par  des  oracles 
vrais  ou  faux,  qu'il  viendrait  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus,  d'un  aspect 
terrible,  portant  le  tonnerre,  conduisant 
avec  eux  des  animaux  formidables,  re- 
(rardaicnt  ces  étrangers  connue  les  lils 
du  Soleil.  Atahualpa,  inlimidé  par  ces 
oracles,  crut  voir  dans  les  Espagnols  des 
hommes  envoyés  du  ciel  pour  venger 
.son  usurpaiio.n.  Il  dépécha  des  ambassa- 
deurs à  Pizarre  ,  avec  des  présens  ma- 
gnifiques, en  le  sonunant  de  sortir  de  ses 
étals.  Pour  toute  réponse ,  Pi/,arro  pré- 
cipita -a  marche  ,  et  arriva  à  ("axamarca  , 
où  était  camjié  rnsiirpatcnr  avec  qua- 
rante mille  honunes.  Il  le  délit  sans  peine 
le.  prit  et  le  traita  bien  ;  mais  une  action 
barbare  de  cet  Indien  perlido  et  féroce  le 
fil  ('ondanuuT  à  mort.  Quelques  jouis 
avant  la  baluille  de  Caxamarca,  Huascar, 
(rère  d'Alahualpa ,  el  l'iiéiitlci  légitime 
du  tiôiie,  était  toiiibe  entre  les  mains  de 
ftn   ennemis   :   l'usurpalcur,    craignant 
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que  les  Espagnol;  ne  rendissent  la  courofJ- 
nc  à  ce  prince  ,  donna  des  ordres  pour 
qu'on  le  fit  périr.  Les  vainqueurs  furent 
irrités  de  ce  meurtre.  Un  Péruvien,  qui 
l'accusa  d'avoir  donné  des  ordres  secrets 
pour  massacrer  les  Espagnols  ,  augmenta 
encore  leur  ressentiment.  On  le  condam- 
na à  mort.  [Voyez  ATAHUALPA,  COR- 
TEZ,  MANCO-CAPAC,  MOISTÉZUMA.) 
Peu  de  temps  après,  la  discorde  se  mil 
entre  les  vainqueurs  du  Pérou ,  cl  Pi/.arre 
après  avoir  d'abord  battu  et  puni  do 
mort  Almagro,  son  rival,  fut  assassiné 
le  19  juin  1311  par  les  amis  et  à  l'insti- 
gation d'Aluiagro,  qiii  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  ciiine.  (  Voyez  son  article.  ) 
Tout  le  monde  connaît  le  roman  ridicule- 
menl  larmoyant  que  Marmontel  a  fait  sur 
la  conquête  du  Pérou  :  barbouillage  où  la 
sottise  el  l'irréligion  se  disputent  à  qui 
aura  le  dessus.  Voyez  le  Journal  hislo- 
7'iquc  et  littéraire ,  l"'mars  1777. 

•  PIZZI  (l'abbé  Jovcnni  ) ,  littérateur 
italien  ,  né  à  Rome  en  17  Uî ,  lit  ses  éludes 
dans  le  collège  romain  dirigé  par  les  jé- 
suites. Quelques  poésies  légères^  qu'il  pu- 
blia dès  sa  première  jeunesse,  le  firent 
conuaîlrc  avantageusement.  L'académie 
des  Arcades  le  reçut  dans  son  soin  eu 
1751.  Il  y  établit  sa  réputation  poé'tique 
par  ini  grand  nombre  de  compositions  , 
où  l'on  remarquait  de  l'élégance,  de  la  fa- 
cilité, et  surtout  une  grande  corrcctiou  , 
de  style.  Après  la  mort  de  l'abbé  Morel , 
en  1759,  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
custode,  ou  gardien  général  de  l'acadé- 
mie. Sous  l'administration  de  Piir.i,  elle 
acquit  un  nouveau  lustre,  et  complu 
parmi  ses  membres  les  hommes  les  plus 
distingués  parleurs  talcns,  el  plusieurs 
princes  el  souverains  de  l'Europe  Jus- 
qu'alors l'abbé  Pi7,7.i  avait  joui  de  la  con- 
sidération générale;  mais  elle  diminua  un 
peu  à  l'arrivée  à  Rome  de  la  fumeuse  Co- 
rilla  Olimpica .  ditnt  le  véritable  nom 
était  Marie-Madeleine  MorcUi.  Celle  im- 
provisatrice.  plus  connue  par  ses  galan- 
teries que  par  ses  lalens  poétiques,  attira 
auprès  d'elle  tous  les  beaux-esprils  de 
Home  ,  et  même  les  gens  les  plu*  quali- 
fiés. L'abhé  Pi/./.i  se  inonlra  parmi  ceux 
qui  lui  rendirent  ks  premiers  leurs  hom- 
mages, el  imagina  de  faire  couronner  la 
nouvelle  Saptio  au  Cjpilole  ,  honneur  si 
rarement  accordé  aux  génies  les  pU«  mar- 
qnausde l'Italie.  Malgré  les  murinuresdcî 
personnes  sensées  ,  V'uii  l'cmpurta  ,  el 
Marie-JIadeleine  Morelli  fut  ornée  «le  la 
couronne    Uécernéu  à    Pétrarque   cl  au 
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Ta^se  L'riuliousiasiiie  de  l'abbé 
pour  M  protégée  excita  l'esprit  satirique 
ti  propre  aux  liabitans  d  Italie,  et  rortout 
aux  Romains.  Le  tronçon  de  Pasquin  et 
la  statue  de  Marforio  étaient  journelle- 
ment remplis  de  pamphlets  contie  Corilla. 
où  l'abbé  i*iiz.i  n'flait  guère  épargné.  11 
in  conçut  de  l'humeur ,  et  voulut  répon- 
dre; mais  il  ne  fit  qu'augmenter  le  nom- 
bre des  malins  et  des  satires.  Le  départ 
de  Corilla  mit  un  terme  à  ces  plaisante- 
ries, et  peu  à  peu  l'abbé  Pii7.i  recouvra 
l'estime  de  ses  concitoyens.  Il  mourut  le 
18  septembre  1790 ,  laissant  différens  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  |  Dis- 
court sur  la  poésie  trafique  et  comique. 
Home,  1772  ;  |  Disseitation  sur  un  cauiée 
antique  ;  |  La  f'ision  de  l'Eden,  poème 
en  k  chants  ,  tiré  en  partie  de  l'Apoca- 
lypse, Rome,  1778.  Ce  poème  est  digne 
d'éloges  ,  soit  par  la  beauté  des  images , 
S4)it  par  l'harmonie  de  la  versifical  ion  ; 
)  Le  Triomphe  de  la  poésie .  iniprinic  à 
i'arme  par  Bodoni ,  178S  ,  avec  un  grand 
luxe  typographique,  dans  la  collection 
qui  a  pour  litres  Jetés  du  couronnement 
solennel  de  Corilla  Olimpica,  publiés  par 
les  soins  de  l'abbé  Pizzi. 

•  PLAAT  f  AsDat-HE:««i-JEAJi  van 
der),  ingénieur  et  hydraulicien  hollan- 
dais, lieutenant  général,  naquit  le  11  fé- 
vrier 1761,  dans  la  petite  ville  de  Grave , 
sur  la  Meuse.  II  était  parvenu  en  1787, 
au  grade  de  lieutenant  du  gcnic,  lorsqu'il 
passa  an  service  de  Russie  avec  le  rang 
de  major  dans  la  même  arme.  Après  s'être 
distingué  en  1788,  dans  la  campagne 
contre  les  Suédois,  il  fit  aussi  les  campa- 
gnes de  1789 ,  90  et  91 ,  contre  les  Turcs, 
et  reçut  trois  blessures,  en  1790,  à  la  prise 
d°Isroa\I.-Van  der  Plaat  était  alors  lieute- 
nant-colonel et  chef  d'un  bataillon  de  gre- 
nadiers. L'impératrice  Catherine  lui  fît 
don  d'one  rpéc  d'honneur  et  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint-Wladimir.  Le  grade 
de  colonel  d'infanterie  lui  fut  aussi  ac- 
cordé; ayant  passé  ,  avec  le  même  grade, 
dans  un  corps  d'ingénieurs  ,  il  fut  chargé 
de  la  défende  des  provinces  méridiona- 
les de  l'empire  russe  ,  ainsi  que  des  tra- 
vaux du  port  d  Odessa.  Il  dirigea  la  con- 
struction de  Tiraspol  sur  le  Dniester,  et 
d'antres  importans  ouvrages  dans  la 
Cbersonèse  Taurique.  La  Csarine  lui 
donna  de  nouvelles  marques  de  sa  faveur, 
H,  en  1796,  Paul  I"  le  nomma  général- 
major.  Van  der  Plaat  quitta  le  service  de 
la  Russie  ,  en  1798 .  après  s'être  marié  en 
Hollande     et  il  vivait  dans  U  retraite  , 


IS3  f>LA 

Pizzi  lorsque  le  roi  Louis  Napoléon  lui  confis  > 
en  1807,  l'inspection  du  ff'aterstaat, 
c'est-à-dire  des  travaux  hydrauliques  pour 
la  défense  de  la  Hollande.  L'empereur  le 
nomma  plus  tard  ingénieur  en  chef  du  dé- 
partement du  Zuyderiée.  Lorsque  les  al- 
liés disposèrent  de  la  Hollande,  van  di-r 
Plaat  fut  député  vers  eux  pour  accélérer 
la  marche  de  leurs  troupes.  Il  reçut  du 
nouveau  roi  le  litre  de  major-général  et 
le  commandement  de  Bréda  ,  qu'il  défen- 
dit contre  les  généraux  Roguet  et  Le- 
febvre-Desnouettes  ,  et  dont  le  siège  fut 
levé  le  20  décembre  1813.  La  belle  résis- 
tance du  commandant  fut  récompensée 
par  la  décoration  de  l'ordre  de  Guillaume, 
que  le  roi  lui  conféra ,  et  par  celle  de  l'or- 
dre de  Sainte-Anne,  première  classe,  qui 
lui  fut  accordée  par  Alexandre.  En  1813  , 
van  der  Plaat  fut  nommé  commandant 
du  Brabant  septentrional ,  gouverneur 
militaire  d'.\nvers  ,  et  commandant  du 
premier  arrondissement,  avec  le  grade 
de  lieutenant-général.  Enfin  .  le  16  mais 
1816  ,  il  eut  le  commandement  de  la  qua- 
trième division. '\' an  der  Plaat  mourut  à 
Anvers,  le  13  février  4819.  Il  était  com- 
mandeur de  l'ordre  militaire  de  Guillaume, 
et  il  faisait  partie,  depuis  l'année  1810, 
de  la  société  des  sciences  de  Harlem. 

PLACCIIS  (ViscEVT),  né  à  Ham- 
bourg, en  16i2,  y  fit  ses  premières  élu- 
des ,  et  les  acheva  à  Hclmstadl  et  à  Leip- 
sick.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et  en 
France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  li- 
vra au  barreau,  et  occupa  avec  distinc- 
tion ,  pendant  2^  ans  ,  la  chaire  de  mo- 
rale et  d'éloquence.  Quoiqu'il  fut  d'un 
tempérament  mélancolique  ,  il  était  obli- 
geant ,  affable  ,  attaché  à  ses  disciples  et 
généreux  envers  les  indigens.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  I  un  Dictionnaire  des  auteur» 
anonymes  et  pseudonijmes ,  en  latin  ,  pu- 
blié en  1708  ,  2  vol.  in-fol.,  par  les  soins 
de  Fabricius  :  livre  curieux  ,  quoique  les 
fautes  y  fourmillent  ;  Jean  Christophe 
Mylius  y  a  fait  un  Supplément.  Ham- 
bourg ,  4740,  in-fol.  L'ouvrage  français  de 
M.  Barbier,  particulièrement  lademièra 
édition ,  offre  un  ensemble  plus  curieux 
et  plus  exact,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt 
de  reproches.  |  Liber  de  jurisccnsullo 
perito .  1693  ,»in-8*  ;  |  Carmina  juvenilia, 
Amsterdam,  1667  .  in-12  ;  |  De  arte  ex- 
cerpcTu/i,  Hambourg,  4689,  in-8',  et  beau- 
coup d'autres  ,  qui  sont  un  témoi;;naf^ 
favorable  de  ses  talens  et  de  son  rriidt' 
lion.  Il  mourut  en  I6'j9. 
PLACE  (PieaaE  de  U),  ea  Ui'.It)  a  VlOr 


tea  ou  riateanus,  né  dans  l'Airgoumois 
en  1520  ,  était  d'une  naissance  distinguée, 
et  fut  successivement  avocat,  conseiller, 
et  premier  président  de  la  cour  deS' aides 
en  15S5.  Pendant  qu'il  faisait  ses  études 
à  Poitiers ,  il  eut  quelques  conférences 
avec  Calvin ,  qui  l'attira  dans  son  parti. 
Sa  nouvelle  croyance,  qu'il  commença  de 
professer  publiquement  en  1560 ,  lui  fit 
perdre  sa  place  de  président ,  que  le  roi 
lui  rendit.  Cependant  il  dut  ensuite  quit- 
ter la  capitale  :  il  y  revint,  et  fut  tué  en 
1572  ,  à  la  Saint-Barthélemi.  Il  était  fort 
attaché  au  parti  huguenot ,  et  le  prouva 
par  ses  Commentaires  de  la  religion  et 
de  la  république ,  depuis  15o6  jusqu'en 
IBGl,  in-8°,  1566.  On  a  encore  de  lui 
quelques  livres  de  morale,  comme  l'JFxc^/- 
lence  de  l'homme  chrétien^  1581 ,  in-12. 
A  la  tcte  se  trouve  une  F'ie  de  la  Place, 
par  le  père  de  Farnace. 

PLACE  (JosL'É  delà),  ministre  pro- 
testant à  Nantes,  et  professeur  de  théo- 
logie à  Saumur  ,  où  il  mourut  en  1655 , 
à  59  ans.  Il  avait  une  opinion  particulière 
sur  l'iiiiputalion  du  péché  d'Adam  ,  qui 
fut  condamnée  dans  un  synode  de  protes- 
tans  en  France.  Ses  OEuvres  ont  été 
réimprimées  à  Franeker  en  1699  et  en 
1705,  2  tomes  in-4°.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant,  ce  sont  ses  Disputes  contre 
les  sociniens. 

'PLACE  (  Pierre-An'toixe  de  1»  ),  lit- 
térateur médiocre  .  né  à  Calais  en  1707, 
mort  à  Paris  en  1793  ,  ohtinl,  en  1762  ,  le 
privilo(jo  du  Mercure  de  France  et  fut 
obligé  de  l'abandonner  au  bout  de  deux 
ans,  parce  que  son  peu  de  talent  ne  put  sou- 
tenir ce  recueil  littéraire.  La  Place  donna 
aussi  la  Traduction  du  théâtre  anglais, 
Ixjndres  et  Paris,  1746,  8  vol.  in-12.  Celte 
traduction  n'est  pas  laite  sur  le  modèle 
du  Théâtre  des  Grecs  du  pire  Brumoy  , 
ronune  quelques  bio(îraphe5  le  préten- 
dent. Le  père  Brumoy,  à  quelque  diffé- 
rence près,  a  rendu  les  auteurs  {jrccs  tels 
qu'ils  sont  dans  leurs  écrits  ;  il  n'en  altère 
pas  la  noble  simplicité  ,  et  nous  fait  con- 
naître leur  véritable  (;énic  :  dans  la  tra- 
duction de  la  Place  on  chercherait  en 
vain  celui  des  auteurs  dramatiques  an- 
glais, tant  il  en  a  changé  le  genre  et  le 
style.  Peut-être  en  aura-l-il  corrige  les 
irré(rularilés  ;  mais  aussi  il  a  rendu  mé- 
connaissables les  auteurs  qu'il  a  traduits, 
fl  l'ouvrage  de  la  Place  offre  jilulot  des 
t!«quisses  que  des  lublcaux.  Son  travail  a 
cependant  été  utile  ,  en  ce  qu'il  a  fourni  à 
pUisii-uis  de  nus  poètes  dramatiques  des 
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plans],  des  situations  et  des  caractères 
nouveaux.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I  Histoire  de  /bm-Jones^  traduite  de  l'an- 
giais  ,  Paris,  1767,  i  vol.  in-12;  |  l'Or- 
pheline  anglaise  ;  \  plusieurs  tragédies, 
comme  P^enise  sauvée  ^  imitée  d'Otway  ; 
Jeanne  d'Angleterre  ;  Jeanne  Gray  ; 
Callisle  et  Adèle  de  Ponlhieu.  La  pre- 
mière de  ces  pièces  est  la  seule  qui  eut 
quelque  succès.  |  Un  Recueil  d'épitaphes, 
ouvrage  moins  triste  qu'on  ne  pense , 
Bruxelles  ,  1782,  5  vol.  in-12;  |  Pièces  in- 
téressantes et  peu  connues ,  pour  servir 
à  Vhistoire  et  à  la  littérature  ^  Paris  et 
Bruxelles,  1781  et  années  suiv.  :  ouvrage 
diffus  et  mal  écrit  ;  |  Hcrmippus  redivivus 
ou  le  triotnpfie  du  sage  sur  la  vieillesse 
et  le  tombeau;  traduit  de  l'anglivis  de  Co- 
hausen  ;  |  Le  f'alcre- Maxime  français  . 
pour  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse  . 
1792  ,  2  vol.  in-S".  Laharpe  a  publié  sur 
la  Place  ,  dans  le  Mercure  du  20  juillet 
1793,  une  piquante  Notice,  reproduite 
dans  son  Cours  de  littérature.  Ia  Place 
fut  toute  sa  vie  tourmenté  d'un  besoin 
de  célébrité  qu'il  fut  loin  de  pouvoir  sa- 
tisfaire. II  eut  un  jour  la  singulière  idée  de 
faire  annoncer  sa  mort ,  et  déplorer,  dans 
les  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines  ,  la 
perte  d'un  si  intéressant  jeune  honiine. 
On  s'aperçut  que  ce  jeune  homme  vivait 
encore  ,  et  bien  que  ridicule  ,  le  tour  fut 
trouvé  plaisant. 

PLACE  (  le  marquis  Pieube-Shk.n 
la).  Voyez  LAPLACE. 

PLACEATIUSou  PLAISANT  (Je*\- 
Lko)  ,  de  Saint-Tron  ,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique ,  et  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Slaestricht  ,  où 
on  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  15''i8.  On  a 
de  lui  :  |  Catalogus  omnium  antistitum 
Tu/igrensium,  Trajectensium  et  Leodien- 
sium,  Anvers,  1529,  et  Amsterdam.  1635, 
in-24.  C'est  un  abrégé  historique  des  évé- 
ques  de  Tongres  et  de  Liège  jusqu'à  Erard 
comte  de  La  Marck.  L'auteur  ,  trop  cré- 
dule, adopte  toutes  les  fables  qu'il  a  trou- 
vées dans  les  anciennes  chroniques  ;  {  un 
poème  tautogramine  ,  do  300  vers,  inti- 
tule :  Pugna  porcorum^  Anvers,  1530, 
in-8° ,  et  dans  Nugœ  vénales ,  in-12  ,  dont 
tous  les  mots  commençaient  par  un  P. 
L'auteur  s'y  cacha  sous  le  nom  de  Pablius 
Porcius.  Il  n'est  pas  le  premier  auteur 
qui  se  soit  amusé  aux  niaiseries  des  vers 
letlrisos.  Sous  Charles  le  Chauve ,  un 
tbaldusou  Ilubaldus  ,  bénédictin  du  mo- 
naslcrc  de  Saiiil-Ainand  en  Flandre,  lit 
un  ;  areil  pocmc  eu  l'honneur  dc3  chou- 


rt^  ,  dont  loui  les  mois  comme nriut  par 
u:i  C.  Ils  ont  été  imprinirs  eiuemble  à 
Louvain,  ^hk6. 

PLACETTE  (Jbaji  de  U).  né  à  Pon- 
Uc  en  Béarn  ,  l'an  1639,  d'un  ministre 
qui  i'éleva  avec  »oin  .  exerça  le  niiniitère 
en  France  dès  lan  1660.  Mai<  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  en  16S5,  il 
se  relira  en  Daneinarck ,  où  il  demcara 
jwsqueu  1711;  il  passa  ensuite  en  Huâ- 
lande ,  et  se  fixa  d'abord  à  la  Haye,  puis 
G  l'irecbt ,  où  il  mourut  en  1713,  à  7'.> 
aiu.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits ,  qui  Tout  fait  regarder  comme  le 
meilleur  moraliste  des  protestans.  Ses 
principaux  ou\  rages  sont  :  |  JS'oitveaux 
i'tsais  de  morale ,  6  vol.  in-13  ;  |  Trailé 
de  l'orgueil .  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  i699;  |  Traité  de  conscience; 
I  Traité  de  la  restitution;  \  La  commu- 
nion dévote ,  Aiin\.  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1699  ;  |  Traité  des  bonnes  cruvres 
en  général;  \  Traité  du  serment,  in-12  ; 
I  Divers  traités  sur  des  matières  de  coh- 
tcience .  ia-ii ;  \  La  mort  des  justes, 
io-li  :  I  Traité  de  iaumone  .  in-12  ; 
I  Traité  des  jeux  du  hasard,  in-12; 
I  La  morale  chielieune  abrégée  ,  dont  la 
aieilleurc  édition  est  ct-lle  de  1701,  in-12  ; 
i  Réflexions  chrétiennes  sur  divers  sujets 
detnorede ,  in-12  ;  |  De  insanabili  Eccle- 
sitc  romance  scepticismo  dissertatio ,  i€S6, 
ou  1606,  in-fc*.  Le  titre  de  cet  ouvrage 
annonce  l'esprit  qui  l'a  dicté.  |  De  l'au- 
torité des  sens  contre  la  Trarissubstan- 
tiation.  iu-12 ,  rédiauffé  d'un  sophisme 
mille  fois  réfuté  ;  |  Traité  de  la  foi  divine, 
k  tom.  in-4*  ;  |  Dissertation  sur  divers  su- 
jets de  théologie  et  de  morale ,  in-12.  11  y 
;i  d'excellentes  dioses  dans  ces  ouvrages; 
mais  il  y  aurait  beaucoup  à  retrancher 
pour  1rs  rendre  utiles  à  tout  le  monje 
chrétien  :  dans  ceux  où  l'auteur  se  livra  à 
rentliousiatine  de  secte,  il  y  a  très  peu  à 
recueillir.  La  PUcetle  a  été  surnommé  le 
Nicole  des  protestans. 

PLACIDE  de  Ste-HÉLÈNE  (le  père  j , 
parent  ,et  élève  de  Pierre  Duval ,  né  f  n 
1649  i  Parb,  entra  cbei  les  au(ptstins-dé- 
cfaanstrs  de  la  place  des  Victoires  à  Paris 
en  lâfiO  11  y  continua  de  s'appliquer  à  la 
géographie ,  et  fit  un  grand  nombre  de 
cartes,  dont  la  plus  estimée  est  celle  du 
court  du  Pô.  Cet  habile  homme  mourut  à 
Paris  en  1734,  à  83  ans,  avec  le  litre  de 
i;eagraphe  ordiivaire  du  roi,  qu'il  a%ait 
wbienu  en  1705. 

PL AC.lDl  L  (G  «u.  4  PLACi»iA-AcccrrA\ 
oee  à  Cuiistantiaoi>k  ver*  388,  étiit  IlUe 
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de  Théodose  le  Grand  ,  et  sœur  d'Arca- 
dius  et  d'IIonorius ,  demeurait  ordinal- 
rcmeat  avec  ce  dernier  prince.  Alaric , 
s'élant  emparé  de  Rome  en  409 .  la  mit 
dans  les  fers.  Ataulphe,  son  beau-frère, 
sensible  aux  charmes  de  son  esprit  et  de 
sa  ligure ,  conçut  une  violente  passion 
pour  elle.  Il  épargna  Rome  à  sa  prière,  et 
envoya  des  prcsens  à  lloi.orius,  «n  lui 
demandant  la  main  de  sa  soeur  :  ce  prince 
ayant  refusé  cette  alliance,  Ataulphe  s'en 
vengea,  en  ra^ageant  l'Italie,  et  épousa 
Placidie  à  Narboone  en  414.  Flacidie  ac- 
quit sur  l'esprit  de  son  époux  un  grand 
a&cendant'et  elle  l'engagea  à  porter  ses 
armesconire  les  Vandales,  qui  ravageaient 
l'Espagne;  mais  arrivé  à  Barcelone', 
Ataulphe  fut  tué  par  un  de  ses  officiers 
en  415.  Après  la  moit  d'Ataulpbe,  elle 
retourna  auprès  d'Honorius,  qui  la  re- 
maria à  Constance  ,  associé  à  l'empire. 
Ce  second  époux  lui  ayant  encore  été  en- 
le\é,  file  consacra  tous  ses  soins  à  l'édu- 
catiiHi  du  lils  (Valentinicn  III)  qu'elle 
avait  eu  de  lui.  Cette  princesse  mourut  a 
Ravenne  en  460  après  s'être  signalée  par 
un  courage  au-des>>us  de  son  sexe,  un 
grand  zèle  pour  la  religion,  et  une  sa- 
gesse profonde  dans  les  affaires  du  gou- 
\ernement.  Is'ous  avons  une  médaille 
dans  laquelle  elle  est  représentée,  portant 
le  nom  de  J.-C.  sur  le  bras  droit ,  avec  une 
Couronne  qui  lui  est  apportée  du  ciel. 
Quelques  sectaires  des  derniers  siècles 
ont  indignement  calomnié  cette  grande 
et  pieuse  princesse,  trop  zélée  à  leur  gré 
pour  des  choses  odieuses  à  la  prétendue 
reforme. 

PL.VN  AT  (Jacoces),  docteur  endroit 
canon  ,  et  grand-vicaire  de  l'évéque  de 
Bér.iers  en  IG56,  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  ascétique ,  intitulé  :  Schola 
Christi .  dont  on  a  donné  une  traduction 
libre  en  français,  Paris,  1791,  3  voL 
in-12. 

PLV>CHE(N.  LeFèvrede  la),  avo- 
cat du  roi  à  la  chambre  du  domaine, 
exerça  cet  emploi  pendant  32  ans,  t'en 
démit  en  17'2.  et  obtint  des  lettres  de 
conseiller  d'Iiunncur  avec  voix  délibéra- 
tlve  au  bureau  des  finances  et  à  la  clian>- 
bre  du  domaine.  Il  mourut  i  Paris,  m 
1738,  dans  un  âge  assez  avancé.  Noua 
avons  de  lui  un  ouvrage  posthume  qui  a 
paru  en  I76'5.  a  Paris.  3  vol.  in-4*.  sous 
ce  titre  :  Mémoires  sur  le*  matières  do- 
maniales, ou  Traité  du  domaine,  avec 
des  miles  par  .M.  Lorrr. 

PLA.\CI1CR  (dom  UsmAi^;  ,  bénédic- 
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tin  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur  ,  né 
en  1667  à  Chenus  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, mérita  d'être  élevé  à  la  ])lace  de 
supérieur.  Il  en  remplit  les  devoirs  dans 
divers  monastères  de  Bourgogne ,  et  mou- 
rut dans  celui  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
l'an  4730 ,  âgé  de  83  ans.  Ce  fut  dans  celle 
maison  que  s'clant  déchargé  du  poids  du 
gouvernement,  il  entreprit  V Histoire  du 
duché  de  Bourgogne.  Il  en  donna  5  vol. 
in-fol  ,  Dijon  ,  1741-1748.  Le  4'  parut 
après  sa  mort. 

*  PLANCHOT  (Gciilaume),  ecclésias- 
tique ,  né  à  Tarascon  le  9  avril  1756 , 
montra  de  bonne  heure  d'heureuses  dis- 
positions pour  la  chaire.  Après  avoir  pro- 
noncé quelques  sermons  qui  justifièrent 
la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de 
ses  talens ,  on  l'engagea  de  se  rendre  à 
Paris  :  il  prêcha  dans  quelques  chaires  de 
la  capitale,  et  fut  chargé  de  prononcer  le 
Panégyrique  de  saint  Louis  devant  les 
académies  des  sciences  et  belles-lettres. 
Son  discours  eut  un  plein  succès.  Il  était 
retenu  pour  prêcher  le  jeudi  saint  le  ser- 
mon de  la  Cène  devant  le  roi ,  et  pour 
faire  le  discours  qu'il  est  d'usage  de  prê- 
cher devant  les  chevaliers  du  Saint-Es- 
prit ;  mais  une  mort  prématurée  l'em- 
pêcha de  remplir  ce  double  engagement. 
On  ne  connaît  d'imprimé  de  l'abbé  Plan- 
chot  que  son  Panégyrique  de  saint  Louis, 
1766,  in-i*. 

PLAIVCUS  (Cars  Plotius),  se  signala 
par  un  trait  d'humanité  héroïque.  Ayant 
été  proscrit  par  les  triumvirs  ,  Antoine  , 
Lépide  et  Octave  ,  il  fut  contraint  de  se 
cacher.  Ses  esclaves  ayant  été  pris  par 
ceux  qui  le  cho»chaient ,  soutinrent  long- 
temps ,  au  milieu  des  supplices ,  qu'ils  ne 
savaient  point  où  était  leur  maftre.  Plan- 
cijs  uc  souffrit  point  qu'on  tourmentât 
davantage  des  esclaves  fidèles  et  d'un  si 
bon  exemple  :  il  s'avança  au  milieu  du 
peuple,  et  présciila  sa  li'te  aux  soldats. — 
II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cveius 
PLANCUSou  PLANCIl'S.  pour  lequel  Ci- 
céron  a  prononcé  une  oraison  qui  défend 
la  légalité  de  son  élection  à  la  place  d'é- 
dUe. 

PLANQUE  (FnANçois),  docteur  en 
médecioc ,  né  à  Amiens  en  1696  ;  mort  en 
1765,  est  auteur  de  quelques  ouvrages  qui 
ont  fait  honneur  à  son  savoir  :  |  Chirur- 
gie complète,  suivant  le  système  des  mo- 
diTnes.  en  2  vol.  in-12 ,  traité  élémen- 
taire, dont  les  chirurgiens  conseillent  la 
lecture  à  leurs  élèves  ;  |  Bibliothèque 
choitit  de  médecine .  tirée  det  ouvrages 
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périodiques  ,  tant  français  qu'étrangers. 
Cette  collection  curieuse,  continuée  et 
achevée  par  M.  Goulin  ,  forme  9  vol.  in- 
4°,  ou  18  vol.  in-12;  |  la  traduction  des 
Ohsen'ations  rares  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie de  van  der  Wiel,  1758,  2  vol.  in- 
12;  j  une  édition  du  Tableau  de  l'amour 
conjugal  A&  Venelle,  avec  des  notes, 
1751. 

•  PLANT AVIT  de  la  PAUSE  (  Jea!«  ),  né 
dans  le  diocèse  de  Nîmes  d'une  famille 
ancienne,  fut  élevé  par  ses  parens  dans 
les  erreurs  de  Calvin,  et  fut  ministre  à 
Béliers.  La  grâce  ayant  touché  son  cœur 
et  éclairé  son  esprit ,  il  fit  abjuration  en 
1604  ,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte  et  de  la  théologie.  Il  de- 
vint grand-vicaire  du  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld, puis  aumônier  d'EliLabeth 
de  France  ,  reine  d'Espagne.  Celle  prin- 
cesse lui  procura  l'évcché  de  Lodèvc, 
qu'il  gouverna  en  homme  apostolique. 
Ses  incommodités  l'ayant  oblige  de  s'ea 
démettre  en  1648  ,  il  se  relira  au  château 
de  Margon  ,  dans  le  diocèse  de  Béliers.  Il 
y  mourut  en  1651  ,  à  75  ans.  Ses  connais- 
sances étaient  très  vastes ,  surtout  dans 
les  langues  orientales.  On  a  de  lui  : 
I  Chronologia  Prœsulum  lodevensium, 
Aramon ,  1634,  in-4°;  |  un  Dictionnaire 
hébreu,  Lodcve  ,  1643  ,  5  vol.  in-folio. 

PLANTA  VIT  de  la  PAUSE  do  MAR- 
GON. Koycz  MARGON. 

PL.^NTIN  (CuniSToPHE),  célèbre  im- 
primeur du  16*  siècle  ,  né  à  Mont-Louis, 
près  de  Mons  ,  en  1314  ,  porta  à  un  haut 
degré  de  perfection  le  bel  art  d'impri- 
mer. Il  se  retira  à  Anvers  ,  et  le  bâtiment 
qui  servait  à  ses  presses  était  regardé 
comme  un  des  principaux  omemens  de 
cette  ville.  Les  dépenses  qu'il  avait  faites 
pour  se  procurer  les  plus  beaux  caractè- 
*s  et  les  plus  savans  correcteurs  mon- 
taient à  des  sommes  immenses.  On  pré- 
tend même  qii'il  employait  des  cararlè- 
res  d'argent.  Une  i  iche  bibliothèque  ajou« 
tait  à  l'admiration  des  êlran[;ers.  En  1375, 
il  fut  décoré  du  litre  A'.irchitypngrajihe 
royal.  Le  détail  des  ouvrages  sortis  desc3 
presses  serait  trop  long.  Cet  homme  illus- 
tre mourut  en  1589  ,  à  75  ans,  après  avoir 
amassé  de  grandes  richesses,  dont  il  se 
servit  pour  honorer  les  sciences  et  aider 
les  savans.  Il  avait  plus  du  réputation 
en  qualité  d'imprimeur  qu'en  qualité 
d'homme  docte  ,  quoique  ce  dernier  titre 
ne  pût  pas  lui  être  refusé.  Il  avait  épousé 
Jeanne  de  la  Hivièrc,  et  avait  eu  un  (ils. 
q[ui  était  mort  à  l'âce  de  12  ans,   et  troij 
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f.lljf,  dont  ItJ  maris  conlinuérenl  à  per- 
fectionner 1  art  dans  lequel  avait  excellé 
Iriir  beau-i)ère;  l'aînée  époute  Rapbelen- 
gius.qui  s'établit  à  Leyde;  la  seconde, 
.Moret,  fameux  iiii|)riiiieur  d'Anvers;  et 
kl  troisième  ,  Bcysie,  de  Pari». 

*  I"L.\NT1.\  (JEi.x-BAmsTi:).  ministre 
pnitcstanl,  naquit  à  Lausanne  ,  vers  1635, 
rt  termina  ses  éludes  à  l'académie  de 
rette  ville.  >'i>iimif  desservant  du  cli&tcau 
d'Ores,  il  protila  des  loisirs  que  lui  lais- 
saicnl  ses  fonctions  pour  s'appliquer  à 
riiisloire ,  et  mourut  postérieurement  à 
l'année  1678.  Ses  ouvrages  sont  ;  |  llelvelia 
aiitiqua  et  nova  <  Berne ,  1656,  in-8*,  de 
557  pages. ouvrage  que  Haîler  trouve  ex- 
celiciit .  et  qui  a  été  inséré  par  les  Fuessli 
dans  son  Thésaurus  historia.  helvetica. 
Le  livre  de  J.-B.  Plantin  a  été  réimprimé 
à  Zurich  ,  tn  1737,  in-8°.  L'auteur  a  beau- 
coup puisé  dans  les  recueils  de  Simler, 
de  Tsrltudi,  et  dans  les  mémoires  d'Em. 
Hermsnn,  bor.  antiquaire.  |  Abrégé  de 
l'histoire  générale  des  Suisses,  avec  une 
des>*ription  particulière  de  leur  pays , 
Genève,  1666.  iii-8%  de  814  pages.  Cette 
histoire  de  la  SuiKsc,  asseï  peu  estimée  , 
est  la  première  qui  ait  été  publiée  en 
français.  Eulre  autres  erreur*  commises 
par  Piantin,  il  rapporte,  selon  Haller 
(Dtblioth.  histor.  de  Suisse,  IV,  n*  W7), 
des  inscriptions  qui  n'ont  jamais  existé. 
II  a  aussi  mal  compris  souvent  le  latin 
des  auteurs  dont  il  a  proiilé,  tels  que 
Simler,  Hunstcr,  Guilliman,  Slettier,  etc. , 
surtout  dans  les  noms  propret.  Lausana 
restituta  .  sive  hrevis  oratio  de  reforma- 
tione  iM-jsante ,  A.  D.  IjT'O.in-lS  de  16 
paires.  Ce  discours  fut  pninoncc  par  Nie. 
Tscliarner.qui  n'avait  alors  que  quinte 
ans.  Dictionnaire  français  et  lalin  ,  Lau- 
sanne ,  1677  ,  in-S"  ;  1  Petite  chronique  de 
la  iille  de  Berne.  Lau-aiine  .  1678 .  in-12 . 
de  184  paires.  Ce  livre,  devenu  rare,  peut 
encore  être  utile,  quoiqu'on  y  trouve  de 
nombreuses  fautes  d'impression.  |  Une 
Chronitjuede  Lausanne,  et  une  Chronique 
du  pays  de  f'aud .  qui  se  conservent  en 
Aianoscril  dans  diverses  bibliothèques  de 
ta  Sai««e. 

PLA.M'DES  rM\xiMK\  néà  Nieomédie. 
•inti  qu'il  le  dit  lui-même  dans  un  de  tes 
•fuacnli-t.  et  rroine  i  Constanlinople , 
ftorissaii  vers  l'an  1327.  L'empereur  An- 
4roaic  le  Vieux  l'envoya  à  Venise  i  la 
tulle  d'un  ambassadeur.  Planudei  prie  du 
^>ùi  jjoar  l'Eglise  latine  ,  et  ce  penchant 
le  lit  inclire  m  prison.  Pour  obtenir  sa  li- 

Lci  té.  il  ccrix  il  roiiircle<>  latins,  malt  avec 
lU. 
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si  peu  do  force,  que  le  cardinal  Bcssarion 
en  concluait  que  son  coeur  n'avait  eu  au- 
cune part  à  cette  production  de  son  «»• 
prit.  Nous  avons  de  ce  moine  grec  :  |  une 
fie  d'I-'sope,  qui  est  un  tissu  de  contes 
absurdes  et  d'anachronismes  grossiers,  il 
ajouta  à  celle  vie  plusieurs  fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  philosophe,  niait 
(lui  ne  paraissent  point  cire  de  lui.  Tout 
ctia  bien  approfondi  a  contribué  à  forti- 
fier l'opinion  de  ceux  qui  croient  quT- 
sopc  n'est  qu'un  personnage  fabriqué 
sur  celui  de  Locman.  (  yotjez  ce  nom 
et  ESOPE.  )  Méziriac  a  combattu  ce  que 
Planudes  a  écrit  sur  la  raboteuse  figure 
(l'EiOpe;  mais  si  son  existence  est  suppo- 
sée ,  la  critique  de  l'un  n'esl  pas  plus  fon- 
dée que  celle  de  l'autre;  |  une  édilioti 
du  recueil  d'épigrammes  grecques  connu 
sous  le  nom  de  V  Anthologie,  dont  la  pre- 
mière est  de  Florence ,  li94,  in-4°.  et  la 
meilleure  de  Krancfcrt,  1600,  in-fol. 

*  PI. AT  ou  PLAET  (  JostE  le) ,  docteur 
en  droit,  naquit  à  Malines  en  1733,  et 
commença  dans  sa  vilte  natale  ses  études 
qu'il  termina  k  l'université  de  Louvain. 
Reçu  en  1766  docteur  en  droit  civil  et  ca- 
noni<]uc,  il  étudia  aussi  avec  le  plus  grand 
soin  les  antiquités  ecclésiastiques.  L'uni- 
versité de  Louvain  le  nomma  en  1768  à 
une  chaire  de  droit  civil ,  puis  en  1774  à 
celle  de  droit  canon.  Dès  l'année  1770 ,  il 
avait  commencé  à  te  faire  connaître  par 
une  thèse  qu'il  fit  soutenir  et  où  il  éta- 
blissait l'indissolubilité  du  mariage  de 
l'infidèle  converti,  contre  le  commun  des 
théologiens.  Cette  llièsc  fat  attaquée  par 
le  père  Slaugis  ,  aiiguslin  de  Louvain.  Le 
Plat  y  répondit  par  une  Dissertation  his' 
torico-cunoniqiie  ;  et,  pour  y  donner  plus 
de  poids,  il  lit  réimprimer  une  disserta- 
tion dans  le  même  sens,  donnée  à  Vienne 
en  1766.  Dès  lors  il  s'écartait  de  la  roule, 
ordinaire  et  laissait  entrevoir  qu'il  parta- 
geait les  opinions  des  théologiens  qui  pen- 
sent que  les  dérisions  du  saint  Siège  ménii* 
appuyées  de  l'assentiment  de  la  majorité 
des  évéque»  ,ne  font  pas  toujours  autorité. 
Febronius  .  van  Espen.  Riegger  et  d'au- 
tres, qui  étendent  au-delà  de  leurs  justes 
limites  ce  qu'on  appelle  les  libertés  </# 
l'Eglise,  devinrent  ses  guides.  D'apri* 
cette  façon  de  penser  de  Le  Plal ,  Jo- 
seph  II,  qui  poursuivait  dans  les  Pays- 
Bas  ton  plan  de  réfornse  rcli(;lettse ,  la 
trouva  très  disposé  à  favoriter  tes  Inno- 
vations; aussi  fui-il  choisi  pour  les  in- 
troduire et  les  appuyer.  Lort  de  l'élablit- 
tement  à  Lourain  d'un  lémlcalrc  gèa^- 
li 
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ml,  de  huit  professeurs  qn"a\aU  la  fa- 
culté de  lliéologie .  six  furent  deslilués 
arbilraireinenl.et  deux  seiilcuieiil  savoir 
les  docteurs  Le  Plat  et  Marant,  furent 
conservés.  Ou  leur  adjoi(;nildes  honiiues 


1783.  Le  Plat  rcpomlil  la  iiu'nK'  aiuue  par 
un  écrit  qu'il  publia  sous  ce  tilre  :  f'in- 
diciœ  dissertalionis  cauonka:  de  sponsa- 
libus  et  matrimoniorum  impedimenlii 
adversus  thesiyn  .  die  iH  junii  in  tchola 


conserves,  un  leui  iinjuiii""  "«^^  "v' —    -  ,    ,  ..        /.  _ 

qui  pensaient  counne  eux.  Cet  enseigne-    theoloç/tca  propugnatam;  \  Letlre  Uun 
incnt  forcé  n'eut  pas  le  succès  qu'on  en    théologien  canomsle a  1\.  S.  P.  lie  VI 
aurait    désiré.    11  était  en    contradiction    a»  su/e^rfe /«  6«/te  Aucloren»  fidc.  por- 
avec  les  opinions  du  clergé.   Les  élevés 
refusèrent  de  pareils  maîtres,  et  Le  Plat, 
en  1787,  fut  obligé  de  quitter  Louvain,  où 
il  craignait  d'être  maltraité.  Il  se  relira  à 
Maëstriclit.  L'année  suivante  ayant  voulu 
recommencer  son  cours,  on  refusa  de  l'é- 
router  ;  il  fut  même  insulté  par  la  mul- 
titude. Le  gouvernement  autrichien  lui 
lit  une  pension  qui  ne  lui  fut   pas  long- 
temps payée.  Enfin  le  docteur  se  relira  en 
Hollande,  près  de  l'abbé  Mouton,  qui  y 
rédigeait  les  î^ow-'ellcs  ecclésiastiques.  En 
1.S06,  il  fut  nonuné  professeur  de  droit 
iDuiain  àCoblentz,  et  directeur  de  l'école 
ili>  droit  de  cette  ville,  place  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  août 
ISiO.  On  a  de  lui,  outre  sa  Dissertation 
/lislorico-canoîiique  :  \   une   Edition  du 
Commentaire  de  Van  Espen  sur  le  nou- 


tant  condamnation  d'un  grand  nombre  de 
propositions  tirées  du  synode  de  Pistoie 
de  l'an  1786,  sansdate.  Loin  d'y  conserver 
le  respect  dû  au  chef  de  l'Eglise.  Le  Plat, 
oubliant  toutes  mesures  ,  s'y  sert  d'ex- 
pressions injurieuses  envers  le  pontife  et 
les  prélats  de  sa  cour.  |  Observations  sur 
la  déclaration  de  S.  Em.  le  cardinal  ar~ 
cbe'.^èqiie  de  Matines,  touchant  l'enseigne- 
ment du- séminaire  général  de  Louvain  . 
1789  ,  in-8°.  Ce  prélat ,  après  un  examen 
où  il  avait  proposé  différentes  questions 
aux  professeurs  ,  avait  déclaré  cet  ensei- 
gnea.enl  non  orthodoxe.  |  Siipplén\enl 
au  catéchisme  de  Matines  .  Saiiil-Tron  , 
de  l'imprimerie  archiépiscopale.  in-8°- 

PLATEL   (l'abbé),   l^oycx    NORBERT 
f  le  père  ). 

pr  A-TEL   (Jacqles).   jésuite,    ne   en 
itnnieniaire  ue  »au  csiicu  oui    it  nun-         »  •-r»»»'"'   \        >c        '  ,  i.        .  mai 

,.;"  do  canonique,  a!  ec  une  préface  Artois  en  lf.08  ,  mort  ^  »7;'X '^f  .; 
>Lcz  longue,  LouvLin,  1777.  2  vol.  ln-8"  ;  aprèsavoir  ense.gne  »" .  P"""^"!^''";' '^^•.  ;! 
„„.  Edition  latine  des  Canons  du  concile  théologie  dans  celle  ""'^^^'^'"^ '^f  j  ~ 
.10  Trcnlc  ,  avec  préface  et  notes  .  177'J .  plusieurs  ouvrages  .  eut.  e  autres  Synop 
iuW-  \  rindicice  asserlorum  in  pra-fa]  sis  cvrsiistheologici. 

j .  cUâ"  conciUi  trid,nUniprI.n,ssa.  '  PLAÏEN  ^^---^^^V^'^^^ 
L.uvain  1780.  in-^.  C'est  une  réponse  de  ,  gouverneur  g''»^''»'  ^t-  >°'^^^"\; 
aux  a  laâx.es  dirigées  coulre  la  préface  vice-an.iral ,  chevalier  et  couu,.andt«r 
:ieso"éa  on  du  concile  de  Trente;  |  un  des  ordres  de  Suède  et  ^^^N-wcae .  n- 
pJTeiTdcs  cycles  et  pièces  relatifs  à  ce    quit  le  2<)_mai  17o6  ._  dans  1 1  e  de  H  g  n  . 


concile. 7  vol.  in-4°  ,  de  liuiprimerie  de 
l'unlversilé.  Il  contient  quantité  de  docii- 
f/fC/Ji  qui  n'avaient  jamais  vu  le  jour  ,  el 
«m'ont  fournis  les  archives  du  gouverne- 
inent  bel^;e  ;  |  une  Edition  des    Inslilu- 
ttuns  de  jurisprudence  de  Uiegger.  1780  , 
li  vo'.  in-b°.  Il  donna  la  même  aimée  un 
chrégé  de  cet  ouvrage.  |  Une  Edition  de* 
J)iscours  de  Fleury  sur  \' Histoire  ecclé- 
siastique :  I  une  Dissertation  contre  l'au- 
torité des  règles  de  l'index  ;  \  une  Dis- 
sertation contre  ce   (lu'uvi.it   établi  dans 
ses  leçons  le  docteur  vun  di  r  VtUle,  ula- 
«ive  à  la  liègle  IT  du  co>icil<:  de  Trente 
iur  la  lecture  de  la  Hihle  en  langue  vul- 
t/aire  ;  \  imc  Dissertation  sur  te  pnw.-oir 
iCétaldir  des  enipéciioncns  du  intans  du 
mariage,  et  de  ioriginr  des  empéchemens 
existons.  1782  ,  in  8'.  Lauleur   s'y   pro- 
nonce en  faveur  de  l'auloiilé  civile.  Van 
der  Veldc  attaqua  celle  dissertation  dans 
«netliCiC  publiiue,  .'Oule:iue   le  1»  juin 


el  était  fils  du  baron  Bernard  de  Platen  . 
gouverneur-général  de  Poméranic.  11  s'é- 
tait destiné  forl  jeune  encore  au  servici- 
de  mer  .  et  ,  depuis  sa  17'  année  jusqu'à 
sa  20' .  il  voyagea  dans  presque  toute»  les 
parties  du  monde.  Après  avoir  donné,  en 
17')7,  la  démission  de  son  grade,  il  tra- 
vailla de  tous  ses  efforts  à  l'exécution  de 
plusieurs  travaux  utiles.  C'est  à  son  géiiio 
actif,  éclairé  et  persévérant,  que  Ton 
doit  l'exécution  du  projet  forme  depuis 
des  siècles  de  faire  r  Miuuuniqucr  la  mer 
du  Nord  avec  la  Baliique.  Il  était  direc- 
teur général  de  la  grande  entreprise  du 
canal  de  Gotha  qui  fait  radmiiat.oii  de 
lou.  ceux  qui  l'ont  vu;  le»  travaux  fureni 
coi.vluits  avec  tant  d'activité  qu'il  est  au- 
j„ura'hui  terminé.  En  ISO'.t.  on  confia  au 
co.nle  Platen  plusieurs  missions  impor- 
tantes, et  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui. 
pendant  la  diète  d'Orobro.  formèrent  la 
con»iilulii>n  aciuclle  de  la  Suède.  Le  9 


ri.v 

juin  J<!  U  nu'ine  aimer ,  k-  r>>i  l'appela 
dans  son  roii5fiI  :  mais  il  en  sortit  en 
Mil ,  époque  où  il  fui  nommé  intendant- 
général  à  iannt-e  ctmlre  la  Norxrége.  Le 
prince  toja\  de  Suidu  le  erra,  en  181&. 
gonverneur-(^<  lierai  du  Holilciii-Schlcs- 
wig  et  du  Jutland  ,  place  qui.  jjarda  jus- 
qu'à la  conclusion  de  la  paix  entre  le  Da- 
nemark et  la  Sutde.  Le  20  ocloltre  1814, 
il  fut  nommé  l'un  des  cimimissaircs  char- 
gés de  dresser  l'acte  d'union  de  Suéde  et 
de  Norwège.  et,  le  7  jaii\icr  1815,  le 
litrr  de  comte  lui  fut  confire.  Ce  fut  en 
1837  que  le  roi  lui  donna  le  piste  impor- 
tant de  gouverneur  de  la  Norwégc  ,  et , 
la  ini  inc  année, Tlatcn  fut  nommé  chef 
de  la  troisième  di\i>ion  de  la  grande 
amirauté.  Le  comte  de  Platen  est  nwrt  à 
Christiania  le  6  décembre  1829  à  l'à^e  de 
m  ans.  il  était,  depuis  1815,  membre  de 
l'aradeinie  des  sciences  de  Stockholm. 

tM.ATI>.\  (B*mTHÉLE«i  de  S.VCCIII, 
dit,  ,  célèbre  historien  .  né  en  I&21 ,  dans 
un  X  iilage  nommé  Piadena  'en  latin  ila 
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blé  de  (jràces  .  il  «cent  tranquille,  ^t 
mourut  de  la  peste  en  1481,  a  soixante 
ans.  Trilliéiiic  en  fait  cet  éloge  :  f'ir 
uruirçuaque  doctissinius  .  philosophus  et 
rhelor  celeberrimus .  ingénia  subtilis  et 
Vfhemens  ,  eloquio  ditertux  et  niulcens. 
On  a  de  lui  un  (jrand  nombre  d'uu  «  rages. 
Le  principal  est  V Hiitoire  des  papes  de- 
puis saint  Pierre  jusqu'à  Sixte  IV.  par 
l'ordre  duquel  il  l'avait  entreprise  et  à 
qui  il  la  dédia.  L'auteur  aurait  pu  mettra 
pins  de  discernement  et  d'eiaclitude  dans 
les  faits  et  moins  de  passion  dans  les  por- 
traits de  plusieurs  souverains  pontifes  . 
qu'il  peint  plutôt  d'après  son  imagina- 
tion «jue  d'après  leur  histoire.  (  frayez 
PAUL  II  et  le  cardinal  QIIBINI.)  U  1" 
édition  de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise .  1479 ,  in-fol. ,  en  latin.  Il  y  en  a  eu 
depuis  un  grand  nombre  d'autres  édi- 
tions ,  dans  lesquelles  on  a  retranché  plu- 
sieurs traits  hasardes  ou  faux.  Coulonl'a 
traduite  en  français,  16."il,  in^'.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  |  des  Dialogue*   sur 


ttna  ) ,  entre   Crémone  et  Mantoue ,  d'où  I  le  vrai  et  le  faux  bisn  .  pleins  dennuycu- 


U  prit  le  nom  de  Platina  ,  suivit  d'abord 
le  iiielier  désarmes.  11  s'appliqua  ensuile 
aux  sciences  ,  et  tacha  de  se  distinguer  de 


ses  moralités;  |  un  livre  du  Remède 
d'amour.  I.cyde .  1646,  in-lC,  qui  est 
traduit  en  français  cl  joint  à  celui  de  Fnl- 


la  fidile  ,  pour  »e  produire  à  Rome  ,  où  le  I  gose  ,  Paris ,  lo«2  ,  10-4°;  |  un  Dialogue 
rtrtiiluiNit  le  cardinal  Goniaguc;  le  ar- \  de  la  vraie  noblesse;  |  deux  du  bon  ci- 
dinal  Bessarion  lui  donna  un  »1)\at\.c- itoyett  ;  \\c  Panégyrique  du  cardinal  Bes- 
niriit  dans  son  palais,  et  obtint  pour  lui  sarion;  |  un  traité  De  pace  Italiœ  com- 
dn  |ia;>e  Pie  II  quelques  petits  bénéfices  ,  !  ponenda .  et  de  bello  Tards  iiiferemto : 


tnMjito  la  charge  d'abrevialcur  apo«loli- 
•luc.  Paul  H  .  successeur  de  I  ie  II ,  ayant 
cassé  les  abrévialcurs  .  Platina  s'en  plai- 
gnit d'une  manière  violente  et  emportée , 
qui  le  fit  mettre  en  privin.  Il  eh  sortit  au 
lioat  de  quelques  mois,  â  la  prière  du 
««riUnal  François  de  Gon7.3gue;  mais  il 
eut  ordre  de  rester  dans  Rome.  Pompo- 
nius  Lattus  avait  établi  une  académie  à 
Rome,  dans  le  but  d'encourager  la  re- 
rbercbe  et  l'examen  des  monumens  an- 
tiens.  On  U  peigtii!  au  psjie  comme  com- 
posée dljomme»  irréligieux  sans  cesse 
occupés  de  tramer  des  roiiiploLs  contre 
l'Eglbe  et  son  chef.  Ils  furent  tous  arrê- 
tés ainsi  que  l'iatina.  qui  était  du  nom- 
Itc  :  après  a\oir  s<iuffcrt  la  torture,  il 
rrst.i  on  an  en  prison .  sans  doute  parce 
qu'il  ne  détruis:!  {>o.nl  les  preuve*  allé- 
g-jrr«  contre  lu!.  Paul  fit  ensuite  espérer 
i  Platina   qu'il  lui  procurerait    quelque 


d'autres  Traités  qui  se  ln>uvenl  dans  le 
recueil  de  ses  Œuvres  ;  |  l'Ilistotre  de 
Mantoue  et  de  la  famille  des  Gonzague*  , 
en  latin,  jiubliée  par  Lambecius  en  1076, 
in-4*.  Elle  est  écrite  avec  moins  de  liber- 
té que  son  Histoire  des  papes.  {  Une  fie 
curieuse  et  Intéressante  de  Neri  Cap- 
poni ,  insérée  par  Muratori  dans  le  20* 
tome  de  ses  écrivains  d'Italie;  |  un  Traité 
sur  les  moyens  de  cmiserver  la  santé .  et 
la  science  tir  la  cuisine,  Bologne,  1498, 
et  Lyon.  1341  ,  in-S".  Il  y  en  a  une  tra- 
duction française  par  Didier  Cliristol  im- 
primée plusieurs  fois  dans  le  14*  siècle, 
in-8*  et  iu-fol.  Toutes  les  OEuvres  de  Pla- 
tina sont  en  latin  ,  et  furent  imprimées  à 
Cologne  en  IUS9  et  1574 .  et  à  Louvain  en 
1572,  in-fol. 

PL.\TO^  ,  célèbre  philosophe ,  fils  d'A- 
r'iston  et  chef  de  la  scc'e  des  académi- 
ciens, naquit  dans  l'Ue  d'Eginc,  l'an  430 


riabibsemcnt  ;  mais  ce  pape  mourut  d'à-  avant  J.-C. ,  d'une  famille  illustre.  Dès 
poplemie  ■▼anl  «l'effectuer  ^cs  pnimr«scs.  son  enfance  il  se  distingua  par  une 
Siite  IV,  son  succei>seur.  rrtalilil  Platina  '  imaginalxin  vive  et  brilLinte.  H  sai>it 
d.TiM  «es  cliargcs.  et  lui  donna  celle  de  1  avec  transport  et  avec  (acililc  les  princi- 
LitiL'  I  -c  rire  da  Vaiica:i  en   147j.  Coni-  '  pes  de  la  poésie  ,  de  la  inusiiuc  cl  de  U 
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peinture.  A  l'âge  de  20  ans  ,  il  s'allaclia 
à  Socrate ,  qui  l'appelait  le  Cygne  de  l'a- 
cadémie. Après  la  mort  de  Socrate,  Pla- 
ton se  retira  chez,  Eudide  à  Mégare.  Il 
visita  ensuite  l'Egypte,  pour  profiler  des 
lumières  qu'on  attribuait  aux  prêtres  de 
ce  pays  ,  et  des  hommes  savans  qu'il 
rroyait  y  trouver.  Peu  content  des  con- 
naissances qu'il  avait  recueillies  en 
Egypte  ,  il  alla  dans  celte  partie  de  1  Italie 
que  l'on  appelait  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  fameux  pyllingo- 
liciens  de  ce  temps-là.  De  là  il  passa  en 
ÎJicile  pour  voir  les  merveilles  de  cette 
île,  et  surtout  les  embrasemeiis  du  mont 
Etna.  De  retour  dans  son  pays  ,  après  ces 
courses  diverses  ,  il  fixa  sa  dcmciu-e 
dans  un  quartier  du  faubourg  d'Aliiènes, 
appelé  Académie.  C'est  là  qu'il  ou\  rit 
son  école,  et  qu'il  forma  tant  d'élèves  à 
la  philosophie.  La  beauté  de  son  génie, 
l'étendue  de  ses  connaissances,  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  l'agrément  de  sa 
conversation  ,  répandirent  son  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Denys  le  Jeune, 
tyran  de  Syracuse,  épris  du  désir  de  le 
connaître  et  de  l'entretenir,  lui  écrivit 
des  lettres  également  pressantes  et  flat- 
teuses pour  l'engager  à  se  rendre  à  sa  cour. 
N'espérant  pas  beaucoup  de  fruit  de  son 
voyage  aupiès  d'un  tyran,  il  ne  se  pressa 
pas  de  jiartir.  Ou  lui  dépécha  courrier 
sur  courrier;  enlin  il  se  mil  en  chemin  et 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu  en  grand 
homme;  le  tyran  offrit  un  sacrifice  pour 
célébrer  le  jour  de  son  arrivée.  Platon 
trouva  eu  lui  les  pln>  heureuses  disposi- 
tions Denys  haït  hien.ùl  le  nom  de  tyran, 
et  voulut  régner  enpi  re;  mais  l'adulation 
rendit  celle  résolution  iiiulile.  Platon  re- 
tourna en  Grèce ,  avec  le  regret  de  n'a- 
voir pu  faire  un  homme  d'un  souverain, 
el  le  plaisir  de  ne  plus  vivre  avec  ile  là- 
rhes  flatteurs  qui  en  faisaient  un  monstre. 
A  sou  retour,  il  passa  à  01ym|)ie  pour 
voirlcsjeiix.il  se  trouva  logé  avec  de» 
ilrangers  de  consid(  ralion  ,  à  qui  il  ne 
se  lit  pas  connaiire.  Il  retourna  avec  eux 
n  AthèniîS,  où  il  les  l<>;!ea  cher.  lui.  Ils  n'y 
furent  pas  plus  tôt,  qu'ils  le  pressèrent  de 
les  mci.er  voir  Platon.  I.e  philosophe 
leur  répondit  en  souriant  :  Le  voici; 
r  l'on  peut  croire  (|ue  ce  ne  fut  pas  sans 
i|uelque  flatteur  rctoursui  lui-même;  mais 
le»  étranjers  furent  dans  l'adinlration.  On 
lui  atlriliuc  quelques  bons  mots,  ainsi 
qu'àSoe^all^  Voyant  les  Agrigeiitins  faire 
d'énormes  déiienses  en  bàtimcns  et  en 
repus,  il  dit  :  «  Les  habitons  d'Agrigonte 


•  l:ulis-,ent  comme  s'ils  devaient  toujours 

•  vivre,  el  niangenl  comme  s'ils  maii- 
»  geaicnl  pour  la  dernière  fois...  »  Platon 
avait  naturellement  un  corps  robuste  el 
vigoureux  ;  mais  les  \oyagfS  qu'il  fit  sur 
mer,  el  les  fréquens  dangers  qu'il  courut, 
allérèrenl  ses  forces.  Néanmoins,  il  n'eut 
presque  aucune  attaque  de  maladie  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Dans  le  ravago 
affreux  que  la  peste  fit  à  Athènes  au  coni- 
iiicncement  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
il  échappa  à  ce  fléau  commun  par  un 
régime  de  vie  sobre  et  frugal.  Sa  tempé- 
rance le  conduisit  à  une  heureuse  vieil- 
lesse :  il  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa 
naissance  ,  après  une  carrière  de  81  ans, 
l'an  Ô47  avant  J.-C.  Platon  ,  maître  dan» 
l'art  de  penser  ,  ne  le  fut  pas  moins  dans 
l'art  de  parler.  Son  style  est  noble  et  élé- 
gant. L'atticisme,  qui  était  parmi  les 
Grecs,  en  matière  de  style,  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  fin  et  de  plus  d('lical .  règne 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Aus.si  lui  don- 
na-l-on  de  son  temps  le  surnom  •X  Jpis 
attica  (Abeille  athénienne);  de  même 
que  la  postérité  enthousiaste  el  excessive- 
ment admiratrice  lui  a  déféré  celui  do 
(lii.<in  ,  j)ar  rapport  à  sa  morale.  Quant  au 
sysième  de  philosophie  (pi'il  se  forma  , 
il  établit  deux  sortes  d'éUcs,  D;eu  et 
l'homnie  :  l'un  existant  par  sa  nature,  el 
l'autre  devant  son  existence  àunciéa- 
teur.  Il  admettait  la  création  du  monde, 
el  partageait  les  principaux  cires  qui 
le  composent  en  deux  classes.  Les  astres 
sont  dans  la  première ,  el  les  génies 
bons  et  mauvais  dans  la  seconde.  L'Eiro 
suprême,  qui  préside  à  ces  élres  inter- 
médiaires, est  incorporel,  unique,  bon  , 
parfait,  tout-puissant ,  juste  ;  il  prépare 
aux  gens  de  bien  des  récompenses  dans 
une  autre  vie,  et  aux  mcclians  des  pei- 
nes et  des  supplices.  D'un  tel  système 
doit  découler  nécessairemenl  une  morale 
pure.  «  Rien  ne  l'est  plus  en  effet ,  dit 
0  l'abbé  Fleury,  que  relie  de  Platon,  quant 

•  à  ce  qui  regarde  le  désinléressemeni ,  le 

•  uu'prisdes  richesses,  l'amour  des  honi- 
»  mes  et   du  bien   public;  rien   de   plus 

•  noble  quant  à  la  fermeté  du   courage. 

•  au  mépris  de  la  volupté,  de  la  douleur, 

•  du  l'opinion  des  hommes,  et  à  rainour 

•  du  véritable  plaisir.  »  Aucun  auteur 
pa'ien  n'avait  parlé  d'une  manière  aus-i 
sublime  desallribuls  de  la  Divinité  ,  de  la 
Providence,  des  supiilices  et  des  récom- 
penses d'une  vie  future.  C'est  sans  doulu 
ce  qui  eni>agea  les  premiers  Pères  de  l'E- 
glise à  étudier  soigneusement  la  pliiL>K>- 
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phic  de  l'Ulon.  CU'iiii'iil  d'A'c^andiicilit, 
dans  ses  Stromatcs.qut  sa  jibilusopbtc . 
quoique  humaine  ,  avait  ttT\i  aux  Grecs 
pour  les  préparer  à  Icxan^ile  comme  la 
lui  aux  Hébreux:  d'autres  ont  cru  qu'a- 
vanl  la  venue  du  Messie  .  Dieu  avait  laissé 
échapper  un  rayon  di-  la  lumière  tvangc- 
Uque  en  faveurde  quelques  hommes  pri- 
vilégies; d'autres  ont  roiijccturc  que  dans 
le  cours  de  ses  voyages  ci»  tcyptc  tl  en 
Phcnicie  ,  Platon  y  avait  appris  plusieurs 
4e  ces  vtrités  priinordiaU-s,  que  la  tradi- 
tion y  avait  conservées  au  milieu  des  lé- 
nèbrts  du  paf^nisme;  d'autres  ei:fln  ont 
dit  que  ce  philosophe  avait  lu  les  livres 
saiuts  ,  et  renforcé  sa  philosophie  par  ce 
grand  et  lumineux  secours.  Le  qui  le  fe- 
rait cri.irc  est  en  parlituliir  sa  doctrine 
(ur  les  (rois  personnes  en  Dieu,  qui, 
quoique  défigurée  en  bien  des  points ,  est 
trop  analogue  à  celle  des  saintes  lettres 
|>our  ne  pas  croire  que  le  philosophe  y 
ait   puise.  11   dit,  par  exemple,  •  que  le 

•  triangîe  cquilalrral  est  de  toutes  les 
»  figures  celle  qui  approche  le  plus  de  la 

>  Divinité.»  Paroles  qui  n'ont  aucun  sens 
raisoQuahle  ,  si  on  ne  le  prend  pas  dans 
celui  qu'elles  présentent  naturellement. 
On  sait  d'ailleurs  que  l'Ecriture  sainte  a 
été  connue  des  anciens  sages,  et  qu'ils  en 
ont  fait  usage.  (  f'oyet  OrHIO>ÉE  ,  LA- 
VAUR,  MMÉims,  OVIDE  ,  FICIN,  etc.) 
l'ne  autre  idée  qui  semble  se  rencontrer 
souvent  dans  les  écrits  de  Platon,  est 
celle  du  Messie  ;  il  en  parle  comme  du 
Srand  instituteur  des  hommes,  fam  les 
leçons  duquel  toutes  les  lumières  philo- 
sophiques vont  à  rien.  «  Le  parti  que 
«nous  ayons  à  prendre  ,  dit-il  dans  son 

•  second   jilctbiade .  est    d'attendre   pa- 

•  tiemment  que   quelqu'un  vienne   nous 

>  instruire  de  la  iiiaitiere  dont  nous  de- 
'vonsniius  rotnitorliT   envers  1rs  dieux 

•  et  les  hommes,   liais  quand  arrivera  ce 

•  li'ttips.  et  quel  es",  celui  qui  nous  eiisci- 

•  gnera  toutce'.aîje    verrais    volontiers 

>  ci-l  lioiaiTte-là ,  qui  que  ce  puisse  élie.... 

•  Qu'il  vienne  inri-nsainiiicnt  :  je  suis  dis- 
»  posé    à    faire    lou!   rt-   qu'il    me    pies- 

•  crira;  et  j'esiién- qu'il  me  ii-cidra  nicil- 

•  leur.  >  Il  ne  parle  |ias  d'une  manière 
moins    remarqualile  du  pèche  oiiginel. 

•  La  nature  cl  les  facultés  de  riiomme , 

•  dit-Q,    ont    éli'   rliangtcs    et     rorroin- 

•  pues  dans  son  chef,  de*  sa  naissance.  • 
Zjinaras  dit  qu'en  7%  on  ouvrit  un  sépul- 
cre fort  ancien,  dans  lequel  on  trouva 
PI  Corps  mort,  qu'on  crut  rire  relui  de 
Platon.  Ce  cadavre  avait  nue  lame  d'or  à 


Son  cou  avec  celte  inscription  :  Le  Chhit 
niiilra  d'une  rieryr .  et  je  crois  en  lui.  Il 
n'in  fallut  pas  dav;inlsge  pour  «nntirmcr 
l'iilicque  Platon  avait  clé  un  deshérautts 
(lu  christianisme.  Crolius  el  L'ussiict  ciut 
paru  favtiralih-s  à  ce  sentiment.  Ils  se  fon- 
dent pariiculièreiiitiil  sur  ces  paroles 
très  remarquables  :•  Qu'il  vienne,  cedi- 

•  vin  Iégi>Uleur,  impiiiiur  en  tiuits  de 

•  feu,  sur  le  marbre  et  l'airain  ,  la  luian- 
»  tique   que   les  paSNions  et  les    préjuge* 

•  ont  cffane  du  cœur  de   l'homme;  qu  il 

>  vienne  la   proclamer  aux   quatre  coins 

>  de  l'univers  ;  qu'il  dissipe  tous  les  nua- 
»  ges.   Si  l'austérité  delà  lui  dctour.nge, 

•  si  elle  cffiaie  noire   faiblesse  ,  qu'il  en- 

•  voie  ciirore  un  hoinine  ju>tc  dont  les 
»  vertus  Servent  d'euccutageii'cnt  el  de 

•  modèle.  II  faut  que  cet  homme  n'ait  pas 
■  même  la  gloire  de  jtaraitrc  juste,  pour 

•  ne  pas  être  soupçonné  de  l'être  jtar  va- 

>  nilé;  il  faut  qu'il  soit  dépouillé  de  tout, 

>  à  l'exception  de  sa  vertu;  il  faut  que  , 

•  sans   nuire   à  personne  ,   il   suit   traite 

•  comme    le  plus    méchant   de  tous;    il 

•  faut  qu'il  persévère  jusqu'à  la  fin  dans  la 
»  justice  ;  qu'il  soit  fouetté,  chargé  de  fers  ; 

>  qu'un  l'attache  en  croix  ;  qu'on  le  fasse 

>  expirer  dans  les  plus  cruels  supplices.  > 
Il  faut  convenir  cependant  que  ,  malgré 
la  sagesse  do  la  plupart  de  ses  maximes, 
la  ducirinc  et  la  conduite  de  Platon  se 
ressentent  de  l'inconscquence  ordinaire  à 
tous  les  sages  prufanes,  et  surtout  à  ces 
hommes  suflisaiis  qui,  sans  autorité  el 
sans  mission ,  ont  ose  se  donner  pour  les 
précepteurs  du  genre  htiiiiaia..\ulu-GeUr 
1  accuse  de  lurciii ,  el  d'un  amour  Aérc^i 
pour  Agathon ,  à  la  louange  duquel  il  com- 
posa des  vers  qui  existent  encore  ;  Suidas 
î'aivusa  d'avarice  ,  Thi-opompc  de  mcn- 
stinge,  Aihéuce  d'envie.  Il  reir.erciail  1rs 
dieux  de  l'avoir  fait  nutire  grec  et  de  l'a- 
voir créé  hcnnne  plutôt  que  feiiiinc,  avan- 
tage dont  tant  de  scelviats  d'Athènes  pou- 
viiient  se  glorilier.  Il  proscrit  la  virginité, 
et  veut  que  les  friitiiies  soient  en  roiii- 
muu.  Il  permet  aux  nt-res  de  tuer  leurs  en- 
fans  lorsqu'ils  sont  difformes. ri  aux  inai- 
Ires (le faire  mourir  leurs  esclaves.  Il  |-.ci- 
iiict  aussi  que.  par  dévotion,  tout  le  mon'ic 
s'enivre.*  l'n  extrait  d'une  Ullrp  <!«  l'ia- 

•  l>>n  .  dil  le  célèbre    Dugiiet  ,  prouve  as- 

•  sex  coiiit-ii-n  il  était  vit  et  faux,  combien 

•  il  Craignait  de  s'expli<;iier  sur  la  nature 
«de   Dieu,  canihien   par    runsequeiil    il 

•  était  éloit^né  de  s'exposer  au  plu«  pet>i 
»  danger  pour  le  rcfonnaltrepiilliqueiiic-nt 

•  et  lui  rcnJic  riicn  iiiije  qui  lui  r^l  dii..i 

11. 
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Si  Platon  3  euréeUemcnlles  lumières  dont  | 
nous  avons  parle,  il  n'en  est  que  plus  roti- 
pab!ed'a\oir  praliqué  et  préconisé  le  \  ice, 
«l'avoir  sacrifié  aux  fjusses  Divinités  en 
abanilonnaiil  le  vrai  Dieu.  Sa  République 
offre  des  erreuis  pernicieuses,  des  idées 
rliiinériques  cl  impraticables,  et  en  même 
temps  d'excellentes  leçons.  «  Dans  tout 
»  état  bien  coM.>-tilué,  dil-il,  les  premiers 
»  soins  doivent  se  tourner  vers  la  religion 
•  véritable ,  non  \  ers  la  religion  quelcon- 
T'  que,  vraie  ou  fabuleuse;  et  les  hommes 
r  destinés  à  la  niagislralure  doivi  ni  être 
»  élevés,  suivant  ses  maximes,  dès  leur 
"  plus  tendre  jeunesse,  r.  Ailleurs,  il  éta- 
blit celle  maxime  souvent  vérifiée  par  l'é- 
vénement, que  les  ti/fans  comnicnceiitpar 
affranchir  les  esclaves  et  par  piller  les 
temples  (liv.  8,  tom.  2  ,  pai;.  2'J8  et  2"0, 
Amsterdam  ,  1765).  Tous  les  ouvra;^cs  de 
cet  honnne  illustre  sont  en  forn:e  de  dia- 
lo{pie,à  l'exception  de  douze  Lettres  qui 
nous  reslenl  de  lui.  On  y  trouve  sur  la 
rhétorique  plusieurs  principes  qui  sont 
répandus  en  partie  dans  son  P/iadon  et 
tians  son  Gorçias.  La  plus  belle  édition 
de  ses  OJCtwres  est  celle  de  Serranus  ou 
Jean  de  Serres  ,  en  grec  et  en  latin  ,  en 
5  vol.  in-fol.,  1578  ,  imprimée  par  Henri 
F.liennc.On  estime  aussi  celles  de  Marsile 
Klein,  Francfort,  1G02  ,  in-fol. ,  grec  et 
latin;  de  Deux-Ponts,  1782-86;  de  Bek- 
ker,  Berlin,  1816-1818.  François  Patrice 
a  donné  une  comparaison  curieuse  des 
opinions  de  Plalon  cl  d'Aristote  dans  ses 
Discussions  péripatclicieniies  ,  cl  dans 
son  livre  intitulé  :  Jnstotcles  erore- 
ticus.  Les  plus  beaux  morceaux  de  Platon 
se  trouvent  réunis  dans  l'ouvrage  inli- 
tulé  :  Pensées  de  Platon  sur  la  rclii/ion  , 
la  71101  nie  et  la  politique  .rcciieilitf s  et 
traduites  par  M.  .I.-V.  Lcclerc.  Paiis, 
<8I'J,  2*  é;lit.  1824,  in-S".  Darier  a  IraJuil 
en  français  une  partie  des  Dialogues  de 
Plalon,  el  cette  version,  imprimée  en 
4701,  2  ▼ol.  in-12,  et  réimpritiiée  en  1771, 
3  vol.  iii-12  est  fort  au-dtssous  de  l'ori- 
pinal.  L'abbé (inm  a  traduit  la  lléptiblique. 
Paris,  17()2  ,  2  vol.  in-12.  On  a  une  ver- 
sion (les  Lois,  par  le  même,  Amsterdam  , 
1760,  2  vol.  in-!2;  une  édition  dci  Dia- 
logues non  traduits  i)ar  Darier,  ib.,  1770. 
î  vol.  in-12;  de  Vllippias  ou  Traité  du 
beau,  mis  en  français  par  Maucroix;  et 
du  Haitquctde  Platon,  par  .leaii  Karine. 
Os  deux  dernières  versions  sont  à  la  suite 
de  celle  des  Dialogues  parDacier,  de  l'é- 
dition de  Pari»,  1771.  M.  Victor  Cousin 
£k  public  en  iS22  le  1"  volume  d'une  édi- 
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tion  des  O/: livres  complètes  de  Platon . 
enrichie  de  nclesct  de  dissertations  de  ce 
savant  éditeur.  Plusieurs  Commentaires 
ont  paru  sur  les  Idées  de  Plalon.  Nour 
citerons  ceux  de  Scii)ion  Agtielli,  qui  ou- 
\rit  la  carrière,  Venise,  161");  de  Faeli- 
sen  ,  Leipsick  ,  1796;  et  de  Schanir.,  Lon- 
dres, 1793. 

PLATON  ,  poète  grec  ,  ce  à  Corinibe. 
florissail  environ  cent  ans  après  Plalon 
le  philosophe.  II  excella  dans  la  moyenne 
comédie  ,  dont  il  passa  pour  le  chef.  Il  ne 
nous  reste  que  quelques  fragmens  de  ses 
pièces  ;  ils  suffisent  pour  juger  qu'il  avait 
de  la  verve  comique  et  de  l'invention. 

PLAl)TK(MARr.LS-A(CiLS-Asixn)s-Pi.At- 
Tus  ) ,  le  père  de  la  comédie  latine ,  né  à 
Sarsine,  village  d'Ombrie,  vers  l'an  227 
avant  J.-C,  s'ac(]uit  à  Rome  une  grande 
réputation  dans  le  genre  comique.  Il  avait 
déjà  fait  quelques-unes  de  ses  pièces  à 
l'àgc  de  dix-scpl  ans  ,  el  à  21  ans  il  avait 
déjà  tme  brillante  réputation.  Il  avait 
beaucoup  gagné  par  ses  comédies;  mais 
s'étant  ruiné  dans  le  commerce,  il  se  vit 
contraint ,  pour  \ivre,  de  se  louer  à  un 
boulanger,  pour  tourner  une  meule  de 
moTilin.  C'est  dès  lors  qu'on  lui  donna  le 
nom  XJsinius;  car  c'étaient  ordinaire- 
ment les  ânes  qui  tournaient  les  meule* 
d'un  moiilin.  Il  nous  reste  vingt  Comédici 
de  ce  poète,  qui  mourut  l'an  184  a  vanlJ.-(;. 
Plante  fut  estimé  de  son  temps  ,  par  rap- 
jiorl  à  l'exaclitudc,  à  la  pureté,  à  l'éner- 
(pe ,  à  l'abondance  et  à  l'élégance  méti;e 
(le  son  éloeution  ;  on  lui  reproche  sa  né- 
gligence dans  la  versification,  quelques 
plaisanteries  basses  el  fades,  de  mauvaises 
pointes,  des  jeux  de  mots  ridicule»,  di-s 
lurliipiiiades  grossières,  des  ordures  ré- 
voltantes. Il  a  moins  d'art,  mais  plus  d'es- 
])ril  ipie  Térence.  Ses  intrigues  sont  micjJx 
ménagées,  les  incidens  plus  vari('S ,  et 
l'action  esl  plus  vive  dans  ses  comédies 
que  dans  celles  de  son  rival.  Les  meilleu- 
res édiiions  de  cet  auteur  sont  celles  de 
Francfort  ,1621.  in-4",  par  Frédéric  Taiib- 
man  ;  et  de  Paris,  17.')9.5  toI.  in-12,  chez, 
llarbou.  Quant  aux  c.~rivains  qui  l'o;it 
traduit  en  fran(;.iis.  voi/e:  les  articles  de 
M""  DACIF.n,  de  LIM11:HS  et  de  01  T.l - 
DKYILLi:.  M.  l'abbé  I.e  M.nmicr  trnliie- 
teur  estimé  de  Térenee,  avait  dil-on, 
traduit  Piaule  :  maison  n'a  rien  reirouvè 
de  son  travail.  M.  .1.  H.  I.r\i-c  a  donné 
une  Traduction  complète  de  Piaule,  avec 
de»  observations  liltérnires,  par  MM. 
Amaury  el  Alex.  Dtival,  dans  le  Théâtre 
des  Latins .  P.»ri-.  1820. 
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PL\LTIE.\  (  Kti-viis  rL»trnxi*  ). 
butnroe  d'une  nai&sunci:  obscure,  devint 
le  favori  de  t't'iupcrcur  Srvi-re  ,  qui  le  lit 
rn  SOS  préfet  de  Rome  et  lui  procura  le 
roluuUt.  Ce  rourliian  ,  aussi  «videqu'or- 
gucilleux  ,  égalait  son  maître  en  |>ou\oir 
i-t  le  surpassait  en  richesses  acquises  par 
Ic'S  voies  les  plus  odieuses.  On  lui  avait 
rrigc  un  nombre  infini  de  statues.  Il  ne 
voulait  point  qu'on  l'approcLàt  sans  pcr- 
mission.  Lorsqu'il  [taraisKiildans  les  rues, 
Ml  criait  de  ne  passe  trouver  sur  son  pas- 
sage, de  se  détourner  rt  de  baisser  les 
yeux.  II  eut  le  bonheur  de  faire  épouser 
u  fille  Fulvie  Plautille  à  Anlonin  Cara- 
ralla,  fils  de  Sévère  ,  dans  le  mois  de  juin 
Sd3,  et  lui  doima  une  dot  qui  aurait  sufti 
|>our  marier  cinquante  reines.  Caracalla 
ne  l'aima  pas  long-temps ,  et  la  menaçait 


de  la  R^rrue  d' Fditnbourg .  et  i!  a  puMié 
plusieurs  Mémoires  dans  les  Tiantaclioitt 
de  la  société  royale  rf*  cette  vitie.  cl  dans 
d'auire^  reiueils.  On  distingue  surtout 
celui  q'i'ii  lut  en  I7{$9  devant  la  société 
royale  d'Edimbourg,  dont  il  était  membre, 
et  qu'il  a  inséré  dans  le  V  volume  de  ses 
Transactions  ,  io\i%  ce  titre  :  Remarques 
sur  Fastronomie  des  brames.  On  a  publié 
à  £diml>ourg,  en  {%i'î.  3  vol.  des  Ohuvret 
de  J.  riayfair  :  la  collecliou  devait  étro 
de  k  vol.  in-8°. 

•  PLAVFAIR  [  WiLtiAii  ) ,  frère  du  pr<^ 
cèdent,  né  àDundécen  1759,  fut  d'al>ord 
dessinateur,  puis  écrivit  à  Londres.  Au 
commencement  delà  révolution  il  forma 
un  établissement  de  banque  à  Paris;  mais 
le  régime  de  la  terreur  le  Itii  ayant  fait 
abandonner,  il  retourna  à  I.<>ndres  où  il 


du  plus  triste  sort,  dès  qu'il  aurait  l'auto-  j  ouvrit  un  magasin  d'orfèvrerie  et  de  bi- 


liic  en  main.  Plaulien  ,  instruit  des  des- 
seins de  son  gendre,  conspiia  contre  Sé- 
vère et  son  fils.  Ce  complot  ayant  été  dé- 
rouvert, il  fut  mis  à  mort,  et  Plautille  en- 
voyée en  exil  dans  l'Uc  de  Lipari ,  avec 
Plautius  son  frère.  Après  qu'ils  y  eurent 
langxii  pendant  sept  ans  dans  la  misère, 
(.aracalta  leur  fil  ôler  la  sic  en  31  i.  Plau- 
tille avait  eu  deuxenfans,  im  tilsmorten 
bas  ige ,  et  une  fille  qui  la  suivit  dans  v>n 
ciil ,  et  que  Caracalla  eut  la  barbarie  de 
faire  poignarder  avec  sa  mcrc. 

PL VI  TILLE. foyer  l'arlitle précrdenl. 

•  PLVYFAin  (  Jou.t  ) ,  ecclésiastique  , 
mathématicien  cl  géologue,  ne  en  t7i9. 
:>u  village  de  Benvie  en  Ecosk*,  de  James 
riayfair,  ministre  anglican,  connu  |>ar 
*■€»!!  Système  Je  Chronologie  .  se  livra  avec 
beauroup  d'ardeur  à  re(ude  des  matbé- 
luatiiiues  et  de  la  physique  que  dans  la 
^uitc  il  professa.  Dans  les  dernières  années 
:1e  s»  vie,  il  s'adunni  à  la  géologie ,  dé- 
tondit la  Théorie  de  la  terre  d'Huiton  ,  et 
!  1  un  voyage  dans  les  Al|>cs  (lour  eiudier 
.  s  montagues.  Il  est  mort  a  Ldimt>ouig 
1 1  juilKl  J6i5.  On  a  de  lui  :  |  l.léinen* 
jfuiitetrie.K'Vt.  in-t»»;  [  fUlainitsc- 
■  • .«  >ur  la  throrie  de  la  terre  par  llut- 
f '•« .  tSli.  in-»*;  |  Lettre  à  laulrur  de 
l'Examrn  de  la  doctrine  du  ptofesteur 
Stettard.  in-8*  ;  |  Syitcmf  complet  de 
yeojmphie  ancienne  et  modcrite  ,  !;  vol. 
iii-4*.  dont   le   dernier  a  paru  en   iSIÔ  ; 

Esquisse  de  la  jtiitlosoitUie  natunlle. 
i!>t2,  iii-8*:  i  une  edili<in  A' Kucltde  ;  \  i'cs- 
rcUent  Discours  prelunnuiire  place  en 
le  te  du  supplément  de  VEncifclojiedte  bri  ■ 
l4innique.  Il  a  été  aussi  un  ilcS  coopéra- 
teui s  lis  plus  actifs  et  les  plu»  di>liaguvs 


joutcrie.  Il  resta  en  AnjTleterre  jusqu'en 
IStS.  On  a  remarqué  qu'il  donna  avis  du 
départ  de  Napoléon  de  l'ile  d'Elbe ,  au 
mitiisièrc  anglais,  deux  mois  avant  scui 
exécution;  maison  n'en  tint  aucun  ruuipte. 
Il  revint  à  Paris  après  la  seconde  re«tau-* 
ration,  el  travailla  en  1818  au  journal  an- 
glais intitulé  :  Calignani's  messenger.  Il 
fut  condamné  dans  le  mois  de  juillet  à 
trois  mois  de  prison  el  à  trois  mille  francs 
d'amende ,  sur  l'accusation  d'avoir  ca- 
lomnié la  mémoire  du  comte  de  St.-Mor- 
rys  tué  en  duel ,  par  le  colonel  Dufay. 
Il  est  mort  à  Londres  dans  la  misère  W 
13  février  1835.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart  dirigés 
contre  la  France  et  les  Français.  Le* 
principaux  sont  :  |  Atlas  politique  et 
commercial ,  1786,  in-V;  |  yues  géné- 
rales des  forces  et  des  ressources  ac- 
tuelles delà  France.  1793,  iii-8*  ;  |  Pensées 
surf  état  actuel  politique  de  la  France, 
1795,  in-8°;  \  Paix  avec  les  jacobins, 
chose  impossible .  1794,  in-8°;  |  Histoire 
du  jacobinisme,  1793,  1:1-8"  ;]  Etat  vrai 
de*  finances  et  des  ressources  de  la 
Grande-Bretagne  ,  1800,  in-/«";  |  Tables 
statistiques  de  tous  les  états  de  l'Europe. 
1800  ,  in-4*  ;  |  Manuel  stalistiquf.  mon- 
trant, d'après  une  méthode  entièremetû 
nouvelle  .les  ressources  de  chaque  état  et 
royaume  de  i  Euro/te  .  1801.  in-S".  tra- 
duit en  fran<,-ais  par  Uoimanl,  Pari*.  180t. 
iivb"  ;  i  Uecherches  sur  les  eautrs  de  la 
dt:catlence  et  de  la  chute  des  riches  et  pais- 
sautes  iiations  .  180U  ,  in-'k*,  3°  idtliu:i, 
I8U7  ;  I  Itkhesses  des  nafioms  .  de  .Smilli, 
a<^c  des  notes  rt  des  chapitre»  utpple' 
uuHlaires.'i'  édition,  \90'j ,  j  Mj.i.ijjr; 
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]^'oticestalistiqufdes  Etats-Unis  cT ,imé-  i  episcopi  oratlo,   in  conccpf.'nnrm  sanctc 
tique,  1807,  in-8°  ;  \  Plan  pour  obtenir  la  I  ^nnœ  ,  ex  gru-ds  mss.  cdita.  r;i'cniie 


te 


rtque 

balance  du  pouvoir  en  Europe.  1813.  i  11-8"  ;  ] 
I  Portraits  politiques  et  modernes  .  a^'ec  j 
des  notes  historiques  et    hiographiques  . 
1814  ,  2  vol.  iii-8";  |  Détails  sur  le  com- 
plot de  Bonaparte,  donnés  au  co:  te  lia-  1 
tliurs  et  à  l'ambassadeur  de  France.  181j, 
in-S"  ;   I  La  France  telle  qu'elle   est .  et 
non   telle  que    l'a  faite  lady  Mort/an . 
1818,  traduite  en  français,  Paris,  1820, 
in-8°. 

•  PLAZZ.\  ou  PIAZZA  (  Besoit  ),  jésuite 
sicilien,  né  à  Syracuse  vers  la  fin  du  17' 
siècle  ,  se  distingua  dans  sa  société  par 
ses  talens  cl  ses  vertus  11  professa  pen- 
dant plusieurs  années  la  théologie  à  Pa- 
ïenne, y  fut  préfet  des  études,  cl  enfin 
censeur  et  consulteur  de  l'inquisition  de 
Sicile.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
livres  remarquables  par  la  piélé  et  la 
science  qui  y  président  :  |  Il  purgalorio. 
istruzione  catechista  dello  staloepene  del 
purgalorio  e  de'  rimedi  apprestatici  da 
Dioin  questa  vita .  a  fin  di  sodisfare  si 
per  noi,  corne  per  i  nostridefunti  al  débita 
di  quelle  2>ene  contracte  per  i  peccatixlc. 
Païenne,  16:i/i.  Quelques-uns  onl  trouvé 
que  ce  livre  avait  beaucoup  de  rapjwrl 
avecce'.uidu  père  Aievcdo.  |  Christiano- 
ruin  in  sanctos.  sanctorum  reginam.  eo- 
rumque  festa,  imagines,  reliquias.  pro-  ! 
pensa  devotio  a  pru'postera  cujusdam 
scriptoris  reformatione .  sacrm  potissi- 
mum  antiquitatis  monumentis  ac  docu- 
tnentis  vimlicata.  simul  et  illustrata.cur.; 
uccesserunt  Jesu  Christi  monita  maxime 
saUaaria .  de  cultit  dilectissima:  matri 
Mariie  dcbito  exhibendo,  a  duacensi  doc- 
tore  olim  proposita.  Pulerme,  17ol,  in-i". 
Cet  ouvrage  csl  dtrijc  contre  la  Regolata 
divozione  de'  christiani.  publiée  à  Venise 
en  1747 ,  par  le  célèbre  Muralori,  sous  le 
nom  de  Lamindo  Pritannio  .  écrit  auijuel 
nu  trouve  de  la  conformité  avec  le  livre 
d'\dam  Widenfeldl ,  inlilulé  :  Monita  sa- 
Maria  D.  M.  f^irginis  ad  cultores  suas 
indiscretos.  condamné  par  un  décret 
de  Rome  du  19  juin  1079.  Muralori, 
aussi  pieux  que  savant ,  n'avait  pas  cer- 
tainement eu  l'inlenlion  de  rien  ôlerà  la 
sainte  Vierge  de  ce  qui  lui  était  dû  ;  mai» 
peul-élrc  n'avail-il  pas  asscr.  consulté  les 
pieux  auteurs  avoués  par  rKi;lise,  qui  ont 
parlé  du  culte  <lii  à  Marie  |  Causa  imma- 
rulatœ   conccptionis    li.  /'..  sacris  testi- 


t7/»7.  et  «'.ologiii-,  I7.")l  ;  |  Lettera  ni  Pudie 
fra  Danicllu  Concilia .  deW  ordine  tW 
predicatori ,  in  riposta  a  due  impugna- 
zioni  da  lui  faite  neli  opéra  contra  yl'i 
ateisli.  Palerme,  1753  ,  in-4"  ,  <■!  Viinise  , 
1756.  Concina  avait  attaqué  (inelquei 
points  de  l'ouvrage  de  Plar.7a  contre  La- 
mindo Pritannio;  le  pèrePla7.7.a  lui  répond 
dans  celle  lettre;  |  Dissertatio anagogii  a, 
theologica ,  parœnetica  de  paradiso ,  n/i^is 
posthumum,  etc.,  accedit  Joseplii  Morm. 
Gravinœ  caput  quinlum  et  ullimum  de 
electorum  hominum  numéro,  respeita 
kominum  reprobatorum .  Palerme ,  177(». 
Cette  addition  de  Gravina  fut  proliibre 
par  un  décret  émane  de  Rome,  en  diita 
du  22  mai  1772.  Le  père  Plai7.a  a  laissé 
inédits  d'autres  ouvrages,  soil  de  théolo- 
gie, soil  de  controverse  ,  qui  tous  attes- 
tent son  savoir  et  sa  piété.  Il  était  mort 
suivant  les  uns  dès  1761  ;  suivant  d'au- 
tres, seulement  en  1763  ,  âgé  d'environ 
70  ans., 

*  PLÉE  (  Auguste  ),  ancien  chef  de  di- 
vision à  la  secrétaircrie  du  roi ,  fut  en- 
voyé en  1819  comme  naluralisle  du  goTi- 
vernement  dans  l'Ile  de  la  Martinique ,  où 
il  est  mort  le  7  août  1825 ,  laissant  une 
veuve  et  trois  enfans  sans  fortune.  M. 
Fargeau,  professeur  à  la  faculté  des  scien- 
ces de  Strasbourg ,  a  épousé  sa  veuve. 
Les  collections  de  ce  naturaliste  onl  été 
envoyées  au  muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  On  a  de  Plée  :  |  Le  jeune  bota- 
niste .  ou  Entretiens  d'un  père  avec  son 
fils  sur  la  botanique  et  la  physiologie  vé- 
gétale ,  ouvrage  contenant  en  abrégé  les 
principes  de  la  physique  végétale,  l'expo- 
sition de  la  méthode  d«  Toumefort.  celle 
da  système  de  Linnée,  etc.,  avec  48  plan- 
ches dessinées  et  gravées  d'après  nature, 
par  l'auteur.  Paris,  1812,3  vol.  in-12: 
I  avec  François  Plée ,  Herborisations  ar- 
tificielles aux  environs  de  Pam,  1811  à 
1814  .  18  livra'isons  in-8°,  avec  figures. 

PLÉLO  (  Louis-RoBEUT-Hii-FoLVTK  «le 
BREHAN,  comte  de  ),  colonel  d'un  régi- 
ment de  son  nom  ,  né  e.i  1099,  étiiit  am- 
bassadeur de  France  auprès  du  roi  do 
Dancmarck,  lorsque  Stanislas  fui  élu  pou» 
la  seconde  fois  roi  de  Pologne,  i-ii  I7.'3. 
Ce  prince  se  relrnnch.i  dans  l).iii!r.ick  où 
une  armée  russe  vint  l'assiégi-r.  I.c  romlo 
de  Plélo  osa  avec  1,500  Français  alianuer 
(h-  leurs 


moniis  utrinque  allegatis.  et  adexamm  \  trente  mille  Russes.  Il  força  trois 

"    relrancliemens;   iiiai»,     oroalile    par    le 


Iheolngico-criticum  revocatis  .  agitata  et  j 
lonclusa;  acccdit  sancti  Pétri  Jryoruin    nombre 


il    fut  pcrri'  de  mille  coups  le 
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90  mai  ill>*  ,  el  le  retic  Jo  sa  troupe  fut 
pris.  Il  Ctlltivait  la  pcusio  avrc  sucres  , 
Ictnoin  divers^:»  pièces  Ugnes.  iinfénieu- 
»«tel  ptqtrantes  répandues  dans  differens 
rrcHcils,  dont  U  plus  étendue  est  une 
idylle  ,  naturelle  à  la  fui*  et  pleine  de  fi- 
nesse ,  sous  ce  titre  :  La  manière  de 
frendrt  les  oiteaur.  EUe  se  trouve  dans 
le  Porte fnulle  Wwi  homme  de  goût. 

PI.EMPilS    (   VurtSCLS-KoBTCSATCS), 

né  à  Ainsterdatn  le  33  dcccinlirc  1601  ,  su 
lit  recevoir  docteur  en  iiiédccine  à  \U>- 
lugne,  et  revint  exercer  cette  science  dans 
(a  patrie.  L'ardiiduchesse  Isahellu  l'ap- 
pela en  1633  à  Louvain  ,  pour  y  professer. 
Il  perfectionna  l'art  de  guérir  par  se-  Ic- 
Çiiiis  et  par  ses  écrits.  On  a  de  lui  :  |  Oph- 
ihalmog raphia ,  sive  De  oculi  fabrica.  ac- 
tiotu  et  uni.  Aiusterda:n,  1631,  in-i" , 
réimprimé  avec  ses  JUedicirut  funda- 
>«i^n/a,  Louvain ,  i(H>9,  in-ful.;  |  De  af- 
fectibut  captllorum.  et  unçuium  natura. 
1G63.  ïti-k";  I  De  togalorum  vcletudme 
tuenda.  1C70,  in-4*;  {  Loimographia.ttve 
Tractalus  de  pette  .  A:nisterdani ,  iC6i. 
iu-4*  ;  I  jintimu*  Coningius  peruviani 
p%therù  defentor .  repu/sut  a  Melippo 
/V©/ymo, Louvain.  I6J5,  in-8*.  Conin(;iu5 
rsl  le  nom  supposé  du  père  Honoré  FaUri, 
jésuite;  Prot)'mu$  est  celui  que  prit  Plem- 
pius  pour  décrier  le  quinquina.  Il  mourut 
le  19  décembre  1671  à  Louvain.  àçé  de  70 
aru,  dans  la  foi  catholique,  qu'il  y  avait 
embrassée. 

PLESSIS-MOIVN  \Y.  ^byez  MORNAY. 
PLESSIS  -  PRASLI>i.  F  oyez  CHOI- 
SEL'L. 

PLESSLS-RICIIELIEC  '  Arma^o  du). 
né  à  Paris  en  lb&5de  François  du  Plessis- 
Richetieu  ,  capitaine  des  gardes  de  Henri 
IV,  reçut  de  la  nature  les  dispositions  les 
plus  heureuses.  Son  éducation  ayant  été 
lonfiée  à  des  maîtres  habiles,  il  parut  un 
grand  homme  dés  son  enfance. Après  avoir 
lait  SCS  études  en  Sorbonne  ,  il  passa  à 
Rome .  et  j  fut  sacré  éréque  de  Luçon 
rn  1607,  âge  seulement  de  33  an*.  Revenu 
en  France  .  il  s'avança  à  la  rour  par  son 
esprit  insiiiiunt,  par  ses  manières  cuga- 
i;eanles.  et  surtout  par  la  faveur  de  la 
marqubedc  Gucrrlieviltr,  première  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie  de  Medicis. 
akirs  rri^enle  du  roy.iun.e.  Celte  prin- 
cesse lui  donna  la  clur;;e  de  Sun  (jraiid 
au'.iiônier  ,  et  peu  de  temps  après  celle  d  • 
r-ecréisire  d'état.  Les  lcllrcs-p.itcnte»  .  <lj- 
téesdu  dernier  norcmbrc  1616,  portaient 
qu'i/  aurait  la  prétéance  sur  (et  autres 
vûnistrei  ;  mais  il  ne  jouit  pas  lonj-te.nps 


de  sa  faveur.  La  tnuil  du  maiécl:ai  d'.itw 
cre  ,  son  protecteur  et  son  au  1 ,  lui  ayant 
occasiunc  une  disgrâce,  il  se  retira  auprH 
delà  reine  mère  à  Blois,où  elle  clait  exilée. 
Celte  princesse  clait  brouillée  avec  son  lils; 
Itichelieu  protila  de  cette  division  pour 
entrer  en  grâce.  Il  ménagea  l'accummo- 
demciit  de  la  mère  et  du  iils,  et  la  nomi- 
nation au  cardinalat  fut  ta  récoin |h:usc  de 
ce  service.  Le  duc  de  Luyves,  qui  latatt 
d'uburd  exilé  à  Avignon  ,  le  lui  piomit ,  et 
lui  tint  parole,  et  donna  son  neveu  C-j.-n- 
balet  à  mademoiselle  Wigncrod,  depuis 
duchesse  d'Aiguillon.  Api  es  la  mort  de  re 
favori,  la  reine,  mise  à  la  icîe  du  conseil, 
y  lit  entrer  Richelieu.  Elîe  comptait  gou- 
verner par  lui ,  et  ne  cessait  de  presser  le 
roi  de  l'admettre  dans  le  ministère.  Louh 
XIll  lit  quelques  diflicultrs:  mais  Itiche- 
lieu vainquit  tous  les  obstacles ,  et  su]*- 
planta  bientôt  les  autres  ministres.  Le 
surintendant  la  Vicuville,  qui  lui  avait 
prêté  la  main  pour  monter  à  sa  place .  en 
fut  écrasé  le  premier  au  bout  de  six  mo's. 
Ce  ministre  avait  commence  la  ncgocia- 
tîon  d'uu  mariage  entre  la  sœur  de  Louis 
XIII  et  le  fils  du  roi  d'.\ngleterre.  Le  car- 
dinal finit  ce  traité  maigre  les  cours  de 
Rome  et  de  Madrid,  au  commencement 
de  tC^a.  L'année  d'auparavant,  il  avait 
été  élevé  aux  places  de  principal  ministre 
d'état,  et  chef  des  conseils,  et  deux  ans 
après  il  fut  nomaïc  surintendant  général 
de  la  navigation  et  du  commerce.  C«  fut 
par  ses  soins  que  l'on  conserva  l'année 
suivante  l'Ile  de  Ré, et  qu'on  recommença 
le  siège  de  la  Rorbellc.  Cette  place ,  le 
boulevard  du  calvinisme,  était,  poi:r 
ainsi  dire,  un  nouvel  état  dans  l'état.  Elle 
avait  alors  presque  autant  de  vaisseaux 
que  le  roi.  Elle  voulait  imiter  la  Hollande 
et  aurait  pu  y  parvenir,  si  la  France  ne 
s'y  était  opi)osée  de  la  manière  la  plus 
fern:c  et  la  plus  vigoureuse  :  tant  il  est 
dan;Tereux  de  laisser  germer  les  sccti-s 
dans  ui  royaume  catholique,  et  de  i.c 
pas  opposer  aux  erreurs  njissantt-s  une 
résistance  sévère.  Le  cardinal  de  Rirhi> 
licu  ,  rc>uiu  d'exterminer  cniiéren«enl  le 
parti  prolestant,  et  d'a<surer  ime  bonne 
foi»  Itt  ri-;>os  intert>-ur  de  la  France  .  crut 
de' nir  rummrncer  par  sa  plus  forte  place. 
.\pn^s  un  an  du  siéi^c  le  plus  vigoureux  . 
celte  ville  rebelle  fut  obligée  do  se  rendre 
i  divrrétion.  {  /'oyer  GL'ITON.;  Le  rai - 
dinalde  Richelieu  avait  tout  cmployr  ponr 
la  soumcliie  :  vaisseaux  bitis  à  la  Itite, 
digues,  lioupcs  de  renfort,  artillerie, 
eniin  jus<xu'aux    secours  de    IK-i^ajur, 
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profilanl  du  iMc  de  celte  cour  pour  la 
lelijjioii ,  et  obtenant  d'elle  des  vaisseaux, 
pour  ôlcr  aux  Hochcllois  l'espérance  d'un 
nouveau  secours  d'Angleterre.  Il  coin- 
niarula  pendunt  le  siège  en  qualité  de  gé- 
néral ;  Ci;  fut  son  coup  d'essai,  et  il  mon- 
tra q)ie  le  génie  peut  suppléer  à  tout.  La 
llochelle  réduite,  en  1G28,  il  marcha  vers 
les  autres  provinces,  pour  eidever  aux 
calvinistes  une  partie  de  leurs  places  de 
sûreté.  Apres  avoir  mis  la  paix  dans  l'état, 
Richelieu  songea  à  porter  la  guerre  dans 
les  états  voisins  :  oubliant  bientôt  la  loyale 
et  généreuse  conduite  de  l'Espagne,  il  lui 
lit  déclarer  l;i  guerre,  et  fut  nouimé  gé- 
néralissime de  l'armée  envoyée  en  Italie, 
BU  secours  du  duc  de  >'evers,  à  qui  l'em- 
pereur refusait  l'investiture  du  duché  du 
Mantoue.  Il  entra,  en  1630 ,  en  Savoie, 
aitaipia  Pignerol,  et  secourut  Casai.  Louis 
XIII  était  alors  mourant  à  Lyon,  où  la 
reine-mère  luideniandail  la  disgrâced'un 
ministre  qui  le  faisait  vaincre.  Cette  prin- 
cesse ramena  son  fils  à  Paris,  après  lui 
avoir  fait  promettre  qu'il  renverrait  le 
cardinal  dès  que  la  guerre  de  l'Italie  se- 
rait terminée.  Uichelieu  se  croyait  perdu 
cl  préparait  sa  retraite  au  Ilavre-de-Gràce. 
Le  cardinal  de  la  Valette  ,  serondé  par  le 
fameux  capucin  le  père  Joseph,  favori 
de  Uichelieu,  lu:  conseilla  de  faire  une 
dernière  tentajive  auprès  du  roi.  Il  va 
trouver  ce  monarque  à  YersailU^s  ,  où  la 
reine-mère  ne  l'avait  point  suivi;  il  a  lu 
bonheur  de  liï  persuader  de  la  nécessité 
do  son  ministère,  cl  de  l'injustice  de  ses 
ennemis.  Louis,  qui  avait  sacrifié  son 
ministre  i)ar  faiblesse,  se  remit  par  fai- 
blesse. e!itro  ses  mains,  et  lui  abandorma 
ceux  (jui  av,\it;nt  conspiré  sa  perle.  Ce 
jour,  «pli  est  encore  aujourd'hui  nommé 
Il  Jotiniée  df.s  dupes .  fut  celui  du  pou- 
voir .ibsolu  du  cardinal.  Le  garde-dcs- 
sreaux,  Alurillac,  et  le  maréchal  son 
frère,  perdirent  tous  deux  la  vie,  l'un  en 
priso!i,  et  l'autre  sur  un  érhafaud.(  l'oyez 
Ifiirs  articles.  )  Au  milieu  de  ces  exécu- 
tions, il  concluait  avec  C uslave-Adol|)lie 
ini  traité  pour  défendre  les  pioteslans 
rontre  Ferdinand  il  :  conduite  bien  in- 
consé(|ueute ,  dans  un  houune  qui  avait 
montré  tatit  de  /.èle  contre  les  protcstans 
de  France.  SLiis  tandis  (pi'il  s'occupait 
des  affaires  du  dehors,  il  avait  à  com- 
battre une  foulu  d'ennemis  au  deilans. 
lïastun  ,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  ,  se 
Tetira  en  I.orraiiiu ,  en  protestant  qu'il 
ne  rentrerait  point  dans  le  royaume,  tant 
que  lu  cardinal  y  régnerait.   Un  urrél  du 


conseil  déclara  le»  amis  de  Gaston  crimi- 
nels de  lèse-majesté;  et  la  reine  Marie  de 
Médicis,  ipii  était  entrée  dans  ses  vues, 
alla  finir  ses  jours  à  Cologne,  dans  un  exil 
volontaire.  Il  y  eut  une  foule  de  pour- 
suites :on  voyait  chaque  jour  des  poteaux 
chargés  de  l'efligie  des  hommes  ou  des 
femmes  qui  avaient  ou  suivi  ou  conseilla 
Gaston  et  la  reine.  Le  maréchal  de  Bas- 
sompierre  fut  renfermé  pendant  le  resta 
de  la  vie  du  ministre.  Le  maréchal  duc  de 
Monlmorenci,  gouverneur  du  Languedoc, 
crut  pouvoir  braver  la  forlinie  du  cardi- 
nal: il  se  flatta  d'être  chef  de  parti,  et  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  à  la  prière  do 
Gaston  d'Orléatis  ,  qui  l'abandonna.  Rîont- 
morcnci  niourut  sur  un  échafaud  en  IC.">2. 
Le  garde-des-sceaux  fut  mis  en  jjrison  ;  lu 
commandeur  de  Jars,  et  d'autres,  accu- 
sés d'avoir  toujours  des  intelligences  avec 
Gaston  et  la  mère  du  roi,  furent  condam- 
nés par  des  commissaires  à  perdre  laléte. 
Le  commandeur  eut  sa  grâce  sur  l'écha- 
faud  ;  mais  les  autres  furent  exécutés.  On 
ne  poursuivait  pas  seulement  les  sujets 
qu'on  pouvait  accuser  d'être  dans  les  in- 
térêts de  Gaston;  le  duc  de  Lorraine, 
Charles  IV ,  en  fut  la  victime.  Ou  le  dé- 
pouilla de  ses  états,  parce  qu'il  avait  con- 
senti au  mariage  du  ce  prince  avec  Mar- 
guei  ile  de  Lorraine.  Le  caidinal  voulait 
faire  casser  cette  union,  afin  que  s'il  nais- 
sait un  prince  de  Gaston  et  de  Marguerite, 
ce  prince  ,  héritier  du  royaume  ,  fût  re- 
gardé comme  un  bâtard  incapable  d'hé- 
riter. La  cour  de  Rome  et  les  universités 
étrangères  ayant  décidé  que  ce  mariago 
était  valide  ,  le  cardinal  le  fit  déclarer  nul 
par  un  arrêt  du  parlement.  Cette  opiniâ- 
treté à  poursuivre  le  frère  du  roi  jusque 
dans  l'intérieur  de  sa  maison,  à  lui  ôter 
sa  femme  ,  et  à  dépouiller  son  brau-frcre, 
excita  denonvellcsconjuralions.  Le  comte 
de  Soissons  et  lu  duc  de  Bouillon  y  entrè- 
rent :  ils  ne  pouvaient  choisir  de  circun* 
staiice  plus  heureuse.  Le  mauvais  succès 
qu'avait  alors  la  guerre  d'Allenia;;nu,  quts 
le  cardinal  de  Richelieu  avait  entreprise, 
l'exposait  au  ressentiment  du  roi,  qui  avait 
donné  à  Gaston  la  Ueutcnance  générale  de 
son  ar.cée.  >Son  ennemi,  découragé  ,  vou- 
lut quitter  le  ministère,  et  il  en  aurait 
fait  lu  folie,  dit  Siri ,  sans  le  père  Joseph, 
<pii  lu  rassura.  Les  conjurés  rtSo:urent 
(l'assassiner  lo  cardinal  chez  l<-roi  même; 
mais  Gaston,  qui  ne  faisait  jamais  rien 
qu'il  dc'mi,  effrayé  de  l'attentat,  ne  donna 
point  le  si,;nal  dont  ils  étaient  convenus. 
An  .nilicu  dus  agitations  que  lui  causaient 
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rraintcs  coiiliitucllc^,  Richelieu  fon- 
u.iit  riinprimerie  royale,  rcbilissail  la 
Sorboiiiic  ,  élevait  le  Palai»- Royal ,  ëla- 
Lliuail  le  jardin  des  riantes,  appelé  le 
Jardmdu  roi.  Mais  l'objet  auquel  il  donna 
le  plus  de  Miin,  ce  fut  l'académie  fran- 
çaise ,  dont  il  voulut  être  le  fondateur  et 
le  protecteur,  ne  se  doutant  pas  qu'il  Ira-  j 
%aillail  jH)ur  une  ingrate.  •  La  bonne  po-  : 
»  litique,  dit  un  philosophe,  ne  se  trompe 

>  guère  sur  les  événeniens  futurs.  Celle 
»  du  cardinal  de  Richelieu  ,  si  vaste,    si  ! 

>  prévoyante,  ne  lui  fit  pas  même  près-  | 

•  sentir  qu'un  siècle  pliilo50]>lic  pourrait  I 

>  succéder  un  jour  au  sien ,  et  que  non  j 
B  (culcmcnt  le  nom  du  fondateur  serait  à  j 
»  peine  prononcé  dans  le  sanctuaire  qu'il 
»  avait  élevé  et  consacré  aux  Muses,  mais  ' 
»  encore  que  ,  loin  d'y  brûler  quelques 
»  grains  d'encens  en  son  honneur,  on  ose-  j 
»  rait  même  y  blâmer  sa  mémoire.  Tel 

>  est  l'esprit  de  ce  siècle  destructeur  :  il 

•  abat  les  statues  érigées  au  génie  ,  pour 

•  en  élever  d'autres  au  bel-esprit.  >  Tandis 
qu'il  travaillait  à  orner  et  à  cultiver  l'in- 
lèrieur  du  royaume  ,  sa  politique  s'occu- 
ltait du  dehors.  Il  fomentait  les  troubles 
d'Angleterre  comme  ceux  d'Allemagne  , 
rt  il  écrivait  ce  billet,  avant-coureur  des 
uialhcurs  de  Charles   1"  :  •  Le  roi  d'An- 

>  glelerre  ,  avant  qu'il  soit  un  an  ,  verra 
»  qu'il  ne  faut  pas  nie  mépriser.  »  Tandis 
qu'il  excitait  la  haine  des  Anglais  contre 
leur  roi,  il  se  formait  de  nouveaux  com- 
plots en  France  contre  lui.  Mademoiselle 
de  la  Fayette  ,  que  le  roi  honorait  de  sa 
confiance  ,  fut  olilii;éc  de  se  retirer  de  la 
cour.  Le  jésuite  Caussin,  confesseur  du 
roi ,  qui  s'était  servi  d'elle  pour  faire  rap- 
|ieler  la  reine-mère  ,  fut  exilé  en  Basse- 
Bretagne.  I^  reine,  femme  du  roi, pour 
avoir  écrit  a  la  duchesse  de  Chevreuse  , 
ennemie  du  cardinal  et  fugitive,  fut 
presque  traitée  comme  crhninelle.  Ses 
papi'T*  furent  saisb,  et  on  lui  fit  subir 
"tir  i'inlcrrogatoiie  devant  le 
cl)  lier.  Madame  d'ilautefort, 
au-.  . j  la  reine  qu'au  roi,  et  don- 
nant paraa  faveur  des  inquit-tudes  au  mi- 
oistrc.  fut  disgraciée.  Ix:  jeune  Cinq-Mars, 
fils  du  niaréclial  d'Efliat,  devenu  grand- 
écuycr,  prétendit  entrer  dans  le  conseil: 
le  cardinal  ne  voulait  pas  le  souffrir,  et 
Cinq-Mars  trama  sa  |>cile.  Ce  jeune  cour- 
liaan  selia  avec  Gaston  et  le  duc  de  Bouil- 
kio.  Leur  but  était  de  perdre  le  cardinal  ; 
cl,  pour  réussir  plus  facilement,  ils  fai- 
uienl  un  traité  avec  l'Espagne,  qui  de- 
vait envoyer  des  tioupcs  en  France.  Le 
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twnheur  du  cardinal  voulut  encore  que 
le  complot  fut  découvert ,  et  qu'une  copia 
du  traité  lui  tombât  cntr»*  les  mais.  Cinq- 
Mars  et  de  Thou  ,  son  ami ,  périrent  par 
les  derniers  supplices.  On  plaignit  surloul 
ce  dernier,  confident  du  conspii  ateur  qu'3 
avait  désapprouvé.  La  reine  elle-mèine 
était  dans  le  secret  de  la  conspiration, 
mais  n'étant  point  arcffsce  ,  elle  échappa 
aux  mortilications  qu'elle  curait  essuyées. 
Le  cardinal  déploya  dans  sa  vengeance 
toute  sa  rigueur.  On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  sa  suite,  de  Tarasronà  Lyon  sur 
le  niiùne,  dans  un  bateau  attaché  au  sien, 
tandis  qu'il  était  frappé  lui-nirme  à  mort. 
Il  se  fil  porter  à  Paris  ,  sur  les  épaulesde 
ses  gardes,  placé  dansune  espèce  de  chans- 
bre  .  où  il  pouvait  tenir  deux  hommes  ù 
côté  de  son  lil.  Ses  gardes  se  relayaient  i 
on  abattait  des  pans  de  murailles  |)our  \è 
faire  entrer  plus  commodément  dans  le» 
villes.  C'est  ainsi  qu'il  alla  n  ourirà  Paris 
le  4  décembre  16&2  ,  à  57  ans.  Son  con- 
fesseur lui  ayant  demandé,  dans  sa  der- 
nière maladie,  s'il  pardonnait  à  ses  enne- 
mis, il  répondit  :  <  Je  n'en  ai  jamais  eu 
•  d'autres  que  ceux  de  l'étal;  *  et  c'est 
sans  doute  sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut 
envisager  les  opérations  sévères  qui  eu- 
rent lieu  sous  son  ministère  :  la  France 
leur  dut  sa  tranquililé  et  sa  gloire.  Il  légua 
au  roi  5,000,000,  monnaie  de  France  d'au- 
jourd'hui ,  à  50  liv.  le  marc  :  somme  qu'il 
tenait  toujours  en  réserve.  La  dépense  de 
sa  maison,  depuis  qu'il  était  premier  mi- 
nistre, montait  à  mille  écus  par  jour. 
Tout  chez  lui  était  splendeur  et  faste,  tan- 
dis que  chei  le  roi  tout  était  simplicité  et 
négligence.  Ses  gardes  entraient  jusqu'à 
la  porte  de  la  chambre ,  quand  il  allait 
chez  son  maitre.  Il  précédait  partout  les 
princes  du  san<;  :  il  ne  lui  manquait  que 
la  couronne  ;  el  même  lorsqu'il  était  mou- 
rant, et  qu'il  se  flattait  encore  de  survivre 
au  roi ,  il  prenait  des  mesures  |,our  être 
régent  du  royaume,  el  de  plus,  patriarche, 
ce  qui  irîunaçait  la  Fiance  d'un  schisme 
(voyez  HERSENT  et  RARARDEAU  ,  :  mais 
Ces  projets  s'anéantirent  par  sa  mort.  Il 
choisit,  pour  le  lieu  de  son  lombeati, 
l'église  de  Sorbonne,  qu'il  avait  rcb&tie 
avec  une  uiagiiiliceiice  vraiment  royale. 
On  lui  éleva  depuis  un  mausolée,  chef- 
d'oeuvre  du  célèbre  Cirardon.  Ce  qu'on  a 
dit  à  l'occasion  de  ce  monument,  mA^Num 
JupufanJi  argumentum  .  est  le  vrai  ca- 
raclère  de  son  génie  el  de  .ses  actions.  H 
est  très  difficile  de  connaître  un  boname 
doiit  se*  fiaiieurs  ont  dit  tant  de  bien ,  et 
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tes  «nncmis  tant  de  mal.  11  eut  à  com- 
battre la  maison   d'Autriche ,  les  calvi- 
nistes ,  les  grands  du  royaume  ,  la  reine 
mère   sa  bienfaitrice  ,  le  frère  du  roi ,  la 
reine  régnante  ,   entin  le  roi  liii-mcme, 
uuquel  il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vint odieux .  Malgré  tant  d'ennemis  réunis, 
il  fut  tout  en  même  temps,  au  dedans  et 
au  delio.-s  du  royaume.  Mobile  invisible 
de  toutes  les  cours ,  il  en  réglait  la  poli- 
tique sur  les  intérêts  de  la  France.  Par  ce 
principe ,  il  retenait  ou  relâchait  les  rênes 
qu'il   maniait  (U  maître.   Il  est  diflicile 
d'expliquer  comment  un  ministre,  prêtre, 
évêque  et  cardinal ,  se  soit  ligué  avec  les 
protestans ,  et  se  soit  efforcé  d'affermir 
ce  parti  en  Allemagne  et  dans  toute  l'Eu- 
ro[)e,  uniquement  dans  la  vue  d'affaiblir 
la  maison  d'Autriche.  En  réussissant  mo- 
mentanément dans  son  dessein,  peut-être 
a  l-il  préparé  la   destinée  que  subit  la 
France  dans  le  siècle  suivant.  «  Politique 
»  humaine ,  dit  un  vrai  philosophe,  vous 
»  saisissez  très  bien  les  rajiports  du  mo- 
»  ment  ;    mais  ce  qui   est   au-delà  vous 
»  échapiie.  Tandis  que  vous  triomphez  du 
*  court  succès  de  vos  spéculations,  déjà  le 
»  redoutable  avenir  tient  en  main  la  réfu- 
»  talion  de  vos  systèmes ,  et  la  punition  de 
»  vos  artifices.  «La  terre  de  Richelieu  fut 
érigée  ,  en  sa  faveur,  en  duché-pairie  au 
mois  d'août  1C51.  Il  fut  aussi  duc  de  Fron- 
sac,  gouverneur  de  Bretagne,  amiral  de 
France,  abbé  général  de  Cluny,de  Citeaux, 
dePrcmontré,  etc.  On  a  de  lui:  [son  Testa- 
ment politique,  qui  se  trouve  en  manus- 
crit dans  la  bibliollièque  de  Sorbonne  ,  et 
qui  a  été  légué  à  celle  bibliothèque  par 
l'abbé  des  Roches,  secrétaire  du  cardinal. 
On  en  trouve  un  autre  exemplaire  dans 
la  Bibliolhcqiie  du  roi ,  avec  une  llelalion 
succincte  apostillée.  On  n'a  découvert  ce 
dernier  exemplaire  que  depuis  quelques 
années.  Les  meilleures  éditions  de  cet  ou- 
vrage sont  celles   de  l?")?  ,  par  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  en  2  vol.  in- 12  ;et  de  1764. 
à  Paris,  en  2  vol.  in-8°.  iM.  de  Foncema- 
gne,  qui  a  dirigé  celte  nouvelle  édition, 
prouve  rautlienticilé  de  ce  testament  dans 
une  préface  écrite  avec  beaucoup  de  pré- 
cision et   de  netteté.   Le  père  Griffet  l'a 
prouvée  aussi  d'une  manière  très  satis- 
faisante :  Voltaire  a  eu  beau  la  contester, 
«es  raisons  n'ont  eu  ni  partisans ,  ni  défen- 
seurs.   I   lUéthode    de  controverses   sur 
tous  les  points  de  la  foi,  xn-k".  Cet  ouvrage 
solide,  un  des  meilleurs  en  ce  genre,  avant 
i(uo  Bossuet,  Nicole  cl   Arnauld  eussent 
écril  contre  les  calvinistes ,  fui  le  frull  do 
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sa  retraite  à  Avignon.  |  Les  Ptincipaux 
points  de  la  foi  catholique  défendus,  etc. 
David  Blondela  écrit  contre  cet  ouvrage. 
I  Instructions  du  chrétien,  in-8»  et  in-12  ; 
I  Perfection  du  chrétien,  in-i"  et  in-8°; 
un  Journal,  très  curieux ,  in-S" ,  et  en  2 
vol.  in-12  ;  [  ses  Lettres ,  dont  la  plus  am- 
ple édition  est  de  1C06  ,  en  2  vol.  in-12. 
Elles  sont  intéressantes;  mais  ce  recueil 
ne  les  renferme  pas  toutes;  on  en  trouve 
d'autres  dans  le  Recueil  de  diverses  pièces 
pour  servir  à  l'Histoire ,  etc.,  in-fol.,  da 
Paul  Hay  .  sieur  du  Chàtelet  ;  |  des  Rela- 
tions, des  Discours .  des  Mémoires ,  des 
Harangues,  etc.  On  lui  vWvMbwtX Histoire 
de  la  mère  et  du  fils,  qui  a  paru  en  1731 , 
en  2  vol.  in-12,  sous  le  nom  de  Mizeiai. 
On  peut  consulter  son  Histoire  par  Anioine 
Aubery  :  quoique  assez  mal  écrite  et  trop 
louangeuse ,  elle  présente  les  faits  avec 
assez  de  fidélité.  Sa  Fie,  écrite  par  Jean 
Le  Clerc,  1096,  2  vol.  in-i2,  réimpriméa 
avec  d'autres  pièces  en  S  vol.,  est  remplie 
des  préjugés  de  l'auteur,  dont  le  but  était 
de  faire  l'apologie  des  protestans,  bien 
plus  que  de  faire  connaître  la  personne  et 
l'administration  du  cardinal.  Indépen- 
damment des  préventions  de  secte ,  on 
croit  lire  souvent  un  philosophe  du  jour , 
cest-à-dire  un  de  ces  hommes  qui  fait  de 
l'histoire  le  dépôt  de  ses  spéculations  et  de 
ses  erreurs  personnelles.  Il  faut  bien  plus 
encore  garder  de  juger  ce  cardinal  célè- 
bre d'après  les  histoires  qui  oni  paru  dans 
ces  dernières  années,  depuis  la  subver- 
sion générale  des  principes  et  pendant  la 
persécution  du  christianisme  en  France  : 
ouvrages  de  la  haine  et  de  la  calomnie, 
où  les  hommes  illustres  sont  déchirés  à 
proportion  qu'ils  étaient  chrétiens,  où  les 
prêtres  surtout  et  les  pontifes  sont  immo- 
lés au  fanatisme  de  l'impiété  dominante. 
Ce  ministre  protégea  les  lellres;  il  encou- 
ra{;ea  le  génie  de  Corneille,  et  en  devint, 
dit-on,  ensuite  jaloux.  Il  composa  lui- 
même  une  espèce  de  drame,  intitulé  Mi- 
rante, joue  à  grands  frais  et  devant  la 
cour,  dans  le  théâtre  qui  existe  encore,  cl 
(luil  avait  fait  bâlir  auprès  du  Palais- 
C4»rdinal.C'esl  Richelieu  qui ,  le  premier, 
introduisit  en  France  les  spectacles  pro- 
fanes ;  et  on  cessa  depuis  lors  de  repré- 
senter les  Mystères  de  la  Passion, 

PLlSSIS-niCIItl.lEU    (  Ai.PHOJtsr- 


Louis  du),  frère  du  précédent,  était  doyen 
de  Saint-.Martin  de  Tours,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Luçon,  par  le  roi 
Henri  IV,  à  la  place  de  Jacques  du  Ples- 
tls ,  son  oncle  ;  mais  avant  que  d'être  ta- 
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cré ,  n  céJ*  CCI  évéché  i  son  frire  cadet , 
doQl  un  vient  de  parler,  et  se  ût  char- 
treux. Il  prit  alors  le  nom  à'jélphome- 
Louit.  Il  fit  profetsion  à  la  grande  Char- 
treuse, en  1606,  et  y  vécut  plus  de  20  ans 
•ans  montrer  aucun  drsir  de  rentrerdans 
le  siccic.  Mais  lorsque  son  frère  fut  en 
crédit  à  la  cour  de  France,  il  accepta 
Tarchcvéché  d'Aix  en  1626,  et,  deux  ans 
après,  il  passa  à  celui  de  Lyon.  En  1629 , 
le  pape  Urbain  VllI  le  nomma  cardinaJ- 
prétre  ,  quoique,  selon  l'ordonnance  de 
Sixie-Quint ,  deux  frères  ne  dusi^ent  ja- 
mais porter  la  pourpre  en  même  temps. 
En  16.'i),  il  fut  grand  aumônier  de  France, 
romntandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 
et  i,l>li[it  plusieurs  al)bayes  fort  riches. 
En  Jo33,  le  roi  de  France  l'envoya  à  Rome 
pour  des  affaires  très  importioites  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Après  son  retour 
à  Lyon ,  en  1638 ,  la  peste  ravagant  son 
d><Késc,il  se  signala  par  son  zèle  et  par  sa 
charité  pour  son  troupeau ,  qu'il  n'aban- 
donna point.  Il  <c  trouva  à  l'élection  du 
pape  Innocent  X,  en  16U  ;  et,  l'année 
d'après,  il  présida  l'assemblée  du  clergé 
de  France,  tenue  à  Paris.  Il  nwurut  d'by- 
dropisie,  le  93  mars  1633,  âgé  de  71  ans. 
Attaché  aux  devoirs  de  son  état ,  il  ne  se 
mêla  que  des  affaires  de  son  diocèse ,  et 
très  peu  des  Intrigues  de  la  cour.  Il  fut 
enterré  à  la  Charité  de  Lyon,  comme  il 
l'avait  demandé.  Voici  l'i'pilaphe  qu'il  se 
fit  lui-même  :  Paup^r  nalus  sum.  pau- 
pertatem  vovi,  pauper  morior.  et  inter 
pauperriseptlirivolo.  Ce  fut  à  l'abbé  de 
Pont-Cbitcau  qu'il  dit  dans  <a  dernière 
maladie  qu°i7  aimerait  beaucoup  mieux 
mourir  dom  Jlphome ,  qiie  cardinal  de 
Lifon.  L'abbé  de  Pure  a  écrit  sa  J'ie  eh 
latin,  Paris.  1653,  iu-13. 

PLKSSIS-RICIlELIEr  {  Lotis-FaAjr- 
çois  Abma«d  de  VIGNERODdu),  petit- 
Mveudes  précéJcns,  maréchal  de  France, 
né  le  13  mars  1C9C,  mort  à  Paris ,  le  7 
août  17M,  dans  sa  93*  année,  a  été  célè- 
bre sous  le  règne  de  Louis  XV,  comme 
courtisan  et  comme  militaire.  Ce  fut  lui 
qui,  à  la  bataille  de  Fontenoi,  conseilla 
de  placer  derrière  les  rangs  quatre  pièces 
de  canun,  chargées  à  mitraille,  qui  fou- 
droyèrent le  bataillon  carré  des  Anglais. 
En  1736,  il  fil  la  conquête  de  Minorque  , 
favorisé  par  la  victoire  que  remporta 
M  de  la  Galissonnièrc  sur  I  amiral  Bing. 
On  connaît  son  mot  heureux  donné  à  l'or- 
dre contre  les  soldats  qui  s'enivraient  au 
point  de  ne  pouvoir  pas  faire  le  service  : 
Le  premier  qui  t'enivrera  n'aura  pat 
10. 


Ihoruievr  de  monter  à  l'assaut.  Celle  id.'-e 
réveilla  dans  les  cœurs  l'erithoiuiasmc  de 
la  gloire,  et  personne  ne  s'enivra  durant 
la  continuation  du  siège.  Le  maréchal 
commanda  en  1757,  en  Hanovre,  où  il  ne 
fut  pas  heureux  ;  et  la  convention  dcClu- 
terseven  ne  fait  pas  plus  d'honneur  à  ses 
talciis  pour  la  négociation,  que  les  suites 
n'en  firent  à  sa  capacité  militaire.  Il  avait 
élé,  en  17i7,  ambassadeur  à  Vienne; 
mais  il  en  fut  rappelé  sur  la  demande  do 
l'empereur  Charles  VI,  informé,  dit-on, 
que  Richelieu ,  avec  deux  autres  sei- 
gneurs ,  avait  fait  un  sacrifice  au  diabla 
(voyes  le  Journ.  hiil.  et  litt.  13  mars 
1790,  p.  kki).  Il  a  paru  une  fie  privée 
du  maréchal  de  lUchelieu  .  Paris ,  1790. 
3  vol.  in-8*.  On  comprend  sans  peine 
quelle  a  été  la  T'ie  d'un  homme  qui  l'a 
passée  presque  tout  entière  dans  les  in- 
trigues et  la  galanterie.  «  Co  n'est  pas ,  a 

•  dit  un  critique,  à  la  vérité,  la  l'ie  de 
»  Nestor  ;  ce  n'est  que  celle  de  Xhomme  à 
»  bonnes  fortunes;  mais  enfin  on  a  les 
»  pièces  justificatives  ,  c'est-à-dire  les  let- 

>  1res  galantes  des  princesses ,  duchesses , 

■  comtesses  et  vicomtesses  qui  n'ont  pas 

>  pu  tenir  contre  la  tactique  du  vainqueur 

>  de  Mahon.  L'éditeur  oflfre  de  consigner 

•  ces  graves  manuscrits  chez  un  notaire. 
»  Ainsi,  vingt  familles  d'un  grand  nom, 

>  les  princes  du  sang  .  les  ducs  français , 

>  pourront  s'assurer,  chez  le  tabellion , 
»  de  l'écriture  et  de  l'infidélité  de   leurs 

■  grand'mères.  C'est  Alcibiade  racontant 

•  ses  exploits  galans,  et  tenant  école  de 

>  plaisir  et  de  voluplé.  On  voit  qu'à  tous 

•  égards  ce  livre  est  digne  du  temps.  » 
Sa  Correspondance  avec  M't[.  Paris  du 
Vemey .  précédée  d'un  Notice  de  sa  vie. 
a  paru  à  Paris  en  1789,  S  vol.  in-8*.  On  a 
donné  à  Paris,  en  1790,  des  Slémoires  du 
maréchal  de  liichelieu ,  k  vol.  in-8°.  Ces 
Mémoires  ont  élé  désavoues  par  son  Qls. 
Ils  n'en  ont  pas  eu  moins  de  vogue  et  de 
célébrité;  non  pas  qu'ils  méritent  darts 
la  totalité  la  moindre  confiance,  mais 
parce  qu'ils  sont  si  bitn  a<sortis  à  l'esprit 
du  siècle  ,  que  les  dupos  ne  trouvent  rien 
de  mieux.  C'est  l'abbé  C.iraud-Soulavio 
qui  en  est  le  rédacteur.  Cet  abbé  ,  las  de 
courir  vaux  et  monts  pour  écrire  de« 
Genèses  en  rivalité  avec  Mo'i»e  (voyez 
le  Journ.  hist.  et  litt.  15  juin  1784 ,  pag. 
Î39  ;  et  YExamrn  des  époques  de  la  Na- 
ture, n*  19)  ),  s'est  tout  à  coup  tintmé  du 
côté  de  la  politique  et  du  la  galanterie  , 
et  nous  a  donné  des  romans  d'histoire, 
comme  jadis  des  roman?  de  physique. 
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IM.IiSSlS  (Clavde  (iu),  avocat  au  par- 
lemeiil  de  Paris,  natif  du  Perche,  mort 
fil  1681,  cultiva  la  jurisjirudence  avec  un 
stjccès  distingué.  Colbert  le  choisit  pour 
l'avocat  des  finances.  Les  jurisconsultes 
ont  souvent  recours  à  ses  OEuvres .  con- 
ti'iiniil  ses  Traités  sur  la  coutume  de  Paris, 
ses  Consultations  j  etc., avec  les  notes  de 
r.laudc  de  Berroyer  et  d'Eusèbe  de  Lau- 
lière,  Paris,  1751,  2  vol.  in-fol.  Il  a  là( lié 
de  mettre  de  la  méthode  dans  des  ma- 
tières confuses  ,  et  de  traiter  avec  clarlé 
lies  questions  que  les  coiniiientatcurs 
avaient  embrouillées. 

PLESSIS-HESTÉ  (Guillaume  de  la 
BRUKETIÈRE  du),  né  en  Anjou  en  1630, 
éludia  à  Paris,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Navarre.  Il  fut  nommé  évéque 
lie  Saintes  en  1676.  Louis  XIV  ,  après  l'a- 
voir  clioisi  pour   cet  évcchc,  dit:  «Je 

•  V  iens  de  donner  un  évèché  à  un  homme 
»  que  je  n'ai  jamais  vu;  mais  je  n'en  parle 
>■  à  personne  qu'on  ne  m'en  dise  du  bien.» 
lorsque  le  juélat  alla  remercier  le  roi, 
10  prince  lui  dit  :  «  Quand  je  n'aurais 
»  pas  donne  cet  évèché  à  votre  mérite, 
»  je  l'aurais  accoidé  à  votre  personne, 
i>  après  vous  avoir  vu.  i»  Le  nouvel  évéque, 
ayant  trouvé. son  diocèse  rempli  d'héré- 
tiques, s'appliqua  à  les  instruire,  et  fit 
venir  des  missionnaires  zélés  pour  l'aider 
dans  cette  œuvre.  11  les  visitait  lui-même 
fréquemment,  et  les  secouraii  de  livres  et 
d'argent.  Il  fonda  un  hôpital  général  à 
Saintes  ,  où  il  mourut  en  1702,  en  odeur 
de  suiiileté. 

l'EICSSiS  (dom  ToussAixT-CnnÉTiEji 
»lu),  parisien,  sortit  de  la  maison  de  l'O- 
liiloire  ptiur  entrer  dans  la  congréijation 
(le  Sainl-Maur,  où  il  prononça  ses  vœux 
l'an  17IIJ.  Après  avoir  été  chargé  du  soin 
de  la  bihliolhèquc  publique  de  Bonne- 
IS'ouvelle  à  Orléans,  il  passa  à  Saint-Ger- 
niaiii-des-Prés ,  puis  a  Saiul-Ilonii  de 
lieiins ,  culin  à  Saint-Denys  en  France^ 
où  il  mourut  en  1764,  à  75  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Histoire  de  lu  inllectdes  seigneurs 
lie  Coucy.  Paris  ,  1728,  in-/»";  |  —  de  l'é- 
glise de    Mcaux .  1731,     2     vol.    in-l"; 

•  Description  de  la  ville  d'Orléans,  1736, 
iii-8";  I  de  la  //aute-A'nnnan.lie  ,  l7/iO,  2 
vol.  in-/i"  ;  I  Histoire  de  Jacques  IFAThQ, 
in-12  ;  |  Nouvelles  annales  de  l'aris.  17.'i3, 
in-k°  ;  \  des  Lettres  et  des  Dissertations 
ilaiis  IcK  Journaux  de  Trévoux  et  le  Mcr- 
rine  de  Fiance.  Dom  du  i'iessis  uvaiii;3 
diiiM  son  Histoire  de  Meaux .  roinme  un 
fait  presque  certain,  que  l'art  de  fahri- 
quif  de;  litres  élait,  vers  le  IT  siècle,  un 
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vice  universel,  qui  infecîai!  presque 
toutes  les  abbayes,  les  corps  de  ville  ,  les 
communautés,  et  les  cathédrales  même  : 
idée  romanesque  et  fausse  ,  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celles  que  le  père 
Hardouin  avait  adoptées  sur  tous  les 
genres  d'antiijuités.  Sa  témérité  luiatlira 
une  foule  de  critiques  et  de  tracasseries 
mérilées. 

PLI\E  l'ancien  ou  le  naturaliste  (C. 
Plinius-secundus  )  naquit  sous  Tibère  , 
l'an  23  de  J.-C,  à  "Vérone  ou  k  Côme, 
d'une  famille  illustre  ,  porta  les  armes 
avec  distinction,  fut  agrégé  au  collège  des 
augures,  et  devint  intendant  en  Espagne. 
A  son  retour,  il  s'arrêta  dans  les  Gaules, 
et  en  parcourut  le  midi.  Son  intelligence 
et  sa  probité  lui  firent  confier  plusieurs 
affaires  importantes  par  Vespasien  et  Tile. 
qui  l'honorèrent  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Malgré  le  temps  que  lui  déro- 
baient ses  emplois,  il  en  trouva  suffisam- 
ment pour  travailler  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  la  jilupartont  été  perdus 
pour  la  postérité.  Il  consacrait  le  joui 
aux  affaires,  et  la  nuit  à  l'élude;  il  ne 
perdait  ni  le  temps  des  repas  ni  le  temps 
des  voyages.  On  lisait  à  sa  table  ;  et  dans 
ses  savantes  courses  il  avait  toujours  à 
ses  côtés  son  livre ,  ses  tablettes  et  son 
copiste  ;  car  il  ne  lisait  rien  dont  il  ne 
fil  des  extraits.  Cet  homme  célèbre  eut 
une  mort  assez,  fuiie.ste.  J/einbraseinent 
du  mont  Vésuve  ,  arrivé  l'an  79  de 
J.-C,  fut  si  violent,  qu'il  ruina  des  villes 
entières,  avec  une  grande  étendue  de 
pays,  et  que  les  cendres  en  volèrent, 
dit-on,  jusque  dans  l'Afrique,  la  Syrie  et 
i'Egypte.  Pline,  qui  commandait  alors  une 
escadre,  voulut  s'approclier  de  cette  mon- 
tagne ,  ])our  observer  ce  terrible  phéno- 
mène ;  mais  il  fut  puni  de  sa  téméraire 
curiosité,  et  suffoqué  par  les  flammes,  k 
56  ans.  Pline  le  Jeune ,  son  neveu,  a  ra- 
conté les  circonstances  de  sa  mort  el  do 
cet  embrasement,  dans  la  26'  Lettre  du 
son  6'  livre,  adressée  à  Tacite.  Il  ne  nous 
reste  de  Pline  l'Ancien  que  .son  Ilistoirei 
Naturelle  .  en  37  livres.  Il  y  en  a  eu  ua 
grand  nombre  d'éditions.  Celle  du  (lèra 
Hardouin,  en  1723,  à  Paris,  3  vol.  in-fol., 
est  enrichie  de  noies  savantes,  qui  corri- 
gent souvent  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dani 
le  texte.  C'est  une  réimpression  de  celle 
qu'il  avait  donnée  ad  usum  Delphiiii , 
1685,  5  vol.  in-4".«  Cet  ouvrage,  dit  Pline 

>  son  neveu,  est  d'une  étendue  d'érudition 

>  iiilinie  ,  cl  presque  aussi  variée  qne  la 
•  n.-iluiu  elle-même.  I  Etoiîei,  plinètes, 


Cr«Mf,  Vf nU,  pluie»,  arbre».  pUntts.  fleur», 
iitctaux ,  minéraux,  animaui  de  toute 
eapèce  ,  terrestre»  ,  aquatiques.  ToUtiles  ; 
dcscriptionsgcugraphique»  de  villes  et  de 
pays,  l'auteur  embrasse  tout,  et  ne  laisse 
dans  la  nature  et  daus  les  ai  ts  aucune 
partie  qu'il  n'eiamine  ;  niais  il  est  sou- 
vent très  crédule,  et  raconte  gravement 
de»  contes  de  vieilles  ;  et  ce  qui  fait  l'objet 
d'un  juste  étonneiucnl ,  c'est  que  cet 
homme,  qui  sa\ ai!  admirer  k'Sin('r%ei:ies 
de  la  nature  et  en  développer  avec  intérêt 
le»  moindres  détails  ,  était  moins  qu'un 
enfant  dans  la  science  de»  vérités  qui  ré- 
sultent le  plus  manifestement  de  cette 
étude.  L'idée  de  Dieu  était  très  impar- 
faite chez  lui,  cl  t'inimorlalité  de  l'àme 
lui  paraissait  un  paradoxe.  Il  va  jusqu'à 
avancer  que  ce  doi;me  sublime  et  conso- 
lant est  une  in\ciiUon  de  la  vanité  hu- 
maine :  Humana  vanitas  in  futunan 
etiam  se  propagat.  et  m  moiiis  quoque 
Untpore,  ipsa  sibi  vitam  mentttur.  «  Tout 

>  eu  déra><-onnaul ,  dit   un    phvMolot^ue, 

>  Pline  nous  donne  une  l>onuc  preuve  de 
»  la  vérité  qu'il  rejette.  Cet  élancement 

>  de  l'ime  vers  l'avenir,  cette  impossibi- 

•  lité  de  U  contenter,  de  la  calmer  en 
■  bornant  ses  désirs  aux  jouissances  de 

•  cette  vie,  montre  qu'elle   a   une  autre 

>  destination.    Pourquoi   les   brutes,   les 

>  chevaux  surtout ,  si  fiers  et  si  fringans, 
»  eux  qui  disent  vah  au  son  de  la  trom- 

>  pette,  qui  flairent  les  combats  et  la  vic- 
»  toire  (Job.  39],  ne  se  sont-iUpas  avisés 

>  de  vouloir  être  immortels  ?  Pourquoi 
»  sont-ils  compl)  tement  coutens,  sans  in- 

>  quiétude  et  sans  désirs,  quand   le  ràle- 

•  lier  est  bien  fourni  !  >  A  travers  des  er- 
reurs très  graves  ,  Pline  laisse  échapper 
des  notions  qui  ne  peuvent  être  que  le  fruit 
de  l'ancienne  tradition  générale,  ou  de  la 
communication  des  lumières  contenues 
dans  les  livret  saints  :  comme  l'on  voit  dans 
le  passage  suivant,  qui  exprimed'une  ma- 
nière bien  éncrijiquo  le  péché  originel  : 
animal  ctrteni  tmptraturuma  tuppltciis 
vitam  atuptcatur.  unam  tantum  ob  cau- 
iomqtuanatum  est.  Ilivt.  >>at.,  1.7. '/'oy. 
PLA'TONy.On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage 
ni  la  pureté,  ni  l'eh'uance.  ni  l'admirable 
•iinplicitedu  siècle  d  Auguste, auquel  l'au- 
teur louchait ,  i  peu  d'années  près,  il  l'a 
ditlingué  par  la  force ,  l'énergie ,  la  viva- 
cité, oa  eût  même  dit  la  hardiesse  ,  tant 
poor  les  expressions  que  i>our  les  pen- 
te*» ,  et  une  merveilU-uve  fécondité  d'i- 
magination pour  peindre  et  rendre  »en- 
tii>ie»le»ol>icU  qu'il  décrit.  Mais  U  faut 
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avouer  que  le  »tyle  en  est  dur  cl  serré  . 
et  par-là  souvent  obscur  ;  que  les  pensée-^ 
sont  fréquemment  poussées  au-delà  du 
vrai ,  outrées,  et  œ^oie  fausses.  Bu!f<in, 
qui  fait  de  l'ouvrage  de  Pline  un  cloge 
un  peu  hyperbolique,  convient  qu-'ï  c'cM 
une  compilation,  une  copie  de  ce  qui  avait 
été  écrit  avant  lui .  mais  une  copie  çiu  a 
de  grands  traits  et  qui  est  préférable  à 
des  originaux.  L'Histoire  naturelle  de 
Pline  a  été  traduite  en  français  par  M. 
Poinsinctde  Sivry,  en  12  vol.in-A",  doni 
le  dernier  a  paru  en  178'i.  Il  y  a  joint  le 
texte  latin,  et  de  bonnes  observations. 
{f'oyez  PINET.  )  David  Durand  a  fait 
imprimer  l'Histoire  de  l'or  et  de  F  argent. 
extraite  de  Pline ,  Londres  ,  1729 ,  in-fol., 
et  celle  de  la  peinture^  1725,  in-fol.  M. 
Gasson  a  donné  une  traduction  nourelle 
du  Pline  avec  des  notes  de  MM.  Beud.-inl, 
Brongniart ,  Cuvier,  Daunou ,  etc.,  ii'-ïi  , 
in  8*. 

PLf>E  le  Jeune  (Ceciucs-Plisus-Sc- 
crxoisj.  neveu  et  lils  adoptif  de  liinc 
l'.\ncien,  natif  de  Cème  et  disciple  da 
Quintilien.  s'éleva  jtar  son  mérite  jus- 
qu'aux premières  charges,  sous  l'empira 
de  Trajan  ,  et  div int  mérae  consul ,  l'an 
100  de  J.-C.  C'est  pendant  son  consulat 
qu'ayant  été  cliargc  de  faire  le  panégyri- 
que du  prince  son  bienfaiteur,  il  le  pro- 
nonça au  milieu  du  sénat.  Quelque 
temps  après  ,  il  fut  envoyé  dans  le  Pont 
et  dans  la  Bithynie,  en  qualité  de  procon- 
sul. Il  gouverna  1rs  peuples  arec  douceur, 
diminua  les  impôts,  rétablit  lajust:<«. 
et  y  lit  régner  le  bon  ordre.  Une  violenta 
persécution  s'étant  allumée  contre  les 
chrétiens  sous  Fempire  de  Trajan,  qui. 
pour  avoir  afQché  la  philosophie,  n'en 
était  pas  plus  véritablement  philosophe  , 
Pline  osa  plaider  leur  cause  auprès  du 
l'empereur.  Il  écrivit  à  ce  prince  que 
c  le  commerce  des  chrétiens  entre  eux 
«était  exempt  de  tout  crime;  que  leur 

•  princii>al  culte  était  d'adorer  le  Christ 
»  comme    un  Dieu  ;    que   leurs    mceutt 

>  étaient    l.i    plus  belle   leçon  qu'on  put 

•  donner  aux   hommes ,  et  qu'ils  s'obli- 

>  geaicnt  )iar   serment    de   s'abstenir  de 

•  tout  vice...  «Trajan,  touché  des  rai- 
tons  que  cet  homme  équitable  lui  exposa, 
défendit  de  faire  aucune  recherche  des 
chrétien»;  mai»  il  ordonna  qu'on  punit  de 
nMiriceuxqui  seraient  dénoncés.  Arrêt  ab- 
surde et  contradictoire,  comme  l'nbserv» 
Tertullien;  car.  si  les  chrétien»  étaient  cou- 
pables, il  était  juste  qu'on  le»  recherchât; 
ets  ils  étaient  innorcns.ilrlaildctoatr  iiw 
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justice  de  les  mettre  à  mort  lorsqu'ils 
étalent  dénoncés  :  O  sententiam  necessi- 
tate  confusain^  pareil  et  sœvit,  dissimulât 
et  animadve/lit  ?  Un  Allemand,  nommé 
Semler,  écrivain  superOciel,  et  connu 
seulement  par  sa  haine  contre  le  chris- 
tianisme, a  nié  l'authenticité  de  ces  let- 
tres de  Pline  ;  mais  il  fut  d'abord,  et  vic- 
torieusement réfuté  par  M.  Haversaat , 
dans  la  Défense  des  Lettres  de  Pline  sur 
les  chrétiens,  Goltingue,  1788,  in-S". 
«  Rien  n'inquiète  plus  les  incrédules,  dit 
»  un  auteur,  que  les  rapports  de  l'Ecri- 
»  ture  sainte,  ou  de  l'histoire  des  pre- 
»  miers  siècles  de  l'Eglise ,  avec  les  récits 
»  des  historiens  profanes.  Ils  sont  alar- 
»  mes  des  preuves  d'antiquité,  de  considé- 
»  ration  et  de  vérité  que  cette  conformité 
»  suppose.  Aussi  font-ils  l'impossible 
»  pour  accuser  d'interpolation  ou  de  sup- 
»  position  les  passages  les  plus  aulhenli- 
»  ques.  »  Pline  ,  revenu  à  Rome  ,  y  vécut 
en  homme  digne  d'avoir  rendu  ce  témoi- 
(jnage  à  la  plus  pure  des  religions  : 
grand  sans  orgueil,  d'un  abord  facile 
sans  bassesse ,  d'une  contenance  noble 
sans  hauteur  ;  libéral,  généreux ,  désinté- 
ressé ,  ne  recevant  jamais  rien  pour  ses 
]ilaidoy*rs  ;  gracieux,  affable,  bienfaisant, 
fcobre  ,  modeste  ,  bon  fils  ,  bon  mari,  bon 
père,  bon  citoyen,  bon  magistrat,  ami 
télé  et  fidèle  ;  il  ne  lui  manquait ,  pour 
donner  de  la  consistance  et  une  sanction 
sûre  à  ses  vertus ,  que  de  leur  donner 
pour  base  la  religion  dont  il  avait  fait  un 
(i  juste  éloge.  Il  mourut  l'an  US,  dans  sa 
KO  ou  52'  année.  Pline  avait  composé 
plusieurs  ouvrages.  Il  avait  plaidé  à  Rome, 
dès  l'âge  de  19  ans,  avec  une  approbation 
aussi  universelle  que  rare,  dans  une  ville 
où  l'on  ne  manquait  ni  de  concurrens, 
ni  d'envieux.  Il  poursuivit  celle  carrière 
comme  il  l'avait  conuiiencée  ;  il  lui  arriva 
plusieurs  fois  de  parler  sept  heures  do 
suite,  et  d'être  le  seul  fatigué.  Ses  Dis- 
cours ou  plaidoyers  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous,  non  plus  qu'une  Histoire  de 
son  temps,  dont  on  doit  encore  plus  re- 
gretter la  perle.  On  ne  peut  juger  de  son 
style  que  par  se»  Lettres  et  son  Panégy- 
rique de  2>-a;'an, traduits  par  M.  deSary, 
Paris,  1773,  2  vol.  in-12  ;  nouvelle  édition, 
1808,  3  vol.  in-12.  Ce  discours  est  d'un 
style  fleuri  ,  brillant ,  tel  que  doit  être 
c<'l<u  d'un  panégyrique  ,  où  il  est  permis 
«l'étaler  avec  pompe  tout  ce  que  l'élo- 
quence a  de  plus  éclatant,  et ,  par  un  pri- 
vilège malheureusement  reçu,  d'ouirer 
la  vérité  des  faits    par  des  exagérations 


ridicules  et  par  de  lâches  flatteries.  Les 
pensées  y  sont  belles ,  en  grand  nombre , 
et  souvent  paraissent  neuves  ;  mais  la 
diction  se  sent  un  peu  du  goût  des  an- 
tithèses, des  pensées  coupées,  des  tours 
recherchés,  qui  dominaient  de  son  temps. 
La  même  affectation  règne  dans  ses  Let- 
tres^ que  les  gens  de  goût  mettent  au 
dessous  de  celles  de  Cicéron.  Un  judicieux 
critique  en  a  fait  le  parallèle  suivant  : 
«  Cicéron ,  né  avec  les  sentimens  de  la 
»  liberté    romaine ,    quoique   expirante 

•  alors  ,  et  que  ses  oppresseurs  puissans 
»  respectaient  encore  en  lui ,  n'écrivait  à 
»  ses  amis  que  pour  déposer  dans  leur 
»  sein  le  secret  de  son  âme,  sans  avoir  la 
»  pensée  que  ses  lettres  pussent  jamais 
»  être  mises  au  jour.  Elles  sont  l'expres- 
»  sion  naïve  de  ses  sentimens  :  elles 
»  ont  cette  aisance  ,  celte  franchise  ,  qui 
»  sont  la  suite  de  la  liberté  d'ouvrir  son 
»  àme  avec  confiance  ;  elles  sont  aussi 
»  instructives  qu'intéressantes  ;  elles  ren- 
»  ferment  l'histoire  de  son  temps,  pré- 
»  sentent  et  peignent  le  caractère,  les 
»  passions ,  les  projets  ,  les  intrigues  des 
»  honunes  de  son  siècle  ;  elles  jettent  un 
»  jour  sur  les  affaires  générales  et  sur  les 
»  causes  secrètes  des  troubles  qui  agi- 
»  talent  la  république ,  et  qui  sapaient 
»  sourdement  les  fondemens  de  la  liberté; 
»  enfin  elles  éclairent  sur  tous  les  èvéne- 
»  mens  où  Cicéron  a  joué  lui-même  un 
»  grand  rôle.  Pline  ,  au  contraire ,  né  à  la 

•  cour  des  rois,  observe,  dans  ses  lettres, 
»  le  silence  d'un  courtisan.  Sa  réserve 
»  est  extrême  :  il  ne  s'ouvre  avec  ses 
»  amis  sur  aucun  événement  public  ;  il 
»  ne  les  entretient  d'aucune  affaire  poli- 
»  tique  :  ainsi  ses  Lettres  sont ,  à  cet 
»  égard,  dénuées  de  tout  intérêt.  Mai» 
>  comme  Pline  était  un  honnête  homme , 
»  un  homme  vertueux ,  se»  Lettres  sont 

•  pleines  de  sensibilité,  de  délicatesse, 
»  d'honnêteté,  de  grâces  douces  cl  aima- 
»  blés  :  elles  renferment  les  sentimens  les 
»  phis  nobles,  les  meilleurs  préceptes,  des 

•  maximes  excellentes .  les  conseils  le» 
»  plas  sages.  Ce  mérite  réel  peut  compcn- 
»  ser  ce  qui  leur  manque  d'ailleurs.  »  La 
première  édition  de»  Lettres  de  Pline  est 
do  Venise  ,  U7I ,  in-fol.  La  meilleure  est 
celle  du  père  de  la  Baume  ,  jésuite,  Paris, 
in-/k",  1077,  et  Venise,  1728.  Nous  citerons 
encore  l'édition  cum  nolis  varioriim . 
EUevir,  1GC9,  in-8*. 

PI.OT  (  HoeenT  ) ,  professeur  de  chimie 
dan»  l'université  d'Oxford  ,  garde  du  ca- 
binet d'Ashmol,  né  en  IGftO^  mort  en  1696, 
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rorsuira  ses  jours  à  laire  des  rcrhercbcs 
intéressantes  sur  la  jliysiquc  el  l'histoire 
naturelle.  On  a  de  lui  dVux  ouvrages esli- 
n-.i  s  :  I  VHistlire  natutelledu  cotiilécTOx- 
'<  rd ,  lf>77  .  in-fol.,  réimprimée  en  1705  ; 

■llerfu  comtéde  Slafford.  1670,  in-fol.. 

mprimée  en  1086,  l'une  et  l'autre  en 
anplais.  Ses  romiiaîriotes  en  fi.nt  cas. 

l*I.OTI>i  ,  pliilo*o|>he  platonicien,  né 
l'an  Î05  de  J.-C.  à  Lyropolis  en  E{;yptc, 
prit  des  leçons  de  philosophie  sous  le  cc- 
Irl're  Ammonius ,  qui  avait  son  école  à 
Alexandrie.  Il  a\  ait  essayé  auparavant 
de  plusieurs  maîtres;  mais  aucun  ne  le 
satisfaisait,  l'n  de  ses  amis  le  mena  en- 
tendre Ammonius,  et  dès  la  première  le- 
çon il  dit  :  C'est  celui-là  vUme  que  je 
cherchais.  Il  passa  cnre  ans  sous  ce  mai- 
Ire,  sans  qu'on  ^oie  sur  quoi  cette  préfé- 
rence était  fondée.  Il  alla  ensuite  s'in- 
struire cher  les  philosophes  persans  el 
indiens.  L'empereur  Gordien  allait  alors 
faire  la  (juerre  aui  Perses;  Plotin  protila 
de  celte  occasion  et  suivit  l'armée  ro- 
maine, l'an  2A3  de  J.-C.  Crile  course 
faillit  lui  être  funeste  ;  car  il  eut  bien  de 
te  peine  à  sauver  sa  vie  par  la  fuite,  lors- 
<|ue  l'empereur  eut  été  tué.  Il  ai  ait  alors 
39  ans.  L'année  suivante  H  alla  à  Rome  , 
et  y  ouvrit  une  école  de  philosophie.  Por- 
phyre s'étani  mis  sous  sa  discipline,  il 
composa  .  pour  l'inslruirc,  plusieurs  ou- 
V rages  qui  forment  en  tout  cinquante- 
qoatre  livres.  II  sont  divisés  en  six  En- 
néades ,  et  roulent  sur  des  matières  très 
obscures,  et  même  presque  toujours  in- 
compréhensibles, mais  que  la  ]ihiIosopliie 
inbrasse  par  prédilection,  parce  qu'elles 
<  lient  et  déguisent  sa  faiblesse.  Il  lit  des 
disciples  jusqu'au  ir.ilieu  du  sénat,  et  l'on 
lemarqua  dès  lors  que  ce  qu'on  appelle 
le  itoimoye  n'était  pas  ce  qui  se  défendait 
If  mieux  de  l'amour  des  nouveautés.  Les 
iiames  furent  aussidupartide  Plotin.L'enn- 
pereur  Gallien  el  l'impératrice Saloninc 
•  :c.derentà  cette (jalanlcric,  et  l'on  pré- 
iriid  que,  par  leurs  bonnes  gr4ces  ,  Plotin 

Mit  sur  le  point  d'acquérir  une  terre  con- 
.  i  Jt-rable  dans  la  Campanie  ,  el  d'y  établir 
nue  colonie  de  philosophes,  pour  y  faire 
pratiquer  les  lois  idéales  de  la  république 
de  Platon  :  projet  qui,  selon  toutes  les  ap- 
parences, n'aurait  point  augmenté  la 
■lasse  de  lumières  de  vertu  el  de  bonheur 
qui  se  trouve  sur  Iz.  terre.  Plotin  ifiourut 
dans  la  Campeuic  ,  l'an  5!70  de  J.-C,  à 
C6  ans.  Il  avait  de  ces  singularités  que 
l'orgueil  a  mises  daru  toutes  les  tètes  des 
•ru  irns  sages.  Il  avait  honte  d'être  logé 
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dans  un  corps,  se  croyant  trop  excefl^it 
pour  être  homme.  Par  celle  raison,  il  ne 
vou'ul  jamais  se  faire  peindre,  ni  dire 
l'année  et  le  lieu  de  sa  naissance,  ni  fairo 
usage  d'aucun  renide,  quoique  sa  vie 
capricieuse  et  un  d<  faut  de  réf-ime,  trop 
bien  assorti  à  sa  philosophie,  le  rendis- 
sent $ou\ent  malade.  On  lui  coii?ci1Ia 
l'usage  des  laven  ens  ,  peur  apaiser  les 
douleurs  de  colique  qui  le  tourmentaient  ; 
mais  il  répondit  qu'un  Ici  remède  ne  pou- 
vait s'acconmiotler  a\ec  la  cravité  d'un 
philosophe.  Il  n'avait  pas  toujours  été  si 
délicat.  Al'rge  de  Sans,  fréquentant  déjà 
les  écoles,  il  ne  laissait  pas  d'aller  trouver 
sa  nourrice ,  et  de  lui  demander  à  téter. 
Quoiqu'on  l'eût  grondé  plusieurs  fois 
comme  un  enfant  iinporlun,  il  ne  cessa 
l'as  d'en  user  ainsi  long-temps  avec  elle. 
Ces  dégoûtantes  bassesses  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'arriver  au  plus  absurde  or- 
(;ueil.  Amélius ,  son  disciple,  le  pria  un 
jour  d'assis'ei  à  un  saciiiice  qu'il  offrait 
aux  dieux.  «  C'est  à  eux,  rc'-pcndit  le  mai- 
'  tre ,  de  venir  à  moi ,  el  non  pas  à  moi 
>  d'aller  à  eux.  >  Il  se  vantait  d'avoir  un 
génie  familier  comme  Socraie;  mais 
celui  de  Plotin,  disaient  ses  disciples, 
éiait  au  desstis  des  simples  démons ,  et  ati 
rang  des  dieux.  Ce  qu'on  en  raconte  el 
ce  qr.'il  a  écrit  ne  donne  pas  l'idée 
d'une  si  rare  iiispiralion.  Ses  Ennéadei 
ont  élé  imprimées  à  Bàle  ,  1580,  io-fol., 
en  grec,  avec  la  version  latine,  des  som- 
maires et  des  analyses  sur  chaque  livre. 
par  Marsile  Firiii  ,  celui  de  tous  les  ui«»- 
dernea  qui  a  le  plus  étudié  cet  ancien 
philosophe. 

PLOTINE  (PtoTiJiA-PoMFEiA),  fcmmi* 
de  l'empereur  Trajan  ,  avait  épouse  re 
prince  long-temps  a\aiit  qu'il  parvint  a 
l'empire.  E  le  fil  avec  lui  son  entrée  À 
Rome,  aux  acclamations  du  peuple;  et 
en  montant  les  degrés  du  palais  impérial, 
elle  dit  qu'elle  y  entrait  telle  qu'etie 
souhaitait  d'en  sortir.  Ce  qui,  avec  ua 
sentiment  précieux  ,  présente  une  vanité 
puérile.  Tel  était  le  goût  de  la  philosophie 
du  temps.  Elle  contribua  beaucoup  à  la 
diminution  des  impôts,  dont  les  provinces 
élaicnl  surchargées.  Elle  nccompagii.-iil 
son  époux  en  Orient ,  lorsque  ce  pi  iiice 
mourut  à  Sclinunte,  l'an  117.  PloUne 
porta  les  cendres  de  Trajan  à  Rome, 
où  elle  revint  atec  Adrien,  qu'elle  avait 
favorisé  dans  tous  ses  desseins.  Ce  prince 
lui  dut  l'adoption  que  Trajan  fit  de  lui , 
el  par  conséquent  l'empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  scntimcns  qui  donnèrent  lieu  i 
iS. 
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des  bruits  qu'on  ne  doit  peul-être  pas  IC- 
gèremcnt  adopter.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'Adrien  n'avait  pas  de  quoi  jusli- 
lier  cette  adoption;  mais,  plein  d'une 
lendre  reconnaissance ,  il  conserva  à  sa 
bienfaitrice  l'autorité  qu'elle  avait  eue 
sous  Trajan.  «  Plotine ,  »  dit  un  écrivain 
sagement  en  garde  contre  les  jugemens 
du  monde,*  a  partagé  l'enthousiasme  que 
»  son  époux  a  inspiré  même  aux  philoso- 
»  phcs.  Les  auteurs  de  la  Description  des 
»  pierres  gravées  du  cabinet  du  duc  d'Or- 
s  léans  adoptent,  sans  restriction,  l'éloge 
»  très  étendu  que  Pline  a  fait  de  cette 
»  princesse  ;  ils  ne  pardonnent  pas  à  Dion 
r  d'avoir  voulu  jeter  quelques  nuages 
•  sur  sa  vertu  :  cependant  Dion  parait 
.  très  bien  instruit,  et  son  témoignage 

>  est  plus  grave  que  celui  d'un  panégy- 

>  riste   de  profession.   Spartien    prétend 

>  que  l'adoption  d'Adrien  est  une  super- 
»  thcrie  de  Plotine,  qui  conduisit  cette  in- 
»  trigue  ,  Trajan  étant  déjà  mort.  Eutrope 

>  est  à  peu  près  du  même  sentiment. 
»  Parmi  les  modernes ,  Crevier  pense 
.  qu'il  faut  un  peut  se  défier  des  louanges 
»  de  Pline.  »  La  mort  enleva  Plotine  en 
l'année  129;  et  selon  la  folie  impie  de  ces 
siècles  ténébreux,  elle  fut  mise  au  rang 
des  dieux. 

PLOTIUS  (  Lccius  ) ,  rhéteur  gaulois, 
vers  l'an  100  avant  J.-C.  ,  est  le  premier 
qui  ouvrit  dans  Rome  une  école  de  rhé- 
torique en  lai  in.  Cicéron  témoigne  ses 
regrets  de  ne  pas  avoir  assisté  à  ses  le- 
çons. Cet  illustre  rhéteur  eut  des  jours 
longs  et  heureux.  Il  avait  composé  un 
excellent  Traité  du  geste  de  l'orateur. 
Ce  traité  est  totalement  perdu. 

♦  PLOWDE.N  (  FRAJiçois)  ,  ecclésiasti- 
que, était  originaire  d'Angleterre  ,  et  lils 
dune  dame  d'iionneur  de  l'épouse  du  roi 
Jacques  II,  qui  l'avait  accompagné  eu 
France  lors  de  la  révolulioii  de  1688. 
Plowden  fut  élevé  à  Saint-Gerinaiii-en- 
Laye,  puis  au  séminaire  anglais  à  Paris. 
La  protection  des  Sluarts  pouvait  contii 
huer  à  son  élévation  ;  mais  s'élant  lié  avec 
boursier,  prélre appelant,  il  refusa  do  si- 
gner de  nouveau  h;  fornuilaire  et  de  don- 
ner son  adhésion  à  la  bulle  Uniijenitus . 
ce  qui  le  priva  ,  dit-on  ,  du  cliapeau  de 
cardinal  que  le  prétendant  lui  desiiiiail. 
1.0  même  refus  empêcha  de  l'employer 
dans  les  missions  de  l'Anglolerre  où  il 
s'était  retiré.  Alors  il  revint  en  France, 
et  se  logea  dans  la  maison  des  doctri- 
naires de  Saint-Charles  à  Paris;  il  reprit 
Ict  fonction»  de  catcchislc  qu'il  avait  déjà 


exercées  à  St.-Etienne-du-Mont  ;  mais  le 
cure  de  cette  paroisse  le  força  de  renon- 
cer à  cet  emploi.  Il   se  borna  depuis  à 
faire  des  instructions   dans  des  maisons 
particulières  ,  sans  vouloir  se  soumettre 
aux  conditions  nécessaires  pour  obtenir 
des  pouvoirs.  Il  mourut  dans  la  maison 
des  doclrinaircs  en  1788.  On  a  de  lui  : 
Traité  du  sacrifice  de  J.-C.  Paris.  1778, 
5  vol.  in-12,  où  il  enseignait  que  la  réalité 
de  ce  sacritice  consistait ,  non  dans  l'im- 
molation ,    mais   dans   l'offrande  faite  à 
Dieu  de  la  victime  immolée  ,   et  que  Je 
sacrifice   n'était  qu'une  simple  offrande 
de  l'inmiolation  faite  sur  la  cioix.  {Voy. 
PELTERÏJ  Ce  livre  excita  quelques  divi- 
sions parmi  les   préIres  appelans  seule- 
ment ,  et   donna   lieu  à    plusieurs  écrits 
pour  et  contre.  Il  a  encore  laissé  :  £léva- 
tioiis  sur  la  vie  et  les  mystères  de  J.-C.  , 
œuvre  posthume,  Paris,  1804,  4  vol  in-12. 
♦  PLOWDEISi  (  Cdarles  ),  jésuite,  de  la 
même  famille  que  le   précédent  ,  né  en 
Angleterre    le  1"  mai  1745  ,  mort ,  le  13 
juin  1821,  à  Jougne,  en  Franche-Comté, 
avait  terminé  ses   éludes  à  Rome  ,  où  il 
était  entré  dans    la  compagnie  en  17b9. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  quelque 
temps  directeur  du  séminaire  catholique 
de  Slonyshurst,  dans  le  comté  de    Lan- 
castre,  d  où  il  passa  à   la  direction   do 
la  chapelle  de   Brisiol.  Il  prit  une  part 
fort    active  aux  divisions   qui  agitèrent 
les    catholiques    anglais    sur   les    mesu- 
res à   prendre  pour  obtenir  leur  éman- 
cipation   et  il  se    montra   toujours   très 
zélé  pour  le  saint  Siège.   Dans  les  dispu- 
tes qui  éclatèrent  er.  1790  et  1791  pour  le 
serment,  il  se  rangea  du  côté  des  évéques, 
et  s'éleva  avec  force  contre  les  opération» 
du  comité  catholique.  Ou  a  de  lui  :  |  Dis- 
cows  prononcé  lors  du  sacre  de  M.  Dou- 
blas,  1791,  in-S»;  \  Coimdé rations  sur 
l'opinion  vwderne   de  l'infaillibilité  dit 
saint  Siège  dans  les  déi  isions  des  ques- 
timis dogmatiques.  Londres,  1790;  |  Ob~ 
nervations  sur  les  questions  proposées  aux 
catholiques  anglais,  1791;  I   Réponse  au 
second  livre  bleu .  1791  ;  |   Lettre  de  M. 
C.  Plowden  aux  catholiques  pour  Justi- 
fier  sa   conduite  ;  |  Remarques  sur   les 
écrits  de   Af.   Joseph    Unington  ,  1794  ; 
I  Remarques  stir  les  mémoires   de  iirég. 
Panzani. précédées  dune  Irttre  à  M.  lie- 
ring  ton.  1794  ;  I  Lettre  à  .M.  C.  Butler  sur 
la  protestation  des   catholiques .    179<»  : 
tous  ces  ouvrage»  soûl  écrit»  en  anylais, 
ils  sont  estimés. 

PLOWDEN  (FnANCis),  Ui»lorlcnt>! 
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iwbliciste  irlandais  ,  fut  rlcvc  au  collrge 
«ii^lais  de  Sl.-I.)iner ,  et  lorsque  les  lois 
an^iscs  s'adoucirent  en  faveur  des  ca- 
tholiques ,  il  fut  un  de  ceui  qui  usèrent 
4e  la  liberté  qui  leur  fut  accordée  if  en- 
trer an  barreau,  riowden  exerça, pen- 
dant plusieurs  années,  avec  beaucoup  de 
distiocliua,  les  fonctions  d'avocat  à  Lon- 
dres, et  il  se  fit  une  1res  grande  réputation 
rumine  jurisconsulle.  Il  composa  plu- 
sieurs ou\  rages  sur  la  Constitution  an- 
^laite.  qui  lui  valurent  en  <793  le  grade 
de  docteur  îs  lois  à  l'université  d'Oxford. 
Ayant  violemment  attaqué  dans  d'aulrcs 
écrits  la  conduite  de  plusieurs  agens  du 
gonvemeroent,  ceux-ci  le  poursuivirent 
en  calomnie  ,  et,  comme  il  ne  put  pas  ap- 
porter pour  toutes  ses  assertions,  dnnt  la 
•érité  était  asseï  généralement  reconnue, 
lespreuves  judiciaires  requises  par  la  loi, 
il  fut  condamné  à  une  amende  de  5.000 
livres  sterling.  L'impossibilité  oix  il  se 
trouva  de  payer  celte  somme  le  força 
de  se  retirer  en  France,  ofi  il  a  toujours 
résidé  depuis,  et  ou  il  obtirit  une  petite 
pension  sur  les  fonds  des  collèges  brilau- 
uiqnes  et  un  logement  dans  l'ancien  col- 
lège anglais.  Plowden  est  mort  à  Paris  le 
k  janvier  1829.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Examen  des  droits  naturels  des 
sujet*  britanniques .  I7S4,  in-S*  ;  |  nne 
Histoire  abrégée  de  l'Empire  britannique 
pendant  les  vingt  derniers  mois  ,  1794  , 
in-8";  |uue  t/itloire  abrégée  de  l'Empire 
britannique  en  I79i,  1795,  in-«*;  ]  l'Eglise 
et  t'Etat  ou  Recherches  sur  l'origine,  la 
nature  et  retendue  de  l'autorité  ecclésias- 
tique et  civile  dans  ses  rapports  avec  la 
constitution  anglaise.  1795,  in-4*  ;  |  Revue 
historique  de  l'état  de  i friande.  1803  ,  3 
•ol.  in-i»;  I  Histoire  d'Irlande.  1812.  5 
roi.  in-8»;  |  Deux  lettres  historiques  à  sir 
John  Cox  Uippisley.  io-8';  |  Deux  lettres 
historiques  à  tir  John  O'Connor  Colum- 
banus.  181)  et  1813 -.  {  Subordination  hu- 
tniinr  .  Pari».  1821.  in-8*,  etc.  Le*  pre- 
miers érritsde  Plowden  valent  infiniment 
mieux  qoe  les  derniers  ,  dans  lesquels  il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
reffct  de  l'âge  et  de  l'exil  sur  une  létc  ar- 
dente. 

rLUCni::  'Nott-Avroi\E).  né  en  1688  , 
à  Reims,  on  à  Reibel.  dans  le  diocèse  de 
Reims,  selon  la  France  littéraire  de  17G9, 
mérita,  par  la  douceur  de  ses  ma-tirs  et 
■es progrés  dans  les  belles-lettres,  d'itre 
nomme  professear  dliumantlés  dans  l'u- 
niversité de  celle  ville.  Deux  ans  après  . 
0  passa  à  la  chaire  de  rlirtoriqne  ,  et  fui 


élevé  aux  ordres  sacrés.  L'évoque  de  Laoa 
f  V.  de  Clermont  ],  instruit  de  ses  ta* 
Icns,  lui  offrit  la  direction  du  collège  de 
sa  ville  épiscopale.  Ses  soins  et  ses  lumiè- 
res y  avaient  ramené  l'ordre  ,  lorsque  de» 
sentimcns  particuliers  sur  les  affaires  du 
temps  troublèrent  sa  tranquillité, et  l'ubli* 
gèrent  de  quitter  son  emploi.  11  avait 
des  senlimen:  opposés  à  la  bulle  Unigeni- 
tus.  cl  la  franchise  avec  laquelle  il  s'était 
expliqué  dans  cette  occasion  l'allait  faire 
arrêter,  lorsque  RoUin  lui  fit  trouver  un 
asile  cbet  l'intendant  de  Rouen  (Gasville) 
qui  lui  confia  l'éducation  de  son  fils,  à  la 
prière  de  son  protecteur.  L'abbé  Pluche 
ayant  rempli  cette  place  avec  succès, 
quitta  Rouen  pour  se  rendre  à  Paris  ,  où 
il  donna  d'abord  des  leçons  de  géomé- 
trie et  d'histoire.  Produit  sur  ce  tlicâlre 
par  des  auteurs  distingués  ,  son  nom  fut 
bientôt  célèbre,  et  il  soutint  cette  célébrité 
par  ses  ouvrages.  Il  donna  successive- 
ment :  I  Spectacle  de  la  IS'ature^  Paris, 
173S,  8  tom.  en  9  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
également  ir.struclif  et  agri'aLle.  est  écrit 
avec  autant  de  clarté  que  d'ciégance; 
mais  l'auteur  dit  peu  en  beaucoup  de  pa- 
roles. La  forme  dialogiquc  l'a  entraîné 
dans  ce  défaut  ;  mais  il  est  compensé  par 
un  langage  de  sentiment  qui  anime  la  n.i- 
ture,  en  saisissant  les  rapports  qui  en  font 
un  tout  admirable  et  conséquent.  Ce  n'est 
point  une  de  ces  physiques  arides  et 
squeletleuscs  qui  se  perdent  dans  des 
tourbillons  ,  des  volcans  ,  des  attractions, 
des  mers  universelles  ,  des  époques  ima- 
ginaires et  contradictoires  ,  qui  ne  nous 
apprennent  que  des  chocs  du  hasard  et 
d'aveugles  impulsions  ;  c'est  un  tableau 
vivant  et  animé  de  l'ouvrage  de  la  créa- 
tion ,  tel  qu'il  a  été  conçu  par  la  sagesse 
et  exécuté  par  la  puissance  du  souverain 
auteur.  M.  L.-E.  Jauffret  en  a  publié  une 
nouvelle  édition,  Paris,  1803,  8  \oI.  in-18, 
avec  les  changeinens  qu'exigeait  le  pro- 
{»rcs  qu'ont  fait  les  sciences  exactes  depuis 
la  première  publicati  n  de  cet  ouvrage  : 
mais  il  s'e!t  l>orné  aux  cinq  premiers  vol. 
qui  sont  les  seuls  qui  traitent  de  l'hUtoire 
de  la  nature.  !..«  marquis  de  Puyséjpir  a  pu- 
blié \'.4nalyie  etValircgé  de  cet  ouvrage, 
Reims,  1771  ou  1786.  in-12.  I^  Spectacle 
de  lanaturetéle  traduit  dans  plusieurs 
langues  de  rEuro{>e.  I  Histoire  du  del , 
Paris,  1730.  m  3  vol.  in-i2.  La  première 
partie  est  |ilci:ic  de  recherches  savantes 
sur  l'origine  du  ciel  poétique.  C'est  pres- 
que une  mythologie  complète  ,  foodéa 
sar  de*  idées  neuves,  mais  simples  cl  ia* 
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génieuscs.  La  seconde  csl  l'histoire  des 
idées  philosophiques  sur  la  formation  du 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  aditiirable- 
iiient  l'inutilité,  l'inconsistance  et  l'incer- 
titude des  systèmes  les  plus  accrédités,  et 
finit  par  montrer  l'excellence  et  la  sim- 
plicité sublime  de  la  physique  de  Moïse. 
Outre  une  diction  noble  et  arrondie,  on  y 
trouve  une  érudition  qui  ne  fatigue 
point.  I  La  Mécanique  des  langues  ,  Pa- 
ris ,  17KI,  in-12,  traduit  en  latin  par  l'au- 
teur sous  ce  titre  :  De  linguarum  ar- 
tifuio ,  Taris,  in- 4^2.  Il  y  propose  un 
moyen  plus  court  pour  apprendre  les 
langues  :  c'est  l'usage  des  versions  qu'il 
voudrait  substituer  à  celui  des  thtmes  ; 
il  parait  qu'un  moyen  plus  sûr  est  de 
les  employer  tous  les  deux.  Les  ver- 
sions peuvent  suffire  pour  l'intelligence 
lies  langues ,  même  pour  en  connaître 
les  richesses  et  les  beautés  ;  mais  les 
thèmes  seuls  peuvent  exercer  le  style. 
I  Concorde  de  la  géographie  desdifférens 
âges.  Paris  ,  1765  ,  in-12  ,  avec  cartes,  le 
portrait  àe.  l'auleur  et  son  éloge  histori- 
que, par  Robert  Etienne  ;  ouvrage  pos- 
tlmnie  ,  superficiel,  mais  dont  le  plan 
décèle  l'homme  d'esprit.  |  Harmonie  des 
Psaumes  et  de  l'Evangile,  ou  Traduc- 
tion des  Psaumes  et  des  Cantiques  de  l'E- 
glise, avec  des  Notes  relatives  à  la  Vul- 
gatc,  aux  Septante  et  au  texte  hébreu. 
qui  rendent  intéressante  cette  traduction, 
«lont  la  fidélité  est  connue,  in-12  ,  Paris, 
17C4.  L'abbé  Pluche  s'était  retiré  en  1749 
à  la  'Varenne-Saint-Maur,  où  il  se  consa- 
«ra  entièrement  à  la  prière  et  à  l'étude. 
Sa  surdité  étant  arrivée  au  point  qu'il  ne 
pouvait  plus  entendre  qu'à  l'aide  d'un 
cornet ,  le  séjour  de  la  campagne  ne  lui 
offrait  plus  aucun  agrément.  Ce  fut  néan- 
moins dans  cette  retraite  qu'il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  19  novein- 
bre  17G1 ,  à  7r>ans.  Il  |)()S5édait  les  qualités 
qui  font  le  savant  ,  l'honuéte  homme  et 
le  chrétien.  Sobre  dans  ses  repas,  vrai 
dans  ses  paroles,  bon  parent ,  ami  sensi- 
ble, philosophe  humain  ,  il  donna  des  le- 
vons de  vertu  dans  sa  conduite  comme 
dans  ses  ouvrages.  Son  attachement  au 
christianisme  était  vif  et  sincère.  Quel- 
ques esprits  forts  ayant  paru  surpris  que 
sur  les  matières  de  la  foi  il  pens&t  et  par- 
lât comme  le  peuple  :  «  Je  m'en  fais 
•  gloire,  répondit-il;  il  est  bien  plus  rai- 

>  sonnabic  de  croire  à  la  parole  de  l'être 
»  suprême  que   de    suivre    les  sombres 

>  lumières  d'une  raison  bornée  et  sujette 
»  às'égarer.  «Après  cela  ,  on  ne  peut  que 


s'étonner  de  son  dévouement  à  un  cer- 
tain parti,  au  préjudice  de  la  soumission 
duc  aux  décrets  de  l'iiglisc  universelle! 
Tant  il  est  vrai  que  l'inconséquence  est 
née  avec  l'homme  ,  et  que  ce  ne  sont  pas 
les  plus  éclairés  qui  s'en  défendent  te 
mieux. 

PLUKENET  (Léonaud)  ,  né  en  1C42, 
mort  vers  l'année  1710  ,  s'est  distingué 
par  ses  recherches  sur  la  botanique.  Il  se 
procura  de  toutes  les  ])artics  du  monde 
une  collection  de  plantes  sèches  ,  dont  il 
fit  graver  les  figures.  On  a  dehii  :  |  Phij- 
tographia ,  ieu  Plantarum  icônes  .  Ixtu- 
dres,  1691,92  et  96,  quatre  parties,  328 
planches;  |  ^4 1 mage stum bot ani cum.  srve 
Phtjiographia:  onomasticon  ,  Oxford , 
1696,  in-fol.  ,  par  les  soins  de  Morison. 
Sloanne  reproche  à  l'auteur  d'avoir  sup- 
posé des  plantes  qui  n'existent  pas  ,  et 
d'en  avoir  défiguré  d'autres.  |  Atma- 
gesti  botanicimantissa. plantas  nnvissime 
détectas  complecteris  .  1700 ,  planches  529 
à  550  ;  I  Amalthanim  botanicum.  id  est , 
Stirpiunt  indicarum  alterum  Copiée- 
Cornu,  1705,  planches  551  à  454  :  le  tout 
en  trois  parties  imprimées  in-4°  ,  édition 
très  recherchée.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle à  Londres  ,  in-4°,  1769,  moins  belle, 
mais  plus  commode  pour  les  recherches, 
à  cause  de  la  table  générale. 

PLUMIER  (  Cn\nLES  ) ,  botaniste  et 
religieux  minime,  né  à  Marseille  en  1646, 
apprillesmathémaliquesà  Toulouse  sous 
le  père  Maigiwm.son  illustre  confrère.  Le 
maitre,  charmé  du  génie  de  son  élève  . 
lui  montra  non  seulement  les  hautes 
sciences,  mais  il  lui  apprit  encore  l'art 
de  faire  des  lunettes, des  miroirs  ardens  . 
et  d'autres  ouvrages  non  moin^ curieux. 
On  l'envoya  à  Rome  ,  où  son  cxtréiiio 
application  pensa  lui  faire  perdre  l'es- 
prit. Alors  il  quitta  les  mathématiques  , 
pour  s'adonner  à  la  botanique  :  science 
qui  demandait  moins  de  contention.  De 
retour  en  Provence,  il  se  livra  entière- 
ment à  son  nouveau  goût.  Louis  XIV, 
instruit  de  son  mérite,  l'envoya  en  Amé- 
rique, pour  rapporter  en  l'rance  li* 
plantes  dont  on  pourrait  tirer  le  plus  d'u- 
liliié  pour  la  médecine.  Il  y  fit  trois 
voyages  différens ,  et  revint  toujours 
avec  de  nouvelles  richesses.  Le  roi  paya 
ses  courses  par  le  tilrc  de  son  botaniste, 
et  par  une  pension  iiui  fut  augmentée  à 
proportion  de  ses  services,  il  fut  afiilié  à 
la  province  de  Traïu-c  ,  et  Paris  devint 
dès  lors  son  séjour.  Le  célèbre  Fa;;on . 
premier  médcriii  du  roi ,  IVngaf.tïa  à  faire 
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un  quairlcuie  voyage,  pour  découvrir, 
s'il  était  possible,  d'où  vient  que  le  quin- 
quina qu  oa  apporte  à  présent  en  Europe 
•  moins  de  ^erlu  que  celui  qu'on  appor- 
Uit  au  commenceinent  qu  oa  le  connut  '! 
le  savant  minime  entreprit  courageuse- 
ment cette  péiilleuse  carrière;  mais  la 
mort  1  arrêta  au  port  de  Sainte-Marie, 
proche  de  Cadix .  où  il  expira  en  170&,  à 
58  ans.  L'étude  de  la  nature  lui  avait  in- 
spiré un  amour  infini  pour  relui  qui  en 
est  l'auteur,  et  sa  pieté  était  aussi  tendre 
que  sincère.  On  a  de  lui  :  |  Desciiplion 
des  Plantes  de  f  Amérique ,  Paris ,  i693 , 
In-fol.,  108  planches  :  par  erreur  il  y  a 
sur  le  titre,  1713.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Burniann  ,  sous  le 
litre  de  Plantarum  americanarum  fat- 
ciculi decem.  Amsterdam,  1760,  in-fol., 
avec  J62  planches.  |  Un  Traité  des  fou- 
gères de  l'Amérique,  en  latin  et  en  fran- 
çais, Paris,  1705.  in-fol. ,  172  planches  ; 
I  un  ouvrage  curieux  et  enrichi  de  figu- 
res,  intitulé  :  Y  Art  de  tourner  .  Varis , 
1749,  in-fol.  L'auteur  enseigne  la  manière 
de  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  au  lour. 
I  IVova plantarum  americanarum  gênera, 
Paris,  1703,  in-4°  ;  \  deux  Dissertations  sur 
la  cochenille,  dans  le  journal  des  sa  vans, 
1694,  et  dans  celui  de  Trévoux ,  1703.  On 
trouva  dans  son  cabinet  plusieivs  ouvra- 
ges écrits  de  sa  main ,  qui  auraient  pu 
former  M  volumes.  Il  y  traite  de  tous  les 
oiseaux,  de  tous  les  poissons  et  de  toutes 
les  plantes  de  l'Amérique.  Ces  ouvrages 
étaient  embellis  par  ur^  infinité  de  des- 
tins, dont  l'auteur,  habile  dessinateur  et 
graveur,  avait  déjà  gravé  lui-même  une 
bonne  partie.  On  les  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  et  à  celle  du  Jardin 
des  Plantes. 

PLL'XKETT  (  Ouvica  ) ,  primat  d'Ir- 
lande ,  ta  patrie ,  né  au  chîlean  de  Ralh- 
inore  dans  le  comté  de  Meaih  en  1639. 
passa  de  bonne  heure  en  Italie.  Après 
■voir  fait  tet  études  dans  le  collège  des 
Hibemots  et  professé  dans  celui  de  la 
Propagande ,  il  fut  nommé  archevêque 
d'Armagh  en  1669,  et  sacré  par  Clément 
IX.  Ses  travaux apostoliqneslui  altirèrrni 
La  haine  des  hérétiques  ,  qui  l'accusèrent 
d'avoir  voulu  soulever  les  catholiques 
contre  le  roi  d'Angleterre.  On  le  con- 
damna à  être  pendu  ,  et  ton  corps  à  être 
mis  en  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut 
-  exécute  le  10  juillet  1681  ;  il  avait  65  ans. 
Toile  était  alors,  et  a  été  durant  plus  d'un 
de  rtn^sifion  d'Angleterre  contre  les 

uiid'iquct.    L'innocence   et  la  vertu  n« 
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servaient  de  rien,  dès  qu'on  (lai!  aitac'ié 
à  la  fui  antique,  qui  avait  été  durant  tant 
de  siècles  celle  du  royaume.  Les  bour- 
reaux et  les  sentences  ne  suflisaient  pas 
aux  exécutions.  Avec  cela  ,  ces  farouches 
insulaires  déclamaient  contre  l'inquisition 
d  Espagne,  rot/ez  I.IMBOKCH.  On  a  de 
lui  des  Maudemens  et  Instructions  pasto- 
rales recueillies  et  publiées,  i  Londres, 
1686 ,  2  vol.  in-4», 

•  PLI  Ql'ET  ;FaA.^çois-AM)»É- Adkiem), 
savant  et  judicieux  écrivain,  naquit  k 
Bayeux  le  14  juillet  1716,  fit  ses  études  à 
Caen  et  les  termina  en  1742  à  Paris.  Après 
avoir  pris  les  grades  de  bachelier  (  1745) 
et  de  licencié  en  théologie  (  1750')  à  l'u- 
niversité de  Paris  ,  il  devint  grand-vi- 
caire de  M.  de  Choiseul ,  archevêque  d' Al- 
by,  puis  de  Cambrai ,  qui  le  nomma  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Cambrai  ;  Plu- 
quet  quitta  bientôt  celte  place  jKJur  venir 
à  Paris  où  il  fut  nommé  en  1778  è  la 
chaire  de  philosophie  morale ,  au  collt'ge 
royal,  et  ensuite  à  celle  d'histoire  dans  le 
même  établissement.  Cette  place  le  mit 
en  rapport  avec  les  gens  de  lettres  les  plut 
distinguée  de  ce  temps.  On  commentai! 
à  diriger  contre  la  religion  les  attaques 
qui  depuis  se  sont  si  pro<ligieuseincnt 
multipliées  ;  rt  Xaencyclopédistes .Aiioii, 
tentèrent  d'attirer  labbé  Pluquet  à  leur 
parti.  Loin  de  répondre  à  ces  avances  ,  il 
se  cml  appelé  à  combattre  les  nouvelles 
doctrines  ,  et  défendit  la  religion  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
1  Examen  du  fatalisme  .  ou  Exposition 
et  réfutation  des  différens  systèmes  d« 
fatalisme.  Patis,  1757  ,  3  vol.  iii-12  :  il  y 
démontre,  par  de  solides  raisonnemcns. 
qu'une  intelligence  infinie  a  tout  créé  et 
gouverne  tout,  qu'elle  a  fait  l'homme  libre 
et  maître  de  ses  actions ,  que  sous  ce  rap- 
port «on  sort  dépend  de  lui,  et  qu'il  est  af- 
franchi de  toute  nécessité.  Les  preuves  , 
dans  cet  ouvrage  ,  sont  parfaitement  en- 
chaînées, et  Pluquet  s'y  montre  aussi  boa 
écrivain  que  profond  métaphysicien. 
I  Lettre  à  un  ami  sur  les  arrêts  de  conseil, 
ZOaoùt  1777.  concernant  la  librairie  et 
r imprimerie .  Londres,  1777,  in-8*  ;  |  Se- 
conde lettre  à  un  ami  sur  les  affaires  d« 
la  librairie.  Londres,  1777  ,  in-8'.  Ces  let- 
tres tonl  fort  curieuses.  Il  y  en  a  sur  la 
librairie  une  troisième  du  même  auteur. 
I  Les  livres  classiques  de  Vempire  de  la 
Chine,  recueillis  et  traduits  du  chinois  en 
latin  par  le  père  Noël  ;  du  latin  en  fran- 
çait  par  l'abbé  Pluquet.  précédé  d'obser- 
vations (du  traducteur  français,  sur  Torh 
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ffine,  ta  nature  et  les  effets  de  la  philoso- 
phie morale  et  politique  de  cet  empire , 
Paris,  de  Bure,  1784  et  1785,  7  vol.  in-18; 

1  Mémoire  pour  servir  à  F  histoire  de  l'es- 
prit humain^  par  rapport  à  la  religion 
chrétienne,  ou  Dictionimire  des  héi'èsies, 
Paris,  Nyon,  1762,  2  vol.  iii-S".  Ce  livre, 
l'un  des  meilleurs  que  jusqu'ici  l'on  ait 
faits  sur  ce  sujet ,  est  précédé  d'un  dis- 
rours  où  l'auteur  s'efforce  de  trouver 
quelle  a  été  la  religion  primitive  des 
hommes ,  et  quels  sont  les  changemens 
qu'elle  a  subis  jusqu'à  rétablissement  du 
christianisme.  L'auteur  recherche  et  suit 
les  causes  de  ces  changemens ,  ainsi  que 
les  effets  qui  en  ont  résulté.  Le  reste  de 
l'ouvrage  est  proprement  un  dictionnaire 
où  les  hérésies  sont  rangées  par  ordre 
alphabétique,  décrites  avec  les  détails  con- 
venables, et  solidement  réfutées.  C'est 
surtout  dans  cet  ouvrage  que  l'abbé  Plu- 
quet  a  signalé  son  talent,  son  érudition  et 
la  justesse  de  son  esprit.  On  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  ce  dictionnaire  ,  cor- 
rigée et  augmentée,  Besançon,  Petit,  1819, 

2  vol.  in-8";  l'éditeur  y  a  ajouté  quelques 
articles  qui  ont  rapport  au  jansénisme 
et  à  l'église  constitutionnelle.  \  Recueil  de 
pièces  trouvées  dans  le  portefeuille  d'un 
jeune  homme  de  23  ans  (  le  vicomte  de 
Wall),  avec  un  avertissement  de  M.  de 
Virieu,  le  tout  publié  par  l'abbé  Pluquet, 
Paris,  Didot  l'aîné,  1788,  in-8°  ;  |  Delà 
sociabilité.  1767,  2  vol.  in-12.  L'auleur 
y  prouve  que  l'homme  est  sociable  par 
sa  nature,  et  que,  loin  d'être  né  méchant 
cl  en  élat  de  guerre,  comme  le  veut  Itob- 
)>cs,  il  est  naturellement  porté  au  bien  et  à 
l'exercice  de  toutes  les  vertus.  |  Traité 
philosophique  et  politique  sur  le  luxe  , 
1786,  2  vol.  in-12:  |  De  la  superstition  et 
de  l'enthousiasme  .  ouvrage  resié  niatiu- 
STit,  publié  par  D.  Ricard  ,  gros  vol.  iu- 
l'J,  180i.  L'abbé  Pluquet  s'était  occupé 
de  la  composition  d'une  Histoire  géné- 
rale ;  il  ne  put  la  finir  ,  et  ce  qu'il  en 
avait  fait  est  resté  manuscrit.  L'abbé 
Pluqufl  s'était  demis  de  sa  chaire  en  I78i!  : 
il  est  mort  à  Paris  d'une  atta(|ue  d'apo- 
plexie  le  18  septembre  1790.  C'était  un 
botiimc  vcrtui^ux ,  un  ami  sûr  ,  ennemi 
de  la  flatterie  et  de  la  dissimulation.  On  lui 
reprocha  quelquefois  un  peu  de  brusque- 
rie et  de  dureté.  On  voit  avec  peine 
que  ,  dans  son  Traité  de  la  superstition  , 
Pluquet  consacra  un  chapitre  entier  à 
déclamer  contre  un  corps  célèbre  par  les 
services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  et  à  l'état. 
Pluquet  jiassail  pour  être  attaché  au  parti 
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janséniste.  Il  n'en  épousa  pas  cependant 
tous  les  travers  et  toutes  les  passions. 

PLLTARQIÎE,  naquit  à  Chéronée ,  viUa 
de  !a  Béotie  ,  et  étudia  à  Delphes  où  il 
suivait  les  leçons  d'Ammonium  ,  lors  du 
voyage  de  Néron  en  Grèce ,  l'an  66.  Sts 
talcns  éclatèrent  de  bonne  heure.  Dès  fa 
plus  tendre  jeunesse  ,  ses  concitoyens  la 
chargèrent  de  plusieurs  affaires  impor- 
tantes, qui  lui  méritèrent  les  plus  hautes 
charges  de  sa  patrie.  Après  avoir  voyagé 
en  Grèce  et  en  Egypte,  croyant  y  acquérir 
les  connaissances  propres  à  former  un 
homme  de  lettres  et  un  sage  ,  il  vint  à 
Home  ,  où  il  enseigna  la  philosophie. 
Suidas  se  trompe,  lorsqu'il  dit  que  Plu- 
tarque  fut  honoré  du  consulat  sous  Tra- 
jan  :  il  parait  également  faux  qu'il  ait  été 
précepteur  de  cet  emjjereur.mais  un  em- 
ploi que  Plutarque  paraît  avoir  rempli 
pendant  longues  année»  ,  c'est  la  dignité 
de  prêtre  d'Apollon.  Il  fut  aussi  allaché 
au  sacerdoce  du  temple  de  Delphes.  M 
mourut  vers  l'an  140  de  J.-C.  sous  le  règne 
d'Antonin  le  Pieux.  Nous  avons  de  Plu- 
tarque les  fies  des  hommes  illustres  ,  et 
des  Traités  de  morale.  Il  y  a  dans  ceux- 
ci  un  grand  nombre  de  faits  curieux  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs,  et  des  Kçons 
très  utiles  pour'  la  conduite  de  la  vie  ; 
celui  qui  a  pour  liire  :  De  sera  miiiiinis 
vindicta,  renferme  de  grandes  et  utiles 
vérités.  Les  Hes  des  hommes  illustres  , 
grecs  et  latins  ,  qu'il  compare  ensi;mble  , 
peuvent  servir  à  former  les  hommes  pour 
la  vie  publique  et  pour  la  vie  privée. 
Plutarque  n'est  point  flatteur  :  il  juge  les 
choses  ordinairement  par  ce  qui  en  fait 
le  véritable  prix.  Il  ne  blâme  que  par  des 
faits  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  peindre  les 
hommes.  Quant  à  sa  diction, elle  n'est  ni 
pure,  ni  élégante  ;  mais  en  récompense, 
elle  est  énergique  et  abondante,  flemploio 
asser.  fréquemment  des  comparaisons  qui 
jettent  beaucoup  de  grâce  et  de  lumière 
dans  SCS  réflexions  et  dans  ses  récits.  On 
lui  reproche  cependant  d'être  trop  long 
dans  les  unes  ,  et  ,  dans  les  autres,  trop 
attentif  à  remarcjuer  des  minuties  ,  trop 
fécondcn  remarques  triviales  et  en  ré- 
flexions communes,  enfin  trop  prévenu 
en  faveur  des  Grecs.  Ces  défauts  se  f<jnt 
encore  plus  sentir  dans  se»  Traités  mo- 
raux.  qui  n'offrent  quelquefois  que  des 
compilations  mal  digérée»,  sans  ordre, 
sans  goût,  pleines  d'anecdotes  peu  inté- 
ressantes et  de  faits  sans  vraiseiublancc.  ° 
Plutajquu,  homme  d'ailleurs  plus  Mga 
que  lu  plupart  des  anciens  philosuphos. 
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Mait  iailié  iluiis  les  uiysti  ret  de  Baccbus; 
il  fulpcnJaiil  iilusifcursaïuiécsprclred'A- 
poUua  et  cuibrassa  tous  Us  genres  de  su- 
paniilion.  H  regarde  les  (ablc»  Us  plus  ri- 
dicvlcs  connue  des  vcrilis  iini)orlaiitM.tl 
(oudamiie  l  ixircice  de  quelques  précieu- 
ses verlus,  duiit  sans  doulc  il  ne  connais- 
sait pa»  asseï  U  liaiurc.  On  pcul  d  autant 
moins   lixcuscr  .  que  depuis   plus  d'un 
nede  U  lumière  de  l'tvannile,  upaiiduc 
datu  louie  la  terre ,  luisait  aux  grands  el 
buz  priits  ,  aux  savans  et   aux  idiots,  el 
i^ue  dans  plusd  un  endroit  de  ses  écrits, 
iiu  s'apervuii  quelle  ne  lui  tUil  pas    in- 
ruanue.  Les  meilleures  edilitiuscn  (jnx  et 
en  latin  de  Plutarque  sont  :  celle  de  Henri 
ttienne  ,  157i ,  eu    13  vol.  iu-4°  ,  dont  le 
l5*coatient  VJppendix  et  le»  notes;  celle 
de  Maussac,  en  1624,  3  vol   in  fui.  lue  des 
lueiUeurcs  éditions,  est  celle  de  M.  Cla- 
vier, Paris,  «801-1806.  25  vol.  in-»°.  Les 
t'iesoai  été  réimprimées  à  Londres,  17îW, 
à  vol.  in-»*,  auxquelles  il  faut  joindre  les 
.4pophthègmes.  imprimes  eu  1741.  Nous 
uvuns   plusieurs  Traductions  en  lan^e 
française  des  /'ici,  l'une  d'An>yot ,  l'au- 
tre de  Tallcmant.  la  j'  de  Dacier,  une  k' 
•  le   Ricard  cl  uuc  j'  de  U  Porle-Dutlieil. 
■i  traduction  de  Hicard  a  clé  rêimpriiiiée 
.  un  seul  vol.   in-8" ,  Paris,   1826-1827. 
a  première,  quoique  en   vieux  gaulois  , 
un  air  de  fraîcheur  qui  la  fait  rajeunir, 
■  e  semble,  de  jour  en   joui.   La  TraïUt 
de  morale  ont  de  traduits  par   M.  l'abbé 
Hicard,  qui.  par  d'excellentes    notes,  ex- 
plique ou  redresse  plusieurs  passages  du 
philosophe.  C'est  ainsi  par  exemple,  qu'il 
réfute  avec  beaucoup  de  justesse  el  d'é- 
rudition  les    reprocUcs  calomnieux  que 
Plutarque  fait  aux  juifs,  daus  l'endroit  où 
il  examine  :les  raisons   do   leur  éloigne- 
iiient  pour  la  chair  de   porc.  C'e^t  là  ce- 
pwiriant  que  'Voltaire  a  copié    ses  contes 
•or  Hoise,    et  ers   impiétés     pi  étendues 
•rigiaaies,  qtù   dans   Plutarque  ne   sont 
que  des  fautes  d'ignorance,  el   qui  sont 
iius  Voltaire  le  crime  d'un  lionime  in- 
ruil  qui  ridiculise,  par  des  plaisaiileries 
'  'chauffées,  ce  qu'au  fond  du  cœur  il  est 
ubiige  de  rcspetter.  M  l'abbé  Brotier  ,  ne- 
veu, a  donné  une  belle  édition  des  UEwret 
!  le  Plutarque  avec  de  savantes  observa- 
luns.    C'est  dan«  une   opinion  d'Anaxa- 
ire,  jodicieuNem 'lit  rcfuiée  lar  Plutar- 
que ,  qu'un  philosophe  moderne  a  puise 
le  creux  système  qui  jJace  le  principe 
de  l'inleUigeace  humaine  dans  lev  cinq 
:  Mgts  de  la,main.   roye*  HtLVÉTILS. 
PLI  \  L\EL  '  A>Tot?ir  ;,  i:em)iiUiommc 
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du  Dauphiné,  où  il  naquit  vers  le  milieu 
du  Ui*  siècle ,  fut  le  premier  qui  ouv  ril  en 
France  à  la  noblesse  les  écoles  de  ma- 
nège ,  que  l'on  nomma  jdcadétniet.  Un 
était  auparavant  obligé  d'aller  apprendre 
cet  art  en  Italie.  Il  fut  premier  rcuy<  r 
de  Henri,  duc  d'.Viijou .  qu'il  suivit  en 
Pulot;iic  ,  et  qui ,  à  Sun  retour  en  France . 
le  roiiiMa  du  biens.  Henri  IV  lui  donna 
la  diriclion  de  sa  grande  écurie , le  fit  sou 
chambellan,  sous- gouverneur  du  dati- 
pliiu,  et  l'envoya  andiassadrur  en  Hol- 
lande. U  mourut  à  Paris  en  1620,  après 
axoir  composé  un  livre  curieux  .intitulé: 
Insti-uction  du  roi  dans  l'exercice  cU. 
monter  à  cheval.  Paris,  iCiS,  in-fol. , 
avec  figures.  Ce  qui  fait  le  prix  de  cet 
ou  \  rage ,  ce  sont  les  plauches  gravées  par 
Ctispin  de  Pas  {voyez  ce  nom).  Ce  livre 
avait  paru  en  1623  in-fol.  sous  ce  titre  : 
le  Vanéye  Royal  où  Con  peut  remarquer 
le  défaut  et  la  perfection  du  cavalier  en 
tous  les  exercices  de  cet  art .  fait  et  pra- 
tiqué en  l'Jnstrucûondu  roi  \  Louis  XIII^ . 
a\ec  lig..  gravées  par  le  fameux  Crispiu 
de  Pas.  Les  connaissances  de  Pluvinel  ne 
se  bornèrent  pas  à  l'art  de  léquilalion;  il 
possédait  tout  ce  qui  peut  faire  un  négo- 
ciateur intelligent.  On  lui  a  accordé  en- 
core lej  quaUtcs  d'un  bon  citoyen  et  d'ua 
sujet  fidèle. 

POCCIANTI  (Micbkl).  natif  de  Flo- 
rence, embrassa  la  vie  religieuse  daus 
l'ordre  des  servîtes ,  et  se  distingua  par 
son  application  aux  étudrs  conformes  â 
son  étal.  11  mourut  l'an  1576.  On  a  de  lui 
en  latin  :  |  une  Histoire  de  son  ordre  de- 
puis l'an  1233  jusqu'à  l'an  1.S66  ;  |  une 
Explication  de  la  règle  de  saint  Juguslin  ; 
j  un  Catalogne  des  Ecrivains  de  sa  patrie; 
I  une  fie  de  saint  Philippe  Beniti ,  en 
italien,  etc. 

•  POCHAUD  fJostpn) .  prêtre,  né  en 
1715.  à  U  Quse  .  dans  le  bailliage  de  Pon- 
larlier .  acheva  de  brillantes  éludes  à  l  u- 
niversilé  de  Besançon,  et  mérita  par  ses 
succès  la  bienveillance  de  l'iirchevéque 
Antoine  -  Pierre  II  de  Graminoiit ,  qui 
s'empressa  de  lui  offrir  une  place  de  di- 
recteur de  son  séminaire.  Pochard,  à  peine 
tgé  de  vingt-un  ans,  se  dévoua  à  l'ec< 
rompli.'tsement  de  ses  devoirs ,  avec  un 
zèle  infatigable.  Il  enseigna  la  théologie, 
et  en  composa  un  cours  complet  que  M 
modestie  ne  lui  permit  pas  de  publier, 
mais  qu'il  expliqua,  pendant  plus  de 
trente  ans.  aux  nombreux  élèves,  attirés 
par  sa  réputation  de  toutes  les  parties  de 
U   Fraorhe-Comlé,   de  l'Alsace,   de  la 
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Suisse  et  de  la  Bourgogne.  Il  présidait  en 
outre  aux  eicrcices  intérieurs  du  sémi- 
naire ,  prêchait  dans  les  retraites,  et  trou- 
vait encore  le  temps  d'étudier  l'histoire, 
la  jurisprudence  et  même  les  sciences 
exactes.  Ses  élèves  étaient  habitués  à  voir 
en  lui  le  meilleur  comme  le  plus  indul- 
gent des   amis ,  et  il  se  servit  de  la  con- 
fiance qu'il  avait  su  leur  inspirer,  pour 
les  diriger  avec  plus  de  succès  dans  la 
carrière  à  laquelle  ils  se  destinaient.  Ses 
lumières ,  sa  douceur,  son  éminenle  piété 
l'avaient  rendu  un  objet  de  vénération 
pour  tout  le  diocèse  de  Besançon ,  quand 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  supérieur  du 
séminaire.  Affaibli  par  l'âge  et  par  une 
fièvre  lente,  l'abbé  Pochard  n'accepta 
qu'avec  peine  une  charge  qu'il  regardait 
comme  au-dessus  de  ses  forces.  11  la  con- 
serva néanmoins  six  années,  après  les- 
quelles  ses   infirmités  le  contraignirent 
d'y  renoncer.  La  faiblesse  de  sa  poitrine 
l'avait  aussi  forcé  d'abandonner  lacliaire  ; 
mais   la   vue  de   cet  homme   rénérable 
éiail  aussi  éloquente  que  ses  discours,  et 
son  admirable  résignation  détournait  l'at- 
tention des   personnes  qui  l'entouraient 
des  douleurs  auxquelles  il  était  en  proie, 
par  des  récits  enjoués.  Ce  pieux  ecclé- 
siastique mourut  le  25  août  1786.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  révision  du  jWssel  et  du 
Bréviaire  du  diocèse  de  Besançon, impri- 
més par  ordre  du  cardinal  de  Choiseul, 
et  regardés   comme  des  modèles  en  ce 
genre.  L'abbé  rochardaculaplusgrandc 
part  à  l'ouvrage  intitulé  :  Méthode  pour 
la  direction  des  âmes  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence .  et  pour  le  gouvernement  des 
paroisses    (par   Urbain   Grisot  :   royex 
GRISOT).    Cet  ouvrage,  qui  a  été   très 
souvent   réimprimé,  parut  pour  la  pre- 
mière  fois  à  Ncufchâtcau  ,  en  1772  ,  par 
ordre  de  lévéquu  de  Toul,  n  l'insu  des 
auteurs.  L'édition  de   1817,  Besançon,  2 
vol.  in-12 ,  est  précédée  de  l'Eloge  histo- 
rique de  Pochard,  par  »1.  R""  (Louis 
Rousseau)  ancien  curé  de  Lons-lc-Saulirur, 
et  ornée  de  son  portrait  très  ressemblant , 
gravé  à  l'eau-fortc  ,  par  IM.  Borel ,  dircc- 
leur  de  l'école  do  dessin  de  Besançon.  Cet 
Eloce  avait  été  inséré  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique  de  l'abbé  Barruel ,  mai  1788. 
POCOCK  (Edouaivd).  né  à  Oxford  en 
1604 ,  fut  élevé  au  collège  de  la  Madeleine 
de  celte  ville.  Le  désir  qu'il  avait  de  se 
perfectionner  dan»  les  langues  orientales, 
lui  fil  entreprendre  le  voyage  du  Levant. 
Il  y  fut  chapelain  des  marchands  anglais 
&  Alep  ,  pendant  ii  ou  6  ans.  Do  retour  en 


Angleterre,  il  devint   lecteur  en  arabe 
dans  la  chaire  fondée  en  i636  par  l'arche- 
vêque Laud.  Ce  prélat  l'envoya  l'année 
suivante  à  Constanlinople ,  pour  y  acheter 
des  manuscrits  orientaux.  A  son  retour, 
on  lui  donna  la  cure  de  Childrey.  Quelque 
temps  après,  il  se  lia  d'amitié  avec  Ga- 
briel Sionite,  et  avec  le  célèbre  Grolius. 
Pocock  fut  nonimé,  en  1648,  professeur 
en  hébreu,   et  chanoine  de  l'église  de 
Christ  à  Oxford,  à  la  sollicitation  du  roi, 
qui  pour  lors  était  prisonnier  dans  l'ile 
de   Wight.  11   fut  privé  de  ses  postes  en 
1650 ,  parce  qu'il  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment d'indépendance.  11  se  retira  dans  sa 
cure  de  Childrey,  d'où  il  retourna  à  Ox- 
ford  le   printemps   suivant.   Il  y  fit  les 
fonctions  de  lecteur  en  arabe  dans  le  col- 
lège de   Balliol ,  ne  s'étant  alors  trouvé 
personne  dans  le  collège  capable  de  cette 
fonction.  On  lui  rendit  sou  canonicat  en 
1660,  au  rétablissement  du  roi  Charles  II. 
Il  mourut   à  Oxford  en  1691 ,  à  87  ans. 
C'était  un  homme  recommandablc ,  non 
seulement  par  ses  lumières,  mais  aussi 
par  l'intégrité  de  ses  mœurs ,  par  sa  dou- 
ceur, par  sa  modération,  et  par  toutes 
les  qualités  qui  rendent  la  société  aimable. 
On  a  de  lui  des  Traductions  latines  :  |  des 
Annales   d'EiUychius.   patriarche   d'A- 
lexandrie, Oxford ,  1659 ,  2  vol.  in-4°  ;  |  de 
\' Histoire  oncMfaftf  d'Aboulfaradj,  Oxford, 
1672,2  vol.   in-4'';  |  une  «<?r«on  du  sy- 
riaque ,  de  la  5'  épître  de  saint  Pierre , 
de  la  2'  et  de  la  5'  de  saint  Jean,  et  do 
celle  de  saint  Jade ,  1630,  in-4°  ;  |  une  ver- 
sion du  livre  intitulé  :  Porta  Mosis.i^ôl, 
in-4°  ;   I  des  Commentaires  sur  Michée. 
Malachie .  Osée  et  Joël,  en  anglais,  5  vol. 
in-folio  ;  |  un  recueil  de  Lettres  ;  \  Spe- 
cimefi  historice  Jrabum .  Oxford ,  1650 , 
in-4''  ;  |  un   grand  nombre  d'autres  o\i' 
vruges,  imprimés  à  Londres  en  1740,  en 
2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  recherches 
alwndantes  et  des  versions  très  fidèles  de 
plusieurs  livres  qui  auraient  été  inconniu 
sans  ses  soins  laborieux. 

POCOCRE  (Richard),  né  à  Soulham- 
pton  en  1704  ,  fil  ses  études  à  Oxford  ,  c« 
se  fit  recevoir  docteur  en  llicologie.  Il 
voyagea  ensuite  dans  le  Levant  en  honimo 
curieux  et  savant ,  depuis  l'an  1737  jus- 
qu'en 1742.  A  son  rctotir  dans  sa  patrie, 
il  obtint  plusieurs  bénéfices,  cl  fut  succes- 
sivement év*que  d'Ossory,  d'Elphin  et  do 
Meath  en  Irlande ,  et  mourut  en  1765.  On 
a  de  ce  savant  ;  |  une  Description  do 
l'Egypte  depuis  Alexandrie  jusqu'aux 
sources  du  Nil.  Londres,  i7fc3-i748,  3 
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ro\.  in-fol. ,  en  anglaLs.  Cet  ouvrage  csl 
trc«  cslimé,  particulièrement  des  savans 
qni  aiment  à  connailre  la  lopopraphie  de 
ce  payn.  Les  iiiîci  iptioiis  et  le»  monu- 
inens  aniirpies  sont  t;ra\i!'S  avec  la  plu5 
grande  tidtlilc.  Les  Ciirtcs  sont  aa«i  gra- 
vées sur  les  dcisius  de  l'auteur.  Le  troi- 
sième volume  ,  en  forme  de  petit  >/tf<M, 
comprend  des  carie»  très  détaillées  de  tout 
le  cour»  du  Nil,  depuis  sa  source  jusqu'à 
•on  embouchure.  On  a  traduit  une  grands 
partie  de  cet  ouvrage  en  français,  7  vol. 
in-42.  I  Description  de  l'Orient,  Londses, 
1738,  in-fol.,  en  anglais  :  ouvrage  orné 
de  plu»  de  300  planches  et  caries  gccv- 
{;raphiques;  |  Carie  tU  l' Egypte,  en  qfisAxt 
feuilles. 

PODIEBIIAD  fGEOPCEs),  roi  de  Bo- 
hènae,  né  en  li20,  fut  nommé  gonver- 
neur  de  ce  royaume  pour  le  jeune  roi 
I^islas ,  Cls  d'.^Uiert  d'Autriche.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  se  fit  proclamer  roi , 
en  liSS.  Il  gagna  une  bataille  contre  les 
Moravicns,  et  se  fit  couronner  l'ati  U6i; 
mais  l'attachement  qu'il' aA ail  à  la  secte 
de»  Uusiites  lo  fit  excommunier  par  Paul 
II.  Podicbrad  se  révolta  ouxeitciiicnt 
contre  l'Egliîe  romaine,  et  persécuta  les 
catholiques,  qui  prirent  les  armes,  et  ap- 
pelèrent Matthias  Corvin  pour  le  mettre 
sur  le  trône.  Podiebrad  ne  résista  que 
faiblement ,  et  mourut  d'hydropisie  le  22 
mai   de    l'an    UTl.    f'oyez    MATTHIAS 

)RVINetPAULII. 

PODIKOVE  ou  PODOKO'E  (Jeah), 
natif  de  Valacbie ,  s'est  fait  une  espèce  de 
réputation,  dans  le  16^  siècle,  par  son 
esprit  turbulent  et  ambitieux.  Il  assembla 
une  troupe  de  gens  de  néant  comme  lui, 
entra  à  leur  tète  en  Valachie.  attaqua  le 
prince  Pierre,  qui  en  était  vaivode,  allié 
de  Battori ,  et  le  dépouilla  de  ses  étals.  A 
la  nouvelle  de  cette  révolution,  le  roi  de 
Pologae  écrivit  à  Christophe  son  frère, 
prince  de  Transylvanie,  de  donner  du 
«ecours  an  prince  détrôné.  Christophe 
passa  en  VaUchic;  Podikove  fut  obligé 
de  chercher  un  asile  en  Pologne ,  et  il  se 
rendit  à  Nicolas  Seiniawtki,  gouverneur 
d»  Kaniinierk,  en  1579.  De  Û  il  fut  en- 
voyé à  Baliori ,  roi  do  Pologne.  Le  grand- 
leigneur,  A  mui  al  .envoya  un  exprès  pour 
demander  qu'on  le  lui  remit  ou  qu'on  le 
fil  mourir  :  on  satisfit  ce  prince.  Podi' 
kove  eut  la  létc  tranchée  à  Varsovie,  en 

■   •  nce  de  l'envoyé  du  sultan,  comme 

'     rliateur  du  repo»  public.  Sa  force 

C'ait  si  grande,  que  »ans  bcaticoup  d'ef- 

f'Tt  il  rompait  en  deux  an  fer  de  cheval. 
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POETl  s.  T'oyez  ARRIE. 

•POEZOBIT  (Mabtw),  ne  le  30  oc- 
tobre 1728,  d'une  ancienne  famille  noble 
de  Lithuanie ,  entra  chez  les  jésuites  en 
17ij,  et  après  s'être  perfectionne  dan»  les 
langues  savantes  en  Bohème,  il  se  rendit 
à  Marseille  auprès  du  célèbre  Pezeuas. 
Lors  de  l'exptilsicn  des  jésuites  de  France, 
en  1773,  il  se  retira  avec  ce  professeur  à 
.Avignon.  Il  voyagea  successivement  eu 
France,  en  Allemagne,  en  Italie,  et  eut 
occasion  de  connaître  et  de  cultiver  les 
célèbres  père»  Hell,  Ricali,  Bosrbovicli 
et  tous  les  mathématiciens  les  plus  te.- 
nommés  de  son  temps.  De  retour  en  Po- 
logne, il  devint  professeur  d  astronomie 
dans  l'université  de  M'ilna,  directeur  de 
la  typographie  de  l'observatoire  astrono- 
mique ,  professciur  de  la  langue  grecque, 
astronome  en  titre  du  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas-.Auguste,  qui  le  lit  cbe\ aller  de 
l'ordre  de  l'Aigle -Blanc,  et  le  décora 
d  une  médaille  d'argiut  qu'il  fit  frapper 
en  son  honneur  et  à  son  portrait.  Le  père 
Poc7.obul  a  enrichi  l'observatoire  de  Wilna 
d'un  grand  nombre  d'exce'ilens  instm- 
mcns ,  et  par  ses  soL.s  et  ses  travaux  il 
Ta  rendu  un  des  plus  célèbres  de  l'Europe. 
En  1709,  il  alla  à  Revel  observer  le  pas- 
sage de  'Vénus  sur  le  disque  du  solei!. 
Précédemment  il  avait  calculé  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude  et  d'après  la 
nouvelle  théorie  une  éclipse  de  lune,  et 
avait  déterminé  avec  précision  les  phases 
et  le  moment  des  phases  de  la  lune  pour 
le  méridien,  non  seidement  de  M'iina. 
mais  de  Varsovie,  de  Cracovie  et  de 
Dantzick.  Après  avoir  continué  ses  utiles 
travaux  jusqu'à  J'àge  le  plus  avancé,  le 
père  Poeiobut  a  désiré  terminer  sa  car- 
rière comme  ill'avait  commencée,  dans 
le  sein  de  la  compagnie  de  Jésus,  con- 
servée en  Russie  par  l'impératrice  Ca- 
therine II,  et  également  protégée  par 
Paul  I".  Dans  cette  vue ,  après  s'être  sous- 
trait à  l'amitié  et  aux  regrets  de  ses  col- 
laborateurs, et  après  a\  oir  déposé  comme 
gage  de  sa  reconnaissance  dans  la  cha- 
pelle du  noviciat  des  jésuites  de  Dune- 
bourg  ,  les  marque»  honorables  de  ses 
longs  et  utiles  travaux,  il  a  renouvelé 
ses  vceux  de  religion.  Après  environ  IS 
mois  de  séjour  dans  cet  asile  de  recueil- 
lement, il  termina  paisiblement,  dans 
l'exercice  des  vertus  religieuses,  une  vie 
très  active  et  vraiment  chrétienne,  le  8 
février  1810.  On  lui  doit  des  Recherches 
tur  l'antiquité  du  zoditufue .  trouvé  en 
Egypte,  dans  la  ville  de  Denderah,  lors 
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del'invasîon  des  l<'ran<;ais.  Ces  recherches 
imprinices  à  Vienne  en  1805  étaient  dé- 
diées par  l'auteur  au  souverain  pontife 
Pie  VII.  Quelques  incrédules  prétendaient 
prouver  par  l'antiquité  de  ce  zodiaque  la 
fausseté  de  la  chronologie  de  Moïse.  Le 
père  Poezobut  démontra  avec  la  plus 
grande  évidence  que  l'antiquité  de  ce  zo- 
diaque ne  devance  pas  l'ère  chrétienne 
de  jilus  de  5iG  ans.  On  a  encore  de  lui 
l)lusieurs  dissertations  astronomiques  im- 
primées, et  un  grand  nombre  de  savanlt-s 
observations  inédites,  qui  se  conservent 
dans  le  dépôt  de  l'université  de  Wilna, 
dont  il  fut  pendant  18  ans  le  recleur  ;  on 
peut  n;ême  dire  qu'il  fut  l'àme  des  lia- 
Aaux  de  ce  corps  illustre,  et  l'agent  prin- 
cipal de  sa  gloire. 

l'OGGlO-imACCIOLIM  (Jeas-Fran- 
çois),  appelé  communément  le  Voyge . 
naquit  à  Terra-Nuova ,  dans  le  territoire 
de  Florence  ,  en  1380.  Il  étudia  dans  cette 
ville  la  langue  latine  sous  Jean  de  Ra- 
■\enne,  et  la  grecque  sous  Emmanuel 
Chrysoloras.  Elevé  par  de  tels  maîtres,  il 
lit  des  progrès  rapides,  obtint  la  place 
d'écrivain  apostolique  et  ceUe  de  secré- 
taire des  papes,  depuis  Boniface  IX  jus- 
qu'à Callixte  III.  Pendant  la  tenue  du 
concile  général  de  Constance,  i!  suivit 
dans  celle  ville  le  pape  Jean  XXIII  (dé- 
possédé en  l/il5) ,  et  s'y  appliqua  à  cher- 
clier  des  manuscrits  anciens.  Il  eut  le 
bonheur  d'en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague  remua 
naturellement  l'àme  d'un  homme  qui  se 
sentait  coupable  de  plus  d'une  erreur  en 
matière  de  religion  :  il  écrivit  une  lellrc 
en  faveur  de  cet  hérétique.  {Voyez  Icônes 
«le  Tliéodorc  de  Bèze).  De  Constance  il 
passa  en  Angleterre,  et  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome  ,  il  remplit 
son  emploi  de  secrétaire  pendant  quelque 
temps,  et  en  sortit ,  après  environ  iO  ans 
de  séjour,  x>our  se  rendre  à  Florence ,  où 
il  s'était  marié  en  {hVj.  Il  obtint  la  placi- 
de secrétaire  de  la  république,  et  lit  bùlir 
Ëuprès  de  Florence  une  maison  de  cam- 
pagne ,  où  il  passa  dans  le  repos  le  reste 
de  ses  jours,  qu'il  finit  en  l&S'.),  à  79  ans. 
Le  Pogge  avait  l'esprit  satiri(|ue  ,  et  il  ai- 
mait surtout  à  l'exercer  contre  ses  enne- 
mis. L'impiété  de  ses  senlimcns,  la  li- 
cence de  ses  mœurs,  la  malignité  de  ses 
censures ,  lui  en  tirent  beaucoup.  «  Le 
j  Pogge,  disait  Erasme,  est  un  écrivain 

>  si  ptu  instruit,  que  quand  même  il  ne 

>  serait  pas  tout  rempli  d'obscénités,  il 
/  »■  mériterait  pas  qu'on  se  donnât  lu 
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»  peine  de  le  lire;  mais  il  est  en  même 
»  temps  si  obscène,  que  quand  mrine  il 
»  serait  le  plus  savant  des  hommes,  les 
«  gens  de  bien  devraient  toujours  le  re- 
»  garder  avec  horreur.  »  Il  avait  eu  trois 
lils  d'une  maîtresse,  dans  le  temps  qu'il 
était  ecclésiastique  ;  mais  ses  mœurs  furent 
plus  réglées  depuis  son  mariage.  Outre 
que  l'âge  avait  modéré  le  feu  de  ses  pas- 
sions, son  épouse  parvint  i)ar  ses  grâces 
et  ses  vertus  à  fixer  son  caractère.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  des  Orai- 
sons funèbres  ,  prononcées  au  concile  de 
Constance  ;  |  Histoire  de  Florence  en  la- 
tin, depuis  l'an  lôîiO  jusqu'à  1455,  que 
Reconati  a  publiée  pour  la  première  fois 
in-i",  en  1713,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.  Il  y  en  avait  long-temps  aupa- 
ravant des  versions  italiennes  :  celle  de 
son  lils  Jacques,  à  Venise,  1476,  in-fol.  , 
n'est  pas  commune.  Cet  ouvrage  manque 
de  fidélité  et  d'exactitude.  L'auteur  cache 
tout  ce  qui  peut  faire  tort  à  sa  patrie.  |  Un 
Traité  i>e  Varielate  fortunée ,  que  l'abbé 
Oliva  fit  imprimer  pour  la  première  fois, 
in-4°,  à  Paris,  en  1723;  |  deux  livres  d'£'- 
pitres;  \  un  de  CoHies  obscènes,  dont  la 
première  édition  est  sans  date  et  sans  in- 
dication de  lieu,  in-4".  On  la  reconnaît  à 
une  dédicace,  Glorioso  et  felici  iniliti 
Ilaymundo .  etc.  Celles  du  15'  siècle  sont 
rares  :  on  les  trouve  dans  le  Laurcntius 
f'alla,  cl  dans  Petrarcha  de  salibus  ri~ 
rorum  illustrium,  sans  date,  in-4".  Il  y 
en  a  une  vieille  traduction  française , 
1549,  in-4°,  1603,  in-12  ;  et  une  autre  plus 
élégante  par  M.  Durand ,  Am.sterdam , 
1711,  in-1'2.  I  Le»  cinq  premiers  livres  do 
Diodore  de  Sicile,  traduits  en  latin,  et 
d'autres  ouvrages,  Strasbourg,  1510,  in- 
fol.,  et  Râle,  1538;  |  parmi  les  livres  des 
anciens  <|u'il  a  découverts,  on  compte 
ceux  de  (]uiiitîlien  ,  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  lour  du  monastère  deSainl-Gal; 
douze  Comédies  de  Plante,  une  partie  do 
l'yïsconius  Pedianus  ;  \cs  treize  premiers 
livres  de  Valérius  Flaccus;  Ammicn Mar- 
cellin  ;  un  morceau  De  finibus  et  Icyil/us 
de  Cicéron;  Lucrèce;  Manilius;  Siliiis 
Jtalicus.  quoique  cet  ouvrage  fiM  connu 
en  France,  comme  l'a  démontré  M.  IVlii- 
Radcl,  etc.  Jacques  Lcnfant  a  donné  un 
Poggiana.  contenant  la  vie  de  l'auleur , 
avecdesbons  mots,  dont  plusieurs,  cumino 
tous  les  Ana.  sont  inventés  sur  le  génie 
connu  de  l'auluur,  quoiqu'ils  ne  soient 
jamais  sortis  do  sa  bouche.  Shepheul  a 
publié  en  anglais  la  /  i>  de  Pogge;  elle  a 
été   traduite    en   français   sous   le    litre 
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de  fie  de  Pocgio  Bracriollni.  de.  1  vol. 
ÎK-S',  I*aris,  K^i'i  :  inauvaise  compilai  ion , 
pleine  de  sarcaimeâ  contre  les  papes  et  les 
nioinn. 

POGGIO  (  Jacqccs)  ,  fils  da  précédent . 
lut  p<-ndu  en  li/â,  pour  avoir  trempé 
dans  la  conjurât  ion  des  Par^i.  On  a  de  lai  : 
,  uiic  TraJuition  italienne  de  \' Histoire 
lie  Florence  de  son  père;  1  la  yie  de 
Cyrus.  que  ion  père  avait  mise  en  grec; 

IqucUjucs  f'tes  d'empereurs   romains-, 
un  Commentaire  sur  le  triomphe  de  la 
Renommée  ,  pot-mc  de  Pétrarque  ;   |   la 
/  ie  de  Philippe  Scholaritu  ^  et  quelques 
autres  ouvrages. 

POiX.IO  (JtAS-FBAXçois',  chanoine 
de  Florence  et  secrétaire  de  I.con  X,  mort 
en  152^.  à  79  ans,  était    frère  du  précé- 
deul.  On  a   de  lui  un    Traité  du  pouvoir 
du  pape  et  de  celui  da  concile,  il  y  dé- 
fend avec  ardeur  la   puissance    pouUii- 
caJc. 

•  lH)IDî:B\nD(JEAj(-BArïiST«),  ingé- 
oieur  mecaairien,  naquit  en  Klùi  à  Saint- 
Etienne  dans  le  Forez,  et  Cl  ses  premières 
étudvs  à  Lyon .  puis  à  l'uni  \ersitc  de  Va- 
lenre.  Il  riait  déjà  ,  à  18  ans,  professeur 
de  rbétoriquj  ,de  philusophic,  de  mathé- 
matiques ,  cl  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  le 
titre  de  professeur  royjl.  Poidebard  quitta 
la  France,   au  coinmcncement  de  la  ré- 
volution, pour  sauver  son    ami  Imbcrl- 
Colomès ,    que    poursuivaient   les   anar- 
chistes ,  et ,  à  son  arrivée  en  Russie  ,  en 
ir9i.  il  s'adiinna  à  différens  ouvrages  de 
mtcaniqu-'  tendant  à  alléger  les  fatigues 
des  ou\ri(.rs.  Son  travail  le  plus   impor- 
tant est  un  moyen  de  faire  remonter  le 
Volga  aux  barques  les  plus  chargées  ,  et 
on ioomal  russe  a  affirmé  que  ce  moyen 
a  coaservé  la  vie  à  un   noiubre    prodi- 
gicui  4' individus  qui  auraient  infaillible- 
ment Miccombé.s'ilsen  eussent  été  réduits 
aux  anciens  expcdiens.  Poidebard  a  en- 
oor*    reada    aon   nom    recommandable 
par  bt  compoaition  d'un  ciment  excellem 
poor  les  bàtiiDMis .  et  par  la  découverte 
d'ona  meilleure  chaux,  dont  on  s'est  servi 
^nr  la  coosiruction  Ar%   l-itiineos  de  l'u- 
niversité   de   Sain:  -  ;.    Malgré 

•es  utiles  tr a \  aux.  u  est  mort 

dans  la  misère,  à  6»....  . .....w^urg,  dans 

les  premiers  mois  de  18U. 

POIDRAS,  nom  d'un  imposteur  an- 
glais du  temps  d  Edouard  !I ,  rui  d'An- 
gleterre en  1314.  Il  était  fils  d'un  lan- 
iieur  d'Excesier  ,  et  chercha  à  eoleTer  U 
rrrnroone  «  ce  prince.  Il  soutenait  qu'il 
tv.-ii    cic  dianjc  par  sa    uourrice.  Un 


183  POI 

projet  si  extraordinaire  et  si  mal  ccnça 
ne  fit  que  conduire  l'imposteur  au  gibet, 
au  lieu  de  lui  procurer  le  IrCue  où  il 
avait  voulu  mouter. 

POILLY  (FnAxçois),  graveur,  i.é  » 
.A.bbe\ille  en  1C22  .  mort  à  Paris  en  1695, 
eut  pour  maître  Pierre  Durel.  11  perfec- 
liuiina  ses  lalens  i>ar  un  long  séjour  a 
Rome.  De  retour  k  Paris ,  il  donna  au 
public  plusieurs  planches  de  dé\otion. 
d  hisiuirc  et  de  portraits  de  diverses  gran- 
deurs. Louis  XIV  le  fit  son  graveur  ordi- 
naire par  un  brevet  duôl  décembre  1664, 
«  en  considérât  ion.  dit  ce  monarque  ,  de 
•  son  expérience   et  des  beaux  ou»  rages 

>  qu'il  a  mis  au  jour ,   tant  en  Italie  où 

>  il  a  stjourné,  qu'à  Paris.  «  Poilly  étaic 
aussi  bon  dessinateur  que  graveur  ha- 
bile. Tous  SIS  ouvrages  sont  au  burin 
pur,  à  la  réserve  d'un  portrait  de  Baro- 
nius ,  qu'il  tit  à  l'eau-forte ,  pour  ctre 
mis  à  la  tête  ces  OEuvres  de  ce  savant 
cardinal.  Il  ne  profana  jamais  son  talent 
par  aucun  sujet  IU<re. — Son  frère ,  Nico- 
L-is  POILLY ,  mort  en  1G9G,  âgé  de  70  ans, 
s'est  (ait  aussi  un  nom  dans  la  gravure  ; 
le  portrait  a  été  sa  principale  occupa- 
tion. 

•  POINSIGXOX  (dom  Etibivxe).  bé- 
nédictin delà  congrégation  de  Saint-Van- 
nes, était  né  à  Dun.  dans  le  duciic  de 
Bar ,  le  3  décembre  1703.  Il  prononça  ses 
vœux  dans  l'abbaye  de  Beaulieu,  diocèse 
de  Verdun  ,  le  3  juin  1722.  Il  est  conna 
par  un  ouvrage  intitulé:  Le  Pasteur  in- 
struit  de  ses  obligations,  ou  \  Institution 
des  curés  ,  Paris  ,  1763  ,  5  vol.  in-13.  U 
mourut  à  l'abbaye  de  Moiremont,  dio- 
cèse de  Chilons-sur-Maine,  le  27déceiu- 
bre  1782. 

POI.NSINCT  de  SIVRY  (  Locis) ,  litté- 
rateur, naquit  à  Versailles  ,  le  20  février 
1735.  et  s'élant  voué  à  la  littérature ,  com- 
posa un  assez  grand  nombre  de  vers  dans 
lesquels,  s'il  ne  fit  pas  preuve  de  génie ,  il 
montra  du  moins  de  l'érudition  ,  de  l'es- 
prit et  du  guùt.  Il  possédait  parfaitement 
les  langues  anciennes,  et  a  laissé  plu- 
sieurs traductions.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  les  Ei/léides.  1754,  in-8'  ;  |  ï£mulaticn. 
poème  fort  bien  écrit,  1756*.  in-S"*  ;  |  j^na- 
crèon  ,  Sapho.  MIoschus .  Dion  .  Tyriée  . 
et  autres  poètes  grecs,  traduits  eu  vers 
français,  17S8.  in-13;  1760,  in-12;  4*  édi- 
tion ,  augmentée  de  différens  morceaux 
d'Homère,  1788,  in-13.  Le  même  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Muses  grecques .  Deux- 
Ponts.  1771,  in-12;  I  le  Faux  Davis  f 
ofén-comiqnc  en  un  acte,  in-8*,  1757' 
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(  Biiséis,  tragédie,  1759  ;  |  Catond'Utiquc, 
imitée  de  Métastase,  1789,  in-8''.0n  trouve 
dans  CCS  deux  tragédies  un  plan  sage  et 
des  caractères  bien  tracés  ;  mais  elles  pè- 
chent du  côté  du  style,  qui  est  froid  et 
languissant.  |Pi/^mfl/jo», comédie,  Paris, 
in-8°,  1760  ;  i  Jjax,  tragédie  ,  in-8",  1762  ; 

I  Théâtre  et  œuvres  diverses^  17C/i,  in-12  ; 
Théâtre  d'Aristophane ,  traduit  partie 
en  prose  et  partie  en  vers,  avec  les  Frag- 
mens  de  Ménandre  et  Philémon.  1784, 
k  vol.  in-8"  On  a  encore  de  cet  auteur  : 
I  l'Appel  au  petit  nombre,  1762,  in-12; 
rspèce  de  factum  écrit  après  la  chute  de 
lu  tragédie  d'Ajax.  |  Origine  des  pre- 
r.iières  sociétés  des  peuples,  des  sciences, 
des  arts,  et  des  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes, 1769  ,  in-8''.  L'auteur  se  propose 
de  prouver,  dans  cet  ouvrage ,  que  les 
sociétés  doivent  leur  origine  à  la  connais- 
sance des  divers  usages  du  feu  ;  et  comme, 
selon  lui,  l'ancienne  Celtique  est  la  pre- 
niière  contrée  où  l'usage  du  feu  ait  été 
connu,  il  en  conclut  qu'elle  a  été  la  pre- 
mière habitée,  et  que  les  Celles  Uriens, 
«li  se  multipliant,  ont  envoyé  des  colo- 
nies dans  tout  le  reste  de  la  terre.  Tout 
l'anpareil  d'érudition  par  lequel  l'oinsinet 
appuie  ce  système ,  ne  le  rend  pas  plus 
solide.  I  Nouvelles  recherches  sur  la 
science  des  médailles,  inscîiptions  et  hié- 
roglyphes antiques,  avec  une  table  des 
divers  alphabets ,  etc. ,  1778 ,  in-4°.  Dans 
ces  deux  ouvrages ,  Poinsinet  de  Sivry 
fait  preuve  d'une  érudition  peu  com- 
mune ,  et  d'une  saine  critique.  |  Phasnia 
(;u  YJjyparition,  histoire  grecque  conte- 
nant les  aventures  de  Néoclès ,  lils  de 
Tliémislocle,  1772,  in-12;  |  Traduction 
française  du  fragment  du  91'  livre  de 
Tite-Live  ,  1773,  Paris,  in-8";  |  Histoire 
naturelle  de  Pline,  traduile  en  f.ançais  , 
avec  le  texte  grec  ,  et  accompagnée  de 
noies ,  12  vol. ,  1771-1782 ,  Ux-k".  Quoique 
PoinsincI  eût  beaucoup  profilé,  dans  cette 
entreprise,  des  travaux  de  La  Naiize,  de 
Jault,  professeur  de  syriaque  au  C(illé(',e 
royal,  et  de  Querbon,  sa  traduction  n'a 
pas  répondu  à  l'aftenle  des  savans  {voyez 
(JUÉnOULT).  I  Traité  des  causes  phy- 
siques et  morales  du  rire,  relativement  à 
Tart  de  Vercitcr,  Amsiordaiu,  1768,  in-12; 
I  Traité  de  la  politique  privée,  tiré  de  Ta- 
cite et  de  divers  auteurs,  Anssleidam, 
1708,  in-12;  |  Manuel  poétique  de  l'ado- 
lescence  réjniblicaine.  Varia,  I-cpclil,  an  ?>, 
3  vol.  in-12  ;  |  Abrégé  d'histoire  romaine 
en  vers  français ,  avec  des  noies,  Paris, 
4803,  iii-»";  I  Précis  de  Ihistcirc  d  An- 


gleterre (d'après  Hume),  en  vers  tech- 
niques, Paris,  1804,  Jn-8°.  On  lui  doit 
aussi  ime  édition  latine  d'Horace,  avec 
un  Commentaire  français,  Paris,  Didot , 
1778 ,  in-8°.  Poinsinet  de  Sivry  était  mem- 
bre de  plusieurs  académies  de  l'Europe 
et  vivait  en  correspondance  avec  les  lit- 
térateurs les  plus  distingués.  Il  mourut  a 
Paris  le  1'.  mars  1804. 

POIi\SL\ET  (  Antoine  -  Alexandre- 
He!«ri  ) ,  cousin  du  précédent ,  né  à  Foru 
lainebleau,  en  173o  ,  d'une  famille  atta- 
chée au  service  de  la  maison  d'Orléans , 
aurait  pu  prendre  l'emploi  de  son  père  ; 
mais  le  démon  de  la  métromanie  le  do- 
mina de  bonne  heure.  Depuis  1753,  qu'il 
publia  une  mauvaise  parodie  de  l'opéra 
de  Tithon  et  l'Aurore,  il  n'a  cessé  de 
travailler  pour  le  théâtre.  Il  avait  par- 
couru l'Italie  en  1700  ;  et  voulant  voir 
l'Espagne,  il  partit  en  1709,  comptant 
travailler  dans  ce  royaume  à  la  propaga- 
tion de  la  musique  italienne  et  des  ariet- 
tes françaises  ;  mais  il  se  noya  dans  le 
Guadabjuivir.  La  crédulité,  qui  dérivait 
un  peu  de  son  extrême  vanité  ,  le  lit  loui- 
ber  plus  d'une  fois  dans  des  pièges  ridi- 
cules, que  des  plaisans  lui  tendirent.  On 
lui  annonça  un  jour  qu'il  devait  être  reçu 
membre  de  l'acadéuiie  de  Pétersbourg  , 
pour  avoir  part  aux  bienfaits  de  l'impé- 
ratrice, mais  qu'il  fallait  préalablement 
apprendre  le  russe  ,  parce  qu'il  pourrait 
fort  bien  élre  mandé  à  la  cour  :  il  crut 
étudier  le  russe,  et  se  trouva  au  bout 
de  six'  mois  qu'il  avait  appris  lu  bas- 
brelon.  Une  autre  fois  on  lui  fit  accroire 
qu'il  avait  tué  im  homme  en  duel ,  quoi- 
que h.  peine  il  eût  tiré  son  épée  pour  se 
battre  ,  et  qu'il  avait  été  condamné  à  ciro 
pendu.  On  lui  fit  lire  sa  sentence  impri- 
mée ;  un  faux  crieur  la  Iiui lait  sous  sa  fi- 
nùlrc  ;  et  Poinsinet  de  se  couper  les  clie- 
veux,  de  se  déguiser  en  abbé,  de  pleu- 
rer 5  chaudes  larmes,  de  se  cacher  ;  puis 
le  roi  lui  donna  sa  grâce  ,  comme  à  un 
grand  poète,  cher  à  la  nation. 

•P01.\TE  (Noël),  député  à  la  Convon- 
fioii  nationale  par  le  déparlement  do 
Rhône  et  Loire  ,  vola  ^a  mort  dt:  Louis 
XVI;  à  celte  occasion  il  prononça  tni 
discours  qui  a  été  imprimé,  1792,  in-6* 
En  l'an  2  ,  Pointe  fut  envoyé  dans  lu 
départemens  delà  Nièvre  et  du  Cher, 
où  il  favorisa  le  parti  (U;niai;o(!ique.  Après 
le  9  thermidor,  éinni  rentré  dans  la  Con- 
vention il  demanda  rexéculion  littérale 
du  la  loi  des  suspects.  Il  fut  dénoncé  après 
le  1"'  prairial  on  3  par  les  autorités  de  la 
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KltTrc.  &  rairoii  Ce  U  ii.i-jiun  r.uil  «voit 
remplir  dans  le  ilrivaiU-im-nt.  Ot«  ciiargea 
l«  cuinilé  de  U't;t<^latiui>  «lu  faire  un  ra|>- 
port  sur  celte  affaire;  et  la  Comeiilion 
annula  «Il  arrclo  pris  par  Noël  Pointe. 
Le  13  veinléuiiaire  arrêta  toute»  les  en- 
quêtes de  re  Genre.  N'ayant  pas  été  ap- 
jK'Ié  nu  ojiiseil  législatif,  il  fut  nommé  par 
le  Dirtfloire  eiécuiif  un  de  se»  com- 
missaire» dan«  un  département.  Sous 
l'empire ,  Noël  Pointe  ne  reprit  aucune 
fonction  publique.  N'ayant  pas  non  plus 
signé  l'acte  adiliiionnti  des  cent -jours, 
il  n'eut  point  à  quilt,2r  la  France  après  la 
restauration.  No<>l  l'oinie  est  niori  le  10 
avril  18$5  à  Sainte- Koy  ,  prés  de  Lyon, 
persévérant  dans  les  senlimens  politiques 
qu'il  avait  autrefois  professés. 

•P«ll>TtS  Jeax  UtBiAiiDDESJEA>S 
baron  de],  clirf  d't-sradrc  des  armées  na- 
^ale-s  {rançai^es  et  cummi^saire-général 
de  l'artilUrie  de  la  mariite,  sous  les  ordre» 
de  r  ,  MDquil  en  16ô5,  et  se  signa- 

Li  ;»  Ic-s  campagnes  qui  curent 

lii '.  ■-  rn;incisdu  nord  de  r,\- 

frique,  de  i6t>i  a  i(>b(i.  il  ccniiiiandail  en 
1690  un  rais^cau  de  C6,  lorsque  l'amiral 
Tour\illc  til  éprouver,  entre  l'Uc  de 
M'higi  et  le  cap  Frehcl ,  un  échec  conji- 
dérable  au»  lloiles  combinées  d'Angle- 
terre et  de  Holljtide.  Pointis  fut  chargé 
en  IC96dc  l'expédition  que  le  gouverne- 
ment a\aii  rfr>o'.ue  contre  Carthagène, 
port  de  rAmér:([ue  du  sud  dans  la  mer 
drs  AiitiUi-s,  et  dunt  les  frais  d'annemeut 
furent  faits  par  une  compagnie  de  capita- 
listes, à  la  condiliun  d'avoir  sa  part  aux 
•  rofils.  Pointis  partit  de  Brest  le  9  janvier 
'.'7  avec  une  escadre  d'environ  dix  bà- 
iiens  .  et  mouilla  devant  Carthagène  le 
.  avril.  Il  s'empara  successivement  du 
:  ri  de  Bocarhica  et  d'autres  postes  qui 
défendaient  les  approches  de  la  place  , 
et  le  3  mai  la  ville  capitula.  Au  retour  de 
cette  czpédii ion,  l'escadre  française  fut 
rencontrée  par  une  flotte  anglaise  forte 
de  ?!  voiles:  Pointis  qui  n'avait  que  scj.l 
'  lisscaux  et  trois  frégates  ,  dont  plus  de 
'  moitié  des  équipages  était  malades , 
iiésila  point  à  arcrptcr  le  combat  et 
'  iissit  par  une  manœuvre  habile  et  «  la 
M\enr  d'un  brouiiLinl  à  éclutpper  aux 
Anglais,  qui  se  croyaient  dcjà  maîtres 
des  trésors  qu'il  rapportait.  Ses  vaisseaux 
;>  tant  dispersés,  il  crut  prutleni  de  ne 
liiit  chercher  à  les  rallier,  rencontra  cfl- 
<  ic  six  vaisseaux  ennemis  rt  arriva  à 
Brest  le  S9  juin  16'J7.  F.n  1703  il  fui  en- 
icye  malgré  loi,  discul  le»  historié»:*. 


pour  assît'gci  Gibiallar  par  mer.  Malgré 
I.i  bravoure  el  l'intelligence  qti'il  dé- 
ploya ,  Pointis  ne  fut  |>as  heureux  dans 
cette  nouvelle  entreprise.  Il  se  retira  en- 
suite du  service  et  mourut  à  Champigni, 
près  de  Paris  le  34  avril  1707.  Il  a  donné 
lui-même  la  nelation  de  l'expédition  ds 
Carthagène  faite  par  les  Français  en  1697. 
.\mstcrdam  ,  1C9S,  1  vol.  in-i'i  ,  avec  une 
carte  el  un  plan  :  ce  récit,  écrit  avec  sim- 
plicité, offre  des  détails  curieux 

POIUEE  (Gilbert  de  la,,  f'oye:  POR. 
RÉE. 

POIHET  (Pierre)  ,  écrivain  mystique, 
ne  à  Meli,  en  1C46  ,  d'un  protestant  qui 
exerçait  le  mclier  de  fourbisseur,  fut  mis 
dans  sa  jeunesse  chez  un  sculpteur  ;  mais 
il  le  quitta  pour  s'appliquer  au  latin,  au 
grec,  à  l'hébreu,  à  la  philosophie  et  à 
la  théologie.  Il  se  rendit  en  1668  à  Hei- 
dclberg,  où  il  fut  fait  ministre;  et  en 
1674  à  Anvveil ,  où  il  obtint  la  mémo 
place.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
les  ouvrages  des  mystiques .  et  surtout 
ceux  de  la  Bourignon,  échauffèrent  telle- 
ment son  cerveau,  qu'il  résolut  de  vivre 
et  d'écrire  comme  eux.  Il  admirait  prin- 
cipalement cette  dévote  exotique,  et  n'eu 
parlait  qu'avec  enthousiasme.  Poiret  se 
relira  à  Rhinsburg,  près  de  Leyde  en 
Hollande,  où  il  mourut  en  1719,  âgé  du 
73  ans.  Pour  mieux  peiuer  aux  choses 
spirituelles,  il  s'était  entièrement  sépare 
du  monde.  La  solitude  ne  fit  qu'exalter 
son  imagin.ttion ,  au  lieu  do  la  calmer. 
On  a  de  ce  ministre  plusieurs  ouvrages 
pleins  d'enthousiasme  .  et  où  il  n'est  pas 
toujours  possible  de  comprendre  quelque 
chose.  Comme  il  paraît  qu'en  fait  de  spi- 
rilualilc,  la  vraie  foi  est  la  première  lu- 
mière ,  la  source  et  le  fondement  do 
toutes  les  autres,  il  esl  naturel  de  croire 
que  n'ayant  pas  celle-là,  Poiret  n'aura 
pas  été  extraordinairemcnt  favorise  de* 
autres,  quelque  semblable  que  soit  quel- 
quefois son  langage  à  celui  des  mystique» 
catholiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I  Cogilationet  rationalrs  de  Ueo .  anima 
et  tnalo  ;  \  V Economie  divine .  1687,  en 
7  vol.  in-S°  ;  |  La  paix  des  bonne*  àme* . 
in- 13;  \  Les  pri>icij>es  solides  de  la  re- 
ligion chrétienne,  etc..  in-li;  |  La  Théo- 
loçie  du  ecntr .  3  \u(.  in-13  ;  |  une  Edi- 
tion des  W.'uvres  de  la  Uourignun,  en 
31  vol.  inV,  avec  une  fie  de  reltcî 
Clic  singulière  .  ri(prdée  ordinairement 
comme  une  fanaiii|ue.  quoique  quelqur«- 
uns  altribueiit  les  défauts  de  ses  écrits 
{ lulùl  à  l'incapacité  de  s'exprimer  avvc 
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i'exaclitude  Ihéologique ,  qu'à  la  perver- 
sion de  l'esprit:  sa  conduite  et  plusieurs 
de  ses  maximes  ,  ses  liaisons  surtout ,  ne 
viennent  pas  à  l'appui  de  cette  explication 
favorable ,  qui  a  plutôt  lieu  pour  madame 
Guyon ,  dont  Poiret  a  inséré  plusieurs 
traités  dans  ce  recueil,  ainsi  que  d'autres 
ouvrages  du  même  genre  (  Voyez  BOU- 
RIGNON  et  GUYON.  )  Poiret  ne  se  con- 
tenta pas  d'éludicrles  mystiques,  il  écri- 
vit sur  la  physique  ,  et  osa  attaquer  Des- 
cartes ,  dans  son  Traité  De  erudilione 
triplici  ^  2  vol.  in-Jl° ,  imprimé  à  Amster- 
dam ,  1707. 

•  POIRIER  (dom  Germais),  savant 
bénédictin  de  la  congrégation  do  Sainl- 
Maur,  naquit  à  Paris  le  8  janvier  1724; 
il  fit  ses  éludes  à  l'université  et  s'appliqua 
tellement  qu'à  l'âge  de  ih.  ans,  il  les  avait 
terminées  :  il  n'avait  pas  encore  13  ans , 
lorsqu'il  entra  au  monastère  de  Saint- 
Faron  dans  la  ville  de  Meaux,  et  il  y  fit 
profession  le  10  mars  1740.  Nommé  suc- 
cessivement professeur  de  philosophie  et 
de  théologie ,  il  devint  aussi  secrétaire 
du  visiteur  de  la  province  de  France. 
Cette  place  qui  l'obligeait  à  voyager,  loin 
de  le  détournerdcs  recherches  d'érudition 
pour  lesquelles  il  avait  un  goût  particu- 
lier, lui  fournit  au  contraire  l'occasion 
de  s'y  livrer.  Dom  Poirier  visitait  les 
bibliothèques  et  les  archives  des  mona- 
stères qu'il  parcourait,  prenait  d'!S  notes  et 
faisait  des  extraits.  Il  était  d'usage  que 
du  poste  que  dom  Poirier  venait  d'occu- 
per on  passât  aux  supériorités  des  mona- 
stères; mais  il  préféra  à  ces  dignités  la 
poussière  des  charlricrs,  qui  lui  offraient 
plus  de  moyens  de  s'instruire;  il  obtint 
la  garde  des  antiques  archives  de  Saint- 
Denys.  Aussitôt  il  inventoria  les  nom- 
breuses pièces  de  ce  riche  dépôt ,  les  mit 
dans  un  meilleur  ordre  ,  et  en  lut  la  plus 
grande  partie.  Son  heureuse  mémoire  se 
chargea  d'uue  si  grande  quantité ,  d'une 
telle  variété  de  connaissances  sur  l'his- 
toire que,  pour  donner  de  l'aclivité  à  la 
grande  entreprise  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France .  qui  languissait  depuis 
la  mort  de  dom  Bouquet,  on  y  associa 
don»  Poirier  en  1762.  En  effet,  dès  qu'il 
y  eut  mis  la  main,  le  travail  prit  une 
niarchc  plus  prompte.  Non  seulement  le 
li'  volume  parut  en  17G7,  mais  encore  de 
savantes  Actes  ,  des  Suppldmcns ,  d'hi- 
tcressanles  Observaliom .  et  une  excel- 
lente Vicface  réparèrent  ce  qu'il  y  avait 
de  défectueux  dans  la  partie  de  ce  volume 
qui  déjà  était  imprimée.  Mn  événemeut 


POI 

inaltendu  interrompit  celle  coopération. 
En  17C3  dom  Poirier  quitta  sa  congréga- 
tion par  suite  des  troubles  dont  elle  était 
agitée  ,  et  s'attacha  à  la  province  d'Al- 
sace: il  s'en  repenlit;  et  ,  quoiqu'il  eût 
obtenu  des  bulles  d'abbé  in  partibus  ,  dix/ 
ans  après  sa  sortie,  il  sollicita  sa  rentrée, 
à  Sainl-Germain-dcs-Prés  en  qualité  do 
garde  des  archives ,  fut  d'une  commission 
établie  près  de  JI.  le  garde-des-sceaux  , 
pour  préparer  une  collection  générale 
des  diplômes  et  chartes  du  royaume ,  et 
nonuné  par  le  roi  associé  libre  à  l'acadé- 
mie dos  inscriptions  et  belles-lettres.  La 
révolution  vint  l'arracher  à  sa  retraite. 
Après  l'incendie  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Germaih-des-Prés  en  1794  ,  il  veilla 
seul  à  la  garde  des  manuscrits  que  les 
flammes  avaient  épargnés.  On  ne  sau- 
rait dire  tout  ce  qu'il  eut  à  souffrir  dans 
ce  bâtiment  en  ruines  qu'il  fut  encore  ob- 
ligé de  quitter;  et  tels  étaient  alors  son 
dépouillement  et  sa  misère  ,  qu'il  sévit 
réduit  à  demander  un  asile  dans  une  des 
maisons  réservées  à  l'indigence.  Il  ob- 
tint cependant  une  place  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  (1796),  et  en  1800,  lors  do 
l'organisation  de  l'institut ,.  il  fut  appelé 
à  en  faire  partie  dans  la  section  de  l'his- 
toire. Ces  deux  places  rendirent  à  dom 
Poirier  quelque  aisanre  ;  mais  il  n'en  vé- 
cut pas  nioiiis  pauvrement,  cf  on  a  été 
assuré  après  sa  mort  que  tout  ce  qu'il  re- 
cevait était  pour  les  pauvres.  Ses  dé- 
penses personnelles  ne  s'élevaient  jamais 
au-dessus  de  quatre  ou  cinq  cents  francs;  - 
le  reste  de  son  revenu  appartenait  à  l'in- 
digence et  à  l'amitié,  et  particulièrement 
aux  anciens  religieux  de  son  ordre.  Sa 
simplicité  extérieure  annonçait  celle  du 
son  âme,  et  allait  même  jusqu'à  la  négli- 
gence; sa  sobriété  et  sa  tempérance  n'é- 
taient pas  moins  remarquables.  Sa  mort 
fut  imprévue  ;  elle  arriva  subitement  lo 
2  février  1803,  dans  la  79'  année  d-s  «o'j 
âge.  On  a  de  lui:  {  le  11'  volume  de  la 
Nouvelle  collection  des  historiens  dru 
Gaules  et  de  la  France ^  avec  dom  Pré- 
cieux et  dom  Housseau,  1767.  La  Préface. 
morceau  savant ,  de  243  pages  ,  est  de 
dom  Poirier  seul.  |  Il  a  contribué  à 
l'édition  de  VJrtde  i^ér'.fier  Us  dates.  3 
vol.  infol.,  17a3,  1792.  1 11  eut  la  plus 
grande  part  au  travail  fait  vers  1780,  sous 
la  direction  de  M.  le  garde-<lcs-scoaux , 
pour  préparer  wnt  Collection  générait 
des  diplôme  i  ci  chartes  du  royaume,  h 
l'instar  de  celle  de  llymer  pour  l'Auglc- 
tcrro.  I  11  a  lu  à    l'académie   un  grand 
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nombre  de  Mémoires  relatifs  à  V histoire 
lie  France.  |  Il  a  donne  un  Exair.en  his- 
turique  et  critique  de  l'histoire  de  Charles 
/'/. écrilc  par  un  moine,  sous  le  lilre 
à'Jnonynte  de  Saint- Denys ,  ouvrage 
plein  de  reclicicbcs  sur  le  règne  nialluu- 
reu«  de  ce  prime.  Enfin  il  a  publié  j  une 
/nstruction  sur  la  manière  d'inçentorier 
tt  de  conserver  tous  les  objets  qui  peui-eut 
servir  aux  arts ,  aux  sciences  et  à  l'en- 
««^Timienr.  avec  Vicq-d'Aiir,  Paris,  an  2 
(  17*J*  ) ,  in-4°.  M.  Dacier,  secrétaire  per- 
pétuel de  lacadcniie  des  inscriptions  el 
beiles-leltres ,  a  donné  une  Notice  histo- 
rique sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  dont 
(iemuan  Poirier,  lue  dans  la  séance  pu- 
blique de  linstilut ,  le  vendredi  2  germi- 
nal an  12  (  23  mars  1804  ) .  Paris,  1801. 
Elle  est  insérée  dans  le  1"  volume  du 
nouveau  Recueil  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie drf  inscriptions. 

pr' ■  i\E  le  },  médecin  de  Cbar- 

1j.v  lorraine,  très  versé  dans 

;a  t '  rfe  rantiquilé.né  en  1525, 

mort  1  an  li7^  à  Nancy  sa  patrie ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  curieux  el  rechercbé  , 
intitulé  :  Discours  sur  les  médailles  el 
t/ravures  'antiques .  Paris,  1579,  'in-k'.  Il 
s'attache  ,  en  particulier ,  à  la  description 
des  monumens  de  la  Lorraine  et  des  con- 
trées voisines. 

POIS  (^lcoLAsle),  né  à  Nancy  en  1527, 
mort  en  1587,  succéda  à  son  frère  dans 
l'emploi  de  premier  médecin  du  duc 
Charles.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très  sa- 
vant et  plein  de  recherches  :  De  cog- 
noscendis  et  curandis  tnorbis  libri  très  . 
ex  clarissimorum  medicorum .  tum  ve- 
terum  .  tum  recentiorum .  monumentis 
collecti .  Francfort,  1580,  in-fol.  Le  célè- 
bre Boërhaave,  l)on  juge  en  celte  matière, 
l'a  cru  digne  de  revoir  le  jour,  et  en  a 
tionnéune  nouvelle  édition  ornée  d'une 
préface,  Leyde,  1736,  2  vol.  in-4";  Lei- 
p»ick.  1766 ,2  vol.  in-S". 

POLS  (  Cbablks  le  ; ,  Carolus  Piso.  ftb 
du  précèdent ,  né  à  Nancy  en  1563.  fut 
médecin  des  doc»  de  Lorraine  Churle*  III 
rt  Henri  fl.    Il  cnjîsci^a   1  "     '.  à 

établir  une  funilii-  (!<•  ninl  . 

Mousson,  tt  en  lut  le  prtiii--.  ,:  ..^.-.ut 
et  doyen.  A  l'eluJe  de  la  médecine,  il 
avait  joint  celle  des  langue*  savantes. 
Tous  ses  soins  furent  de  sinipliiier  l'é- 
iiJcdela  médecine  et  de  la  dépouiller 
i!<-  1.1  vaine  subtilité  des  Aral>cs.  A  tant 
de  ronnr>i4jaiices  il  joignait  une  grande 
pnrctt:  de  lustirs,  el  beaucoup  de  cha- 
rité pour  Ici  paurrcs.  Il  quitta  Pont  à - 


Mousson  en  1C53,    pour   aller  soolagcr 
ses  concitoyens    de    Nancy,  affligés  de 
la   pe^te ,  et   fut   la  victime  d'une   réso' 
lution  si  chrétienne.  On  a  de  lui  :  |  Selec- 
tiorum  olscrvationum  et  consitiorum  de 
prerter\'isis  hucteniis  nwrbis ,  affectibu»- 
que pterternaluram,  ab  ar/uà  seu  serosê 
colluvie  et  diluvie  ortis,  liber  singularis , 
Pont-à-Mousson  ,  1618,  in-4*.  Boërhaave, 
qui  estimait  autant  les  talens  du  fils  que 
ceux  du  père ,  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion qu'il  a  ornée  d'une  préface  ,  Leyde, 
1735,  in-4°,  et  Amsterdam,  17(>8,  in-4*.    ( 
I    Physicum    cennetce    spéculum .    1619; 
I  Elc(/e  du  duc  Charles  II l ,  en  latin. 
POIS.  Voyvz  POIX. 
POISSO>'  (Nicolas- Josepb),  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Paris  en  1637 ,  entra 
dans  cette  congrégation  en  1660.  Il  voya- 
gea en  Italie  ,  et  y  lit  admirer  son  esprit  cl 
son  érudition.  De  retour  i  Paris,  sa  pa- 
trie, il  fut  fait  supérieur  de  la  maison  de 
Vendôme.  Il  joignit   les  n^athémaliques 
à  la  littérature.  Il  avait  beaucoup  étudié 
les  ouvrages   de  Descartes .  son  ami;  et 
la   reine   Christine    voulut    l'engager    à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe:    mais  il 
s'en  excusa.  Ce  savant  mourut   à  Lron 
en  1710,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  ; 
I  une  Somme  des  conciles  .   imprimée  à 
Lyon  en  1706,  en  2  vol.  in-fol.  sous  ce 
titre  :  Delcctus  auctorum  Ecclesiœ  uni- 
versalisa  seu    nova   conciliorum,  etc.  ; 
près   de  la  moitié  du  second  voliune  est 
remplie    de  notes  sur  les  conciles;  |  des 
Remarques  estimées  sur  le  Discours  de 
la  méth  ode.  su  r  la  mécanique  et  sur  la  mu- 
sique de  Descartes  ;  \  une  Relation  de  son 
voyage   d'Italie ,  dans  laquelle  il  parle 
des   savans   italiens  de  son  temps;  |  un 
Traité   des  bénéfices  ;  \  un  autre  sur  les 
Usages  et  les  cérémonies  de  l'Eglise.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  manuscrits. 
POISSON    ^Rai)io?(o),   né  à  Paris   en 
IG28,   était  fils  d'un  habile    mathémati- 
cien ,  et  eut  pour  protecteur  le  duc   de 
Créqui.  Son  penchant  pour  le  théâtre  lui 
fit  quitter  ce  seigneur.  Poisson  devint  co- 
nirUien  du   roi.   Ses  comédies  sont   fort 
médiocres.  Il   est  mort  à  Paris  en    IC'JO. 
On  a  imprimé  ses  Comédies,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,   1743.9 
vol.  in-12.— Son  petit-fils.  Piuliptb  POIS- 
SON ,  mort  à  Paris  en  1743.  est  aussi  au- 
teur de  dix  Comédies,  recueillies  en  2 
vol.  in-13.  et  dont  les  mcilieurt-f  sont  le 
Procureur  arbitre,  V  Impromptu  de  catn- 
paçne,  le  Réveil  d'Fpiméiiide. 
^OiSSOX  (Pimbe},  cordclicr,  né  à 
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Saint-Lô  en  Normandie,  ('rfihiteiir  gôné-  . 
ral  de  l'ordre  de  Sainl-François,  puis 
provincial  et  premier  père  de  la  grande 
province  de  France,  se  dislinmia  par  ses 
taluns  pour  la  prédication.  11  se  faisait 
surtout  admirer  par  sa  profonde  connais- 
sance de  l'Ecriture  et  i)ar  s<in  élofiuence. 
Il  prêcha  l'avent  à  la  cour  en  1710.  Nous 
avonsdelui  deux  Oraisons /unéOrcs.Vuuc 
de  monseigneur  le  dauj'hin ,  et  l'autre 
ilu  duc  de  Boufflers;  la  première  impri- 
mée en  1711 ,  la  seconde  en  1721 ,  et  tou- 
tes deux  remplies  de  iraits  frappans.  On 
a  encore  de  \ui  \\n  Panégyrique  de  saint 
Fi-ançois  d'assise,  1733,  in-i".  Aux  la- 
lens  de  la  chaire  il  alliait  une  connaissance 
peu  commune  du  droit  canon ,  et  joua 
pendant  quelque  temps  im  rôle  dans  son 
ordre.  11  mourut  à  Tanlay ,  en  1740. 

POISSON.     Voyez     BOURVALAIS    et 
POMPA  DOUR. 

POISSON    de    LACHABEAUSSIERE, 
Voyez  LACHABEAUSSIERE. 

•  POISSONMEU  (PiEERE-ISAAc),  mé- 
decin et  chimiste  célèbre,  né  à  Dijon  le  5 
juillet  1720,  étudia  son  art  dans  cette  ville 
et  fut  reçu  docteur  à  la  facultéde  médecine 
de  Paris  en  1746  :  l'une  de  ses  thèses  lui 
acquit  de  la  réputation  ,  quoiqu'elle  fut 
combattue  par  plusieurs  médecins  :  celte 
thèse  avait  pour  objet  de  soutenir  que  l'u- 
sage du  cidre  plus  que  celui  du  vin  était 
utile  aux  pei  sonnes  maigres.  En  1758  il  fut 
nommé  professeur  de  la  faculté  de  Paris , 
et  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir 
été  le  premier  (jui  y  ouvrit  un  cours  de  chi- 
mie. A  la  demande  d'Elizabeth  I",  la  cour 
de  France  l'envoya  en  Russie  pour  soigner 
la  santé  de  cette  impératrice.  Pendant  son 
séjour  à  Pétersbourg,  il  s'occupa  avec  suc- 
cès de  l'expérience  sur  la  cx)ngélatlon  du 
mercure.  Comble  de  présens  de  la  cour  de 
Russie,  il  revint  en  France  où  l'attendaient 
de  nouvelles  distinctions.  Il  fut  successi- 
vement nomméassociélil)rc  de  l'académie 
des  sciences,  premier  médecin  des  ar- 
mées ,  inspecteur-général  de  la  médecine 
dans  les  colonies;  et  outre  '.es  riches  ap- 
})oiulemens  atlaché»  à  ces  places,  il  ob- 
tint une  pctisioii  de  12.000  liv.,  qii'il  per- 
dit à  la  révolution.  Poissonnier  ne  fui  jias 
du  nombre  des  ingrats  qui  oublièrent  à 
celle  époque  les  bienfaits  de  la  cour.  Il  se 
montra  toujours  fidèle  aux  principes  mo- 
narchiques,  ce  qui  lui  attira  la  iierséculion 
des  jacobins.  Il  fut  renfermé  avec  toule  sa 
famille  dans  les  pri>^oii$  de  Saint-I>aT.nre. 
Ilu'Urcusomeni  il  y  fut  oublié ,  et  il  en  sor- 
tit ni>rès  la  chute  do    IU>'.  esiii<irc.  Pois- 


sonnier mourut  lelo  septembre  1798,  âgé 
de  79  ans.  On  a  de  lui  :  ]  les  tomes  5  et  6 
du  Cours  de  chirurgie ,  dictés  par  Col  de 
Villars,  et  qui  renferment  un  excellent 
Traité  des  fractures  cl  des  luxations, 
1742-1760,  in-S";  |  Essai  sur  les  moyeTtS 
de  dessaler  l'eau  de  mer,  1763.  Cette  ex- 
périence réussit  comj)lélcment  ;  mais  par 
malheur  les  moyens  (jui  y  conduisent  sont 
peu  faciles  et  liés  dispendieux  froyezBER- 
ÏHOLLET).  1  Traite  des  fièvres  de  St. -Do- 
mifigue,  1763,  in-4"  ;  |  un  autre  bon  Traité 
sur  la  maladie  et  la  nouiriture  des  gens 
de  vier,  1780,  2  vol.  in-8";  |  Abrégé d'a- 
nalomie ,  à  l'usage  des  élè^'es  des  écoles 
de  la  marine,  1783  ,  2  vol.  in-12;  ]  Mé- 
moire pour  servir  d'instruction  sur  les 
moyens  de  conserver  la  santé  des  troupes 
pendant  les  quartiers  d'/iiver,  Ilalber- 
stadt,  1757.  Suc  a  proi.onré  VKloge  de 
Poissonnier  le  12  novembre  1798  à  la  so- 
ciété de  médecine,  et  l'on  trouve  une  No- 
tice sur  le  mcme  personnage  par  Lalande 
dans  le  Magasin  encyclojicdique ,  1798 , 
tome  4  ,  page  456. 

POITEVIN  (N.  HEKVÉle),  prêtre  do 
la  congrégation  des  eudisles^,  naquit  à 
Volognc  en  1605.  M.  l'évéciue  de  Senlis 
lui  confia  ladireclion  de  son  séminaire, 
et  le  nomma  à  un  canonicat  de  sa  cathé- 
drale. Il  s'est  fait  connailre  j)ar  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Conduite  citrétienne  ; 
I  Catéchisme  ;  \  Méthodes;  \  Instructions  f 
livres  qui  tous  respirent  la  piété  cl  sont 
propres  àl'inspiier.  Ce  verluetix  ecclé- 
siastique mourut  à  Senlis,  le  7  novem- 
bre 1750  ,  et  y  a  laissé  des  souvenirs  ho- 
norables. 

POITIERS  (DiA^rc  de),  duchesse  de 
Valenlinois,  née  en  1500.  était  fille  de 
Jean  de  Poitiers  ,  comte  de  Sainl-Vallier. 
Elle  fut  d'abord  lille  d'honneur  de  la  reine 
Claude,  et  se  servit  de  son  crédit  tilile- 
menlpour  sa  famille.  Son  père,  convaincu 
d'avoir  favorisé  lu  fuile  du  connétable 
de  Bourbon  ,  fut  condamne  à  avoir  la 
télo  tranchée.  L'arrél  allait  être  exécuté  , 
lorsque  sa  fille  alla  se  jcler  aux  genoux 
de  François  I",  et  obtint  par  ses  larmes,  et 
surtout  par  ses  attraits,  la  gri'uc  du  coupa- 
ble. La  peur  fil  sur  l'esprit  deSiiiul  Yal- 
lier  une  telle  révolution  ,  qu'en  une  nuit 
les  cheveux  lui  blanchirent.  II  tomba 
même  dans  une  fièvre  si  violente  .  qu'il 
ne  pul  jamais  guérir,  même  après  que  le 
roi  lui  cul  accordé  son  pardon.  C'est  de  là 
qu'est  venu  le  proverbe  de  \a  fitvre  dr 
Stiint-Vallier.  Diaur  sa  lille  fut  nioriéc 
en  1514,  à  Louis  de  Unité,  y  and  scnc- 
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cbA  lie  Nomiaudie ,  à  qui  elle  dunnaUcux 
fiUe*.  l'une  mariée  au  duc  de  Bouil- 
loa  ,  l'autre  au  duc  d'Auniale.  Elle  avait 
au  moios  40  ans,  lorsque  le  roi  Heuri  II, 
qui  n'en  avait  que  18,  en  devint  cperdu- 
œent  «n>ourcu»  ;  il  quoique  àgce  de  près 
de  60  à  la  mort  de  ce  jirincc ,  elle  avait 
toujours  conservé  le  n:fn<e  empire  sur 
non  rœur.  Apii-s  la  mort  du  loi,  elle  se 
relira  ,  rn  1  j59 ,  dans  sa  Lelie  maison  d"A- 
Det ,  où  elle  mourut  enlbCC.à  66  ans. 
Elle  est ,  à  ce  que  Ion  croit ,  la  seule  maî- 
tresse pour  qui  l'on  ait  frappé  des  mé- 
dailles. On  en  voit  encore  une  aujour- 
d'hui, où  elle  est  reprebentée  foulant  aux 
pieds   1  Amour,  avec  ces  mois  :  <  J'ai 

>  vaincu  le  vainqueur  de  tous,  »  Omnium 
victorem  vici.  Les  calvinistes  ,  qui  ne  l'ai- 
uiaieiit  pas,  lui  ont  reproché  de  s'être 
enrichie  aux  dépens  du  peuple.  Braiitcmr 
U  peint  dune  manière  plus  favorable  : 
«  Elle  éKiit ,  dil-il,  fort  deionnaire,  cha- 
»  n  ;i  t'niere.  Il  faut  que  le  peu- 

>  I '.  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne 
t  ]^i..^.i   . :.ic  de    roi   plus  mauvaise 

>  que  cellc-la,  ni  plus  malfaisante.  > 
I'01\Bt    (N.),   voyageur    et    habile 

liolauisle  ,  naquit  à  Lyon  ,  en  1719  ,  d'une 
famille  commerçante.  Après  y  avoir  étu- 
dié cheK  Its  lui^sionnaires  de  Saint- Jo- 
seph, il  alla  achever  ses  études  dans  la 
congrégation  des  missions  étrangères  à 
Taris.  11  désira  être  aftilié  à  celte  coni- 
Biunaulé ,  et  fut  envoyé  à  la  Chine.  A 
peine  eul-:l  al>oide  sur  les  côtes  de  cet 
empire,  qu'il  fut  mis  en  prison  :  accueil 
fue  les  Chinois  ne  font  que  trop  leste- 
ment aux  étrangers.  Après  y  avoir  langui 
deux  ans  ,  il  alla  a  la  Cochinchine ,  où  il 
resta  aussi  deux  ans .  et  retourna  à  la 
Chine.  En  1745  ,  il  revenait  en  France 
pour  revoir  sa  famille  ,  rendre  irrévoca- 
bles ses  liens  religieux .  cl  relourner  en- 
suite au  l'ouï  du  monde ,  où  l'apitelait 
ion  xèle  ;  le  vaiMeau  qui  le  portail  fut 
attaqué  dans  le  iiriroil  de  Banca  par  un 
Angliiis  :  un  boulet  de  canon  lui  emporta 
le  po  );iirt  ;  il  »enlit  qu'il  devait  rei:uncer 
•us  tia%aux  des  missions.  Conduit  à  Da- 
tavia  par  1rs  An;;lai>,  il  s'y  («cupa  tou- 
jours de   \uesiiiile9.  prenant  des  cun- 

na;  =  - -     •     1      ,   jyp    la  culture  des 

éi'  ;Undais  possédaient 

tic  ft    sur    les    lies  ou 

elle»  Sunt  indigènes.  Il  a\ail  formé   des 
(ors  le  projet  qu'il  a  depuis  réalisé  .  d'er« 
enrichir  un  jour   son    juv».  Df 
Paris.  a;.T<-»<liv,r<.  \ov.:,;r>  .  i',  i     ■ 
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nlsire  du  roi ,  à  la  Cochinch'me,  fonder 
sur  des  liaisons  d'amitié  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  La  compagnie  des 
Indes  l'envoya  eiuuite  à  Manille .  pour 
acquérir  et  naturaliser  à  l'ile  de  France 
les  épiceries  fines.  Nommé,  à  son  retouri 
intendant  des  lies  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  il  s'occupa  de  tous  les  moyens  d'*- 
méliorer  l'état  des  deux  lies,  d'y  réparer 
les  fautes  de  ses  prédécesseurs,  et  d'y 
former  des  élablissemens  utiles.  Il  quitta 
ces  lies  en  1773,  et  se  relira  à  Lyon,  où 
il  mourut  le  6  janvier  1786,  laissant  des 
manuscrits  que  l'administration  n'a  jus- 
qu'ici pas  jugé  à  propos  de  publier  :  mais 
il  nous  a  donné  lui-même  une  idée  in- 
téressante de  ses  courses ,  dans  la  relation 
intitulée  :  J'oyage  d'un  philosophe.  Un 
de  s«'S  amis  a  publié  :  yotice  sur  la  vie 
de  J/.  Poivre .  chevalier  des  ordres  du  roi. 
ancien  intendant  des  iles  de  France  et 
de  liovrbcn .  Paris .  1786  ,  in-S". 

*  POIX  ('Lotis  de),  savant  capucin,  de 
la  maison  de  Saint-iloiiore  à  Paris,  naquit 
au  diocèse  d'Amiens  en  1714  ,  el  se  livra 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  des 
langues  hébraïque ,  syriaque  et  chalda'i- 
que.  Il  conçut  le  plan  d'une  nouvelle 
Bible  polyglotte  à  laquelle  coopérèrent 
plusieurs  de  ses  confrères.  Le  celibre  abbé 
de  Villefroy,  savant  orientaliste  cl  pro- 
fesseur au  collège  royal,  se  mit  à  la  tctc 
de  cette  entreprise  et  en  devint  le  direc- 
teur ;  mais  cette  Bible  n'a  point  paru.  Le 
père  de  Poix ,  rédigea  en  17G8  un  mé- 
moire à  ce  sujet.  Ce  religieux  jtuMia  avec 
les  pères  Sera plj  in  de  Paris,  Jérôme  d'.\r- 
ras,  etc.  :  les  Prières  que  Aerss .  pa- 
triarche des  y4rmèniens  fit  à  la  gloire  de 
Dieu,  pour  toute  âme  fidèle  à  Jésus- 
Christ,  traduites  en  latin  elcn  français  et 
réimprimées  à  la  suite  du  nu-moire  pré- 
cédent ;  I  Principes  discutés  pour  faciliter 
t' intelligence  des  livres  prophétiques , 
1755,  et  années  suivantes,  16  vol.  in-lS, 
fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travail.  {  Une 
Traduction  de  l'F-cclisiastc ,  1771,  in-12; 
I  une  Traituction  di-s  prophéties  d'Ha- 
bacur,  en  latin  et  en  français  .  avec  notes 
chronoWigiques  .  géographiques,  etc.  j  les 
Prophéties  deJérémie.  Paris,  1780,  in-t9. 
6  vol.  ;  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
de»  capucins;  |  les  Prophéties  de  naruch.* 
etc.,  Paris,  1788,  in-12;  cet  ouvrage  était* 
annoncé  sous  le  litre  du  précédent  ;  mais 
il  ne  parut  qxie  huit  ans  après.  La  Ira- 
''  rurh,  faite  sur  le  texte  bé- 
:e  le*  précédentes  e«t  ac- 
-    ..  .    ^^ —  -  uncDmertatio/i  sur  le  iccu 
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de  Jephté  et  de  licponses  critiques  à  l'abbé 
Feller,  à  l'abbé  Coiilan  delà  Mollette ,  etc. 

1  Essai  sur  le  /iVrc  de  Job ,  Paris,  1768, 

2  vol.  in-12  ;  |  Traité  de  la  paix  intérieure^ 
Paris,  17C4,in-i2;  ce  Traité,  de  niènic 
([lie  les  Lettres  spirituelles  sur  la  paix  de 
rame  ,  le  Traité  de  la  joie  (  Paris  ,  1768  , 
iii-12),  cl  la  f  ie  de  sainte  Claiie ,  a  été 
réiiiiprinié  avec  le  nom  du  père  Am- 
broise  de  Lonibez,  mort  en  1778;iiiuis 
ils  appartiennent  à  la  société  héliraïque  , 
{Dictionnaire  aiménicn  ,  latin ,  italien  et 
français,  manuscrit  ainsi  que  pliisieurs 
ouvrages  que  la  révolution  emj)éclia  les 
capucins  de  publier.  Mais  ils  ne  sont  i)as 
à  regretter  On  est  élonné ,  dit  l'abbé  de 
Feller,  que  l'assemblée  du  clergé  ait  paru 
approuvera  un  système  réellement  vain 
»  et  creux,  qui  tend  à  dénaturer  l'Ecriture 
»  sainte ,  et  à  asservir  l'éternelle  parole 
»  de  Dieu  à  une  hypollicse  grammaticale 
»  aussi  arbitraire  qu'éphén)ère,  une  idée 
»  qui  approche  du  fanatisme;  »  ou  jiour 
parier  plus  modérément,  ajoute  un  bio- 
graphe ,  «  on  est  étonné  que  ces  religieux 
»  aient  fait  de  si  belles  promesses ,  et  qu'ils 
i>  ne  les  aient  pas  accomplies.  »  |  Une  nou- 
velle Version  des  Psaumes.  Le  père 
Louis  de  Poix  mourut  en  1782. 

POL  (le  comte  de  SAINT-).  Voyex 
LUXEMBOURG  et  FRANÇOIS. 

POLALLIOiV  ,  ou  plutôt  POLLALION. 
Voyez  LUMAGUE. 

POLAN  (Aiimand),  théologien  de  la 
religion  prétendue  reformée,  né  à  Oppavv 
en  Silésie,  l'an  1361  ,  devint  professeur 
de  théologie  à  Bide  ,  et  y  mourut  en  1610, 
à  49  ans.  Ou  a  de  lui  :  |  des  Commen- 
taires latins  sur  Eiéeliiel ,  suc  Daniel,  et 
sur  Osée;  |  Acs  Dissertations  ;  \  des  Tht^- 
aes;  |  des  Ecrits  de  controverse  contre 
Bcllarmin,  etc. 

POLEMBOUUr.  (Cou\Kn.i.E),  peintre, 
né  à  Utrechlen  1")8G,  mort  dans  la  même 
ville  en  1660  ,  lit  ini  voyage  en  Italie  pour 
ce  perfectionner.  Il  forma  son  pinceau 
d'après  les  meilleurs  tableaux  qui  endiel- 
llssent  la  ville  de  Koinc.  Son  goût  le  por- 
tait à  travailler  en  petit;  les  tableaux  qu'il 
n'a  point  faits  dans  une  petite  forme  ne 
f;otit  pas  aiissi  jjrerienx.  Le  grand-duc  de 
Florence  voulut  avoir  de  ses  ouvrages;  le 
roi  d'Angleterre,  Cliurlesl"^,  le  lit  venir 
à  I/ondres;  Kubens  l'eslimnit  beaucoup, 
et  lui  counnanda  plusieurs  tableaux.  Po- 
Icmbourg  a  fait  des  paysages  liés  agréa- 
bles ;  il  rendait  la  nature  avec  beaucuu]) 
de  vériié.  Ses  sites  sont  bien  choisis ,  et 
ses  fonds  souvent  ornés  de  belles  fabri- 


ques et  des  ruines  de  l'ancienne  Rome.  Sa 
louche  est  légère,  et  son  pinceau  doux  et 
moelleux.  Le  transparent  de  son  coloris  se 
fait  smgulièrement  remarquer  dans  ses 
ciels.  'Varrége  est,  parnd  ses  élèves,  celui 
qui  a  le^plus  approché  de  sa  manière. 

POLEJiON,  né  à  Oetc,  dans  le  territoiie 
d'Athènes  ,  se  livra  à  la  débauche  en  sa 
jeunesse.  Un  jour  îl  se  rendit  à  l'académie 
encore  tout  fumant  d'ivresse  ,  la  tête  cou- 
ronnée de  fîein-s,  et  les  yeux  ap])esanli$ 
par  le  vin  ;  il  y  fut  si  frappé  d'un  discours 
que  fit  Xénocrate  surlessuiles  humiliantes 
de  l'intempérance,  que,  jiar  un  excès 
contraire  ,  il  afficha  une  austérité  de  pa- 
rade. Telle  était  la  vertu  inconsistante 
des  anciens  philosophes,  qu'elle  ne  pou- 
vait se  tenir  dans  cet  heureux  milieu  qui 
fait  sa  place  naturelle,  et  hors  duquel  elle 
devient  vice.  Polémon  remplit  la  chaire  de 
Xénocrate,  son  maître,  et  mourut  fort 
ùgé,  vers  l'an  272  avant  J.-C.  (  Toyez 
COLI.IUS  ,  LUCIEN,  ZENON ,  etc.) 

POLÉMON'  I"  ,  roi  de  Pont,  obtint  ce 
royaume  du  triumvir  Marc-Antoine,  dont 
il  était  l'ami.  Il  le  servit  de  toutes  ses  for- 
ces dans  la  guerre  contre  les  Parthes  ,  qui 
le  firent  prisonnier.  A  peine  avait- il  obtenu 
sa  liberté  ,  que  la  guerre  civile  s'élant 
allumée  entre  Octave  et  Marc-Antoine,  il 
fil  marcher  des  troupes  au  secours  de  son 
prolecteur.  Mais  la  bataille  d'Actiuin 
ayant  décidé  du  sort  et  de  la  vie  d'An- 
toine, Polémon  se  réconcilia  avec  Octave, 
qui  admira  sa  fidélité,  et  lui  donna  la  sou- 
veraineté du  Bosphore,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  37 
de  J.-C. 

POLÉMOX  II,  fils  du  précédent,  fut, 
par  l'empereur  Caligula,  reconnu  souve- 
rain dos  étais  de  son  père,  dès  qu'il  fut 
mort.  Claude  lui  céda,  trois  ans  après ,  la 
Cilicie  en  échange  du  Bosphore  Cimmé- 
rien  ,  qu'il  donna  à  un  descendant  de 
Mithridatcî.  Polémon  II  embrassa  le  ju- 
da'isme  ,  pour  épouser  la  reine  Bérénice  . 
fameuse  par  ses  amours  avec  Tilus;  maii 
celle  princesse  s'élant  séparée  de  lui,  il 
abaiulonna  le  culte  auquel  il  s'olait  sou- 
mis. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  céda  lo 
royaume  de  Pont  aux  Humains,  et  l'on  eu 
lit  une  province,  qui  pcrta  long-temis 
le  nom  de  Volèmoniaquc. 

PIH.ÉMON.  orateur  qui  florissnit  sous 
le  règne  de  Trnjaii .  vers  l'on  100  de  .I.-C, 
laissa  des  Harangues  ,  '\'w\\ov.sit ,  1637, 
in-8°  ,  en  grec  et  en  latin.  —  Il  v  a  eu  «"> 
philosophe  POLÉMON,  and  d'Attnlell, 
roi  de  Purgainu;  et  uu  auiro  PULEMON, 
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aiiAsi  philosoplie  ,  homme  très  insolent , 
qui  cbas&a  de  sa  maison  l'empereur  An- 
loiiiii ,  alors  proconsul,  f'oyez  Aî«TC)- 
WN. 

POLEM  (Le  marquis Ciovaxi)  ,  né  à 
Padouecn  168ô,  et  mort  en  la  même  ville 
en  1701,  y  avait  occupé  avec  beaucoup  de 
distinction  les  chaires  de  professeur  d'as- 
Lruuomie  et  de  matbeinaliques.  Après 
avoir  remjHjrlé  trois  pris  au  jugement  de 
1  académie  royale  des  sciences  de  Taris,  il 
fut  a^^régé  à  cette  compagnie  en  17Ô9. 
Comme  il  cxt-ellait  dans  l'aie  hilccture  hy- 
draulique, il  fut  chaigepar  la  republinuc 
lie  Venise  do  veiller  sur  les  eaus  de  cette 
seigneurie.  D'autres  puissances  le  consul- 
tèrent sur  le  même  objet.  Il  travailla  aussi 
dons  toutes  les  partiesqui  concernent  l'ar- 
chiiecture  civile;  et  quand  Rome  ouvrit 
les  yeux  sur  létal  péri. leur  où  se  trouvait 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  pape  Be- 
noit XIV  ap^tcla  le  marquis  Poleni  pour 
entendre  son  avis.  Après  les  examens 
convenables,  il  dressa  un  excellent  Mé- 
niotre  sur  les  domniages  qu'avait  soufferts 
retcditice  rt  sur  les  réparations  qu'il  était 
à  propos  d'y  (aire.  Celait  un  homme  doux, 
aiiiiaitle,  modeste,  toujours  prêt  à  dire 
dii  bien  de  loul  le  monde.  Il  avait  i'espril 
]iéiicirant.  profond,  et  la  mémoire  excel- 
ieiiie.  Son  àme  était  grande ,  forte,  pleine 
de  Constance  .  de  sincérité,  de  probité  : 
»a  charité  était  sans  bornes.  Le  marquis 
Fitteni  ne  se  borna  pas  aux  mathéjiiati- 
qiies;  il  s'adonna  quelquefois  aux  anti- 
quités ,  et  l'on  a  de  lui  des  Supplémens 
aux  grands  recueils  do  Gnevius  et  de 
(«rortovLus,  Venise,  1737,  5  vol.  in-fol. 
Ses  autres  ouvrages  roulent  sur  les  ba- 
rontétrei ,  thernwmctrei ,  etc.,  sur  les 
tourbiilons .  sur  le  mouveittenl  des  eaux, 
Mir  U»  aqueducs  de  Rome ,  etc. 

POLI  ;  Mattuiec  ).  y  oyez  IHX)LE. 

POLI  (Mabtdv  > ,  né  à  Lucques  en  1665, 
alla  à  Rome  à  l'ige  de  18  ans,  pour  se  perfec- 
tionner  dans  U  coonaîssance  des  métaux. 
li  r  inventa  plusieurs  expériences  nou- 
velles, et  y  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie ,  qui  fui  très  fréquenté.  Poli  ayant 
trouve  un  secret  concernant  U  guerre,  il 
vint  l'offrir  a  Louis  XIV.  Ce  prince  loua , 
dit-oo,  l'invenlion  ,  donna  une  peosioo 
à  l'aoteur  et  le  titre  de  son  ingénieur; 
niak  il  ne  voulut  point  se  servir  du  se- 
cret, préférant  rinterèt  du  genre  huinain 
au  sien  propre.  Anecdote  qui  a  été  con- 
testée, et  qui  peut-être  n'est  pas  plus  vraie 
que  tant  d'autres  que  l'on  rap|>orle  dan« 
k  même  gcurc,  ea  {Ktrticulicr  celle  qui 
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regarde  un  certain  Du  pré,  qu'on  prétend 
avoir  offert  à  Louis  XV  de  mettre  le  feu 
à  une  flotte  entière  de  loin.   «  Pourqtioi, 

•  dit  un  homme  d'esprit,  n'aurait-on  pas 

•  adopté  ce  secret? Ceux  qui  en  font  hon- 

•  neur  à  des  principes    d'humanité  soi>t 

•  bien  honnêtes  ;  mais  quand  j'examine  la 

•  manière  dont  les  choses  vont,  j'ai  biin 
»  de  la   peine    à  le  croire.  Si  l'humaniié 

•  avait  quelque  influence  dans  I'espril  «les 

>  héros ,   sur  le   choix  des  matières  pour 

>  détruire  les  hommes,  la  poudre  à  canon 

>  aurait-elle  jamais  été  adoptée...  ?  Les 
»  mines  ,  les  bombes ,  ne  sont-elles  pas  ce 

•  que  la  '.acheté ,  jointe  à  la  cruauté,  a  ju^ 

•  mais  imaginé  de  plus   furieux...?  Pour 

•  moi,  en  voyant  le  canon  balayer  la  sur- 

•  face  de  la   terre  ,  les  mines  en  déchirer 

•  les  entrailles,  et  l'air  lui-même  chargé 
»  d'une  pluie  homicide,  j'ai  quelques  soup- 
■  çons  que  les  grandes  âmes  qui  ont  di- 

>  versifie  avec  tant  de  sang-froid  les  ma- 

>  nières  de   couper   les  hommes .  de  les 

•  percer  ,  de  les  hacher  ,  de  les  rôtir  ,  do 

•  les   bouillir  ,  n'ont  jamais  pu  être  arrè- 

>  tées  par  le  scrupule  d'en  introduire  une 

•  de  ]ilus.  >  Poli ,  de  retour  en  Italie  en 
1704.  fut  employé  par  Clément  XI ,  el 
par  le  prince  Cibo ,  duc  de  Massa.  U  re- 
vint en  France  en  1713.  el  obtint  une  place 
d'associé  étranijer  à  l'académie  des  scien- 
ces. Lou'iit  XIV  luiordormade  faire  venir 
en  France  toute  sa  famiile.  A  peine  était- 
elle  arrivée,  que  Poli,  attaqué  d'une 
grosse  fièvre,  expira  le  29  juillet  171i.  On 
a  de  lui  une  a{K>logie  des  acides  ,  sous  ce 
titre  :  //  Trionfo  dejli  acidi.  Le  but  de  cet 
ouvrage  est  de  prouverque  les  acides  sont 
très  injustement  accusés  d'être  la  cause 
d'une  intlnité  de  mtdudics  ,  et  qu'au  co.'i- 
traire  ils  en  sont  le  remède  souverain. 
Ce  livre  parut  à  Home  en  1706. 

*  POLI  (Joseph-Xavier),  savant  phy- 
sicien, né  en  1746  à  Molfetla,  dans  le 
Pouille.  lit  ses  études  à  Padoue  sous  la  di- 
rection du  célèbre  Murgagni,  et  alla  ache- 
ver son  éducation  à  Londres  et  à  Paris.  Il 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  où  il  rap- 
porta des  connaissances  profondes,  et  sur- 
tout des  découvertes  importantes  dont  les 
sciences  physiques  venaient  de  f'enrU 
cbir  en  France  et  en  Angleterre.  Poli  fut 
ctiargé  de  donner  un  cours  de  physiqoo 
à  l'université  de  Naples  et  un  de  géogra- 
phie el  d'histoire  à  l'école  militaire.  Plus 
tard  son  mérite  le  fit  nommer  précepteur 
du  prince  royal  de  Naples,  depuis  Fran- 
çois I",  et  il  suivit  son  élève  en  Sicile,  dans 
les  deux  \»ji^%  que  la  cour  de  Naples  y 
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a  {ails  pour  se  mettre  à  l'abri  des  inva- 
sions françaises.  Poli  avait  formé  un  la- 
boratoire et  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle qu'il  ouvrit  à  ceux  de  ses  compatrio- 
tes qui  se  livraient  aux  mêmes  études  que 
lui.  Il  publia  des  Institutions  de  physique 
expérimentale^  3  vol.  in-8°,  1823,  6'  édi- 
tion ,  qui  furent  adoptées  comme  le  meil- 
leur cours  élémentaire  dans  la  plupart 
des  écoles  d'Italie.  L'un  des  plus  beaux 
titres  de  Poli  à  l'estime  des  savans  est  un 
ouvrage  intitidé  :  Testacea  ulriusque  Si- 
cilias  deoruniqtie  historia  et  ayiatome , 
Parme,  1792,  2  vol.  in-fol.,  magnifique 
ouvrage,  auquclla  mort  nelui  apas  permis 
de  mettre  la  dernière  main.  11  expira  le  7 
avriH825;  il  avait  légué  à  un  de  ses  élèves 
le  soin  d'achever  ce  livre  ,  qu'il  avait  en- 
trepris après  avoir  lu  les  reproches  que 
Born  et  Pallas  faisaient  aux  naturalistes 
des  côtes  de  la  Méditerranée,  de  n'accor- 
der aucune  attention  aux  mollusques  de 
cette  mer  et  de  se  borner  uniquement  à 
la  description  deleurscoquilles.il  a  pu- 
blié en  outre  :  |  Memoria  sul  iremuoto^ 
Jn-S"  ;  I  Ragionamento  intomo  allô  studio 
délia  Nalura.  Maples ,  1781,  in-4°  ;  |  Le- 
xioni  di  geografia  e  di  storia  militai'e ^  2 
volumes  in-S"  ;  |  Foimazione  del  tuono  , 
délia  folgore  et  di  altre  météore ,  in-8°  ; 
I  Saggio  di  poésie  italiane  e  siciliane .  U 
vol.  in-8°  ;  |  Kiaggio  astronomico^  poema 
in  ottava  rima,  2  vol.  in-8°.  Il  s'occupait 
d'un  poème  intitulé  :  Viaggio  sotterraneo, 
qui  n'a  pas  été  achevé,  et  a  laissé  plu- 
sieurs dissertations  insérées  dans  les  Opus- 
coli  scelti  diMilano.  C'est  aux  soins  éclai- 
rés de  Poli  qu'on  doit  la  fondation  d'une 
chaire  do  minéralogie ,  le  premier  essai 
d'un  jardin  botanique,  l'introduction  de  la 
machine  pour  vider  les  canons,  d'une  ma- 
chine hydraulique  à  vapeur  pour  élever 
les  eaux  du  Volturne  ,  et  de  deux  grands 
cylindres  en  acier  pour  laminer  les  plan- 
ches de  cuivre  à  l'usage  do'  la  marine. 
Poli ,  après  avoir  été  quelque  temps  à  la 
léte  de  l'académie  militaire,  fut  charge 
de  l'école  des  sages  et  du  cabinet  miné- 
ralogiquc  de  Naples. 

POLICRATE.  roiicz  POLYCRATE. 

POLIDOUE-CALOAUA  .peintre  né  en 
149!)  ,  à  Caravaggio,  bourg  du  IVIilanais, 
d'où  il  prit  le  nom  (iaCaravage,  fut  obligé 
de  (aire  le  métier  de  manœuvre  jusqu'à 
Fàgc  de  18  ans.  Mais  ayant  été  employé  à 
porter  aux  disciples  de  Raphaël  le  mor- 
tier dont  il»  avaient  besoin  pour  la  pcin- 
lure  h.  (rcsqtie,  il  résolut  de  s'adoimer  cn- 
licrcniciil  à  la  peinture.  Les  élèves  de 


Raphaël  le  secondèrent  dans  son  entre- 
prise. Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline,  et  Polidore  fut  même  celui  qui 
eut  le  plus  de  part  à  l'exécution  des  loges 
de  ce  maître.  Il  se  signala  surtout  à  Mes- 
sine, où  il  eut  la  conduite  des  arcs  de 
triomphe  qui  furent  dressés  à  l'empereur 
Charles-Quint ,  après  son  expédition  de 
Tunis.  Polidore  songeait  à  revenir  à 
Rome,  quand  son  Talet  lui  vola  ime 
somme  considérable ,  (fu'il  venait  de  re- 
cevoir ,  et  l'assassina  dans  son  lit,  en  1543. 
La  plus  grande  partie  de  ses  ou\  rages  est 
peinte  à  fresque.  Il  a  aussi  beaucoup  tra 
vaille  dans  un  genre  de  peinture  (lu'on 
appelle  sgraffitto  ou  manière  égratignée. 
Ce  célèbre  artiste  aval  t. un  goût  de  des- 
sin très  grand  et  correct.  On  remarque 
beaucoup  de  fierté,  de  noblesse  et  d'ex- 
pression dans  ses  airs  de  tète.  Ses  dra- 
peries sont  bien  jetées.  Son  pinceau  est 
moelleux.  Ses  paysages  sont  particulière- 
ment très  estimés.  11  a  été  comparé  au 
célèbre  Jules  Romain  ;  et  si  Polidore 
avait  moins  d'enthousiasme,  il  mettait 
plus  d'art  dans  ses  compositions.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  Le  musée 
de  Paris  conserve  plusieurs  tableaux  du 
cet  habile  artiste. 

POLIDORE-VIRCILE.  Voye%  POLY- 
DORE. 

*  POLIEU  (  Axtoi.\e-Louis-Hesihi  de), 
colonel  dans  l'Inde,  né  à  Lausanne  en  1741 
d'une  famille  noble  de  France,  réfugiée 
etnaturaliséedepuislong-temps  en  Suisse, 
passa  dans  l'Inde  en  1757  comme  cadet  au 
service  de  la  compagnie  anglaise.  Ses 
connaissances  en  mathématiques  lui  va- 
lurent bientôt  la  place  d'ingénieur,  et  peu 
de  temps  après  celle  d'ingénieur  en  chef. 
Mais  cet  emploi  lui  fut  enlevé  par  suite 
d'une  injustice  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pal 
de  rester  au  service  de  la  compagnie; 
mais  ayant  eu  de  nouveaux  sujets  de 
plaintes  ,  il  accepta  la  place  d'architecte 
et  d'ingénieur  en  chef  de  Souja-Oul- 
Doula,  devenu  l'allié  des  Anglais;  il  se 
fixa  à  Feizabad  où  il  étudia  h  fond  la  re- 
ligion et  l'histoire  des  Indous.  En  re- 
venant en  Europe  il  rapporta  de  nom- 
breux manuscrits  d'où  l'on  a  tiré  l'ou- 
vrage intitulé  :  Mythologie  des  Indous, 
Paris,  1800,  2  vol.  in-8°.  II  s'était  fixé,  en 
1792,  dans  une  propriété  qu'il  avait  ache- 
tée aux  environs  d'Avignon  :  il  fut  assas- 
siné le  9  février  179^  par  des  brigninds  qui 
dévalisèrent  sa  maison  ;  ntais  la  riche  col- 
lection des  peintures  indiennes  et  de  ma- 
nuscrits orientaux,  qu'il    avait   formée 
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d.ins  rinde ,  crliappa  Inureusrment  au 
pilla^.  Sa  c«illecli<in  de  peintures  fui 
vcndae  k  M.  Beckford  ,  Anglais.  Ses  ma- 
Duscriis ,  au  nombre  de  quarante-deux, 
ool  élc  cédés  par  son  lils  à  la  bibliothè- 
que du  roi  ;  l'un  dts  plus  précieux ,  celui 
des  Instilutes  de  l'empereur  Jhbar.  avait 
été  remis  pai  suite  d  éibange  à  M.  Lan- 
glés  ,  par  l'olier  lui-même  ,  qui  avait  en- 
\oyé  d'auties  nianufcriis,  contenant  la 
copie  complète  des  Védas,  en  11  vol.  in- 
fulio ,  à  sir  Joseph  Eanks,  pour  être  dé- 
posés au  Muséum  britannique. 

P(  I.IGN AC I  Melchior  de  ) ,  cardinal . 
vit  le  jour  au  Puy  en  Velay,  le  H  octobre 
1661,  d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
Languedoc.  Six  mois  après  qu'il  fut  venu 
au  monde  ,  il  fut  exj-.osé  à  un  yrand  mal- 
heur. Il  était  nourri  à  la  campagne.  Sa 
nourrice,  qui  était  lillo  .  cl  qu'une  pre- 
mière faute  n'avait  pas  rendue  plus  sage, 
en  fjl  une  seconde.  Dans  cet  état  qu'elle 
ne  put  long-tenip^  cacher ,  frappée  de 
tout  ce  qu'elle  avait  à  craindre,  elle  s'en- 
fuit vers  la  fin  du  jour,  et  dts]virut,  après 
avoir  porté  l'eofant  sur  un  fumier  ,  où  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureusement  c'était 
dans  une  belle  saison;  on  lu  trouva  le 
lendemain ,  sans  qu'il  lui  fût  arrivé  au- 
cun accident.  Le  jeune  Polignac  fut 
«mené  de  bonne  heure  à  Pari»  par  son 
père  ,  qui  le  destinait  à  l'étnt  ecclésiasti- 
que. Il  Cl  SCS  humanités  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  et  sa  philosophie  à  celui 
d'Harruurt.  Aristote  régnait  toujours  dans 
les  écoles.  Polignac  l'étudia  par  déférence 
pour  ses  maîtres;  mais  il  se  livra  en 
même  temps  à  la  lecture  de  De-cartes. 
Instruit  de  ces  deux  philosophies  si  dif- 
férentes ,  il  soutint  l'une  et  l'autre  dans 
deux  thèses  publiques ,  et  en  deux  jours 
consécutifs ,  et  réunit  les  suffrages  des 
partisans  des  rêveries  anciennes  ,  et  de 
ceux  des  chimères  modernes.  Les  thèses 
qu'il  soutint  en  Sorbonne,  vers  l'an  1683, 
ne  lui  firent  pas  moins  d'honneur.  Le 
cardinal  de  Bouillon,  enchanté  des  agré- 
rnrn»  de  son  esprit  et  de  son  caractère, 
ie  prit  avec  lui  ,  lorsqu'il  se  rendit  à 
Rome  .  après  la  mort  d'Innocent  XI. 
Il  l'employa  non  seulement  à  l'élection 
du  nouveau  pape,  Alexandre  VIII,  mais 
encore  dans  l'accoininoilcment  qu'on 
traitait  enlic  la  France  et  la  cour  de 
Roine.  L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
dr  parler  plusiruri  fois  au  pontife ,  qui 
Itli  dit  ,  dans  une  des  dernières  confé- 
rences :  •  Vous  paraisse!  toujours  être 
»  de  mon  avis  ,  et  à  la  fin  c'est  le  vôtre 
10. 
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>  qui  l'emporte.  >  Les  différends  entre  le 
saint  Siège  et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reuseincnt  terminés ,  le  jeune  négociateur 
vint  en  rendre  compte  à  Louis  XIV.  C'est 
à  cette  occasion  que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  «  Je  viens  d'entretenir  un  liomme  et 

>  un  jeune  homme,  qui  m'a  toujours  con- 

>  treditetqui  m'a  toujours  plu.  «Ses  talens 
parurent  décidés  pour  les  négociations 
Le  roi  l'envoya  ambassadeur  en  Pologne, 
en  IC95.  Il  s'agissait  d'empêcher  qu'à  la 
mort  de  Jean  Sobieski,  près  de  descen- 
dre au  tombeau ,  un  prince  dévoué  aux 
ennemis  de  la  France  n'obtint  la  cou- 
ronne de  Pologne ,  et  il  fallait  la  faire 
donner  à  un  de  la  maison  de  France.  Le 
prince  de  Cx)nli  fut  élu  par  ses  soins ,  en 
IG'J6  ;  mais  diverses  circonstances  ayant 
relardé  l'arrivée  de  ce  prince  en  Pologne, 
il  trouva  tout  changé  lorsqu'il  parut,  et  fui 
obligé  de  s'embarquer  à  Dantzick.  L'abbé 
de  Polignac,  contraint  de  se  retirer  ,  fut 
exilé  dans  son  abbaye  de  Bon-Port.  Après 
y  avoir  fait  un  séjour  de  3  ans,  unique- 
ment occupé  des  bcUes-leltrcs,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire,  il  reparut  à  la  cour 
avec  plus  d'éclat  que  jamais  (1702).  Il 
fut  envoyé  à  Borne,  en  qualité  d'auditeur 
de  rote  (  1706  ) ,  et  il  n'y  plut  pas  moins  à 
Clément  XI ,  qu'il  avait  plu  à  Alexan- 
dre  vm.  De  retour  en  France  ,  en  1709  , 
il  fut  nommé  plénipotientaire ,  avec  le 
maréchal  d'Uxelles ,  pour  les  conférences 
de  la  paix  ,  ouvertes  à  Gerirui  denbei]g 
{ 1710).  Ces  deux  négociateurs  en  auraient 
fait  une  avantageuse ,  si  elle  avait  été  pos> 
sible.  La  franchise  du  maréchal  était  tem> 
péréc  par  la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé  ,  le  premier  homme  de  son  siècle 
dans  l'art  de  négocier  et  de  bien  dire. 
Tout  l'art  des  négociateurs  fut  inutile  : 
les  alliés,  les  Hollandais  surtout,  se  sou- 
venaient des  hauteurs  et  des  prétentions 
exorbitantes  de  Louis  XIV  ;  ils  usèrent  do 
représailles,  et  prescrivirent  au  monar- 
que vaincu  des  conditions  trop  dures. 
L'abbé  de  Polignac  fut  plus  heureux  an 
congrès  d  Uirecht,  en  1713  ;  mais  les  plé- 
ni[>otentiaires  de  Hollande  s'apcrrcvaut 
qu'on  leur  cachait  quelques-unes  des  con- 
ditions du  traité  de  paix,  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  qu'ils  pouvaient  se  pré- 
parer à  sortir  de  leur  pays.  L'abbé,  qui 
n'avait  pas  oublié  le  Ion  avec  lequel  Us 
lui  avaient  parlé  aux  conférences  de  G«r> 
tmidcnb«rg  leur  dit  :  •  Non,  messieurs, 

>  nous  ne  surtirons  pas  d'ici  ;  nous  traite- 

>  ront  clii*c  vous,  et  nous  traiterons  d« 
•  vous  ,  et  nous  tr.'tilwrons  sans  voiu.  •€« 
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fut  la  même  année  1712 ,  qu'il  obtint  le  I 
ch.ipeau  de  cardinal, qui  fut  arconipagné, 
l'année  d'après ,  de  la  cliar(je  de  iliailie 
de  la  clia[)ellc  du  roi.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les  ennemis  du 
duc  d'Orléans  ,  et  ces  liaisons  iui  valurent 
une  disgrâce  éclatante.  Il  fui  exilé,  en 
1718,  dans  son  abbaye  d'Anrbin,  d'où  il 
ne  fut  rappelé  qu'en  1721  Innocent  XIII 
étant  mort  en  1724,  le  cardinal  de  Poli- 
gnac  se  rendit  à  Rome,  pour  l'élection  de 
Benoit  XIII  ,  et  y  demeura  8  ans  ,  chargé 
des  affaires  de  France.  Kommé  à  l'arche- 
vêché d'Auch,  en  172G,  et  à  une  place  de 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
en  1732,  il  reparut  cette  année  en  France, 
ri  y  fut  reçu  comme  un  grand  homme.  H 
mourut  à  Paris,  le  20  novembre  1741 ,  à 
«0  ans ,  avec  une  réputation  immortelle. 
Le  cardinal  de  Policnac  était  un  de  ces 
esprits  vastes  et  lumineux,  qui  embras- 
sent tout,  et  qui  saisissent  tout.  Le*  scien- 
ces et  les  arts ,  les  savans  et  les  artistes 
lui  étaient  chers.  Sa  conversation  était 
douce,  amusante  et  infiniment  instruc- 
tive, comme  on  peut  le  juger  par  tout 
ce  qu'il  avait  vu  dans  le  monde  et  les 
différentes  cours  de  l'Europe.  Le  son  de 
sa  voix ,  et  la  grâce  avec  laquelle  il  par- 
lait et  prononçait ,  achevaient  de  mettre 
dans  son  entretien  une  espèce  de  charme 
qui  allait  presque  jusqu'à  la  séduction. 
L'universalité  de  ses  connaissances  s'y 
montrait,  mais  sans  dessein  ni  de  briller 
ni  de  faire  sentir  sa  supériorité.  Il  était 
plein  d'égards  et  de  politesse  yiour  ceux 
qui  l'écoutaienl  ;  et  s'il  aimait  à  se  faire 
écouter,  on  se  plaisait  encore  plus  à  l'en- 
tendre. Sa  mémoire  ne  le  laissa  jamais 
hésiter  sur  im  mot  ,  sur  un  nom  propre 
ou  sur  une  date  ,  sur  un  passage  d'auteur 
ou  sur  un  fait ,  quelque  éloigné  ou  dé- 
tourné qu'il  pût  être  ;  elle  le  servait  con- 
stamment, et  avec  tout  l'ordre  que  la  mé- 
ditation peut  mettre  dans  le  discours* 
Quoique  le  cardinal  de  Polignac  aimât  les 
))ons  mots,  et  qu'il  en  dit  souvent,  il  ne 
pouvait  souffrir  la  médisance.  Un  sei- 
j;neur  étranger  ,  attaché  au  service  d'An- 
({lelerre,  et  qui  vivait  o  Iloine  sous  la  pro- 
tcrtion  de  la  France,  eut  un  jour  l'impru- 
dence de  tenir  à  sa  table  des  propos  peu 
mesurés  sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne d'i  roi  Jacques.  Le  rardi.ial  lui  dit, 
nvic  un  :érieux  mêlé  de  douceur  :  «  J'ai 
•  ordre,  monsieur,  de  proléger  votre 
»  persoimc  ,  mai»  non  pas  vos  discours.  » 
^ous  avons  de  lui  un  poème  sou»  ce  ti- 
tre :  Àuti-Lucrctius,  scu  de  Deo  et  tia- 


tura,  libri  IX,  publié  en  1747,  în-8*  et 
in-12,  par  M.  l'abbé  de  Rothelin  ;  traduit 
en  italien  par  le  père  Ricci,  bénédictin, 
Vérone,  17G7,  5  vol.  in-4°,  et  élégamment 
en  français  par  Bougainville ,  2  vol.  in- 
8°.  «  Ouvrage  »  (  pour  parler  avec  ce  der- 
nier) o  qui  a  fixé  tous  les  suffrages  et 
»  vaincu  tous  les  obstacles  que  lui  oppo- 
»  sait  un  siècle  où  la  langue  de  l'ancienne 
»  Rome  est  peu  cultivée  ,  où  l'irréligion 
»  triomphe,  où  l'abus  de  l'esprit  est  ap- 
»  pelé  raison  ,  où  les  bons  mots  sont  de- 
»  venus  des  décisions ,  et  les  paradoxes 
u  des  principes.-»  L'objet  de  cet  ouvrage 
est  de  réfuter  Lucrèce  ,  et  de  déterminer, 
contre  ce  précepteur  du  crime  et  ce  des- 
tructeur de  la  Divinilé,  en  qui  consislo 
le  souverain  bien  ,  quelle  est  la  nature  du 
l'âme ,  ce  que  l'on  doit  penser  des  ato- 
mes ,  du  mouvement,  du  vide.  L'auteur 
en  conçut  le  plan  en  Hollande ,  où  il  s'é- 
tait arrêté  à  son  retour  de  Pologne.  La 
fameux  Bayle  y  était  alors;  l'abbé  de  Po- 
lignac le  vit  (  i  ) ,  et  en  admirant  son  es- 
prit,  il  résolut  de  réfuter  seseircurs.  II 
commença  à  y  travailler  durant  son  pre- 
mier exil,  et  il  ne  cessa  depuis  d'ajouter 
de  nouveaux  ornemensà  ce  vaste  et  bril- 
lant édilice.  On  ne  saurait  trop  s'étonner 
qu'au  milieu  des  dissipations  du  monde 
et  des  épines  des  affaires  ,  il  ait  pu  met- 
Ire  la  dernière  main  à  un  si  long  ouvrage 
en  vers,  écrit  dans  une  langue  étrangère, 
lui  qui  avait  à  peine  fait  quatre  bons  vers 
dans  sa  propre  langue.  Il  est  étonnant 
qu'il  ait  pu  exprimer  d'une  manière  si 
claire  ,  si  naturelle  et  si  aisée  ,  des  phf>- 
nomènes  ou  des  systèmes  hérissés  do 
détails  qui,  en  prose  même,  no  sont  pas 
sans  obscurité.  Ceux  qui  ont  trouvé  ces 
détails  peu  agréables ,  et  qui  par-là  ont 
lâché  de  mettre  l'auteur  au-dessous  du 
Lucrèce ,  auraient  dû  nous  prouver  que 
lorsque  colui-là  nous  parle  de  ces  atomes 
et  de  leurs  |)ropriétés  ,  il  est  plus  coulant 
et  plus  harmonieux  que  son  adversaire, 
en  expliquant  la  règle  de  Kepler,  les  pro-' 
gressions,  stations,  rétrogradations  des 
planètes,  etc.  Si  on  veut  mettre  de  côté 
le  préjugé  qui  parle  en  faveur  des  an- 
ciens, on  trouvera  qu'avec  l'aisance  et  l.i 
facilité  de  Lucrèce,  il  n'u  ni  sa  négligence, 


(0  nin.  «ne  conver,.,!,, 
fjbbcdt  l>olign«c  loi  ay.nl  , 
Icnicnt  prolcilanl  :  Oui ,  mon 
cl  li  bien  prolciUnt,  <lii«  je 
■jui  idiin  ce  qai  le  fait  On 
rcpoDic  Ir'i  fnpp. 
Baytf    ^ttc  ooui  de 


>v,c  le  IIôl!>n.l.<i., 
rxrdr  i'il  clail  rrcU 
iir.  ,>poDd>t  Kayll, 
ntolc  CKDire  (oui  Cl 
rlCD<l  que  c'«ll  IcCIK 


,    turioul   daoi  la  btuclM 
l'Anli-L«cti«<. 
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ni  »on  incorrcclion  (  voy.  LUCRÈCE  ) ,  ' 
et  qa'oQ  ne  duit  attribuer  qu'à  sa  modes- 
Ke  ce  qu'il  dit  de  sou  ou\ra(;c  :  Eloçuio 
ricti  ^re  vincimus  ipsa.  «  A  l'égard  de  la 

>  physique  de  ce  pucme  ,  dit  Voltaire ,  il 

>  me  parait  que  l'auteur  a  perdu  beau- 
»  coup  de  temps  et  de  vers  à  rcfult-r  la 
»  déclinaison  dos  atomes,  et  les  autres 
»  absurdités  dont  lu  poème  de  Lurrixe 
»  fourmille  ;  c'est  employer  de  l'arlillci  ic 
•  pour  détruire  une  cliauiiiière.  >  Vol- 
taire ne  sondait  pas  que,  dans  ce  siècle, 
des  absurdités  aussi  révoltantes  que  celles 
de  Lucrèce  avaient  eu  plus  d'un  défen- 
seur. Témoin  le  Si/sttnie  de  la  Aature . 
qui  n'est  qu'une  paraphrase  de  celui  de 
Lucrèce.  Il  n'e>t  donc  point  du  tout  inu- 
tile de  foudroyer  ces  cxtrav3{;ar.ccs  ,  et 
on  peut  dire  que  Polignac  l'a  fait  supé- 
lieuremcnt.  Sans  blesser  la  modestie, 
il  chante  lui-iuémesun  triomphe,  c'est-à- 
dire  celui  de  la  religion  et  de  la  raison. 
Nous  citerons  ce  morceau  .  capable  seul 
d'embarrasser  étrangement  ceux  qui 
osent  lui  prtfcrer  le  poème  de  Lucrèce  , 
pour  les  expressions,  les  idées  et  les 
images  : 

Naaisc  calcat*  »cJ  esim  spAliitqae  sapcrlms  , 
Qa^a  fttmit  caoubai  o«ani  mj  tmit.a  bnecii! 
Qa«M  famille  ma^ai  ccirhrjtal  loanit  hoDorcn  ! 
Janijuc  innoruio  Epicari  ad  Umpla  rcrcLal 
Esvtiai,  %iridi  rcdimilas  trnpora  laaro 
Victor,  ob  trtffl-m  Sarcrit  cl  îtlaaibas  «rbca  , 
At^ac  iacaalaïai  pratiaro  camirïc  gcnlcf. 
Msita  lequei^tar  macifaai  pctt  ter^a   rc«iactû 
Rclliçia,  «lipata  cboro  la-catc  ptiumm  ; 
Viclisa  tacri'.rjini  lallio  niaclanda  piofaao. 
Taa  talla  ali^ac  jacis  pab»  iniaaa  micarc  , 
Spirjtre  pnrpurtat  loici  Bfrtaaqac  «ircalta  : 
^>cc  dccraol,  VcDcrii  lctlii>ilna  larba  ,  poc!!z, 
Qas  calatliii  fiircal  aiat  et  AJoaidit  kortoi 
Jaa  dacc  tu  fiadicst  Hafiooe.  i^aid  iilc  crrparct 
Vidiati  i  rragilcl  aa^at  cl  «aaa  liapx:* . 
Naa  «ine  dnpvcta  qaodam  ta<ila<;ae  padorc 
Miratal  Icaact  dilati  prartas  io  aarai  ; 
Kcc  pcfMsala  itcuraat  ncadacia  Mata. 

<»n  a  encore  blàmc  l'autcar  d'avoir  com- 
battu le»  idccsde  Nevvlon  .  pour  mct^e 
à  leur  place  les  rêveries  de  Dcsr^rtes  ;  il 
est  vrai  qu'il  eut  mieux  fait  de  s'en  tenir 
à  des  notions  sûres  et  avouées ,  et  de  n'a- 
dopter aucun  système  :  celui  de  Desrarics 
ne  se  soutien)  plos  nulle  part .  au  nsoiiis 
dans  sa  totalité,  et  tcltii  de  Newton  re- 
çoit tous  les  jours  de  grande*  allcinlcs 
(roy.  son  article;.  Mais  il  est  si  diflirilc 
de  n'avoir  pa<  quelque  prédilertion  pour 
CCI  laines  opinions  que  la  vogtie  el  le  na- 
lion.iî'sme  ont  en  quelque  sorte  ronsa- 
crt'c».  qu'on  ne  doit  pas  juger  sévére- 
ineni  liilujtre  auteur  à  cet  égard.  D  ail- 


leurs ,  la  réflexion  principale ,  et  en  qnel- 
que  sorte  générale ,  qu'il  oppose  airx 
liypotlièses  de  Newton,  savoir  qu'une 
iliose  n'est  pas  déniotttrèe  pour  être  exac- 
tement caculée  .  et  que  le  faux  peut  étrt 
supputé  ccmme  le  vrai .  reste  toujours 
incontestable,  indépendamment  de  tout  ce 
que  l'auteur  raisonne  sur  Us  systèmes  (f)- 
Sa  fie,  par  le  père  Faucher,  Paris, 
1777,  2  vol.  in-iâ,  est  prolixe  ,  et  asscx 
faiblement  écrite,  mais  exacte,  plein* 
de  faits  intéres^ans  et  de  bonnes  observ»- 
lions.  Voltaire  lui-même  a  prodigué  se* 
eluges  à  Polignac ,  et ,  dans  le  Temple  du 
youtfiï  l'appelait 

Le  cardinal,  oracle  de  la  Fraacc.  ... 
HêaaisuDi  Virgile  a<ec  PUioa  , 
Vcngear  du  cict  cl  «aiaijacar  de  Lucrèce 

Polignac  aimait  les  antiquités,  et  c'est 
principalement  à  lui  qu'est  duc  la  décou- 
verte de  la  maison  de*  campagne  de  Ma- 
rins entre  Frascati  et  Grolla-Ferrala  ; 
on  y  trouva  entre  r.utres  un  magnifique 
salon,  orné  de  belles  statues.  Ce  fut  aussi 
sous  »es  yeux  que  se  lit  la  découverte  du 
palais  des  Césars ,  dans  la  vigne  Farnèse, 
sur  le  Mont- Palatin.  Il  aurait  désiré  qu'on 
détournât  le  cours  du  Tibre  ,  dans  cer- 
tains endroits ,  pour  en  retirer  les  statues 
et  les  trophée*  qu'oa  y  avait  jetés  dans 
les  temps  des  factions ,  des  guerres  ci- 
viles, et  pendant  les  incursions  des  Bar- 
bares. Les  honneurs  littéraires  sr'étaient 
accumulés  sur  sa  tête  :  après  avoir  rent»- 
placé  Bossuet  à  l'académie  française  en 
I70& ,  il  fut  nommé  membre  de  l'acadé- 
mie des  scienees,  eu  1715,  et  de  celle 
des  belles-lettres  en  1717.  Son  Eloge  a 
été  comiKisé  par  M.  de  Boze ,  et  inséré 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des  in- 
scriptions. M.  de  Mairau  en  a  lu  un  aussi 
à  l'arademte des  sciences,  le  K  avril  1743, 
et  on  en  a  im  autre  du  père  Charlevoix, 
dans  les  mémoires  de  Trévoux,  juin  1749. 
pages  10d3-91. 

POLI.\  (le  capitaine).  Voyez  GK1M>\ 
1  I>a  . 

POM.MÈRE 'Piebue),  physicien,  né 
à  Coulonce^près  de  Vire ,  en  1071 ,  lit  son 
rours  de   philosophie  au  collège  d'IIar- 


(r)  Caai  (eii  patiit  aaBrrat  délai  alfibr*  rccMc. 

Abi«tda<d  titilam  potila 

5i  ffclat  Fifttra»*  ,  apcrat^t  arbibat  arbct 
Adiicrca,  ki^uc  aa<  ia  calaa  ialricaat  rpic;<Ka  : 
L'giiiaai  patwa  •aae'st  tapicre  :  ^id  ■•dc  f 
Vtraect  aaatri,  aeada,  el  «aaia  tabetacl. 

Vaycj   1«>  Olun    ^Wos^A.  jw  Ut  ijtitnm , 
ctc^  Lic*c,  f.t»,  a"  S,  |,  laj. 
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court  à  Paris,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine.  Un  attrait  puissant 
l'entraînait  à  l'étude  des  mathématiques, 
de  la  physique,  de  l'iiistoire  naturelle, 
de  la  géographie  et  de  la  chimie.  Il  fut 
ciioisi  le  premier  pour  démontrer  les  ex- 
périences de  physique  dans  les  collèges 
de  Paris,  et  il  en  lit  un  cours  en  présence 
du  roi.  Il  mourut  subitement  dans  sa 
maison  de  campagne  à  Coulonce,en  1734 , 
à  63  ans.  Polinière  était  un  homme  ap- 
pliqué, qui  ne  connaissait  que  ses  ma- 
chines et  ses  livres.  Il  cherchait  plus, 
dans  l'explication  de  ses  expériences,  la 
clarté  que  l'élégance  :  car  quoique  des 
physiciens  distingués  vinssent  profiler 
de  ses  leçons,  il  n'ouhliait  point  qu'elles 
étaient  destinées  pour  des  écoliers.  Ses 
ouvrages  sont  :  |  des  Elémens  de  mathé- 
matiques ,  peu  consultés  ;  |  un  Traité  de 
■physique  expérimenlalc  ^  qui  a  eu  beau- 
coup de  vogue  avant  les  Leçons  de  l'abbé 
Kollet.  Il  est  \n\\.\\i\ii  Lxpéfiences  de  phy- 
sique. La  5*et  dernière  édition  est  de  17/tl, 
2  vol.  in-12. 

POLIPHILE.  Voyez  COLONNE. 

POLITI  (Alexandbe),  clerc  régulier 
des  écoles  pies ,  et  l'un  des  savans  les  plus 
distingués  que  produisit  cet  ordre  ,  naquit 
à  Florence  le  10  juillet  1679,  et  y  prit 
l'habit  de  clerc  régulier  le  5  février  1G95  , 
n'ayant  pas  encore  16  ans  accomplis.  Il 
avait  lait  ses  humanités  chez  les  jésuites 
d'une  manière  brillante.  Il  donna  dès  son 
noviciat  des  preuves  do  ce  qu'il  devien- 
drait un  jour,  en  rédigeant  des  notes  sa- 
vantes et  judicieuses  sur  d'anciens  au- 
teurs. Il  en  fit  présenter  le  recueil  à  son 
provincial  ,  lequel ,  charmé  d'un  si  beau 
talent ,  protégea  depuis  avec  ime  bien- 
'veiUance  singulière  le  jeune  religieux  qui 
donnait  de  lelk-s  espérances.  Il  lit  sa  phi- 
losophie et  sa  théologie ,  partie  à  Florence, 
et  partie  à  Rome ,  et  y  fournit  avec  éclat 
cette  double  carrière.  Lé  chapitre  géné- 
ral était  assemblé  dans  celte  dernière 
ville,  en  1700,  lorsque  Politi  terminait 
ses  cours;  il  y  soutint  des  thèses  publi- 
ques, où  il  fil  admirer  son  savoir.  De  re- 
tour en  Toscane  ,  il  enseigna  successive- 
ment la  rhétorique  et  la  ])hilosuphie  à 
Florence  ,  puis  la  théologie  à  Gènes  pen- 
dant près  de  30  ans  ,  et  enfin  les  belles- 
lettres  et  l'éloquence  dans  l'université  de 
Pise,  qui  crut  ne  pouvoir  dormar  au  fa- 
meux Benoit  Averani,  professeur  de 
belles-lettres,  un  successeur  plus  digne 
do  le  remplacer.  Frappé  d'apoplexie  le 
iS  juillet  1752,  il  expira  lo  33  à  l'àfio  de 


73  ans  et  quelques  jours.  Il  a  laissé  an 
grand  nombre  d  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  j  rhilosophia  peripatetiia . 
ex  mente  sancti  Thomte  Aquinatis,  Flo- 
rence ,  in-12;  |  Selecta  christianœ  theo- 
logiœ  capita,  ibid..  in-4°;  ]  De  patria  in 
condendis  testamentispoteslate.  Florence, 
1712,  in-12.  On  en  trouve  un  bon  extrait 
dans  le  Giomale  deleiterati  d'Italia,  t.  id, 
art.  9,  p.  447  et  suiv.  |  Spécimen  Eu- 
stathii  nuncprimum  latine  versi.  C'est  un 
essai  et  comme  un  prélude  sur  le  grand 

ouvrage  qui  suit  :  |  Eustathii Corrt- 

mentaria  in  Iliadem  Ilomeri.  Ces  com- 
mentaires d'Eustathe ,  évéque  de  Thessa- 
lonique,  au  12*  siècle,  n'existaient  qii'en 
grec.  Le  père  Politi,  aidé  du  père  Sal- 
vini,  les  traduisit  en  latin  pour  la  pre 
mière  fois,  et  les  enrichit  de  notes  sa- 
vantes. L'ouvrage  est  en  3  vol.  in-fol., 
dont  le  premier ,  dédié  au  grand-duc  Jean 
Gaston,  parut  en  1750  ;  le  deuxième, 
dédié  au  pape  Clément  XII,  en  1752,  et 
le  troisième,  dédié  à  Louis  XV  en  1753. 
Il  devait  en  paraître  un  quatrième,  et  on 
commençait  à  l'imprimer  lorsque  le  père 
Politi  mourut.  (  Voyez  EUSTATHE.  )  Cet 
ouvrage  est  le  plus  considérable  de  ceux 
du  père  Politi.  |  Vita  délia  serva  di  Dio 
suor  Maria  Àngela  Gini,  Florence , 
in-4°  ;  ]  Martyrologium  romatium  casti- 
gatum  ac  commenlariis  illustratum  ,  Flo- 
rence ,  1751,  in-fol.;  |  des  Ilai'aîigues .  des 
Panégyriques ,  et  d'autres  Opuscules,  etc. 
On  trouve  dans  la  Storia  letteraria  d'I- 
talia, tome  6,  pag.  733,  une  bonne  Ao- 
tice  sur  le  père  Politi,  avec  une  exacte 
nomenclature  de  ses  ouvrages  ,  trop 
nombreux  pour  être  tous  rappelés  ici. 

POI.ITI.  Voyez  CATHARINl'S. 

POI.rriE.N  ou  POLIZIANO  (  Ange)  ,  na- 
quit à  Blonle-Pulciano  en  Toscane  l'an 
14!)4.  C'est  du  nom  de  cette  ville  ,  appe- 
lée en  latin  Mous  Politianus,  qu'il  forma 
le  sien  ,  car  il  s'appelait  auparavant  Citw 
ovC  Cini ,  abrévialion  d'.-/nibrogini.  An- 
dronic  do  Tliessalonique  fut  son,nialtre, 
et  le  disciple  valut  bientôt  plu»  que  lui. 
Un  poème ,  dans  lequel  il  célébra  une 
joute  dont  I^urent  et  Julien  de  Médicii 
donnaient  le  speclocle  au  peuple,  le  fit  , 
connaître  avanlagcuseuieni  de  ces  illus- 
tres protecteurs  des  lettres.  Ils  lui  firen  I 
obtenir  un  canonical  à  Florence,  et  Lau- 
rent le  chargea  ensuite  de  l'éducation  do 
ses  enfans,  entre  autres  de  Jean  de  Mi^ 
difis,  de|)uis  pape  sous  lo  nom  de  Léon  X. 
Pic  de  la  Miranilole  ,  qui  était  alors  à  Flo- 
rence, lui  donna  une  place  dans  son  cœur, 
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et  Tâssodâ  aiu  travaux  de  son  esprit.  Les 
lalensde  Politien  lui  méritèrent  la  cbaJro 
de  professeur  des  langues  latine  et  grec- 
que. On  lui  envoya  des  disciples  de  toutes 
les  psrtics  de  l'Europe.  Ses  succès  le  ren- 
dirent allier  et  quertrlleur.  Il  eut  des  dis- 
putes fort  vives  avec  plusieurs  savans, 
entre  autres  avec  Mérula ,  quil  avait  atta- 
qué mal  à  propos  ,  et  qui  eut  la  Bt'ntro- 
lilé  de  ne  pas  publier  une  satire  très  pi- 
quante qu'il  avait  faite  en  réponse.  Po- 
litien monrut  eu  ^k9k.  Sa  mort  est  rap- 
portée différcminenl.  On  prétendit  qu'il 
s'était  cassé  ia  Icte  contre  une  muraille, 
désespéré  de  n'avoir  pu  gagner  le  cœur 
d'une  dame  qu'il  aimait.  Paul-Jove,  Sca- 
Uger  et  d'autres,  ont  adopté  ce  récit.  'N'a- 
rilUs ,  dans  ses  y/ner</off<  de  Florence. 
lui  est  encore  moins  favorable,  et  donne 
une  autre  cause  plus  infâme  de  sa  mort. 
Ce  n'a  pas  été  assez  d'attaquer  ses  mœurs, 
on  a  écrit  qu'il  disait  •  qu'il  n'avait  lu 
»  qu'une  seule  fois  l'Ecriture  sainte  ,  cl  se 
«repentait  d'avoir  si  mal  employé  son 
»  temps.  »  Propos  d'un  homme  qui ,  mf  me 
en  fait  de  littérature  et  de  sciences,  n'au- 
rait ni  goût  ni  sentiment,  puisqu'il  est  de 
fait  que  ce  livre  contient  de  grandes  beau- 
tés et  de  grandes  iumicres,  indépendam- 
ment de  linspiraliou  (i;.  Ces  diverses  im- 
putations ont  été  niées  par  les  défenseurs 
de  sa  mémoire ,  ainsi  que  dans  sa  fie. 
publiée  par  Mcncke  en  1736,  in-A*.  Si 
elles  sont  fausses .  elles  prouvent  que  Po- 
litien avait  beaucoup  d'ennemis  ;  et  on  ne 
doit  pas  cacher  qu'il  les  dut  moins  à  ses 
talens  qu'à  son  caractère  caustique.  Parmi 
•es  ouvrages,  on  compte:  |  V Histoire  la- 
tine de  la  conjuration  des  Pazzi.  écrite 
avec  plus  d'élégance  que  de  vérité  ;  [  une 
Traduction  latine  à.' Uèrodien ,  qu'il  entre- 
prit par  ordre  du  pape  :  elle  est  aussi  pure 
que  fidèle;  |  un  lixre  A' Epigrammes 
grecques;  |  la  Traduction  latine  de  plu- 
sieurs poètes  et  historiens  grecs;  |  deux 
livres  d'Epifres  latines;  1  quelques  petits 
lyaite s  de  philosophie  ,  suiteTliciels;  \  un 
Traité  de  la  colère  ;  |  quatre  Poirtnes  bu- 
tclùftus.  cl  d'autres  ouvrages  latins.  Sa 
diction  est  pleine  de  douceur  et  de  faci- 
lité. [  Canzoni  a  lîallo  con  quelle  di  Lo- 
renzo    Medici  .  Florence  ,   1368 .   in-k*  ; 


(■)  Oa  pr«l  coatallcr  (ar  rc  aaid  aat  ciraUcatt 
DuMruiraa  de  M.  Aacillaa.  ta  rt^aatr  à  U  «{aci- 
liaa  :  ffmtU  Ma/,  tmin  riatfiraittm  ,  trt  rmneltni 
fa»  «Marrai  mm*  Liwnt  ja>ar>  la  imftrimrité  mr  le$ 
Inrri  frtjmmtt.  l'ajrtt  le  J»mrm.  ki,l.  ri  lui.,  xi  iaitl«i 

et .«»  aa*!  ijss.  —  An.  OtaoaA.  Divi»,  Hiiu- 1  j"""  après.  Ayant  été  arrêté,  il  avoua  à 


I5Ô7,  io-i9;  1759,  in-8*.  et  d'autres  ou- 
vrages en  italien.  Le  recueil  des  OEuvre* 
de  Politien,  Bologne,  1494,  in-4*  ;  et 
'>'enise ,  1498,  in-ful.,  est  au  nombre  des 
livres  rares,  ainsi  que  l'éditicn  qua 
Gryphe  en  donna  en  1550  ,  en  5  voL 
in-ti°.  Cette  collection  fut  réimprimée  à 
Bàle  en  1553,  in-fol. ,  arec  des  augmen- 
tations. 

l'OLLIO.  Voyez  TRÉBEIilUS. 

rOLLION.  /oyesASIMlS. 

PULLIU^  CVÉuiL's).  engraissait  des lan». 
proies  de  sang  humain.  Auguste  soiipant 
un  jour  cher,  lui ,  un  de  ses  esclaves  brisa 
un  verre  de  cristal.  Védius  le  fit  prendre 
s(ir-le-cliamp ,  et  donna  ordre  qu'on  le 
jetât  dans  un  grand  réservoir  ,  à  la  merci 
des  lamproies  :  genre  de  mort  dont  il 
faisait  punir  ses  gens  lorsqu'ils  tombaient 
dans  quelque  faute.  Le  jeune  esclave  s'é- 
chappa, cl  courut  se  jeter  aux  pieds 
d'Auguste,  le  suppliant  d'empêcher  qu'il 
ne  devint  la  proie  des  poissons.  L'empe- 
reur lit  relâcher  l'esclave ,  briser  en  sa 
présence  tous  les  verres  de  cristal,  et  en 
lit  remplir  le  réservoir.  Il  est  constant 
cependant  que  cette  inbumanitéétail  assrs 
commune  chez  les  Romains,  surtout  à  l'é- 
gard des  vieux  esclaves  dont  on  ne  tirait 
plus  de  service. 

POLLIX  (Jcucs),  grammairien  de 
Naucratc  en  Egypte,  né  vers  l'an  180  de 
J.-C. ,  fut  élève  d'Adrien  de  Tyr  à  Rome, 
puis  instituteur  du  jeune  Commode.  II 
devint  ensuite  professeur  de  rhétorique 
à  Athènes ,  où  il  mourut  à  l'âge  de  58  ans. 
Suidas  nous  a  transmis  les  litres  de  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  un  Onomasticon  . 
ou  dictionnaire  grec,  en  10  livres,  Ve- 
nise. 1502,  et  Florence,  1520,  in-fol.  l* 
meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdam , 
en  1706,  2  vol.  in-fol..  en  grec  el  en  latin, 
avec  des  notes  de  Jungcrman  et  de  divers 
autres  savans. 

POLO(Ma«co).  roijez  PAUL'MAac, 

POLTIIOT  de  MÉRÉ  (.Ieaji),  genlill 
homme  de  l'Angoumois  ,  né  vers  1555  . 
paisa  sa  jeunesse  en  Espagne  .  où  il  av»it 
suivi  le  baron  d'Aubcterre.  De  relottr 
dans  son  pays ,  il  embrassa  la  religion 
protestante,  et  devint  un  de  ses  plus  fa- 
natiques partisans.  Irrité  de*  succès  du 
duc  de  Guise  ,  il  prit  U  résolution  de  le 
tuer.  Pendant  que  ce  prince  assiégeait 
Orléans  en  1563  ,  Polirol  épia  le  moment 
où  il  était  peu  accompagne,  el  lui  tira 
un  coup   de   pistolet,  dont  il  mourut  6 


c.  luit.  Je*,  leva,  Lcr,  Sis 
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'  U  qursiion  :  •  Qu'il  avait  été  attiré  et  i»- 
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■  duft  à  cela  par  la  persuasion  du  minis- 
•  tre  Théodore  de  Bèze ,  lequel  lui  avait 
»  persuadé  qu'il  serait  le  plus  heureux  de 
»  ce  inonde,  s'il  voulait  exécuter  celle  en- 
»  treprise ,  parce  qu'il  ôterait  de  ce  monde 
»  un  tyran  ennemi  juré  du  saint  lïvan- 
»  gile  ,  pour  lequel  acte  il  aurait  paradis, 
»  et  s'en  irait  avec  les  bienheureux  ,  s'il 
»  mourait  pour  une  si  juste  querelle.  » 
Le  ciel  pour  prix  d'un  parricide  !  Telle 
est  la  morale  horrible  que  les  sectaires 
de  tous  les  temps  ont  appelée  au  secours 
de  leurs  erreurs.  Ce  scélérat  fut  condamné 
par  arrêt  du  parlement  à  être  déchiré 
avec  des  tenailles  ardentes ,  tiré  à  quatre 
chevaux  ,  et  écartelé.  Voyez  François  de 
LORRAINE. 

POLUS,  POLE  ou  POOL  (Rewaud), 
cardinal  et  archevêque  de  Cantorbéry, 
né  en  1500,  à  Slowerton-Castle  dans  le 
comté  de  Stafford ,  était  proche  parent 
des  rois  Henri  VU  et  Edouard  IV.  11  fut 
élevé  dans  l'université  d'Oxford ,  et  par- 
courut ensuite  les  plus  célèbres  acadé- 
mies de  l'Europe.  Sa  probité,  son  érudi- 
tion, sa  modestie  et  son  désintéressement 
lui  firent  des  amis  illustres,  entre  autres 
iicmbo  et  Sadolet,  qui  le  regardaient 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquens 
de  son  siècle.  Henri  VIII ,  qui  faisait  beau- 
coup de  cas  de  ses  talons,  eut  pour  lui 
une  amitié  et  une  estime  distinguées. 
Mais  Polus  n'ayant  pas  voulu  flatter  sa 
passion  pour  Anne  de  Boulen  ,  et  ayant 
écrit  contre  son  changement  de  religion  , 
ce  prince  mit  sa  tète  à  prix.  Le  pape 
Paul  III ,  qui  l'avait  fait  cardinal  en  lb36, 
lui  donna  des  gardes.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  il  eut  beaucoup  de  voix  pour 
lui  succéder;  il  fut  exclu  par  la  brigue 
des  vieux  cardinaux,  sans  que  cette  ex- 
clusion lui  causât  des  regrets.  Après 
avoir  été  employé  dans  diverses  légations, 
et  avoir  présidé  au  concile  de  Trente,  il 
retourna  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
la  reine  Marie.  Cette  princesse  le  lit  ar- 
rhevêque  de  Cantorbéry  et  président  du 
conseil  royal.  L'empereur  Charles-Quint 
s'était  opposé  à  son  retour  en  Angleterre, 
craignant  qu'il  ne  s'oppusàl  lui-mcnie  au 
mariage  de  son  fils  Philippe.  Mais  il  ne 
s'occupa  qu'à  ramener  les  protestans  dans 
le  sein  do  l'Eglise,  à  remellro  le  calme 
d;iiis  l'état ,  et  à  rendre  la  liberté  à  ceux 
qui  (laicnl  opprimés.  Ennemi  des  vio- 
lences dans  les  affaires  de  religion,  il 
n'employa  jamais  que  la  patience  et  la 
douceur.  Sa  mort ,  coup  fatal  et  pour  la 
religion  cl  pour  le  royuume,  arriva   à 
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Londres,  le  25  novembre  1558.  Tous  les 
auteurs,  même  les  protestans,  donnent 
de  grands  éloges  à  son  esprit,  à  son  sa- 
voir ,  à  sa  prudence ,  à  sa  modération .  » 
son  désintéressement  et  à  sa  charité.  On 
lui  avait  appris  ,  peu  auparavant ,  la  mort 
de  la  reint-,  il  en  fut  tellement  touché, 
qu'il  demanda  son  crucifix,  l'embrassj 
dévotement  et  s'écria  :  Domine,  salva 
nos,  perinnis  ;  Salvator mundi .  salve 
Ecclesiam  tuam.  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles,  qu'il  tomba  dans  l'agonie,  cl 
mourut  15  heures  après,  âgé  de  58  ans, 
avec  la  réputation  d'avoir  été  un  des  plus 
illustres  prélats  que  l'Angleterre  eût  pro- 
duits. Son  corps  fut  porté  à  Cantorbéry  , 
et  mis  dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas , 
qu'il  avait  fait  bâtir ,  avec  cette  simple 
épitaphe  :  Depositum  cardinalis  Poli. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités  ■  |  celui  De 
unitate  ecclesiastica ,  Rome ,  in-fol.  ;  |  De 
officia  et  pôle  State  summi  pantificis ,  Lou- 
vain,  1569,  in-fol.;  ]  De  concilio  triden- 
tino;  I  un  Recueil  des  statuts ,  qu'il  fil 
étant  légat  en  Angleterre  ;  |  une  Lettre  à 
Crammer  sur  la  présence  réelle  ;  |  un 
Discours  contre  les  faux  évangéliqucs  , 
adressé  à  Charles-Quint  ;  |  plusieurs  Let- 
tres,  Brescia,  1744  et  17i8  ,  4  vol.  \n-W , 
pour  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise 
ceux  qui  s'en  étaient  séparés.  Ces  ou- 
vrages sont  savans;  mais  le  style  n'en 
est  ni  pur  ni  élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  italien  par  Beccatelli ,  arche^-èque  do 
Raguse  ,  et  elle  a  été  traduite  en  latin  par 
André  Dudith;  ils  étaient  l'un  et  l'autro 
secrétaires  de  cet  illustre  prélat.  Le  car- 
dinal Ange-Marie  Quirlni  adonné  sa  fie 
avec  ses  Lettres  ;  mais  ces  ouvrages  sont 
inféi'ieurs  à  l'excellente  Histoire  do  ce 
cardinal,  écrite  en  anglais  par  Thomas 
Pliilips.  Voyez  ce  nom. 

POLIS  (Mattuiku).  VoyezVQOh^. 

•  POLVKUEL  (••••),  était  avant  la  ré- 
volution syndic  des  étals  de  Navarre, 
et  fut  chargé  de  faire  connaître  à  l'as- 
semblée nationale,  le  vœu  des  habilans 
de  cette  contrée,  qui  demandaient  leur 
réunion  à  la  France.  En  1791 ,  il  fut  nommé 
accusateur  public  du  premier  arrondis- 
sement de  Paris  ,  place  qu'il  perdit  mo- 
mentanément, sur  le  motif  qu'il  n'avait 
pus  poursuivi  les  fubricaleurs  de  faux  as- 
signats. Lors(|u'après  la  journée  du  10 
août  1799,  il  fut  question  de  faire  exécu- 
ter les  décrets  relatifs  aux  colonies,  P<d- 
verel  et  Suntlioiiux  (urenl  nommés  com- 
missaires à  Sainl-Dumitiguc  ,  avec  de« 
pouvoirs  illimités.  Les  mesures  violente* 
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proet  ptr  eux  allumèrent  une  guerre 
d 'extermina lion  entre  les  noirs  et  les 
Lianes,  et  ces  derniers  succoinLèreiit  sous 
les  ruines  de  la  colonie.  Ceux  des  blancs 
qui  avaient  été  condamnés  à  la  déporta- 
lion  dénoncèrent  Soiitlionax  et  Polverel, 
comme  coupables  d'acti-s  arbitraires,  et 
les  commissaires ,  de  leur  côté ,  les  ac- 
cusèrent d'avoir  tenté  de  livrer  la  colonie 
aux  Anglais.  Polverel  fui  décrété  daccu- 
latioa.  le  16  juillet  1795,  sur  la  proposi- 
tion de  Bréard  et  Billaud-Yarennes.  Le  31 
décembre  suivant ,  une  députation  de  co- 
lons vint  demander  à  la  barre  de  la  Con- 
\enlion  que  les  deux  commissaires  fus- 
sent mis  hors  la  loi ,  et  que  tous  leurs 
actes  fussent  désavoués.  La  Convention, 
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Emile  ,  lui  accordèrent  leur  amitié  ,  et  k 
crurent  trop  heureux  d'être  à  portée  de 
prendre  ses  leçons.  Polybe  suivit  Scipicn 
au  siège  de  Cartbatje.  Sa  patrie  était  ré- 
duite en  province  romaine  ;  il  eut  la  dou- 
leur de  la  voir  en  cet  état ,  et  la  consola- 
lion  d'adoucir  les  maux  de  ses  conci- 
toyens par  son  crédit,  et  de  fermer  une 
partie  de  leurs  plaies.  Il  se  trouva  au 
siège  de  Kumance  avec  son  illustre  bien- 
faiteur ,  qu'il  perdit  peu  de  temps  après. 
Sa  mort  lui  rendit  le  séjour  de  Rome  in- 
supportable. II  retourna  dans  sa  patrin  , 
où  il  jouit ,  jusqu'à  ses  derniers  jours, 
de  l'estime ,  de  l'amilic  et  de  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens,  et  mourut 
à  82  ans  ,  vers  l'an  It^O  avant  J.-C. ,  d'une 


qui  feignit  d'adop'.er  cette  proposition,    blessure  qu'il  se  ût  en  tombant  de  cheval 


n'y  donna  point  de  suite  :  ce  ne  fut  qu'au 
mois  de  janvier  1794  ,  que  Danton  pro- 
voqua l'exécution  du  décret  lancé  contre 
eux  ,  en  leur  donnant  le  nom  de  brigand*. 
Polverel  obtint  au  9  tlierniidor,  sa  liberté 
provisoire.  Mais  les  colons  continuant  de 
le  dénoncer,  la  Convention  décréta  que 
Sontboqax  et  Polverel  seraient  entendus 
contradictoirement  avec  eux.  Une  com- 
mission fut  établie  pour  instruire  de  ce 
procès  important  ;  mais  la  mort  de  Polve- 
rel, qui  arriva  sur  ces  entrefaiies,  ar- 
rêta le  cours  de  l'instruction.  Parmi  quel- 
ques ouvrages  qu'il  a  publics  on  distin- 
gue :  Tahleau  de  la  comlitution  du 
royaume  de  Savarre  et  de  ses  rapports 
avec  la  France ,  1789 ,  in -8°.  11  parait  que 
Polverel  ne  chercha  point  à  profiter  des 
de«asircs  de  la  colonie  pour  s'enrichir, 
car  il  n'a  pas  mt-me  laissé .  dit-on ,  en 
mourant,  de  quoi  satisfaire  à  ses  créan- 
ciers. 

POLYBE ,  né  à  Mègalopolis ,  ville  du 
Pélopooèse  ,  dans  i'Arcadie ,  vint  au 
niundeenuel'anaiO  et  l'anSOO  avant  J.-C. 
Son  père  Lycortas  était  illustre  par  la 
fermeté  avec  V  -•  "  •  utint  les  inté- 
rêts de  la  rij 

dani  qu'il   la   ^'  Il  donna  à  son 

dis  les  prenaim*  it^us  de  la  politique, 
et  Pbilopoemen,  un  d«s  plus  intrépides 
capitaines  de  rantijuilc.  fut  son  maître 
dans  l'art  de  la  guerre.  Le  jeune  Polybe 
•e  signala  dans  pluiiours  eipcdiiions, 
pendant    la  guerre  des  Romains  contra 


De  tous  SCS  ouvrages  (  l'Histoire  de  Au- 
mance .  la  vie  de  l'htlopccmen .  Commen- 
taires sur  la  Tactique .  un  Traité  de  t ha- 
bitation sous  iéquateur,  et  une  Histoire 
générale  ) ,  nous  ne  y>ossédons  qu'une 
partie  de  cette  dern'tvre  qui  s'étendait 
depuis  le  commencement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  fin  de  celle  de  Macédoine. 
Elle  fut  écrite  à  Rome,  mais  en  grec. 
Elle  était  renfermée  en  iO  livres,  dont  il 
ne  reste  que  les  cinq  premiers,  qui  sont 
tels  que  Polybe  les  avait  laissés.  Noos 
avons  des  fragmens  assex  considérables 
des  douze  livres  suivanj ,  avec  les  ambas- 
sades, et  les  exemples  des  vertus  et  des 
vices ,  que  Constantin  Porphyrogénèio 
avait  fait  extraire  de  Y  Histoire  de  Polybe. 
On  trouve  ces  extraits  dans  le  recueil  do 
Henri  de  Valois.  Polybe  est ,  de  tous  les 
écrivains  de  l'anliquilc ,  celui  qui  est  le 
plus  utile  pour  connaître  les  grandes  opé- 
rations de  la  guerre  qui  étaient  en  tuage 
chez  les  anciens.  Brulus  en  faisait  tant 
de  cas ,  qu'il  le  lisait  au  milieu  de  ses 
plus  grandes  affaires.  Il  en  lit  un  abrégé 
pour  son  usage,  lorsqu'd  faisait  la  guerre 
à  Antoine  et  à  Auguste.  Les  homme* 
Vchêens,  pen-  ]  d'état  et  les  militaires  ne  sauraient  trop 
le  lire  ,  les  uns  ,  pour  y  puiser  des  leçons 
de  politique,  et  les  autres  ,  les  préceptes 
de  l'art  funeste .  mais  nécessaire,  de  la 
guerre.  Cet  historien  leur  plaira  plus 
qu'aux  grainmairicnv  et  aux  cens  de  goût. 
S'il  ra'isonne  bien,  il  narre  mal,  et  il  dit 
désagréablement  de   bonnes  choses.    Le 


Persée.  Ce  monarque  ayant  été  vaincu  ,  '  chevalier  de  Folard ,  qui  nous  a  donné  un 
i!  fui  du  nombre  de  ces  Acbéens  emme-  excellent  Commentaire  sur  cet  auteur, 
nos  à  Rome  pour  les  punir  du  tèle  avtc  ■  en  6  vol.  xnk"  ,  1727-1730  ,  avec  une  tra- 
h-iuel  ils  avaient  défendj  leur  liberté.  |  duction  par  domTbuillier,  a  le  même  df- 
Son  esprit  et  sa  valeur  l'avaient  déjà  fait  '  faut.  Il  est  néglige  et  prolixe  dans  son 
cunnaUre  Scipion  cl  Fabiiu ,  fils  de  Paul- '  style,  trop  long  dans  ses   rrllesions.ot 
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manque  de  liaison  dans  ses  idées.  On  y  a 
ajouté  en  Hollande  un  7'  volume.  La  pre- 
mière édition  de  Polybe  est  de  Rome , 
1473,  in-fol.  Les  meilleures  sont  celles  de 
Casaubon,  in-fol.,  Paris,  4C09;  et  celle 
d'Amsterdam ,  JC70 ,  ciim  notis  variorum, 
3  vol.  in-8°,  ibid.  1753  et  7i,  7  toI.  in-i", 
6g. ,  qui  contiennent  un  supplément  que 
l'on  joint  quelquefois  à  i'édilion  de  Paris. 
Il  y  en  a  un  abrégé ,  Paris ,  1754,4  vol. 
in-4*.  On  cite  encore  l'édition  de  Leip- 
sick,  1763,  3  vol.  in-S",  et  surtout  l'édi- 
tion donnée  dans  le  même  lieu  par 
M.  Schweigbaeuser  1789  à  1793,  en  9  vol. 
in-8°.  —  POLYBE ,  médecin  et  gendre 
d'Hippocrate ,  a  laissé  quelques  ouvrages 
de  médecine  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  les  trouve  dans  les  OEuvres 
d'Hippocrate.  —  Un  autre  POLYBE  fut 
affranchi  de  l'empereur  Claude.  Sénèque 
lui  adressa  un  de  ses  ouvrages ,  dans  le- 
quel il  le  loue  beaucoup. 

POLYCAllPE  (saint),  évêque  de 
Smyrnc ,  disciple  de  saint  Jean  l'évangé- 
liste,  prenait  soin  de  toutes  les  églises 
d'Asie,  n  s'était  converti  vers  l'an  80  ,  et 
fut  ordonné  évcque  de  Smyrne  en  96.  Il 
fit  un  voyage  à  Rome,  vers  l'an  158 
pour  conférer  avec  le  pape  Anicct  sur 
le  jour  de  la  célébration  de  lapftque  :  ques- 
tion qui  fut  agitée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaleur  sous  le  pape  Victor.  Son  lèle 
pour  la  pureté  de  la  foi  était  si  ardent,  que 
lorsqu'il  entendait  proférer  quelque  er- 
reur, il  s'enfuyait  en  criant  :  <i  Ah  !  grand 
»  Dieu,  à  quel  temps  m'avez-vous  ré- 
»  serve  !  »  On  dit  qii'ayant  rencontre  Mar- 
cion  à  Rome,  cet  hérésiarque  lui  demanda 
s'il  le  connaisait?  Oui,  répondit  le  saint 
évéque,  saisi  d'horreur  :  Je  te  reconnais 
pour  le  fils  aine  de  Satan.  Une  aulie  fois, 
ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un  bain  : 
^«yon«,  s'écria-t-il,  de  peur  que  le  bain  ne 
tombe  sur  nous.  «  Grande  leçon  pour  les 
»  fidèles,  dit  un  moraliste  ,  relativement 
»  à  la  conduite  à  tenir  envers  les  hércti- 
»  ques.  Si  ce  saint  et  savant  évéque,  dis- 
»  ciple  des  apôtres,  si  près  de  la  lumière 

•  évangéliqne,  n'a  osé  communiquer  avec 

•  des  sectaires,  craignant  le  souille  iiiipur 
»  des  faux  docteurs  ,  que  penser  de  la  té- 
»  raérilé  ou  de  la  coupable  indifférence 
>  des  simples  lideles  qui  fréquentent  leur 

•  société.  Usent  leurs  livres,  ou  écoutent 
»  leurs  discours?  »  De  retour  en  Asie,  il 
scella  l'Evangile  de  son  sang  ,  et  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif;  mais  les  flunnnes 
l'épargnant,  le  bourreau  le  poignarda  vers 
l'an  lti9 ,  tous  l'empire  de  Morc-Aurèlc , 


dont  on  nous  raconte  tant  de  choses  dou- 
cereuses. Son  martyre  est  rapporté  d'une 
manière  très  élégante  dans  la  lettre  de 
l'église  de  Smyrne  aux  églises  de  Pont  : 
lettre  dont  Eusèbe  a  donné  l'abrégé  dans 
le  chapitre  14  du  liv.  4  de  son  Histoire; 
lettre  singulièrement  estimée  des  anciens  , 
et  que  l'on  doit  regarder  comme  un  des 
plus  précieux  monumens  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Il  ne  nous  reste  de  saint  Po- 
lycarpc  qu'une  seule  Epitre,  éaile  aus 
Philippiens.  On  la  trouve  dans  les  an- 
ciens monumens  des  Pères  par  Cotelier  ; 
dans  les  Varia  sacra,  par  le  Moine;  el 
avec  celles  de  saint  Ignace,  par  Ussé- 
rius,  Londres,  1644  et  1647,  2  tom.,  in-4». 
Saint  Polhin  ,  premier  évéque  de  Lyon , 
el  saint  Irénée,  son  successeur,  étaient 
disciples  de  cet  illustre  martyr. 

POLYCLÈTE,  sculpteur  de  Sicyone, 
ville  duPéloponèse,  vivait  vers  l'an  433 
avant  J-.C. ,  el  passait  parmi  les  anciens 
pour  avoir  porté  la  sculpture  à  sa  perfec- 
tion. Il  avait  composé  une  figure  qui  re- 
présentait un  garde  des  rois  de  Perse, 
où  toutes  les  proportions  du  corps  humain 
étaient  si  heureusement  observées,  qu'on 
venait  la  consulter  de  tous  les  côtés 
comme  un  parfait  modèle  :  ce  qui  la  fit 
appeler  par  tous  les  connaisseurs  la  Règle. 

POLYCRATE  ,  tyran  de  Samos  ,  vers 
l'an  532  avant  J.-C,  régna  d'abord  avec 
un  bonheur  extraordinaire.  Ainasis ,  roi 
d'Egypte,  son  ami  et  son  allié,  effrayé 
d'une  prospérité  si  constante,  lui  écrivit 
de  se  procurer  quelque  malheur,  pour 
prévenir  ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
vait lui  réserver.  Le  tyran  mit  cet  avis  à 
profit ,  et  jeta  une  bague  d'un  grand  prix 
dans  la  mer.  Quelques  jours  après,  le  sort 
la  lui  fit  retrouver  dans  le  corps  d'un 
poisson  que  des  pécheurs  lui  apportèrent. 
Le  malheur  qu'Amasis  craignait  pour  son 
ami  ne  tarda  i)as  à  arriver.  Oronte  ,  l'un 
des  satrapes  de  Cambyse,  et  qui  com- 
mandait pour  Itti  à  Sardes  ,  résolut  da 
s'emparer  de  Samos.  Il  attira  chez  lui  le 
tyran  ,  sous  prétexte  de  lui  céder  une  par- 
tie de  ses  trésors ,  afin  de  le  soutenir  dans 
une  révolte  contre  le  roi  de  Perso.  L'avida 
Polycralc,  amorcé  par  cette  promesse,  se 
rendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé, qu'Oronte  le  fil  mourir  en  croix,  l'an 
5'i4  avant  J.-C  Voilà  ce  que  raconte  Hé- 
rodote ;  mais  lout  ce  que  cet  historien 
nous  dit  des  rois  d'Eg^-pte  elde  leurs  con- 
temporains appartient  presque  enlière- 
inenl  aux  temps  fabuleux,  et  ne  s'accorda 
ni  avec  la  chronologie  ni  avec  ce  qui  nooj 
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reste  il'aiDcurs  de  notions  sar  ces  siècles 
recuirs. 

POLYCnATE,  c\éque  dKphèse.  n'est 
connu  que  par  une  lettre  au  pape  Victor 
sur  la  pùque.  Cette  lettre,  regardée  tong- 
lODps  comoie  aitiheulique  ,  •  été  vive- 
BMOt  atUqoce  dans  une  Dissertation  du 
père  Molkenbobr,  publiée  à  Blunsicren 
1795,  in-l*.  Il  e^t  certain  que  la  plupart 
écs  raisons  que  le  »atant  critique  allègue 
pour  prouver  la  supixssition ,  sont  de  ua- 
lure  à  faire  une  {jrande  impression  sur 
des  lecteurs  non  préxtnus;  elles  semblent 
même  répandre  des  doutes  fondés  sur 
l  existence  de  Polycrale,  et  dés  Uirs  il  faut 
supposer  que  le  i)asj»gc  où  Euscbe  parle 
de  cet  évoque ,  cït  une  interpolation. 
Voyez  le  Journal  hisl.  et  litt. .  1"  décem- 
bre 1793,  page  503;  1"  février  179A , 
p»e«  «78. 

POL  Y  DORE-VIRGILE  ou  VERGILE , 
né  vers  1470,  à  L'rbin  en  Italie,  pa^sa  en 
Angleterre  pour  y  recevoir  le  denier  de 
*«int  Pierre,  tii^ut  qu'on  payait  alors  au 
•aint  Siéue.  Henri  YIII,  charme  de  son 
esprit,  l'y  arrêta,  et  lui  procura l'archi- 
diaconé  de  Wds.  Le  climat  froid  d'Angle- 
terre étant  contraire  à  sa  santé,  il  alla  res- 
pirer un  air  plus  chaud  en  Italie.  Il  mou- 
rut en  1555,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages,  parement  écrits  en  latin.  Les 
priodpaax  sont  :  |  une  Histoire  (t  Angle- 
terre.  qu'il  dédia  à  Henri  Vtll ,  et  qui  va 
jusqu'à  ti  tin  du  règne  de  Henri  Vil.  On 
en  a  une  édition  publiée  à  Bàle  en  153^, 
in-fol.  Cet  historien  narre  assez  bien;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exact ,  et  souvent 
mperûciel.  Rl-Icvc  sous  une  domination 
élrangcre,  il  n'a  pas  asser.  connu  l'état  des 
affaires  d'Angleterre ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  |  Èie  rnoenloribus  rerum .  en 
boit  livres,  Amsterdam,  1671,  in-i2.  Il 
y  a  beaucoup  de  recherche»,  mais  peu 
d'exactitude  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
distique  latin  : 

Alur  1  ta  Bcs4ai ,  illc  PacU  hit, 

J  Un  Traité  des  prodiges.  Bile.  1531, 
fn-S*,  peu  judicieux  ;  |  drs  Corrections 
»tr  aidas  ;  I  un  Recueil  d'adages  ou  de 
proverbes.  On  cite  aussi  de  lui  trois  opus- 
cules :  I  De  palientia  et  ejus  fnulu  libri 
II;  De  vita  perfecta  lib.  umts;  De  ve- 
ritate  et  mendacio  lib.  unus.  imprimés 
avec  le  JYaite  des  prodiges.  Bile  .  15*5. 

POLYDORE.  Voyez  POLIDORE  CAL- 
DERA. 

POLY'EM,  Polyemu.  écrivain  de  Macé- 


doine ,  s'est  fait  un  nom  célèbre  par  on 
Recueil  de  Uratagimet .  qu'il  dédia  aux 
empereurs  Antonin  et  Vèrxis,  dans  le 
temps  qu'ils  fai^'aient  la  guerre  aux  Par- 
llics.  On  a  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  distribué  en  8  livres.  La 
meilleure  était  celle  de  MaasvicittSt 
Lcyde,  in-8*,  1C90,  avec  des  notes. avant 
qu'on  eut  vu  paraître  celle  de  M.  Coray, 
Paris,  1809.  in-8".  Ce  livre  a  été  traduit 
en  français  sous  ce  titre  :  Le*  Ruses  de 
guerre  de  Polyen .  1739 ,  en  deux  voi. 
in-13,  par  dom  Lobineau. 

POLYEVCTE(saintj,  célèbre  martyr  de 
Mélitine  en  Arménie,  dans  le  5*  siècle. 
Néarque,  son  ami,  a  écrit  les  Actes  de  son 
mailyre.  (Y'oy.  J'i//ejnoTj/,t.5,  pag.  424  ) 
Pierre  Corneille  a  fait  du  martyre  de  ce 
sa'nt  le  sujet  d'une  de  ses  tragédies,  et 
l'on  peut  dire  que  c'est  un  chef-d'œuvre 
dans  le  genre  dramatique.  Mais  cela  n'a 
pas  empêché  les  personnes  pieuses  d'être 
choquées  de  la  liberté  que  le  poète  s'est 
donnée  de  faire  monter  les  saints  sur  le 
tlié&tre  babituelleinent  consacré  à  un  bis- 
trionisme  profane  et  licencieux ,  et  de 
mêler  la  tendresse  de  l'amour  humain  à 
l'héroïsme  de  l'amour  divin. 

POLYELCTE.  V.  EPIPHANE ,  moine. 

POLYGNOTE,  peintre  grec  de  Thasos, 
ile  septentrionale  de  la  mer  Egée,  floris- 
sait  vers  la  9Q*  Olympiade.  Il  s'est  rendu 
célèbre  par  les  peintures  dont  il  orna  un 
portique  d'Athènes.  Ses  tableaux  étaient 
tuic  suite  qui  renfermait  les  principaux 
é\  énemens  de  Troie  ;  ils  étaient ,  dit-on  , 
précieux  par  les  grices,  et  surtout  par 
l'expres'iion  que  ce  peintre  sut  donner  à 
ses  ligure*.  On  voulut  reconnaître  ses 
peines  par  un  prix  considérable,  mais  il 
le  refusa  généreusement.  Cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  des  Amphictyons ,  qui 
composaient  le  conseil  de  la  GK'ce.un 
décret  solennel  pour  le  remercier.  Il  fut 
en  même  temps  ordonné  que.  dans  toutes 
les  villes  où  cet  artiste  célèbre  passerait , 
il  serait  logé  et  défrayé  aux  dépens  du 
public.  Polygnole  florissait  vers  l'an  400 
avant  J.-C.  Ce  peintre  inventa  entre  autres 
cltoses.  pour  les  figures  des  femmes  ,  des 
vétemens  iransparens  et  des  coiffures  de 
couleurs  diverses  qui  leur  donnaient  une 
grâce  singulière.  Au  temps  de  Pline,  on 
voyait  â  Rome  ,  dans  le  portique  de  Pom- 
pée, un  tableau  où  Polygnole  avait  repré- 
senté un  soldat  couvert  de  son  bouclier  et 
dans  l'action  de  monter  ou  de  descendre 
les  degrés,  ce  qu'on  ne  pouvait  décider. 
Aristote  conseille  aux  jeunes  gens  d'élu- 
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dler  attentivement  les  ouvrages  de  Poly- 
gnote ,  à  cause  de  la  perfection  avec  la- 
quelle il  exprimait  le  caractère  moral. 

POLYinSTOU.  Voyez  ALEXANDRE- 
POLYHISTOR. 

POMBAL  (donSÉBASTiEN-JosEPuCAR- 
VALHO  MELHO ,  comte  d'OEYRAS  ,  puis 
marquis  de),  né  en  1C99  d'Emmanuel  de 
Carvalho,  pauvre  gentilhomme  de Soura, 
bourg  de  Portugal  dans  le  territoire  de. 
Coïmbre.  Il  fut  envoyé  dans  l'université 
de  cette  ville  pour  y  faire  son  cours  de 
droit  ;  mais  ennemi  de  la  gène  et  de  l'ap- 
plication, et  entraîné  par  des  passions 
vives,  11  se  dégoûta  bientôt  de  l'étude, 
et  prit  le  parti  des  armes.  Une  taille 
avantageuse  et  presque  gigantesque,  une 
figure  distinguée  et  une  force  extraordi- 
naire le  rendaient  propre  à  ce  nouvel 
état  ;  mais  dégoûté  encore  de  cette  pro- 
fession ,  soit  par  inconstance ,  soit  parce 
qu'il  n'avait  pas  été  compris  dans  une 
promotion  ,  soit ,  comme  on  l'a  écrit , 
qu'il  ail  été  obligé  de  quitter  son  régiment 
pour  des  écarts  de  jeunesse',  il  se  retira  à 
Soura.  Il  avait  su  captiver  le  cœur  d'une 
jeune  dame  de  la  première  noblesse  du 
royaume,  nommée  dona  Théresa  de  No- 
ronha-Almada,  et  vint  à  bout  de  l'épouser, 
malgré  l'opposition  des  parens  de  cette 
dame.  Il  la  perdit  le  7  janvier  1739.  A 
force  d'intrigues  et  de  soUicilalions,  il  fut 
envoyé,  en  1745,  à  Vienne  pour  une  com- 
mission secrète  ,  sans  être  revêtu  d'aucun 
caractère  public.  S'il  n'y  déploya  pas  de 
grands  talens  pour  les  négociations,  s'il 
manqua  l'objet  très  simple  et  facile  de  sa 
mission  ,  il  mon  Ira  qu'il  savait  très  bien 
réussir  en  galanterie.  Il  sut  plaire  à  la 
jeune  comtesse  de  Dauii ,  parente  du  cé- 
lèbre maréchal  de  ce  nom ,  et  éprouva 
encore  des  diflicultcs  plus  grandes  qu'en 
Portugal,  pour  contrarier  celte  deuxième 
union  :  il  en  vint  cependant  à  boul.  Après 
f'étre  acquitté  tout  aussi  mal  d  une  autre 
commission  à  Londres,  il  retourna  à  Lis- 
bonne, où  il  resia  sans  emploi,  parce  que  la 
ciHiduilc  qu'il  avait  tenue  à  Vienne  avait 
dégoûté  don  .Juan  V  de  ses  services.  La 
icino(  Marie-Anne d'Autriclie) ,  qui  avait 
pris  en  affection  l'épouse  de  Carvalho, 
('intéressa  vivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi,  sans  qu'elle  pût  obicnir 
le  moindre  emploi.  Mais  celte  princesse 
réussit  mieux  auprès  de  .son  lils  ,  après  lu 
mort  de  D.  Juan  V,  arrivée  le  30  jiiillit 
1750.  Le  nouveau  roi  ne  put  se  refuser 
sus  désirs  de  sa  m^re,et  nomma  d'abord 
CwiralUo  secrétaire   des   «ffaires  ctrau- 
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gères.  Il  s'empara  insensiblement  ( 
la  confiance  du  roi,  et  crut 
assez  bien  établi  pour  oser 
mariage  de  la  princesse  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne ,  avec  don  Pè- 
dre,  frère  du  roi,  quoique  don  Juan  V 
eût  demandé  les  dispenses  nécessaires  à 
Rome  ;  il  voulut  ensuite  la'marier  au  duc 
de  Cumberland ,  malgré  les  lois  fonda- 
mentales du  royaume  ,  touchant  la  suc- 
cession à  la  couronne  ,  qui  excluent  tout 
prince  étranger,  surtout  s'il  n'est  pas  ca- 
tholique (  voyez  les  Révolutions  de  Pot' 
tugal  par  Verlot ,  pag.  8  )  ;  en  sorte  que 
le  mariage  prémédité  par  don  Juan  ne 
fut  conclu  qu'en  1760.  (  On  peut  consul- 
ter sur  ces  faits  divers  les  Mémoires  du 
marquis  de  Pombal ,  1783  ,  4  vol.  in-12  ; 
et  les  Anecdotes  du  77iinistère  de  Sébastien 
Joseph  Carvalho ^\arso\ie,  1783,  avec 
l'épigraphe  :  Quo  magis  socordiam  illo- 
rum  iiTidere  libet  qui  prœsenti  jjotentia 
credunt  extingui  passe  etiam  sequentis 
œvi  meinoriam.  Tac. ,  ^nnal.  ,  livr.  4) 
Tant  que  la  reine-mère  fut  en  vie,  Car- 
valho fit  quelques  efforts  pour  cacher  son 
caractère  ;  mais  après  la  mort  de  celle 
vertueuse  princesse,  arrivée  le  14  août 
17o4,  il  crut  pouvoir  tout  entreprendre, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  orgueil  et 
à  son  avarice.  L'illustre  famille  de  Ta- 
vora  ayant  refusé  l'alliance  de  son  fils  ,  il 
résolut  de  l'exterminer  avec  la  principale 
noblesse  de  Portugal.  Il  fit  construire  un 
grand  nombre  de  prisons  qui  furent  bien- 
tôt remplies  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
lui  porter  ombrage.  Pendant  que  la  no- 
blesse et  le  peuple  tremblaient  à  l'aspect 
de  ces  horreurs,  le  roi  de  son  côté  était 
dans  des  crises  continuelles  au  récit  des 
prétendues  conjurations  dont  Carvalho 
ne  cessait  de  lui  ligurer  la  réalité.  Sans 
parler  des  plus  illustres  personnages  du 
royaume  qui  périrent  sur l'échafaud,  une 
multitude  incroyable  de  personnes  de 
tout  état  et  de  tout  Age  furent  saisies, 
enfermées  dans  des  cachots  ou  envoyées 
en  exil ,  connne  autant  de  complices  d'un 
crime  qui  n'eut  jamais  d'existence  quo 
dans  la  tète  du  ministre.  «  Plaisante  con- 
»  spiralion  »  (  dit  un  aiiteur  qui  a  écrit 
iinparllalement  sur  cette  matière),  €  uni- 
»  que  à  coup  sur  dans  l'histoire  de  tous 
»  les  siècles!  ourdie  tout  à  la  fois  par  de» 

•  capucins,  des  n>archands,  des  nobles, 

•  des   militaires,    des  évêiiues,   des  jé- 

•  suites  exislans  à  Ooa,  au  Brésil ,   à  Lis- 

•  bonne ,  des  Allemands  ,  des  Hongrois, 

•  dos  Polonais ,  des  Italiens ,  de«  Purtu- 
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•  (;3is  ,  etc.  S'il  ne  fut  jamais  de  mensonge 
»  plus  atroce  et  plus  en'-angtanlé ,  il  n'en 

•  fui  pas  non  plus  de  plus  grossier  et  de 
.  plus  ridicule.  »(  T'oyez  AVEIRO,  TA- 
AOBA,  MICHEL  DELL'  ANNUNCIATA, 
ÎHALAGRIDA,  etc.  )  Tour  mieux  cimen- 
ter son  gouvernement ,  Carvalho  abolit 
le  tribunal  qu'on  nommait  le  Jugement 
de  la  Couronne  royale,  composé  de  vingt- 
(jualre  juges  auxquels  étaient  attribuées 
les  causes  des  grands  du  royaume,  et  lui 
substitua  celui  de  \' Inconfidence,  qui  n'é- 
tait composé  que  de  six  sénateurs  choisis 
par  le  ministre  ,  devenu  quelque  temps 
après  comte  d'Oeyras  .  grand-maitre  de 
la  cour  et  marquis  de  Pombal.  Sa  puis- 
sance était  telle ,  que  toute  plainte,  toute 
réclamation  était  étouffée  par  le  senti- 
ment de  la  terreur.  <  Qui  croirait  «(dit 
l'abbé  Garoier,  dans  Y  Oraison  funèbre  àa 
roi ,   prononcée   à  Lisbonne  en  1777   ) , 

•  qu'un   seul  bumme ,  en   abusant  de  la 

>  confiance  et  de  l'autorité  d'un  bon  roi , 

>  put ,  durant  l'espace  de  v  ingt  ans  ,  en- 
«  cfaainer  toutes  les  Langues,  fermer  toutes 
»  les  bouches ,  resserrer  tous  les  cœurs, 

>  tenir  la  vérité  captive  ,  mener  le  mcn- 

>  songe  entriomphe;  effacer  tous  les  traits 

•  de  la  justice  ,   faire  respecter  l'iniquité 

•  et  la  barbarie,  dominer  l'opinion  pu- 

•  bliqae  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  7 

>  Hélas  !  que  les  ressources  du  crime  sont 

>  redoutables ,  et  son  pouvoir  étendu!  > 
Tandis  que  tout  le  royaume  était  en  deuil, 
le  ministre  déployait  un  faste  et  uneopu- 
ieoce  qui  contrastaient  étrangement,  non 
•eulement  avec  la  situation  de  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  grand  dans  le  royaume, 
mais  encore  avec  celle  des  affaires  publi- 
ques. Quoique  tous  les  biens  de  ceux  qu'il 
lit  condamner  fussent  confisqués,  l'état 
était  obéré,  les  troupes  mal  entretenues 
et  mal  payées.  Les  Espagnols  se  seraient 
empares  facilement  de  tout  le  Portugal 
prndant  la  guerre  de  1762,  s  ils  ne  s'é- 
taient pas  amusés  aux  sièges  de  Miranda 
et  de  Bra(^nce.  Ils  prirent  ces  places  .  et 
Alméida,  qui  était  d'une  plus  grande  im- 
portance, parce  qu'elle  leur  ouvrait  le 
rlicmin  de  Lisbonne  ;  mais  sur  ces  eatre>- 
faites,  la  paix  se  fit.  Carvaltto  la  lit  servir 
à  de  nouvelles  vues  d'ambition  etde  ven- 
geance :  «  Le  régne  de  ce  ministre  (  dit 

>  on  voyageur    philosophe  )  dura   trop 

>  poor  une    nation  opprimée  .  qui   trai- 

>  nait  avec  douleur  un  joug 'le  frr.  Les 
■  années  qui  suivirent  ressemblèrent  lou- 

•  les  à  celles  qui  avaient  précédé  :  il  ne 

•  se  départit  jamiis  de  ce  despotisme 


>  odieux  dont  il  s'était  fait  un  System*; 
»  Ce  fut  toujours  le  même  mépris  pour  U 
»  noblesse  ;  et  ce  qui  ne  parait  pas  croya- 

>  ble,  c'est  qu'il  ne  lui  était  pas  permis 

>  d'entrer  au  service.  Celte  permission, 
»  constamment  refusée  aux  personnes  de 
»  condition  ,  n'est   accordée  qu'aux  flat- 

>  leurs  ou  aux  amis  du  ministre  :  stA 
'  créatures  et  les  étrangers  obtiennent 
■  seuls   les   distinctions  militaires.  Si  le 

>  peuple  jouit  de  quelque  apparence  ds 

•  liberté,   c'est    qu'il  sait   concentrer  5a 

>  douleur  et  qu'il  se  tait.  Sur  les  plus  lo- 

•  gers  indices,  sur  les  moindres  soupçons, 
»  plus  souvent  encore  sans  soupçons,  sans 
«  indices,  par  humeur  ,  par  antipathie,  les 

•  proscriptions  continuent  cl  frappent  les 

>  lélesles  plus  respectables.    Le  Portugal 

>  est  couvert  de  deuil  et  en  proie  à  lade- 

>  solation.  Les  prisons  ne  suffisent  plus  ; 

>  les  personnes  que  la  force  condamne  à 
»  être  privées  de  leur  liberté  ,  iront  en 
»  Afrique  ou  dans  les  Indes  en  pleurer  la 
»  perte  ,  etc.  »  (  Discours  sur  l'Histoire, 
elc ,  par  le  comte  d'.-tlbon.  )  Le  mo- 
ment de  la  mort  du  roi.  arrivée  en  1777, 
fut  celui  de  la  chute  du  ministre  ,  et  cette 
chute  ,  trop  lente  pour  le  bonheur  des 
peuples,  leva  le  voile  qu'une  faction  assra 
connue  avait  jeté  sur  tant  d'excès  poor 
en  cacher  la  réalité.  Le  discours  que  les 
ordres  de  l'état  adressèrent  en  1777  à  la 
reine,  et  que  cetîe  princesse  envoya  ello- 
méme  au  pape  Pie  VI,  imprime  le  sceau 
de  la  vérité  sur  ce  que  nous  avons  ra{>- 
porté  dans  cet  article.  <  La  Providence 
(  y  est-il  dit  entre  autres  choses)  avait  des- 
»  tiné  V.  M.  à  être  la  rédemptrice  de  ce 
»  royaume,  en  l'ornant  de  toutes  les  qua- 
»  lités  nécessaires  pour   remplir   les  dr- 

>  voirs  d'une   dignité  si  élevée  ;  le  sanj 

>  dégoutte  encore  de  cespïaics  profondes 
»  qu'un  des])olisme  aveugle  et  sans  bor- 

>  nés  a  faites  au   cœur  du  Portugal.  O 

•  qui   nous   console,   c'est   que  nous   en 

•  sommes  actuellement  déllviés.  C'éta  t 

•  ce  despotisme  affreux,  qui  était  par  sy»- 

•  léme  l'ennemi  de  l'humanité  ,  de  la  r»- 

•  ligion,  de  la  liberté  ,  du  mérite  et  de  la 

•  vertu,  il  peupla  les  prisoas.  il  les  reno- 

•  plit  de  la  flcnr  du   royaume;  il   dcses- 

>  péra  le  peuple  par  ses  vexations,  en  le 

•  réduisant  à  la   misère.  C'est  lui  qui  fit 

•  perdre  de  vue  le  respect  dû  à  l'autorité 

•  du  souverain  pontife  et  à  celle  des  év6- 

>  ques.   Il  opprima  la  noblesse .  il  infecta 

•  les  mœurs,  il  renversais  législation,  et 

•  gouvcriva  l'clat  avec  un  sceptre  de  fer. 
»  Jamais  le  moodc  ne  vit  one  façoo  à» 
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>  gouverner  si  lourde  cl  si  crud'e.  Eli  ! 
»  que  fait  la  Providence?  Elle  fait  dispa- 
»  raitre  l'illusion  qui  lendit  des  pièces  à  la 
■•  piété  du  roi  défunt ,  et  oppose  au  grand 
»  nombre  de  ces  désordres  exécrables  les 
»  vertus  de  V.  M...  C'est  de  cette  source 

•  que  dérivent  les  dispositions  sérieuses 
»  du  gouvernement  actuel...;  l'élaryis- 

>  sèment  des  prisonniers ,  la  justilicalion 
»  des  innoccns  ,  la  réintégration  des  dé- 
»  posés  et  des  exilés.  C'est  cette  même 
»  Providence  qui  préserva  miraculeiise- 
»  ment  V.  M.  contre  les  cliois  réitérés 
»  qui  réduisirent  le  Portugal  à  la  con- 
»  siernalion  la  plus  déplorable.  Son  bras 
■  toul-puissanl  ancanlil  de  puissans  stra- 

•  tagèmes,  atin  queV.  M.  eût  pour  époux 
»  l'auguste  monarque  qui  nous  gouverne 
»  actuellement...  Enfin  la  Providence  pré- 
»  servaV.  M.  de  plusieurs  atlcnlats  et  d'in- 

•  fàmes  macbinalions  formées  contre  la 
»  légitimité  de  son  droit.  Pour  faire  le 
»  coup  d'état  qui  ))roduisit  notre  bon- 
»  heur,  nous  n'avions  d'autres  armes  que 
»  les  prières  des  gens  de  bien  et  celles  du 
«  royaume ,  qui  flécbirent  enfin  le  ciel  en 
»  notre  faveur,  etc.  etc.  »  A  celte  beu- 
reuse  époque  ,  les  fatales  prisons  s'ouvri- 
rent. On  vit  sortir  de  dessous  terre,  et 
raparailrc  parmi  les  vivans,huit  cents 
persoiuies  qui  avaient  disparu,  et  que 
l'on  croyait  mortes  depuis  long-temps. 
C'était  le  reste  d'environ  neuf  mille,  que 
le  ministre  avait  enlevées  à  l'état.  Elles 
furent  accueillies  avec  des  transports  de 
joie,  qu'on  sent  mieux  qu'on  ne  peut  les 
exprimer.  Le  procès  des  prisonniers  et 
des  suppliciés  fut  revu  par  ordre  de  la 
reine,  et  discuté  long-temps  avec  toute 
la  rigueur  possible.  Le  conseil  d'état  et 
les  juges  députés  pour  cet  examen  ,  s'é- 
Isnl  assemblés  le  7  avril  1781  { les  A/d- 
moirci  disent  la  nuit  duo  au  4;  peut-être 
ce  t  est-il  devenu  un  7.  Voyez  le  Jouni. 
Hist.  et  lut.  15  octobre  1784 ,  p.  268  ),  au 
palais  royal  pour  la  dernière  fois ,  el  après 
avoir  fait  jusqu'à  trois  heures  du  matin 
la  plus  longue  el  la  plus  sérieuse  discus- 
•ion  de  cettcaffnire  ,  décidèrent  «  unani- 
»  mcment ,  el  déclarèrent  que  les  person- 
»  ne»,  tant  vivantes  que  merles,  qui  fu- 

•  renl  jujticiécs  ou  exilées  ,  ou  cmpri- 
»  sonnées  en  vertu  de  la  sentence  du  13 

•  janvier  1759,  étaient  toutes   innocentes 

•  du  crime  dont  on  les  avait  accusées.  ■ 
On  s'étonnera  sans  doulc  qu'on  ait  laissé 
vivre  un  tyran  qui  avait   si  long-temiis 


doit  se  souvenir  de  l'ascendant  qu'il  avait 
eu  sur  l'esprit  du  roi  son  maître.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  eula  précaution  de 
se  numir  de  toutes  les  pièces  capables  de 
le  justifier,  el  de  faire  retomber  sur  la 
peisonne  de  son  souverain  les  cruautés 
dont  il  ne  prétendait  cire  queTinstrument 
et  l'exécuteur.  Non  content  de  menacer 
qu'il  se  justifierait  à  ses  dépens,  il  osa  le 
faire  en  effet  dans  un  Mémoire  civil ,  qui 
fut  aussitôt  supprimé.  Ce  n'est  donc  pas 
sans  raison  que  par  respect  pour  la  mé- 
moire du  roi  son  père ,  la  reine  a  aban- 
donné le  .scélérat  à  ses  remords,  et  l'a 
laisse  tranquillement  descendre  dans  le 
tombeau.  A  cette  considération  il  faut 
joindre  les  efforts  du  parti  philosophique 
et  ceux  d'un  autre  parti  également  in- 
trigant et  puissant,  pour  intéresser  eu  fa- 
veur du  ministre  disgracié  une  cour  voi- 
sine, à  qui,  du  moins  alors,  l'excès  de  se» 
forftiils  n'était  pas  suffisamment  connu  , 
ou  qui ,  par  des  raisons  politiques,  croyait 
devoir  empêcher  l'éclat  de  sa  punition. 
Il  mourut  à  sa  terre ,  le  8  mal  1782  ,  dans 
sa  85'  année,  près  de  neuf  mois  après  le 
décret  définitif  donné  contre  lui  par  la 
reine  régnante,  le  10  août  1781,  qui  por- 
tait, •  qu'après  avoir  usé  de  clémence  à 
»  son  égard,  elle  ne  se  serait  jws  attendu» 
»  qu'il  eût  osé  ,  dans  un  procès  civil  eiUa- 
»iné  contre  lui,  produire  au  grand  jour 
»  une  défense  de  sa  conduite  durant  le 
»  cours  de  son  ministère;  que  l'ayant  fail 
»  interroger  et  entendre  sur  différens 
»  chefs  d'accusation,  loin  de  s'en  jjurgcr, 
»  il  les  avait  tellement  aggravés,  qu'après 
»  un  miir  examen,  les  juges  décidèrent 
»  qu'il  était  criminel ,  et  méritait  une  pu- 
>  niliou  exemplaire.  Que  cependant, 
»  ayant  égard  à  son  âge  foi  I  avancé,  son 
»  bon  plaisir  royal  était  de  l'exempter  de 
»  la  punition  corporelle  qui  lui  devait 
»  être  infligée,  et  de  lui  ordonner  de  so 
B  tenir  éloigné  de  vingt  milles  de  la  cour, 
•  laissant  néanmoins  dans  leur  entier 
»  toutes  les  prétentions  légales  el  justes 
»  contre  la  maison  dudit  marquis,  soil 
«  durant  sa  vie,  soit  après  son  dciès.  » 
Quoi  qu'il  en  soil  des  causes  liumaincs 
qui  ont  concouru  à  laisser  mourir  Car- 
vallio  dans  son  lit.  on  ne  peut  qu'adorer 
celles  delà  Providence  ,  qui  punit  quel- 
quefois avec  éclat  des  coupables  ordi- 
naires, tandis  qu'elle  tarde  à  frapper  les 
monstres,  el  qui  souvent  à  des  peines 
manife.stes  substitue  des  tourmcns  secrets 


opprime  la  nation,  cl  qu'on  ne  l'ait  pas    d'une    impression    plus  longue  et  plua 
•acrilié  à  la  vengeance  puhli'^uc;  mais  on  '  vi\  e.  CroanvcU  teint  du  sang  do  ton  roi. 


POM 


205 


FOX 


:. .  .  .'.  pas  mon  au  faile  de  sa  puissance? 
mais  ignore-t-on  quel  enfer  il  porta  avec 
«oiî  (  Foyez  son  article.  ;  Et  Carvalho 
put-il  goûter  au  milieu  des  emprisonnc- 
inens  et  des  inassarrcs  qui  désolaient  la 
capitale  et  les  provinces  ,  un  motuent  de 
(écorité  et  de  paix  ?  Le  glaive  de  la  ven- 
geance divine  et  humaine  n'élait-il  pas 
sans  cesse  présent  à  ses  yeux  et  suspen- 
du sur  sa  tète  ?  Ceux  même  qui,  au  mo- 
ment de  sa  disgrâce  ,  le  dévouaient  à  la 
mort,  conviennent  que  son  supplice  a  été 
mieux  assorti  à  ses  délits.  Que  le  fer  ter- 
mine les  excès  d"un  scélérat  ordinaire  ; 
|)OUr  un  tyran  glorieux  l'humiliation  est 
le  comble  du  châtiment.  Aman  sentit 
plus  vivement  que  la  mort  l'obligation 
de  promener  Mardochée  en  triomphe 
parmi  les  mes  de  la  capitale  de  l'empire 
de  Perse...  Qu'on  juge  de  l'agitation  de 
celte  àme  altière  et  féroce,  en  voyant  ses 
ennemis  écrasés,  reparaître  ,  par  uiie  es- 
pèce de  résurrection  ,  dans  toute  la  gloire 
de  l'innocence  et  de  la  considération  pu- 
blique ;  publier  le»  arrcls  prononcés  en 
leur  faveur,  qui  étaient  autant  de  mani- 
festations de  ses  iniquités;  sortir  de  ses 
mains  les  sommes  immenses  que  sa  rapa- 
cité avait  amassées  par  les  voies  les  plus 
iniqnes,  et  dont  la  justice  ordonna  la  res- 
titution (i)  ;  un  peuple  entier  s'achar- 
ner à  l'abolition  de  son  médaillon ,  le 
charger  d'ordure ,  et  enfin  le  détruire 
avec  tous  les  transports  qu'inspire  la  dé- 
livrance après  la  plus  morgante  oppres- 
sion. Ce  genre  de  tourment  ,  suivi  de 
l'exil  et  d'une  longue  infirmité,  d'une 
lèpre  humiliante  et  dégoûtante  ,  est  bien 
propre  à  absoudre  la  Providence  des  re- 
proches que  des  hommes  inconsidérés 
font  à  la  lenteur  et  au  secret  de  ses  opéra- 
lions  .  et  à  rappeler  à  l'esprit  du  lecteur 
philosophe  ces  beaux  vers  de  Claudien  : 

*>?<  Biki  dxbiam  trtiil  KatcBtia  aieslca  . 
Tararcal  S«p<ri  terrai  .  aa  aoliai  iactttt 
Rrriar,  cl  iaccrl*  laereal  marlalia  tain. 
Ak,i«lil  kuc  \»»itm  Ratai  psaa  uaaltaro, 
AtMlfii^ar  0**i. 

Quelques-uns  ont  cru  que  dans  son  ex'd . 
rt  durant  l'espace  qui  s'écoula  entre  <.a 
disgrâce  et  sa  mort,  ce  tyran  arait  tâché 
d'expier  ses  crimes  par  le  repentir.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  lorsque  l'é- 
vèqoe  de  Coïmbre,  Michel  dell'  Annun- 


<■>  Ell«<  •«  K  rclroatrèrcal  pal  ImIu  ,  l'il  cil  TCai, 
(•*«•€  il  ca  Cil  cattvcB*  \ut-mfmr  ,  q«*il  avail  de* 
r-cnU  «an,oao4atau  paor  la  dctircciia*  dii  {«'lailci, 
«•'»"»  %—  d'aairci  i>*clcaf  a  i,*oo.eee.  (  Tv^m  l« 
Jamim  kaf  tt  Un. ,  if  jaia  175»  ,  p.  a(e. 
10. 


ciala  (  vcyez  ce  ncm  ),  alla  le  voir  à  sa 
terre  de  Pombal,  il  le  trouva  à  genoux 
avec  sa  famille  au  milieu  de  la  cour,  lui 
demandant  pardon  et  sa  b»^nédiclion. 
L'on  ne  peut  douter  aussi  qu'il  n'ait  clé 
que  l'inslrumcnt  de  la  scrte  philosophi- 
que cl  jansénistique  ,  qui  le  crut  propre  à 
préluder  aux  opérations  depuis  long- 
temps projetées,  et  dont  les  premières 
sont  expliquées  par  les  dernières.  On  a 
publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  vie  et  le 
ministère  de  Pombal  ;  nous  citerons  ce- 
lui qui  est  intitulé  :  jdnecdoles  du  tni- 
7u stère  de  Sébastien- Joseph-Carvalho. 
comte  d'Oet/ras  ^  marquis  de  Pombal, 
1784  ,  in-12  ,  dans  lequel  il  est  sévère- 
ment traité,  et  un  autre  ayant  pour  titre: 
Administration  de  don  Sébastien -Jo- 
seph Carvalho,  etc.  &  vol.  in-J2,  1788, 
qui  n'est  qu'une  apologie. 

•  POMER.XACE  ou  POMERANCIO 
(  CnniSTOPHB  RONC.VLLI ,  dit  le  cheva- 
lier/?a//tf  ) ,  peintre  italien,  né  à  Vol- 
lerra  en  Tascanc  .  en  1561.  .^yanl  acquis 
de  la  réputation ,  il  fut  appelé  à  Rome, 
OÙ  il  peignit  au  Vatican  la  chapelle  Clé- 
mentine, et  où  il  représenta  la  3fore 
d'jinanie  et  de  Saphire ,  qu'on  voit  à 
la  Chartreuse.  Il  fit  aussi  des  cartons 
pour  des  mosa'iques.  On  voit  encore  dan-» 
l'église  de  Saint  -  Philippe  de  Néri  de 
Naples  un  de  ses  tableaux  sur  la  nativité 
de  J.-C.  où  règne  un  bon  Ion  de  couleur, 
et  où  l'on  remarque  surtout  la  tète  de 
la  Vierge  ,  qui  est  peinte  de  main 
de  maître.  Pomerancio  voyagea  dan» 
différentes  parties  de  l'Europe.  Il  avait 
un  Iicau  coloris  ,  une  touche  lé^jcre ,  de 
l'îiarmonie  et  du  clair-obscur;  mais  on 
lui  reproche  en  même  temps  un  génie 
trop  libre ,  des  attitudes  outrées ,  des  che- 
veux peu  natureb.  Malgré  ces  défauts, 
son  génie  est  pittoresque  ,  et  il  a  mérité 
justement  une  place  parmi  les  bons  ar- 
tistes. Il  mourut  à  Rome  le  14  mai  1626. 

POMËRE  (  Jl'ue!(  )  Pomerius,  né  dans 
la  Mauritanie,  passa  dans  les  Gaules ,  et 
fut  ordonné  prêtre,  après  y  avoir  ensei- 
gné la  rhclorique.  U  vivait  encore  en  4%. 
C'est  lui  qui  est  auteur  du  livre  De  la 
vie  contemplative,  ou  des  vertus  et  des 
vices,  ouvrage  qu'on  a  loog-temps  attri- 
bué à  saint  Prosper,  et  qui  se  trouve  dant 
ses  OKuvres.  Saint  Julien  de  Tolède  ayant 
aussi  porté  le  nom  de  Pomère.  quelques 
écrivains  l'ont  confondu  ,  mais  très  nia]  à 
propos,  avec  Julien  Pomère.  Pomérc  de 
Mauritanie  vivait  au  .'/  siècle,  et  l'autre 
ne  i>arut  que  900  ans  après. 
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POMET  (  Pierre  ),  né  à  Paris  en  1G58, 
acquit  autant  de  réputation  que  de  ri- 
chesses dans  la  profession  de  marchand 
droguiste,  qu'il  y  exerça  long-temps.  Il 
rassembla  à  grands  frais ,  de  tous  les  pays, 
les  drogues  de  toute  espèce.  Il  fit  les  dé- 
inonstrations  de  son  droguier  au  jardin 
du  roi,  et  donna  le  Catalogue  de  toutes 
les  drogues  contenues  daxis  son  magasin, 
Paris,  1695  et  1709 ,  in  8".  Il  se  proposait 
de  publier  la  description  de  toutes  les  ra- 
retés de  son  cabinet  ;  mais  il  n'en  eut  pas 
le  temps  ,  étant  mort  à  Paris  le  18  no- 
vembre 1099,  le  jour  même  qu'on  lui  ex- 
pédia le  brevet  d'une  pension  que  Louis 
XIV  lui  accorda.  On  a  de  lui  un  excellent 
ouvrage  que  Josepli  Pomct,  son  fils,  a 
fait  réimprimer  en  1733  ,  en  2  vol.  in-i", 
sous  le  titre  &' Histoire  générale  des  dro- 
gues simples  et  comjiosées  II  avait  déjà 
paru  à  Paris  en  lC9i,  in-fol.,et  les  figures 
de  cette  première  édition  sont  plus  belles 
que  celles  de  la  seconde.  11  a  été  traduit 
en  allemand,  Leipsick  ,  1717,  in-fol.  ,et 
en  anglais,  Londres,  172S,  in-4°. 

POMEY  (François),  jésuite,  né  dans 
le  comtat  Venaissin  en  1618,  fut  long- 
temps préfet  des  basses  classes  à  Lyon  , 
où  il  mourut  en  1073.  C'est  un  de  ces 
hommes  qui  semblent  faits  pour  instruire 
la  jeunesse  par  leur  zèle ,  leur  patience , 
leur  méthode  et  leurs  talens.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  (  un  Dictionnaire 
français-latin ^  1004  ,  in-i»,  dont  on  ne  se 
sert  plus  dans  les  classes ,  depuis  qu'on 
en  a  fait  de  meilleurs;  |  Flos  latinitatis ^ 
1663,  in-12.  C'est  un  bon  abrégé  du  Dic- 
tionnaire de  Robert  Elienne  ;  |  Indiculus 
universalis ,  en  français-latin  ,  Lyon  ,  in- 
12,  imprimé  plusieurs  fois.  Georges-Mat- 
thias Konig  en  a  donné  une  édition  en 
quatre  langues,  Nuremberg,  1671,  1098, 
1709,  in-8".  On  en  a  donné  aussi  une 
édition  avec  l'italien,  Venise,  1682.  L'abbé 
Dinouart  en  a  publié  ime  nouvelle  édi- 
tion française-latine,  corrigée,  augmen- 
tée, et  selon  quelques-uns  gâtée  et  bou- 
leversée, Paris,  1736,  in-12.  |  Des  Col- 
loques scolastiqucs  et  moraux;  |  Libitina 
ou  Traité  des  funérailles  des  aiiciens  en 
latin  ;  |  un  Traité  des  partwules  ,  en  fran- 
çais; I  l'antheum  mijt/iicuin  .  seu  Fahu- 
losa  deorurn  historia ,  Ulrcchl  ,  1097, 
in-13,  avec  figures.  C'est  une  mythologie 
assez  bonne,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Thénard,  in-12,  Paris,  1713. 
I  JVovus  rhetorices  candidatus ,  dont  le 
père  Jouvcnci  donna  en  1712,  une  nou- 
velle édition,  corrigée  et  augmentée,  à 


l'usage  des  rhétoriciens  du  collège  des 
jésuites  de  Paris. 

POMIS  (David  de),  roijes  DAVID. 

•  POMME  (P"*),  médecin  et  prati- 
cien habile ,  né  vers  1732 ,  à  Arles  ,  fut 
reçu  docteur  à  la  faculté  de  Montpellier, 
et  exerça  long-temps  sa  profession  dans 
sa  ville  natale.  Sa  réputation  le  fit  appe- 
ler à  Paris,  où  des  cures  désespérées, 
heureusement  entreprises  par  lui,  aug- 
mentèrent sa  célébrité.  Pomme  parvint 
à  s'acquérir  par  ses  travaux  un  capital 
de  six  cent  mille  francs.  Il  se  relira  en- 
suite à  Arles,  où  il  est  mort  en  1812.  On 
citait  le  noble  désintéressement  avec  le- 
quel ce  médecin  donnait  ses  soins  aux 
malades  indigens  ;  il  répétait  souvent 
«  que  les  riches  le  payaient  pour  ceux  qui 
»  ne  l'étaient  pas.  »  Adversaire  déclaré 
du  brownisme ,  il  attaqua  ce  système 
avec  toute  l'énergie  de  son  caractère  vif, 
impétueux ,  mais  franc  dans  la  discus- 
sion ,  et  il  le  réfuta  dans  un  écrit  qui  fut 
lu  avec  intérêt.  Pomme  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  |  Essai  sur  les  affec- 
tions vaporeuses  des  deux  sexes ,  1760 , 
in-12  ;  |  Traité  des  affections  vaporeuses 
des  deux  sexes.  1767,  1776,  1782,  in-4°; 
nouvelle  édition,  publiée  au  Louvre  aux 
frais  du  gouvernement.  M.  Eloi  Johan- 
neau  en  a  donné  une  autre  accompagnée 
de  notes,  Paris,  an  3,  2  volumes  in-8''. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand , 
Berlin,  1775;  et  en  italien,  Novare,  1792, 
in-12.  I  Recueil  de  pièces  publiées  pour 
l'instruction  du  pi-ocès  que  le  Traité  des 
vapeurs  a  fait  naître  parmi  les  médecins, 
1784  ;  I  Mémoires  et  obsen'ations  critiques 
sur  l'abus  du  quinquina ,  nouvelle  édi- 
tion, Arles,  1803;  |  Supplément  au  traité 
des  maladies  vaporeuses  des  deux  sexes  , 
1803.  Parmi  les  pièces  que  ce  SuppliV- 
mcnt  renferme ,  on  trouve  une  Réfuta- 
tion de  la  doctrine  de  Broivn ,  des  Obser- 
vations sur  le  gah<atiisme\  sur  le  quin- 
quina, etc.  M.  Eloi  Johanneau  a  donne 
une  notice  sur  le  docleur  Pomme,  son 
ami ,  dans  la  Bibliot/ièque  historique  do 
Ch.  Pougens. 

POMMKRAYE  (dom  Jean-Fbançois), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Salnl- 
Maur,  né  à  Rouen  en  1617,  renonça  à 
toutes  les  charges  de  son  ordre  ,  pour  so 
livrer  entièrement  à  l'élude.  Il  mourut 
d'apoplexie  dans  la  maison  du  savant 
Bulle.'.u,  auquel  il  était  allé  rendre  visite, 
en  1687,  à  70  ans.  L'amour  de  l'élude  et 
celui  de  son  état  étaient  ses  plus  grandes 
passions.  On  a  de  lui  ])lusiriirs  ouvrages 
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pcsaiTiiacnl  écrits ,  mais  pleins  de  rcclicr- 
cbet  ULiorieuses.  Les  principaux  sunt  : 
\l'l/istotre  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  celles  de  Saint- Jmand .  de 
Sainte-Catherme  .  de  la  iik-iiio  ville  ,  in- 
lol.,  (6o2;  I  VJ/istoire  des  archevêques 
de  Rouen.  in-foL,  16C7.  C'est  le  meilleur 
de  SCS  uuvra^res.  |  Vllistoire  de  la  cathé- 
drale de  Rouen .  in-foi.,  in-4°  ;  |  un  Re- 
cueil des  conciles  et  synodes  de  Rouen . 
in-4'  ,  <677.  Oii  préfère  la  collection  des 
mêmes  conciles  donnée  par  le  père  Bes- 
fin.  I  Pratique  journalière  de  l'aumoue . 
in-li.  C'est  une  exhortation  de  donner  à 
ceux  qui  ont  la  charité  de  quêter  en  fa- 
veur des  pauvres. 

*  POMMEREIX  (  Fbauçois -  Rexé- 
Je*m  ,  baron  de  ) ,  oflicicr-cénéral  et  ad- 
uiinistrateur,  naquit  à  Fougères  le  12 
décembre  1745,  d'une  fauiille  noble,  et 
entra  en  1765  dans  le  corps  de  l'artillerie 
en  qualité  d'of&cier.  Après  avoir  été  em- 
ployé au  siège  de  Curfou,  il  parvint  au 
rang  de  capitaine  dans  la  même  arme.  Il 
était  pourvu  de  ce  grade  à  l'époque  où 
éclata  la  révolution.  Partisan  de  toutes 
les  Innovations  irréligieuses  et  politiques 
proclamées  alors,  il  mérita  les  faveurs 
du  nouveau  gouvernement,  et  en  1790  il 
fut  envoyé  à  Naplcs  pour  y  organiser 
l'artillerie  sur  le  même  pied  qu'en  France; 
ce  fut  là  qu'il  obtint  successivement 
les  grades  de  colonel ,  de  brigadier  et  de 
inaréchal-de-camp.  Lorsque  le  gouverne- 
ment napolitain  entra  dans  la  coalition 
des  puissances  étrangères  contre  la  ré- 
publique française  en  17^3,  Pommereul 
Sollicita  ses  passeports  pour  revenir  en 
France  ;  mais  ils  lui  furent  refusés ,  sous 
le  prétexte  assez  plausible  qu'il  connais- 
sait l'état  des  forces  napolitaines.  Pendant 
ce  temps-là,  il  fut  inscrit  en  France  sur 
la  liste  des  émigrés;  ses  biens  furent  ven- 
dus ,  et  sa  famille  incarcérée.  Des  qu'il 
en  eut  la  nouvelle  ,  il  s'empressa  de  ré- 
clamer de  nouveau  ses  passeports,  qu'il 
obtint  entin  dans  le  mois  de  juin  179j.  Il 
se  rendit  aussitôt  auprès  du  ministre  de 
France  à  r'iorence  pour  oLtenir  la  radia- 
tion de  son  nom  de  la  liste  des  émigrés  : 
ce  qui  lui  fut  accordé  seulement  dans  le 
mots  d'avril  1790.  De  retour  en  France  il 
reprit  du  service ,  et ,  quoiqu'il  n'-aii  fait 
aucune  action  d'éclat ,  il  pai  v  int  au  grade 
de  général  de  division.  Alors  dégoûté  de 
la  carrière  militaire  ,  dans  Liquelle  il  n'a- 
vait pas  brillé,  il  entra  dans  l'adminis- 
tration .  et  devint  préfet  d'Indre-et-Loire. 
Ck  fut  dans  ccUe  place  qu'affectant  avec 
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la  ucruiiir  inconvenance  sa  liaine  pour 
tout  sentiment  religieux,  il  fit  publier 
officiellement  un  alntanacb'  dans  lequel 
les  noms  des  saints  étaient  remplacés  par 
ceux  des  philosophes  du  paganisme  et  par 
les  figures  emblématiques  de  leurs  sys- 
tèmes. Celle  publication  cau3^  un  grand 
scandale  ;  néanmoins  le  gouvernement . 
auquel  les  babitans  du  département  d'In- 
dre-et-Loire avaient  adressé  des  plaintes, 
relatives  à  une  somme  coiuidérable  qua 
le  préfet  avait  dû  employer  à  la  répara- 
tion des  roules,  lui  donna  une  plus  im- 
portante préfecture.  Il  passa  à  Lille,  et 
administra  le  département  du  Nord  jus- 
qu'en 1810,  époque  cù  il  fut  nommé 
conseiller  d'état.  Peu  de  temps  après , 
lors  de  la  disgrâce  de  M.  Pottalis,  Bona- 
parte lui  confia  la  direction  générale  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Pomme- 
reul ne  manqua  aucune  occasion ,  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  pouvoir,  d'exer- 
cer un  odieux  arbitraire ,  et  de  faire  peser 
sur  une  branche  de  commerce  alors  très 
souffrante ,  une  fiscalité  sans  mesure,  et 
qtii  ne  tourna  pas  toujours  au  profit  de 
l'état.  On  avait  établi ,  en  faveur  de  son 
administration,  un  impôt  sur  la  réim- 
pression des  anciens  ouvrages  :  ce  fut 
principalement  aux  livres  de  piété  et  (Tu 
saine  morale  qu'il  en  fit  supporter  le  poids. 
Enfin  il  exerça  contre  les  hommes  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  paisibles ,  d'inutiles 
vexations.  Privé  de  son  emploi  à  la  ren- 
trée du  roi,  Q  resta  sans  fonctions  jus- 
qu'au 30  mars  iSlS  ,  époque  à  laquelle  il 
rentra  au  conseil  d'état.  Au  second  re- 
tour du  roi ,  il  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet,  et  la  loi  du  13  janvier 
1816  l'obligea  de  quitter  la  France  :  il  se 
réfugia  à  Bruxelles,  d'où  0  reçut  ordre 
s'éloigner  en  août  1816,  après  avoir  été 
arrêté  et  gardé  à  vue  pendant  plusieurs 
jours.  Il  obtint  dans  la  suite  de  rentrer 
en  France,  et  il  est  mort  à  Paris  le  5  jan- 
vier 1823.  Parmi  les  ouvrages  qui  non» 
restent  de  lui ,  on  distingue  :  |  Histoire 
de  nie  de  Corse,  1779.  L'éloge  qu'il  fai 
sait  dans  cet  ouvrage  d«  la  famille  de  Bo- 
naparte, alors  peu  illustra,  a  beaucoup 
contribué  à  la  faveur  dont  il  a  joui  con- 
stamment. I  Recherches  sur  l'origine  de 
l'esclavage  religieux  et  politique  dit 
peuple  en  France .  17SI  ;  |  Des  chemins  et 
des  moyens  les  moins  onéreux  au  peuple 
et  à  l'état  de  le$  construire  et  de  les  en- 
tretenir. 1781  ;  I  Manuel  d" Epictète .  pré- 
cédé des  réflexions  sur  ce  philosophe  et 
sur  la  morale  des  stoïciens.  1783;  1  Re- 
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flexions  sur  l'Histoire  des  Russes  j  par 
M.  Lévesque^  1785;  |  Etrennes  au  clergé 
de  France^  ou  Explication  d'un  des  plus 
(jrands  mystères  de  l'Eglise ^  178C:. ou- 
vrage dans  lequel  le  clergé  est  traité  avec 
le  dernier  inépris  ;  |  Essais  minéralogi- 
ques  sur  la  solfatare  de  Pouzzoles ,  tra- 
duit de  l'ilalien  de  Breislak,  1792;  j  Ob- 
servations sur  le  droit  de  passe ,  proposé 
pour  subvenir  à  la  confection  des  che- 
mins^ 1796  ;  I  folies  générales  sur  l'Italie 
et  Malte  ^  dans  leurs  rapports  politiques 
avec  la  j-épublique  française^  et  sur  les 
limites  de  la  France  à  la  rive  droite  du 
Rhin .  1797  ;  |  Campagne  du  général  Bo- 
naparte en  Italie,  1797,  in-8°,  ou  2  vol. 
in-12;  ]  L'Art  de  voir  dans  les  beaux 
«r^5^  traduit  de  l'italien  de  Milizia,  1798, 
in-8"  ;  |  Voyage  physique  et  lithologique 
dans  la  Camimnie ,  par  Scipion  Breislak, 
traduit  de  l'italien;  |  Mémoires  sur  les 
funérailles  et  les  sépultures .  1801.  |  Es- 
sai sur  l'histoire  de  l'architecture,  pré- 
cédé d'observations  sur  le  beau,  le  goût  et 
les  beaux-arts ,  extraits  et  trad.  de  Mili- 
lia,  la  Haye,  1819,  5  vol.  in-S".  Enfin  il 
fit  tirer  à  25  exemplaires  des  Imitations 
de  Martial.  II  a  aussi  coopéré  à  l'Art  de 
vérifier  les  dates ,  au  Dictionnaire  géo- 
graphique et  historique  de  Bretagne,  à 
Y  Encyclopédie ,  etc.  Lalandc  l'avait  placé 
dans  son  Dictionnaire  des  athées,  et  il 
était  bien  digne  de  cet  honneur.  Pomme- 
reid  joua  un  grand  rôle  dans  l'organisa- 
tion du  culte  théophilanlropiquc. 

POMPADOUR  (  Jeanne-A:\toi\ette 
POISSON ,  marquise  de  ) ,  était  fille  d'un 
fermier  de  la  Fer  lé-sous- Jouarre,  ou,  se- 
lon d'autres,  d'un  boucher  des  Invalides, 
qui  fut  accusé  de  malversations,  con- 
damné et  obligé  de  prendre  la  fuite.  Née 
en  1722,  elle  reçut  de  sa  mère  une  éduca- 
tion soignée;  elle  était  mariée  à  M.  Le- 
normand  d'Etiolés ,  quand  elle  succéda , 


marquise  dePompadour,  ouvrage  con- 
servé dans  le  portefeuille  de  la  maré- 
chale d'Estrées ,  Paris,  1802,  in-8°,  pu- 
blié par  Soulavie,  paraissent  tires  d'une 
source  plus  authentique.  |  Des  Lettres, 
5  brochures  in-8° ,  beaucoup  mieux  éci  i- 
tes  que  ses  Mémoires,  mais  qui  ne  sont 
pas  plus  d'elle  que  ce  dernier  ouvrage. 
L'auteur  des  lettres  l'a  peinte  asseï  au 
naturel.  On  la  voit  ennuyée  et  malheu- 
reuse au  sein  de  la  grandeur.  Voyez  CRîi- 
BILLON  (Clacde-Prosp£r).  M.  A.  A. 
Barbier,  { Dictionnaii'e  des  anonymes,  îi' 
édition),  attribue  ces  Lettres  à  M.  de 
Barbé-Marbois.  M.  Cravvfurd  a  livré  au 
public  le  journal  d'une  femme  de  chambre 
(  madame  du  Hausset)  de  madame  la 
marquise  de  Pompadour,  dans  ses  Mé- 
layiges  d'histoire  et  de  littérature ,  Paris  . 
1809,  in-i°.  Ce  jouinal  a  été  réimpiimé 
dans  la  collection  des  Mémoires  sur  la 
Révolution  chez  les  frères  Baudouin.  On 
y  a  trouvé  beaucoup  de  détails  sur  celte 
favorite  et  sur  la  vie  privée  de  Louis  XV  : 
M.  Crawfurd  tenait  le  manuscrit  original 
de  M.  Senac  de  Meitban ,  lequel  le  devait 
lui-même  à  un  ami  du  marquis  de  Ma- 
rigny.      , 

POMPEE  le  Grand  (C%->cls-Pompeics- 
Magmis),  fils  de  Pompée  Strabon  et  de 
Lucilia,  d'une  famille  noble,  naquit  l'an 
106  avant  J.-C. ,  la  mime  année  <iuo 
Cicéron.  Il  apprit  le  métier  de  la  guerre 
sous  son  père  ,  un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  son  temps.  Dès  l'âge  de  23  ans, 
il  leva  de  son  chef  trois  légions,  qu'il 
mena  .à  Sylla.  Trois  ans  après ,  il  reprit 
la  Sicile  et  l'Afrique  sur  les  proscrits,  et 
mérita  les  honneurs  du  Iriomphc,  l'an 
81  avant  J.-C.  Après  la  mort  de  Sylla,  il 
obligea  Lépidus  à  sortir  de  Homo  ,  et 
porla  la  guerre  en  Espagne  contre  Scr- 
torius.  Cette  guerre  étant  heureusement 
terminée ,  il  triompha  une  deuxième  fois. 


auprès  de  Louis  XV  ,  à  la  faveur  de  ma-  :  l'an  73  avant  J.-C,  n'étant  encore  que 
damedeChàteauroux.  Elle  fut  créée  mar-  !  simple  chevalier  romain.  Pompée  fut  élu 
({uise  de  Pompadour  en  17iS,  el  jouit  ;  consul  quelques  jours  après.  11  rétablit, 
d'un  grand  crédit.  Elle  mourut,  en  176.'t,  '  pendant  son  consulat,  la  ])uis.sanco  de» 
a  ili  ans ,  après  avoir  vu  sa  faveur  en  du-  tribuns ,  extermina  les  pirates  ,  remporta 
rer  20.  On  a  publié  après  sa  mort  :  |  ses  de  grands  avantages  contre  Tigiune  cl 
Mémoires.  2  vol.  in-S"  ,  Liège,  1763.  '  contre  Milhridate,  pénétra,  par  ses  vie- 
Dans  ce  livre,  on  la  fait  l'arbitre  de  la  times,  dans  la  Médie,  dans  l'Allanic  d 
guerre  et  de  la  paix,  cl  le  mobile  de  la  dans  llbérle;  soumit  les  Colqucs,  Ici 
disgrâce  ou  de  la  faveur  des  ministres  et  Achéens  et  les  Juifs,  et  retourna  en  Italiï 
de»  généraux.  Il  est  certain  qu'elle  avait  avec  plus  de  puissance  et  de  grandeur  que 
dans  tout  cela  une  très  grande  influence,  les  Romains  ni  Ini-mrine  n'auraient  osé 
Mais  ces  mémoires  sont  apocryphes.  Les  l'espérer.  Ayant  congédié  ses  troupes,  il 
Mémoires  historiques  et  Anecdotes  de  la  rentra  dans  Koinc  en  homme  privé  et  en 
tour  de  France  pendant  la  faveur  de  la    simple  citoyen.  Cette  modestie,  après  la 
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victoire,  lui  gagna  tous  les  ccpurs.  lUriom- 
plia  pendant  Uuis  jours  avec  une  ni3{jaili- 
cence  qui  le  tlatta  inuins  que  les  acclama- 
tions du  peuple.  Sa  gloire  lui  lit  des  enne- 
mis et  des  jaloux.  Four  les  repousser,  il 
s'unit  à  Crassus  et  à  César.  Tous  les  trois 
iarèreni  de  se  servir  mutucllenicnt. 
Julie,  tille  de  César  ,  que  Poinpce  épousa, 
fut  le  lien  de  celte  union.  Ces  deux  grands 
hommes,  unis  par  le  sang  et  par  la  poli- 
tique, et  soutenus  par  Crassus ,  formèrent 
ce  que  les  historiens  appellent  le  premier 
triumvirat,  vers  l'an  60  avant  J.-C.  Ce 
fut  la  première  époque  de  la  destruction 
du  pouvoir  consulaire  et  populaire,  qui 
flécïiit  bientôt  sous  une  autorité  que  le 
t;énie  ,  le  crédit  et  les  richesses  rendaient 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce  coup 
Il  ne  put  le  parer  :  IS'ous  avons  des  mai- 
tres .  s'écria-t-il ,  et  c'en  est  fait  de  la  ré- 
ptibliqitf.  Pompée  ayant  été  élu  consul 
avec  Crassus ,  on  voulut  donner  la  préture 
à  Calon ,  pour  conlre-balancer  Itur  pou- 
voir -,  mais  Pompée  feignit  qu'il  avait 
paru  des  signes  au  ciel,  qui  devaient 
l'empêcher  d'avoir  celle  charge.  Ses  pré- 
tentions ne  s'arrélèrent  pas  là;  il  voulut 
tenir  tout  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Il  avait  presque  triplé  les 
revenus  de  la  république,  et  tellement 
reculé  les  fronlicres  de  l'empire,  que 
l'Asie  mineure  ,  qui ,  avant  ses  victoires , 
était  la  dernière  des  provinces  du  peuple 
romain ,  en  occupait  alors  le  centre.  Ce- 
pendant Pompée ,  par  une  conduite  im- 
prudente, se  donnait  un  rival  redou- 
table ,  ou  plutôt  un  maître  dans  la  per- 
sonne de  César.  Il  s'en  aperçut,  et  tra- 
vailla à  rabattre.  Le  sénat  l'ayant  nomme 
gouverneur  d'Afrique  et  d'Espagne ,  il  se 
contenta  de  gouverner  ces  provinces  par 
«es  lieutenans ,  quoique  la  chose  fût  sans 
exemple ,  pendant  qu'il  s'occupait  à  Rome 
à  captiver  la  bienveillance  du  peuple  par 
des  jeux  et  des  spectacles.  Il  en  donna  de 
si  magnifiques,  à  l'occasion  de  la  dédicace 
d'un  théâtre  qu'il  avait  fait  construire ,  et 
dont  les  ruines  existent  encore,  qu'au 
rapport  de  Cicéron ,  la  pompe  de  l'appa- 
reil en  fit  entièrement  disparaître  la 
gaieté.  Ce  théâtre ,  le  premier  qui  ait  été 
bâti  d'une  manière  permanente,  était 
asses  Taste  pour  contenir  &0, 000  per- 
sonnes. L'an  52  avant  J.-C. ,  il  fut  créé 
•eul  consul,  élection  sans  exemple,  au- 
torisée par  Caton  et  par  le  sénat,  miis 
qui  brouilla  Pompée  avec  César.  Ils  n'é- 
taient plus  liés  depuis  quelque  temps  par 
les  mêmes  nœuds  qu'autrefois.  Julie  était 


morte,  et  Pompée  venail  d'épouseï  Cor- 
nélia,  fille  de  Mélelhis  Scipion,  qu'il  as- 
socia à  son  consulat.  César,  pour  se  rendre 
maître  de  la  république,  voulait  en  même 
temps  garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les, et  obtenir  le  consulat.  Le  sénat,  à  la 
sollicitation  de  Pompée,  rendit  un  décret 
par  lequel  il  devait  être  regardé  comme 
ennemi  de  la  patrie,  s'il  ne  quittait  son 
armée  dans  trois  mois.  Tel  fut  le  pre- 
mier acie  d'hostilité  entre  ces  deux  rivaux 
de  gloire  et  de  puissance.  Pompée  ne 
l'aurait  peut-être  jamais  fait,  sans  l'occa- 
sion qu'il  eut  de  reconnaître  combien  la 
plupart  des  Romains  lui  étaient  attachés. 
Réchappé  d'une  maladie ,  contre  toute 
espérance  ,  il  eut  le  plaisir  de  voir  toute 
l'Italie  entière  célébrer  sa  convalescence 
par  des  fêtes.  Cet  événement  le  rendit 
présomptueux  ,  et  quelqu'un  lui  ayant  dit 
que  si  César  marcliait  ccnlre  Rome,  oit 
ne  voyait  rien  qui  pût  l'arrêter  :  <  En 
»  quelque  lieu  de  l'Italie  ,  répondit-il ,  que 
»  je  frappe  la  terre  de  mon  pied,  il  en 
»  sortira  des  légions.  »  César  se  présenta 
bientôt  pour  le  combattre;  ce  Pompée, 
qui  devait  faire  sortir  des  légions  par  un 
seul  mouvement  du  pied,  se  relira  de 
Rome  avec  les  consuls,  et  se  renferma 
dans  Brindes,  d'où  il  passa  bientôt  dans 
la  Grèce.  Il  eut  le  bonheur  de  mettre  l'O- 
rient dans  ses  intérêts,  et  forma  deux 
grandes  armées ,  une  de  terre  et  l'autre 
de  mer.  César  l'y  suivit  ;  mais  Pompée 
évita  soigneusement  d'en  venir  à  xme  ac- 
tion décisive.  Son  adversaire,  sentant 
qu'il  ne  pouvait  l'y  contraindre,  prit  la 
résolution  de  l'enfermer  dans  des  lignes, 
et  en  vint  à  bout,  quoiqu'il  eill  un  tiers 
moins  de  troupes.  Pompée ,  menacé  des 
dernières  extrémités,  attaque  les  lignes 
et  les  force.  La  déroule  de  ses  ennemis 
fut  si  complète ,  qu'on  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  se  fût  entièrement  déclarée 
pour  lui,  s'il  eût  marché  droit  au  camp 
de  César.  Ce  dernier  en  convenait  lui- 
même,  et  disait,  en  parlant  de  celle  jour- 
née, que  la  victoire  était  aux  ennemis , 
si  leur  chef  avait  su  vaincre ■  Il  y  eul 
bientôt  une  nouvelle  bataille  à  Pbarsalc. 
l'an  48  avant  Jésus-Christ.  Dans  celte 
journée ,  à  jamais  mémorable ,  la  cava- 
lerie de  Pompée  prit  lâchement  la  fnitc. 
Les  soldats  de  César  attaquèrent  le  camp 
du  général  ennemi ,  qui  découragé  par  la 
déroute  de  ses  troupes,  se  réfugia  sur 
des  hauteurs,  d'où  il  s'enfuit  par  mer  en 
Egypte,  auprès  de  Plotémée.  Ce  monar- 
que, à  qui  il  demanda  une  retraite  d;>ns 
i8. 
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ses  étais,  chargea  deux  de  ses  officiers 
de  l'aller  recevoir ,  et  de  le  poignarder  à 
l'instant.  Le  grand  et  malheureux  Pompée 
passe ,  accompagné  de  peu  de  soldats  et 
de  domestiques,  dans  la  chaloupe  qui  de- 
vait le  porter  à  terre.  Mais  aussitôt  Achil- 
las  et  Seplimius ,  c'étaient  les  noms  des 
deux  officiers  ,  le  tuèrent ,  à  la  vue  de  sa 
femme,  qui  le  conduisait  des  yeux,  du 
vaisseau  où  il  l'avait  laissée.  Son  corps  de- 
meura quelque  temps  sans  sépulture  sur 
le  bord  de  la  mer.  Un  de  ses  affranchis  et 
un  de  ses  anciens  soldats  le  brûlèrent, 
suivant  l'usage  des  anciens ,  et  couvrirent 
ses  cendres  d'un  petit  monceau  de  terre. 
Tel  fut  le  tombeau  du  grand  Pompée. 
César,  à  qui  on  porta  sa  tête,  versa  des 
larmes  sur  son  sort,  et  lui  lit  élever  un 
tombeau  plus  digne  de  lui.  Mais  il  y  a 
lieu  de  douter  que  ces  larmes  aient  été 
sincères.  (  f^oyez  CÉSAR,  j  On  a  remarqué 
que  la  fortune  de  Pompée  et  sa  longue 
chaîne  de  victoires  finirent  après  la  dé- 
marche imprudente  qu'il  lit  d'entrer  dans 
le  temple  de  Jérusalem  ,  de  se  faire  mon- 
trer le  trésor  et  ouvrir  le  Sancta  Sancto- 
rum.  (  T'^oyez  CRASSUS.  )  a  La  sainteté  du 
»  temple,  dit  Flave  Josèphe,  fut  violée 
»  d'une  étrange  sorte;  car  au  lieu  que 
«jusqu'alors  les  profanes,  non-seulement 
j>  n'avaient  jamais  mis  le  pied  dans  le 
j>  sanctuaire ,  mais  ne  l'avaient  jamais  vu, 
»  Ponnpée  y  entra  avec  plusieurs  de  sa 
»  suite.  »  Cependant,  il  faut  rendre  jus- 
tice au  généreux  Romain;  ces  trésors  qui 
lenièrent  Crassus,  Pompée  les  vit  et  ne 
loucha  à  f  ien  :  exemple  qui  doit  faire 
rougir  plus  d'un  prince  chrétien  ,  qu'une 
philosophie  impie  a  travestis  en  spolia- 
teurs des  lieux  saints.  S'il  fut  digne  d'en- 
trer eu  concurrence  pour  la  valeur  avec 
'/icsar,  il  lui  fut  toujours  supérieur  par  la 
pureté  des  mœurs  et  la  modération  des 
sentimens.  César  voulut  être  le  maitic 
du  monde,  et  Pompée  no  voulut  en  être 
que  le  premier  citoyen.  Il  fut  ami  con- 
stant, ennemi  modéré,  citoyen  paisible, 
tant  qu'il  no  craignit  point  de  rival.  Sa 
vie  privée  offre  plusieurs  traits  dignes 
d'un  sage.  Son  médecin  lui  ayant  or- 
donné, dans  tme  maladie,  de  manger  de 
la  grive,  ses  valets  lui  dirent  qu'en  été 
on  ne  pouvait  trouver  cet  oiseau  rudlc 
part  que  chez  Lucullus,  qui  en  engrais- 
tail  chez  lui.  Puiiipéc  no  voulut  point 
qu'on  allât  lui  en  demander,  et  dit  à  son 
médecin  :  o  Quoi  !    Pompée  serait  donc 

*  un   homme  mort,  si   Lucullus   n'était 

*  un  monstre   perdu  de  mollesse  et  de 


»  luxure?  «  11  commanda  en  même  leuips  I 
qu'on  lui  servit  un  autre  oiseau  qui  ne  ' 
fut  pas  si  difficile  à  trouver.  Salluste  l'a 
durement  jugé  par  celte  courte  sentence  : 
Oris  probi ^  animo  inverecundo.  11  se 
peut ,  sans  doute ,  que  les  paroles  et  les 
dehors  de  Pompée  n'aient  pas  toujours 
été  d'accord  avec  son  cœur,  et  qu'il  n'ait 
pas  assez  aimé  la  vertu  pour  lui  sacrifier 
en  secret;  mais  il  serait  difficile  de  trou- 
ver un  de  ces  anciens  héros  qui  lui  eût 
sacrifié  de  la  sorte.  Cicéron  en  parle  avec 
plus  de  justice  dans  la  belle  oraison  Pra 
lege  Manilia.  Moline  a  donné  VMistoirs 
du  grand  Pompée  ^  Varis ,  1777,  2  vol. 
in-12. 

POMPÉE  (CîSEiL'S  et  Sextls)  ,  fils  du 
précédent ,  avaient  mis  une  puissante 
armée  en  campagne  ,  lorsque  leur  illustre 
père  leur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne ,  et  les  défit  à  la 
bataille  de  Murcie ,  l'an  AS  avant  J.-C. 
Cneïus  y  fut  tué.  Sextus,  son  cadet ,  se 
rendit  maître  de  la  Sicilo ,  où  sa  domina- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  perdit 
dans  un  grand  combat  sur  mer  la  puis- 
sante flotte  dont  il  était  le  maître,  et  fut 
entièrement  défait  par  Octave  et  I.épidus. 
Il  passa  en  Asie  avec  sept  vaisseaux  seu- 
lement, lui  qui  auparavant  en  avait  eu 
jusqu'à  550.  L'impuissance  où  il  était  de 
soutenir  la  guerre  l'obligea  de  se  retirer 
en  Arménie,  où  Antoine  lui  fit  donner  la 
mort,  l'an  35  avant  J.-C. 

PO.'JPÉE.  royez  TROGUE. 

P05ÏPEI  (  le  comte  Alex.vsdive  )  ,  ar- 
chitecte, né  à  Vérone  en  janvier  1706, 
étudia  à  Naples  chez  les  jésuites  :  revenu 
dans  sa  patrie,  il  se  consacra  entièrement 
à  l'architecture,  et  y  montra  beaucoup 
de  talent.  Plusieurs 'des  palais  qui  déco- 
rent 'Vérone  furent  élevés  sous  sa  direc- 
tion ;  on  y  remarque  les  principes  do 
goût  alliés  à  ceux  de  l'art.  Pompci  mou- 
rut en  1772  ;  il  a  laissé  :  Li  cinquc  ordi- 
ni  delV  architetlura  cù'ile  di  .'/.  San- 
Miclicli ,  descritti  e  ]Mbblicati ,  Vérone , 
17aj ,  in-fo.l. 

'  PO.MPÉI  (  Jéromk)  ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  gentilhomme  da 
Vérone,  où  il  naquit  le  18  avril  1731, 
embrassa  plusieurs  études  à  la  fois,  et 
devint  en  peu  de  temps  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  l'Italie.  Or.iteur  ,  phi- 
losophe ,  théologien  et  poètf ,  il  acquit 
mie  grande  réputation.  Il  cviltiva  néan- 
moins plus  particulièrement  la  poésio,  et 
(nourut  le  4  février  1788.  O»  cite  do  lui 
ks  ouvrages    suivans  :  |  C.anzoni  faslo- 
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rcli.  eon  alcuni  Idilli  di  Teocrito  e  di 
àlosco  ,  tradolti  in  versi  italiani.  Vérone, 
1764 ,  in-8* ,  dédiées  au  cardinal  Albani  ; 

I  yuovt  Canzoni  paslorali .  odi^  ionetti. 
traduzzionni .  etc.,  Vérone,  1779;  |  Les 
vies  des  hotiimes  illustres  de  Plutarque . 
traduites  en  italien,  ibid.,  1772,  i  vol. 
in-V,  Naplcs,  1784;  \Ipernestra.  Ira- 
(jédic  ,  1767;  Callirhoe .  tragédie,  1769, 
etc.  La  \ic  de  Potnpéi  a  été  écrite  en 
latin  par  le  père  Foniana,  Vérone,  1790, 
et  insérées  dans  le  tom.  5  du  Vitœ  Jtalo- 
rum  de  Fabroni.  Son  Eloçe  en  italien 
par  H.  Findemontu  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Pise .  tome  7 ,  p.  272. 

POMPÉIA,  troisième  femme  de  Jn- 
les-César ,  fille  de  Q.  Pompée .  fut  mariée 
à  ce  héros  après  la  mort  de  Cornélie; 
niads  son  époux  la  répudia  bientôt  après. 

II  la  soupçonnait  d'avoir  eu  commerce 
avec  Claudius,  qui  s'était  glissé  en  babit 
de  femme ,  pendant  les  cérémonies  pu- 
bliques de  la  ftic  de  la  Bonne-Déesse. 
On  voulait  engager  César  de  déposer 
contre  elle;  il  le  refusa,  en  disant  qu'il 
ne  la  croyait  point  coupable  ;  cependant , 
par  une  inconséquence  digne  de  ces 
temps  ténébreux,  il  la  renvoya,  sous  le 
ridicule  prétexte  que  la  femme  de  César 
(le  plus  luxurieux  des  Romains)  ne  de- 
vait pas  seulement  être  exempte  de  cri- 
me, mais  même  de  soupçon. 

POMPÉIEN,  rayez  LUCILLE. 

POMPEIO  I.EOMS  ,  célèbre  sculpteur 
italien,  naquit  en  1538.  et  après  avoir 
acquM  un  renom  dans  l'Italie,  vint  en 
Espagne ,  où  l'appeb  Philippe  11.  Pom- 
peio  orna  le  maitre-aulcl  de  l'église  de 
l'Escuriale  de  quinze  statues  et  d'un  cru- 
cifix  qui  font  l'admiration  de  tous  les 
ronnn:««e(irs  :  ce  sont  ses  plus  beaux  ou- 
^  irut  vers  1605. 

IVRES    (GcllXAUfE-X-WIEB- 

'  , ,  né  le  3  mai  1731  à  Besan- 

çon, entra  an  service  en  1768,  et  devint 
lieutenant  d'artillerie  au  régiment  de 
Grenoble  avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
les  principe*,  fut,  en  1793,  administra- 
teur du  district ,  et ,  après  le  18  brumaire , 
il  devint  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
[«rtenicnt  de  l'Aisne,  qui  le  nomma  en 
1S13  ,  membre  du  corp»-légLslatif.  Le  29 
août  181'»,  Labbey  de  Pompierrcs  s'ékTS 
avec  loice  contre  divers  articles  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget.  Le  lendemain  il 
déclara  que  les  évaluations  de  l'ariiété 
étaient  tre^  défcrtueuses ,  nulan^ment  en 
ce  qui  omccrnait  les  cinquante-quatre 
aillions  dos  à  la  Hollande.  Le  31  octobre, 


il  parla  sur  le  projet  de  restitution  aox 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  et 
prétendit  que  les  nombreux  amendemcRS 
qui  y  avaient  été  proposés  prouvaient 
l'impossibilité  de  prévoir  tous  les  cas  ,  et 
de  prononcer  sur  le  sort  de  tant  de  fa- 
milles. 11  proposa  en  conséquence  de  s'en 
rapporter  au  roi ,  par  un  seul  et  unique 
article,  ainsi  conçu  :  c  Tous  les  biens 
»  immeubles  confisqués  par  les  lois  sur 

•  les  émigrés ,  ou  dont  il  n'a  pas  été  dis- 
»  pose  par  des  actes  du  gouvernement, 
>  seront  remis  entre  les  mains  de  S.  M. , 
»  qui  est  suppliée  d'en  faire  telle  distri- 
»  bution  qu'elle  jugera  convenable  à  ceux 

•  qui  ont  perdu  leur  fortune  en  se  dé- 
»  vouant  à  son  service.  »  Le  21  novembre, 
il  attaqua  le  système  de  prohibition  abso- 
lue ,  contenu  dans  le  projet  de  loi  sur  les 
douanes  ,  et  proposa  quelques  amende- 
mens  en  faveur  de  l'agriculture.  Le  3 
décembre ,  il  parla  sur  la  franchise  du 
port  de  Marseille.  Nommé  ,  en  juin  1815, 
membre  de  la  chambre  des  représenlans, 
par  le  dépj^j-tement  de  l'.Visne ,  Labbey 
de  Pompicrres  garda  le  silence  ,  et ,  lors 
la  dissolution  de  celte  chambre,  il  rentra 
dans  la  vie  privée  ,  jusqu'en  1821 ,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés.  Il  a  siégé  dans 
cette  assemblée ,  jiuqu'au  moment  de  sa 
mort,  et  il  y  a  soutenu  continuellemeni 
une  opposition  systématique  contre  tous 
les  actes  du  gouvernement.  —  Labbey  de 
Pompierres  était  chevalier  de  la  réunion 
sous  le  gouvernement  impérial,  et  sou5 
la  restauration  il  reçut  le  titre  de  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  est  mort  à  Paris  le  li  mai  1831. 
Il  a  publié  :  |  ^écte  d'accusation  contre 
l ancien  ministère.  Paris,  1828,  in-32. 
Le  même  rcrit  sous  ce  titre  :  Le  minis- 
tre mit  le  mis  en  accusation  devant  la 
I  hambre  des  députés.  Paris ,  1828 ,  in -8'  ; 
)  Xouvelle  accusation  de  Ver-ministère 
Villèle.  Paris,  1829,  in-8''.  |  Plusieurs 
discours  de  ce  député ,  prononcés  à  la 
chambre  depuis  1821 ,  ont  été  imprimés. 

POMPIGMAN  (jEAK-GEoaces  de). 
Voyez  FR.\>'C  (le)  dePompignan. 

POMPONACE  ou  POMPONAZZI 
(PiEkKS),  en  latin  Poixtponatius .  né 
dans  la  ville  de  Mantoue  le  16  septembre 
1&62,  était  de  si  petite  taille,  qu'il  ne 
l'en  fallait  guères  qu'il  ne  fut  un  nain. 
Mais  la  nature  avait  réparé  ce  défaut  en 
lui  accordant  beaucoup  d'esprit.  Il  ensei- 
gna la  philosophie  k  Padoue  et  en  plu- 
sieurs autres  vUles  d'Italie,  avec  une  tè- 


putation  exlraoïdinaire.  Soti  livre  De 
immortalitale  animœ ,  en  JSôi,  in-12, 
dans  lequel  il  soutient  qu'Aristotc  ne 
la  croit  poir^t ,  et  que  l'on  ne  peut  la  prou- 
ver que  par  l'Ecriture  sainte  et  par  l'au- 
torité de  l'Eglise,  fut  vivement  attaqué. 
La  première  assertion  pouvait  être  vraie, 
et  l'on  comprend  que  Taulorilé  du  péda- 
dogue  grec  est  peu  de  chose  en  cette  ma- 
tière (iioy.  ORÉGIUS):  mais  la  seconde 
est  dangereuse  et  fausse  ,  car  quand  toute 
au'rc  preuve  philosophique  manquerait 
à  ce  dogme,  les  notions  de  morale,  l'idée 
ineffaçable  du  vice  et  de  la  vertu ,  en 
formeraient  une  démonstration  complète. 
Cependant  le  cardinal  Bembo,  qu'on  prit 
pour  arbitre  dans  cette  affaire ,  tâcha  de 
lui  donner  un  tour  favorable ,  et  Pompo- 
nace  obtint  une  nouvelle  permission  de 
publier  son  livre.  Il  trouva  alors  des 
apologistes,  mais  il  lui  resta  encore  beau- 
coup d'adversaires.  Théophile  Raynaud 
prétend  que  son  ouvrage  de  l'immorta- 
lité de  fâine  fut  jugé  digne  du  feu  par 
les  Vénitiens ,  et  qu'il  fut  désavocé  par 
son  propre  père.  Le  cinquième  concile 
de  Lalran  le  condamna.  Il  parait  que, 
non  content  de  rejeter  les  preuves  natu- 
relles d'une  vérité  aussi  consolante  que 
parfaitement  assortie  à  toutes  les  notions 
humaines,  Pomponace  voulait  mettre 
une  espèce  d'opposition  entre  la  foi  et  la 
raison ,  deux  choses  qui ,  dans  ua  bon 
esprit ,  sont  toujours  d'accord.  Un  auteur 
protestant  a  depuis  renouvelé  cette  er- 
reur. (  y.  HOFFMAN  Daniel.  )  Son  livre 
des  Enchantemens  n'excita  pas  moins 
de  rumeur.  On  le  mil  à  l'index.  L'auteur 
veut  y  prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la 
magie  et  des  sortilèges  ne  doit  aucune- 
ment être  attribué  au  démon.  (  Voyez 
BODIN,  BROWN,  DELRIO,  M.^FFÉE 
(Scipion),  HAEN,  OPIIIONÉE,  MÉAD, 
SPE.  )  Mais ,  en  même  temps  qu'il  com- 
bat la  magie,  il  donne  un  pouvoir  fort 
étrange  aux  astres;  il  leur  attribue  tous 
les  effets  miraculeux,  et  en  fait  dépendre 
les  lois  et  la  religion.  Telle  est  l'incon- 
séquence de  l'esprit  humain  abandonné 
à  lui-même,  que  rejetant  des  vérités 
reconnues,  il  les  remplace  par  les  fruits 
d'une  imagination  inquiète  et  égarée. 
On  place  la  mort  de  Pomponace  en 
1525,  à  soixante-trois  ans-  Elle  fut  eau 
sie  par  une  rétention  d'urine.  Il  s'é- 
lait  fait  cette  épitaphe  ,  qui  marque  assez 
bien  son  esprit  flottant ,  bigarre  et  capri- 
cieux :  Ilic  sepuKuijaceo.  Quareî  netcio 
ncc  si  Kis .  auC  nescis ,  euro.  Si  vales , 
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bene  est  :  vivens  vahii.  Fartasse  nu»c 
valeo; si .  autnon,  dicere  iiet/tteo.  Quoi- 
qu'une foule  d'écrivains  catholiques  et 
proteslans  l'aient  accusé  d'irréligion ,  on 
assure  qu'il  fit  une  fm  très  chrétienne, 
son  incrédulité  étant,  comme  chez  beau- 
couj)  d'autres ,  plus  dans  sa  bouche  et 
dans  sa  plume  que  dans  son  esprit.  Le» 
ouvrages  philosophiques  de  Pomponace 
furent  recueillis  à  Venise,  en  1G23 ,  in-fol., 
sous  ce  titre  :  Pelri  Pomponalii  opéra 
omnia  philosophica.  Cette  édition  est 
rare. 

POMPONE.  Voyez  ARNAULD. 

POMPOML'S-ATTICIS.  Voyez  AT- 
TICUS. 

POMPOMUS- MEL.\,  géographe  do 
Mellaria ,  dans  le  royaume  de  Grenade , 
est  auteur  d'une  géographie  intitulée  De 
situ  orbis ^  en  iTois  livres.  Cet  ouvrage 
est  exact  et  méthodique.  L'auteur  a  su  le 
rendre  agréable  par  plusieurs  traits  d'his- 
toire. Plusieurs  savans ,  entre  autres 
Vossius  et  Gronovius ,  l'ont  enrichi  de 
notes.  La  première  édition  est  de  li71, 
in-4°.  Les  meilleures  sont  celles  de  teyde, 
1646,  in-12  ;  de  Gronovius,  1722,  in-8°  , 
qui  se  joint  aux  éditions  cu/n  notis  vario- 
rum.  On  en  a  encore  une  de  Leyde ,  1748, 
2  vol.  in-8",  et  une  de  1761,in-4°.  Ce 
géographe  llorissait  dans  le  premier 
siècle  de  l'Eglise. 

POMPOMCS  L.liTUS  (Juliis), nom- 
mé mal  à  propos  Pierre  de  Calabre ,  na- 
quit, en  1423,  à  Amendolara,  dans  la 
haute  Calabre.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Rome,  où  ses  talens  le  firent  distinguer; 
mais  ayant  été  accusé  avec  d'autres  sa- 
vans d'avoir  conjuré  contre  le  pape  Paul 
II,  il  se  relira  à  Venise.  Après  la  mort  du 
pontife,  il  revint  à  Rome.  Il  eul  dans 
cette  ville  un  grand  nombre  de  disciples, 
et  ses  leçons  étaient  tellement  suivies, 
qu'elles  couimençaientau  point  du  jour; 
on  venait  souvent  à  minuit  pour  retenir 
une  place.  Sixte  IV  et  Innocent  VIII  ap- 
préciaient ses  talens.  Cependant  on  l'ac- 
cusait de  vivre  en  philosophe  suspect 
d'impiété  et  d'athéisme.  Il  était  enthou- 
siaste de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  lisait  que 
les  auteurs  de  la  plus  pure  latinité ,  dédai- 
gnant l'Ecriture  et  les  Pères.  Il  célébrait 
la  fèlc  de  la  fondation  de  Rome ,  et  avait 
dressé  des  autels  à  Romulus.  Dans  la  cha- 
leur i)e  son  zèle  pour  le  paganisme,  il  di- 
sait que  la  religion  chrétienne  n'était  faite 
q(ie  pour  des  barbares.  •>  Cela  était  vrai,  dit 
»  un  auteur,  dan  <  le  sens  qu'elle  a  instruit 
*  tous  les  Laxburci  de  la  terre ,  qu'elle  les 
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»  a  soumis  à  ses  lois ,  et  rendus  heureux 
»  par  des  mœurs  douces  et  par  les  cooso- 
>  laitons  de  la  foi.  >  Les  lumières  de  la 
grkcx  ayant  dbsipé  les  ténèbres  de  sa 
philosophie ,  il  mourut  chrétiennement , 
enliOS,  à  70  ar.s,  à  l'hôpital,  où  soii  in- 
digence l'avait  fait  porter  daris  sa  der- 
nière maladie.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
ieJulius  Pomponius  Saùinus  ,el  de  Pom- 
ptnus  Portvmatus.  On  a  de  lui  :  |  un 
Jbrégédela  vie  (Us  C«flrs,  depuis  la 
mort  des  Gordien  jusqu'à  Justinien  III , 
1588,  in-fol.  ;  |  un  livre  De  exortu  Ma- 
humedis ,  dans  un  recueil  sur  ce  sujet, 
Bàle ,  1533 ,  in-foL  ;  |  un  autre  Des  tna- 
çislrats  romains ,  in-i";  \De  sacerdotiis. 
de  legibus .  ad  AT.  Pantagathwn ,  in-i"  ; 
\  De  Romafwe  urbis  vetustate.  Rome, 
1515,  in-i°  ;  |  Vita  Statii  poelœ  et  patris 
ejus  ;  1  De  artegrammalica.  Venise ,  H8i, 
in-4"  ;  |  des  éditions  de  Salluste  ,  de  Pline 
le  Jeune,  et  de  quelques  écrits  de  Cicé- 
ron  ;  ]  des  Commentaires  sur  Quintilien , 
sur  Columelle  et  sur  Virgile  ,  etc.  Sabel- 
licus,  son  disciple,  a  écrit  sa  P'ie. 

POXA  (Jean-Baptiste),  mort  k  Vé- 
rone sa  patrie  en  i5S8,  à  la  fleur  de  son 
âge,  est  auteur  |  d'un  ouvrage  critique 
qui  a  pour  titre  :  Diatribe  de  rebxis  phi- 
losophicis^  Venise,  1590;  |  de  Poésies 
latines  ;  ]  d'une  pastorale  intitulée  il  Ter- 
rino,  etc.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Je.%:^  PON'.V,  son  frère,  habile  bo- 
taniste, apothicaire  de  Vérone,  dont  on 
a  :  I  Plan  fa  quce  in  Daldo  monte  et  in 
via  a  P'erona  ad  Daldum  reperiuntur , 
Vérone,  15?5,  in-4* ;  et  dans  l'T/jrfona 
rariorum  stirpium  de  Citarles  de  l'Ecluse, 
Anvers,  1601 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien,  et  a  paru  sous  le  titre 
de  Monte  Daldo  descritto.  Venise,  1617  , 
in-A"  ;  ]  Del  vero  balsamo  degli  antichi^ 
Venise,  1023,  in-/.'. 

POX.V  'F»Asçois),  né  à  Vérone  en 
159i  ,  y  exerça  la  médecine  ,  et  mourut 
vers  1652.  On  a  de  lui  :  |  .Vedicinœ  ani- 
ma, fife  ralionalis  epitome.  etc.,  1029, 
in-4*;  I  La  Lucema  di  Eureta  .Viioscolo, 
1627,  in-i».  C'est  un  entretien  qu'il  a  avec 
sa  lampt*.  laquelle  ,  suivant  les  principes 
lies  pyllia(;oriciens  ,  était  animée  d'une 
&inc  qui  avait  passé  par  plusieurs  corps. 
l  Satumalia .  1632  ,  in-g"  ;  |  VOrmondo  , 
16~5  ,  ia-k'  :  c'est  un  roman  ;  |  La  Mes- 
utlina  ,  ;-  '  •  roman  ;  |  des  Tragé- 
dies et  !  ;  I  La  Galeria  délie 
dorme  c  .1  ,  in-12  ;  |  VJdamo. 
porma.-\(AA,  in-16  ;  \  Delta  contraria 
forza  di  due  begli  occlU,  in-4° ,  clc. 


*POSCE{PiE«RE  de),  moine  bénédif  lin, 
à  Ona,  en  Espagne,  né  vers  1520  à  Val- 
ladolid ,  est  le  premier  inventeur  connu 
de  l'art  d'instruire  et  de  faire  parler  les 
sourds- mtiets.  Voici  à  quelle  occasion 
lui  vint  l'idée  de  s'occuper  de  ce  soin.  Un 
certain  Gaspard  Burgos  n'ayant  pu  entrer 
dans  un  couvent  qu'en  qualité  de  frère 
convers,  parce  qu'il  était  sourd-muet, 
Pierre  Ponce  se  chargea  de  l'instruire, 
trouva  le  secret  de  le  faire  parler,  co 
sorte  que  le  frère  put  se  confesser ,  et 
d'après  l'assertion  d'Auibroisc  Morales 
{Description  de  l'Espagne  ,  page  3S),  il 
devint  habile  dans  les  lettres  ,  et  composa 
plusieurs  ouvrages.  Le  même  historien 
Morales  prétend  que  Ponce  avait  instruit 
les  deux  frères  et  une  sœur  du  connétable, 
ainsi  qu'un  fils  du  grand  juge  d'Aragon  , 
tous  quatre  sourds-muets  de  naissance  , 
et  il  dit  que  non  seulement  ces  élèves 
écrivaient  très  bien  une  lettre  ou  toute 
chose,  mais  qu'ils  répondaient  de  tfVe 
voix  aux  questions  que  leur  instituteur 
leur  adressait  par  signes  ou  par  écrit. 
Aussi  Morales,  qui  dit  avoir  été  témoin 
du  fait ,  ajoute  que  ce  cénobite  a  porté  à 
sa  perfection  l'art  d'enseigner  les  sourds- 
nruets.  \\i  reste  ,  nous  n'avons  aucun  dé- 
tail sur  sa  méthode  ,  si  ce  n'est  que  ,  selon 
Vallès,  il  traçait  d'abord  les  lettres  de 
l'alphabet,  en  montrait  la  prononcia- 
tion par  le  mouvement  des  lèvres  et 
de  la  langue,  et,  après  avoir  formé 
des  mots ,  il  faisait  voir  à  ses  élèves  les 
objets  qu'ils  désignent.  Ses  successeurs  ne 
lui  sont  redevables  que  de  la  certitude 
qu'on  peut  apprendre  aux  sourd-muets  les 
langues  ,  les  lettres  et  les  sciences.  Car  lu 
père  Ponce  enseignait,  dit-on,  tout  cela  ii 
ses  élèves,  {f^oyez  SICARD).  Le  père 
Ponce  est  mort  en  l'iSJi ,  sans  avoir  rien 
écrit  sur  la  méthode  d'instruire  les  sourds- 
muets.  Jean-Paul  Bonnet  est  le  premier 
qui  ait  publié  un  uuvraje  sur  ce  sujet , 
intitulé  :  Reduccion  de  las  letras  .  y  arte 
para  ensenar  a  hablar  los  mudos ,  1620  . 
in-i*.  On  peut  lire  sur  la  dispute  que  , 
dans  les  temps  modernes  ,  la  question  de 
la  priorité  de  l'invention  a  fait  naître,  le 
i*  tome  des  Cartas  entditai  y  curiosas 
du  père  Feijoo,  et  la  di&serlatioii  du  père 
Andrès  :  Dell'  origine  e  délie  vicende 
deir  arte  d'insegnar  a  parlare  ai  sordi- 
mtili .  Vienne,  1793. 

PO.XCE  (Paui),  sculpteur  florentin, 
se  distingua  en  France  sous  les  règnes 
de  François  II  el  de  Charles  IX.  Il  y  avait 
plusieurs  de  ses  ouvrages  aux  Qlc.>i:ns 
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de  Paris ,  qui  attiraient  les  curieux  dans 
celte  église  ,  qui  n'existe  plus  ,  et  dont 
Jes  l)eaux  rnonumens  sépulcraux  ont  été 
défaits  et  dispersés. 

PONCE  DE  LAZARE  ,  gi^ntilliornme  du 
diocèse  de  Lodève ,  dans  le  12'  siècle  ,  fut 
long-temps  le  fléau  de  sa  province  par 
sus  brigandages  et  ses  violences.  Touché 
de  la  grâce ,  il  prit  la  résolution  de  faire 
une  pénitence  aussi  éclatante  que  ses 
crimes  avaient  été  publics.  Sa  femme  , 
charmée  de  son  dessein  ,  lui  en  facilita 
l'exécution  en  entrant  dans'  un  monas- 
tère. Après  avoir  vendu  tous  ses  biens 
Kt  ses  meubles  ,  payé  ses  créanciers  et 
tous  ceux  à  qui  il  avait  fait  tort ,  et  donné 
des  exemples  singuliers  d'humilité  et  de 
pénitence ,  il  alla  à  Saint-Jacques  en  Ga- 
lice ,  avec  six  compagnons  de  ses  débau- 
ches qu'il  avait  gagnés  à  Dieu,  et  fit, 
selon  la  coutume  de  ce  temps- là  ,  divers 
autres  pèlerinages.  Il  s'arrêta  ensuite  , 
avec  ses  compagnons,  dans  un  lieu  ap- 
pelé Salvanes ,  qu'Arna\i\d  du  Pont,  sei- 
gneur de  cet  endroit ,  lui  donna.  Ils  y 
Lâlirenl  des  cabanes ,  et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s'étant  augmente ,  ils 
embrassèrent  la  règle  de  Citeaux  en  1136. 
Pierre  ,  abbé  de  Mazan  ,  leur  donna  l'ha- 
bit ,  et  choisit  Adémare ,  l'un  d'entre 
eux,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  frère  convers  , 
et  mourut  quelque  temps  après  en  odeur 
de  sainteté. 

PO.XCE  DE  LA  FUENTE(Coivsta\tin), 
Pontius  FontiuSj  chanoine  de  Séville.et 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
cette  ville,  fut  prédicateur  de  l'empereur 
Charles-Quint  ;  mais  s'étant  laissé  fas- 
ciner par  les  nouveautés  du  protestan- 
tisme ,  il  apostasia  et  embrassa  ce  parti , 
dont  il  devint  un  des  plus  ardens  secta- 
teurs. Il  fut  arrêté  par  ordre  du  saint 
Oflicc,  et  n'échappa  au  supplice  que  par 
la  mort,  qu'il  fut  même  accusé  do  s'être 
procurée  en  1559  ;  son  efiigie  fut  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avait  composé  en 
latin  des  Commentaires  sur  l'Ecclésiaste , 
les  Proverbes,  le  Cantique  des  cantiques, 
et  d'autres  ouvr.igct. 

PO.VCE  DE  LÉON  (Basile),  canonistc 
et  théologien  de  Grenade,  d'une  famille 
illustre,  prit  l'habit  religieux  de  l'ordre 
des  ermites  du  Saint- Augustin.  Après 
avoir  brillé  dans  ses  études  ,  il  professa 
la  théologie  et  le  droit  canon  à  Alcala  et 
à  Snlaman(|uc,  avec  une  grande  réputa- 
tion. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  De 
coii/ir>»tittone  i  in-À*;JZ)c  matnmonw , 


in  fol.  ;  I  De  impedimcntis  matrimoni! , 
in-4.°  ;  |  Diverses  questions  ii/'ées  de  la 
théologie  scolastique  et  de  la  positive ,  en 
latin,  ouvrage  plein  d'érudition,  etc.  Ce 
savant  et  pieux  religieux  mourut  en  jCî'J 
à  Salamanque,  où  il  avait  été  chancelier 
de  l'université.  On  lui  a  reproché  des  dé- 
cisions trop  peu  sévères  ;  mais  ceux  qui 
lui  ont  fait  ce  reproche  n'ont  pas  été  li;s 
hommes  les  plus  rigides  dans  la  pra- 
tique, l'oyez   ESCOBAR  (Axtoixe). 

PO.\CE  DE  LÉON  (GoxsAi.vE-MAnix;, 
écrivain  de  Séville  ,  contemporain  du 
précédent ,  très  habile  dans  la  langue 
grecque ,  a  traduit  en  latin  les  OEuvret 
de  Théophane  ,  archevêque  de  Nicée,  et 
le  Physiologue  de  saint  Epiphane.  Ses 
traductions  sont  aussi  élégantes  que  fi- 
dèles. On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages. 

POXCE  PILAïE.  Voyez  PILATE. 

•  PONCELIN  de  la  ROCIIE-TILLAC 
(  Jeax-Chables)  ,  né  à  Dissais ,  bourg  du 
Poitou,  le  15  mai  1746,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique,  et  devint  chanoine  de  Mon- 
trcuil-Bellay  en  Anjou.  Il  acheta  une 
charge  de  conseiller  à  la  table  de  marbre, 
et  vint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  littéra- 
ture. Lorsque  la  révolution  éclata,  il  en 
embrassa  les  principes,  et  rédigea ,  dès  la 
formation  de  l'assemblée  constituante,  un 
petit  journal  qui  eut  d'abord  le  titre  d'^s- 
seinblée  nationale^  et,  bientôt  après,  celui 
de  Courrier  français.  Cette  feuille  chan- 
gea de  système  au  10  août  et  prit  le  titre 
de  Courrier  républicain  Ai\ra  fort  opposé 
à  son  esprit,  car  les  rédacteurs  furent, 
comme  royalistes  ,  condamnés  à  la  dépor- 
tation. Poncelin  fonda  encore  un  autre 
journal ,  la  Gazette  française,  donl  Fiëvée 
fut  long-temps  le  rédacteur.  Le2(>octobrc 
1795,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  con- 
seil militaire  de  la  section  du  Théâtre 
Fraitçais,  pour  avoir  provoque  dans  sou 
journal  à  l'assassinat  des  représentans  du 
peuple ,  et  au  rétablissement  de  la  royauté  ; 
il  parvint  à  se  soustraire  à  l'exécution 
de  son  jugement ,  reparut  ensuite  dans 
Paris ,  et  recommença  la  rédaction  de  ses 
journaux,  toujours  opposés  aux  principes 
républicains.  En  janvier  1797.  il  présenta 
requête  au  juge  de  paix  de  la  section  du 
Luxembourg ,  pour  obtenir  que  Ion  in- 
formât relativement  à  un  assassinat  com- 
mis sur  sa  personne.  Il  déclara  o  qu'ayant 
»  été  mandé  au  Luxembourg,  par  ordre. 
»  du  directeur  Barras,  on  l'avait  inlro- 
»  duil  dons  le  palais,  cl  enfermé  pendant 
»  quelques  heures  ;   qu'ensuite  plusieurs 
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»  horamcss'etanl  emparés  de  lui,  lavaient 

>  lié  et  lui   avaient   fait    souffrir   toutes 
■  aortes  d'outrages ,  rn  le  soumettant  à  la 

>  punition  qu'on  inflige  aux  cnfans,   et 
•  l'ATaient  enfin  reconduit  tout  couvert 
»  de   sang ,  jusqu'au  milieu  de  la  rue.  > 
Cette  plainte  fut  suivie  d'une  visite  dans 
les  appartemcnsde  Barras;  nia'is Poncelin 
ne  reconnut  pas  la  cliambre  où  il  disait 
avoir  été  enfermé  ,  et  se  désista  de  ses 
poursuites.  Au  18  fructidor  ,  son  nom  fui 
écrit  sur  la  liste  des  journalistes  déportés, 
et  son  imprimerie  fut  mise  en  pièces  et 
jetée  dans  la  rue.  Poncelin  avait  formé 
à  Paris,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  une  maison  de  librairie ,  et  il  con- 
tinua ce  commerce,  après  la  révolution 
du  18  brumaire  ;  mais  il  n'y  réussit  pas 
et  fui  obligé  de  fuir  en  1803,  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  ses  créanciers. 
En  1811,  il  se  fixa  dans  une  petite  maison 
de  campagne  à  Ouar  ville,  près  de  Chartres. 
11  vivait  retiré  du  monde  et  livré  à  la  lec- 
ture des. auteurs  grecs  dont  il  faisait  ses 
délices  ,  lorsqu'il  est  raort  le  1"  novembre 
1838,  âgé  de  82  ans.    On  lui  doit  comme 
auteur  et  comme  libraire  :  |  Bibliothèque 
politique .  eccUiiailique .  physique  et  lit- 
téraire  de  la   France.  1781  ,  tome  I*', 
in-4"  ;  |  Description  historique  de  Paris, 
et  de  ses  plus  beaux  monumens,  tomes  2 
et  3 ,  1781 ,  in-A"  i  le  tome  i"  est  de  Be- 
guillet  );  I   Conférences   sur  les  détails 
concernant    les  faillites,    1781  ,    in-12; 
I  \'j4rt  de  nager .  avec  les  instructions 
pour  se  baigner  utilement.  1781,  in-S"; 
I  Supplément   aux   lois    forestières    de 
France,  précédé  d'une  analyse  de  l'or- 
donnance de  1G63,  in-4',  1781  ;  |  Tableau 
du  commerce  et  des  possessions  des  Eu- 
ropéens en  Asie  et  en  Afrique .  selon  les 
conditions  des  préliminaires  de  paix  si- 
gné* le  iO  janvier  1785;  |  Histoire  philo- 
sophique de  la  naissance .  des  progrès  et 
de  la  décadence  d'un  grand  roijaume  ou 
RévoluUon  de  Taiti .  1782,  2  vol.   in-12  ; 
)  Tableau  politique  de  l'année  1781  ,  in- 
12  ;  I  Histoire  des  enseignes  et  des  éten- 
dards des  anriennes  nations.  1782  ,  in-12  ; 
I  Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de 
lous  les  peuples  du  monde ,  1783 ,  fc  vcl. 
in-fol.;  I  Superstitions  orientales.  1785  , 
in-fol.  I  Chefs-iTceuvre  de  l'antiquité  sur 
les  beaux-arts,  et  monumens   précieux 
de  la  religion  des  Grect  et  des  Romains  . 
de  leurs  sciences  .  etc.  178i  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
;  Ot'uvres  d'Ovide  (traduction  de  divers 
ajtcurs).  1798,7  vol.  in-S* ;  \  Almanach 
américain ,  asiatique  et  africain ,  1783  1 1 
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années  suivantes ,  in-12  ;  |  Code  rfc*  com- 
merce de  terre  et  de  mer.  ou  Confé- 
rences sur  les  lois  tant  ancirnnes  que 
modernes  .  k'  édition  ,  1800  ,  2  vol.  in-lJ. 
M.  Ersch  lui  attribue  :  Choix  d'anecdotes 
anciennes etmodei-nes  .  1803,  5  vol.  in-l& 
•  PO.\CET  (  PiEBFE  ou  plutôt  Mao- 
aiCE),  (ij  bénédictin  del'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Melun ,  appelé  vulgairement 
Saint-Per ,  fut  un  des  prédicateurs  sédi- 
tieux du  temps  de  Henri  II!  ,  roi  de 
France.  Il  était  né  Melun  ,  et  avait  em- 
brassé la  vie  monastique  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  celle  ville.  Il  avait 
fait  ses  cours  de  lhéolf)gie  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  et  y  avait  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  celte  faculté.  Il  avait  du 
talent  pour  la  chaire  ,  c'est-à-dire  le  ta- 
lent de  ce  temps,  qui  consistait  en  beau- 
coup de  hardiesse  et  en  une  élocution 
facile.  Il  déclamait  avec  force  et  véhé- 
mence contre  la  cour  de  Henri  III.  Il  se 
permit  un  discours  fougueux  et  indécent 
à  propos  de  la  confrérie  des  penitens, 
instituée  par  ce  prince ,  et  de  la  proces- 
sion de  cette  confrérie  le  25  mars  1583, 
jour   de   l'Annonciation.  <   Pourquoi   le 

•  roi,   sans  vouloir  parler  à  lui  ,  disant 

•  que  c'était   un    vieux  fol,   le  fil  con- 

•  duire  dans  son  coche,  par  le  chevalier 
»  du  guet,  en  son  abbaye  de  Saint-Pierre 

•  à  Melun  sans  lui  faire  autre  mal  que 
>  la  peur  qu'il  eut ,  en  y  allant,  qu'on  le 

•  jetât  dans  la  rivière  ',1,.  »  Il  en  fut 
quille  pour  demeurer  quelque  temps  en 
retraite  dans  ce  monastère.  11  devint  en- 
suite curé  de  Saint-Pierre-des-Arcis,  el 
n'en  fut  ni  plus  modéré  ni  moins  sati- 
rique ,  à  quoi  le  portait  son  caractère , 
ayant  la  riposte  prompte  et  piquante  (3). 
Il  mourut  de  frayeur  le  23  novembre 
1586,  ayant  appris  le  suppUce  d'un  avo- 
cat nommé  François  Le  Breton,  con- 
damné à  mort  pour  avoir  composé  une 
satire  contre  le  roi  et  le  parlement.  Il 
laissa  les  ouvrages  suivans  :  ]  Livre  de 


(1)  Vojn  le  Jamrmal  Jet  t'oses  me'mtrmUti  aJf- 
mmti  Jmrami  It  r'rgmr  dt  Hmri  UT,  ni  dt  Frotte  el  4ê 
Ptiéfmr,  rtc  ,  lam.  >,  pi(.  •<>}. 

(•>  J»urmAl  précité  ,  t*:a.  l,  pagt  60. 

(3)  A  prepai  i»  KraD*  ^vi  il  arr'lrr  Poncct,  1« 
dac  d'EptiDaD  >»«l«t  le  Toir,  el  Ui  dii  :  •  Moatirar 

•  BMlrc  aaiilre,  •■  dit  qmc  reu  fjitet  rire  Ui  g»i 

•  k  «eirc   lermoa.  —  Hoaticar.  Wposdit  Podcci  , 

•  ■*••  l'clcaaer  ««Ircmeat ,   je  reai  tùt»  ^ac  vo** 

•  uckics  ^ae  je  a<  prctcbc  ^ac  la  paralcdc  Dica,  el 

•  ^'il  ae  «  ieat  p«iat  k  Moa  «cnBoa  de  fcat  paar  rire, 

•  i*iU  ne  t«al  Ba4<kaai  aa  itbciitti  \  ctaaiti  a*ea  av 

•  t«  aataat  fail  rire  ta  «a  vie  cansc  roai   cm  a*«« 

•  faiipleartr..  Jtmnml  ftitiU ,  taa    1 ,  f  •{.  Ce 
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Vofnison  ecclésiastique .  avec  une  expli- 
cation de  l'Oraison  dominicale,  Paris, 
1568 ,  in-S"  ;  |  Remontrance  à  la  noblesse 
de  France,  de  l'utilité  et  repos  que  le 
roi  apporte  à  son  peuple ,  et  de  l'instruc- 
tion qu'il  avait  pour  bien  gouverner  , 
l'aris ,  d372,  in-8°;  |  Oraison  funèbre 
prononcée  aux  funérailles  d' Eustache  de 
Confions ,  vicomte  d'Auchy,  Paris,  1574  , 
in-8°;  |  Discours  de  l'avis  donné  à  Pierre 
de  Gondij  évéque  de  Paris,  sur  la  pro- 
positimi  qu'il  fit  aux  théologiens,  touchant 
la  traduction  de  la  première  Bible  en 
langue  vulgaire ,  Paris  ,  1578 ,  in-8°  ;  ]  Mé- 
ditations familières  sur  l'histoire  de  l'in- 
carnation du  Fils  de  Dieu ,  Reims ,  in-8°  ; 

I  enfin  Instructions  pour  aimer  Dieu, 
Paris  ,  1384  ,  in-S». 

'  PONCET  (dom  MvcniCE),  bénédirlin 
de  la  congrégation  de  Sainl-Maur,  né  vers 
1690  h  Limoges  de  parens  pieux,  résolut 
de  se  consacrer  à  Dieu,  et  suivit  l'exemple 
de  sor.  frère  qui  était  entré  dans  celte  so- 
ciété. Après  avoir  fait  son  noviciat  dans 
l'abbaye  de  Marmouticrs,  et  y  avoir  pro- 
noncé ses  vœux  le  27  mai  1705,  il  fut  attaché 
à  l'académie  bénédictine  établie  à  Saint- 
Florent  de  Saumur,  pour  le  perfectionne- 
ment de  l'instruction  des  jeunes  religieux. 

II  s'y  livra  à  l'étude  de  l'Ecriture  "sainte 
et  des  antiquités  ecclésiastiques,  recueillit 
beaucoup  de  matériaux  ,  et  composa  plu- 
sieurs Dissertations.  Une  seule  a  élé  pu- 
bliée par  les  soins  de  dom  François 
Clément ,  sous  ce  titre  :  Nouveaux  cclair- 
cissemens  sur  l'origine  et  le  Pentaleuque 
des  Samaritains .  Paris  ,  1760 ,  in-S".  Les 
journalistes  de  Trévoux  en  ont  parlé  avec 
éloge.  Dom  Poucet  partagea  le  travail  de 
dom  Rivet  sur  l'Histoire  littéraire  de 
France .  depuis  1723  jusqu'en  1752.  Il  fui 
utile  aux  auteurs  du  nouveau  Tiaitc  de 
diplomatie ,  et  ce  n'est  que  par  la  iceon- 
naissance  qu'ils  lui  en  lémoignèrcnl  qu'on 
l'a  appris.  Il  est  mort  à  l'abbaye  do  Cou- 
lombs, diocèse  de  Chartres,  le  2  décembre 
1GG4. 

POXCETDE  LA  RIVIERE  (Matthias), 
évèque  de  Troyes,  né  à  Paris  en  1707, 
inortenl780,  s'est  dislingiu' par  son  /.ùli', 
ses  vcrlus  et  ses  lalcns  oratoires.  Il  fut  au- 
mônier de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  fut 
exposé  aux  plus  violentes  contradictions 
dans  im  diocèse  où  lesjansénisles  avaient 
lony-tcmps  domino.  Sou  opposition  à  leur 
doctrine  lui  mérita  l'exil,  et  le  força,  en 
1758,  à  'lonner  la  démission  de  son  siège. 
La  lecture  de  ses  Oraisons  funèbres  ÙQune. 


duire  sa  parole.  Le  caractère  de  son  élo- 
quence ,  sans  être  du  premier  {;enre  ,  a 
un  mérite  qui  lui  est  particulier.  «  On 
»  voit,  dit  un  critique,  par  certains mor- 
n  ceaux  de  ses  discours  pleins  de  chaleur 
»  et  de  dignité ,  que  plus  de  sobriété  dans 
»  l'usage  de  son  esprit ,  plus  de  retenue  à 
»  sacrifier  au  goût  des  contrastes  et  de 

10  l'antithèse ,  l'auraient  encore  plus  ap- 
»  proche  de  nos  vrais  modèles  en  ce 
i>  genre.  »  On  a  encore  de  ce  prélat  une 
Instruction  pastorale  sur  le  schisme ,  et 
un  Discours  sur  le  goût,  estimé  pour  la 
délicatesse  des  pensées  et  l'élégance  de 
l'expression. 

POACnARD  (JiLiEx),né  en  Basse- 
Normandie  ,  près  la  ville  de  Domfront , 
eut  la  principale  direction  à\x  Journal  de» 
savons.  Habile  dans  l'étude  de  l'hébreu, 
du  grec  et  du  latin,  ainsi  qu'en  celle  de 
la  philosophie  et  de  la  théologie ,  il  obtint 
en  1701  une  place  dans  l'académie  des 
inscriptions,  et  trois  ans  après  la  chaire 
de  professeur  en  grec  au  collège  royal. 

11  mourut  en  1705 ,  âgé  de  40  ans.  On  a  de 
lui  :  I  Discours  sur  l'antiquité  des  Egyp- 
tiens; I  un  autre  sur  les  libéralités  du 
peuple  romain,  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie; I  Histoire  universelle,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  la  mort  de 
Cléopàtre,  en  manuscrit. 

PO.XCII.VRD  (Joseph).  C'est  par  er- 
reur que  des  biographes  ont  ainsi  écrit  ce 
nom.  royez  POCHARD. 

POXCHER  (Etiexae),  fils  d'un  grai- 
netier au  grenier  à  sel  de  Tours ,  naquit 
dans  celle  ville  en  1446.  II  fut  d'abord 
chanoine  de  Saint-Gatien  et  de  Saint-Mar- 
tin de  la  même  ville,  puis  évèque  de  Paris 
en  1503.  Son  mérite  lui  procura  les  places 
de  garde-des-sceaux  en  1512;  d'ambassa- 
deur de  France  à  la  cour  d'Espagne  ei- 
1517,  puis  à  celle  d'Angleterre  en  151S. 
avec  l'amiral  de  Bonnivet;  enfin  l'arche- 
vêché de  Sens  en  1519.  Egalement  ferme 
et  prudent ,  il  soutint  en  présence  de  Louis 
XII  et  de  la  reine  son  épouse ,  qui  n'aimait 
pas  à  être  contredite,  le  parti  des  Véni- 
tiens qu'on  avait  abandonnés;  mais  lu  i  fis- 
sion du  roi  contre  ces  républicaijis  cl  1  au- 
torité de  la  reine  l'emportèrent  sur  s.^ 
sages  conseils.  Poncher  était  aussi  recoi 
mandable  par  son  intelligence  dans  ;, 
affaires  que  par  les  vertus  épiscopalcs.  Il 
mourut  à  Lyon  en  1524,  à  78  ans. On  aiic 
lui  des  Constitutions  synodad/rs .  publiée, 
en  151'i,  où  il  entre  dans  un  grand  d. - 
tail  sur  la  manière  d'administrer  les  su- 


uno  haute  idée  de  l'effet  que  devait  pro-  I  crcinens. 


TON 
PONCBER  (F«A>ivois],  nc\eudii  pré- 
cédent.succéda  à  son  oncle  dansTévérhé 
de  Paris  en  1519.  Il  se  brouilla  avec  la 
duchesse  d'Angouléme,  mère  du  roi  Fran- 
çois 1",  qui  le  lit  renfermer  à  Vincennes, 
où  il  finiien  15^)3,  saiis  que  les  délits  qu'on 
lui  attribue  aient  jamais  été  prouvés. 
On  l'axait  d'abord  accusé  de  simonie,  et 
ensuited'avoir  intrifpiè  en  Espagne ,  cher- 
chant à  prolonger  la  captivité  de  Fran- 
çois I".  Il  a  composé  des  Commentaires 
sur  le  droit  civil. 

POÇOL  (  Hemu-Simom- Joseph  ANS- 
QL'ER  de  ),  jésuite,  né  à  Quimpcr-Coren- 
lin  en  1730 ,  mort  au  château  de  Bardy 
dans  rOriéanais,  en  i7Sô,  a  ptiblié  deux 
ouvrages  très  bien  accueillis  du  public  : 
ie  premier  est  VAnalyie  des  traités  des 
bienfaits  et  de  la  Clémence  de  Sénèque  . 
précédée  de  la  fie  de  ce  philosophe,  Pa- 
ris, 1776,  in-15.  Celte  vie  est  surtout  fort 
bien  faite,  remplie  d'observations  judi- 
cieuses et  de  discussions  approfondies. 
Diderot  en  parle  lui-même  avec  éloge 
dans  son  Essai  sur  les  régnes  de  Claude  et 
de  IS'eron.  Il  faut  convenir  cependant  que 
le  portrait  de  Sénèque  est  flatté  ,  et  son 
éloge  exagéré.  L'autre  ouvrage  a  pour 
titre  :  Code  de  la  raison .  Paris  .  1778. 
C'est  un  recueil  de  sentences  et  de  foils 
propres  à  faire  aimer  les  moeurs  et  à 
donner  de  la  justesse  à  l'esprit.  L'auteur 
y  a  mis  du  choix  et  de  l'intérêt  ;  maison 
ne  peut  s'empêcher  de  souhaiter  qu'il  eût 
mis  un  peu  plus  d'ordre  et  de  suite  dans 
les  matières.  On  a  encore  de  l'abbé  de 
Ponçol  diverses  pièces  fugitives  insérées 
dans  les  journaux ,  et  manuscrits  consi- 
dérables, entre  autres,  une  traduction  de 
Martial,  digne  d'éirc  imprimée. 

PONC Y  de  NEUV ILLE  (jEAs-BArriSTE), 
né  à  Paris,  mort  en  1737  .  âgé  de  39  ans  , 
prit  l'habit  de  jésuite,  qu'il  quitta  après 
s'être  distingué  dans  cette  comparjnie.  So 
trouvant  dans  le  monde  sans  ressources , 
il  cultiva  le  talent  de   la  chaire  et  celui 


2J7  PON 

POM.VTOWSRl'STA.tlSLAS-AcCCSTB). 

J'oyes  STANISLAS. 

•POMATOWSKI  (le prince  Joseph}. 
surnommé  le  Bayard  Polonais  ,  né  à 
Varsovie,  le  7  mai  1763  ,  descendait  d'une 
illustre  famille  de  Pologne.  Il  était  neveu 
de  Stanislas  ,  dernier  roi  de  ce  pays,  et 
fils  d'André  Ponialowski ,  général  d'ar- 
tillerie au  scrvicede  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Il  fil  SCS  premières  armes  dan* 
l'armée  autrichienne  où  il  obtint  un 
avancement  rapide.  En  1787,  lorsque  la 
guerre  éclata  entre  l'Autriche  et  la  Porte, 
il  était  colonel  des  dragons  de  l'empereur 
et  aide-de-camp  de  Joseph  II,  sous  les 
yeux  duquel  il  fut  dangereusement  blessé 
k  la  prise  de  Sabari  ;  rappelé  dans  sa  pa- 
trie en  1789,  et  chargé  en  1793  du  com- 
mandement d'une  armée  destinée  contre 
les  Russes,  qui  avaient  opéréune  .seconde 
invasion  dans  ce  ro)-aume,  le  prince  Po- 
nialowski remporta  des  avantages  signa- 
lés à  Zielenca  et  à  Dubienka  ;  mais  con- 
trarié par  les  irrésolutions  continuelles 
du  faible  Stanislas  ,  il  n'eut  pas  lien  de 
développer  ses  talens  militaires.  On  lui 
opposa  alors  le  fameux  Kosciuszko  ;  mais 
le  prince,  ne  voyant  en  lui  qu'un  défen- 
seur de  sa  patrie ,  continua  d'aimer 
et  d'cslimcr  son  rival ,  et  lui  en  donna 
des  preuves  en  plusieurs  occasions.  De 
son  côté,  Poniatovvski  faisait  tous  ses  ef- 
forts pour  arrêter  les  Russes  :  il  dépécha 
eu  roi  son  oncle  trois  officiers  supérieurs 
pourle  déterminer  à  se  mettre  à  la  tête 
lie  ses  armées,  afinde  donner  un  nouveau 
courage  à  ses  troupes  ;  mais  il  ne  put  ja- 
mais y  réussir.  Ayant  appris  que  Stanis- 
las avait  accédé  à  la  confédération  de 
Targo>vilx ,  il  donna  sa  démission  ,  avec 
tous  les  officiers  les  plus  distingués  par 
leurstalens.  Ses  compagnons  d'armes  lui 
offrirent  avant  son  départ  une  médaille 
qu'ils  avaient  fait  frapper  à  son  effigie 
avec  cette  inscription  ,  Miles  Imperatori. 
Lors  de  l'insurrection  de  1794,  le  prince 


de  U  poésie,  n  remporta  jusqu'à  sept  fois    alla  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Kos- 
le  prix  à  racadémic  des  Jeux  Floraux  de  i  ciusr.Vo,  qui  lui  donna  le  commandement 


Toulouse.  Nous  avons  aussi  de  lui  plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésie,  imprimées 
la  plupart  dans  les  JUfrcures.  L'abbé  de 
Poney  a  encore  composé  un  drame  inti- 
tulé Damoclis.  représenté  au  collège  des 
jésuites  de  Màcon,  où  il  profess-iii  :  on  le 
trouve  dans  le  Cours  de  sciences  du  père 
BufGer.  De  tous  ses  discours ,  le  plus 
cx>nnn  est  le  Panégyrique  de  saint  Louis, 
prononcé  en  présence  de  l'académie  des 
icienres  et  belles-lettres. 


d'une  division,  et  il  rendit  d'iinportans 
services.  Après  le  partage  détlnitif  de  la 
Pologne,  il  se  retira  dans  ses  terres  et  en- 
suite à  Vienne  ,  d'où  il  refusa  toutes  les 
offres  que  Catherine  II  et  son  fils  Paul  I*' 
lui  firent  pour  l'attacher  à  la  cour  de 
Russie.  I.a  paix  de  Til<ilt  ramona  le 
prince  sur  la  scène  politique  ^806  );  et 
Napoléon  ,  après  l'érection  du  duché  da 
Tarsovie ,  nomma  Ponialowski  ministre 
de  U  guerre.  Il  organisa  l'armée  polonaise 
19 
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BTCC  une  hatiletéqiiimcrhales  éloRCS  de 
tous  les  généraux  français.  Les  Autri- 
chiens ayant  attaqué  la  Pologne  en  1809 
avec  60,000  hommes,  il  marcha  contre 
eux  avec  des  forces  inférieures ,  eut  le 
talent  de  rendre  celte  guerre  une  guerre 
nationale,  et  par  son  intelligence  et  ses 
exploits  il  établit  sa  gloire  militaire.  Il 
servit  sous  Napoléon  dans  les  funestes 
campagnes  de  1812  et  1813,  se  couvrit  de 
nouveaux  lauriers  ,  et  fut  nommé  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'Honneur  et  maré- 
chal de  France  ,  le  16  octobre  ,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Leipsick.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  ces  honneurs:  à  la  suite 
d'une  action  malheureuse  pour  les  Fran- 
çais ,  il  se  trouvait  sur  les  bords  de  la 
Pleisse  pour  couvrir  leur  retraite  :  le  pont 
de  Lindenau  ayant  été  détruit,  il  tenta 
de  passer  cette  rivière  à  la  nage  ;  mais 
son  cheval  n'en  put  franchir  les  bords,  et 
il  périt  aux  yeux  de  toute  l'armée  ,  dont 
il  fut  sincèrement  regretté  :  c'était  le  18 
du  même  mois.  Le  prince  Poniatowski 
avait  le  caractère  noble  et  bienfaisant  : 
on  peutnéanmoins  lui  reprocher  d'avoir 
été  trop  accessible  aux  séductions  du 
plaisir. 

PONS  (  Jban-François  de  ) ,  issu  d'une 
ancienne  noblesse  de  Champagne,  naquit 
en  1683  à  Marly,  près  de  Paris.  Il  vint 
dans  cette  ville  en  1699  ,  et  y  prit  des  le- 
çons de  théologie  en  Sorbonne  ;  mais  la 
faiblesse  de  sa  santé  le  détermina  à 
renoncer  au  bonnet  de  docteur.  L'abbé 
de  Pons  fut  nommé  ,  peu  de  temps  après , 
à  un  canonicat  de  la  collégiale  de  Chau- 
mont.  Ce  bénéfice  lui  ayant  été  disputé,  il 
composa  un  Mémoire  ingénieux  ,  solide 
et  bien  écrit,  qui  lui  fit  gagner  son  pro- 
cès en  1709.  Ce  succès  fut  suivi  pende 
temps  après  do  la  démission  volontaire 
de  son  canonicat  .  qu'il  quitta  pour  se 
fixer  à  Paris.  Les  liens  de  l'amitié  ci  les 
plaisirs  de  la  littérature  le  retenaient 
dans  la  capitale.  Parmi  les  amis  qu'il  se 
fit,  il  se  lia  «nrlout  avec  Iloudard  de  la 
Motte,  qu'il  défendit  contre  madame  Da- 
cier.  Il  traita  celte  savante  avec  la  même 
vivacité  que  celle-ci  avait  montrée  contre 
ta  Motte.  On  l'appelait  le  Jiossu  de  la 
Motte,  sobriquet  dont  il  ne  faisait  que 
rire.  Son  tempérament  était  très  vif  et 
très  faible  ,  ce  qui  l'épuisa  bientôt.  Se 
sentant  dépérir,  il  se  retira  à  Chaumont, 
dans  le  sein  de  sa  famille,  et  y  mourut  en 
1733.  A  un  esprit  orné  il  joignait  un  cœur 
excellent  et  de  grands  sentiniens  de  reli- 
gion. On  a  imprime  à  Paris ,  «n  1738,  les 
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OEuvres  de  l'abbé  de  Pons .  in-12.  On 
trouve  dans  ce  recueil ,  outre  le  Factttm 
dont  nous  avons  parlé,  un  nouveau  Sys- 
tème d'éducation,  et  quatre  Dissertations 
sur  les  langues,  et  sar  la  langue  fran- 
çaise en  particulier.  On  voit  de  l'esprit  et 
du  brillant  dans  les  écrits  de  l'abbé  do 
Pons ,  mais  un  style  affecté. 

PONT  (  Louis  du  )  ,  jésuite  espagnol , 
célèbre  parmi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle, naquit  à  Valladolid ,  le  H  novem- 
loo4,  d'une  famille  noble.  Il  entra  dans 
la  société  en  157S,  à  l'âge  de  ÎM  ans,  après 
avoir  fait  son  cours  de  philosophie  et  en 
partie  celui  de  théologie.  H  balança  long- 
temps entre  l'institut  de  saint  Dominique 
et  celui  des  jésuites,  et  crut  que  Dieu  l'ap- 
pelait à  ce  dernier.  Il  fit  son  noviciat  A 
Médina  del  Campo ,  étudia  ensuite  les 
•lettres  par  ordre  de  ses  supérieurs,  el  y 
fit  de  grands  progrès.  Une  faible  sanlé 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer 
l'emploi  de  l'enseignement  ,  il  se  voua  à 
la  directionel  à  la  composition  d'ouvrages 
pieux.  Pendant  une  peste  ,  dans  une  par- 
lie  de  l'Espagne,  touché  du  délaissement 
de  ceux  qui  en  étaient  attaqués,  il  sollicita 
vivement  de  ses  supérieurs  et  obtint  la 
permission  d'aller  à  leur  secours ,  et  les 
soigna  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  cha- 
rité. Après  une  vie  passée  dans  les  bon- 
nes œuvres  et  la  pénitence  ,  il  mourut  à 
Valladolid,  le  16  février  1624,  âgé  de 
soixante-dix  ans ,  après  en  a\oir  passé 
50  dans  la  société.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  espagnol  par  le  père  Carhupin  ,  jé- 
suite. On  a  de  lui  :  |  Exposition  morale 
du  Cantique  des  cantiques .  en  latin , 
2  vol.  in-fol. ,  1622,  réimprimée  àSéville, 
en  espagnol,  1623;  in-S";  |  Méditations 
sur  les  mystères  ,  Cologne  ,  1612  ,  in-8°, 
livre  plein  d'onction  et  d'instruction  ; 
\  Le  directeur  spirituil .  Cologne,  1613, 
in-8".  L'auteur  y  traite  en  détail  de  tout 
ce  qui  concerne  la  vie  ascétique.  La  plus 
grande  partie  de  rel  ouvrage  a  été  tra- 
duite en  lalin  parle  père  Trévinnio  ,  jé- 
suite. I  De  la  perfection  chrétienne ,  k 
vol.,  Cologne  :  les  2  premiers  en  1613,  les 
derniers  en  1617;  |  fie  du  père  Jialthei- 
sar  Alvarez,  jésuite,  ibid.  1614,  in-S", 
I  Directoire  spirituel  pour  la  confession, 
la  communion  et  la  célébration  du  sacri- 
fice de  la  messe,  ou  Du  bon  usage  des  sa- 
cremcns  ;  |  Traité  du  sacerdoce,  et  de 
l'épiscopat.  Cet  ouvrage  et  les  Médita 
lions  ont  élélraduits  cnaralic  par  le  père 
Fromage ,  de  la  même  sociclé.  Le  père 
Jean  Drignon, ausbi  jésuite,  a  traduit  les 
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c>uvr«g«s  akcé'.iques  en  français.  Cette 
traduction  a  été  publiée  à  Paris,  ia-8*  , 
I6&>,  1700. 1703.  Le  père  Nicolas  Frison 
en  a  fait  un  Abrégé,  1719,  i  vol.  iii-12. 
(  Voyez  FROMAGE  et  BRIGNON.) 

PONT  ^N.le  rhevalier  de  ).  maréchal- 
de-cainp  un  des  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque de  Var'cnal,  né  vers  1760, lit  avec 
distinr:  uicncement de  la  révo- 

lution rampaijnes  de  l'armée 

deG)Dw-.  „ ;  ;1  faisait  partie  de  cette 

poifjnéc  de  Français  qui ,  sous  les  ordres 
de  Pfailippeaux.  et  sous  le  commandement 
immédiat  de  sir  Sidney  Smith,  obligea 
Bonaparte  à  lever  le  siège  de  St.-Jean 
d'Acre.  On  sait  que  le  général  en  chef  de 
l'année ,  étonné  de  l'héroïque  résistance 
que  lui  opposait  la  garnison  ,  s'écria  un 
jour  :  il  y  a  donc  des  Français  là-dedans. 
Le  chevalier  de  Pont  est  mort  à  Paris,  en 
18M  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  entouré 
des  secours  de  la  religion. 

PO.\T(PiEaaB  dn  ;.  f'oyez  PO>TA- 
NUS. 

P03iT  (dn }  J.%CQi:ES-LiLix»«E,  et  Fka.<«- 
çois.  Voyez  BASSAN. 

PO.NT-DE-VEYLE  f  AsrrontE  de  FER- 
RIOL,  comte  de  ,,  gouverneur  de  la  ville 
de  Pont-de-Veyle  en  Bresi«  ,  intendant- 
général  des  classes  de  la  marine,  né  le  1* 
octobre  1697  d'un  président  à  mortier  au 
parlement  de  .Metz,  et  d'u:ie  sœur  du 
cardinal  de  Tencin ,  mourut  à  Paris  le  S 
septembre  177i.  Ses  parens  le  destinaient 
à  la  robe;  mais  il  ne  voulut  embrasser 
aucun  état  qui  pût  gêner  son  goût  pour 
les  plaiîirs.  il  passa  une  partie  de  sa  vie 
dans  l'inaction,  et  à  faire  quelques  comé- 
dies ,  quelques  chansons  et  pièces  fugi- 
tives, et  accepta  eu  quelque  nn\e  iiud- 
gré  lui ,  U  charge  d  intendant-général 
des  classes  de  la  marine,  qu'il  abandonna 
«nsuiie.  Il  était  neveu  de  .M.  Ferriol , 
anibaiMdeur  à  Conslantioople  ,  qui  fit 
peindre  le*  figures  des  Levantins.  Il  en 
lit  graver  cent  estampet  ica- 

•ion.  1715,  ia-fo).  Les  ta  ,ai 

fiaient  chez  le  comte  df!  .  .  __  •i.vlc, 
d'où  ils  passèrent  d»ez  le  prince  de  Conti. 
Les  coméiiies  de  Punt-de-VeyIe  sont  :  le 
Com^/a  M  ai/,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose.  173~<.  ii»-8*;  pièce  frutde  et  sant 
iutri{pie  ,  dit  Labarpe.Le  principal  carac- 
tère est  outré  jusqu'à  l'eicés  :  le  dialogue 
n'est  que  de  l'esprit  apprêté  Le  Fat 
puni.comedieenun  acte  et  en  prose,  1738, 
in-S"  ;  à  laquelle  Laharpe  reproche  l'in- 
vraisemblance  ;  et  le  Somnambule,  co- 
médie en  un  acte  et  en  prose,  que   L*- 
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harpe  assure  être  de  SaUé  et  do  comte  do 
Caylus.  Mais  Pont-de-Veyle  parait  y  avoir 
eu  beaucoup  de  part.  Pont-de-Veyle  ,  dès 
l'àye  de  22  ans  (en  1719;  avait  fait  con- 
naissance de  madame  du  Deffant  (  voyez 
ce  nom].  Quand  il  mourut  ,  leur  amitié 
comptait  plus  de  cinquante-six  aus  ;  mais, 
au  dire  de  Grimm  ,  cette  amitié  n'était 
que  pure  habitude,  de  sorte  que  madame 
du  Deffant  se  montra  fort  indifûrciite  à 
la  perte  de  son  ancien  ami.  11  était  du 
conseil  littéraire  de  Voltaire  ,  et  formait, 
avec  son  frère  d'.A.rgental,  ce  que  ce  phi- 
losophe appelait  son  triumvirat.  U  s'était 
composé  une  bibliothèque  riche  en  pièces 
de  théâtre ,  qui  a  appartenu  au  général 
Valence,  mort  en  1822  ,  et  qui  est  passée 
à  M.  de  Soleinne.  Voyez  sur  Pont-de- 
Veyle  le  yécrologe  des  hommes  célèbres 
de  France,  tom.  10,  année  1775. 

PO,NT.\C  (  Ar^iacd  dc;,  évéquc  de 
Bâtas,  natif  de  Bordeaux  ,  d'une  famille 
illustre,  fut  cbobi  par  l'assemblée  du 
clergé ,  tenue  à  Meluu  l'an  1579  ,  pour 
faire  au  roi  Henri  lil  des  remontrances  : 
commission  dont  U  s'acquitta  avec  di- 
gnité. On  les  trouve  dans  les  .Vemoires 
du  clergé.  Ce  prélat  mourut  au  château 
dc  Jonberihes en  1605,  ayant  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  possédait  les  l-in- 
gucs  orientales.  Les  occupations  de  l'é- 
piscopat  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  li- 
\  rer  a  son  goût  pour  i'ctudc.  On  a  de 
lui  :  I  des  Commentaires  sur  Abdias  , 
1566,  in-i"  ;  j  des  Hôtes  sur  la  Chronique 
d'F.usèbe;  |  un  Traité  contre  du  Plessis- 
.Mornai. 

PO.N'TAM'S  (OcTAVics),  théologien 
et  jurisconsulte,  né  à  Cerreto  ,  bourg  de 
rOmbrie,  se  lit  un  nom  par  son  esprit. 
Pie  H  l'envoya  en  li59  en  qualité  de 
nonce,  pour  régler  les  différends  de  Fer- 
dinand ,  roi  dc  Naples  ,  et  de  Pondolfe 
.Malalesta  ,  seigneur  de  Rimini.  Il  fut  en- 
suite envoyé  à  Bàle,  et  nommé  à  la  pour- 
pre ;  mais  il  mourut  dans  ce  voyage  , 
sans  pouvoir  profiter  de  cet  honneur.  On 
a  de  lui  un  volume  d'Epitres.tl  un  autre 
de  Réponses  à  des  consultations  de 
droit. 

POXTAM'S  ou  PONTANO  (  JoA:v:tes- 
JovMKCs  ),  né  à  Cerreto  en  U26  ,  se  re- 
tira à  r«aples  ,  où  son  mérite  lui  acquit 
d'iUoslresamis.  U  devint  précepteur  d'.\l- 
pbonse  le  Jeune ,  roi  d'Aragon  ,  duquel 
il  fut  ensuite  secrétaire  et  conseiller  d'ê- 
lat.  Ce  prince  s'elant  révolté  contre  son 
père,  Jdviaiius  les  réconcilia.  Ferdit>and 
le  combla  d'honneurs,  lui  fit  épouser  ane 
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héritière  fort  riche  ,  et  lui  conféra  deux 
charges  très  lucratives ,  outre  celles  dont 
il  était  déjà  revêtu.  En  li82  .  il  pacilia 
l'Italie,  que  trouMaient  les  différends  du 
ducde  Ferrare  avec  son  beau-père,  le  roi 
Ferdinand.  Il  se  rendit  en  1492  auprès 
du  pape  Innocent  Y III ,  et  termina  les 
discussions  qui  existaient  entre  le  saint 
Siège  et  le  roi  de  Naples.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  premier  ministre ,  charge 
qu'il  remplit  auprès  d'Alphonse  succes- 
seur de  Ferdinand.  Dans  sa  vieillesse  ,  il 
se  retira  des  affaires  ;  et  quand  Louis  XII 
eut  de  nouveau  conquis  le  royaume  de 
Naples  (qu'il  perdit  peu  de  temps  après) , 
il  offrit  à  Ponlanus  de  le  rétablir  dans  ses 
dignités  ;  mais  il  préféra  sa  studieuse  tran- 
quillité. Ponlanus  mourut  en  1503.  Il 
ternit  sa  grande  réputation  par  des  Poe- 
5?es  obscènes,  et  Cinq  dialogues  contre 
les  ecclésiasliques.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  De  Obedientia  ;  De  Fortitudine  ; 
De  Libcralitate  ;  De  Splendore  ;  De  As- 
piraiione  ;  De  Sermone,  etc.  l'Histoire 
des  guerres  de  Ferdinand  l"  et  de  Jean 
d'Anjou  ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  en  vers  ou  prose,  tous  écrits  en 
latin  assez,  purement ,  et  recueillis  à  Bàle 
en  ISoG  ;  ils  forment  h  vol.  in-S".  On  a 
séparément  ses  ouvrages  en  prose,  à  Ve- 
nise, 1518  et  1519  ,  3  vol.  in-i°  ;  et  ses  pro- 
ductions poétiques  ,  recueillies  dans  la 
même  ville,  1533,  in-8°.  Les  Histoires  de 
Pontanus  manquent  de  fidélité,  et  le  reste 
n'est  que  médiocrement  bon.  Le  style , 
quoique  élégant ,  est  souvent  obscur  et 
enflé.  Robert  de  Sarno  ,  oratorien  ,  a  pu- 
blié la  vie  de  Pontanus  en  lalin  ,  Naples  , 
d761 ,  in-Zt"  :  M.  Suard  en  a  donné  une 
bonne  analyse  dans  letom.  l"  de  ses  Va- 
riétés littéraires. 

PO\TAMIS  ou  de  PONTE  (  Pierbe), 
grammairien  de  Bruges,  fut  surnomme 
Y  Aveugle ,  'parce  qu'il  perdit  la  vue  à 
l'âge  de  5  ans.  Cette  disgrâce  de  la  nature 
ne  l'empêcha  pas  de  devenir  savant.  Il 
enseigna  les  belles- lettres  à  Paris  avec 
réputation,  et  publia  plusieurs  écrits  qui 
lui  firent  honneur.  Les  principaux  sont  : 
une  Rhétorique ,  (-t  un  traité  do  VArt  de 
faire  des  vers.  Il  y  attaque  Despaulèrc 
en  quelques  endroits.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  poèmes  qui  ne  montrent  pas 
qu'il  ait  excellé  dans  ce  genre.  Pontanus 
était  un  philosophe  tranquille  ,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  flatterie,  ami  de  la 
vertu,  de  la  franchise  et  de  la  vérité.  11 
dit  lui-même  qu'il  a  toujours  déclaré  la 
Uucrre  aux    voluptés,  et  recommande  la 


piété  et  l'amour  de  la  religion.  II  flo- 
rissait  vers  le  commencement  duseizième 
siècle. 

PONTANUS  (  RovEBUs  )  ,  carme  ,  né 
à  Bruxelles,  mort  en  1567,  est  connu  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Jlerurn  memorabi- 
lium  ab  ann.  1500  adann.  iotiO,  in  republ. 
christiana  gestarum  ,  libri  V ^  Cologne, 
1359  ,  in-fol.  Cette  histoire  est  en  forme 
d'annales  avec  des  notes.  L'auteur  paraît 
l'avoir  entreprise  pour  démontrer  la 
mauvaise  foi  de  Sleidan ,  qui  a  défigure 
toute  l'histoire  de  son  temps  pour  calom- 
nier les  catholiques. 

PONTAMJS  (Jacques),  jésuite  de 
Bohème ,  enseigna  long-temps  en  Alle- 
magne les  belles-lettres  avec  un  succès 
distingué.  Il  mourut  à  Augsbourg  en  1626 , 
à  81  ans.  On  a  de  lui  en  latin  :  |  des  In- 
stitutions poétiques  .  1C02  ,  in-8°  ;  |  des 
Commentaires  sur  les  livres  de  Ponto  et 
les  TristesA'OsiAe  ,  Ingolstadt,  1610,  in- 
fo-1.  ;  I  des  Commentaires  très  amples  sur 
Virgile,  Augsbourg,  1699,  in-fol.  ;  |  des 
Traductions  de  divers  auteurs  grecs  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers.  Ceux-ci  sont  faibles ,  et  il  était  plus 
capable  de  commenter  les  poètes  que  de 
l'être  lui-inême. 

PO\TAM'S(  Jacques),  né  à  Hermalle, 
village  sur  la  Meuse  entre  Liège  et  Maas- 
tricht, mort  en  1668  ,  fut  censeur  des  li- 
vres à  Louvain  ,  et  approuva  avec  beau- 
coup A' cXo^ftsY Augustinus  de  Jansênius 
Cela  lui  suscita  quelques  difucultés  ;  mais 
il  déclara  qu'il  n'avait  approuvé  cet  ou- 
vrage qu'à  cause  de  la  réputation  de  l'au- 
teur et  à  la  sollicitation  des  éditeurs  ,  et 
qu'U  clait  éloigné  des  sentirnens  qu'il  ren- 
fermait. Il  donna  lieu  de  soupçonner  que 
sa  déclaration  n'était  pas  sincère  ,  puis- 
qu'il approuva  dans  la  suite  différens  li- 
vres pour  la  défense  de  Jansênius  et  la 
fameuse  version  du  nouveau  Testament 
de  lions  ;  ce  qui  lit  que  l'archiduc  Léo- 
pold ,  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  et  le 
nonce  du  pape  le  suspendirent  de  ses 
fonctions.  On  a  de  lui  :  Laudatio  fune- 
bris  Joannis  Mafii  ,  monasterii  parcensis 
abbatis.  Louvain  ,  IG/tS,  in-8°. 

PONTANL'S  (  Jeas-Isaac  )  ,  historio- 
graphe du  roi  de  Danemarck  et  de  la  pro- 
vince de  Gueldre,  était  originaire  de 
Harlem.  Il  naquit  en  1571.  à  Elseniur,  où 
ses  parens  étaient  allés  pour  quelques 
affaires  ,  et  mourut  à  llanlcrwirk  ,  en 
1640,  à  69  ans,  après  y  avoir  enseigné  la 
piùlosophie  et  les  mathéniatiques.  Des 
différens  ouvrages  dont   il  a  enrichi  la 
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littérature,  on  n'estime  qoe  ceux  d'éru- 
ditioQ.D  se  mêlait  de  poésie;  nuis  il  ver- 
sifiait en  dépit  il'ApoUon  ,  et  tes  vers  , 
iinprimét  en  1634  ,  in-lâ  ,à  Amsterdam, 
n'étaient  que  delà  prose  mesurée.  Ilavait 
fait  sur  un  trou  l'énigme  (uivantc,  qu'il 
proposa  aux  savons  : 

Di«  siki  qaii  ■*!«•  i«t ,  quo  plarina  ilcaai. 

Srriverius  repondit  sur-le-cbamp  ; 

Posta»o  dcsiai  car^ina  ,  najor  crit. 

Ses  écrits  en  prose  sont  :  |  Hiitoriaurbis 
et   rerum   atmlelodamentium  ,    in-fol. , 
16il  ;  ouvrage  qui  déplut  à  tous  les  bon» 
critiques;   il  y   a  une  intinité  de  hois- 
li'œuvre  qui   montrent  sa  haine  contre 
tout  ce  qui  tient  à  l'antique  religion  ,  q[ui 
était  autrefois  florissante  dans  sa  patrie  ; 
Hirverarium  Callae  narbonensis,  in-12, 
I.eyde,  1606;  1  Rerum  danicarum  histo- 
I  ta  ,  una  cum    chorographica  ejusdem 
tegni  urbhimque  descriptione  ,  Amster- 
dam, 1631  ,  in-fol.  Cette  bistuire  estimée 
«a  jusqu'en  1548.  M.  de  Westpbal,  chan- 
celier dans  le  Holstein,  en  a  fait  imprimer 
la  suite  dans  le  second   tome  de  ses  Mo- 
numenta  inedita  rerum  gcrmanicarum  , 
etc.,  Leipsick,  1740.  Cette  suite  de  Pon- 
tanus  comprend  les  règnes  de  Christiern 
I"  et  des  cinq  mis  suivans  -.l'éditeur  rap- 
porte dans    sa   préface   plusieurs    traits 
particuliers  de  la  vie  de  l'outanus;  |  Dis- 
cepUUionet  chorographica   de  Rhenidi- 
oortiit  cUque  ostiis  et  accolit  populis  ad- 
versus  Ch.  Cluverum.  1617  ,  in-S*  :  livre 
savant  et  judicieux  ;    |    Observafiones  in 
tracistum  de  globii  cœlesti  et  trrrestri. 
auctore  Ruberto    J/uetio  .    Amsterdam  , 
1617  ,  in-4''  ;  |    Discussiones    hiitoricœ  ., 
Amsterdam  ,  16''7,  in-8°.  Il  y  traite  prin- 
cipalement de  la   manière  qu'il  faut  en- 
tendre ces  mots ,  la  mer  libre  et  la  mer 
fermée  ,   contre  Jean  Selden  ,  Anglais  ; 
'  Hiitoria  getdrica  .  Amsterdam  ,    1639  , 
i(i-fol. ,  arec  une  description  chorogra- 
phique  de  celle   proTÏncc.  Cet  ouvrage 
estimé  a  été  traduit  en   flamand  par  Ar- 
nold Schlistcnhorst,  Arnheim,  1G54,  in- 
fol.  ;  I  Origines   Franciœ ,  in-4*,  pleines 
d'érudition  ,  I  Historia    ulrica ,  in-fol. 
nacte  ;  |  la  Vie  de  Frédéric  II.  roi  de 
Danemarck  et  de  Sortvcge.  publiée  en 
1737,  p«r  Georges  Kyrsing,  docteur  en 
médecine  à  Flensbourg. 

POXTAS  (Je*.-»;,  célèbre  casniste , 
naquU  à  Saint-Uilaire  de  HarcourI,  au 
diocèse  d'Avranclies,  en  1638.  Il  vint 
achever  ses  études  à  Paris,  et  reçut  les 
ordres  saciéa  à  Toul,  en  1633.  Trois  ans 


après ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  canon 
et  en  droit  civil.  Péréûxe  ,  archevêque 
de  Paris,  instruit  de  son  mérite,  le  lit  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Suinte-Ceneviève- 
des-Ardens  à  Paris.  Il  remplit  cette  place 
avec  zèle  pendant    25  ans,  et  fut  ensuite 
nommé  à  celle  de  sous-  pénitencier  de 
l'église  de  Paris.  Ses  lumières  n'éclatè- 
rent pas  moins  dans  cette  place  que  l'ar- 
deur de  sa  charité.  Il  mourut  en  1728,  à 
90  ans.  Parmi  les  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  sa  mémoire,  on  distingue  :  |  Scri- 
ptura  sacra  ubiçue  sibi  constans ,  in-i". 
II  y  concilie  les  contradictions  apparentes 
du  Pentaleuque.  |  Un  grand />ic/io«naiV-j 
des  cas  de  conscience ,à.Qx\\.\&.  plus  ampk- 
édition  est  en  3   vol.    in-fol.    Il  lient  un 
juste  milieu  entre  le  rigorisme  et  le  re- 
lâchement. On  y  trouve  quelques  déci- 
sions contradictoires ,  que  son  abrévia- 
leur,  l'abbc  Collet ,  a  taché  de  conciliei 
dans  \'  Jbrégé  qu'il  en  a  donné  ,  1764  et 
1770  en  2  vol.    iri-4'.  On  ne  saurait  ap- 
prouver qu'un  ouvrage  fait  pour  les  pas- 
teurs et  directeurs  des   âmes  soit  écrit  en 
langue  vulgaire.  Ce    détail  de  péchés  et 
d'opinions  opposées  sur  leur  nature  et  leur 
grièveté  ne  convient  pas  au  simple  peu- 
pie,  et  ne    peut   produire  des  fruits  da 
piété.  En  traitant  ces  matières  en  fran- 
çais ,  on  n'a  que  trop  réussi  à  faire  de  la 
théologie  une  espèce    de   commune  où 
tout  le  monde,  jusqu'aux    femmes,  pré- 
tend labourer,  récolter,  arracher  et  cou- 
per.   I    Des  Entretiens  sjjirHiiels.  pour 
instruire,  exhorter  et  consoler  les  mala- 
des, pleins  d'onction  et  bien  propres  à  ce 
charitable  ministère  ;  traduits  en  flamand 
par    Jean-Charles   Dierxsens,    curé    de 
l'hôpital  à  Anvers,  1763;  |  un  grand  nom- 
bre d'autres  livres  de  piété  qui  pro'irent 
qn'il  était  très  versé  dans  la  lecture  de 
l'Ecriture  et  des  Pères. 

POXTAULT  de    BEAULIEU.    royes 
BEAtLIEU. 

PONTBni.VND  (  RE;»f-FiiA!«çois  da 
BRIEL  de),  Breton,  abbé  de  Saint-Marien 
d'Auxerrc  ,  né  vers  la  fin  du  17*  siècle  , 
mort  à  Paris  en  1767,  avait  occupé  les 
momensde  lobir  que  lui  accordaient  les 
devoirs  de  son  état  k  écrire  particulière- 
ment contre  les  erreurs  qui  deshonorent 
le  18'  sicdc.  Il  est  surtout  connu  par  son 
léle  pour  instruire  et  soulager  les  pauvres 
Savoyards  qui  se  trouvent  à  Paris.  Il  fit 
paraître,  de  1737  à  1743  ,  quatre  petits 
écriu.  pour  engager  à  prendre  paît  à 
celte  bonne  oeuvre,  i  laquelle  il  consacra 
son  terni)  >  et  sa  fortune.  Nous  avons  dt 
*  19. 
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lui  :  I  Y  Incrédule  détrompé  et  le  chré- 
tien affermi  dans  la  foi,  1732,  gv.  in-S"  : 
ouvrage  écrit  d'un  style  pur  et  simple  , 
renfermant  beaucoup  de  témoignages  en 
faveur  de  la  religion  ,  pris  dans  les  au- 
teurs païens  -,  |  Pèlerinage  du  Calvaire 
sur  le  Mont  p'alérien.  1751,  in-18.  —  Son 
frère  ,  abbé  de  Lanvaux  ,  chanoine  et 
grand-cbantre  de  Rennes  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  \  Nouvelles  vues  sur  le 
système  de  l'univers,  1751,  in-8°  ;  |  Essai 
de  grammaire  française  ,  1754  ,  in-S"  ; 
I  Poème  sur  l'abus  de  la  poésie,  couronné 
aux  Jeux  Floraux,  en  1722.  —  Un  troi- 
sième frère  des  précédcns,  sacré  évoque 
de  Québec  en  17/il,  mourut  à  Mont-Rcal 
en  1760  ,  pendant  le  siège  de  cette  ville  par 
les  Anglais. 

PO.XTCHARTRAl^  (  PAti.  PHELY- 
PEAUX  ,  seigneur  de  ) ,  4'  fils  de  Louis 
"Phelypeaux  ,  seigneur  de  la  Vrillière ,  na- 
quit à  Blois,  en  1569.  La  famille  de  Plie- 
lypeaux,  dont  l'ancienneté  remonte  jus- 
qu'au 13"^  siècle,  est  également  distinguée  : 
par  les  hommes  illustres  qu'elle  a  pro-  . 
duits ,  et  par  les  charges  dont  ils  ont  été 
revêtus.  Paul  Phelypeaux,  dont  il  est 
question  dans  cet  article  ,  joignant  à  la 
facilité  d'un  heureux  génie  toutes  les  lu- 
mières d'une  excellente  éducation  ,  entra 
dans  les  affaires  dès  1588.  Il  se  perfec- 
tionna sous  Yilleroi ,  et  fut  pourvu  par 
Henri  IV  de  la  charge  de  secrétaire  des 
coinmandemens  de  ."Marie  de  Médicis. 
Cette  princesse,  satisfaite  de  son  zèle , 
lui  procura  celle  de  secrétaire  d'étal  en 
1610,  peu  de  temps  avant  la  mort  déplo- 
rable de  Henri  IV.  Dans  les  temps  ora- 
geux delà  régence,  il  aida  la  reine  à  main- 
tenir le  pouvoir  du  trône  et  la  tranquillité 
des  peuples.  Les  mouvemens  des  hugue- 
nots furent  réprimés  par  ses  soins.  Knlin  , 
le  roi  ayant  été  obligé  d'armer  contre  eux, 
il  le  suivit  en  Guicnne  en  1G21.  Il  tomba 
malade  au  siège  do  Montauban ,  et  alla 
mourir  à  Castel-Sarrasin,  le  21  octobre 
de  la  même  année,  6gé  de  52  ans.  Ses 
travaux  avaient  épuisé  ses  forces  et  halé 
sa  mort.  On  a  de  lui  des  .Mémoires  iaté- 
ressans  ,  la  Haye,  1720,  2  vol.   in-K". 

PONTCIIARTKAIN  (  Louis  PHELY- 
PEAUX ,  comte  de  ) ,  pelit-fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1643.  Con.sciUer  au  par- 
lement à  l'âge  de  17  ans  en  1061  ,  il  fut 
nommé,  en  1667,  premier  président  au 
parlement  de  Bretagne.  Ayant  contribué 
par  son  génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cctio  province ,  il  obtint  la  place 
de  contrôleur-général   en  1689.  nprès  la 


retraite  de  Le  Pelletier;  devint  ministre 
et  secrétaire  d'état  en  1690.  On  reprocha 
à  Pontcharlrain  d'avoir   spéculé  sur   la 
vanité  française,  en  vendant  des  cliarges 
nouvelles,  et  des  lettres  de  noblesse  ;  mais 
à  cette  époque  toutes  les  caisses   étaient 
épuisées ,  il  fallait  subvenir  à  des  besoins 
urgens ,  et  il  crut  préférable  d'avoir  re- 
cours aux  deniers  des  riches ,  en  conten- 
tant leur  amour-propre,  que  d'aggraver 
le  peuple  déjà  par  trop  surchargé.    Il  fut 
nommé  chancelier  en  1699,  et    lorsqu'il 
prêta  serment  le  9  septembre  de  la  même 
année,  le  roi  lui  dit  :  «  Monsieur,  je  vou- 
»  drais  avoir  une  charge  encore  plus  émi- 
»  nenle  à  vous  donner,  pour  vous  mar- 
»  quer  mon  estime  de  vos  talens ,  et  ma 
»  reconnaissance  de  vos  services.  »  Il  pro- 
tégea les  sciences,  et  donna  une  nouvelle 
forme  aux  académies  des  sciences  et  des 
belles-lettres,  qui  eurent  en  lui  un  pro- 
tecKjur  zélé.  Après  avoir  rendu  de  longs 
services  à  l'état ,  il  se  relira  en  1714  à  l'in- 
stitution de  l'Oratoire  oii  il  se  montra  aussi 
grand  par  ses  vertus,  qu'il  l'avait  été  par 
ses  places.  Louis  XIV  l'honora  d'une  de 
ses  visites.  Il  mourut  à  Pontcharlrain  en 
1727  ,  à  84  ans,  et  fut  enseveli  sans  pompe 
comme  il  l'avait  désiré.  «  Il  fui  plus  grand 
D  encore,  dit  le  président  Hénault,  par  sa 
»  généreuse  retraite,  que  par  les  impor- 
1)  tans  emplois   qu'il  remplit  avec  dus  ta- 
»  lens  supérieurs.  »  —  Son  petil-flls ,  le 
comte  de  MAUREPAS ,  né  en   1701,  esl 
mort  sans  postérité  en  1781 ,  à  l'âge  de  80 
ans.  Il  avait  été  élevé  au  ministère,  et 
occupa  ce  poste  sous  Louis  XV.  Disgracié 
pour  une  épigramme  contre  madame  do 
Pompadour,   il  ne  reparut  au  ministère 
qu'à  l'avènement  de  Louis  XVI  au  Irône. 
Une  disgrâce  de  vingt-cinq  ans  n'apporta 
aucun  changement  dans  le  caractère  du 
comte  de  Maurepas  ;  toujours  léger,  faible, 
indolent ,  incapable  d'une  application  pro- 
fonde et  sérieuse,  il  eulraiiia  le  monarque 
dans  des  démarches  qui  lui  devinrent  fu- 
nestes. L'abbé  Guyol  et  le  marquis  de  Con- 
dorcet  ont  fait  son  éloge,  mais  ils  n'ont  pas 
(oui  du.  Des  juges  plus  sévères  ,  témoins 
de  la  révolution  de  France,  l'ont  regardé 
connue  une  des  causes  assci  immédiates 
de  celte  grande  catastrophe.  La  légèreté 
et  l'indolence  qui  caraclérisèrent  son  der- 
nier ministère,  les  mauvais  conseils  qu'il 
donna  au  jeune  roi,  surtout  pour  le  rappel 
des  parleniens,  le  retour  el   le  triomphe 
do  Voltaire  à  Paris ,  la  guerre  en  faveur 
do  la  rébellion  des  colonies  anglaises,  ctC- 
viennent  à  l'appui  de  ce  Jugement. 
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du  CAMBOIT  de' .  né  en  1C5A  d'une  fa- 
mille illustre  et  ancienne,  était  parent  du 
cardinal  de  HirlieUcu.  S:nQlia  ,  directeur 
des  religieuses  de  Purt-Koyal,  l'attira  dans 
cette  maison ,  mais  il  n'y  resta  guère. 
Après  divers  voyages  en  Allemagne,  en 
Italie  et  dans  les  différentes  parties  de  la 
France  ,  et  après  plusieurs  aventures  ,  il 
rentra  de  nou»eau  à  Port-Royal ,  et  s'y 
chaqjea  .  en  1668,  de  l'ofiicc  de  jardinier, 
dont  il  tit  pendant  sis  ans  toutes  les  fonc- 
tions. Oliligé  de  sortir  de  sa  retraite  en 
1679  ,  il  alla  à  Rome,  où  il  agit  en  faveur 
du  parti.  Il  y  demeurait  sous  un  nom  em- 
prunté, lorsque  la  cour  de  France  le  dé- 
couvrit et  obtint  son  expulsion.  Pontcbas- 
teau  se  retira  dans  l'abbaye  de  la  Haute- 
Fontaine,  en  Champagne,  puis  dans  celle 
d'Or t al,  où  il  vécut  pendant  cinq  ans. 
Quelques  affaires  l'ayant  rappelé  à  Paris, 
il  T  tomba  malade  et  y  mourut  en  1690  , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  |  La  manier*  de 
cultiver  lés  arbres  fruitiers,  Paris ,  1652  , 
in-lS ,  sous  le  nom  de  Le  Geiidre  ;  \  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Morale 
pratique  des  jésuites  >  dont  .\rnauld  a  fait 
les  six  autres  :  ouvrage  que  le  parlement 
de  Parts  condamna  à  être  brûle  et  lacéré 
par  la  main  du  bourreau ,  et  que  Rome 
défendit ,  sous  peine  d'excommunication, 
par  un  décret  publié  le  27  mai  10i>7.  On 
prétend  que  Pontcbastcau  fit  exprès,  et 
même  à  pied  ,  le  voyage  d'Espagne,  pour 
y  acheter  le  Teatro  jesuilico  ;  |  une  Lettre 
à  il.  de  Péréfixe  .  en  1666 ,  en  faveur  de 
M.  dd  Saci ,  qui  avait  été  mis  à  la  Bas- 
tille: I  il  a  traduit  en  français  les  5o/i7a- 
ques  de  Hamon  sur  le  Psaume  CAf-y//. 

PO\TCOlRLAV.  foy«rrWIGNEROD. 

PONTE  '  jEAX-FaA?»î:ois  de  ) ,  cbeva- 
lîer  napolitain  ,  néen  lli7l ,  sous  le  règne 
de  Philippe  II,  rot  d'Espagne,  dont  il  était 
sujet.  Il  apprit  les  lots  et  fut  successive- 
ment avocat  conseiller,  et  régent  du  grand 
conseil  d'Italie.  Il  a  publié  :  |  Consilio- 
rum ,  3  vol.  ;  |  Repetitiunes  feudales,  juris 
responsum  super  censura  veneta.  Rome, 
1607 ,  in-i*  ;  [  Dectsiones  suprerni  ilali 
ccncilii ,  reijiiz  canctUariœ.  rt  regia  ca- 
méra summaricr.  Naplcs,  16H  ,  in-fol. , 
I  De  pctestat/"  pro  régit  neapolitani .  et 
coltiiteralis  concili: .  regnique  regimine, 
ibid.  1621 .  in-ful.  J.-Eiptiste  Ton  réim- 
prima cet  ou\rage  avec  des  additions. 
Ponte  passait  pour  un  jurisconsulte  pro- 
fonvi,  et  mourut  dans   sa  patrie  en  1035. 

IKi.NTE  (  LAtitesfT  de  )  ,  de  Tordre  des 
clercs  mineurs,  né  à  Naplcs  !e  34  septembre 
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lîiTo ,  est  auteur  de  Conuuentaires  sur  le 
livre  de  la  Sagesse ,  et  d'une  explication 
de  V Evangile  de  saint  .Vallhieu  ,  qui  de- 
vait être  composée  dei  vol.  ;  mais  il  mou- 
rut après  en  avoir  achevé  deux,  et  ce 
livre  est  resté  incomplet.  II  a  laissé  néan- 
moins un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
eurent  de  la  célébrité  ,  et  furent  honorés 
de  l'estime  des  savans.  On  cite  surtout 
uite  Vie  de  David,  qui  fut  très  bien  ac- 
cueillie du  publie.  Le  père  de  Ponte  mou- 
rut au  collège  d'.\lcala  le  26  octobre  1639. 

PONTE  (  LoL'isde  ),  jésuite  plus  connu 
parmi  nous  sous  le  nom  de  DU-PONT. 
l'oyez  PONT  (Lotis  du  }. 

PONTE,  royez  PONTANUS. 

PONTEDER  V  (  Jcles  ) ,  né  à  Vicencc 
en  IC&i ,  fut  professeur  de  botanibue  à 
Padoue ,  au  commencement  du  18*  siècle. 
Il  fit  paraître  :  ]  Compendium  tabularum 
botanicarum^  in  quo  planta  272  ab  eo 
m  Italia  nuper  detectœ  recensenlur,  1718. 
in-4'';  |  De  florum  nntura  .  1720  ,  in-i"; 
I  ^ntiquitatum  latinarum  greecarumque 
enarrationes  et  emtmdationes ,  Padoue  , 
(7&0,  ïn-W.  Il  est  mort  à  sa  terre  de  Lo- 
nigo,  en  1757. 

POXTEVÉS.  Voyez  FLASSANS. 

PGNTUIEU  (  Adélaïde  ou  Adèle,  com- 
tesse de  },  a  été  célèbre  dans  le  temps  des 
croisades.  Injustement  condamnée  par 
son  père, arrachée  à  sonmari,  vendueàun 
Soudan,  reconnue  long-temps  après  ,  elle 
fut  ramenée  triomphante  dans  sa  patrie. 
Ses  aventures  ont  fourni  au  commandeur 
de  'Vignacourt  le  sujet  de  son  roman  d',/- 
dile  de  Ponthieu.  imprimé  en  1723  ;  peut- 
être  cette  histoire  même  n'était-elle .  dans 
sa  totalité,  qu'un  roman.  De  la  Place  a 
fait  sur  ce  sujet  une  mauvaise  Tragédie, 
et  M.  de  Saint-Marc  un  Opéra,  repré- 
senté en  1772. 

PO.NTIEN  (saint)  ,  placé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  après  la  mort  de  saint 
Urbain  1",  arrivée  en  230,  siégea  cinq 
ans,  selon  le  calendrier  de  Tibère  ;  il  souf- 
frit beaucoup  pour  b  foi  de  J.-C.  sous 
l'etnpcrcur  Maximin  ,  et  mourut  l'an  255, 
dans  l'ile  de  Sardaigite,  où  il  avait  été 
exilé.  S'il  ne  termina  pas  sa  vie  par  le 
glaive,  il  ne  fut  pas  moins  martyr  de  la 
foi ,  en  mourant  de  misère  et  d'abandon 
dans  le  pays  où  il  avait  été  rclégtté.  Son 
corps  fut  rapporté  dans  le  cimetière  de 
Callixte  à  Rome,  et  l'on  croit  communé- 
ment que  ce  fut  le  pape  saint  Fabien  qui 
(il  cette  translation.  On  lui  attribue  deux 
Bpttres  ;  mais  elles  sont  d'un  temps  po«- 
téricur  à  son  pontificat. 
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P0^T1ER  (  GÉDÉON  ),  naquit  vers  I6i0. 
n  était  protestant  ;  mais  jeune  encore  il 
se  fit  catholique  ,  étudia  les  sciences  sa- 
crées ,  prit  les  ordres,  et  devint  prolono- 
taire  apostolique.  Il  mena  toujours  une 
vie  régulière,  et  mourut  en  1709.  On  a  de 
lui  :  ]  Le  Cabinet  des  grands,  Paris,  1680- 
1689,  5  vol.  in-12  ;  1  Questions  de  la  prin- 
cesse UenrieUe  de  la  Guiche ,  duchesse 
d'^ngouléme ,  sur  toutes  sortes  de  sujets^ 
avec  les  réponses ,  Paris  ,  iC88  ,  in-12.  Le 
président  Coussin  a  fait  dans  le  Joximal 
des  savons  des  elojjes  ,  peut-être  un  peu 
exagérés,  des  ouvrajjes  de  Pontier. 

POMIS  (  Louis  de  ) ,  seigneur  de  la 
terre  de  Pontis,  dans  le  diocèse  d'Embrun, 
naquit  en  lb83.  Son  père  s'était  distingué 
par  sa  valeur  ,  et  lui-même  entra  jeune 
ilans  le  régiment  des  gardes  ,  sous  Henri 
i  V,  et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers  em- 
plois militaires.  Louis  XIII ,  instruit  de 
sa  valeur ,  lui  donna  une  lient  enance  dans 
les  gardes,  et  ensuite  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Bresse.  Ce  prince  l'engagea 
a  acheter  la  charge  de  commissaire-géné- 
ral des  Suisses  ;  mais  mille  obstacles  s'op- 
posèrent à  sa  fortune.  Pontis,  las  de  rou- 
ler sans  cesse  dans  ce  tourbillon ,  et 
n'ayant  pas  voulu  s'attacher  au  cardinal  de 
Richelieu,  lut  contraint  de  quitter  la  cour. 
Il  s'enferma  dans  Port-Royal-des-Cliamps 
et  y  mourut  en  1670,  à  87  ans,  après  avoir 
servi  50  ans  sous  trois  rois ,  et  avoir 
reçu  17  blessures.  Nous  avons  sous  son 
nom  des  Mémoires  j  imprimés  à  Paris  en 
1676,  en  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  les  cir- 
constances les  plus  remarquables  des 
guerres  de  son  temps  ,  des  intrigues  de  la 
■jour,  et  du  gouvernement  des  princes 
sous  lesquels  il  a  servi.  Les  mécontentc- 
mens  que  l'auteur  essuya  à  la  cour  ren- 
dent sa  narration  suspecte  ,  surtout  lors- 
qu'il parle  du  cardinal  de  Richelieu  et  de 
quelques  autres  ministres.  «  Je  suis  atla- 
»  chée  ,  "  dit  dans  une  de  ses  lettres  ma- 
dame de  Sévigné ,  «  à  des  Mémoires  de 
B  M.  de  Pontis,  qui  conte  sa  vie  et  le  temps 
»  de  Louis  XIII  avec   tant  de  vérité  ,  de 

•  naïveté  et  de  bon  sens,  que  je  ne  puis 

•  m'en  tirer.  Ce  livre  a  bien  des  ajjproba- 
»  leurs,  et  d^autres  qui  ne  le  peuvent souf- 
»  frlr.  On  on  l'aime  ,  ou" on  le  liait ,  il  n'y 
»  a  pa»  de  milieu.  ■  Le  père  d'Avrigny  et 
Voltaire  ont  cru  que  ce  Pontis  n'a  jwint 
existé,  et  que  c'est  un  être  supposé.  Il  est 
vrai  néanmoins  (|ue  la  famille  de  Pontis 
était  très  connue  en  Provence ,  et  qu'elle 
passait  ordinairement  l'été  a  la  terre  de 
Porilis,  et  l'hiver  à  Digne.  Quant  h  Pon- 


tis lui-même ,  les  solitaires  de  Port-Royal 
ne  l'ont  jamais  regardé  comme  un  per- 
sonnage romanesque  ;  mais  leur  témoi- 
gnage peut  paraître  suspect.  C'est  un  do 
leurs  affidés  ,  Thomas  du  Fossé ,  qui  pré- 
tend avoir  recueilli  ces  Mémoires  des  con- 
versations de  ce  guerrier,  source  qui, 
quand  elle  serait  véritable,  supposerait, 
pour  mériter  de  la  confiance,  une  mé- 
moire extraordinairement  exacte  et  fidèle. 
Ce  qu'en  dit  madame  de  Sévigné  marque 
assez  que  c'est  un  ouvrage  do  parti,  et 
qu'elle  le  juge  d'après  celui  auquel  elle 
fut  attachée.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que 
ces  Mémoires  sont  remplis  de  faits  abso- 
lument faux  ,  qui  n'ont  pu  être  rapportés 
par  un  auteur  contemporain  et  instruit. 

po\tit:s.  roijaz  ponce. 

PONTIl'S  ou  DUPONT  (  Paci.  ),  gra- 
veur des  Pays-Bas  ,  né  à  Anvers  en  l.')90, 
mort  au  conmienccment  du  17*  siècle. 
C'était  un  dessinateur  correct  et  savant. 
0n  a  de  lui  un  grand  nombre  d'estampes, 
d'après  Rubens,  van  Dick  et  Jordaens- 
Elles  sont  très  estimées.  Son  chef-d'œuvre 
est  le  Saint-Roch ,  d'après  Rubens  ,  dont 
l'original  fait  partie  du  musée  du  Louvre. 
On  admire  et  on  recherche  également  la 
belle  estampe  de  Tomxjris  faisant  plonger 
la  tête  de  Cyrus  dans  un  vase  de  sang. 

PONTOPPIDAA'  (  Eric-Ebicson  ) ,  doc- 
teur en  théologie  et  évêque  luthérien  .  né 
en  1016  à  Bicrgegard,  dans  l'ile  de  Fionio 
en  Norwége,  mort  en  1678,  âgé  de  62  ans, 
a  publié  divers  ouvrages  ,  entre  autres  : 
I  Grammatica  linguœ  danicœ,  16G6  ;  [  Bu- 
colica  sacra,  Leyde,  16i3;  |  Theologiœ 
practicœ .  seu  F.thicce  sacra;  synopsis. 
1656  ;  I  Epigrammatum  latinorum  centu- 
riœ  rana;.  —  Eric  PONTOPPIDAN,  son 
petit-neveu,  ou  fils  de  son  neveu  ,  Louis 
Pontoppidan  ,  prédicateur  du  roi  de  Da- 
nctnarck  en  17/t4  ,  a  donné  une  Histoire 
de  la  ré  formation  du  Danentarch  ;  et  une 
Histoire  ecclésiastique  de  ce  pays,  pleine 
des  préjugés  de  sa  communion.  Ce  qui  lui 
a  fait  plus  d'honneur  est  Marmara  da- 
nica.  scu  inscriptionum  per  Daniam  tuii- 
vcrsam  sylloge .  2  toI.  in-fol.  Devenu 
évéquc  du  Bcrghen,  en  Norwége,  il  pu- 
blia V Histoire  naturelle  de  cotte  province, 
d'une  manière  très  inlorcssantc  et  avec 
de  solides  réflexions.  On  a  cncoi  e  du  lui 
une  Instruction  pastorale  "^ur  les  mer- 
veilles de  la  Providence,  et  les  bienfaits 
répartis  dans  les  climats  Us  plus  après  et 
les  plus  froids.  Elle  a  été  traduite  et  im- 
primée en  français  en  1760. 

PO.NTOUMO  (JACoro  CARRUCCIdo  , 
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célèbre  peintre ,  né  à  Florence  en  ii93 , 
moamt  dans  la  mrir.c  ville  en  1358.  Ses 
premiers  ouvrages  annonci-rent  un  talent 
supérieur  ;  Rapbarl  et  Micliil-Ange  ,  en 
les  Toyant,  dirent  que  •  ce  maître  porte- 

•  rait  la  peinture  à  5on  plus  haut  degré.  > 
Poolornio  ne  remplit  point  toute  l'éten- 
due de  cette  prophétie;  mais  on  ne  i>eut 
nier  qu'il  n'eût  d'abord  un  pinceau  vi{joir 
reux,  un  beau  coloris  .  et  qu'il  ne  mit  de 
l'invention  dans  ses  ouTraces.  Sa  manière 
était  grande,  quoique  un  peu  dure.  U 
sortit  de  son  genre ,  où  il  acquérait  beau- 
coup de  réputation,  pour  prendre  le  goût 
allemand.  C'est  à  celte  lizarrerie  qu'il 
faut  attribuer  la  grande  différence  qui  est 
entre  ses  premiers  ouvrages,  fort  estimés, 
et  les  derniers,  dont  on  ne  fait  point  cas. 
11  voulut  revenir  à  sa  piemitre  manière  ; 
mais  ses  efforts  furent  inutiles.  Ce  peintre 
avait  quelques  siiitjularités  dans  sa  faç^n 
de  vivre  :  il  avait  fait  construire  dans  sa 
maison  un  escalier  de  bo'is,  qu'il  relirait 
en  haut  par  une  poulie  lorsqu'il  était 
monté  à  son  atelier  :  <  Expédient,  dit  un 

>  auteur  ,  que  les  gens  appliqués  et  enne- 

>  mis  des  conversations  inutiles  ne  feraient 
»  pas  mal  d'employer  pour  tromper  les 

•  oisifs  et  s'assurer  du  calme  nécessaire  à 

•  leur  travail.  >  Par  la  même  raison ,  il  se 
servait  lui-même,  et  se  délivrait  de  loul 
l'embarras  que  donne  la  dépendance  d'un 
secours  étranger.  Le  musée  de  Paris  pos- 
sède deox  tableaux  de  ce  peintre  :  le  Por- 
trait présumé  de  Giovanni  délie  Corniole. 
fameux  graveur  ;  Le  vœu  de  Florence,  ou 
la  Vierge  assise  sur  les  genoux  de  sainte 
.-inné,  soulevant  V enfant  Jésus,  tandis 
^u'à  leurs  côtés,  se  voient  d'autres  saints. 

PO^TlS.  Voyez  GAKDIE. 

*  PONZ  r  don  .\<TOSio  ),  savant  espa- 
gnol ,  naquit  à  Bexix,  dans  le  royaume  de 
Valence,  le  38  juin  i"S3.  Sa  vaste  érudi- 
dilion  le  fit  appeler  à  Madrid  ,  où  il  oc- 
cupa plusieurs  places  importantes  ;  il  fut 
nommé  membre  des  académies  de  Saint- 
Ferdinand,  et  d'Iiisioire  de  celte  capitale, 
de  celle  des  antiquités  de  Londres,  et  des 
Arcades  de  Rome.  II  voyagea  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe,  et  demeura 
long-temps  à  Rome  et  à  Naples.  De  re- 
tour à  Bfadrid .  il  parcourut  toute  l'Espa- 
gne ,  et  publia  :  |  Voyage  m  Espagne , 
Madrid,  I77S  et  suiv.,  13  vol.  in-**.  Cet 
ouvrage  a  été  d'un  grand  secours  i  M.  de 
la  Borde,  dans  son  Itinéraire  d' Espagne. 
qui  est  le  plus  exact  que  l'on  ccnnaissc. 
Jean- André  Die*,  professeur  d'histoire  â 
Gottingue ,  traduisit  en  français  le  pre- 


mier volume,  imprimé  en  1775.  Il  a  été 
traduit  aussi  en  iJIemand  et  en  italien , 
!  Voyage  hors  d'Espagne  ,  Madrid,  1785, 
•2  vol.  in-S".  C'est  le  fruit  des  observations 
de  Poni  dan?  ses  courses  chei  l'étranger. 
On  y  remarque  des  aperçus  justes,  de 
l'impartialité,  et  une  saine  ciitique.  Il 
cultiva  également  la  poésie  avec  succès, 
prolét;ea  les  aris,  dans  lesquels  il  était  tin 
connaisseur  habile,  et  mourut  à  Madrid 
le  h  décembre  1792.  C'était  aus^i  un  peintre 
distingué;  on  a  de  lui  des  tableaux  esti- 
més. 

PONZETA  (  Febdi.xakd  ),  né  à  Florence 
de  parens  nobles  et  originaires  de  Nnples, 
parv  int  à  l'office  de  trésorier  du  pape 
Léon  X,  qui  lui  donna  l'évécLé  de  Melii , 
puis  celui  de  Grosselo,  et  enCn  le  fit  car- 
dinal en  1517.  Ce  prélat  $e  fit  estimer  par 
sa  prudence  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  rendit  degrands  services  au  saint  Siège. 
Lors  de  la  pri^e  de  Rome,  les  Allemands, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup 
d'hérétiques  ,  le  traitèrent  indignement, 
et  le  traînèrent  par  les  rues  de  la  ville  avec 
barbarie.  Ces  violences  furent  cause  de  sa 
mort ,  qui  arriva  le  2  septembre  I  o?7,  dans 
la  90'  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
{>aLx,  où  l'on  voit  sonépilaphe,  que  lui  fit 
faire  Jacques  Ponieta  ,  évèque  de  Malfi  , 
son  neveu. 

PO>ZIO(  Fl-vuixo  },  célèbre  architecte, 
né  près  de  Côme ,  dans  la  LombiU'die , 
vers  1563.  Il  étudia  à  Rome  ,  et  s'y  dis- 
tingua dans  son  art.  La  belle  chapelle  de 
la  famille  Borghcse ,  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeure ,  est  de  son  exi-cuiion ,  ainsi  que 
celle  appelée  Pauline .  où  l'on  remarque 
autant  la  richesse  des  pierres  que  le  fini 
de  la  sculpture.  La  sacristie  de  cette  basi- 
lique fut  élevée  sous  sa  direction,  ainsi 
que  le  bel  escalier  double  qui  orne  le  pa* 
lais  Quirinal.  Il  présida  à  la  construction 
de  la  basilique  de  Saint-Sébasiien.  Cepen- 
dant son  meilleur  ouvrage  est  la  superbe 
façade  du  palais  de  Sctria  Colonda,  dont 
la  porte  principale  est  d'im  seul  morceau 
et  fut  construite  d'après  les  principes  de 
l'architecte  Vignole.  Ponzio  mourut  à 
Rome,  à,':é  de  43  ans,  et  sous  le  pontificat 
de  Paul  V.  Cet  artiste  aimait  beaucoup  le 
grandiose  ,  et  on  remarque  dans  tous  ses 
ouvrages  beaucoup  de  guût,  et  une  exacte 
proportion  dans  toutes  les  parties. 

POOL  (  RctACB.  )  Voyez  POLUS. 

IfJOLE  r  Mattukc  ),  né  à  York,  et  selon 
quelques-uns  à  Londres  ,  en  1624 ,  fut  in- 
corporé dans  l'uniTcrsité  d'Oxford  ,  et  loi 
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fit  honneur  par  son  érudition.  11  devint 
recteur  de  Saint-Michel-le-Qucrn  à  Lon- 
dres ,  en  -1648 ,  et  proposa  en  1653  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse  ,  un  projet  que 
le  parlement  approuva;  mais  l'auteur 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  en  Hollande 
ce  projet  n'eut  pas  lieu  ;  et  vu  le  peu  d'ef- 
fet de  tous  ses  plans  d'éducation ,  il  est  à 
croire  que  le  public  n'y  perdit  pas  grand' 
chose.  Poole  avait  publié  avant  son  départ 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  célèbre 
est  son  synopsis  criticontm,  Londres, 
1C69  ,  5  vol.  qui  se  relient  en  9  ,  in-£ol.  et 
réimprimé  à  Utrecht,  1084^  5  vol.  in-fol., 
avec  des  augmentations  qui  n'empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édition.  Cet 
ouvrage  est  un  abrégé  des  remarques  des 
plus  habiles  commentateurs  de  l'Ecriture 
sainte ,  et  surtout  de  celles  des  protestans. 
Il  mourut  à  Amsterdam  en  1679. 

POOT  (  IlrBERT  ),  poète  hollandais,  né 
au  hameau  d'Abstwoude  ,  près  de  Delft, 
le  20  janvier  1689  ,  d'un  paysan  ,  n'aban- 
donna presque  point  la  charrue,  et  trouva 
néanmoins  assez  de  loisir  pour  s'exercer 
et  exceller  dans  la  poésie  flamande.  Il  a 
mérité  d'élre  apjuilé  par  plusieurs  V Hé- 
siode de  la  Hollande.  Poot  mourut  à 
l'âge  de  45  ans  ,  le  51  décembre  1753.  Sos 
poésies  ont  été  recueillies  en  5  vol.  in-4°, 
Delft,  1726,  1728  et  1733,  enrichis  de  son 
portrait ,  de  vignettes  et  de  fleurons. 

POPE  (  Alexandre  )  vit  le  jour  à  Lon- 
dres le  22  mai  1688.  Il  était  d'une  ancienne 
famille  noble  du  comté  d'Oxford.  Les  au- 
teurs de  sa  naissance,  catholiques  romains, 
ne  lui  laissèrent  qu'une  médiocre  fortune. 
Faible  de  santé,  mal  conformé,  bossu 
même,  il  fut  l'objet  des  plus  tendres  soins 
de  sa  mère ,  et  reçut  dans  la  maison  pa- 
ternelle ,  une  éducation  di^ne  des  dons 
heureux  que  lui  avait  faits  la  nature.  A  6 
ans  il  lisait  déjà  les  poètes  grecs  et  latins 
chez  un  vieux  prêtre  catholique  où  il  était 
en  pension  :  de()uis  il  termina  ses  pre- 
mières études  à  Londres  ;  là ,  ayant  été  au 
spectacle,  il  avait  improvisé  uu  bout  de 
quelques  jours  une  pièce  sur  un  sujet  grec. 
Uappelc  n  12  ans  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  étudia  les  Eglogues  de  Virgile 
avec  passiou.  Celle  étude  et  l'aspect  des 
champs  l'eutraînèrent  à  la  composition 
de  ses  Pastorales.  Il  écrivit  aussi  uno 
Ode  sur  la  vie  champêtre  et  ])lus  lard  il 
Composa  un  poème  intitulé  \3.  Forêt  de 
jyindsor ,  puis  une  Eglogue  sur  la  nais- 
tance  du  .Vessie.  On  trouve  dans  celte 
dernière  pièce  des  idées  sublimes  et  une 
poésie  fort  élevée.  VEssai  sur  la  critique 


parut  en  i70-),  et  mit  le  jeune  poète  au 
rang  des  plus  beaux  génies  de  l'Angle- 
terre, quoi({u'il  n'y  eût  pas  d'ordre  dans 
le  plan  ,  et  que  l'imagination  n'y  soit  pas 
toujours  bien  réglée.  L'abbé  du  Resnel  en 
a  donné  une  traduction  esti.née.  Le  Tem- 
ple de  la  Renommée ^  poème  qui  parut  en 
1710,  offre  encore  moins  d'ordre  que 
l'Essai  sur  la  critique  ;  lotit  y  est  confus, 
il  y  a  cependant  des  morceaux  d'une 
grande  beauté  ,  et  qui  décèlent  l'homme 
de  génie.  La  Soucie  de  cheveux  enlevée, 
petit  poème  en  cinqchanls,  publié  en  1712. 
Cette  bagatelle  ne  respire  que  la  galante- 
rie ;  mais  VPSpltre  d'IIéldise  à  Abailard 
parait  dictée  par  tout  ce  que  l'amour  le 
plus  violent  peut  inspirer.  Le  poète  y  peint 
les  combats  de  la  nature  et  de  la  grâce 
d'une  manière  où  la  piété  et  la  paix  des 
âmes  pures  n'ont  rien  à  gagner.  Un  tra- 
vail plus  considérable  occupait  Pope , 
lorsqu'il  enfanta  cette  épitre  :  il  préparait 
une  traduction  en  vers  de  Y  Iliade  et  de 
VOdyssée.  Toute  l'Angleterre  souscrivit 
pour  cet  ouvrage,  et  l'on  prétend  que 
l'auteur  ,  qui  n'était  rien  moins  que  dés- 
intéressé ,  y  gagna  près  de  cent  mille 
écus.  Quand  V Homère  anglais  vit  le  jour, 
il  parut  fort  au-dessous  du  grec,  quoiqu'on 
y  trouvât  de  l'abondance  et  de  la  force. 
Ses  ennemis  ou  ses  rivaux  en  prolilèrent 
pour  l'accabler  de  sarcasmes.  Ils  allèrent 
jusqu'à  ridiculiser  sa  figure  et  sa  taille  , 
qui  en  effet  n'étaient  pas  avantageuses  ; 
ils  lui  reprochèrent  d'élre  p«««r>  laid  et 
bossu.  Pope  répondit  par  une  satire  in- 
titulée la  Dunciade .  c'est-à-dire  V  Hébé- 
tiade  ou  la  Sottisiade.  Il  y  passait  en 
revue  les  auteurs  et  lus  libraires.  Celte 
satire  basse  et  indécente  respire  la  fureur. 
L'aulenr  eut  houle  dans  la  suite  de  l'avoir 
enfantée  ;  il  n'hésita  point  à  la  jeter  au 
feu,  en  présence  du  docteur  Swift,  qui 
la  retira  promptement,  et  lui  rendit  le 
mauvais  office  de  la  conserver.  Non  con- 
tons de  le  traiter  dans  vingt  libelles  d'igno- 
rant.  de  fou.  do  ntonstre  t  A' homicide , 
et  A' empoisonneur,  ses  adversaires  firent 
courir  dans  les  rues  de  Londres  uno  rela- 
tion d'une  (laijellalion  igiioinineusc.  Colla 
satire,  où  il  y  avait  quelques  traits  per- 
çans,  et  qui  ne  loml)aiont  pas  absolu- 
ment à  faux ,  remplit  d'amerlume  le  cœur 
de  l'ope.  Il  ne  se  contenta  pas  de  faire 
écrire  un  Avis  au  pu'tlic  ,  où  il  attestait 
qu'il  n'était  pu  sorti  de  sa  maison  le 
jour  marqué  par  la  relation ,  il  voulut 
encore  ajouter  de  nouveaux  traits  à  la 
Dunciade.  Ses  amb  lui  conseillèrent  de 
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ne  répondre  k  tes  adversaires  que  i>ar  des 
ouvnigrs  loaables,  et  il  enfanta  l'Essai 
sur  l'homme.  L'auteur  einbcUii  les  ma- 
tières les  plus  scchcs  p.-ir  une  etocution 
itobk  ^  facile ,  énergique,  varice  avec  art. 
Il  y  a  pourtant  d:  s  descriptions  trop  éten- 
dues et  <i'-  -  ■■  -  ■  î's;  on  y  trouve 
peu  de  s  : -s  assertions, 

peu  d'or. i:  nire  les  idées  , 

et ,  ce  qui  fdut  1  oLijei  d'une  critique  plus 
grave  ,  des  principes  favorables  à  l'irréti- 
^oo  ,  une  morale  vague  et  sans  autorité  , 
une  métaphysique  imsijiiiairc  et  illa- 
■oire.  Il  est  vrai  que  Ramsay  a  tenté  de 
faire  l'apologie  de  ses  sentimens,  dans 
une  lettre  à  Racine  le  ûls,  auquel  Pope 
Écrivit  lui-même  ;  mais  il  est  bien  diffi- 
cile à  quiconque  a  lu  les  ouvrages  et  a 
connu  les  amis  de  Pope,  de  n'avoir  pas 
quelquesdoutes  sur  ses  sentimens.'  Après 

>  avoir  lu  ce  poème  dans  l'anglais ,  dit 
»  Racine,  loin  d'en  être  le  défenseur,  je 
»  reconnais  qu'il  ne  peut  être  justifié  que 
»  par  des  ciplications  forcées,  et  que  le 

>  système  qu'il  présente  d'abord  est  celui 

>  du  déisme.  >  Plusieurs  écrivains  l'ont 
traduit  en  français.  La  version  de  l'abbé 
du  Resnel,  en  vers  .  n'est  pas  asseï  litté- 
rale ,  et  celle  de  M.  Silhouette,  en  prose, 
l'est  trop.  L'abbé  Miilot  en  a  donné  une 
en  1761,  qui  ne  vaut  aucune  des  deux  pré- 
cédeutes.  On  trouve  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction une  épitre  morale  de  Pope  sur  la 
connaissance  des  hommes.  C'est  un  tissu 
de  réflexions  où  le.^énie anglais  se  montre 
dans  tout  son  éclat  et  avec  tous  ses  dé- 
fauts. Cette  épitre  tient  par  son  sujet  à 
l'£ssai  sur  l'homme,  et  on  peut  la  regar- 
der comme  une  carte  particulière  ,  où  est 
tracé  en  détail  ce  qu'une  carte  générale  ne 
présente  qu'en  gros.  En  1785  ,  M.  de  Fon- 
tanesa  donné  une  nouvelle  traduction  en 
vers  de  X Essai  sur  l'homme ,  avec  des 
notes  et  un  discours  rempli  d'idées  coni- 
rounes,  débitées  avec  trop  d'empliase. 
Quclqu»^    pprsoîinr*    prrfrrrr.t    rt!!i.-    de 

r».:        '  .     -r 

m.  ,r 

et--   ^   ■ .....;.-..iol 

et  fait  eniea  j  !  c  l'ope,  si  ob>cur  dans  la  der- 
aière  tradi;c;ion  ;  sa  phrase  est  p!u%  fran- 
çaise, plus  couianie  ;~i  ,.s 
«ècbe.  mtjins  dure,  ..e 
a  encore  compose  Uo  .... ,  .  v.^^  .  ..^.^i, 
des  Epilaplies,  des  Prologues,  et  des 
Epilogues ,  U  passe  pour  le  poète  le  plus 
élegantetlc  plus  correct,  et,  ce  qui  est  en- 
cure  beaucoup,  le  plus  harmonieux  qu'ait 
eu  l'Angleterre.  Il  a  réduit  les  sifllcmen- 
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aigres  de  la  lioinpeite  anglaise  au  son 
doux  de  U  Qûte.  Nous  ne  parlerons  point 
de  SCS  Lettres ,  dout  on  a  un  recueil  assez 
ample.  S'il  y  en  a  deux  ou  trois  qui  puis- 
sent iiiicresser  le  public,  toutes  les  autres 
ne  sont  presque  d'aucun  prix  ;  et  il  en  est 
ainsi  de  presque  toutes  les  collections  de  ce 
genre.  Ses  différcns  ouvragesont  été  re- 
cueillis à  Londres  en  i75l  ,  20  vol.  in-ë*; 
1797,  9  vol.  in-S"  ;  ibid. ,  1804,  6  vol.  et  à 
Edimbourg  ,  176i,  6  vol.  in-8°.  Sa  Traduc- 
f;ond'IIomèrene  se  trouve  i)oint  dansceltc 
dernière  édition.  Cette  traduction  a  été 
réimprimée  à  Londres  en  1805  .  là  toraeS 
en  6  vol.  On  a  publié  à  Amsterdam  les 
OEuvres  diverses  de  Pope,  traduites  de 
l'anglais;  nouvelle  édition,  augmentée  de 
plusieurs  pièces  et  de  la  vie  de  l'auteur. 
avec  des  ligures  en  taille-douce  ,  1767  ,  7 
vol.  in-IS.  La  plupart  des  traductions  in- 
sérées dans  ce  recueil  sont  lourdes,  maus- 
sades, pesantes.  On  a  donné  une  nou- 
velle édition  des  OEuvres  complètes  de 
Pope ,  Paris ,  1779  ,  8  vol.  in-8°,  avec  li- 
gures. <  Pope ,  dit  un  critique  ,  avait  plus 

>  de  subtilité  dans  l'esprit ,  que  de  vérité 

>  et  de  jugement.    Il  n'a   ni  le  génie  de 

•  Milton ,  ni  le  goût  épuré  d  .\ddison. 
»  Son  talent  principal  était  d'imiter  et  de 

•  s'approprier  les  idées  d'autrui  ;le  talent 

>  qui  lui  manquait   était   l'invention    et 

•  l'ordre.  Il  entassait  beaucoup  de  par- 

•  lies  brillantes,  dont    il   ne   savait  pas 

•  faire  un  tout  bien  proportionné.  La  plu- 

•  part  de   ses  détails,  pris   séparément, 

•  sont  bien;  mais,  malgré  son  système, 
»  le  tout  n'est  pas  bien.  »  On  a  souvent 
cite  de  lui  ce  morceau  sur  la  mort,  qui 
e>l  effectivement  d'une  grande  beauté. 
«  O. Mort,  je  le  bénisî  C'ot  toi  qui  frap- 

•  pcs  les  tyrans ,  qui  en  purges  la  terre  , 

•  qui  mets  un  frein  à  la  cruauté  et  à  l'am- 

•  bition.  C'est  toi  qui  confonds  dans  le 

>  poussière  ceux  que  le  monde  avait  flat- 

>  tés,   et  qui    regardaient    les    hommei 

>  avec  mépris.  Ils  tombent ,  et  nous  res- 

>  pirons.  Sans  toi ,  nos  malheurs  seraient 
«éternels.  O  Mort,  qui  liens  en  respect 

>  les  hommes  durs  et  heureux  ,  qui  jettes 

•  l'effroi  dans  leurs  cœurs  coupables, 
»  espoir  des  infortunés,  achève  d'étendre 

>  ton  bras   sur  les  scélérats  'puissans  el 

•  respectés.  •  Il  ne  re>tc  plus  qu'à  faire 
connaître  l'honime ,  après  avoir  fait  con> 
naiirc  l'écrivain.  Pope  était  bon  parent  et 
bon  ami-,  il  avait  de  la  philosophie,  mais 
surtout  de  celle  qui  est  de  mode  dans  ce 
siècle,  qui  est  beaucoup  plus  dans  l'esprit 
„.,-    i  .,,  i„  car-'-      '!     ;ait  vain,  rail- 


rcur,  coirre,  envieux;  sarrifianl  tout  à 
sa  réputation,  d'une  sensibililé  puérile 
sur  la  critique  ,  et  capable  des  plus  gran- 
des violences  pour  la  repousser.  Il  allait 
souvent  chez  son  libraire  ,  et  il  y  donnait 
de  temps  en  temps  des  scènes  de  fureur, 
que  sa  figure ,  sa  taille  et  la  singularité 
de  ses  niouvemens  rendaient  comiques. 
On  l'accusait  aussi  d'avarice.  Sa  santé  fut 
toujours  chancelante,  et  l'art  fut  souvent 
appelé  au  secours  de  la  nature.  Il  mourut 
d'une  hydropisie  de  poitrine  en  1744  à 
66  ans. 

POPE,  roye.z  BLOUNT. 

POPELINIÈRE  (Lanceiot  VOESIN, 
seigneur  de  la),  gentilhomme  du  Bas- 
Poitou  ,  né  vers  1340 ,  était  calviniste.  Il 
servit  dans  la  guerre  des  protestans,  contre 
le  gouvernement,  soit  à  Toulouse  (1562) 
soit  dans  le  Poitou.  En  1575,  il  prit  Tonnay- 
Boutonne ,  et  fit  une  descente  dans  l'ile 
de  Ré.  Envoyé  par  le  prince  de  Condé 
aux  étals  de  Blois,  en  1576,  il  y  ré- 
digea la  protestation  de  ses  coreligionnai- 
res. L'année  suivante,  il  voulut  défendre 
La  Rochelle  avec  peu  de  forces,  et  il 
eut  une  vive  querelle  avec  un  de  ses  offi- 
ciers ,  qui  lui  représentait  l'impossibilité 
de  l'entreprise.  L'officier  lui  donna  un  coup 
d'épée  au  travers  du  corps,  et  sa  blessure, 
dont  il  se  rétablit  avec  beaucoup  de  peine, 
l'empêcha  de  continuer  la  guerre.  Peu 
de  temps  après  ,  il  fit  son  abjuration  , 
et  mourut  en  1608  ,  au  faubourg  St. -Ger- 
mai n ,  presque  dans  la  misère.  C'était  un 
homme  d'une  imagination  vive,  mais  mal 
réglée.  On  a  de  lui  :  |  une  Histoire  de 
France  ,  depuis  1550  jusqu'en  1577,  en  4 
vol.  in-8°.  Quoique  la  matière  soit  vaste, 
il  pouvait  se  renfermer  dans  des  bornes 
plus  étroites.  Il  narre  avec  assez  de  net- 
teté. Il  est  sincère  et  exact  dans  beaucoup 
d'endroits,  et,  s'il  ne  l'est  pas  en  tout, 
c'est  par  zèle  pour  le  calvinisme.  |  Un  ou- 
vrage intitulé  Les  Trois  Mondes^  in-4°; 
I  Y  Histoire  des  histoires  ,  in-4° ,  etc.  Ce 
n'est  qu'un  recueil  de  bruits  populaires. 
I  Histoire  des  derniers  troubles,  etc. ,  de- 
puis 1562  ,  Cologne ,  1571  ;  |  Y  Amiral  de 
France,  1584. 

•  POPn.VM  (  sir  Home  RIGGS  ) ,  amiral 
anglais,  né  en  1762  i\  Gibraltar  d'une  fa- 
mille originaire  d'Irlande,  fut  le  21' fi.s 
de  sa  mère  qui  mourut  en  lui  donnant  ;e 
jour.  Son  père  consul  à  Téluan  ,  dans  le 
royaume  de  Maroc ,  eut  44  cnfans  de  ses 
différentes  femmes.  Elevé  par  les  soins 
de  l'un  do  ses  frères  aînés  qui  était 
jurisconsulte  à  Madras,  le  jeune  Popham 
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passa  de  l'université  de  Cambridge  dans 
le  service  de  la  marine  en  qualité  de 
simple  matelot,  dans  l'escadre  de  sir 
Thomson  :  et  plus  tard  ilsuivit  ce  Commo- 
dore sur  la  côte  d'Afrique  comme  inten- 
dant maritime.  Après  avoir  fait  partie  de 
l'expédition  d'Amérique  dans  la  guerre 
contre  les  Etats-Unis  et  être  devenu  lieu- 
tenant, il  montra  de  si  grandes  connais- 
sances en  IO|)Ographie  nautique ,  qu'il 
fut  choisi,  en  1788,  pour  faire  partie  d'une 
commission  envoyée  pour  inspecter  Nevv- 
Harbour  ,  qtii  avait  été  représenté  comme 
très  propre  à  devenir  un  arsenal  mari- 
time. En  1791 ,  il  commandait  dans  l'Inde 
un  bâtiment  du  pays,  avec  lequel  il  se 
rendit  à  Bombay;  mais  il  éprouva  de  vio- 
lentes tempêtes  qui  le  forcèrent  de  jeter 
l'ancre  à  Poulo-Pinang ,  appelé  mainte- 
nant l'ile  du  prince  de  Galles.  Cet  accident 
le  conduisit  à  la  découverteet  à  la  connais- 
sance du  détroit  du  Sud ,  dont  il  fut  pu- 
blié la  morne  année  une  carte,  avec  la  per- 
mission du  gouvernement ,  (jui  écrivit  à 
sir  Popham  une  lettre  de  rcmcrcîmens.  Le 
gouverneur-général  et  plusieurs  capi- 
taines des  vaisseaux  de  la  compagnie  qui 
sentaient  l'avantage  qu'on  devait  tirer  de 
sa  découverte ,  lui  offrirent  aussi  des  re- 
mercimens  publics  et  des  marques  de 
leurrcconnaisance.  La  guerre  ayant  éclaté 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  il  assista 
comme  volontaire  au  siège  de  Nimègue 
fait  par  Pichegru  en  1794,  et  il  y  fit  preuve 
de  beaucoup  de  valeur  :  ce  qui  le  fit  con- 
naître du  duc  d'York,  qui  obtint  pour  lui, 
en  avril  1795 ,  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  l'idée 
d'armer  les  pécheurs  de  Flandre  contre 
les  Français  po«ir  défendre  leurs  propres 
villes  ,  moyen  qu'il  fit  ensuite  adopter  en 
grand,  dans  l'Angleterre.  Lorsque  les  suc- 
cès de  Picheyru  contraignirent  les  An- 
glais à  évacuer  la  Hollande  ,  il  présida  à 
l'embarquement  des  troupes ,  et  les 
escorta  en  Angleterre  avec  les  frégates 
VAmphion  et  le  Dédale.  Il  présenta  en- 
suite au  gouvernement  le  plan  d'organisa- 
tion d'un  corps  de  marins  destinés  à  ré- 
sister à  toute  tentative  d'invasion  do  la 
part  des  Français  ,  et  il  eut  en  récom- 
pense le  commandement  d'une  de  ces  com- 
pagnies ,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'année 
1800.  Pendant  tout  co  temps,  il  déploya 
beaucoup  d'audace  et  d'inlcllifjoncc  ,  et  il 
réussit,  en  1798,  à  brûler  et  à  détruire 
les  écluses,  les  bassins  cl  les  divers  tra- 
vaux du  canal  d'Ostcnde  à  Bruges ,  par 
oîi  le  gouverneur  français  faisait  arriver 
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4  Dunkerque  une  grande  quanlité  de  mu- 
biliousde  euerre.  Pendant  l'hiver  de  i799, 
il  fut  ciupûiyé  de  itouveau  sur  les  eûtes 
de  Hollande  ,  et  il  reçut  une  pension  de 
cinq  cents  livres  sterling ,  rn  témoignage 
de  satisfaction  pour  les  services  qu'il  ren- 
dit alors.  A  la  Un  de  1800  ,  il  fut  env-oyé 
de  nouveau  dans  les  Indes  orientales  avec 
une  escadre  de  quatre  vaisseaux  de  ligne» 
et  il  se  concerUi  avec  le  gouvemeur-gé- 
néral  We'.lesley ,  au  nom  duquel  il  rem- 
plit avec  succès  différentes  missions  di- 
plomatiques auprès  du  shérif  de  la  Mec- 
que et  d'autres  chefs  de  l'Arabie.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  trouva  le  ministère 
changé  ,  et  les  wighs  à  la  tcte  des  affaires. 
Ce  parti  censura  sa  conduite  dans  l'Inde 
et  le  laissa  sans  emploi  ;  mais  hicntùt  élu 
au  parlement  par  le  bourg  d'iarmouth, 
il  profita  de  sa  position  pour  attaquer  les 
ministères  relativement  àTadiiiinistralion 
de  la  marine.  Un  nouveau  changement 
ayant  ou  lieu  dans  le  cabinet  en  1804  ,  sir 
l'opham  obtint  le  commandement  de  l'^n- 
tilope .  de  50  canons ,  et  fut  chargé  de 
faire  l'essai  d'un  nouveau  moyen  de  des- 
truction des  flottes.  Cette  première  expé- 
rience réussit ,  et  deux  bàlimens  français 
furent  détruits  devant  Boulogne;  mais  une 
seconde  tentative  plus  import{|nte  trompa 
son  attente.  En  1805,  il  eut  le  commande- 
ment de  la  partie  maritime  de  l'expédi- 
tion qui  s'empara  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance e.i  janvier  1806  :  de  là,  il  se  porta 
sur  Bueiios-Ayies  ;  mais  cette  entreprise^ 
qu'il  avait  faite  de  son  chef,  n'ayant  pas 
réussi ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
nement, comme  ayant  outre-passé  ses  pou- 
voirs, et  mis  en  jugement.  Cependant  il 
fut  acquitté;  cette  rigueur  n'était  qu'appa- 
rente :on  ne  punit  réellement  en  lui  que 
le  défaut  de  succès  dans  la  tentative.  En 
effet,  il  fut  employé  de  nouveau  pourl'ex- 
péditionde  Copenhague,  puis  sur  1rs  côtes 
du  nord  de  l'Espagne,  eianlin  pour  la  prise 
de  rile  de  'U'alcheren,  qu'il  fut  forcé  d'a- 
handunner  à  l'approche  des  troupes  fran- 
çaises. Durant  la  guerre  qui  se  fit  dans 
|i  péninsule  ,  il  commanda  le  fénérable 
4e  74  canons,  qui  fut  employé  activement 
•or  la  côte  nord-ouest  de  l'Espagne  k  har- 
celer les  armées  françaises.  Lorsque  lurd 
Moira  partit  pour  le  gouvernement  géné- 
ral du  Bengale,  sir  l'upham  fut  chargé  de 
le  transporter  dans  l'Inde  sur  le  Slirlinç- 
Castle ;  et  à  son  retour,  il  fut  nommé  co- 
lonel des  troupes  de  la  marine.  Le  9  juin 
48U  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  contre-Ami- 
ral du  pavillon  blanc.  Il  s'occupa  d'objets 
iO. 


relatifs  à  la  marine  ,  particulièrement  de 
la  confection  d'un  télégraphe  nommé  Sé- 
maphore ,  qui  offre  ,  dit-on,  deux  mille 
combinaisons  au  lieu  de  cent,  et  peut  être 
démonté  en  cinq  minutes  et  transporté 
sur  un  chariot  d'un  endroit  à  un  autre.  Il 
fut  adopté  par  le  gouvernement ,  et  em- 
ployé ,  en  1815 .  sur  la  côte  depuis  Brid- 
port  jusqu'à  l'extrémité  du  comté  de  Cor 
nouaillcs.  En  1819  ,  il  eut  le  cosimande- 
ment  de  la  station  de  la  Jama'ique,  et  pea 
après  ,  il  alla  commander  celle  des  Indes 
Occidentales ,  où  il  fit  de  vains  efforts 
pour  ménager  un  accommodement  entre 
le  roi  noir  Christophe  et  le  général  Boycr. 
Sir  Pophain  revint  en  Angleterre  en  1820, 
et  mourut  le  11  septembre  de  la  même 
année  à  Clicltenham.  Il  a  publié  :  |  £x- 
posé  succinct  des  faits  relatifs  au  traile- 
tnent  éprouvé  par  sir  Home  Popham  ,  de- 
puis son  retour  de  la  mer  Rouge .  1803 , 
in-8°  ;  |  Description  de  Vile  du  Prince  de 
Galles  et  des  avan faces  qu'elle  offre 
comme  point  maritime .  1805 ,  in-S'  ; 
(  Principes  elréglemcns  à  observer  uir  le* 
vaisseaux  de  Sa  Majesté.  1805,  in-'i*.  Sir 
IlomePopham  était  mcmbie  de  la  société 
loyale  de  Londres,  chevalier  de  l'ordre 
du  bain,  etc.,  et  fut  sans  contredit  l'un 
des  meilleurs  marins  anglais  du  19' .siècle. 

POPIEL  1" ,  roi  de  Pologne ,  ûJs  de 
Lesek  ou  Lechus  III,  et  selon  d'autres  IV, 
lui  succéda  vers  815,  et  mourut  cinq  ans 
après.  Son  fils,  Popiel  II,  qui  lui  suc- 
céda, est  célèbre  dans  les  annales  polonai- 
ses parsa  mort  tragique  et  extraordinaire. 
Les  historiens  rapportent  qu'il  fut  mangé 
pir  des  rats  avec  sa  femme  et  ses  enfans 
vers  840.  (  Voyez  OTHON  ou  HATTON.  ) 
Piast  lui  succéda  après  un  inturrèt;ned'un 
an  ou  deux. 

POPILirS  (C. } ,  de  l'Illustre  famille  des 
Popiliens,  qui  donna  plusieurs  grands  liom- 
mes  à  la  république  romaine.  Il  fut  député 
Yers  Anliochuç,  roi  de  Syrie,  jiour  l'empê- 
cher d'attaquer  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  et 
allié  du  peuple  romain.  Le  monarque  sy- 
rien clierclia  à  éluder  |>ar  adresse  la  de- 
mande des  Romains  ;  mais  Popilius  ai>er- 
çul  son  dessin,  et  traçant,  avec  sa  Kiguetie. 
un  cercle  autour  de  lui,  il  lui  ordonna  de 
n'en  point  sortir,  sans  lui  donner  une  ré- 
ponse dicisive  ou  de  paix  ou  de  guerre. 
Otte  action  intimida  tellement  Anli<>c!:us 
qu'il  renonça  à  son  projet  ,  l'an  Itj8  avant 
Jcsus-Cbrist .  et  évacua  toutes  les  villes 
de  l'Egypte  où  il  avait*  garnison.  —  Il  ne 
faut  pu  confondre  C.  Popilius  avec  un 
autre  POPILIL'.S,  scélérat  obscur .  qui  tua 
20 
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Cîcéion ,  quoique  ce  grand  orateur  lui  eùl 
conservé  la  vie  par  son  éloquence. 

POPILIL'S  NÉPOTIANLS.  T^oyez 
NÉPOTIEN. 

POPPÉE  (PoppEA  Saeixa),  fille  de  Tilus 
OUius,  qui  avait  été  questeur,  prit  le  nom 
de  son  aïeul  maternel  Poppéus  Sabinus  , 
qui  avait  illustré  sa  famille  par  les  hon- 
neurs du  trioiuphe.  Elle  fut  mariée  à  un 
rhevalicr  romain ,  nommé  Rufus  Crispi- 
rus.'et  elle  en  avait  un  fils,  lorsque 
Olhon,  qui  fut  depuis  empereur  et  alors 
favori  de  Néron  ,  l'enleva  à  son  mari  et 
l'épousa.  Il  neccssa  delà  louer  devant  Né- 
ron, qui  en  devint  amoureux  ,  répudia  sa 
femme  Octavie  ,  qui  fut  bientôt  sacrifiée  à 
sa  rivale,  et  épousa  Poppce.  Comme  Pop- 
pée  n'espérait  pas  monter  sur  le  trône 
pendant  la  vie  d'Agrippiue ,  elle  in  itait 
sans  cesse  Néron  contre  sa  mère  ,  qui  fut 
enfin  sacrifiée.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
d'Agrippine,qu'Octavie  fut  répudiée.  Né- 
ron eut  une  fille  de  Poppée.  La  naissance 
de  cet  enfant  lui  causa  des  transports  de 
joi3  violens.  Illuidonnale  nom  d'Auguste, 
ainsi  qu'à  sa  mère.  Poppée  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur,  sous  un  prince 
cruel  et  bizarre.  Elle  mourut  d'un  coup 
de  pied  que  lui  donna  Néron  ,  lorsqu'elle 
était  enceinte  ,  l'an  65  de  Jésus-Christ. 
Elle  s'était  permis  de  railler  l'empereur. 
11  la  regretta  ensuite,  rendit  à  ses  restes  de 
grands  honneurs  et  prononça  lui-même 
son  oraison  funèbre.  Les  soins  que  Poppée 
prenait  de  sa  beauté  sont  célèbres  :  elle  se 
baignait  tous  les  jours  dans  du  lait  d'à- 
nesse. 

POQÎJELIN.  roycz  MOLiÈRE. 

POQl'ET.  royez  LIVONIÉRE. 

POUBl'S.  Voyez  POURBUS. 

POKCACCIIi  (TuoMAs).  écrivain  tos- 
can ,  né  vers  1530  à  Castigîionc  Aretinu  , 
mourut  à  Venise  en  15S5.  Il  traduisit  en 
italien  Justin ,  Dion  ^  Plularquc .  el  d'au- 
tres auleurs  grecs  cl  latins.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages,  dont  le  plus  curieux 
est  intitulé  :  Funerali  antichi  di  divcrsi 
popoli  e  nazioni.  con  figure  del  Porto, 
Venise,  1574,  ux-k".  Il  cultiva  aiisf^i  les 
inuses  italiennes  et  latines;  mais  il  cul 
moins  de  succès  en  vers  (jne  dans  les  re- 
cherches d'érudition.  On  rite  encore  de 
lui  :  /.ff  fsole  piii  famosc  del  mnndo,  Ve- 
nise, 1572,  in-folio;  i'  édil. ,  lOOi  ,  aussi 
in-folio. 

POIIC.MUE  (saint)  ou  PORCHAIRE. 
Kbbé  de  Lérins  en  731 ,  était  à  la  tête  de 
liOO  moines,  lorsque  les  Sarrasins  ou 
#faure«   d'Espagne    vinrent    fondro   sur 
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cette  ile  ,  au  retour  du  siège  d'Arles.  Ces 
barbares  massacrèrent  tous  ces  saints  re- 
ligieux, à  l'exception  de  quatre ,  qu'ils 
emmenèrent  avec  eux.  Ceux-ci ,  s'étanl 
sauvés  ,  revinrent  à  Lérins  ,  et  n'y  trou- 
vèrent qu'un  vieillard  appelé  Eleuthére  . 
qui  s'était  caché  dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie.  Ils  l'élurent  pour 
abbé ,  après  avoir  fait  revenir  d'Italie  36 
religieux  que  saint  Porcaire  y  avait  en- 
voyés à  la  première  nouvelle  des  incur- 
sions des  Sarrasins  en  Provence.  Les  lia- 
bitans  de  Monverdan ,  près  du  Lignon  en 
Forez,  croient  que  saint  Porcaire  se  retira 
chez  eux  ,  et  qu'il  y  fut  depuis  martyrisé 
par  les  Sarrasins.  Mais  si  le  saint  de  ce 
nom  qu'ils  honorent  est  le  même  quo 
l'abbé  de  Lérins,  ce  sera  quelque  transla- 
tion de  ses  reliques  ,  qui  aura  donné  lieu 
au  culte  qu'ils  lui  rendent. 

PGRtlXLETS  (Guillaume  des),  sei- 
gneur en  partie  de  la  ville  d'Arles,  suivit, 
en  1265  Charles  \" ,  roi  deNaples,  dans 
son  royaume  de  Sicile.  Il  se  signala  à  la 
conquête  de  Naples  ,  et  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  gouvernement  de  la  ville 
de  Pouîzoles.  Sa  probité  et  sa  douceur  le 
firent  épargner  seul  à  Palerme  pendant 
le  mas;;acre  terrible  des  Vêpres  sici- 
liennes.     . 

POUCrXLlS  ou  PORCELIUS  (Piebbe), 
écrivain  de  Naples ,  fut  «ainsi  appelé 
parce  qu'il  garda ,  à  ce  que  l'on  croit , 
les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  On  ne  sait 
comment  il  sortit  de  l'obscurité  :  ce  qu'il 
y  a  de  constant,  c'est  qu'il  se  qualifie 
Secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses  talens 
lui  procurèrent  l'amitié  et  l'estime  de 
Frédéric  ,  ducd'Urbin  et  célèbre  général, 
mort  en  1482.  Il  se  trouva  en  1452  dans 
l'armée  des  Vénitiens ,  qui  étaient  en 
guerre  avec  les  Milanais.  Porccllusy  était, 
non  comme  guerrier ,  mais  comme  té- 
moin des  belles  actions  du  comte  Jacques 
Piccinino,  qui  combattait  à  ses  frais  pour 
les  Vénitiens.  Ce  héros  l'honorait  de  son 
estime  ,  le  logeait  avec  lui,  et  l'admettait 
tous  les  jours  à  sa  table.  Porcellus  écri- 
vit l'hisloiro  de  ce  général ,  et  l'adressa  il 
Alphonse  d'Aragon  ,  .sous  ce  titre  :  Com- 
mentaire ducomte  Jacques  Piccinino,  aj>- 
pelé  Scipion  Emilien.  Ce  morceau  d'iiis- 
loire  ,  qui  fut  publié  en  1731 ,  par  Mura- 
lori,  dans  le  tome  20  de  ses  Ecrivains 
d'Italie,  plail  par  les  agrémens  du  style. 
Son  ouvrage  est  en  9  livres;  il  avait  fait 
une  suite  de  celle  histoire,  mais  elle  est 
demeurée  manuscrite.  On  a  encore  de 
Porcellus  des  Kpiijrammet .  d'un  stylo 
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impie  et  naturel.  On  les  trouve  dan«  un 
Kccueil  de  iwéjies  italiennes,  1531),  in-8*. 
•  l'Ont  lii:R  de  LISSO.NAY  (GiixEs), 
comte  de  RICJIEBOIRG,  ne  en  1753,  à  la 
Cbilre,  devint  subdclégué  et  procureur 
du  roi  dans  celle  ville  et  occupait  cotte 
place  au coinnicncrmeot  de  larcvolulioii: 
il  fut  nommé  successivement  maire, 
comuils^aire  du  roi  près  le  tribunal  du 
disliirtde  la  même  ville,  suppléant  du 
département  de  l'Indre  à  rassemblée  Lc- 
Cislativc.  et  enfin  député  à  la  Convention 
nationale  en  1792  ;  il  y  vola  la  détention 
du  roi  et  son  bannissement  à  la  paix,  en 
déclarant  qu'il  volait  non  comme  juge , 
n'eu  ayant  pas  le  droit,  mais  comme  re- 
présentant du  peuple  charge  de  prendre 
des  mesures  de  sûreté  générale  ;  il  se 
déclara  aussi  pour  l'appel  au  peuple  et 
pour  le  sursis.  Depuis .  il  se  fit  peu  rc- 
narqucr  dans  l'assemblée,  et  ce  ne  fut 
qu'après  le  9  thermidor  qu'on  le  vit  agir 
avec  beaucoup  d'activité,  soit  au  comité 
de  législation,  au  nom  duquel  il  fit  de 
frcqueos  rapports  ,  entr'autres  celui  qui 
ameoa  la  suppression  du  tribunal  révolu- 
tioimaire  le  Ste  mai  1795.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  quelques  départemcns ,  il  se 
conduisit  avec  modération.  Néanmoins, 
se  trouvant  aux  approches  de  vendé- 
miaire dans  le  Calv  ados ,  ii  dénonça  à  la 
Convention  les  manœuvres  des  roya- 
listes, ei  il  continua  de  se  montrer  répu- 
blicain ,  quoiqu'il  fût  souvent  en  opposi- 
tion avec  le  Directoire.  11  fut  encore 
nommé  député  au  conseil  des  Anciens; 
mais  son  élection  ayant  été  annulée ,  il  de- 
vint membre  de  la  commission  adminis- 
trative des  hospices  ci  vils  de  Paris.  Porcher 
perdit  cet  emploi  en  1799.  à  la  suite  d'un 
renouvellement  général  ;  mais  il  fut  réélu 
au  conseil  des  Anciens  ,  et  dans  le  mois 
le  novembre  il  se  prononça  en  faveur  de 
la  révolalion  de  Saint-ClouJ.  Alors  il  Gt 
partie  de  ta  commission  intermédiaire  du 
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cette  quAiUe  ,  U  crcaiiun  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  l'em- 
pereur. Le  roi  le  nomma  pair  de  France 
le  k  juin.  iNayant  pas  clé  appelé  à  la 
chambre  des  cent-jours,  il  conserva  cette 
dignité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19 
avril  1824. 

PORCHERES  dARBAUD  rFKA!«çoK 
de  ■.  né  à  Saint  M.iiiiniii  en  Provence, 
fut  un  des  élèves  de  Malherbe,  qui  lui  I^- 
gua  la  moitié  de  m  bibliothiraae.  Tur- 


chères  obtînt  une  place  parmi  les  pr»> 
micrs  membres  de  l'académie  française, 
et  mourut  l'an  1640 ,  en  Bourgogne  ,  où  il 
s'était  marié.  Ses  poésies  sont  :  |  une 
Paraphrase  des  psaumes  graduels ;\  des 
Poésies  diverses  sur  différens  sujets, 
in-S°,  Paris,  1C33;  et  plusieurs  autres 
pièces  ,  insérées  dans  les  recueils  de  son 
temps  ;  |  une  Od£  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. On  lui  atlrihue  un  Sonnet  sur  les 
yewcdelabelleGabrieUedEstrces;sonnel 
qui  lui  valut,  dit-on,  une  pension  de  1,&00 
liv.,  de  la  part  de  Henri  IV,  souvent  plus 
généreux  en  fait  de  galanterie  qu'éco- 
nome de  la  richesse  publique. 

PORCHERO.N  (  dom  David- Placide  ) , 
bénédictin  et  bibliothécaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  -  des  -  Prés,  naquit  à 
Chàteauroux  en  Berri  l'asi  1652.  Les  lan- 
gues ,  l'histoire,  la  géographie  .  les  gé- 
néalogies et  les  médailles  enlraicnl  dans 
la  sphère  de  ses  connaissances.  Ce  pieux 
et  .«a^anl  religieux  mourut  à  Paris  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des-Prés ,  eu 
169i,  a  i2  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  édition 
des  .Vaximespour  l'éducation  d'un  jeune 
seigneur,  laquelle  il  publia  en  1090,  après 
en  avoir  réformé  le  slylc.  11  y  ajouta  une 
traduction  des  Instructions  de  l'empereur 
Basile  le  Macédonien  pour  Léon  son  fils, 
et  la  f  l'tf  de  ces  deux  princes.  |  l'ne  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  l'Anonyme  de 
Ravenne,  qu'il  publiacn  1688,  in-8'',avec 
des  notes  curieuses  et  savantes  :  ouvrage 
très  utile  pour  la  géographie  du  moyeu 
âge;  I  il  contribua  à  la  nouvelle  Edition 
de  saint  Ililairc,  et  à  quelques  autres  édi- 
tions publiées  par  ses  confrères. 

PORCIIETTI  SALVAGIO,  en  latin  de 
SILVATICIS,  savant  et  pieux  chartreux 
génois,  qui  mourut  vers  1315,  s'occupa 
dans  sa  solitude  à  réfuter  les  Juifs  dans 
un  livre  intitulé  ;  Victoria  adversus  im- 
pios  Uebrœos  ex  sacris  htteris ,  tum  ex 
dictis  Tcdmud.  ac  cahalistarum.  et  alio- 
rum  omnium  authorum  quos  llebraï 
recipiunt .  monstralur  veritas  cctho- 
Itcce  fidei  ;  cet  écrit  dont  la  publication  est 
due  à  Augustin  Jusliniani,  évéque  de 
Nebbio,  qui  eut  beaucoup  de  peine  i  le 
mettre  en  ordre,  parut  à  Paris,  1520, 
in-fol.,  gothique, asser.  rare. Cet  ouvrage, 
dont  Raimond  Martin  lui  avait  fourni  le 
modèle,  et  qui  depuis  fut  copié  par  Pierre 
Galatin,  renferme  de  fort  bonnes  choses  . 
mais  aussi  quelques  raisonncmens  peu 
concluons  ;  son  tèle  parait  quelquefois 
plus  avaiiiagcuseiiient  que  sa  logique. 
ifoue:  JL'STINI.\M  Accccti<«.) 
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PORCIE,  fille  de  Caton  d'Utlque,  et 
femme,  en  premières  noces,  de  Bibulus  , 
pnisde  Brutas,  se  rendit  célèbre  par  son 
esprit  et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devait  exécuter  contre  César 
la  conjuration  qu'on  lui  cachait ,  elle  se 
fit  elle-même  une  grande  blessure.  Son 
mari  demanda  la  raison  d'une  si  étrange 
conduite.  «  C'est,  répondit-elle^  pour  vous 
»  faire  connaître  avec  quelle  constance 
»  je  me  donnerais  la  mort ,  si  l'affaire 
»  que  vous  allez  entreprendre  venait  à 
»  échouer  et  causer  votre  perte.  »  Bru- 
tus ayant  perdu  la  vie  quelques  années 
après,  elle  ne  voulut  point  lui  survivre. 
Ses  parens  s'opposèrent  à  ce  funeste  dcs- 
ftein,  et  lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec 
lesquelles  elle  pouvait  se  nuire  ;  mais  elle 
avala  des  charbons  ardens ,  dont  elle 
mourut  l'an  42  avant  Jésus-Christ. —  Il  y 
a  eu  une  autre  Porcie ,  sœur  de  Caton 
d'Utique ,  de  laquelle  Cicéron  parle  avec 
éloge. 

POnDEXONi:  (  Jean-Antoine  LICINIO 
RE.GILLO,  dit  le  ),  peintre,  né  en  1483  an 
bourg  de  Pordenone,  dans  le  Frioul,à 
8  Ueues  d'Udino,  mourut  à  Fcrrare  en 
4540.  Ce  fut  dans  l'école  du  Giorgion , 
qu'il  étudia  les  effets  piquans  de  la  na- 
ture, pour  les  transporter  dans  ses  ouvra- 
ges. Charles-Quint  combla  ce  peintre  de 
biens,  et  le  décora  du  titre  de  chevalier. 
Le  Pordenone  a  beaucoup  peint  à  fres- 
que ;  il  y  a  plusieurs  villes  d'Italie  enri- 
chies de  ses  ouvrages.  Son  tableau  de 
saint  Augustin,  et  deux  chapelles  qu'il  a 
peintes  à  fresque  à  Vicencc,  sont  parti- 
culièrement admirés.  Il  existait  une  ri- 
valité ou  plutôt  une  véritable  inimitié 
entre  le  Pordenone  et  IcTilicn.  Il  est  con- 
sidéré comme  le  second  maître  de  l'école 
vénitienne.  —  Son  neveu,  Jules -I.iciNio 
le  PORDENONE,  né  en  1500  à  Venise, 
mort  à  Angsbourg,  enlîjfil,  fut  .son  (lève, 
pt  réussissait  dans  la  peinture  à  fresque. 
Il  a  peint  à  Venise  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l'Italie.  Les  magistrats  d' Angs- 
bourg, charmés  des  ouvrages  qu'il  y  a 
faits,  ont  cru  devoir  honorer  sa  mémoire 
par  une  inscription  particulière. 

POUÉE.  roycz  PORRKl!;. 

PORÉE< Charles),  jésuite,  né  en  1775 
h  Vendes ,  près  de  Cacn ,  entra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  en  1692.11  professa  d'a- 
bord les  humanités  en  province,  et  se  fit 
une  grande  réputation.  Appelé  à  Paris 
pour  y  faire  ta  théologie  ,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction  de  quel- 
ques pensionnaires.    Les   progrès  qu'ils 


firent  sous  un  tel  maître ,  l'idée  que  ses 
supérieurs  avaient  de  .ses  talens ,  le  firent 
nommer,  en  1708,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Louis  le  Grand ,  emploi 
qu'il  n'accepta  qu'à  regret.  Si  l'on  n'eût 
écoutéquesesinclinationset  ses  instances, 
il  se  serait  consacré  pour  toujours  aux 
missions  chez,  les  infidèles.  Le  père  Porée, 
choisi  immédiatement  après  le  père  Jou- 
venci,  le  remplaça  dignement.  Même 
zèle  ,  même  piété  ,  même  application  ; 
mais  plus  d'esprit ,  plus  de  génie ,  plus 
d'élévation  dans  le  successeur.  Une  lati- 
nité moins  élégante  et  moins  pure  ,  mais 
un  style  plus  vif,  plus  ingénieux,  un  style 
que  Sénèque  et  Pline  auraient  peut-être 
envié.  Onlui  a  reproché  de  n'avoir  point 
l'éloquence  nombreuse  et  périodique  de 
Cicéron  ;  mais  il  ne  voulait  pas  l'avoir. 
Le  style  coupé,  pressé,  vif,  lui  parais- 
sait plus  convenable  pour  des  discours 
académiques,  tels  que  ceux  qu'il  pronon- 
çait à  l'ouverture  des  classes,  et  plus  pro- 
pre à  aiguiser  l'esprit  des  jeunes  gens  et 
à  exercer  leur  imagination.  Le  père  Porée 
forma  des  élèves  dignes  de  lui,  pendant 
les  33  aimées  qu'il  occupa  la  place  de  pro- 
fesseur, jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1741 
Il  aimait  ses  disciples ,  et  il  avait  l'art  de 
s'en  faire  aimer.  Il  les  rappelait  à  leur 
devoir  par  la  douceur,  et  à  la  vertu  par 
ses  exemples.  Occupé  uniquement  de 
son  emploi,  il  était  presque  aussi  soli- 
taire au  milieu  de  Paris  que  dans  un  dé- 
sert. On  a  de  lui  |  un  Recueil  de  haran- 
gues,  publié  à  Paris  en  1733,  en  2  vol. 
in-12.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans 
ses  discours  un  grand  nombre  de  tours 
ingénieux,  de  pensées  fines,  d'expressions 
vives  et  saillantes;  mais  on  y  trouve  en 
même  temps  des  jeux  de  mots  ,  des  anti- 
thèses, et  en  général  un  tour  tout  diffé- 
rent de  celui  de  l'éloquence  romaine.  On 
raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante.  L« 
père  Thoulier  (depuis  l'abbé  d'Olivel ', 
lui  parla  un  jour  do  cette  différence.  Le 
père  Porée  répondit  :  Après  tout,  qite  trou- 
vez-vous de  si  beau  dans  Cicéron  '  — 'Je 
vous  promets  là-dessus  le  secret ,  voira 
vie  durant,  reprit  le  père  Thoulier  ,  un 
des  plus  télés  pirtisans  do  l'orateur  de 
Rome.  I  Un  sacond  Rrcueil de  harangues . 
Paris,  1747,  in-12.  Il  y  en  a  qucli|ues- 
nnes  sur  des  sujets  pieux,  dans  lesquelles 
il  est  plus  simple  que  dans  dans  se»  ilis- 
cours  d'apparat.  Il  ne  pense  qu'à  éclairer 
l'esprit  et  à  toucher  le  cœur  ,  et  11  réas- 
sit. I  Six  Tragédies  latines,  publiées  «n 
172S,  in-ia,  par  le  \  ère  Griffet,  qui  le»  a 
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ornéei  d'une  fie  de  l'aulcur.  Il  y  a  plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'élévation,  de 
noblesse  rt  Je  patlictique  -,  mais  tout  n'est 
paségal.  I  Cinq  Coméditi  latines  en  prose, 
en  1749,  in- 13  ,  qui  ont  vu  le  jour  par  les 
■oins  du  même  éditeur.  Le  comiiue  du 
père  Poréc  est  gracieux  et  toujours  dé- 
cent. Il  na  ni  le  vis  comica  de  Plaute,  ni 
r  •  iplicitc  de  Térence;  mais  on 

(  \ibilitc  de  son  esprit,  et  sur- 

I,  :  ion    d'amener    une    morale 

exacte  à  la  portée  des  jcuncj  pens.  Le 
père  Poréc  a  fait  d'autres  pièces  fugitives, 
telle  que  celle  qu'il  comiMj'a  sur  la  der- 
nière maladie  du  père  Conimire  ,  où  l'on 
remarque  beaucoup  d'imagination  et  de 
poésie.  On  a  jp-avé  son  portrait .  avec  ces 
mots  au  bas,  qui  renfe  rment  un  éloge  d'au- 
tant plus  flatteur  qu' il ect  fondé  sur  la  plus 
exacte  vérité  :  Pietate  an  ingénia. poesi an 
rloqutntia.  moJrsIia  major  an  fama .' 
L'abbé  Lad  vocat  blime  l'usage  de  faire  re- 
présenter aux  écoliers  des  comédies,  et 
prétend  qu'on  devrait  leur  préférer  les 
exercices  en  forme  de  plaidoyer  ,  dont  on 
se  sert,  dit-il ,  depuis  le  père  Porée  dans  le 
collège  Louis- le-Grand.  Cet  habile  jésuite 
avait  effectivement  employé  ce  moyen, 
étaltli  par  le  père  le  Jay,  et  on  convient 
qu'il  l'avait  porté  à  toute  la  perfection 
dor;t  il  est  susceptible  ;  mais  il  croyait  le 
théâtre  plus  propre  à  corriger  le  ridiaile 
des  jeunes  gens  ,  et  à  leur  donner  de  la 
hardiesse  pour  les  actions  publiques  aux- 
quelles on  les  destine.  Ce  sentiment  est 
incontestable  et  sensiblement  vrai  dans 
ses  effets  ;  mais  le  théâtre  en  général  est 
aujourd'hui  si  corrompu,  est  devenu  une 
source  si  vaste  et  si  sure  de  corruption , 
que  dans  la  crainte  de  nuancer  le  bien 
avec  le  mal,  il  est  convenable  de  sacri- 
fier les  avantages  d'un  théâtre  honni  te  et 
innocent  aux  dangers  du  théâtre  devenu 
l'école  des  vices  et  des  abominations  hu- 
maines. 

POnÉE  'Cn«r.Les-G.taBiEL%  frère  du 
jirfdilcut.  mquilaCaen.  en  tC85.  Le  dé- 
i;.ùlque  SfS  premiers  maîtres  lui  lirenl 
prendre  pour  l'étude,  dura  jusqu'à  25 
i^iis.  qu'il  se  ca^sa  la  jambe.  I^  lecture. 
>j  ressource  contre  l'ennui  pendant  la 
f.uérison  de  rcl  accident,  devint  une  pas- 
sion qui  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie.  Il 
riitra  dans  la  co::grégation  de  l'Oraluire 
d'o«x  son  frère  le  lit  sortir  bientôt  après, 
[lour  le  placer  aupri-s  de  l'illustre  Féné- 
lon.  en  qualité  de  bibliothécaire.  Ensuit*, 
il  fut  curé  dans  l'Auvergne  jusqu'en  t'M, 
que  le  roi  lui  donna ,  dans  la  cathédrale 


de  Bayeux ,  un  canonicat  qu'il  résigna 
deux  ans  après.  On  le  contraignit  encore 
d'accepter  la  cure  de  Louvigny,  prcsCaen; 
il  la  garda  SO  ans.  Relire  daiu  cette  ville 
au  sein  de  sa  famille,  il  partagea  son 
temps  entre  la  prière  et  l'étude  jusqu'au 
17  juin  1770.  qu'il  mourut.  Il  était  gai  ; 
franc,  charitable,  chéri  de  tous  les  bons 
néles  gens.  Nous  avons  de  lui  :  |  Examen 
de  la  pretmihie  possession  des  fiUi's  de 
Landes,  et  Réfutation  d'un  Mcmoire 
où  l'on  s'efforce  de  l'établir.  Aniiocbe 
(Rouen).  1738,  ùi-8°.  Il  fil  cet  ouvrage  con- 
jointement avec  M.Dudonet ,  médecin  à 
Caen.  ]  La  Mandarinade .  on  Histoire  du 
mandarinat  de  l'abbé  de  Saint-Martin, 
connu  dans  le  17'  siècle  par  ses  ridicules  : 
cette  histoire  en  5  vol.  in-12  renferme 
beaucoup  d'anecdotes  aaïusantes  sur 
l'abbé  qui  en  est  le  héros.  Ses  extrava- 
gsnces  fournirent,  dit-on,  a  Molière  l'idée 
du  Bourgeois  gentilhomme.  |  Quatre 
Lettres  sur  le  s  sépulture  s  dans  les  églises. 
1745.  Cet  ouvrage  fut  attaqué;  il  répondit 
par  un  petit  écrit,  sous  le  litre  d'Obser- 
vations. I  A'ouQelU's  littéraires  de  Caen. 
2  vol.  in-S".  Il  les  commença  en  1742 ,  cl 
les  continua  jusqu'à  la  fin  de  1744.  C'est 
un  recueil  de  pièces,  en  prose  et  en  vers, 
des  académiciens  de  cette  ville.  |  Qua- 
rante-quatre Dissertations  sur  différens 
sujets. \\XK%'^,  l'académie  de  Caen.  dont  .M. 
Poréc  a  été  pendant  50  années  un  dis 
principaux  omemcns.  Onze  de  ces  disser- 
tations ont  été  imprimées  dans  les  .f/c- 
moires  de  cette  acadéuiie,  et  dans  Ifs 
Nouvelles  littéraires.  |  Un  grand  nombre 
de  Corrections  et  à' Additions  .  pour  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, restées  manuscrites. 

*  P<)RIO>i  ^Pierre-Joseph),  évèquc 
constitutionnel,  né  en  1743  à  Thièvres 
dans  le  diocèse  de  Saint  Omer,  fut  pro- 
fesseur à  la  Flèche,  puis  à  Arras,  et  de- 
vint en  1780  curé  de  Saint-Nicolas-<li-..v 
Fossés  dans  cette  ville.  Elu  le  30  mars 
1791  évèquc  du  Pas-de-Calais,  il  fut  sacré 
à  Paris  le  10  avril  suivant  ;  mais  Ufut  pi  ;i 
de  temps  sur  son  siège  :  en  1793  il  renonça 
à  ses  fonctions,  ainsi  que  la  plupart  des 
prt'ircs  qu'il  avait  ordonnés.  Il  se  fil  dt- 
ft-nseur  ofiicieux  près  les  tribunaux,  et 
fut  quelque  teui|>s  président  de  l'adminis- 
tration municipale  de  Sainl-Omer.  Potion 
s'vlait  marié  à  la  tille  d'un  oftjcier  irlan- 
dais. Il  vint  en  1802  se  fixer  à  Paris  où  il 
vécut  dans  l'obscurité;  il  composa  un 
Commentaire  de  IJiotnond.  cl  ptiltlia  di  s 
Corrigés  de  thèmes.  Il  faisait  des  vers  laiinj 
20. 
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el  français  qui  ne  lui  onl  pas  fait  (jrande 
réputation ,  quoiqu'il  ait  chanté  succes- 
sivement les  chefs  des  divers  gouverne- 
mens  qui  se  sont  succédé  pendant  la  ré- 
•volulion.  Porion  est  mort  à  Paris  le  20 
mars  1850 ,  ne  laissant  de  son  mariage 
qu'une  seule  fille.  Voyez  la  Gazette  des 
cultes  du  8  avril  1830. 

POULIER  (Pierre),  seigneur  de  Gou- 
^ilicres  en  Normandie,  fut  maître  des 
comptes  à  Paris,  et  rendit  un  service  im- 
portant à  l'ordre  de  Malle,  en  1714.  Les 
Turcs ,  sachant  qu'il  n'y  avait  point  de 
poudre  dans  Vile ,  résolurent  d'en  faire 
le  siège.  Porlier,  sensible  aux  malheurs 
dont  la  religion  était  menacée ,  les  pré- 
vint, en  vendant  sa  vaisselle  d'argent  el 
d'autres  effets  précieux,  pour  acheter  une 
grande  provision  de  poudre ,  qu'il  fit 
passer  dans  celte  ile,  et  les  Turcs  renon- 
cèrent à  leur  projet.  Le  grand  maître , 
PercUos  de  Rocafull ,  pénétré  d'estime  el 
de  reconnaissance  pour  une  action  aussi 
généreuse  ,  envoya  à  Porlier  la  croix  de 
l'ordre.  Il  mourut  à  Paris  dans  un  âge 
fort  avancé. 

*PORLI!:R(don  Juan  DIAZ  ),  surnom- 
mé El  Marque sito ,  maréchal-de-camp, 
capitaine  général  des  Asturies,  né  vers 
1775  à  Carlhagène  dans  l'Amérique,  était 
encore  très  jeune  lorsqu'il  entra  au  ser- 
vice de  mer  comme  garde-marine.  Il  as- 
sista au  désastreux  comhat  de  Trafalgar  , 
et  demanda  ensuite  de  l'emploi  dans  un 
régiment  d'infanterie  royale,  lorsque  les 
Français  envahirent  la  Péninsule.  Sabra- 
■voure  lui  mérita  en  peu  de  temps  le  grade 
de  colonel.  Autorisé  à  lever  un  corps  de 
partisans  ou  une  guérilla,  Porlier  se  si- 
gnala à  la  tète  de  ce  corps  dans  plusieurs 
occasions  importantes,  et  reçut  de  la  ré- 
gence le  grade  de  maréchal-de-camp  et 
ia  capitainerie  générale  des  Asturies;  Fer- 
dinand VI[,  replacé  sur  le  trône,  en  1814  , 
l'accueillit  avec  distinction.  Mais  Porlier 
qu'avaient  séduit  les  idées  libérales  pro- 
clamées par  les  Cortèsdans  Icurconsliru- 
tion,  se  montra  peu  favorable  à  la  marche 
«juc  suivit  le  gouvernement  ;  il  laissa  même 
échapper  des  plaintes  dans  sa  correspon- 
dance ainsi  que  dans  ses  entretiens.  La 
police  intercepta  une  de  ses  lettres,  et 
bientôt  après  (10  août  1814)  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  San-Antonio  ,  d'où  il 
uc  sortit  qu'an  bout  de  plusieurs  mois 
pour  aller  prendre  les  eaux  d'Arteyro. 
C'est  là  que  fui  ourdi  le  f.imeux  complot 
qui  éclata  dans  la  nuit  du  18  au  19  sep- 
tembre par  la'prisc  do  Sainte-Lucie.  Après 


avoir  installé  dans  celte  ville  les  autoriléa 
de  1814,  il  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  il  appelait  aux  armes  ses  conci- 
toyens jaloux  de  reconquérir  une  liberté 
qu'ils  avaient  déjà  payée  au  prix  datant 
d'efforts.  Une  junte  provinciale  de  Galice 
s'institua  sous  sa  présidence  :  elle  lui  dé- 
cerna le  litre  de  commandant  général  de 
l'intérieur  du  royaume.  Il  partit  ensuite 
pour  Santiago  où  il  croyait  entrer  comme 
à  Sainte-Lucie,  et  où  il  comptait  sur  la 
coopération  des  troupes  formant  la  gar- 
nison. Le  gouverneur  de  la  ville  jaralysa 
ses  dispositions,  en  payant  la  solde  arrié- 
rée et  en  répandant  d'un  côté  l'or  à  pleines 
mains,  el  de  l'autre  les  menaces  les  plus 
terribles.  Porlier  s'avança  jusqu'à  trois 
lieues  de  Santiago.  Epuisé  de  fatigues,  il 
s'était  endormi,  lorsque  deux  sous-offi- 
ciers des  troupes  insurgées,  séduits  par 
le  gouverneur ,  donnèrent  à  un  détache- 
ment de  l'armée  royale  les  moyens  de 
prendre  ce  général.  Arrêté  le  26  septem- 
bre 1815,  il  fui  conduit  à  la  Corogne,  con- 
damné comme  traître,  et  pendu  le  5  oc- 
tobre suivant.  Les  i  estes  de  Porlier  re- 
çurent en  1820  une  éphémère  apothéose. 

*  PORMORAAT  (Alkxa.\dre- Colas 
de  ),  prêtre ,  naquit  à  Orléans  au  com- 
mencement du  17'  siècle.  En  1740  il  fui 
nommé  curé  de  Notre-Dame  de  la  ville 
de  Calais  ;  il  se  fil  connaître  par  de  grands 
services,  devint  abbé  commendataire  de 
l'abbaye  de  la  Madeleine  de  Pleine-Selve, 
au  diocèse  de  Bordeaux ,  el  consacra  sa 
vie  entière  àrinstrucliôn  de  la  jeunesse.  Il 
est  mort  le  18  septembre  1675.  On  a  de 
lui  :  I  le  Triomphe  de  la  charité,  Paris, 
1640  ;  I  Idée  de  la  famille  de  Saint-Joseph, 
établie  au  faubourg  Saint-Victor  de  Paris, 
Paris,  1644  ,  in-12;  ]  Factum  pour  l'abbc. 
de  Pormorant .  contre  René  Radique,  au 
sujet  de  l'administration  de  l'hôtel-Dieu 
de  Checi,  en  1654,  qui  est  cité  ici  ,  parce 
que  ce  singulier  mémoire  est  en  vers 
français.  L'abbé  de  Pormorant  a  publie 
plusieurs  autres  ouvragcsde  piété,  el  sur- 
tout des  réponses  apologétiques  à  la  cen- 
sure que  la  Sorbonne  fil  de  son  Idée  sur 
l'établissement  de  Saint-Joseph  ;  mais, 
excepté  sa  lettre  à  M.  d'Albi,  on  ignore  jus- 
qu'au titre  des  autres. 

PORPHYRE,  philosophe  platonicien, 
né  près  de  Tyr.  dans  le  bourg  de  Batonce, 
l'an  de  J.-C.  235,  portait  d'aboi  d  le  nom 
de  Malchus,  qui  signifie  roi  dans  la  langue 
syriaque;  celui  de  Porphyre.  Purpura- 
tus  ,  lui  fut  donné  par  Longiti.  11  étudia 
d'abord  l'éloquence   cl  la  philosophie  ji 
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Alb^ea  sons  ce  rhéteur.  D«  là  il  passa  k 

Rome,  où  il  prit  Wotin  pour  maître. 
Après  la  mort  de  ce  philosophe  ,  il  ensei- 
goa  avec  succès,  et  eut  un  grand  nombre 
de  disciples.  On  dit  qu'il  épousa  la  veuve 
d'un  de  ses  amis,  pour  être  plus  à  portée 
de  faire  du  bien  à  ta  femme  et  à  ses  en- 
fans.  Il  parait  certain  qu'il  avait  embrassé 
ie  christianisme,  et  que,  par  une  incon- 
stance très  peu  philosophique,  il  le  quitta 
pour  un  sujet  fort  mince.  L'historien  So- 
crate  dit  formellement  que  le  platonicien 
de  Balance  abandonna  le  christianisme , 
pour  avoir  été  maltraité  par  quelques 
chrétiens  de  Cesarée  en  Palestine.  11  niou- 
rul  sotts  le  règne  de  Diocleticn,  après  s'c- 
Ire  fait  un  grand  nom  par  ses  talcns  et 
par  sa  manière  de  vivre.  Son  géuie  était 
vif,  entreprenant,  passionné  potir  la  nou- 
veauté et  les  choses  extraordinaires.  <  On 

•  voit,  dit  un  critique ,  dans  tous  ses  ou- 

>  V  rages  un  esprit  imbu  de  cette  mysté- 

>  rieuse  thèurgie,  qui  consistait  dansdi- 

>  vers  moyens  de  purifier  l'àme,  de  la 
»  préparer  à  la  communication  la  plus  in- 

>  time   avec   les  esprits,  de  l'élever  à  la 

>  connaissance  des  plus  sublimes  vérités, 

>  et  m^me,  en  quelque  manière,  de  la  dci- 

>  fier.  C'est  là  ce  qu'il  s'efforce   d'expli- 

*  quer,  et  ce  qu'il  prétend  déioonirerpar 
»  lies  fies  de  Pythagore  et  de  Plotin  qu'il 

•  a  données ,  et  qui  sont  toutes  des  mira- 

*  clés,  de»  prodiges,  qu'il  présente  comme 

>  bien  rapérieurs  à  ceux  des  chrétiens. 

>  Il  est  vrai  qa'il  n'en  a  point  d'autre  ga- 
I  rant  que   û  parole   de   Porphyre  lui- 

>  même.  Cette  théurgie  n'était  au  fond 

>  que  la  sœur  de  la  magie,  qu'une  espèce 
»  de  commerce  avec  li^s  esprits  séduc- 
»  teurs ,  qu'un  ramas  d'illusions  subtiles 

*  par  lesquelles  ces  hommes  orgueilleux 

•  et  présomptueux  étaient  souvent  aveu- 

>  giài  eu»-<néiBe3,  et  séduisaient  ensuite 

>  les  aalras.  •  Le  plus  célèbre  de  ses  ou- 
vrafM  est  celui  qu'il  composa  contre  les 
rbre liens.  Nous  ne  l'avons  plus;  mais  il 
bllait  qu'il  fût  bien  répandu ,  puisqu'il  a 
été  réfuté  par  saint  Méiliodius,  évéque  de 
Tyr;  par  Eustbc,  de  Prirp.  evang.  ;  par 
Apollinaire,  saint  Augutliii. saint  Jrrôme, 

I    saint  Cyrille  et  Tbéodurel.  Ce  philosophe 
avait  lu  l'Ecriture  sainte  pour  la  combat- 
tre :  et  en  comparant  avec  les  historien» 
^    profanes  les  prophéties  du  Ii%re  dr  Da- 
riirl ,  il  les  trouva  si  claires  ,  si  détaillée» 
ù  conforme*  à  l'histoire  ,  qu'il  s'ima- 
.  :ia  qtie  Dani<-I  n'en  avait  pu  être  l'au- 
JT,  mais  qu'elles  avaient  été  composées 
.    r  un  ccri>2in  qui  avait  véca   depuis 


Antiochas  Epipbanes,  et  qui  avait  em- 
prunté le  nom  de  Daniel.  On  lui  démon- 
tra le  contraire  ,  en  exposant  la  tradition 
constante  des  Juifs  et  la  manière  don  t 
s'est  formé  le  canon  des  livres  saints. 
Mais  cette  imagination  de  Porphyre  es 
une  excellente  preuve  de  la  clarté  et  di 
l'évidence  frappante  des  prophéties.  Oi 
vit  ici  les  Juifs  comhallre  pour  les  chie- 
ticns  ,  cl  la  relijjion  de  Jésus-Cbrisl  avoir 
pour  défenseurs  ses  plus  cruels  ennemis. 
Théodose  le  Grand  fit  brûler  les  ouvrages 
de  Porphyre  en  388.  Ses  Traités  Ve  aby- 
(inentia  ab  animalibui  necandii,  et  De 
vita  Pythagorce ,  parurent  à  Cantbricige, 
1635,  in-8',avec  des  notes  de  Luc  liuls- 
tenius  ;  et  Utrecbt ,  1767.  in-S".  Ou  a  encore 
de  lui  :  De  antro  ngmp/taru»i,  UircchI , 
1765,  in-&°.  On  a  imprimé  sous  son  nom  , 
Porphyrii  Isagoge  latine^  IngoL^tadt, 
H9i,  in-fol.  rare.  Le  Traité  sur  l'absti- 
nence des  viandes  a  clé  traduit  en  fran- 
çais p&r  ^laussac,  Paris,  16S3,  in-S",  et 
par  M.  de  Burigni,  1747,  in-15. 

PORPHYRE  (  PtBucs-OrrATiAJics;, 
poite  latin  ,  florissait  sous  l'empire  de 
Constantin  le  Grand.  Il  composa  en  vers 
le  Panégyrique  de  ce  prince ,  vers  l'an 
379.  Ce  poème,  présenté  à  l'empereur, 
valut  à  l'auteur  le  rappel  de  l'exil  où  il 
était  alors.  Il  fut  imprimé  à  Augsbourg . 
en  1595,  in-fol.,  de  28  fetiillels.  Rien  n'est 
si  ridicule  que  les  difficultés  que  le  poète 
a  recherchées  dans  la  confection  de  cet 
ouvra^^e.  Ce  sont  des  acrostiches  au  com- 
mencement et  au  milieu  des  vers ,  des 
chiffres  entrelaces,  des  figures  de  mathé- 
matiques, etc.,  sur  chaque  page. 

PORPIIYROGÉ.\£TE.  foyez  CON- 
STANTIN. 

•  PORPORATI  (  CBVBLES-.VifToi.-ïB), 
habile  graveur,  naquit  à  Turin,  en  1741. 
Il  vint  jeune  à  Paris,  y  reçut  des  leçons  de 
J.-G.  Willc.de  Chevillel  cl  de  Beauvarlcti 
et  a  laissé  plusieurs  estampes  qui  décclciil 
un  véritable  talent.  Les  principales  soal  : 
Suzanne  atibain.  d'après  Santcrre  ;  yJçar 
rmyoyée,  d'après  le  peintre  '>'an  Dick  ;  le 
Devoir  naturel.  iuT  les  dessin»  deCigiiani. 
II  retourna  dan«  sa  patrie  ,  en  1780 ,  fui 
pensionné  de  la  cour  ,  et  grava  la  Mort 
d'Jbel.  Paris  et  Ot'none .  d'après  le 
chevalier  Van  der  Werff;  f'énut  etf^- 
mour ,  La  Prêtresse  compatiutatte .  Le 
Coucher,  etc.  Porporali  fut  reçu  à  l'aca- 
démie de  Paris,  en  1773  :  il  mourut  à  Tu- 
rin le  16  juin  1816.  Son  burin  était  léger, 
exact,  et  il  donnait  beaucoup  de  moellcu:i 
aux  chairs  et  de  (;ràce  aus  draperies. 
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'  PORQtlET    (PiEBKE-CnARLES-FnAN-  1  la  nature  divine  et  Dieu,  entre  la  natnre 
çois  ),   ecclésiastique ,   naquit  â  Vire  en  '  cl  les  attributs  de  Dieu.  Gjinnie  tous  ces 


Normandie,  le  12  janvier  1728.  Né  de  pa 
rens  fort  pauvres,  il  dut  son  éducation  à 
des  personnes  LienfaisanSes  qui  l'aidè- 
rent à  entrer  dans  la  carrière  ccclésiasti- 
fjue.  L'abbé  Porquel  culliva  la  poésie 
dont  il  inspira  le  goùl  à  Boufflers  son 
élève.  L'éducation  de  ce  jeune  seigneur 
étant  achevée,  il  devint  aumônier  de  Sta- , 
nislas  roi  de  Pologne.  On  a  de  lui  di- 
verses Poésies  dans  plusieurs  recueils, 
dans  V Âlmanach  des  Muscs  où  il  signait 
1  epetii  Vieillard,  dans  l'Jnnée  liltéiaiie , 
etc.  On  distingue  entre  autres  une  Ode 
sur  le  bonheur  j  et  des  Stances  sur  l'es- 
pérance ,  où  l'on  trouve  de  l'élégance  et 
beaucoup  d'expression.  L'abbé  Porquet  a 
publié  son  Discours  de  réception  à  l'aca- 
démie de  Nancy,  prononcé  en  17i6,  le 
même  jour  que  celui  du  chevalier  de 
Boufflers,  qui  lui  est  bien  supérieur  sous 
le  rapport  du  sujet  et  du  style,  et  des  Ré- 
flexions sur  l'usure.  Il  est  mort  le  22  no- 
vembre 1796  âgé  de  68  ans.  On  trouve 
une  Notice  très  étendue  sur  cet  ecclé- 
siastique dans  le  iUa^aim  encyclopédique , 
1807,  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
ses  petites  pièces  ,  dans  les  tomes  2  et  3. 
L'abbé  Porquet  était  d'une  taille  courte, 
et  n'avait  qu'un  souffle.  Aussi  disait-il 
en  plaisantant  :  Je  suis  comme  empaillé 
dans  ma  peau.  Il  mettait  à  composer  un 
quatrain  tout  le  soin  dont  il  était  capable, 
et  il  s'est  peint  lui-même  dans  son  épi- 
laphe  : 

D'an  écrivaio  loigneuv  il  eut  tons  Ici  acrupulei  ; 
Il  approfondit  l'art  de>  points  cl  Aci  virgules  | 
Il  pesa  .  calcula  tout  le  iin  du  métier  , 
Et  sur  le  lacooiime  il  ftt  un  tome  entier. 

PORREE  (Gilbert  de  la  ) ,  né  à  Poi- 
tiers, fut  clvanoine,  puis  évéque  de  celle 
ville,  après  avoir  enseigné  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Le  goût  de  son  siècle  était, 
en  logique  et  en  théologie ,  d'analyser 
tout,  et  de  donner  des  noms  diffcrens 
aux  différentes  qtialilés  des  objets  Gil- 
bert de  la  Porrée  le  suivit.  Il  avait  cotn- 
posé  plusieurs  ouvrages  théologiques  ,  cl 
avait  traité  les  dogmes  de  la  religion, 
plutôt  selon  les  maximes  d'Arislole  que 
suivant  le  langage  de  l'Ecriture  et  des 
t<aints  Pères.  Ainsi,  par  exemple,  en  par- 
lant de  la  Trinité,  il  avait  examiné  la  na- 
ture des  pi-riiiniies  divines,  leurs  attri- 
buts, leurs  propriétés.  Il  avait  examiné 
quelle  différence  il  y  avait  entre  l'essence 
des  pcnsonncs  et  leurs  propriétés,  entre 


objets  avaient  des  définitions  diverse», 
Gilbert  jugea  qu'ils  étaient  différons,  que 
l'essence  ou  la  nature  de  Dieu,  sa  divi- 
nité, sa  sagesse,  sa  bonté,  sa  grandeur, 
n'étaient  pas  Dieu,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Ainsi ,  par  une  métu- 
physique  aussi  vaine  et  fausse  qu'hété- 
rodoxe, il  regardait  les  attributs  de  Dieu 
et  la  Divinité  comme  de  formes  différen- 
tes; et  Dieu,  où  l'Etre  souverainement 
parfait,  comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. C'est  là  l'erreur  fondamentale  de 
Gilbert  de  la  Porrée.  Il  en  avait  conclu 
que  les  propriétés  des  personnes  divines 
n'étaient  pas  ces  personnes,  que  la  nature 
divine  ne  s'était  pas  incarnée.  Gilbert  de 
la  Porrée  conserva  tous  ces  principes , 
lorsqu'il  fut  élu  évéque  de  Poitiers,  elles 
expliqua  dans  un  discours  qu'il  fit  à  son 
clergé.  Arnauld  el  Calon,  ses  archidiacres, 
le  déférèrent  au  pape  Eugène  III,  qui  était 
alors  à  Sienne,  sur  le  point  de  passer  en 
France.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit  exa- 
miner l'accusation  qu'on  avait  portée 
contre  l'évèque  de  Poitiers.  Gilbert  fut 
appelé  à  une  assemblée  qui  se  tinta  Paris, 
en  1147,  et  ensuite  au  concile  de  Reims, 
tenu  l'année  suivante,  et  dans  lequel  on 
condamna  les  seatimens  de  Gilbert.  Ce 
prélat  rétracta  ses  erreurs,  et  se  réconcilia 
sincèrement  avec  ses  dénonciateurs.  Il 
mourut  en  septembre  1154.  Quelques-un» 
de  ses  disciples  persévérèrent  dans  leurs 
sentimens  ;  mais  ils  ne  formèrent  point 
un  parti. 

PORRETE  (  HABGL'EniTE  ).  femme  du 
Hainaut ,  vint  à  Paris,  où  elle  composa 
un  livre  rempli  des  erreurs  renouvelées 
par  quelques  quiélistes  modernes.  (  Voy. 
MOLINOS.  )  Elle  y  disait,  entre  autres 
choses,  «  qu'une  personne  anéantie  danj 
a  l'amour  de  son  créateur  peut  satisfatjo 
»  librement  tous  les  désirs  de  la  nature, 
»  sans  crainte  d'offenser  Dieu.  «  Elle 
soutint  opiniâtrement  cette  doctrine, 
qui  la  fit  condamner  à  être  brûlée  en 
1310. 

PORSEXN  \  ,  roi  d'Etrurie,  dont  la  ca- 
pitale était  Clusium  {  aujourd'hui  Chiusi 
en  Toscane  ),  alla  assiéger  Rome,  l'aa 
507  avant  J.-C. ,  pour  rétablir  Tarquiii 
le  Superbe.  Ce  siège  réduisit  les  Romains 
à  la  dernière  extrémité;  mais  le  courage 
du  Clélic,  d'Iloratius  Coclès  et  de  Mutiu* 
vScxvola  (voy.  ces  (rois  articles  ),  oMi- « 
pen  Poisenna  de  lï  loer.  Il  mourut  peu 
de  temps  après. 


POR 


237 


POK 


PORTA  (Snoi  ) .  rcrtiia.  RapoUlaia , 
fut  disciple  de  Pomponare ,  dont  il 
mibrmssa  les  opinions.  Après  avoir  fait 
:'jrlque  bruil  dans  différentes  >illes  d'I- 
.ilie,  il  professa  la  i>liik>sopliie  à  Pise, 
cl. mourut  à  Napics  en  1554,  à  57  ans. 
Oaa  de  lui  divers  Traités  de  pliilusophie, 
reeueillu  à  Florence  en  1551 ,  in-4°.  Cette 
oulleriion  renfenne  ses  Traités  De  mente 
humana  ;  ^n  homo  bonus  vel  malus  vo- 
lent fiât,  mauvais  ouvrages;  Dedolore ; 
De  coloritnu  oculorutn  .  etc.  On  a  encore 
de  lui  :  I  De  rerum  naturalium  priitci- 
piis  libri  duo ,  lli53  ,  in-i*,  plein  de  vues 
fausses  ou  hasardées  ;  |  De  conflagra- 
tione  agri  puteolani,  Florence,  1551, 
in-k'i  I  Opus  physiologicum  .  in  quotrac- 
tatur  num  ars  chimica  verum  aurum 
efficere  queal .'  SIessine,  1618,  in-i".  —  Il 
y  a  eu  un  Siao?(  PORTIUi»,  Romain ,  au- 
teur d'un  Leiicon  grarco  -  barbarum  et 
çrtrco-litteratuni.  1655.  in-i";  et  d'une 
Grammaire  de  la  langue  grecque  vul- 
gaire, 162d,  in-i*. 

PORTA  (  JusETB  ) ,  prit  le  surnom  de 
Salviati.  parce  qu'il  fut  disciple  du  pein- 
tre de  ce  nom.  Il  naquit  à  Caste!  Nuo^o  , 
dans  la  Garfagnana.  en  1520,  et  mourut 
à  Venise  en  15^5.  Il  se  fit  une  manière 
qui  tenait  du  goût  romain  et  du  véni- 
tien. Porta  excellait  également  à  peindre 
à  fresque  et  à  Ibuile.  Le  pape  Pie  IV  et 
le  sénat  de  Venise  exercèrent  long-temps 
•on  pinceau.  Cependant  ses  occupations 
oe  l'empéchcrcnt  point  d>;  s'atladicr 
aux  sciences ,  et  principalement  à  la  clù- 
raie ,  dont  il  tira  plusieurs  secrets  pour 
son  art.  Ce  maître  avait  un  dessin  correct, 
DO  bon  goût  de  couleur  :  il  inventait  fa- 
cilement ;  mais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages trop  d'affectation  à  exprimer  les 
muscles  du  corps  humain.  Le  musée  du 
Louvre  conserve  un  tableau  de  cet  ha- 
liile  maître  :  Mdam  chassé  du  Paradis 
terrestre  ;  son  Enlèvement  dts  Sabines  a 
leog-lempa  fait  partie  de  la  galerie  du 
Palai»-Ilo]ral. 

*  POItTA  (  Jacqcks  delta  *« ,  architecte 
milanais,  né  vers  l'an  IbôO,  s'occupa 
d'abord  i  faire  des  bas-rclicfs  de  stuc . 
étudia  ensuite  l'archileclurc  sous  Vignole. 
et  ierial  architecte  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Sixte-Quint  ayant  donné 
heaacoup  de  soitu  a  l'embellissement  de 
Rome,  voulut,  avant  de  mourir  ,  voûter 
la  laroenae  coupole  de  l'c^lise  de  Saint- 
Pierre,  dont  Michel-Ange  avait  formé  le 
{irojct,  et  que  ta  mort  l'empêcha  d'exé- 
ucter.  J.  dèUa  Porta  et  Dominique  Foo- 


tana  furent  chargés  de  ce  grand  trarail» 
Six  cents  hommes  y  travaillèrent  con- 
stamment, et  l'ouvrage  fut  achevé  au  bout 
de  vingt-deux  mois  en  novembre  1590. 
Délia  Porta  continua  également  les  tra- 
vaux du  Capitole  d'après  les  dessins  de 
Michel-Ange,  et  acheva  aussi  la  construc-' 
tion  de  la  belle  église  de  Jésus  (  des' 
Pères  de  la  compagnie  }  sur  le  plan  de! 
Vignole.  Il  entreprit  ensuite  d'autres  Irar 
vaux  qui  font  honneur  à  ses  lalens ,  et 
monrut  à  Rome,  d'une  indigestion,  âgé 
de.  65  ans.  | 

PORTA  f  Jea?i-R*ptistb),  gentilhomme 
napolitain  ,  et  physicien  célèbre ,  né  à 
Naples,  vers  loiS,  s'adunna  à  l'étude  des 
mathématiques ,  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  parcourut  l'iialie , 
la  France  et  l'Espagne  ,  en  observateur . 
et,  de  retour  à  Naples,  il  y  établit  l'aca- 
démie des  Otiosi.  Son  penchant  l'entrat- 
iiait  vers  les  sciences  ucculles.  II  tenait 
souvent  chei.  lui  des  assemblées  d'hommes 
versés  dans  l'astrologie ,  dans  lesquelles 
on  traitait  des  secrets  de  la  magie  et  celte 
réunion  prit  le  nom  d'académie  de'  Se- 
creti.  Lai  cour  de  Rome,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupait  cette  petite  académie,  lui 
défendit  de  la  tenir.  Il  se  consacra  aux 
muses  et  composa  des  Tragédies  et  des 
Comédies  qui  eurent  quelque  succès,  il 
mourut  en  IC15  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
(  un  Traité  de  la  magie  naturelle,  en 
latin,  .\mstcrdam  ,  IC6Ii,in-lâ;  traduit 
en  français  par  Meissonnier  ,  Lyon ,  168*. 
in-13  :  livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  On  assure  que  l'auteur 
avait  composé  les  premiers  livres  de  cet 
ouvrage  à  l'àje  do  quinze  ans.  I  Un  autre 
Traité  de  la  physionomie ,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent.  L'auteur 
entêté  de  l'aistrologie  judiciaire,  l'a  rem- 
pli d'inepties.  Cet  ouvrage  ,  imprimé  a 
Leyde  en  latin,  1645,  in-12,  fut  traduit 
en  français  par  Rault ,  Rouen.  1663,  in-8». 
On  l'a  aussi  en  italien.  Venise,  1653. 
in-S",  édition  extrêmement  rare.  |  De 
occuUis  lilterarum  notis  ,  réimprimé  à 
Strasbourg  en  1600,  avec  de»  augmenta» 
tions.  C'est  un  traité  sur  la  manière  de 
cacher  sa  pensée  dans  l'écriture ,  et  de 
découvrir  celle  des  autres.  Il  y  donne  plus 
de  180  manières  de  se  cacher;  et  il  en 
laisse  encore  une  inTinilé  d'autres  i  de- 
viner, qu'il  est  aisé  d'inventer  sur  celles 
qu'il  propose.  Ainsi  il  a  surpassé  de  beau- 
coup tout  ce  qu'avait  fait  Trithème  sur 
ce  point ,  particulièrement  dans  «a  Poi^- 
graphi*.  soit  par  sa  diligence  et  son  exac- 
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tiludc ,  soit  par  son  abondance  et  sa  di- 
versilé,  soit  enfin  par  sa  netteté  et  par  sa 
méthode.  \  rhytofjnomoidca,  seu  Mctho- 
dus  cognoscenJi  ex  inspectione  vires  àb- 
dtCas  cujuscumque  reij  tapies,  1583,  in- 
fol.;  I  De  distùlalionibus ,  Rome,  1608  , 
\n-k°.  C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous  devons 
l'invention  de  la  chambre  obscure,  per- 
fectionnée depuis  par  s'Gravesande.  Il 
avait  conçu  le  projet  d'une  Encyclopédie, 
que  Bacon  a  proposé  ensuite  d'une  ma- 
nière plus  développée,  et  qui,  exé- 
cuté enfin  d'une  façon  pitoyable  par  des 
hommes  inconséquens  et  dirigés  unitpie- 
ment  par  l'esprit  d'intérêt ,  a  produit  une 
niasse  informe  ,  fatale  à  toutes  les  bran- 
ches des  sciences.  C'était  du  reste  un  es- 
prit empirique  et  faux ,  auquel  on  a  trou- 
vé plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec 
Corneille  Agrippa ,  Cardan ,  Paracelse ,  et 
autres  partisans  d'une  physique  occulte 
cl  condamnable.  M.  H.-Gabr.  Duchesne 
a  publié  une  notice  historique  sur  J.-B. 
Porta,  Paris,  1801,  in- 8°.  Foi/ez  sur 
Porta  la  Storia  délia  letteratura  de  Tira- 
boschi. 

'  PORTA  (  Cn.\iiLES  ) ,  poète  milanais  , 
né  cn^  1776  ,  acheva  à  Milan  ses  éludes 
qu'il  avait  commencées  à  Monza.  La  lec- 
tui  e  qu'il  entendit  faire  de  quelques  pièces 
de  vers,  lui  inspira  l'envie  d'en  composer 
à  son  tour.  Porta  voulut  d'abord  imiter 
Balcstrieri  qui  parlait,  de  la  manière  la 
plus  agréable,  le  patois  de  son  pays; 
mais  il  tinit  par  lui  préférer  le  patois  mi- 
lanais, et  il  parvint  en  peu  de  temps  à  ri- 
valiser avec  son  modèle.  Ses  premiers  es- 
sais, qu'il  dirigea  vers  la  satire  ,  lui  atti- 
rèrent des  désagrémens,  et  il  se  contenta, 
pendant  quelque  temps,  d'insérer  ses  pro- 
ductions fugitives  dans  des  almanachs. 
Les  événcmens  du  jour  fournirent  des 
sujets  à  sa  verve  caustique,  cl  Porta  ob- 
tint un  succès  populaire.  On  cite  parmi 
SCS  productions  deux  poèmes  intitules  : 
Desgrazi  de  Gio^'anni  liongée  et  Fision 
de  P/ina ,  dont  les  Milanais  font  cas. 
Quoique  ses  écrits  portent  l'empreinte 
d'un  caractère  malin  et  plaisant,  l'auteur 
clail  sombre  et  mélancolique.  Il  mourut 
d'une  attaque  do  goutte,  à  Milan,  le  !> 
janvier  1821.  Porta  dirigeait  surtout  ses 
sarcasmes  contre  les  prêtres,  il  avait  en- 
trepris de  traduire  en  milanais  YEnfcr 
du  Dante  :  mais  il  n'en  a  laissé  que  des 
fragmens.  Le  poète  Grossi,  son  ami,  a 
publié  une  partie  des  poésies  de  Porta , 
Milan,  1821,  3  vol.  in-12.  Ces  deux  au- 
tcius  Avaient  composé  en  société  un  drame 
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intitulé  :  Giovanni  Maria  Viscnnli  ducade 
Milano,  qui  devait  être  représmlé  au 
théâtre  de  la  Canobiana. 

PORTAL  (Pacl),  chirurgien  ,  naquit 
à  Montpellier  vers  1C30,  vint  à  Paris  ,  où 
il  lern)ina  ses  éludes  et  se  distingua  dans 
la  pratique  des  accouchemcns.  Il  a  laissé  : 
I  Discours  anatomiques  sur  le  sujet  d'un 
enfant  d'une  figure  extraordinaire  .V&xi», 
1671 ,  in-12  ;  |  La  pratique  des  accouche- 
mens  soutenue  d'un  gr-and  nombre  d'ob- 
servations ,  Paris ,  1G85 ,  in-8°  ;  Amster- 
dam ,  1690  ,  in-S"  Portai  mourut  à  Paris, 
le  1'^'' juillet  1703.  Quoique  nous  croyions 
qu'il  répugne  à  la  décence  de  recourir  à 
un  chirurgien ,  excepté  dans  les  cas  dan- 
gereux ,  pour  assister  à  de  semblables 
opérations ,  on  ne  peul  refuser  à  Portai 
beaucoup  d'habileté  dans  la  partie  qu'il 
avait  entreprise. 

•  PORTAL  (Avroi\K),  premier  mé- 
decin de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X, 
membre  de  l'académie  royale  des  sciences, 
de  l'institut,  et  de  la  plupart  des  académies 
de  médecine  et  des  sciences  de  l'Europe, 
commandant  de  la  légion  -  d'honneur  , 
chevalier  de  Saint-Michel,  naquit  à  Gaillac 
(Tarn) le  5  janvier  i7/t2  d'une  famille  quia 
produit  un  grand  nombre  d'hommes  dis- 
tingués. Après  avoir  étudié  la  médecine  à 
Montpellier  où  il  fut  reçu  docteur,  Portai 
mérita  à  l'âge  de  20  ans  d'être  nommé 
correspondant  de  l'académie  des  sciences 
de  cette  ville ,  et  il  y  professa  l'anatomio 
et  la  physiologie.  Il  vint  à  Paris  en 
1765  ,  et  s'y  fit  bientôt  connaître  par  des 
écrits  imporlans  et  par  son  habileté  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  En  même 
temps  il  étudia  la  chirurgie,  et  ne  larda 
pas  à  être  associé  aux  travaux  scientifi- 
ques et  littéraires  de  Sénac  et  de  Lieu- 
taud.  Le  premier ,  qui  était  premier  mé- 
decin de  Louis  XV  ,  le  choisit  pour  donner 
une  édition  de  son  Traité  sur  li  structure 
du  cœur.  Portai  se  vil  bientôt  recherché 
et  consulté  par  les  personnages  les  plus 
élevés  en  dignité,  et  obtint  l'amitié  de 
Franklin,  de  Buffon,  de  d'Alembert.  En 
i7t)'J  ,  quatre  ans  après  son  arrivée  à 
Paris,  il  fut  reçu  membre  do  l'académie 
des  sciences  où  il  succéda  à  Ferrein; 
il  siégea  à  côté  de  Lagrange,  de  Laplace  , 
de  Bailly,  etc.,  et  fut  nommé  à  peu  près 
à  la  même  époque,  professeur  d'analomio 
au  collège  de  France.  En  1777  il  dut  à 
l'amitié  de  Buffon  la  place  do  professeur- 
administrateur  d'anatomie  humaine  au 
jardin  des  plantes.  Portai  était  devenu 
un  dos  médecios  les  plus  célèbres  da 
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France,  et  jamais  professeur  n'a  enscicnr 
plu»  long-temps  et  avir  plus  de  dcxouc- 
ineiit.  6cs  nombreux   et   imporlans   ou- 

:  agcs  ont  obtenu  le  plus  crand  succès 
■  .iiis  sa  pjtrie  et  à  rétranger ,  et  ont  été 
traduits  dans  presque  toutes  les  langues 
de  r  Europe.  Ce  sont  :  |  Ih'ssertalto  ttie- 
éico  -  chirurgica  çer.eralii  luxationum 
Tationes  complectens  .  Montpellier ,  176i  , 
iii-4'.  C'est  le  sujet  de  sa  Thèse  soutenue 
à  Montpellier.  |  .■/natomie  historique  pra- 
tique de  M.  Lieutaud.  augnicntcc  d'un 
Rrand  nombre  d'observation»,  1767,  2  vol. 
in-i";  1776,  2  vol.  in  8°  ;  |  Précis  de  la 
chirurgie  pratique ,  contenant  r  histoire 
des  maladies  chirurgicales,  et  la  manière 
la  plus  usitée  de  les  traiter .  avec  des  ob- 
servations et  des  remarques  critiques  sur 
différcns  points.  Taris,  176S  ,  2  vol.  in-6', 
figures.  I  Histoire  de  l'anatomie  et  de  la 
chirurgie  .  soutenant  l'origine  et  les  pro- 
grès de  ces  deux  sciences  .  avec  un  tableau 
t  lironologique  de  s  principale  s  découvertes 
et  un  catalogue  des  tA.iv rages  d'anatomie 
et  de  chirurgie .  des  mémoires  acadé- 
miques, des  dissertations  insérées  dans 
.   s  journaux  ,  et  de  la  plupart  des  thèses 

,ii  ont  été  soutcnuts  dans  les  facultés 
.  t-  médecine  de  l'Europe,  l'aris,  1770, 
7  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  est  le  résulial 
d'un  travail  immense.  |  Lettre  à  M.  Petit, 
1771 ,  in-8°  ;  I  Lettre  en  réponse  à  .H.  Cou- 
lin.  1771 ,  in-8°;  |  Rapport  fait  par  ordre 
de  l'académie  des  sciences  sur  la  mort 
du  sieur  Lemaire  et  de  son  épouse .  par 
lu  vapeur  du  cliarbon,  1775,  in-8°  ,  réim- 
primé sous  le  titre  de':  Observations  sur 
les  effets  des  vapeurs  méphitiques  sur  le 
corps  de  l'homme,  etc.  1776,  in-S"  ;  6* 
idition  ,  1791 ,  in-8*;  réimprimées  encore 
Ma»  le  litre  de  :  Instruction  sur  le  traite- 
ment des  asphixiés  par  le  méphitisme , 
etc.  i7M.  iu-13;  la  12*  édition  est  de 
^805,  In-g*.  Cet  ouvrage  fui  distribué 
gratuitement  dans  toute  la  France  ,  par 
ordre  du  ministre  Turgot.  Il  a  été  im- 
primé depuis  plusieurs  fois,  notamment 
en  1816 ,  par  ordre  du  gouvernement , 
et  adressé  à  tous  les  préfets  par  ordre 
du  niLiiisIre  de  l'intérieur.  |  Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  de  la 
rage,  Yvcrdun  .  1779,  in-12  :  |  Obser- 
vations sur  la  naiure  et  le  traitement  de 
la  fhthisie  pulmonaire.  1792,  in-8* ,  Paris. 
1809,  2  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage,  riche 
d'uno  multitude  de  faits  pratiques ,  pré- 
sente un  tableau  lidcle  de  toutes  les  va- 
riétc"»  de  laphthisie  pulmonaire,  divisées 
d'après  lescauscsqaila  pi^uvcnt  produire. 
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et  soumises  pour  le  traitement  ans  prino 
ripes  qui  résultent  de  la  connaissance 
approfondie  de  leurs  caractères.  |  Obser- 
vations sur  la  nature  et  le  traitement  du 
rachitisme .  1797  ,  in-8*  ;  |  Mémoires  sur 
la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs 
maladies,  l'aris,  1808-1825,  5  vol.  i:i  8"; 
1  Cours  d'anatomie  médicale ,  ou  tlé- 
mens  de  l'anatomie  de  l'homme,  avec 
des  remarques  physiologiques  et  patho- 
logiques, et  le  résultat  de  l'observation 
sur  le  siège  et  la  nature  des  maladies  . 
d'après  l'ouverture  des  corps.  Ct\  oavTagr, 
répertoire  immense  de  faits  remarqua- 
bles, et  qui  a  eu  le  mérite  d'ouvrir  la 
mine  féconde  de  l'anatomie  pathologique, 
si  cultivée  de  nos  jours  ,  parut  en  lé04 , 
5  vol.  in-8°.  On  en  peut  lire  le  compte 
rendu  ,  dans  les  rapports  du  jury  sur  les 
prix  décennaux ,  et  dans  ceux  de  la  classe 
des  sciences  mathématiques  et  physiques 
de  l'institut,  de  la  56'  p.  à  la  66'.  1  ifé- 
moire  sur  la  nature  et  le  traitement  de 
quelques  maladies  héréditaires  ou  de  fa- 
mille ,  (lu  à  l'institut  le  3  janvier  1808) , 
5*  édition,  18U  ,  in-8°  ;  |  Observatiotts  sur 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
du  foie .  Paris,  1813,  in-8*;  |  yotice  sur 
la  maladie  'et  la  mort  de  madame  lu  ba- 
ronne de  Staël.  1817,  in-8°.  M.  Portai  a 
encore  publié  ,  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  de  l'institut ,  une  foule 
de  Mémoires  relatifs  à  l'art  de  guérir.  Il 
lut  à  l'institut  en  1818  un  curieux  mémoire 
sur  la  dilatation  des  ventricules  du  cœur 
avec  aplatissement  de  leurs  parois;  et 
on  autre  sur  les  inflammations  du  péri- 
carde. A  cette  liste  déjà  nombreuse  di  s 
ouvrages  de  Portai  nous  ajouterons  deux 
.Vémoires  qu'il  a  communiqués  en  1828 
à  l'aradémie  royale  des  sciences;  l'un 
intitulé  :  Considérations  sur  les  fièvres 
putrides  devenues  maligne  s  ;  l'autre  Obser- 
valions  et  remarques  sur  la  nature  et  U 
traitement  des  hydropisies  avec  des  pal- 
pitations de  ccrur ,  et  principalement  sur 
le  ramollissement  de  cet  organe.  Portai 
fut  nomme  en  1815  membre  de  U  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au  n>i 
de  l'état  de  l'enseignement  dans  les  école» 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Louis  XVIll 
le  nomma  président  perpétuel  de  la  so- 
ciétc  royale  de  médec'me,  à  la  création  de 
laquelle  il  avait  beaucoup  contribué  en 
1820.  Portai  resta  étranger  à  tous  les  acte» 
de  la  révolution  :  il  avait  deux  frères 
prêtres,  dont  l'un  fut  nommé  chanoine 
de  Notre-Dame  en  1806  ,  et  l'on  assure 
que  lui-même  pratiqiudt  le*  devoirs  rcli- 
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gieux.  Cet  illustre  médecin  est  mort  à  90 
ans  le  25  juillet  1832  des  suites  d'une  ma- 
ladie calculeuse  rhronique  ;  quatre  autres 
célèbres  professeurs  du  collège  de  France, 
MM.  C^liampoUion ,  Cuvier ,  Rémusat  el 
Tliurot ,  succombèrcnlceltemême  année. 
•  l'ORTAMS  (Jeax-Etienxe-Makie)  , 
ministre  des  cultes,  né  le  i"  avril  1746, 
au  Beausset  en  Provence ,  d'une  famille 
de  robe  qui  depuis  long-temps  jouissait 
de  l'estime  générale ,  fut  reçu ,  à  l'âge 
de  21  ans  ,  au  parlement  d'Aix  ,  et  dès 
son  début  il  se  plaça  parmi  les  juriscon- 
•sultes  et  les  orateurs  les  plus  distingués 
de  celle  époque.  Plusieurs  mémoires 
contribuèrent  à  établir  sa  réputation, 
entre  autres  sa  Consultation  sur  la  va- 
lidité des  mariages  des  p7'oteslans  en 
France  .  Paris ,  1770  ,  in-12.  Deux  causes 
soutenues  contre  deux  adversaires  puis- 
tans,  Mirabeau  et  Beauniarchais,  augmen- 
tèrent encore  sa  cclébrilé  :  Portails  s'était 
cbargé  des  intérêts  de  madame  de  Mira- 
Leau,  et  il  parvint  à  obtenir  une  sépara- 
tion utile  à  la  conservation  de  ses  biens. 
(  y.  MIRABEAU;.  Moins  heureux  en  dé- 
fendant le  comte  de  la  Blache  contre  Beau- 
marchais ,  il  ne  put  gagner  sa  cause  déjà 
perdue  devant  le  puLlic  ;  mais  sa  défense 
fut  digne  de  son  talent.  Purtalis  fut  bientôt 
placé,  malgré  sa  jeunesse  ,  à  la  tète  de 
l'administration  de  sa  province  ;  il  justi- 
fia par  sa  capacité,  dans  les  fonctions  ad- 
ministratives ,  le  choix  qu'on  avait  fait 
de  lui.  Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  sa  modération  l'éloigna  du  rôle  au- 
quel auraient  pu  l'appeler  ses  talens  ,  et 
dès  1790  il  se  retira  à  la  campagne.  Les 
troubles  du  Midi  et  les  préambules  des  j)er- 
sécutions  révolutionnaires  lui  firent  cher- 
cher un  asile  à  Lyon,  qu'il  fut  encore  obligé 
bientôt  de  quitter.  Portails  se  rendit  à  Pa- 
ris dans  les  derniers  mois  do  1793  ;  il  ne 
tarda  pas  à  y  être  arrête,  et  il  ne  recou- 
vra sa  liberté  que  plusieurs  mois  après  la 
chute  do  Robespierre.  Nommé  en  1795 
député  du  départemei>t  de  la  Seine  au 
conseil  des  Anciens,  il  y  développa  un  ca- 
ractère plein  de  modération  ,  el  se  mon- 
tra constamment  opposé  au  parti  directo- 
rial. Le  Directoire  voulait  s'arroger  le 
droit  d'élection  ,  et  Portails  opina  sur  ce 
droit  le  15  décembre  du  la  même  année  : 
«  Ce  serait,   dit-il,    compromettre  cette 

•  autorité  que   de  lui  donner  la  faculté 

>  proposée  :  en  admettant  le  prélexlo  de 

>  la  tranquillité  publique  pour  violer  un 

•  article  de  la  constitution,  bientôt   on 

•  pourra  en  violer  un  autre ,  et  ainsi  tout 


>  sera  livré  à  l'arbitraire.  »  Il  fut  nommé 
secrétaire  de  l'assemblée  le  17 ,  et  le  27 
février  1796  il  fit  un  rapport  verbal  sur 
la  résolution  de  détruire  la  liste  des  émi- 
grés ;  il  combattit  en  même  temps  le  pro- 
jet de  donner  au  Directoire  le  pouvoir  de 
statuer  sur  les  radiations.  Il  prouva  vic- 
torieusement que  l'intérêt  du  gouverne- 
ment lui-même  y  était  opposé,  et  que  les 
tribunaux  étaient  les  juges  naturels  de 
ces  contestations  comme  de  toutes  les  au- 
tres. Malgré  la  noble  franchise  de  ses  dis» 
cours ,  qui  auraient  paru  blesser  les  inté- 
rêts ou  les  prétentions  du  Directoire,  il  fut 
président  le  lOjuin  1796  ;  le  2!i  août  il  s'op- 
posa à  l'impression  d'un  discours  de  Creu- 
zé-la-Touche  contre  les  prêtres.  Le  lende- 
main, il  présenta  un  rapport  exact  des  lois 
rendues  sur  cet  ordre;  il  se  plaignit  des 
sermcns  exigés  d'eux  ,  plus  encore  des 
peines  prononcées  conlrc  cc*t  qui,  obéis- 
sant à  leur  conscience,  avaient  refusé  do 
se  parjurer.  Il  assimila,  avec  assez  de  jus- 
tesse, les  mesures  proposées  à  leur  égard 
à  celles  qui  avaient  été  adoptées  pendant 
le  règne  de  la  terreur,  et  cita  J.  J.  Rous- 
seau, qui,  philosophe  lui-même,  disait 
•  que  si  les  philosophes  avaient  jamaii 
B  remjjire  ,  ils  seraient  plus  intolérans 
»  que  les  prêtres.  »  Il  fut  un  de  ceux  qui 
s'élevèrent  le  plus  vigoureusement  con- 
tre la  loi  du  9  floréal  an  4  (28  avril  1796), 
qui  ordonnait  le  partage  des  biens  des  as- 
cendans  d'émigrés,  loi  qui  dépouillait  de 
leur  vivant  des  vieillards  innocens,  et  qui 
était  en  opposition  avec  un  des  premiers 
principes  des  législateurs ,  que  les  crimes 
sont  personnels.  Il  attaqua  ,  le  30  novem- 
bre 1796  ,  la  loi  du  5  brumaire  ,  dans  ses 
articles  concernant  les  parcns  d'émigrés, 
comme  proclamant  l'inloltrance  ,  pour- 
suivant en  masse  tous  les  citoyens,  «  fai- 
»  sant  des  privilégiés,  des  suspects,  des 
»  mécontens  et  des  escla\cs.  »  Il  démontra 
qtie  l'amnistie  du  k  brumaire  était  abso- 
lue ,  et  dit  :  «  Que  si  elle  pouvait  svibsis- 
1  ter  encore  après  le  rejet  de  la  résolu- 

>  lion  ,  elle  subsisterait  oubliée  ,  désho- 
»  norée ,  comme  une  loi  de  colère,  comme 
»  le  dernier  acte  de  la  vengeance  d'un 
»  parli ,  et  que  le  1"  germinal .  époque 
»  des  élections  ,  elle  serait  anéantie  par 
»  la  volonté  du  peuple  ,  par  cela  même 
»  qu'elle  ne  serait  pas  offerte  à  l'accepta- 
»  tion  d'un  souverain.  •  Dans  le  courant 
de  février,  Il  fut  désigné  dans  le  plan  do 
conspiration  de  Lavillcheurnois  ,  comme 
devant  remplacer  Cochon  dans  le  mlni»- 
tère  de  la  police.  Il  t'opposa  k  ce  que  le< 
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éleclcurs  fu«;H'iit  3'treinU  à  prêter  le  »er- 
ment  civique.  Lr  i'>  ;  ..;!ct ,  il  vota  con- 
tre les  socit  tis  poj,i:;airis.  Bientôt  âprèi. 
il  fut  inscrit  ilaiis  U  liste  de  di-portation 
du  18  fructidor  an  5  -k  septembre  1797  ;, 

•  t         '-  -     '" -  ;ne.  Rappelé  en 

1  du  IS  brumaire 

.  arriva  le  13  fé- 

<  I  ler    i6oi>.    1-c  5    a^ril.  on   le  nomma 

'>miniÀS«ire  du  gouvernem«nt  près  du 
Cdn^ell  des  pri-ts  .  et  il  entra  dans  le  con- 
<^iil  d  liai  vt:*  1.1  lia  de  la  même  année. 
II   prt-sciita    diffcreiiS   projets   de    loi   au 

orpf  législatif ,  et  défendit  plus  particu- 
..creroent  le  projet  relatif  à  l'établissement 
des  tribunaux  spéciaux,  qui  éprousa  luie 
forte  opposition.  Peu  de  temps  après,  il 
présenta  le  projet  du  Code  civil.  Il  fut 
>  hargé  dans  le  mois  d'août  1801  de  toutes 
les  affaires  concernant  les  cultes.  Il  fit 
reconduire  à  nome  le  corps  de  Pie  VI , 
resté  jusque  lu  à  Valenci;.  Il  ordonna  d'ef- 
facer les  inscriptions  pa'ienncs  qui  res- 
taient sur  le  frontispice  des  temples.  Il 
rappela  dans  leur  patrie  les  évéques  dé- 
missionnaires qui  en  étaient  exilés  depuis 
ijrit  d'années  :  mesure  qui  ne  fut  que  le 
pre'.udc  d'un  autre  acte  que  réclamaient 
depuis  lonc-iL'iiips  la  justice  et  l'hunia- 
iiitc,  le  rappel  des  cmij;rés  :  objets  si 
^Malheureux  de  U  haine  révolutionnaire, 
et  sur  lesquels  la  barbarie  s'était  appe- 
santie an  point  qu'il  suffisait  d'être  de 
cette  classe  i>roscrite,  pour  être  envoyé  à 
l'échafaud  sans  autre  formalité.  Le  5  avril 
4803  il  prononça,  devant  le  nouveau  corps 
législatif,  que  l'on  venait  de  convoquer 
pour  cet  effet,  un  discours  dans  lequel  il 
exposait  les  motifs  qui  avaient  amené  la 
convention  faite  entre  le  saint  Sié(;e  et  le 
.^juvernemenl  français.  Il  y  élal'Ut  quel- 
ques principes  fort  sages;  mais  on  croit 
^apercevoir  que  l'orateur  craignait  de 
paraître  trop  lavorable  à  la  religion  ca- 
tholique et  qu'il  redoutait  les  sarcasmes 
de  la  philosophie ,  à  moins  qu'on  ne 
«cuille  l'excnvr  çiir  le»  préventions  que 
l'esprit  :  ■      "     ■  vivait  encore  lais- 

sées c.  ns  en  place  con- 

tre lai-..,    ..,,.-   ...^ns  telles,  que  le 

'oaTernement   pouvait   craioâre  que  le 

oncordat  ne  (rA  pas  adopté  .  si  on  heur» 
tait  iro:  ■    '  :rs  de  Por- 

:'.'i  l!  lit,  et  coo- 

l' JîtaU  a.v.    .V        -.^     . .  ....ulionna''" 

'ibumain  et  (jruuche.  dont  cette  ii:' 
-  ibune  avait  reicnti  tant  de  fois.  Il  1 


que  discussion.  En  1S05 ,  il  fut  élu  candi- 
dat au  sénat  conservateur,  en  juillet  da 
l'année  suivante  on  le  nomma  définitive- 
ment ministre  des  cultes.  Le  I"  février 
1805,  il  fut  créé  (;rand  ofiicier  de  la  lé- 
gioo-d'lionneur.  Portalis  était  attaqué  de- 
]>uis  long-temps  d'une  cruelle  opbihabnie; 
il  se  lit  opérer.  Le  2  janvier  1806  il  pro- 
nonça à  l'institut ,  dont  il  éiait  membre, 
l'Eloge  d" ylntoine- Louis  Scijuier.  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  successeur  de 
Foiitenelle  à  l'académie  française  :  cet 
éloge  a  eu  deux  édiiions.  A  son  ophtbal- 
mie  qui  le  tourmentait  continuellement , 
se  joignit  enfin  une  infirmité  assez  grave 
qui  le  conduisit  au  tombeau  le  35  août 
1807.  Bonaparte  ordonna  qu'il  serailélcvé 
à  ce  ministre  une  statue  dans  le  conseil 
d'état.  Elle  a  été  exécutée  par  Desenne. 
En  1820,  son  fils  a  publié  un  ouvrage 
posthume  intitulé  :  Traité  sur  l'usage  et 
l'abus  de  l'esprit  philosophique  pendant 
le  18'  siècle,  précédé  d'une  notice  fort  in- 
téressante sur  l'auteur  ,  Paris,  2  volumes 
in-S*.  C'est  un  livre  très  remarquable  par 
la  philosophie  religieuse  qui  y  régne .  par 
l'espril  de  méthotle,  d'analyse  cl  d'impar- 
tialité qui  a  présidé  à  sa  composition  ,  et 
par  un  style  nobic  et  élégant. 

•  PORTALLIER  (  CLACDE-JofEPH),  ec 
désiastique  du  diocèse  de  Belley ,  né  le  9 
mars  1788  à  Meximieux,  diocèse  de  Lyon, 
mort  le  22  juillet  1831 ,  appartenait  à  una 
famille  qui  était  dans  l'aisance  et  qui  s'op- 
posa long-temps  au  vœu  qu'il  manifestait 
d'entrer  dans  la  carrière  de  l'église.  II 
exerça  le  ministère  à  Poncin,  et  fut  en- 
suite employé  dans  les  séminaires  do 
Meximieux,  d'Alix  ,  de  l'.Vrgcntière  et  de 
Saint-Irénée  à  Lyon.  M.  l'évéque  de  Bel- 
ley,  ayant  pris  possession  de  son  siège, 
chargea  l'abbé  Portallier  de  tous  les  soiru 
relatifs  à  la  formation  du  grand  séminaire 
de  son  diocèse  qu'il  établit  à  Brou.  Le 
jeune  ecclésiastique  s'en  acquitta  avec 
Kèle  et  intelligence  :  sa  faible  santé  ne  lui 
permettant  pas  de  supporter  continuelle- 
ment les  pénibles  austérités  de  la  vie  de 
séminaire,  il  revint  à  Bourg  où  il  fut 
rhargé  de  diriger  le  noviciat  des  sœurs 
de  Saint-Joseph ,  pour  lesquelles  il  a 
composé  quelques  ouvrages.  Cette  con- 
grégation qui  se  consacre  à  tous  les  gen- 
res de  bonnes  oeuvres  ,  lient  sept  hôpi- 
'-'v  rt  a  80  élablissemens  dans  le  dio- 
r.irmi  les  ouvrages  dont  l'abbé  Por- 
est  auteur,  on  distingue  le  .Vanuel 


itc  lecture  du  concordai  du  15  juillet,  |</cj  cérémonies  lyonnaises  et  le  Mois  de 
;>»c  le  rorps législatif  adopta,  après  quel- 1  X'r:r»c.  On  a  aus5i  de  lui  une  nouvcLe 
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édition  de  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Brou. 
M.  l'évoque  de  Bourg  l'avait  nommé  cha- 
noine d'honneur  de  sa  cathédrale. 

l'ORTE  (MAiiRiCF.de  la),  liltérateur, 
né  à  Paris  en  1530  d'un  imprimeur,  mort 
en  1571 ,  à  40  ans  ,  est  le  premier  auteur 
«lui  ait  rassemblé  les  Epithètes  françai- 
ses. Le  père  Daire  ,  qui  a  fait  un  ouvrage 
jous  le  même  titre ,  paraît  n'avoir  pas 
connu  celui  de  La  Porte.  Il  fut  imprimé 
è  Pajis  en  1571  ,  in-8°.  Le  but  de  ce  com- 
pilateur est  de  faciliter  l'intelligence  des 
poêles.  Mais  ce  livre  n'a  pu  être  utile 
*\uà.  des  écoliers  ,  et  ne  peut  servir  fout 
au  plus  aujourd'hui  qu'à  faire  connaître 
que  La  Porte  avait  beaucoup  lu  nos  an- 
riens  auteurs  français,  et  que  son  livre 
est  un  fruit  de  ses  lectures. 

PORTE  (Charles  de  la),  duc  de  la 
Mcilieraye,  s'éleva  aux  premiers  hon- 
neurs militaires  par  son  courage  ,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, son  parent.  Après  s'être  distingué 
dans  plusieurs  sièges  ,  il  obtint  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  du  château  de  Nan- 
tes,  en  1632.  Il  fut  fait  chevalier  des  or- 
dres en  1635,  et  grand-maître  de  l'artil- 
lerie en  1634.  Il  servit  ensuite  à  la  ba- 
taille d'Avent  (et  non  pas  Avein  ) ,  dans 
le  pays  de  Liège  ,  à  2  lieues  de  Huy  ;  aux 
sièges  de  Louvain,  de  Dole,  etc.  ;  et  après 
la  prise  d'Hesdin  ,  il  reçut  des  mains  de 
Ix)uis  XIII  le  bâlonde  maréchal  de  France, 
sur  la  brèche  de  celte  place  ,  le  30  juin 
1659.  Le  nouveau  maréchal  délit  les  trou- 
pes du  marquis  de  Fuenlès,  le  2  août 
suivant,  et  contribua  beaucoup  à  la  prise 
(fArras  en  16/i-0.  Il  prit ,  les  années  sui- 
vantes, quelques  autres  places,  et  em- 
porta Gravelines  en  16i4  ,  conjointement 
avec  Gassion.  (  Trayez  ce  nom.)  En  1G/»G, 
il  commanda  l'armée  en  Italie,  où  il  prit 
Piombino  et  Porlo-Longone.  Le  roi  éri- 
gea en  sa  faveur  la  Mcilieraye  en  duché- 
pairie,  en  1663.  Ce  maréchal  mourut  a 
l'Arsenal  à  Paris  ,  en  166/i ,  ft(;é  de  02  ans. 
Il  passait  jtour  l'homme  de  son  temps  qui 
entendait  le  mieux  les  sièges.  Son  lils 
épousa  Hortcnsc  Mancini ,  et  succéda  au 
nom  de  Maxarin.  f^oijez  ce  nom. 

•  PORTE  (  PiKRRE  do  la) ,  pnunicr  va- 
let do  chambre  de  Louis  XIV ,  né  en  160,3, 
entra  dès  l'âge  ih:  18  ans  au  service  d'yVnne 
d'Autriche,  et  obtint  la  charge  de  porlo- 
manleaii  de  la  reine.  Il  se  dévoua  entiè- 
rement aux  intérêts  cl  aux  vues  de  relie 
princesse,  et  devint  l'agent  de  la  corres- 
pondance qu'elle  entretenait  avec  l'F.spa- 
gno  et  l'Angleterre ,  alors   cancmics  de 
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la  France.  Par  des  motifs  de  famille 
Louis  XIII  renvoya  en  1624  un  grand 
nombre  de  serviteurs  de  son  épouse , 
parmi  lesquels  on  comprit  La  Porte.  La 
reine  le  fit  recevoir  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  commandés  par  le  comte 
d'Estaing.  Six  mois  après  le  roi  lui  permit 
de  reprendre  sa  charge  à  la  cour.  Mais 
étant  devenu  suspect  ,  et  non  sans  raison, 
au  cardinal  de  Richelieu,  ce  ministre  le 
lit  arrêter  en  août  1657 ,  conduire  à  la  Kas- 
tille,  et  enfermer  dans  un  cachot,  na- 
guère occupé  par  un  certain  Dubois, 
qu'on  venait  de  mener  au  supplice.  Il  su- 
hit  plusieurs  interrogatoires  en  présence 
du  cardinal  lui-même.  On  força  la  reiiie 
à  lui  écrire  qu'elle  avait  tout  avoué,  et 
qu'elle  l'engageait  à  tout  dire;  mais  ce 
moyen,  les  promesses,  les  menaces  do 
la  torture  et  du  dernier  supplice  ,  rien  no 
put  lui  arracher  im  mot  qui  compromit 
sa  souveraine.  Cependant,  La  Porte  était 
sûr  qu'on  n'aurait  jamais  pu  lui  apporter 
des  preuves  convaincantes  sur  le  délit 
dont  on  l'accusait.  On  s'était  emparé  de 
ses  papiers  ;  mais  ceux  qui  pouvaient  dé- 
poser contre  lui  étaient  cachés  dans  un 
trou  de  sa  chambre  ,  et  ne  furent  pas 
trouvés.  Pendant  ce  temps  ,  le  roi ,  par 
les  conseils  de  mademoiselle  de  Lafayelle, 
qui  avait  abandonne  la  cour  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse,  s'était  rapproché 
de  son  épouse,  qui  devint  enceinte;  et 
cet  événement  accrut  son  autorité.  A  sa 
médiation,  La  Porte  sortit  de  la  Bastille 
le  12  mai  1638,  et  fut  exilé  à  Saumur.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ,  témoin  de  la  fidé- 
lité et  de  la  discrétion  peu  communes  de 
La  Porte  ,  chercha  à  l'attacher  à  son  ser- 
vice; mais  toutes  ses  démarches  furent- 
inutilcs.  Après  l'accouchcnient  de  la  reine, 
ayant  obtenu  la  liberté  de  se  promener 
dans  les  environs  de  Saumur,  La  Porto 
en  profita  pour  faire  »ecrctcment  plusieun 
voyages  en  France.  Le  cardinal  mourut 
en  1642,  et  Louis  XIII  en  1643.  Anne 
d'Autriche,  devenue  régente,  reprit  La 
Porte  à  son  service ,  et  en  le  revoyant 
pour  la  première  fois  :  <■  Voilà  ce  pauvre 
»  garçon  ,  dit  S.  M.,  qui  a  tant  souffert 
»  pour  moi,  et  à  qui  je  dois  ce  que  je  suis 
»  à  présent.  »  Elle  lui  donna  la  charge  de 
premier  valet  de  chambre  du  jeune  prince 
son  lils  ,  depuis  Louis  XIV  ,  et  le  présenta 
au  cardinal  Ma/.arin  ,  qui  jouissait  d'un 
grand  crédit  auprès  de  la  reine.  Cxlui  do 
La  Porto  no  dura  pas  longtemps,  ce 
qu'on  a  altrihué  à  un  excès  de  r.èlc  ou  de 
franihisc  (1053).  Anne  d'Autriche  étant 
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n.iirii- en  JCC6,  Louis  XIV  ,  qui  conrinis- 
..  -  'Il  innocence,  le  rappela,  et  lui  lit 
i  .Aoicil  le  plus  favorable  ;  on  ne  lui  ren- 
dit cependant  pas  cv  qu'il  a\att  perdu.  II 
mourut  le  13  »eptciiil>rc  1C80 ,  âgé  de  77 
ans.  Il  a  lni<sé  écrits  les  événemcns  de  sa 

V  ie  ,  publiés  sous  le  titre  de  Mémoires  de 

V  de  La  Porte ,  premier  valrl  de  tham- 
Ire  de  Louis  A  If.  contenant  jUusieurs 
varticularités  des  rignes  de  Louis  A' III 
(t  lie  Louis  Xir.  Genève,  1753,  pclil 
M-H.  Ces  Mémoires,  réimprimés  dans  la 
'.'  série  de  la  ColUclion  des  mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France .  par 
MM.  Pctilot  et  Monlmerqué,  contiennent 
des  détails  asseï  curieux  :  l'auteur  s'y 
montre  très  attaché  à  ses  maîtres  ;  maison 
ne  peut  louer  en  lui  son  dévouement  ser- 
\  ile  i)our  Anne  d'.Kutriclic,  aux  ordres  de 
laquelle  il  aurait  tout  sacrilié. 

1*01\TE  (l'abbé  Joseph  de  la),  ne  à 
Belfort  en  .Msare ,  en  1718  ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  Après  avoir  débuté  dans 
U  carrière  des  lettres  par  des  journaux  et 
ù  autres  ou\  rayes  critiques,  il  s'occupa 
de  diverses  compilations,  parmi  lesquelles 
un  a  distingue  le  yo<jageur  français, 
ilunt  il  a  publié  24  vol.  in-12.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  septembre  1779,  dans  de  grands 
sentimens  de  piété  et  de  résignation , 
qu'on  peut  regarder  comme  une  rétrac- 
talion  de  ce  qu'il  y  a  de  répréliensibic 
dans  SCS  écrits  ,  quoiqu'on  ait  de  la 
peine  à  accorder  celtedisposition  du  mou- 
rant avec  les  deux  tomes  du  Voyageur 
français  qui  parurent  immédiatement 
après  sa  mort ,  et  qui  sont  beaucoup  plus 
réprchensibles  que  les  précédens.  On  pu- 
blia ,  en  1780 ,  dans  It  Mercure  de  France, 
une  critique  amere  des  ouvraf^es  de  l'abbé 
de  la  Porte.  La  lin  chrétienne  de  cet  abbé 
lui  a  attiré  des  sarcasmes  de  tout  genre 
de  la  part  des  philosophes ,  avec  lesquels 
ii  avait  paru  s'entendre  asset  bien.  Mais 
i'il  y  a  de  l'exaf^eralion  cl  de  l'imposture 
dans  U  critique  ou  plutôt  ta  salire  insérée 
dans  le  Mercure ,  il  n'y  en  a  pas  moins 
dans  l'apologie  insérée  dans  l'Année  lit- 
téraire, 1780  .  n"  J,  p.  100  ,  où  l'on  n'Iié- 
•i  te  point  à  été  ver  jusqu'aux  nues  le  f'oga- 
9*ur /'/•a/ifflù,  qu'on  dit  avoir  réttni  les 
tuffrages  de  tout  le  monde.  A  Dieu  ne 
plaise  que  tout  le  monde  accorde  son  suf- 
fi âge  à  une  compilation  aussi  informe, 
aussi  fausse  et  mal  vue  quant  à  son  objet 
principal,  aussi  remplie  de  contes  et  d'ub- 
servatioDS  lubriques  ,  indécentes,  irréli- 
gieuses quant  à  l'accessoire.  L'abl>é  de 
Punicnai  a  continué  cet  ou  rage  ;  malgré 
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la  sat;cssc  reconnue  tie  ses  prir.ripcf,  il 
ne  s'est  peut-être  pas  asseï  écarté  des  dé- 
fauts de  l'abbé  de  la  Porte.  Un  anonyme 
lui  a  succédé  :  les  33*  et  ôi*  volumes  onl 
paru  en  1790.  {foi.rz  le  Jvum.  Iiixt.  rt 
litt..  1"  août  1791,  p.  4W.)  On  a  encore  da 
de  la  Porte  :  j  Observations  surl'L'sprit  dt  s 
lois,  17ÏÏO,  in-12;  |  f'oyage  au  scjnur  dc.t 
ombres;  \  le  Calendrier  hisiorif/ve  des 
théâtres  de  Paris,  pendant  38  ans;  |  Dic- 
tiotinairc  dramatique ,  1776,  in-8°,  avec 
Chamforl  qui  n'a  fait  que  la  partie  didac- 
tique ;  j  yéuecdotes  dramatiques,  avec 
Clément,  5  vol.  in-8°;  |  les  Pensées  de 
Massilloii  ;  |  VLsprit  de  J.-J.  Rousseau  ; 
\V  Ecole  delà  littérature  ;  \  Observations 
sur  la  littériUwe  nukierne^  17*9  et  ann. 
suiv.  9  vol.  in-12;  ]  TObservateur  litté- 
raire, 17o8  et  ann.  suiv.  18  vol.  in-i2; 
I  Taileaa  de  l'empire  ottoman.  1757 ,  in- 
12  ;  |  \' Antiquaire,  comédie  imitée  de  Gol- 
doni. 

•  TOUTE  (  CA.itTnÊLB«T  de  la  ) ,  prélro 
et  théologien,  né  vers  1C99,  était  selon 
le  Dictionnaire  des  anonymes  de  la  Cio- 
tal.  Il  parait  que  n'ayant  jmis  voulu  signer 
\t  formulaire ,  il  s'était  attaché  au  dio- 
cèse de  Montpellier,  où  31.  Colbert  lu! 
conféra  les  ordres,  et  qu'il  est  le  même 
qui  fut  exilé  sur  une  accusation  d'intri- 
gues en  17/»1  à  Auxcrre  et  en  1743  à  Lor- 
deaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  de  la 
Porte  mourut  tn  1786,  après  avoir  public 
divers  ouvrages  sous  le  voile  de  l'anony- 
me. Nous  citerons  :  |  Le  conciliateur  pa- 
cifique,  ou  Remarques  succinctes  d'un 
théologien  de  province  sur  la  lettre  de 
l'abbé  Jouberl  au  P.  de  Saint-Cènes  sur 
les  indulgences ,  1700,  in-12,  à  l'occasion 
des  écrits  de  Mariette  sur  cette  matière  ; 
I  Lettre  d'un  Bordelais  sur  la  vie  et  les 
mystères  de  la  Sainte  Vierge .  de  La  fi' 
tau  (  Voyez  LAFITAU  ) ,  1759  ,  in- 13  ,  de 
concert  avec  le  père  Eymar;  |  Lettrex 
philosophiques  et  théologiques ,  avec  la 
réfutation  d'une  instruction  pastorale  île 
M.  de  Deaumont ,  1760  ;  |  Inscription  en 
faux  contre  le  texte  cité  sous  le  nom  do 
Bossuet ,  dans  la  réclamation  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  17G0,  1761,  in-12; 
I  Principes  theologiques ,  canoniques  et 
civils  sur  Fusure.  17Gj,  3  vol.  in-12.  Ils 
commencent  par  une  Introduction  inté- 
ressante sur  les  écrits  pour  et  contre  le 
prêt ,  et  finissent  ]>ar  six  Lettres  contra 
le  Traité  des  prêts  de  commerce  ;  |  A'ou- 
velles  lettres  à  un  ami  sur  les  prêts  usu- 
raires  de  commerce.  17G'.t,  in-12.  Un  qua- 
trième   \oluiiie,    ejcuté    aux    Pnnripcs 
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théoîogiques,  en  1702,  est  spécialcmcril 
dirigé  contre  le  Traité  des  préls  de  Mi- 
gnoi.  I  Lettre  instructive  d'un  théologien 
rojnain  sur  la  nouvelle  dévotion  au  sacré 
Cœurs  1773  (  c'est  la  traduction  d'un  écrit 
en  italien,  qui  avait  paru  à  Rome  );  \  Le 
Défenseur  de  l'usure  confondu^  ou  Ité- 
futation  de  la  théorie  de  l'intérêt  de  l'ar- 
^enM782,  in-12,  avec  un  recueil  d'or- 
donnances, par  Moltrot.  11  est  à  regretter 
que  La  Porte,  lionimc  d'ailleurs  instruit 
et  régulier,  ait  mêlé  à  de  fort  bonnes  rai- 
sons des  expressions  dures  contre  ses  ad- 
versaires. 

*  rOUTE-DUTIIEIL  (  Fbaxçois-Jean- 
Gabriel  de  la  ) ,  savant  littérateur  ,  né  à 
Paris  le  IGjiiiUet  1742,  mort  le  28  mai 
1815,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
servit  plusieurs  années  avec  distinction , 
et  obtint  la  décoration  de  St-Louis.  Retiré 
du  service  à  la  paix  de  1763,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  culture  des  lettres  qui  avaient 
constamment  cbarmé  ses  loisirs,  même  au 
milieu  des  camps,  et  publia  plusieius  tra- 
ductions d'ouvrages  grecs  ,  entreautrcs  la 
Géographie  de  Slrabon ,  avec  MM.  Coray 
et  Gosselin  ,  Paris ,  180b-18(2,  3  vol.  in-i". 
En  1770  il  lit  paraître  celle  de  ï'Oreste 
d'Eschyle  qu'il  acconipagna  de  notes  ju- 
dicieuses ,  et  ce  travail  le  fit  admettre  la 
même  année  à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  En  1773  il  donna  la  tra- 
duction des  Hymnes  de  Callimaque ,  et 
l'année  suivante  il  partit  avec  l'autorisa- 
tion du  gouvernement  en  qualité  de 
membre  du  comi'^^  des  c/iartres  ^  étabU 
pour  la  recherche  des  monumens  histo- 
riques. Après  un  séjour  de  i)lusieurs  an- 
nées en  Italie,  il  en  rapporta  en  France 
17  ou  18  mille  pièces  ,  dont  la  plupart 
sont  propres  à  jeter  un  nouveau  jour  sur 
l'histoire  générale  de  l'Europe  aux  13'  et 
44'  siècles,  l'n  grand  nombre  de  ces  piè- 
ces sont  imprimées  dans  le  recueil  des 
Chartres,  actes  et  diplômes  relatifs  à  l'his- 
toire de  Frani:e  ,  dont  il  a  paru  seulement 
en  1791 ,  3  vol.  in-fol.  Les  deux  derniers 
sont  entièrement  dus  à  Dullieil.  Ce  sa- 
vant devint  conservateur  de  la  Bibliothè- 
que royale  (i).  On  a  de  lui  :  Traité  de  Phi- 


(i)  nullicil  avait  anc  piHé  latiJc  ,  cl  c'cit  i  cllr 
qu'il  faut  rapporler  te  ciiurajc  qa'it  tul  de  briller 
l'édition  enlirre  d'uoe  Traductioo  de  l'clrone  ,  qu'il 
ll«ail  fait  imprimer  en  raccompagoanl  d'un  «.i>anl 
tommeniaire.  Il  alljil  publier  eel  ourrage  (  1800), 
lariquc  le  baion  de  Saiote-Cruia  lui  repretcnla  x\ue 
le  icaodale  el  le  mal  ijue  ee  livre  produirait,  ne  »e- 
raîcDt  pai  eumpent^t  par  le  It'ger  avantage  que  l'cru- 
iilion  en  paurrail  retirer.  Uniheil  en  convint,  et 
4^traiiil ,  laDi  balancer,  tout  tet  «acmpUiict. 


targue  sur  la  manière  de  discerner  un 
flatteur  d'avec  un  ami,  en  grec  el  en  fran- 
çais, 1772,  in-8°;  |  Les  hymnes  de  Calli- 
maque, en  grec  et  en  français,  avec  des 
notes  ,  1783  ,  in-8°  ;  |  le  Théâtre  d'Es- 
chyle, en  grec  et  en  français ,  avec  des 
notes,  1773,  2  vol.  In-S";  |  Traité  de  feux 
propres  à  détruire  les  ennemis .  traduit 
du  grec  de  Marcus  ,  1804  ,  in-4".  Il  a  pu- 
blié de  concert  avec  Rorhcfort  une  nou- 
velle édition  du  Théâtre  des  Grecs  du 
Père  Brumoy,  1783  ,  15  vol.  in-8°,  où  se 
trouve  sapropre  traductiondes  tragédies 
d'Eschyle.  Dutheil  avait  été  nommé  ofli- 
cier  de  la  légion-d'honneur. 

PORTE.  Foycz  DELAPORTE  et  LA- 
PORTE. 

POllTEU  (  François  ) ,  né  en  Irlande 
dans  le  comté  de  Mcath ,  fut  récollet  el 
professeur  en  théologie  dans  le  couvent 
de  Saint-Isidore  à  Rome.  Plusieurs  car- 
dinaux l'honorèrent  du  titre  deleur  théo- 
logien ,  cl  Jacques  H  lui  donna  celui  de 
son  historiographe.  Il  mourut  à  Rome,  lo 
7  avril  1702.  On  a  de  lui  :  |  Securis  evan- 
gelica  ad  hœresis  radiées  posita ,  1G74; 
I  Palinodia  religionis  pralensee  refor- 
matœ,  1679  ;  |  Compcndium  Jnnalium  ec- 
clesiasticorum  regni  Uiberniœ,  1690  ,  in- 
W;  I  Systema  dccretorum  dogmaticontm 
ah  initia  nascentis  Lcclesias  per  summos 
ponlifices,  concilia  generalia  etparticula- 
ria  hucusque  editorum,  1698. 

'  PORTER  (  miss  .\psna-Maria  ),  dame 
poète  el  auteur  de  plusieurs  romans  ,  aj)- 
partenait  à  une  famille  anglaise  qui  s'est 
distinguée  dans  les  arts  ot  dans  les  lettn's; 
sa  sœur  Jeai«>e  est  connue  par  des  ou- 
vrages agréables  dont  Chénier  a  parlé 
dans  son  Tableau  historique  de  l'état  et 
des  progrès  de  la  littérature.  Son  frère 
Robert  Kbr  PORTER  est  à  la  fois  peinli  e 
el  liltéraleur.  Miss  Anna-Maria  a  publié  : 
I  Conte  s  sans  art,  1793,  2  vol.  in-12;  |  Oc- 
tavie,  1798,  3  vol.  in-12;  [  le  lac  de  Kil- 
larney,  1804,  i  vol.  in-12  ;  |  L'amitié  du 
marin  et  l'amour  du  soldat,  1803  ,  2  vol. 
in-12;  |  Les  frères  Hongrois,  1807,  7  vol. 
in- 12  ,  traduits  en  français  ;  |  Don  Sébas- 
tien ou  la  maison  de  Uraguncc  .  1809  ,  4 
vol.  in-12  ;  I  /.c  reclus  de  Nortvége,  1814. 
4  vol.  in-12,  traduit  en  fiançais  par  M"" 
Ellr.ahelh  de  Rourbon,  18:6,  4  vol.  in-12; 
I  lialtades, romances  et  autres  poèmes, 
1811,  111-8°.  Miss  Anna-Maria  Porter  est 
tiiorte  au  mois  de  juillet  1832. 

PORTES  (  PiiiLiPi'E  des  ) ,  né  à  Char- 
tres, en  1346,viiiià  Paris  el  s'y  attacha 
À  un  é  véque  avec  lequel  il  alla  à  Home  où 
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il  «pprit  la  lançiie  italienne.  De  retour  en 
France,  lise  livra  à  la  iwcsie  française, 
qu'il  cultiva  avec  un  sucrrj  distingué. 
Peu  de  poètes  ontélc  aussi  bien  payés  de 
Ifurs  A  ers.   Henri   III    lui   donna   10.000 

LUS  pour  le  mettre  en  état  depiibliiT  ses 
;  reniiers  ou\  rages ,  et  Charles  IX  lui 
B\-ait  donné  SOO  etus  dor  pour  son  liotlo- 
mont.  L'amiral  de  Joyew«e  ftl  avoir  à 
l'abbé  des  Portes  une  oM'aye  pour  un 
connet.  Enfin  .  il  réunit  sur  sa  tète  plu- 
sieurs bénclices ,  qui  tons  ensemble  lui 
produisaient  p'.uidc  lO.COOccus  de  rente. 
Ilenri  III  laisait  aussi  l'Iiunnour  à  des 
Portes  de  l'appeler  dans  son  conseil,  et  de 
le  consulter  sur  les  affaires  les  plus  im- 
l>ortanles  du  royaume.  On  prétend  qu'il 
•  i-fu»a  plusieurs  évèchés.el   même  l'ar- 

iicvéclié  de  Bordeaux.  Après  la  mort  de 
Henri  Ili.  ii  etnbrsssa  le  parti   de  la  11- 

ue,  et  contribua  â  enlever  la  l>ormaiidie 
â  Henri  IV  ;  il  travailla  ensuite  à  la  faire 
rentrer  sous  son  obéissanre,  et  obtint 
l'amitié  et  l'estime  de  ce  monarque.  Des 
rorlcs  mourut  en  1606  ,  à  60  ans.  Nous 
a%ons  de  lui  :  |  des  Sonnets  ;  |  de»  Stan- 
cfs  ;  I  des  Elégies;  j  des  Clumtons;  |  de» 
fpigrammes  ;  \  des  Imitalions  de  l'A- 
hoste;  \  la  Traduction  des  Psaumes,  en 
»ers  français,  1598,  in-S' :  |  d'autres 
Poésies,  qui  virent  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  lî>73,  in  4".  La  muse  de  des 
l'orles  a  une  naïveté  et  ime  simplicité 
aimables;  il  est  le  premier  parmi  les 
poètes  français  qui  ait  possédé  l'inutile 
et  sourent  dangereux  talent  de  mettre  de 
l'agrément  et  de  la  déliralesse  dans  les  vers 
erotiques.  La  plupart  de  ses  pièces  en  ce 
genre  ne  sont  que  des  traductions  de  Ti- 
bulle,  d'Ovide,  de  Properce  ,  de  Sanna- 
tar.  Il  possédait  tous  les  poètes  anciens  et 
modernes,  et  il  les  imitait  souvent.  Mal- 
herbe a  beaucoup  critiqué  ses  ouvrages. 
De»  Portes  était  neveu  de  Matlmrin  Ré- 
gnier,  et  mrait  un  frère,  JoAcnm  des 
PORTES,  auteur  d'un  Abiégé  de  la  vie 
du  roi  Charl't  IX. 
IHIRTKS.  royez  DESPOBTES. 
POR  TE  t  S  (  BtiLBT,  .  lord  évéque  de 
I/indres,  né  à  York  en  1731  .  mort  en 
tH08,  fut  d'al>ord  cliajx'lain  du  roi,  puis 
curé  de  Lambeth,  et  en»uilc  cvéi|ue  de 
Cliester ,  d'où  il  passa  sur  le  sie(;e  aii(;li- 
cande  LoDilres,  après  le  réïèbre  docteur 
Lovrth.  D  se  rendit  célèbre  par  ses  lalens 
et  ses  succès  dans  la  prédication.  On  a  de 
lai  :  I  une  édition  de  la  Courte  réfutation 
dfs  erreurs  de  T  Eglise  romaine ,  extraite 
des  cinq  sermons  de  Thomas  Secker^  ar- 


chevêque de  Cantorbéry.  1781 ,  in-13  ;  dé» 
Discours  prêches  par  lui  (Porteos)  àLa.T.» 
beth,  1783,  1  vol.  in-8°.  Il  y  établit  l'évi 
dence  morale  et  naturelle  d'une  \ic  fu- 
ture indépendamment  de  la  révélation. 
A  ce  volume  il  en  ajouta  un  second  en 
I7'.)i.  I  The  bénéficiai  effrcts  of  christia- 
nity  on  the  temporal  coiicem  of  man- 
kind,  pi'oved  from  history  andfrom  facts, 
London  ,  1806,  in-8°;  traduit  en  français 
par  les  soins  des  éditeurs  du  Jfonthly  re- 
pertory,  sous  ce  litre  :  Heureux  effets  du 
christianisme  sur  la  félicité  temporelle 
du  genre  humain .  prouvés  par  l'histoire 
et  les  faits,  suivi  des  Principales  preuves 
delà  vérité  et  de  la  divine  origine  de  la 
religion  chrétienne.  Paris,  1808,  petit 
in-8".  Cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez  court, 
est  fait  dans  le  meilleur  esprit ,  et  comme» 
l'a  remarqué  un  critique,  •  il  faut  que  le 
mot  de  papisme  ait  échappé  au  bon  et 
respectable  évéque,  pour  qu'on  ait  pu 
deviner  que  l'auteur  de  cette  production, 
qui  annonce  une  plume  véritablement 
chrétienne,  apiartenait  à  One  commu- 
nion dissidente.  »  Poitous  cependant 
était  très  attaché  à  l'Eglise  établie ,  ce  qui 
rend  sa  modération  encore  plus  looable. 
On  dit  qu'il  avait  îa  confiance  de  Geor- 
ges III,  et  l'on  croit  qu'il  ne  fut  point 
étranger  aux  dispositions  de  ce  monarque 
envers  les  catholiques.  Outre  les  ouvra- 
ges ci-dessus  mentionnés,  il  a  laissé  plu- 
sieurs Mandemens .  dont  quelques-uns 
sur  rincrédulité.  Ces  différens  ouvrage» 
ont  été  recueillis  en  1811  ;  cette  édition  est 
précédée  d'une  Notice  sur  ce  prélat.  En 
181!)  on  a  publié  en  anglais  Beautés  du 
docteur  Porteus  ,  et  en  1817 ,  Sermons 
tirés  des  leçons  de  l'évéque  Porteus. 

'  PORTIEZ  de  rOISE  (  Locis  ) ,  dcpulé 
à  la  Convention  par  le  département  dont 
il  prit  le  notn  ,  naquit  à  Bcauvais  le  1"' 
mai  1765.  Il  élait  clerc  de  procureur  a 
Paris  et  membre  de  la  basoche,  lorsque 
la  ré\i)lulion  éclata.  Il  se  lrou\a  àla  prise 
de  la  Bastille  avec  la  plupart  de  ses  ca- 
marades, cl  reçut,  comme  eux,  le  brevet 
qui  attestait  sa  présence  dans  ce  premier 
soulèvement  révolutionnaire.  De  retour 
à  Bcauvais  avec  le  titre  d'.i  vocal  et  l'insi- 
gne dont  un  avait  déci>ré  les  vainqueurs 
de  la  Bastille,  il  ouvrit  les  clulis  qui  s'or- 
ganisèrent dans  son  dé|iartement ,  et ,  en 
récompense  de  son  ]talrioti:mc ,  il  reçut 
les  suffra:;es  de  ses  confrères,  les  patrio- 
tes de  sa  ville  natale,  qui  l'envoyèrent  à 
la  Convention  continuer  l'oeuvre  d'anar- 
chie, couiu)eacé«  par  les  deux  assemblées 
31. 
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précédentes.  Il  se  lit  d'aLord  connallrc 
par  sa  modération  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  changer  de  système,  el  il  vota,  dans  le 
procès  du  roi,  contre  l'appel  au  peuple, 
pour  la  mort  et  contre  le  sursis  ,  quoi- 
qu'il eût  demandé  quelques  jours  aupa- 
ravant que  le  procès  fût  porté  devant  le 
tribunal  criminel  de  Paris.  Apres  le  9 
thermidor ,  il  prit  part  à  toutes  les  me- 
sures qui  tendaient  à  réparer  les  excès  qui 
avaient  eu  lieu,  et  il  lit  décréter,  la  8  juil- 
let 1796 ,  qu'on  ne  ferait  plus  d'exécution 
sur  la  place  de  Louis  XV  ,  qu'on  appelait 
alors  la  Place  de  la  révolution.  Envoyé 
la  même  année  dans  la  Belgique,  il  pressa 
vivement  la  réunion  de  ce  pays  à  la  ré- 
publique française.  Il  fut  ensuite  élu  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-cents,  puis  mem- 
bre du  tribunal;  et,  à  la  dissolution  de  ce 
corps,  il  devint  professeur  et  directeur 
des  écoles  de  droit  de  Paris ,  quoiqu'il  fût 
hors  d'état  de  remplir  cette  place  ;  mais 
les  journaux  avaient  prôné  un  Code  di- 
plomatique qu'il  avait  publié  ,  contetiant 
le  texte  de  tous  les  trailés  conclus  avec 
la  république  française  Jusqu'à,  la  paix 
d'Amiens,  1802-1805,  k  vol.  in-S".  Ce 
n'était  cependant  qu'une  maigre  et  sè- 
che compilation  de  diverses  pièces  qu'il 
avait  copiées  dans  le  Moniteur.  On  a  en- 
rore  de  lui  ]  un  Essai  sur  Boileau,  1804, 
in-S"  ;  I  un  Cours  de  législation  adminis- 
trative, 1808,  2  vol.  in-S",  et  quelques  au- 
tres écrits  qui  ne  valent  pas  mieux.  Ses 
leçons  furent  souvent  l'objet  de  la  criti- 
que et  môme  de  la  risée  de  ses  élèves.  Il 
mourut  le  5  mars  1810. 

PORTIUS  (  GuiJGoiRi:),  Italien  de  na- 
tion, s'est  rendu  célèbre  versl'an  1650  par 
6on  talent  pour  la  poésie  latine  et  pour  la 
poésie  "grecque.  Il  a  composé  dans  ces 
deux  langues  des  Odes,  des  lUcgies ,  des 
Epiyranitnes.  On  admire  surtout  la  facilité 
et  le  naturel  de  ses  vers  latins  :  qualités 
d'autant  plus  estimables  dans  ce  poète, 
que  ceux  de  sa  nation  semblent  ordinai- 
renienl  affecter  l'enflure  et  l'hyperbole, 
soit  dans  leurs  pensées,  soit  dans  leurs 
expressions. 

POIITIIS  ou  PORZIO  (  Luc-AivToi\E  ), 
né.  à  Naplesen  1Gj9,  enseigna  la  médecine 
à  Home  vers  1072 ,  passa  de  là  à  Venise, 
puis  à  Vienne  en  Autriche,  où  il  exerça 
80 ."1  art  avec  succès.  11  termina  ses  jours 
dans  sa  patrie  apiès.l'an  1711.  On  a  de 
\\l\:Uc  militis  in  castris  sanitate  tuenda. 
Vienne,  108j,Leyde,  17il,  in-S";  en  fran- 
çais, sous  le  titre  de  Médecine  militaire. 
Parts,  1744.   Cu  traité  est  estimé.  On   a 
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encore  idusicurs  ouvrages  du  même  aa- 
leur,  réuhis  sous  ce  titre  :  Opéra  tnedica 
philosophica  et  tnathematica  in  unum 
collecta,  Naples,  1756,  2  vol-  in-4°. 

PORTIUS   (  SiMox  ).    royez  PORTA. 

'  PORTLA>D  (  "Wiluam-Hewri  CA- 
VENDISH-BENTINK,  troisième  duc  de), 
pair  et  ministre  d'état  anglais,  né  le  14 
avril  1758,  d'une  famille  noble  et  ancienne. 

11  était  arrière -petit -fils  du  premier 
comte  de  Portland,  qui  fut  favori  de  Guil- 
laume III,  et  fut  long-temps  un  des  mem- 
bres les  plus  illustres  du  parti  de  l'op- 
position dans  la  chambre  des  pairs,  où  il 
avait  été  appelé  en  1762.  Nommé  suo 
cessivement  à  plusieiu-s  charges  impor- 
tantes, il  devint  en  1783  premier  lord  da 
la  trésorerie.  Son  ministère ,  appelé  le 
ministère  de  la  coalition ,  ayant  éié  ren- 
versé la  même  année  par  le  parti  de  la 
cour,  il  retourna  sur  les  bancs  de  l'oppo- 
sition; mais  le  22  décembre  1792  il  dé- 
clara «  que  dans  la  crise  où  se  trouvait  la 
»  Grande-Bretagne,  par  suite  de  la  révo- 
»  lulion  française,  il  se  croyait  obligé  par 
»  devoir  d'affermir  le  parti  ministériel.» 
En  effet  il  vota  depuis  constanunent  en 
sens  inverse  de  l'opposition ,  el  il  parla 
plusieurs  fois  pour  la  continuation  de  la 
guerre  avec  la  France.  En  1794  il  fut  re- 
vêtu de  la  place  de  secrétaire  d'état  au 
département  des  affaires  intérieures;  et 
ensuite  nommé  vice-roi  d'Irlande  ;  il  passa 
en  1805  aux  fonctions  de  président  du 
conseil -d'état  du  royaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne,  qu'il  garda  jusqu'à  la 
mort  de  Pitt ,  époque  à  laiiuellc  il  quitta 
momentanément  le  ministère,  où  il  ren- 
tra néanmoins  en  1807  , «corn me  premier 
lord  de  la  trésorerie.  Il  fut  de  nouveau 
remplacé  en  1809  ,  et  mourut  le  30  octo- 
bre de  la  même  aimée,  des  suites  de  l'opé- 
ration de  la  pierre.  Il  est  un  des  nom- 
breux écrivains  auxquels  on  a  successi- 
vement allribué  les  Lettres  de  Junius: 
pour  établir  ce  système  on  a  publié  un 
volume  intitulé  :  Letters  to  a  nobleman, 
proving  a  late  prime  minister,  the  late 
Duhe  of  Vorllund.  to  hâve  been  Junius. 
yoyez  le  Monthly  Jlevietv  de  septembre 
1816,  pag.  111. 

•  PORTO-MAtlRIZIO  (  LÈoiiAaD  de  ), 
religieux  de  l'institut  des  frères  mineurs 
réformés  de  Saint-François,  naquit  le  20 
décembre  1676  à  Port-HIaurico  ,  ville  du- 
cale de  l'état  de  Gènes  d'où  il  a  pris  son 
nom  :  il  était  de  la  famille  deCasaiVucx'a, 
célèbre  dans  ce  duché.  Envoyé  à  l'.'igc  do 

12  ans  a  Rome  chez  un   oncle  qui  prit 
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•oïn  lie  son  rducation,  il  fut  mis  d'aliuid 
tous  la  dircctioa  d'un  prrire  picuz  qui 
lui  enseigna  les  premiers  elemons  des 
•dences  :  il  Ht  ensuite  ses  huiiianiiéset  sa 
philosophie  au  collège  romain  tenu  par 
tes  jésuites.  A  raye  de  SI  ans.  il  résolut 
de  quitter  le  moside ,  et  prit  le  2  octobre 
1697  riialiil  monastique  chez  les  religieux 
reformés  franciscains.  Ordonné  prêtre  en 
1712,  il  se  dé\oua  à  Tceuvre  desniissions. 
cl  continua  pendant  40  ans  ,  c'est-à-dire 
tout  le  reste  de  sa  vie,  l'exercice  de  ces 
(onctions  pénibles.  Il  parcourut  l'état  de 
Gènes,  la  Toscane  ,  la  Corse,  les  Etats  ro- 
mains ,  laissant  partout  des  marques  de 
léle  et  des  fruits  de  son  apostolat.  A  Rome, 
il  établit  au  Cotisée,  si  souvent  arrosé  du 
sanj  des  martyrs,  la  pratique  sainte  con- 
nut- sous  le  nom  de  Chemin  de  la  Croix. 
Il  iiu>ui~ut  dans  cette  capitale  au  couvent 
de  Saint-Bonavenlure,  le  2G  novembre 
1751 ,  à  l'ige  de  75  ans.  Il  fut  regretté  de 
Lcaolt  XIV,  qui  souvent  était  allé  l'en- 
tendre ,  et  qui  rendit  un  témoignage  pu- 
Micà  ses  vertus.  On  a  du  pire  Léonard 
de  Port-Maurice  :  |  //  tesoro  nascolo. 
ovçero  pregi  ed  trcellenze  délia  santa 
ttietsa.  Rome,  1757.  L'ouvrage  est  dédié 
à  Clément  XII.  |  JUanuale  sacro .  owero 
reiccollà  di  varj  documenti  spirituali  per 
:  tnonache  .  Venise ,  1734  ;  ]  IJireltorio 
:  lia  confeisione  générale.  Rome,  1759  ; 

La  via  del  paradiso.  considerazioni 
-  ipra  le  massime  eteme,  e  sopra  la  pas- 
iione  del  Signore.  Bergame,  etc.  Le  père 
Léonard  a\ouc  devoir  beaucoup  au  père 
Paul  Sfgneri,  «t  avoir  souvent  profilé  de 
ïCN  ouvrages  dans  ses  sermons  et  autres 
compositions.  On  a  réuni  tous  les  écrits 
du  père  L<!-onard  en  S  vol.  ,  sous  le  titre 
A'OKuvrei  morales,  etc.  ,  Venise.  1742, 
p!ii>icurs  fois  réimprimées  ailleurs.  Le 
Itère  Raphaël  de  Rome,  du  même  ordre, 
«  écrit  sa  fie.  1753- 

POBXrS  (-Fai^çoi*)  ,  célèbre  philo- 
logue, né  dans  l'Ue  de  Candie  en  1511 , 
devint  direrteur  de  l'école  des  Jeunet 
Grecs  k  Venise.  L'indécence  avec  laquelle 
il  parlait  des  cérémonies  de  la  religion . 
lai  lit  perdre  celte  place  iKMioralilc.  Il  s« 
rendit,  en  1556,  i  Modène.ct  rempUt. 
•Tcc  distinction,  dans  cette  ville,  pen- 
djnl  six  années ,  la  chaire  de  langue  grec- 
•;ue.  Il  se  rendit  ensuite  a  Kerrare,  où 
;  I  ducbcsse    Renée  de  France   lui  conGa 

éducation  de  ses  enfans,  et  le  chargea 
c!  Iri  r  jrrcipondanro  qu'elle  entretenait 
if .  r  (j:  %  i:i,  dont  elle  professait  en  se- 
cret les  p.'incipcs.  Après  la  mort  de  cette 
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princesse  ,  il  passa  à  Genève  où  il  moa- 
rut  rn  1581 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  |  des 
.additions  au  Dictionnaire  grec  de  Con- 
stantin ,  Genève  .  1595 ,  in-fol.  :  |  des  Cotn. 
mentaires  sur  Pindare ,  sur  Thucydide  , 
sur  Longin,  et  sur  plusieurs  autres  au- 
teurs grtcs. — Son  fils,  EaiLirs  PORTUS, 
fut  habile  dans  la  langue  grecque ,  l'cn- 
.seigna  à  Lausanne  et  à  Heidelberg.  On  a 
de  lui  :  |  Victionarium  ioninim  et  dort- 
cunt.  graco-latinum.  çuod  indicem  in 
omnes  llerodoti  libres  conlinet.  Francfort, 
1605,  2  vol.  in-8";  |  une  Traduction  do 
Suid.is,  et  d'autres  ouvrages. 

PORCS,  roi  d'une  partie  des  Indes, 
entre  les  fleuves  d'Hydaspe  et  Acesine , 
possédait  un  empire  considérable,  dont 
on  croit  que  La-Hor  ,  autrefois  Lo-Pore , 
était  la  capitale.  Alexandre,  vainqueur 
de  Darius,  le  fit  sommer  par  ses  ambas- 
sadeurs, l'an  528,  avant  J.-C. ,  de  lui 
faire  hommage  de  ses  états.  Le  monar- 
que indien  ,  surpris  d'une  telle  proposi- 
tion, lui  fit  dire  •  qu'il  irait  sur  les  fron- 

*  tières  de  son  royaume  le  recevoir  les 

•  ai  mes  à  la  main.  «  Il  s'approcha  en 
effet  avec  son  année  des  bords  de  l'Hy- 
daspe  ,  pour  en  défendre  le  passage  au 
Conquérant  macédonien.  Ce  torrent  était 
une  barrière  en  quelque  sorte  insurmon- 
table. Cependant  Alexandre  passa  ce 
fleuve  à  la  faveur  dos  ténèbres,  et  battit 
le  lils  aine  de  Poras.  Ce  prince  livra  un 
second  combat ,  où  il  fut  de  nouveau 
vaincu,  quoqu'il  eût  montré  dans  la  ba- 
taille la  conduite  d'un  général  et  la  bra- 
voure d'un  soldat.  Enfin,  percé  de  coups, 
il  se  retirait  sur  son  éléphant.  On  l'attei- 
gnit, et  Alexandre,  admirateur  de  son 
courage  ,  envoya  ua  prince  indien  pouf 
l'engagera  se  rendre.»  N'entends-je point, 

>  lui  dit  Porus,  la  \-t>ix  de  ce  traître  à  U 

>  patrie  ?  >  Et  il  su  saisit  en  même  temps 
d  un  dard  pour  le  percer.  Alexandre  le  lit 
de  nouveau  solliciter  par  ses  amis  ,  qui 
le  déterminèrent  à  se  rendre,  mais  non 
pas  à  mbattre  de  sa  fierté.  Comment .  lui 
demanda  le  vainqueur  ,  veux-tu  que  je  le 
traite  T  —  En  roi .  répondit  le  vaincu. 
Charmé  de  Cflte  réponse  généreuse, 
Alexandre  ordonna  qu'on  prit  grand  soin 
de  sa  personne  ;  il  lui  rendit  ses  étals,  et 
y  ajouta  de  nouvelles  provinces.  Porus, 
pénétré  de  reconnaissance,  suivit  soo 
bienfaiieur  dans  toutes  ses  conquêtes, 
apr<*s  lui  avoir  jure  une  fidélité  qu'il  na 
viula  jamais. 

P<JS\D\S    (Faa!«ç<>is),   dominicain, 
naquit  en  1644,  i  Cordouc  dans  l'Andaloo- 
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8ie ,  (le  païens  pauvres  mais  vertueux  (i). 
Il  se  signala  dans  son  ordre  par  le  talent 
d'instruire  les  pauvres  de  la  campagne, 
et  de  ranienei  à  une  vie  exemplaire  les 
personnes  du  grand  monde.  Son  mérite 
le  fit  nommer  à  un  évècbé;  mais  son  Im- 
niilité  le  porta  à  le  refuser.  Tout  ce  qu'il 
V  avait  de  grand  en  Espagne  avait  pour 
lui  une  considération  singulière.  On  le 
consultait  coin  me  Un  oracle.  Le  père  l'o- 
sadas  mourut  à  Cordoue  le  20  septembre 
1713,  après  une  longue  vie  passée  dans 
les  bonnes  œuvres  et  les  austérités.  La 
voix  publique  l'a  déjà  canonisé,  et  on  a 
commencé  à  faire  les  informations  pour 
procéder  un  jour  à  la  canonisation  au- 
tiientique  de  ce  serviteur  de  Dieu  (2). 
iJn  savant  religieux  de  son  ordre  a  écrit 
^a  f-^ie  ,  et  l'a  publiée  en  1  gros  vol.  in-i". 
Vincent  de  Castro  en  a  donné  un  abrégé , 
Rome  ,  1818  ,  in-12.  On  a  du  père  Posadas 
plusieurs  ouvrages  qui  respirent  la  plus 
haute  piété  :  |  Le  Triomphe  de  la  chas- 
teté contre  les  erreurs  de  Molinos  .  in-4"; 
I  La  Vie  de  saint  Dominique  de  Gusman. 
in-i°  ;  |  Sermons  doctrinaux,  2  vol.  in-l"  ; 
I  Sermons  :  de  la  Sainte  Vierge  Marie . 
in-4°.  On  a  encore  de  lui  divers  Traités 
de  théologie  mystique  ,  qui  pourraient 
former  6  vol.  in-4°.  Ils  sont  restés  manu- 
scrits. 

POSIDOMUS.  Voyez   POSSIDONIUS. 

•  POSSELT  ( Ernest  -  Louis)  ,  histo- 
rien et  publiciste  allemand .  né  à  Bade 
en  1763  était  fils  d'un  conseiller-auUque 
de  Dourlach  ,  et  termina  d'une  manière 
brillante  ses  études  à  l'université  de  Gœt- 
lingue.  Après  avoir  suivi  ses  cours  de 
droit  à  Strasbourg  où  il  fut  reçu  docteur  , 
il  retourna  dans  sa  patrie  où  il  s'attacha 
momentanément  au  barreau.  Bientôt  dé- 
goûté de  celte  carrièfe,  il  sollicita  et  ob- 
tint la  chaire  dcdioit  et  d'éloquence  au 
gymnase  de  Carlsruhe.  Il  reçut  en  outre 
lu  titre  de  secrélairo  privé  du  margrave. 
Posselt,  plein  des  auteurs  anciens,  conçut 
l'idée  de  reproduire  leur  éloquence  ora- 
toire en  l'appliquant  aux  intérêts  de  sa 
patrie.  Celte  innovation,  qui  aurait  pu 
choquer  le  grand  nombre  d'Allemands 
rltachés  aux  fonius  ancieniu-s,  contri- 
bua à  le  (aire  connaître  ;   Posselt  avait 


(1)  Moreli  f<il  D.itiri:  lit  p>rr  Fr.  Poildii  en  16S9, 
r<  mourir  cd  17^0.  Lt-t  djitci  que  noui  employoni ,  cl 
^«lpar«iliiiil  plut  làro,  lonl  trtici  ijn'a  xlupli^ri 
VAuitdt  In  rrligio».  (>'..)«  U  journal,  lome  iH , 
pagr  jii.) 

(»)  Hralifi/  le  *o  icplcmlirc  iSij,  \t  pîra  routlai 
»  éU  «tnanii^  co  itiè. 


entremêlé  prudemment  dans  ses  écrits  des 
hommages  adroits  adressés  au  margrave, 
dont  la  famille  assistait  à  ses  séances;  il 
reçut  de  nombreuses  félicitations  et  des 
offres  d'emplois.  En  1791  il  obtint  ime 
place  de  bailli  à  Gernsbach ,  près  de  lia- 
stadt,  qui  lui  donnant  peu  d'occupation, 
lui  permit  de  fixer  toute  son  attention 
sur  les  grands  événemens  qui  se  pas- 
saient en  France  ,  et  il  se  déclara  chau- 
dement pour  le  parti  de  la  révolution. 
Il  écrivit  en  latin  Vllistoire  des  pre- 
mières guerr;-s  des  Français  contra 
les  coalisés^  qu'il  fit  imprinier  à  Gat- 
lingue  en  1793,  et  qui  a  été  traduite  en 
allemand  et  en  français.  Il  commença 
aussi  son  Jlmanach  de  l'histoire  de 
nos  jours .  qu'il  continua  pendant  huit 
ans  (1792-1800).  S'étant  lié  avec  le  gé- 
néral Moreau,  il  le  suivit  à  Strasbourg 
avec  le  projet  de  recueillir  auprès  de  lui 
les  documens  de  l'histoire  de  la  fameuse 
retraite  de  Bavière,  et  il  la  publia  dans 
les  Annales  européennes ,  ouvrage  dont 
il  était  le  rédacteur  et  qui  parut  de  179a 
à  1804.  On  fit  à  Strasbourg  une  traduction 
française  de  l'histoire  de  cette  retraite 
avec  des  notes.  Posselt  continua  depuis 
à  correspondre  avec  le  général  français  ; 
mais  celui-ci ,  ayant  été  accusé  de  haute 
trahison  en  1804,  et  le  Moniteur  ayant 
parlé  de  prétendues  trames  ourdies  en 
Allemagne,  il  craignit  d'être  impliqué 
dans  la  procédure  ;  frappé  de  terreur 
il  quitta  subitement  Bade ,  erra  de  ville 
en  ville ,  ne  se  croyaqt  nulle  part  eu 
sûreté  ;  enfin  son  imagination  se  trou- 
bla à  tel  point  qu'étant  arrivé  au  mois  da 
juin  IS04  à  Heidelberg,  il  s'élança  d'un 
troisième  éta,;e  sur  le  pavé  de  la  rue  et 
expira  quehpu's  heures  après.  On  a  en- 
core de  cet  écrivain  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  oii  l'on  trouve  de  la  profon- 
deur, beaucoup  de  facilité,  mais  trop 
de  penchant  à  l'enthousiasme.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  Histoire  des  ligues  des 
princes  allemands  ,  Leipsick ,  1787  .  ou- 
Trage  fait  à  l'occasion  de  la  ligue  de  la 
Prusse  et  des  petits  états  d'Allemagne  pour 
proléger  la  Bavière  contre  les  projt-ls  de 
l'Autriche;  |  Histoire  des  Allenutnds,  t.  1 
et  2 ,  Leipsick ,  1789-90.  Posselt  n'a  pas 
continué  cette  histoire  ;  mais  Pœlil*  y  a 
ajouté  un  3*  vol.  en  180.').  |  Itemarques 
sur  l'histoire  secrète  de  la  cour  de  lier- 
lin, par  Mirabeau,  Ctir\sT\ihe,  1789,  in-S"; 
I  Archives  de  l'histoire .  de  la  politique 
et  de  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
surtout  de  IJUemagne,  lom.  1   et  9, 
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Mcmmiogcn ,  17'J0,  1792,  ouvrage  itoti 
achevé  ;  |  Uiitoire  <le  Gustave  III. 
roi  de  Suide.  Carlsruhe  ,  1793,  nouvelle 
édition,  Giosscn  ,  ISO^i.  C'est  un  drs  meil- 
leurs ouvrages  de  l'u^scK  ;  niais  le  temps  a 
mil  depuis  au  iuur  des  docunieiis  qui 
manquaient  à  l'auteur  ;  et  il  a  été  traduit 
en  français,  Genève,  1807,  in-8».  | /^li- 
totre  impatliale .  complète  et  authen- 
tique du  procès  de  Louis  Xl'I,  Bàle, 
toine  1  et  S.  Cette  édition  n'ayant  pas 
clé  mise  en  circulation  ,  l'ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Nureniberg  en  1^02,  mais 
le  tome  i  a  vu  seul  le  jour  ;  |  Annales 
européennes.  Tubingue,  1793-1804 ,  10  an- 
nées. Après  la  mort  de  Posselt ,  ce 
)i'Urnal  a  été  continué  par  d'autres  ré- 
dacteurs. On  y  trouve  des  matériaux  sur 
l'histoire  des  guerres  et  autres  événe- 
mens  de  la  révulutiou.  [  Dictionnaire  de 
la  révolution  française  ou  Recueil  des 
notices  biographiques  .  \om.  i  ,  Nurem- 
Ï3iiTQ,  180i.  Des  Discours  et  plusieurs 
autres  écrits.  SMT  lesquels  on  peut  con- 
sulter le  4*  volume  du  Dictionnaire  des 
poètes  et prosatews  allemands .■pSiT  Joer- 
dens. 

POSSEVI>'  (Ajitoixe)  ,  né  à  Mantoue 
eu  1534 ,  fut  d'aixjrd  précepteur  de  Kran- 
(ob  et  de  Scipiou  de  Gunzaguc ,  entoe 
ensuite  dans  la  compagnie  de  Jésus  en 
1539.  \\t  prêcha  en  Italie  et  en  France 
avec  un  succès  distingué ,  et  fut  fait  suc- 
cessivement recteur  des  collèges  d'.^vi- 
gnon  et  do  Lyon.  Evrard  Mercurin.  gé- 
néral de  son  ordre  ,  l'appela  à  Rome  en 
1573,  et  le  fit  son  secrétaire.  Son  génie 
pour  les  langues  étrangères  et  jwur  les 
iit-gocialions  le  lit  dioisir  par  le  pape 
Grégoire  XIII  ]K)ur  être  enxoyé  en  qua- 
lité de  nonce  à  k»  cour  de  Suède  ;  Maxi- 
milieu  II,  empereur  d'Allemagne  ,  le  dé- 
rora  du  litre  d'ambassadeur.  Il  travailla 
In'aucoup  en  Suède  pour  les  intérêts  de 
la  religion  catholiijue,  cl  parvint  à  en- 
gager le  roi  Jean  à  abjurer  le  luthéra- 
nisme le  IG  niai  1378.  Mais  ce  succès  ne 
fut  point  de  longue  durée.  U  fut  encore 
envoyé  en  qualité  de  nonce  en  Pologne 
e(  en  Kussie,  en  1381.  rétablit  la  bonne 
intelligence  entre  Jean  III,  roi  de  Pologne, 
et  le  czar  Basilowltz,  et  consacra  tous 
•es  soins  à  la  réunion  des  Kussrs  à  l'K- 
glise  romaine.  On  peut  voir  le  surces  de 
cette  entrepris  dans  mn  ouvrage  inti- 
tulé !ffotc»>ia.  De  retour  en  Italie  en  I5M6, 
U  demeura  pen'lant  quatre  ans  a  Pa- 
doue  ,où  il  dirigea  la  conscience  de  saint 
François  d^:  Sales.  Il  travailla  à  Rome  à  la 


19  POS 

réconciliation  de  Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux  Espagnols, 
qui  se  déliaient  de  la  conversion  de  co 
prince  ,  et  qui  tirent  donner  ordre  à  Pos- 
sevin  de  sortir  de  cette  ville.  Il  nnourul 
àFerrare  le  26  février  ICH  ,  âgé  de 77  an». 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages.  Les 
plus  importans  sont  :  |  sa  Bibliothèque 
choisie,  Rome ,  1593 ,  in-fol.  pleine  d'é- 
rudition et  de  recherches;  mais  l'auteur 
ne  fait  pas  toujours  un  assez  l>on  chois 
des  écrivains  qu'il  consulte ,  il  en  censure 
d'autres  avec  trop  peu  de  ménagement  : 
U  y  a  d'ailleurs  des  négligences  et  des 
inexactitudes  ;  |  Jpparatus  sacer  ad 
scriptores  veteris  et  7tovi  Testamcnti  ^  en 
3  vol.  in-fol.  ;  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup 
de  cours  ;  |  iloscovia  .  Cologne  ,  in-fol. 
1587.  C'est  une  description  fort  étendue 
de  l'état  des  Moscovites  ,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  religion ,  etc.  ;  |  Judicium  de  Ai«e 
(la  Noue^,  Joamiis  Bodini .  Philippi 
Momcei  ety'Sicolai  Machiavelli  quibut- 
datn  scriptis.  Rome,  1372,  et  Lyon, 
1393,  ouvrage  fait  par  ordre  d'Innocent 
IX  ;  I  Confutatio  miniitrorum  Transyl- 
vanite  et  Francisci  Davidis,  de  Trimtate; 
I  Uiles  christianus  ;  \  quelques  Opuscules 
en  italien  ,  dont  on  peut  voir  le  titre  dans 
le  Dictionnaire  typographique.  ï^  iti:ie 
Dorigny ,  jésuite  ,  a  donné  la  fie  de  cet 
habile  négociateur,  en  1712  ,  in-12.  Elle 
est  curieuse  et  intéressante.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Antoine  POSSE- 
VIN  ,  son  neveu ,  natif  de  Mantoue  ,  dont 
on  a  Gonzagarum  .Vantute  et  Montisfer- 
ratidiicutn  A/i/ona. Mantoue,  1628,  in-4". 

POSSIDIL'S ,  élu  en  397  évéquC  de 
Calanie  en  Numidicct  disciple  de  saint 
.Augustin,  recueillit  les  derniers  soupirs 
du  saint  docteur  en  430.  On  a  de  lui  la  l'ie 
de  son  maître,  écrite  d'un  style  asse» 
simple  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d  exactitude 
et  de  vérité  dans  les  faits.  Il  y  a  joint  le 
catalogue  des  ouvrages  de  ce  Père,  avec 
lequel  il  avait  eu  le  bonheur  de  vivra 
pendant  prés  de  40  ans.  Cette  f^ic  a  paru 
à  Napics .  avec  de  savantes  notes  ,  1731 , 
et  à  Auiîsl>ourg  .  176V  ,  avec  une  disserta- 
lion  rrilique  :  De  variis  geslis  .  dictis  ae 
viiionilnis  tancto  Jugustino  (alto  aut 
minus  solide  attrihutis. 

P<)SSII>OMlS  ou  POSIOOMIS,  as- 
tronome rt  mathématicien  d'.Vlexandrie, 
naquit  à  Apainée  en  Syrie  et  vivait  après 
Kratosthène  et  avant  Plolèmée.  U  mesura 
la  circonférence  de  la  terre  ,  et  U  trouva 
de  30.000  sUdes  (environ  5.G00.00O 
mètres,  ou  un  peu  plus  du  8*  de  la  drcoi»- 
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fcrcnce  terrestre);  mais  comme  les  plus 
liabiles  astronomes  modernes  n'ont  pu 
encore  s'accorder  sur  cette  mesure ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  si  Possidonius  ne 
iit  pas  un  calcul  bien  ja^te.  —  Il  ne  fauî 
l)as  le  confondre  avec  POSSIDONIUS 
d'Apamcc  ,  célèbre  pholosophe  stoïcien  , 
qui  tenait  son  école  à  Rhodes.  Celui-ci 
florissait  vers  l'an  30  avant  J.-C.  Pompée, 
à  son  retour  de  Syrie  ,  après  avoir  heu- 
reusemciit  achevé  la  yucrre  contre 
Mithridate,  vint  exprès  à  Rhodes  pour 
proliter  en  passant  de  ses  leçons.  On 
lui  apprit  qu'il  était  fort  malade  d'un 
accès  dti  (joutte ,  qui  lui  faisait  souffrir  de 
cruels  lourmcns.  Il  voulut  du  moins 
voir  celui  qu'il  s'était  flatté  d'entendre 
raisonner  sur  des  sujets  philosopliiques. 
11  alla  chez  lui ,  le  salua  ,  et  lui  témoigna 
la  peine  qu'il  avait  de  ne  pouvoir  l'en- 
tendrc.  »  Il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  repar- 
»  tit-il,  et  il  ne  sera  pas  dit  qu'à  cause  de 
>  ma  maladie  ,  un  si  (jrand  homme  soit 
»  venu  me  voir  inutilement.  »  Il  com- 
mença donc  dans  son  lit  un  long  et  grave 
discours  sur  ce  dogme  des  stoïciens  : 
«  Qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  que  ce  qui 
»  est  honaôle  :  »  sentiment  que  les  seuls 
épicuriens  s'avisent  de  contester.  Et 
comme  la  douleur  se  faisait  sentir  vive- 
ment ,  il  répéta  souvent  :  «  Tu  ne  gagne- 
»  ras  rien ,  o  douleur  !  quelque  incom- 
»  mode  et  violente  que  tu  puisses  être,  je 
»  n'avouerai  jamais  que  lu  sois  un  mal.  » 
Bravades  philosophiques  ,  froides  et  pau- 
vres ressources  contre  les  malheurs  et  les 
souffrances  de  l'humanité. 

POSSIX.  Voyez  POUSSINES. 

POSTEL  (GtiLi.,vuME)  savant  et  cé- 
lèbre visionnaire,  né  le  23  mars  lolO,  à 
laDolerie,  hameau  de  la  paroisse  de  lîa- 
renton  en  Normandie  ,  perdit  à  8  ans  son 
père  et  sa  mère ,  qui  moururent  de  la 
peste.  La  misère  l'ayant  chassé  de  son 
village  ,  il  se  lit  maître  d'école,  âgé  seu- 
lement de  14  ans  ,  dans  un  autre  village 
près  de  Pontoisc.  Dès  qu'il  eut  ramassé 
une  petite  somme,  il  vint  continuer  ses 
études  à  Paris.  Pour  éviter  la  dé)>ense , 
il  s'associa  avec  quelques  écoliers  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  à  s'en  repentir  : 
(lès  la  première  iniit  on  lui  vola  son  ar- 
i;ent  et  ses  habits.  Le  froid  qu'il  endura 
lui  causa  une  maladie  qui  le  réduisit  à 
souffrir  pendant  deux  ans  dans  un  hôpi- 
tal. Sorti  de  cet  asile  de  la  misère  ,  il  alla 
glaner  en  Ucauce.  Son  industrie  labo- 
rieuse lui  ayant  ])rocuré  un  habit ,  il  vint 
continuer  ses  études  au  collège  de  Sainte- 
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Karbe  ,  où  il  s'engagea  à  servir  quelques 
régens.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'en  peu  de  temps  il  acquit  une  science 
universelle.  François  T'',  touché  de  tant 
de  mérite  uni  à  tant  d'indigence,  l'en- 
voya en  Orient ,  d'où  il  rapporta  plusieurs 
manuscrits  précieux.  Ce  voyage  lui  nr.érila 
la  chaire  de  professeur  royal  de  mathé- 
matiques et  de  langues,  avec  des  appoin- 
lemens  considérables.  Sa  façon  d'ensei- 
gner, et  surtout  sa  façon  de  vivre,  lui 
suscitèrent  divers  ennemis.  La  reine  do 
Navarre,  irritée  de  son  attachement  au 
cliancelier  Poyet ,  lui  fit  perdre  ses  places. 
Obligé  de  quitter  la  France,  il  passa  à 
Vienne,  s'en  fit  chasser;  se  rendit  à  Rome, 
se  fil  jésuite ,  fut  exclu  de  l'ordre  ,  et  rnis 
en  prison  l'an  1343 ,  pour  avoir  commen- 
cé à  répandre  des  erreurs.  Après  une  an- 
née de  captivité,  il  se  retira  à  Venise,  où 
une  vieille  tille  s'empara  de  son  cœur  et 
de  son  esprit.  Il  s'oublia  jusqu'.i  soutenir 
que  la  rédemption  des  femmes  n'était 
pas  achevée,  et  que  la  Mère  Jeanne,{c'é- 
tait  le  nom  de  sa  Vénitienne)  devait 
terminer  ce  grand  ouvrage  :  c'est  sur 
celte  enthousiaste  qu'il  publia  son  livre 
extiavagaat  :  Des  très  merveilleuses  vic- 
toires des  femmes  du  Nouveau- Af onde , 
et  comment  elles  doivent  par  raison  à 
tout  le  monde  commander ,  et  même  à 
ceux  qui  auront  la  monarchie  du  Monde- 
Vieil.  Paris,  1553,  in-l6.  Ses  rêveries  le 
firent  enfermer;  mais  on  le  relâcha  en- 
suite comme  un  insensé.  De  retour  à  Pa- 
ris en  1533  ,  il  continua  à  débiter  ses  ex- 
lrava(;ances.  Contraint  de  fuir  en  Alle- 
magne,, il  se  retira  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand ,  qui  l'accueillit  assez  bien ,  et  il 
j)rofessa  quelcpie  temps  dans  l'université 
(le  Vienne  en  Autriclie.  L'amour  de  la 
patrie  le  sollicitant  de  retourner  en  France, 
il  adressa  une  rétractation  à  la  reine, 
qui  le  rétablit  dans  sa  chaire  du  Collège 
royal.  Son  changement  n'était  pus  sincère. 
Il  chercha  à  répandre  ses  folies,  et  fut 
relégué  au  monastère  de  Saint-Martin- 
dcsChamps,  où  il  fil  pénitence,  et  où  il 
mourut  le  G  septembre  l.'iSI,  âgé  de  7t 
ans.  Postel  se  faisait  beaucoup  plus  vieux} 
il  attribuait  sa  constante  snnié  cl  sa  lon- 
gue vie  à  l'avanlage  de  n'avoir  jamais 
approché  d'aucune  femuie.  Il  voulait  per- 
suader aussi  qu'il  était  ressussilé,  et, 
pour  prouver  ce  miracle  i\  ceux  qui  l'a- 
vaient vu  autrefois  avec  lin  visage  pâle, 
des  cheveux  gris  et  une  barbe  blanche, 
il  se  fard.iit  »ecrèlemcnl  el  se  peignait  la 
barbe  et  les   cheveux.    C'est  pourquoi. 
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dans  la  ptaparl  de  ses  ouvrages, il  s'ap- 
pv.  ""  (i /?f*hY«fu5.  Quelques  au- 

If.,  :  qu'il  a  vécu  Cfiit  au*  ,  qu'à 

la  Li.  —  ---  ,  jurs  il  rajeunit ,  et  que  ses 
cheveai  biancs  di-viiircut  tout  noirs. 
Pastel  était ,  iiialgre  ses  rêveries  ,  uu  des 
génies  les  pluj  ricudus  de  son  siècle.  li 
avait  une  vivacité  .  une  pénétration  ,  une 
mémoire  qui  allaient  juMju'au  proiiige.  Il 
cuunaissait  parfaitement  les  langues  orien- 
tales,  one  partie  dc5  langues  mortes,  et 
presque  toutes  les  vivantes;  il  se  vantait 
de  pouvoir  faire  le  tour  du  monde  sans 
Irucbenicnt.  Frain,-ols  1"  et  la  reine  de 
Navarre  le  regardaient  cun)nte  la  merveille 
de  leur  uècU.  Charles  IX  l'appelait  son 
philosophe.  On  assure  que  quand  il  ensei- 
gnait à  Paris  dan'i  le  collège  des  Lombards , 
ily avait  une  si  grande-  foule  d'auditeurs, 
que  la  salle  de  ce  collège  ne  pouvant  les 
contenir  ,  il  les  faisait  descendre  dans  la 
coor  et  leur  parlait  d'une  fenêtre.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'eut  fait  beaucoup  d'bon- 
oeur  aui  lettres,  si,  a  force  de  tire  les 
rabbins  et  de  contempler  les  astres ,  il 
a'avait  pas  perdu  la  tète.  Ses  principales 
chimères  étaient  que  les  femmes  domi- 
neraient un  jour  sur  les  bommes;  que 
toutes  les  sectes  seraient  sauvées  par  J.-C; 
que  la  plupart  des  mystères  du  christia- 
nisme pouvaient  se  deinontrer  par  la 
raison  ;  que  l'ange  Haziel  lui  avait  révélé 
les  secrets  divins ,  et  que  ses  écrits  étaient 
les  écrits  de  J  -C.  mémo  ;  enfin ,  que 
l'iute  d'Adam  était  entrée  dans  son  corps. 
Ces  folles  idées  étaient  plus  dignes  de 
coaipassion  que  de  châtiment ,  et  Pustel 
était  un  de  ces  hommes  qui  sont  moins 
méchans  que  fous.  Dans  la  foule  d'écrits 
dont  il  surchargea  l'univers  littéraire,  on 
De  citera  que  les  principaux  :  |  Clavis 
abtcOHdtlorum  à  constitufione  ntundi , 
Pari<,  \y.l ,  inlfi.  et  .\ii5lerdam  ,  1646, 
in  1  -    '  n  est  très  com- 

l'i'  :jrc.  Quelques- 

Util  ......  V... ......  v^  a  ..,.1  wi.i  rage  extrava- 
gant celui  de  M.  Court  de  Oebelin.  Le 
Atondf  primitif  aitalijse  et  consiiUré  dans 
«o'i  orupù,  et  lions  les  alUgo- 

rir  -s  conduit  ce  génie  ;  mais  il 

Uui  i..ii.ti...    ■         ••  •'  ■'  ■  -  • -'lues  rap- 
ports du  cote  le  paral- 
lèle ditii  ^,1                                   u   exart; 
'                    iltcio  .  «ans  ito>n  de  ville 
iir,    et  sans   date,    in- 16. 
'i  un  ucï  plus  rares  oavrajes  de  Pos- 
1.  I  Apologie  contre  l-s  détracteur*  de 
:  t  Gaule  ,  qui  renferme  des  c!io*cs  sin- 
Ij'jlièra»;  |  l'Unique  moyen  de  l'accord 
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des  protestons  et  des  caUioliques;  \  les 
Premiers  éUmeus  d'Kuclide  chrétien 
pour  la  raison  de  la  divine  et  étemelle 
vérité  démontrée .  traduits  du  latin.  Pa- 
ris ,  1579  , 1  vol.  in-I6  ;  |  la  Divina  ordina- 
zione ,  1  vol.  in-8°,  15!;6,  ouest  comprise 
la  rabon  de  la  restitution  de  toutes  choses; 
I  Merveilles  des  Indes,  i5o5.  l  vol.  in-16; 
!  Description  et  carte  de  la  Terre-Sainte, 
13a5;  |  Les  Raisons  de  la  monarchie , 
Paris,  I5ol  ,  I  vol.  in-8°;  |  Histoire  des 
Gaulois  depuis  le  déluge.  Paris,  15o2,  1  v. 
in-16;  1  La  Loi  salique.  1334  ;  )  De  Phœ- 
nicum  lilleris  ,Vdr\s,  1552,  I  vol.  in-S", 
petit  format;  |  Liber  de  causis  naturce . 
1532,  1  vol.  in-16;  |  De  originibus  natio' 
num.  1553,  1  vol.  in-S";  |  Le  prime 
nuove  deW  altro  rnondo ,  cioè  la  Vergine 
veniliana.  1535  ,  1  vol.  iii-8°;  |  Traité  de 
l'origine  de  l'Etrurie  ;  |  Epistola  ad 
Shwenfeldium  île  yirgine  venitiana , 
1556 , 1  vol.  in-S"  :  ]  Recueil  des  propliéties 
les  plus  célèbres  du  momie ,  par  lequel  il 
se  voit  que  le  roi  François  I"  doit  tenir 
la  monarchie  de  tout  le  Monde  ,•  \  Alco- 
rani  et  Evangelii  concordia  ,  Paris  ,  1343, 
1  vol.  in-S";  |  De  rationibus  Spiritûs 
sancti.  idem;  |  De  nativilate  Jfediatoris 
u/tima  ,  1.3i7 ,  1  vol.  Jn-i"  ;  \  Proto-Evan- 
geliutn  .  1552  ,  1  vol.  in-8°  ;  j  De  lingute 
phttnicis .  seu  hebraicoe  excetfentia . 
'Vienne  en  Autriche,  1534,  1  vol.  in-4*, 
inséré  depuis  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème  ,  très  rare,  il  lit  aassi  l'apologie  de 
Ser^et.  |  De  Orbis  concordia  ,  Bâle .  1  vol. 
in-fol.,  1544.  Le  but  de  l'auteur  est  de 
ramenerl  univers  à  la  religion  chrétienne. 
Cette  production  bizarre  est  divisée  en 
quatre  livres.  Le  premier  contient  les 
preuves  de  la  religion  ;  le  deuxième  ,  la 
réfutation  de  la  doctr'me  de  VJlcoran; 
le  troisième  ;  un  traité  de  l'origine  des 
fausses  religions  et  de  l'idolâtrie,  et  le 
quatrième  ,  de  la  manière -de  ramener  les 
mahométans ,  les  païens  et  les  juifs.  Ces 
écrits  sont  aussi  rares  que  singuliers.  Il 
y  en  a  encore  d'autres  que  les  curieux  re- 
cherchent ,  quoique  leur  rareté  en  fasse 
tout  le  mérite.  Consultez  les  yow^eaux 
Eclaircissentens  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Guillaume  Poslel ,  par  le  père 
Uesbillons ,  Liège,  1775.  On  voit  par  cet 
ouvrage  que  la  folie  s'était  emparée  de 
l'esprit  de  Postcl  long-temps  avant  qu'il 
eut  la  réputation  d'en  être  atteint  ;  c'est 
un  i;<-imc  qui  s'étendait  et  qui  croissait 
jus<|u  a  la  maturité  de  ses  fruits.  Il  en  est 
ainsi  de  presque  totiics  les  folies  :  elles 
s'annoncent  par  des  écarts  isolés ,  qu'oo 
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ne  remarque  presque  point,  et  finissent 
par  des  délires  constans  et  des  extrava- 
gances suivies.  C'est  à  tort  qu'on  a  attri- 
bué à  Poslel  le  livre  De  tribus  hnposto- 
ribus.  Voyez  la  MONNOYE  et  VIGNES 
(Pierre  des). 

POSTEL  (Hesri),  jésuite,  né  le  28 
mai  1707  ,  à  Binche ,  petite  ville  do  Hai- 
nant,  mourut  à  Douai  le  7  novembre 
1788 ,  où  il  avait  professé  la  pliilosophie 
et  la  théologie  pendant  un  yrand  nombre 
d'années.  On  a  remarqué  dans  ses  leçons 
une  solidité,  une  précision  ,  une  clarté 
qui  en  ont  fait  désirer  la  publication.  Il 
en  a  donné  une  partie  sous  le  titre  de 
l'Incrédule  conduit  à  la  religion  par  la 
voie  de  la  démonstration ,  Tournai,  1772, 
2  vol.  in-S'.dont  le  premier  est  dirigé 
contre  les  athées,  les  déistes  et  autres  in- 
crédules ,  et  le  second  n'est  qu'un  précis 
de  controverses  contre  les  sectaires.  L'é- 
légance et  la  légèreté  du  style  n'égalent 
pas  la  force  de  raisonnement  répandue 
dans  cet  ouvrage.  L'auteur ,  en  l'annon- 
çant par  la  voie  des  périodistes ,  a  donné 
le  déû  formel  de  faire  voir  quelque  dé- 
faut de  logique  dans  les  divers  argumens 
qu'il  opposait  aux  erreurs  dominantes. 
Ce  défi  n'a  point  été  accepté,  et  l'ouvrage 
est  demeuré  sans  réponse. 

POSTHUME  (  Mabccs-Cassianus-Lati- 
MiDs),  l'un  des  30  tyrans  qui  se  disputèrent 
l'empire  sous  le  règne  'de  Gallien ,  fut 
proclamé  empereur  par  une  partie  de 
l'armée,  après  l'assassinat  de  Valéripn, 
en  261.  Il  commandait  les  légions  station- 
nées dans  les  Gaules  ,  et  Gallien ,  fils  de 
Valérien ,  dut  en  partie  à  ses  conseils  les 
victoires  qu'il  remporta  sur  les  Germains. 
Mais  le  jeune  Saloninus,  fils  de  Gallien, 
que  son  père  avait  nommé  gouvernciir 
des  Gaules  ,  ayant  réclamé  le  bulin  fait 
sur  l'ennemi ,  les  soldats  so  révoltèrent, 
et  élurent  pour  empereur  Postiiume  ('ij7,; 
Saloninus  et  son  gouverneur  Sylvanus  fu- 
rent tués.  Posliiume  ,  toujours  cher  auz 
soldats ,  repoussa  les  Germains ,  et  sut 
pendant  plusieurs  atmées  se  maintenir 
dans  sa  dignité  ,  quoique  Gallien,  fils  de 
Valérien,  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  le  détruire,  l'ostliume  avait  un  fils 
qu'il  associa  à  l'empire;  il  était  digne 
de  son  père  par  ses  grandes  qualités,  et 
lui  était  supérieur  en  éloquence.  On  lui  a 
attribué  d'.x-neuf  Déclamations  .  i\\n  m\\ 
paru  sous  le  nom  de  Quintilien.  Les  deux 
Posthume  furent  tué»  aussi  par  leurs  sol- 
dats en  'lui ,  près  de  Mayeiire  où  ils  ve- 
naient do  vaincre  le  tyran  Lplicn. 
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POSTHllMIUS  (Lucics),  fut  nommé 

consul  après  la  bataille  de  Canne»  (517 
avant  J.-C.  ) ,  et  partit  pour  les  Gaules 
avec  une  armée  ;  les  Boiens,  qui  habi- 
taient le  Bourbonnais  ,  le  battirent  com- 
plètement. Poslhumius,  couvert  de  bles- 
sures, expira  sur  le  champ  de  bataille; 
les  Gaulois  lui  ayant  coupé  la  tête ,  la  por- 
tèrent en  triomphe  dans  leur  temple,  et 
le  crâne  du  général  romain  devint  un  vase 
sacré ,  dans  lequel  ils  offraient  des  liba- 
tions à  leurs  dieux.  Ces  exemples  de  su- 
perstition atroce  étaient  assez  communs 
parmi  ces  peuples  barbares. 

POTAMON ,  philosophe  d'Alexandrie, 
contemporain  d'Auguste  ,  prit  un  milieu 
entre  l'incertitude  des  pyrrhoniens  et  la 
présomption  des  dogmatiques.  Il  em- 
prunta de  chaque  école  de  philosophie  ce 
qu'il  croyait  pouvoir  perfectionner  sa  rai- 
son. Il  ne  parait  pas  que  ce  philosophe 
ait  présidé  une  école,  ni  qu'il  ait  donné 
naissance  à  une  secte  :  mais  sa  manière 
de  philosopher  se  répandit  dans  le  monde 
savant.  Ceux  qui  l'embrassèrent,  soit  à 
Alexandrie  ,  soit  à  Rome  ,  furent  nommé» 
Eclectiques,  d'txXiyo» ,  choisir,  parce  qu'ils 
choisissaient  les  opinions  qui  leur  parais- 
saient les  plus  convenables. 

POTEMKIJV  (  le  prince  Grécoirb 
Alexaxdrovitch  ) ,  le  Taurique^  des- 
cendant d'une  famille  polonaise,  naquit 
près  de  Smolensk  en  175i5.  Il  entra  au  ser- 
vice de  la  Russie  ,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  son  intelligence  dans  l'art 
militaire.  Il  remporta  de  grands  avan- 
tages contre  les  Turcs,  auxquels  il  enleva , 
le  17  décembre  1788,  l'importante  forte- 
resse d'Orz.akow,  qu'il  prit  d'assaut ,  à  la 
faveur  d'un  hirer  trè*  rude,  qui  avait 
glacé  le  Borysthène  et  la  mer  Noire.  Il 
s'empara  d'autres  places,  occupa  la  Bessa- 
ride  ,  la  Moldavie  ,  et  réduisit  les  inûdèlej 
a  de  grande»  extrémités.  L'impératrice 
récompensa  ses  services,  en  accumulant 
sur  lui  une  multitude  de  dignités  lucra« 
tives  cl  honorifiques;  elle  le  nomma  feld- 
maréchal  et  commandant  en  chef  de  toute 
l'arniée  russe,  chef  des  flollcs  de  la  mer 
d'Aiof ,  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire,  sénateur  et  président  du  collège 
de  guerre ,  gouverneur-général  de  Calba- 
rinoslaw,  de  la  Tauride;  adjudant -géné- 
ral ,  chambellan  de  S.  M.  I. ,  inspecteur- 
général  de  toute  l'armée ,  colonel  des 
gardes  du  corps  de  Préobaschinski,  chef 
du  corps  des  clievaliers  et  d'un  régiment 
de  cuirassiers  de  son  nom ,  chef  de»  dra- 
gons de  Pélersbourii  et  des  grenadiers  de 
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CaJliarinoslaw ,  chef  de  tontes  les  manu- 
f.iclures  d'armes  cl  de  fonderies  de  ca- 
nons, grand-henian  drs  cosaques  nisses 
et  (!c  ceux  de  Catl;;u  iiu'slaw  et  des  envi- 
rons (le  la  mer  Noire  ,  rhc  valier  de  l'ordre 
impérial  russe  de  Saint-André,  etc.,  etc. 
Il  était  sur  le  point ,  dit-on,  de  devenir 
prince  souverain  de  quelques  places  dé- 
membrées de  la  Pologne ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  16  octobre  1791 ,  dans  la  55'  année 
(le  son  âge.  Croyant  que  l'air  de  Jassy, 
il  il  s'était  rendu  pour  entrer  en  confé- 
I  encc  avec  les  plénipotentiaires  ottomans, 
et  conclure  une  pacification  entre  la  Porte 
et  la  Russie,  lui  était  contraire  ,  il  quitta 
cette  ville  le  15,  et  se  mit  en  route  pour 
Nikolaefka  sur  le  Bog  ;  mais  à  peine  eut- 
il  fait  35  wersfes  sur  le  chemin  de  Ben- 
der,  qu'il  se  plaignit  de  violentes  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre,  descendit  de  la 
voiture  ;  et  comme  il  n'y  avait  point  d'ha- 
bitation à  l'enlour,  il  se  coucha  par  terre 
sur  le  ventre ,  et  expira  quelques  minutes 
après.  Ainsi  finit .  dans  un  désert  et  un 
abandon  total ,  un  homme  qui  avait  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde ,  et  joui  de 
toutes  les  faveurs  que  l'on  peut  recevoir 
des  puissances  de  la  terre.  On  a  prétendu 
depuis  qu'il  allait  se  soulever  contre  lini- 
pératrice,  et  que  c'est  elle  qui  s'en  est 
défait.  Quoi  qu'il  en  soit,  quelles  réfle- 
xions une  telle  mort  ne  fait-elle  pas  faire 
sur  les  grandeurs  humaines!...  Que  la 
vraie  philosophie  se  fortifie  et  se  nourrit 
par  de  tels  spectacles  !  Du  reste  ,  le  prince 
Potemkin  était  aussi  homme  de  Lien 
qu'on  pouvait  l'être  au  faite  des  gran- 
deurs, dans  le  sein  d'une  cour.  Il  avait 
de  la  probité  ,  de  la  religion  ;  les  catho- 
liques ont  toujours  trouvé  en  lui  un  pro- 
tecteur; c'est  lui  qui  est  la  cause  princi- 
pale de  ce  que'certaines  imitations  n'ont 
l>as  eu  lien  en  Russie.  On  a  cru  que  sa 
mort  avait  été  l'effet  du  poison  ;  mais  il 
semble  plus  naturel  de  l'attribuer,  avec 
I  --■--,  russes,  à  une  décomposition 
I  .  irée  par  son  intempérance 

<  'cs  derniers  cliagrins.  Il  faut 

lire  d^as  les  ouvrages  de  quelques  étran- 
gers et  surtout  dans  les  Mémoires  de  M. 
le  Comte  de  Ségur .  le  portrait  moral  de 
Potcmkin  .  de  cet  homme  dont  le  caractère 
offrait  le  ntelange  d'une  ardeur  très  mar- 
txaXt ,  de  l'activité  et  de  la  paresse ,  d'une 
pi^é  extrême  arec  beaucoup  de  supersti- 
tion et  des  moeurs  dérr^lfes  ;  de  l'avarice 
a-rec  la  prodigaliic  ;  lier  avec  ses  égaux, 
affable  avec  ses  inférieurs,  il  fit  peu  de 
bien  i  tes  am'is,  peu  de  mal  à  ses  enne- 
10. 
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rais,  et  contribua  sans  contredit  à  la  giolro 
du  règne  de  Catherine  et  à  la  prospérité 
de  la  Russie.  Sa  F'ie  a  été  écrite  plusieurs 
fois  en  russe  et  en  allemand.  L'une  des 
iiifllleures  qui  ait  été  donnée  en  russe  est 
anonyme  et  a  été  imprimée  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1811.  On  en  a  une  en  fran- 
çais, publiée  à  Paris  en  1807,  in-8*. 

POTER  ou  plutôt  POTTER  (Paul). 
peintre .  né  à  Enckhuysen  en  1625 ,  mort  à 
Amsterdam  en  1654  ,  a  excellé  dans  la 
peinture  en  paysage.  On  admire  surtout 
l'art  avec  lequel  il  a  rendu  les  différeni 
effets  que  peut  faire  sur  la  campagne 
l'ardeur  et  l'éclat  d'un  soleil  vif  et  bril- 
lant. Ses  sites  ne  sont  pas  des  plus  ri- 
ches ,  n'ayant  exécute  que  des  vues  de  la 
Hollande ,  qui  sont  plates  et  peu  va- 
riées. Son  talent  n'était  point  pour  la 
figure  ;  aussi  il  n'en  peignait  guère  plus 
de  deux  ,  encore  avail-il  soin  de  les  cacher 
ensuite.  Pour  les  animaux,  on  ne  peut 
les  rendre  avec  plus  de  vérité  que  ce 
maître.  Du  Jardin,  uu  de  ses  élevés,  a 
imité  sa  manière. 

POrniER  (RoBEET-JosEPn),  célèbre 
jurisconsulte  ,  conseiller  au présidiald'Or- 
léaru  sa  patrie,  et  professeur  en  droit  do 
l'université  de  cette  ville,  naquit  en  jan- 
vier 1699,  et  mourut  au  mois  de  février 
1772  ,  après  avoir  consacré  toute  sa  vie  à 
la  jurisprudence.  Un  goût  particulier  la 
porta  d'abord  vers  le  droit  romain  ;  il  s'at- 
tacha ensuite  au  droit  français,  et  nous 
avons  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages, qui  prouvent  qu'il  possédait  l'un 
et  l'autre.  Les  principaux  sont  :  |  Patt~ 
dectœ  Justiniaiiœ ,  1748  et  1782,  3  vol. 
in-fol.  ;  I  Traite  des  obligations ,  2  vol. 
in-12,  1761,  et  réimprimé  en  1765,  avec 
des  augmentations  ;  |  Traité  du  contrat 
de  vente.  1763,  in-12  ;  |  Traité  du  contrat 
de  rente .  1763,  in-12  ;  |  Traité  du  contrat 
de  louage.  1764,  in-12;  |  Traité  du  con- 
trat de  société,  in-12;  |  Traité  des  con- 
trats maritimes .  in-12;  |  Traité  des  con- 
trats de  bienfaisance .  1766,  2  vol.  in-12: 
I  Traité  du  contrat  de  mariage.  1768 . 
in-12.  Tout  n'y  est  pas  exact;  quoiqu'il 
s'éloigne  de  l'erreur  de  Launoy,  et  qu'il 
reconnaisse  dans  rF.glise  le  pouvoir  de 
mettre  des  empéchemcns  dirimans,  il  n'est 
pas  toujours  d'accord  avec  les  plus  sages 
jurisconsultes,  ni  avec  lui-même  :  on 
peut  consulter  là-dessus  l'excellent  traité  : 
Apologie  du  mariage  chrétien  .  Liège , 
1788.  in-12;  et  le  Joum.  hist.  et  littér.. 
15  février  1791 ,  p.  247.  (  Voyez  DOMIMS 
GERBAIS.GIBERT.LAUNOT.)  |  Cou- 
7.1 
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tume  du  duché  d'Orléans.  17i0,  2  vol. 
in-12  ,  et  1773,  in-4°  ;  |  Traité  de  la  pos- 
session et  de  la  prescription  AnA'i  AITi, 
etc. ,  etc.  Ces  nombreux  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1771  et  1781 ,  en  4  vol.  in-i°, 
à  l'exception  des  Pandectœ  Justinianœ. 
«!l  d'un  Traité  des  fiefs,  Orléans,  1776,  2 
vol.  in-12.  En  1777  et  1778,  ont  paru  3  vol. 
,    d'0£'Mcr<7S  posthumes,  publiées   par   M. 
r.uyot.  "Les  ouvrages  de  Pothier  aussi  im- 
primés en  28  vol.   in-12 ,  ont  été  réim- 
primés  en  1817-1819  en   13  vol.  in-8",  y 
«•ompris  la  table  avec  quelques  correc- 
tions. Cette  édition  est  peu  recherchée , 
étant    mal    imprimée.    M.    Bernardi   a 
publié  en  1806  et  années  suivantes  les 
OEiivres   de   Pothier  mises   en  rapport 
avec  le  code  civil,  23  vol.  in-8*.  Elles  ont 
eu   peu   de  succès.  On  n'y  trouve  ni  le 
traité  de  la  Procédure  civile,  ni  ceux  des 
Fiefs   et  de  la  Garde  noble ,  ni  la  Cou- 
tume   d'Orléans.    Tous  les  ouvrages  de 
Pothier ,  à  l'exception  de  ses  Pandectes, 
se  trouvent  réunis  dans  l'édition  de  M. 
Siffrein,   Paris,  1821-23,  17  vol.   in-S", 
et   dans    celle   de  1826  qui  a  pour  titre 
OEuvres  de  Pothier  revues  sur  les  an- 
ciennes éditions,  classées  dans  l'ordre 
des  matières  du  code  civil .  précédées 
d'une  dissertation  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
et  suivies  d'une  table  de  concordance. 
par   31M.   Rogron  et   Firbach.   L'auteur 
joignait    à   beaucoup   de    mémoire    une 
grande  facilité  de  travail  ;  mais  son  juge- 
ment n'égalait  pas  ces  avantages  :  il  est 
souvent  obscur  et  embarrassé  dans  ses 
raisonnemens  ;  ses  preuves  sont  incohé- 
rentes ,  quelquefois    contradictoires ,    et 
presque  toujours  d'un  faible  résultat.  Son 
amour  pour  la  jurisprudence  l'engagea  à 
faire  chez  lui  des  conférences  do  droit, 
qui    s'y    tenaient   toutes   les   semaines. 
Nommé  par  le  chancelier  d'Agucsseau  à 
la  place  de  professeur  en  droit  français, 
en  1749,  sans  l'avoir  demandée,  il  établit 
des  prix  pour  exciter  l'émulation  parmi 
les  étudians.  C'était  un  homme  doué  du 
toutes  les  vertus  morales  et  chrétiennes. 
Charitable,  bienfaisant,  utile  à  sa  patrie 
par  son  savoir  et'par  son  esprit  de  con- 
ciliation.   On  lit  dans  l'épitaphe  que  la 
ville  de  Paris  fit  mettre  sur  son  tombeau 
dans  le  grand  cimetière ,  l'éloge  suivant  : 
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lî  dctidcrium  reliqaiï. 

POTIIIX  (saint),  1"  évéque  de  Lyon, 
était  disciple  de  saint  Polycarpe ,  qui  l'en- 
voya dans  les  Gaules.  11  a  pu  l'être  aussi 
de  saint  Jean ,  puisqu'il  avait  15  ans 
quand  cet  apôtre  mourut.  Polhin  était  âgé 
de  90  ans,  lorsqu'une  persécution  cruelle 
s'éleva  sous  l'empire  de  ce  doucereux 
Marc-Aurèle ,  que  nos  philosophistes  nous 
donnent  comme  un  modèle  de  bienfai- 
sance, l'an  177  de  Jésus-Christ.  Il  fut  con- 
duit devant  les  magistrats  de  Lyon,  à  la 
vue  d'une  multitude  de  païens  qui  criaient 
contre  lui.  Le  gouverneur  lui  demanda 
alors  quel  était  le  Dieu  des  chrétiens  : 
F'ous  le  connaîtrez .  répondit  saint  Po- 
lhin ,  si  vous  en  êtes  digne.  Cette  réponse 
irrita  le  tyran.  On  le  maltraita  cruelle- 
ment, et  on  le  traîna  en  prison ,  où  il 
mourut  deux  jours  après.  Saint  Irénée  fut 
son  successeur.  Voyez  les  Actes  de  son 
martyre  dans  la  Lettre  des  églises  de 
V'ienne  et  de  Lyon  aux  fidèles  d'Asie 
et  de  Phrygie,  qu'on  trouve  en  grande 
partie  dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe ,  lib.  5.  C'est  un  des  plus  précieux 
monumens  des  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. 

POTIER  (Nicolas), seigneur  de  Blanc- 
mesnil,  président  au  parlement  de  Paris, 
d'une  noble  et  ancienne  famille ,  naquit 
en  1541  dans  cette  ville.  N'ayant  pu  sortir 
de  Paris  lorsque  celte  capitale  se  déclara 
pour  la  ligue  catholique  contre  la  protes- 
tante, il  fut  arrêté  prisonnier  au  Louvre, 
avec  ceux  qui  semblaient  favoriser  la  pre- 
mière. La  faction  des  Seize  lui  fit  faire 
son  procès  dans  les  formes',  parce  qu'il 
enirelenait  une  correspondance  secrèto 
avec  les  protcstans.  Il  aurait  subi  le  même 
sort  que  le  président  Brisson ,  si  le  duc 
de  Mayenne  ne  fût  allé  le  délivrer  de  sa 
prison.  «  Monseigneur,  lui  dit  Blancmes» 
nil  en  se  jetant  à  ses  pieds,  je  vous  ai  oIh 
ligation  de  la  vie;  mais  j'ose  vousdemau- 
der  uu  plus  grand  bienfait  :  c'est  do  mo 
permettre  do  me  retirer  auprès  de  mon 
légitime  roi,  ne  pouvant  vous  servir 
comme  mon  maiirc.  >  Le  duc,  touché  de 
cette  fermeté,  le  laissa  aller  vers  Henri 
l\.  Il  mourut  en  1635,  âgé  de  94  ans. 
— Louis  POTIER,  son  frère  puîné,  seigneur 
do  Gesvres,  secrétaire  d'état,  s'acquit  la 
confiance  de  Henri  III,  qui  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui  après  la  journée  dus  Barri- 
cades, en  1588.  Il  ne  fut  pas  moins  attaché 
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&  Henri  IT  et  à  Louis  XIII ,  aaxquels  il  ren- 
dit de  grands  services  durant  les  guerres 
civiles.  Il  mourut  en  1630,  laissant  IIe!«é 
POTIER, coinle  de  Tresmes  en  Valais,  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps,  gouverneur 
de  Chàlons,  etc. ,  dont  la  terre  de  Tresmes 
fut  érigée  en  duché-pairio.ran  1648, sou5 
le  nom  de  Gesvres. 

•POTOCKI  le  comte  Stasislas-Fé- 
ux),  d'une  famille  illustre  de  Pologne, 
ne  à  Cracovie  en  1750,  embrassa  le  parti 
de  la  Saxe ,  à  l'époque  des  troubles  qui  dé- 
solèrent son  pays.  Il  s'exila  ensuite  volon- 
tairement dans  la  Gallicie,  fît  bâtir  plu- 
sieurs V  illages  dans  les  déserts  de  l'Ukraine 
dont  il  chercha  à  civiliser  les  habitans, 
puis  fut  rappelé  par  ses  compatriotes  et 
devint  un  moment  l'idole  du  peuple  ;  mais 
sa  fidélité  ayant  été ,  non  sans  motif ,  soup- 
çonnée à  la  cour ,  il  la  quitta  de  nouveau 
et  alla  chercher  un  emploi  dans  l'armée 
russe  ;  il  seconda  même  les  vues  de  la 
Russie ,  qui  voulait  tenir  la  Pologne  dans 
rabaissement.  En  mai  179i,  Potocki  pu- 
blia à  Targowilz,  conjointement  avec  Rez- 
wuski  et  Braniski,  un  manifesU  contre 
La  nouvelle  constitution.  Il  suivit  l'armée 
russe  ,  avec  l'appui  de  laquelle  il  porta  le 
faible  Stanislas  à  accéder  lui-même  au 
manifeste  de  Targowitt,  qui  donna  lieu 
•à  la  dicte  de  Grodno,  formée  par  l'in- 
fluence de  Potocki ,  sous  les  auspices  de 
la  Russie  ;  on  y  annula  la  constitution  de 
'  jimée  préi'édentCf  et  l'un  signa  le  par- 
..^e  du  pays.  On  avait  cru  que  Potocki 
n'avait  réclamé  ce  secours  de  Péters- 
bourg,  que  pour  ravir  la  couronne  à  Po- 
Diatowski.  En  1793,  il  se  chargea  de  plu- 
sieurs missions  auprès  de  Catherine  II, 
et  pendant  toute  cette  année  il  exerça  une 
grande  influence  en  Pologne  ;  mais  en 
179^  Kusciusrko,  Kolontay,  Ignace  Po- 
tocki et  presque  tous  les  Polonais  ayant 
pris  les  armes  contre  la  Russie  ,  ou  in- 
siniUit  le  procès  du  comte  Félix  ;  il  fut 
déclare  traître  à  la  patrie  ;  on  confisqua 
ces  biens,  et,  comme  il  était  absent,  on 
Je  pendit  en  effigie.  Potocki,  qui  était  en 
Amérique,  revint  aussitôt  en  Russie.  Il 
avait  accepté  en  1793  l'ordre  de  Saint- 
Alexandre  de  Newski ,  et  en  1795  Cathe- 
rine II  le  nomma  général  en  chef  de  ses 
armées.  Après  le  partage  définitif  de  la 
Pologne ,  il  se  retira  dans  ses  terres,  où  il 
vémt  oubUé.  Il  y  mourut  en  juillet  1803. 
—  POTOCKI  (Ib!«acB,  comte),  grand- 
maréchal  de  la  Lithuanie,  cousin  du  pré- 
cédent, naquit  en  1751.  Nommé  membre 
de   la   commission   de   l'instruction   pu- 


blique ,  il  réorganisa  l'enseignement  ( 
les  collèges,  traduisit  lui-mé:ne  en  po- 
lonais la  Logique  de  Condillac ,  et  fit 
voyager  à  ses  frais  plusieurs  savans.  A 
l'époque  de  l'envahissement  de  la  Pologne 
par  les  Russes,  il  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  Saxe  :  la  victoire  de  Reçlavvice ,  rem- 
portée par  Kosciusxko ,  lui  permit  de  re- 
venir à  Varsovie;  il  fut  chargé  d'orga- 
niser un  nouveau  gouvernen)eut ,  et  fui 
lui-  même  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée  :  fait  prisonnier  par  les  Russes  à 
l'époque  du  sac  de  Varsovie ,  il  fut  traîne 
en  Russie  et  détenu  dans  la  forteresse  de 
Scblusselbourg  jusqu'à  la  mort  de  l'impé- 
ratrice Catherine  II.  Il  vécut  ensuite 
quelque  temps  en  Gallicie  dans  la  plus 
grande  retraite ,  fut  arrêté  de  nouveau 
en  1798,  et  subit  alors  une  détention  de 
quelques  mois  à  Cracovie.  Il  obtint  en- 
fin la  permission  de  retourner  dans  ses 
terres,  où  il  mourut  en  1809. 

•  POTOCKI  (Jea.x,  comte),  historien 
polonais  ,  fit  partie  en  1805 ,  de  la  grande 
ambassade  russe  qui  fut  envoyée  à  la 
Chine,  d'où  il  a  rapporté  de  nombreux 
matériaux  historiques  qu'il  s'occupait  de 
mettre  en  ordre ,  lorsqu'il  mourut  en  Uk- 
raine à  la  fin  de  1813.  Ce  savant  avait 
beaucoup  voyagé.  En  Egypte  ,  il  grava 
sur  les  pyramides  du  Caire  ce  vers  de 
DcUlle  : 

Ltmr  aUM  iadoirmliblc  a  (ati|ac  le  Uap«. 

Outre  la  Relation  de  son  voyage  en  Egypte 
on  cite  encore  de  lui  |  Essai  sur  l'his- 
toire universelle  et  Recherches  sur  celle 
de  Sarmatie,  Varsovie,  1789,  in-8'';|  Chro- 
niques .  mémoires  et  recherches  pour 
servir  à  l'histoire  de  tous  les  peuples 
Slaves  .  comprenant  la  fin  du  neuvième 
siècle  de  notre  ère ,  Varsovie,  1792 ,  in-i"; 
I  Voyage  de  Basse-Saxe .  Hambourg. 
1795  ;  I  Fragmens  historiques  et  géogra- 
phiques sur  la  Scythie .  la  Sarmatie  et 
les  Slaves.  Brunswick,  1796;  |  Histoire 
primitive  de  la  Russie  ,  avec  une  expo- 
sition complète  de  toutes  les  notions 
locales ,  naturelles  et  traditionnelles  né- 
cessaires à  l'intelligence  du  quatrième 
livre  d'Hérodote  .  Saint  -  Petersbourg  , 
1803;  I  j^llas  archéologique .  Saint-Pé- 
tersbourg, 1833;  I  Foyage  en  Russie  et 
dont  le  Caucase,  de  Jean  Potocki.  publie 
par  M.  Klaproth,  Paris,  S  Tolumes,  en 
1830. 

POTOCKI  (Stajiislas,  comte),  pn- 
bliciste.  liltérateur  et  bomrae  d'étal ,  né 
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en  1757,  à  Varsovie,  fui  élu  nonce  dans 
les  diètes  de  1776, 1786  et  de  1788.  On  peut 
le  placer  parmi  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  constitution  du  3  mai.  Lorsque 
Koscius7.ko  tenta  de  rétablir  l'indépen- 
dance de  la  Pologne  ,  Polocki  fut  an-èîé 
par  ordre  du  gouvernement  autrichien  à 
(>arlsbad,  où  il  se  trouvait  sous  un  pré- 
texte de  santé.  Envoyé  au  fort  de  Joseph- 
stadt,  il  subit  tuie  captivité  de  huit  mois 
après  lesquels  il  vécut  dans  la  retraite  , 
éloigné  de  tous  les  emplois  publics.  Lors- 
que Varsovie  fut  érigée  en  duché  ,  il  fut 
appelé  aux  dignités  de  sénateur  polonais 
et  de  chef  du  conseil  d'clat  et  des  minis- 
tres. Plus  tard  il  devint  ministre  des  cul- 
tes et  de  l'instruction  publique ,  et  fut 
Mommé  en  1818  président  du  sénat.  Po- 
tocki  est  mort  en  1821.  C'était  un  ami  des 
sciences  et  des  arts  :  il  avait  formé  dans 
son  habitation  de  'Willamow,  près  de 
Varsovie ,  une  magnifique  collection  de 
tableaux,  de  vases  étrusques,  d'estam- 
pes, etc.  Outre  un  assez  grand  nombre 
d'opuscules  académiques  ^  ila  publié  une 
Traduclmi  polonaise  deJVinlielman.  pré- 
cédée d'un  Discours  sur  l'art  chez  les 
anciens ,  en  forme  A' introduction.  On  lui 
doit  encore  un  ouvrage  (jui  a  pour  tilre  : 
De  l'éloquence  et  du  style ^  en  4  vol. ,  un 
roman  satirique^  intitulé  :  Fot/age  à 
Ciemnogrod  ^  en  i  vol.  et  les  Eloges  de 
quelques  grands  hommes  contemporains 
et  des  braves  Polonais  tués  à  la  bataille 
de  Rassyn  en  1809.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit des  ouvrages  relatifs  à  la  politique, 
à  l'instruction  publique  et  à  la  discipline 
ecclésiastique. 

POTON.  Voyez  SAINTRAILLES. 

POTT(jEAN-Hi;Nni),  habile  chimiste 
allemand,  né  en  KiiJsà  Halbersladt,  mort 
le  20  mars  1777  ,  recula  les  bornes  de  la 
science  ([u'il  cultivait.  On  a  de  lui  :  De 
sulphuri/ms  metallorum .  1738 ,  in  -  4"  ; 
I  Observationes  circa  sal.  Berlin,  17.">9,  et 
iTltl  ,  2  vol.  in-4°.  Ces  ouvrages  sont  très 
estimés,  à  cause  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations nouvelles.  C'est  à  lui  que  la 
Prusse  doit  la  découverte  d'une  terre ,  aux 
environs  de  Berlin  ,  propre  à  faire  la  pâte 
de»  porcelaines. 

POTT  (Percivai.),  habile  chirurgien 
anglais,  naquit  à  Londres  en  1713,  fut 
••lève  du  célèbre  Noussc ,  chirurgien  en 
clief  du  l'hôpital  de  Saint-Barihclemy , 
et  fut  lui-même  attaché  à  cet  hôpital  jus- 
qu'en 1787.  Il  s'appliqua  à  écarter  les  an 
tiennes  pratiques  barbares ,  qu'il  rcm- 
playu   jiar  d'autres  moins   douloureuses 
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ou  plus  promptes,  et  il  eut  la  satisfaction 
de  voir  adopter  sa  nouvelle  méthode.  Une 
chute  de  cheval  qu'il  fil  en  1756,  et 
dans  laquelle  il  se  fracassa  une  jambe , 
lui  donna  le  loisir  de  composer  le  plan 
pour  son  Traité  des  hernies.  Ses  leçons 
étaient  très  suivies,  et  on  remarquait  en 
lui  beaucoup  de  précision  dans  les  idées, 
de  pureté  dans  le  style  ,  et  de  grâce  dans 
les  expressions.  La  société  royale  de  Lon- 
dres l'admit  parmi  ses  membres  en  1764, 
et  il  mourut  au  mois  de  décembre  1788, 
âgé  de  75  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Mémoire  sur  Irs  tumeurs  qui 
ramollissent  les  os>  dans  les  Trans- 
actions philosophiques,  1741^  n°  459; 
I  Traité  des  fwmies ,  175G-1763 ,  in-8"; 
\.Wémoire  sur  une  espèce  de  hernie  parti- 
culière dans  les  enfans  nouveau-tiés ,  qui 
se  présente  quelquefois  dans  les  adultes, 
1736,  in-8°  ;|  Observations  sur  la  fistule  la- 
crymale ,  1758 ,  in-8°  ;  ]  Observations  sur 
les  blessures  et  les  contusions  de  la  tète . 
1760;  avec  des  additions,  1768;  |  Remar- 
ques pratiques  sur  l'hydrocèle  ;  \  Méthode 
pour  guérir  l'hydrocèle  à  l'aide  d'un  se- 
lon, 1772,  in-8";  |  Observations  sur  la 
cataracte,  le  polype  du  nez^  le  cancer  du 
scrotum ,  et  sur  différentes  espèces  de 
hernies,  etc.  (î^c.  Les  ouvrages  de  Poil 
ont  été  imprimés  de  son  vivant,  en  un 
vol.  in-4''.  Son  gendre  en  a  donné  une 
édition  corrigée  ,  et  augmentée  ,  avec  la 
vie  de  l'auteur,  Londres,  1790,  3  vol. 
in-8'';ses  Œuvres  chirurgicales  ont  clé 
traduites  en  français  ,  et  publiées  en  1777, 
et  1792,  3  vol.  in-S"  Poil  était  doué  d'un 
jugement  sain,  cl  avait  une  grande  dex- 
térité de  la  main.  Tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  d'un  style  correct  et  élégant. 

POTTER  (CnRiSTopUE),  né  en  1591, 
fut  élevé  à  Oxford.  Il  devint  chapelain  du 
roi  Charles  I" ,  doyen  de  Worccster ,  cl 
vice-chancelier  de  l'université  d'Oxford. 
Dans  sa  jeunesse .  il  fut  puritain  lélé. 
Dans  un  âge  plus  avancé,  il  s'attacha  au 
parti  du  roi,  cl  fut  maltraité  dans  les  trou- 
bles qui  agitaient  l'Angleterre.  Oa  a  de 
cet  auteur  quelques  Traités  sûr  la  pré- 
destination et  sur  la  grâce.  On  ne  doit 
point  s'attendre  à  y  trouver  de  la  justesse 
ni  de  l'orthodoxie.  11  a  aussi  traduit  do 
l'italien  en  anglais,  et  publié  \' Histoire 
du  différend  du  Pape  Paul  V  avec  le* 
Vénitiens.  Il  mourut  en  1646. 

POTTEIt  (FnAMçois),  curé  de  Kil- 
manton  en  Angleterre.  Son  goûl  pour  la 
peinture  et  les  mécaniques  allait  jusqu'à 
la  passion.  Une  machine  pour  l'eau,  qu'il 
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prt'scnla  k  la  société  royale  Je  Londres  > 
lut  valut  l'faunneur  d'être  admis  au  ootn- 
Lrede  ses  meiiibres.  Potter  mourut  aveu- 
gle en  1678.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges ,  parmi  lesquels  on  distingue  l'£x- 
flkation  du  nombre  C66  de  la  Béte  de 
l'apocalypse ,  chap.  13.  11  pousse  le  fa- 
iMtisuie  jusqu'à  prétendre  trouver  dans 
k  nombre  de  la  béte,  Rome,  le  pape, 
les  cardinaux  et  toute  la  hiérarchie  de 
r£(;lise  catholique.  Ce  livre,  imprimé  à 
Oxford ,  164S ,  in-&°,  a  été  traduit  en  latin , 
Anisterdain,  1677,  in-^°. 

ruTTEU  (Jeax^,  né  à  Makeûeld, 
dans  le  comté  d'York ,  eu  167& ,  se  rendit 
très  habile  dans  la  langue  grecque,  fui 
nommé  à  l'archevêché  de  Canlorbéry  et 
mourut  en  17&5.  On  a  de  lui  :  ^rcliao- 
logia  çrcrca.  sive  antiquitalum  Craciœ 
corpus  absolut!  s  si  mu  m  :  cet  ouvrage, 
ordiuairement  en  anglais ,  a  été  public  à 
Osford  cl  a  eu  au  ntoins  treize  éditions 
jusqu'en  1713.  Les  meilleures  éditions 
•ont  de  1796,  3  vol.  in-S" ,  en  latin;  de 
Leyde,  1702,  in-fol.  ;  de  Venise,  177i, 
S  vol.  in-fol.  et  dans  Gronovius;  |  une 
Edition  de  saint  Clément  d'Alexandrie 
avec  des  annotations,  Oxford,  1736,  3 
vol.  in-foL  ;  |  une  Edition  de  Lycophron, 
1702;  I  des  Ouvrages  théologiques.  Ox- 
ford. 1753,  3   vol-in-S". 

•  POTTER  (Robe«t),  théologien  au- 
gliran ,  né  vers  1731,  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge, au  collège  d'Emmanuel,  et  y 
prit  If  degré  de  roallre-ès-arts.  Il  obtint , 
en  1788,  la  cure  de  Lowesteft ,  au  comté 
de  Suffolk,  et  fut  ensuite  nommé  à  un 
canooicat  de  Norwich.ll  parait  qu'il  s'oc- 
cupa beaucoup  plus  de  littérature  que  de 
théologie;  du  moins  on  ne  trouve  cité 
de  lui  aucun  ouvrage  du  dernier  genre  ; 
mais  il  acquit  de  la  célébrité  par  le  mé- 
rite de  ses  Traductions.  lia  donné  en 
anglais  celU-s  de  Sophocle.  A' Euripide 
et  A' Eschyle.  W  prit  le  parti  du  poète  Grai 
contre  Joluison,  et  mourut  le  9  août  1804, 
dans  la  83*  année  de  son  âge. 

POTTEn  ',  PABt  ; ,  peintre  f .  POTER. 

POL'CHARD  (  Jiiirv  >,  naquit  en  16S6, 
près  de  Domfroni.  ■  '    .rmandie. 

Il  étiiJia  la   pliilo-  jire  ,  les 

antiquités ,  et  possi.^»..  .  .■w,.cu,  le  grec 
et  le  latin.  Il  fut  reçu ,  en  1701 ,  a  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  et 
il  obtint ,  en  170^ ,  la  diaire  de  langue 
grecque  an  collège  royal.  Il  mourut  l'an- 
née suivante  à  l'âge  de  &9  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Diico'irs  sur  l'antiquité  des  Egyptiens; 
\un tune uu- les Itùcralilés du peui^le  ro. 
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main.  On  les  trouve  dans  les  .Mémoires  de 
l'académie.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  universelle .  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  la  mort  de  Cléopàtre. 
Il  aurait  mieux  valu  dire  jusqu'au  règne 
d'Auguste. 

POfFFlER  (HECToa-BERSAKo),  né 
à  Dijon,  en  1658,  suivit  le  barreau  ,  et 
fut  doyen  du  parlement  de  sa  ville  na- 
tale. Il  fonda  par  son  testament  (imprimé 
en  1736)  l'académie  de  Dijon,  et  lui  lé- 
gua des  fonds  nécessaires  pour  les  prix 
et  les  exercices.  Il  mourut  en  1752. 

POlG.\TSCnE\V.    royes  PI.GATS 
CHEW. 

'POUGENS  (MiBiE-  Charles- Joseph 
de  ) ,  de  l'institut ,  membre  des  principales 
sociétés  savantes  de  l'Europe,  naquit  à 
Paris  le  15  août  1735.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  annon^-a  ce  qu'il  serait  pluî 
tard  ;  entouré  des  maîtres  les  plus  habilei 
il  fit  des  progrès  étonnans  ,  s'il  est  vrai 
que,lout  jeune  encore,  il  écrivit  en  alle- 
mand un  petit  poème  intitulé  :  Dos  mor- 
genroth  (r.A.urore} ,  imité  de  Gesner. 
Elève  de  Greuzc  et  de  Bachelier ,  il  connut 
bientôt  les  arts  du  dessin,  et  dans  son 
séjour  à  Rome  fut  reçu  de  l'académie 
italienne  'de  peinture  ;  destiné  à  la  car- 
rière diplomatique  ,  on  le  fit  partir  à 
l'âge  de  20  ans  pour  l'Italie ,  recommaoïdé 
spécialement  an  cardinal  de  Bernis.  Ce 
fut  à  Rome ,  dans  celte  patrie  des  sciences 
et  des  arts,  que  Pougens  put  respirer 
librement  ;  il  s'enfonça  dons  les  bibliothè- 
ques duVatican ,  se  livra  à  des  recherches 
immenses ,  remonta  jusqu'aux  sources 
mêmes  de  la  science,  et  jeta  les  fonde- 
mens  de  son  Trésor  des  origines  et  dic- 
tionnaire grammatical  raisonné  de  la 
langue  française.  C'est  alors  qu'il  prit  ces 
habitudes  de  travail  auxquelles  H  est  de- 
meuré constamment  fidèle.  Seite  heures 
d'occupation  par  jour  étaient  partagées 
entre  l'étude  des  belles-lettres  et  la  di- 
plomatie, car  l'ambassadeur  de  Malte, 
appréciant  l'intelligence  de  Pougens, 
s'était  décharge  sur  lui  des  soins  de  (o:t 
ambassade.  Jusque  là  la  fortune  avait 
paru  favoriser  les  goûts  de  Pougens 
mais  elle  lui  réservait  un  coup  bien  dou< 
loureux  pour  l'homme,  et  surtout  pour 
le  savant.  Attaqué  de  la  petite  vérole, 
il  fut  long-temps  entre  la  >  ie  et  la  mort; 
le  venin  se  jeta  sur  ses  yeux  fatigués  par 
les  veilles ,  et  après  de  longues  souffran- 
ces, sa  vue  s'éteignit  tout  à  coup  ;  il  avait 
alors  3&  ans.  Il  supporta  ce  mallieur  avec 
résignation;  ne  pouvair.  r!  i-  d*-  crTnnls 
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vÎTre  pour  le  monde,  il  résolut  de  ne 
yivre  que  pour  la  science,  et  se  livra  à 
l'étude  avec  une  ardeur  incroyable  :  il 
sollicita  une  mission  en  Angleterre  pour 
y  continuer  les  recherches  scientiflques 
qu'il  avait  déjà  commencées  au  British- 
Muséum  ;  pendant  son  séjour,  il  fut  cliar- 
gé  de  composer  les  mémoires  qui  servirent 
de  base  au  traité  de  commerce  de  1786. 
La  révolution  éclata ,  et  Pougens ,  qui 
avait  10,000  fr.  de  rentes  viagères  sur  le 
grand  livre  ,  qui  avait  en  expectative  un 
prieuré  de  lô  à  )/i,000  fr.  de  revenus,  per- 
dit toute  sa  fortune.  Réduit  à  une  détresse 
absolue ,  il  entreprit  le  commerce  de  la 
librairie  sans  associé;  il  parvint  à  élever 
xme  des  premières  maisons  de  commis- 
sion de  librairie  de  Paris,  et  à  se  trouver 
à  la  tète  d'une  imprimerie  qui  faisait 
vivre  50  ou  GO  pères  de  famille ,  mais  la 
fortune  ne  lui  avait  point  encore  porté  le 
dernier  coup;  en  cinq  jours,  plusieurs 
banqueroutes  lui  enlevèrent  120,000  fr. 
Tant  de  revers  n'abattirent  point  son  âme 
courageuse  :  secouru  par  une  dame 
étrangère ,  aidé  par  le  premier  consul ,  il 
ne  suspendit  pas  un  seul  jour  l'ordre  de 
sespaiemens,  et  son  crédit  resta  intact. 
Au  renouvellement  des  imprimeurs  do 
Paris ,  il  ne  fut  point  renoinmé  ;  il  n'avait 
point  sollicité  de  l'être.  Vers  le  commen- 
cement de  l'année  1805,  il  alla  en  Hol- 
lande pour  épouser  une  anglaise  à  qui  il 
était  atlaclié  depuis  long-temps.  Pougens 
renonçant  entièrement  aux  affaires ,  se 
retira  dans  la  vallée  de  Yausebuin  ,  près 
Soissons;  ce  fut  dans  celte  retraite  qu'il 
acheva  son  trésor  des  origims.  En  1799, 
l'institut  l'avait  reçu  au  nombre  de  ses 
membres  ;  le  cliapitrc  de  l'ordre  souverain 
de  Jérusalem  l'autorisa  à  porter  la  croix 
de  Malte;  le  roi  d'Espagne  lui  envoya 
l'ordre  de  Charles  III;  plusieiu's  souve- 
rains l'honorèrent  de  leur  correspon- 
dance. L'impératrice  de  Russie,  douai- 
rière, le  choisit  pour  son  correspondant 
littérau'e  ,  et  le  grand  duc  Constantin  lui 
accorda  en  celte  qualité  la  môme  con- 
fiance. En  le  jugeant  comme  littérateur, 
l'on  peut  dire  qu'il  est  rare  de  trouver  un 
talent  plus  flexible ,  plus  souple  et  surtout 
plus  universel;  son  style  est  pur  et  gra- 
cieux ,  ses  idées  délicates ,  et  ses  expres- 
sions choisies.  Pougens  présentait  dans 
ta  vie  l'alliance  si  précieuse  et  si  belle  (hi 
•avoir  et  de  la  vertu.  Il  est  mort  le  19  dé- 
cembre 1833  dans  l'asile  qu'il  s'était  choisi 
près  de  Soissons.  On  connaît  de  Pougens  : 
I  Récrdations  de philoso2>h{e  et  de  morale 
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Yverdun,  1784, 4  parties  in-12  (anonyme). 
I  Essais  sur  divers  sujets  de  physique  , 
de  botanique  et  de  minéralogie,  1793. 
in-8°;  I  Maximes  et  Pensées,  écrites  à 
Londres  en  1787,  imprimées  à  Paris,  in- 
8',  en  1793,  l'an  2  de  la  république,  à  son 
amiGoroiii,  citoyen  français.  |  f^octibit' 
laire  de  nouveaux  privatifs  français, 
imitées  des  langues  latine,  italienne ,  est 
pagnole ,  portugaise,  allemande  et  an- 
glaise, avec  des  autorités  des  meilleurs 
écrivains ,  suivi  de  la  table  bibliographi' 
que  des  auteurs ,  ouvrage  utile  aux  ora- 
teurs et  aux  poètes,  Paris,  1/94,  2  part. 
in-S".  I  Voyage  à  la  Ifouvelle  Galles  du 
Sud,  à  liotang -  Bay  ,  elc.  (par  John- 
Wliite  ) ,  traduit  de  l'anglais  par  Pougens , 
avec  des  notes  critiques  et  philosophiques 
sur  l'histoire  naturelle  et  les  moeurs , 
Paris,  1795,  2  parties  in-8°.  |  Voyage 
philosophique  et  pittoresque  sur  les  rives 
du  Rhin,  elc,  (par  Forster)  ,  trad.  de 
L'allemand  par  Pougens  ,  avec  des  notes, 
Paris,  1795,  2  vol.  in-8".  |  Hymne  à  la 
lune,  Paris,  1793,  in-4"'.  |  Voyage  philo- 
sophique et  pittoresque  en  Angleterre  et 
en  France  (par  Eorster),  trad.  de  l'alle- 
mand par  Pougens  avec  notes,  Paris, 
1796,  in-8° ,  fig.  (  Julie  ou  la  Religieuse  de 
A'imes,  drame,  Paris  ,  1796  ,  in-S";  |  Es- 
sais sur  les  antiquités  du  Nord  et  les  an- 
ciennes langues  septentrionales ,  Paris , 
1799,  in-8°.  I  Doute  et  conjecture  sur  la 
déesse  Nehalennia .  révérée  en  Zélande. 
Paris,  1810,  in-8°  ;  j  Trésor  des  origines 
et  dictionnaire  grammatical  et  raisonné 
de  la  langue  française,  (specivaen),  Paris, 
1819,  gr.  in-4°.  (  Les  quatre  âges,  Paris  , 
1819,  in-18;  2'  édition,  Paris,  1820, 
in-18  ;  |  Lettres  d'im  chartreux  écrites  en 
1753,  Paris,  1820,  in-18;  et  t834,  in-8°. 
I  Abel,  ou  Les  trois  frères,  Paiis,  1820, 
in-12.  \Conies  du  vieil  Ermitede  la  vallée 
de  Vauxbuin.  Paris,  1821 ,  3  in-12.  |  Let' 
très  de  Sosthènes  à  Sophie  .  Paris  ,  1821, 
in-18.  \  Archéologie  française ,  o»  Vo- 
cabulaire  de  mots  anciens  tombés  en  dé- 
suétude,  Vatis  ,  1821-1825,  2  vol.  in-8*. 
(  Jocko ,  anecdote  détocliée  des  Lettre» 
inédites,  sur  l'instinct  desanimaux, Vaùs, 
1824,  in-12.  \  Maximes  et  Pensées  .Vm'h, 
1823,  in-18.  I  lettres  philosophiques  à 
Madame""  sur  divers  sujets  de  morale  et 
de  littérature,  Vnii»  ,  1826  ,  in-12.  |  Sibé- 
rie et  Séln  ie  ,o\i  Comme  le  temps  patte . 
Paris,  1827,  in-18.  |  Contes  en  ver»  et 
poésies,  Paris,  1828.  in-18.  Pougens  ■ 
publié  une  Bibliothèque  française,  ou- 
vrage périodique.  Il  a  fourni  quelques 
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notices  à  la  Revue  encyclopèdiqae ,  et  il  est 
éiliieiir  des  Lettre*  originales  de  Hoiu- 
sean  à  H"*  ****  (  Luxembourg  ) ,  à  St.  de 
Malesherbes  et  à  d'Aleuobert ,  Paris ,  aa 
I.  in-lS. 

M>L'GET  rPHAMÇois-Aunc),  prêtre 
d0  l'Oratoire,  docteur  de  Sorbonne  et 
abbé  de  Cliambon .  naquit  à  Montpellier  , 
le  t9  afTÙî  {666.  f!  fui  tait  vicaire  de  la  pa- 
rc •  là  Paris  en  1C92 ,  et 
ce  .;c  qu'il  eut  part  à  la 

Cuu.c.  j.»..  ~» ic  La  Fontaine,  dont 

il  donna  ose  relation  curieuse  et  détail- 
lée, dans  one  Lettre  publiée  par  le  père 
Desmolels.  Pouget  avait  fait  sa  licence 
avec  Colhert.  évéque  de  Moiilpeliicr,  qui 
Ici'-*  '-  *  '?  de  son  séminaire.  Apres 
ai  V  ec  rele  les  fonctions  atta- 

ctu  .  ace,  il  alla  mourir  à  Paris 

daux  U  uuii»oa  de  Saint-Magloire ,  le  14 
avril  1733,  à  b7  ans.  Il  avait  tait  dans  cette 
ville  des  Confèrtnce»  publiques  sur  les 
ras ds  oofBaciencc,  et  fut  dimsi  par  le  car- 
dinal de  NoaiUes  pour  itre  membre  de  la 
commission  chargée  de  travailler  i  la  ré- 
forme de  la  liturgie  de  Paris.  Son  princi- 
pal on  vrage  est  le  livre  connu  sous  le  nom 
de  Catéckimmt  d»  MantfeUier.  dont  l'é- 
dition te  pins  recherchée  est  celle  de  Pa- 
ris, en  1702,  \a-V,  ou  5  voL  in-i2.  Il  a 
été  traduit  en  italien ,  en  espagnol  et  en 
■■^liii  Pooget  avait  lui-même  traduit  cet 
ouvfagfi  en  latin,  et  il  voulait  le  publier 
a««c  iM  pasaaiges  entiers  qui  ne  sont  que 
olésdaasroriginalfrançais  ;  la  mortl'em- 
pécht  d'exécvter  ce  dessein.  Le  père  Des- 
naolets ,  son  confrère  ,  acheva  ce  travail , 
et  le  mil  aa  jour  en  17â5,  sous  le  titre  d'/n- 
Mitutione*  catholica,  3  vol.  in-fol.  Lou- 
▼ain,  1774,  et  en  14  voL  in-8°.  Cet  ouvrage 
solide  peut  tenir  lieu  d'une  Uu-ologie  en- 
tière. Uy  a  peu  de  produrtioiu  de  ce  genre 
oà  tes  dogmes  de  la  religion,  la  morale 
chrétiMUM,  les  sacremcns,  les  prières, 
Ica  céréoHNiies  et  les  osages  de  l'Eglise 
•oient  exposes  d'tme  manière  plus  claire 
et  avec  une  simplicité  plus  élégante.  Il 
y  a  cependant  quelques  endroits  qui  ont 
essayé  des  difûcultés ,  et  qui  firent  con- 
damner l'ouvrage  à  Rome  en  1721.  L'au- 
tcar  cite  toujours  en  preuve  de  ce  qu'il 
avance,  les  livres  saints,  les  conciles  et 
les  Pères  ;  mais  l'on  remarque  dans  quel- 
ques citations ,  non  stnlement  une  pré- 
dilectioa  qui  seaMe  tenir  à  l'esprit  de 
parti,  nui»  cnoor*  des  applications  qui  ne 
tiennent  pas  an  sens  liuéral ,  ce  qui  «at 
cependant  essentiel  dans  an  catéchisow, 
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imprimer  avec  des  corrections  qtii  Créai 
disparaître  ce  qui  se  ressentait  des  pré- 
ventions de  l'auteur,  et  paraissait  favo- 
riser les  opinions  condaiimées  par  l'E- 
glise, et  c'est  de  cette  édition  qu'il  faut 
entendre  les  éloges  que  les  catholiques 
ont  fait  de  l'ouvrage.  On  doit  encore  an 
l>cre  Pouget  :  |  Itutntction  chrctietmt 
sttr  les  devoirs  des  chevaliers  de  Malte, 
1712,  in-li.  Il  ne  fut  guère  que  l'éditeur 
et  le  réviseur  de  cet  ouvrage.  |  U  a  ru 
part  au  Bréviaire  de  yarboitne. 

•POUILLARD  (Jacoies-Oabucl)  , 
sacristain  de  la  chapelle  royale  des  Tui- 
leries, mort  à  Paris  le  8  octobre  1825,  étail 
né  à  Aix  en  Provence  ,  en  1731.  Son  pre- 
mier goût  le  porta  vers  la  peinture  ,  puis 
vers  l'étude  des  médailles  et  des  antiquités 
en  général;  mais  sincèrement  attaché  à 
la  religion,  U  entra  en  1780,  dans  l'ordre 
du  Mont-Carmel,  et  obtint  d'être  affilié  à  la 
maison  d' Aix.  Après  avoir  passé  plusieurs 
années  dans  cet  asile,  il  sollicita  deses  su- 
périeurs la  permission  d'aller  voir  la  tille 
de  Rome.  Il  s'attacha  dans  cette  ville  à 
l'étude  des  médailles  et  aux  autres  mono- 
mens  antiques;  l'histoire  religieuse  du 
moyen  âge  devint  l'objet  particulier  de 
ses  travaux.  Pouillard  était  sacristain  de 
l'église  de  son  couvent,  dite  de  Saint-Mar- 
tin-des-Monts ,  lorsque  les  armées  fran- 
çaises entrèrent  à  Rome.  Cette  église  de- 
vint un  hôpital  pour  les  soldais,  et  le 
père  Pouillard  en  fut  l'aumônier.  Le  car- 
dinal Fesch,  venu  à  Paris ,  l'y  appela 
pour  faire  de  lui  le  conservateur  d'un 
musée  de  tableaux  dont  aucune  collec- 
tion particulière  n'apeut-être  jamais  égalé 
la  richesse ,  et  d'une  b'ibliotbèque  consa- 
crée à  l'élude  de  la  religion;  mais  avant 
que  Pouillard  vint  occuper  cette  place, 
une  mission  d'un  autre  ordre  le  retint 
dans  le  vo'isinage  de  Lyon.  Le  cardirul 
Fesch  avait  fondé  un  séminaire  dans  le 
Bugey.  Il  invita  Pouillard  à  remplir  les 
fonctions  de  directeur  de  cet  établisse- 
ment. Ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  vint  à 
Paris  prendre  possession  de  sa  place.  En 
1814,  le  cardinal  de  Taileyrand  ,  devenu 
grand-aumônier ,  loi  dimiia  la  place  de 
sacristain  du  château  des  Tuile  ries.  Pouil- 
lard a  laissé  :  |  quatre  volumes  de  Lettres 
renfermant  des  dessins  de  sa  main  d'a- 
près les  ba>-relieb  et  des  médailles,  ou  des 
inacripCionegrecqMs  on  latines  avec  des 
ezpUÔUoas.  DûtrOuiam  toprm  l'ont»' 
rioriladetbacio  de'  Piedide'  sotmnipant^ 
fie*,  ail'  introdusione  délia  crocetuU*  loro 
scttTpt, Borne,  iWJ  |Danscetécritl'aatear 
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amontré  autant  de  connaissance  des  sour- 
ces littéraires  du  moyen  âge,  qu'il  a  ma- 
nifesté de  lumières  en  ce  qui  concerne 
l'appréciation  des  monumens  de  l'art.  Il 
existe  de  lui  plusieurs  Dissertations  dans 
le  Magasin  encyclopédique  de  Millin  , 
«avoir  :  Sur  une  inscription  trouvée  à 
Borne ,  dans  le  jardin  de  Saint-Martin- 
des-Monts  (  1806 ,  tome  1'^''  )  ;  sur  le  sceau 
de  la  basoche  de  Dijon  (  1809 ,  tome  1" }  ; 
sur  une  question  de  chronologie  (1809 1.  V.); 
surun  ancj«îasronia;n  (1809, tome VI.  ), 
sur  un  vase  chrétien  de  terre  cuite  ^ 
trouvé  à  Paris  (  1810 ,  tome  IV,  )  ;  sur  une 
médaille  de  Siris  et  sur  les  médailles  in- 
cuses,  (1815,  tome  IV).  Pouillard  a  laissé 
manuscrits  :  un  Voyage  littéraire  dans 
l'intérieur  de  Jiùme  ;  un  Mémoire  sur  l'é- 
tat des  arts  en  Provence,  au  temps  du  roi 
René  ;  ime  Instruction  chrétienne  à  l'usage 
des  soldats  ;  un  Traité  des  droits  spiri- 
tuels du  grand  aumônier  de  France,  etc. 

POUILLY  (  Jeak-Simon  ).  Voyez  LE- 
VESQUE. 

•  POUJOULX  (Jean-Baptiste),  littéra- 
teur médiocre  et  fécond  né  en  1762 ,  à 
St.-Macaire  en  Guyenne  ,  mort  à  Paris  le 
17  avril  1821,  s'occupa  toute  sa  vie  des  let- 
tres et  des  arts.  Il  a  laissé  plusieurs  Comé- 
dies très  faibljs,  dont  une  partie  contient 
la  critique  du  salon  de  peinture  des  an- 
nées 1783, 1784, 1787.  Ses  autres  pièces  sont: 
I  L'Ecole  des  parvenus .  eu  trois  actes  et 
en  prose,  1787  ;  i  Philippe,  ou  Les  Dangers 
de  l'ivresse,  en  un  acte  et  en  prose,  1794: 
I  Les  Modernes  enrichis,  en  trois  actes  et 
en  vers,  1798;  |  L' Anticélibataire ,  ou 
Les  Mariages,  en  5  actes  et  en  vers, 
1805.  1  Des  opéra  comiques,  savoir  : 
I  Les  Noms  supposés,  en  2  actes,  1799  ; 
I  Le  Voisinage.  1800;  |  une  Matinée  de 
Voltaire;  \  Des  ouvrages  élémentaires  et 
autres  :  |  le  Livre  du  second  âge .  ou 
Instructions  amusatites  sur  l'histoire  na- 
turelle. ISOO—iSQl— ISO^  ,  i  vol.  in-S"; 
)  Paris  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle , 
ou  ICsquissc  historique  et  morale  des 
monumens  et  des  ruines  de  celte  capitale, 
de  l'état  des  sciences,  de  l'art  et  de  l'in- 
dustrie à  cette  époque,  ainsi  que  des 
tneeurs  et  des  ridicules  de  ses  habitons . 
1800,  iu-8";  1801,  in-S",  traduit  en  alle- 
mand sui'  la  première  édition  ,  Leipsick  , 
1  vol.  iti-8";  I  Promenade  au  jardin  des 
plantes  .  à  la  ménagerie  et  dans  les  ga- 
leries du  musée  d'histoire  naturelle, 
1804 ,  1  vol.  in-12  ;  |  Le  Naturaliste  du 
second  âge,  servant  de  suite  au  Livre  du 
second  âge .  1805  ,  in-S"  ,  traduit  en  po- 


lonais ;  I  Leçons  de  physique  à  l'école 
polytechnique,  sur  les  propriétés  géné- 
rales des  corps .  1803,  in-S";  |  la  Botani- 
que des  jeunes  gens.  1810  ,  2  vol.  in-8°; 
I  Promenade  au  marché  aux  fleurs .  ou 
la  Botanique  du  second  âge .  1811 ,  iu-l'i; 
I  l'Astrologue  parisien .  ou  le  A'ouveaa 
Matthieu Laensberg ,  pour  les  années  1812. 
1813 ,  1814 ,  1815  ,  1816  et  1817.  Le  dernier 
contient  une  petite  comédie,  intitulée 
Monsieur  Leplat.  Les  six  volumes  de  Pou- 
joulx  portent  dans  le  titre  ces  lettres  :  A. 
B.  C.  D.  ;  celles  du  continuateur  sont  : 
V.  X.  Y.  Z. —  I  Minéralogie  des  gens  du 
monde.  1813,  in-8°;  |  Louis  XVI.  peint 
par  lui-même,  ou  Correspondance  et 
autres  écrits  de  ce  monarque .  précédé 
d'une  Notice  sur  la  vie  de  ce  prince,  avet 
des  Notices  historiques  sur  la  corres- 
pondance, 1817  ,  in-8''.  Cette  correspon- 
dance est  entièrement  apocryphe;  mais 
au  moment  qu'il  la  publiait,  Poujoulx  y 
croyait  de  bonne  foi.  (M.  Beucliot  en  adon- 
né quelques  détails  dans  son  Journal  de  la 
librairie,  1818,  page  550  et  400;  et  1819, 
page  1815.)  Cet  infatigable  écrivain  a  élc 
éditeur  |  du  Maitj-e  italien  de  Veneroni , 
suivi  d'un  Vocabtdaire  français-italien 
(avec  Dupon)  1803,  in-8°;  |  des  Ob'uvres 
choisies  de  Piron.  avec  nne  Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  écrits  de  cet  auteur, 
1806,  5  vol.  in-8'';  |  de  la  première  Edition 
des  Mélanges  de  poésie  et  de  littérature . 
par  Florian,  ouvrage  posthume,  1806,  in- 
18,!  delà  pr^niicre  Edition  de  la  jeunesse 
de  Florian  .  oti  les  Mémoires  d'un  jeune 
Espagnol ,  1807 ,  in-18.  Poujoulx  a  travaillé 
en  outre  au  Journal  de  la  littérature 
française  et  étrangère  (  Deux-Ponts  )  ; 
à  l'Encyclopédie  des  Dames  pour  l'Astro- 
nomie .  Physique ,  Chimie ,  Histoire  na- 
turelle des  minéraux ,  Musique  ;  au  Jour- 
nal de  Paris  ^  à  la  Gazette  de  France . 
au  Journal  de  l'empire,  à  la  Biographie 
universelle  de  Michaud ,  à  laquelle  il  a 
donné  les  articles  des  Troubadours,  cl 
ceux  de  Cimarosa  et  Grétry.  Poujoulx 
avait  beaucoup  de  connaissances,  un  slyl  e 
assez  élégant  ;  mais  le  trop  grand  nombre 
de  ses  ouvrages  a  souvent  nui  à  leur 
succès-  Il  écrivait,  ainsi  que  le  fameux 
Cubières  de  Palmezcaux ,  avec  ime  pro- 
digieuse facilité;  co  qui  ne  forme  rertai- 
ncmcnt  pas  lo  principal  uiorite  d'un  au- 
teur qui  vise  à  la  célébrité.  Au  reste , 
Poujoulx  passait  pour  être  un  homme 
probe ,  étranger  à  la  politique,  et  seule- 
ment occupé  de  SCS  libraires  et  do  sel 
productions. 
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Pt.LLUN.  r.  POL'LLAIN  et  SAINT- 

KOIX. 

•  POILARD  (Tboïas-Jcst),  ancien 
r«èqa«de  Saône-ct-Loire,  né  k  Dieppe  le 
I"  «eptetnbre  475i .  vint  à  Paris  ,  en  i772, 
el   ,  -      -  --'-■■■re  des  Trente-troi5. 

>•,  ,  u  dioccse  de  lisieux 

lit  is  à  Paris  la  carrière 

de  la  chaire.  It  prononça  en  1791  avec 
quelques  niembrcs  du  clergé  de  Saiut- 
Rocb  le  s  ■   é  des  ecclésiastiques. 

Devenu  -ropal   de  l'Orue,  il 

dunna  d  i  ' ,  sa  sympathie  pour  la 

révolution  ;  ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que,  ainsi  qtie  \'.4mi  de  la  religion  du  28 
mars  1  S"  c  aie  penser,  Tou/art/ 

est,  avci  -'-i-"  nom,  le  même  que 

Soullard.---  - reépiscopalde l'Orne, 

et  qui ,  suivant  les  procès  verbaux  de  la 
Convention,  aurait  a^]«^é  à  la  date  du 
*7  brumaire  au  -    i  r  à  Paris  après 

la  terreur ,  Po;  lacho  à  léglise 

cor- <'■■'■•  •''■"•■•  .'-  • •■"•  -uré  d'.Vuber vil- 
lie  Paris,  et  assista  au  concile 
de  ',  L-  député  de  la  Haute-Marne. 
En  1300  parut  une  adresse  de  plusieurs 
curés  constitutionnels  du  diocèse  de  Paris, 
aux  autres  curés  .  vicaires  et  prêtres  con- 
slitutionnels  de  France,  et  qui  n'est  qu  une 
déclamation  contre  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  refusé  le  serment;  Poulard 
y  apposa  sa  signature.  A  l'époque  où  le 
concordai  allait  se  conclure ,  Poulard  fut 
fait  évéque  de  Saônc-et- Loire  ;  il  fut  sacré 
le  U  juin  iSOO.se  rendit  ensuite  à  Cbà- 
lons  et  y  tint  un  synode.  Le  nouvel  évé- 
que assista  au  concile  de  ISOl ,  donna  ta 
démission ,  quand  elle  fut  demandée  aux 
cvêqucsde  son  parti ,  et  obtint  la  pension 
qu'on  leur  accordait  à  tous.  H  vécut  de- 
puis i  Paris  dans  la  retraite ,  et  on  n'en 


cipes  et  après  avoir  refusé  le  ministèie  du 
cure  de  sa  |Mtruis$e  qui  se  présenta  deux 
fois  chez  lui.  Son  corps  a  été  porté  direc- 
tement au  cimetière ,  sans  prière ,  et  cana 
que  rien  servit  à  indiquer  le  caractère 
ecclésiastique  dont  il  avait  été  revêtu.  La 
Biographie  des  vivatis  lui  attribue  des 
Ephiméridts  religieuses  pour  servir  à 
l  histoire  ecclésiastique  de  la  fin  du  18* 
siècle  et  du  commencement  du  19*  ;  ainsi 
qu'un  ouvrage  intitulé  :  Sur  l'état  actuel 
de  la  religion  en  France. 

'  POL'LIALN  ou  POULAIN  du  PARC 
(  Ai"oi;sii>-Makie)  ,  jurisconsulte  ,  frère 
du  littérateur  Poullain  de  Saint-Fois 
f  T'oyez  SAINT-FOIX  )  ,  ué  à  Rennes  en 
1701 ,  embrassa  la  carrière  du  barreau , 
comme  son  père  Poullain  de  Bélair  ,  au- 
teur d'une  traduction  abrégée  du  Com- 
mentaire de  d' Argen  tré  sur  la  coutume  de 
Bretagne.  Après  s'être  distingué  au  bar- 
reau, il  n'y  parut  plus  que  pour  des  pro- 
cès de  la  plus  grande  importance  :  il  se 
consacra  à  l'enseignement  public  et  à  la 
rédaction  de  ses  ouvrages ,  quifurent  re- 
cherchés. Poullain  du  Parc  fut  un  des 
hommes  les  plus  profonds  dans  la  science 
du  droit,  et  eut  le  grand  mérite  d'éclaircir 
les  lob  bretonnes  mieux  que  ne  l'avaient 
fait  ses  prédécesseurs.  Il  fut  l'émule  du 
célèbre  Pothier  qu'il  égala  ,  au  moins , 
comme  professeur  ;  mais  il  lui  est  resté 
inférieur  comme  écrivain.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1782.  On  a  de  lui  : 
I  Commentaires  sur  les  coutumes  de  Bre- 
tagne. 1745,  3  vol.  in-4°.  On  les  connaît 
plus  généralement  sous  le  nom  de  Grande 
coutume,  pour  les  distinguer  de  l'ouvn^ 
sui\ant  du  même  auteur  :  j  La  coulwnt 
et  la  jurisprudence  coutumière  de  Bre- 
tagne dans  leur  ordre  naturel.  1752  ;  ]  Ob- 


letHlit  parler  de  lui   ni  sous  l'empire  ni  |  servations  sur  les  ouvrages  de  Percham- 
,   Peu  avant  la  révolu-  I  baull  de  la  Bigotière.  1776,in-12;  |  Prin- 
a   un  ];>etil  écrit  qui    c«'p«    du    tirait    français    suivant    les 
Uoyen  de  nationaliser  j  maximes  de  Bretagne,  il  vol.  in-12,  etc. 
•  POULLAIN  de  GRANDPREY  (JosEPH- 
CLÉNEwr  '; ,  député  à  la  Convention ,  na- 
quit le  25  décembre  ilkk.  à  Ligneville, 
près  Mirecourt,  et  était  d'urte  constitution 
délicate ,  qui  obligea  ses  parcus  à  ne  lui 
faire   entreprendre  ses  études  que  fort 
lard.  Il  ne  commença  k  lire   et  à  écrire 
qu'A  9  ans  ,  acquit  ses  premières  nolioos 
de  la  langtie  latine  dans  la  maison  pa- 
ternelle et  termina  ses  classes  avec  suc- 


le  clergé  de  France.  {Voyez  sur  cet  ou- 
vrage \'  Ami  de  la  religion  .  tome  66,  n" 

10  et  lôl.y'V'ers  ce  même  temps,  Poulard 
prêta  son  ministère  éplscopal  pour  les 
actes  les  plus  irrcgulicrs  et  les  pîus  coa- 
damnables  :  ainsi,  il  conféra  loua  les 
ordres  à  plusieurs  jeunes  gens  tan»  exa- 
men, tans    préparation,  sans  dispense. 

11  en  oi donna  deux  avant  la  révolulioa 
de  juillet  et  trois  en  1831  ;  la  dernière 
cérémonie  eut  lieu  dans  la  chapelle  de  |  ces  chez  les  jésuites  de  Poné-ô-Mousson. 
Qiatel,  et  du  nombre  des  ordonnés  était  Destiné  par  son  pire,  qui  était  maître 
k  tieur  Anxoa.  Foulard  est  mortie  9 mars  j  des  eaux  et  forêts,  à  suivre  la  niémc  car- 
4833  en  persévérant  dans  ses  vieux  prin-    rière,  il  possédait  déjà  quelques  connaiv 
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Sances  pratiques  nécessaires  à  cet  étal, 
lorsqu'il  le  perdit  à  l'âge  de  17  ans.  Il  étu- 
dia dèslors  le  droit ,  et  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat  à  Mirecourt.  Il  fut 
pourvu  en  1770  de  l'office  de  procureur 
du  roi  près  le  même  bailliage;  l'année 
suivante  il  obtint  la  place  de  prévôt  de 
ligneville ,  et  il  occupait  cette  place  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  em- 
brassa la  cause  populaire  et  fut  chargé  de 
rédiger  le  cahier  des  doléances  du  bail- 
liage de  Neufchâteau  ;  les  députés  de  la 
Lorraine  le  choisirent  aussi  pour  la  ré- 
daction des  demandes  du  tiers-état  de  toute 
la  province.  Lors  de  la  première  forma- 
tion des  administrations  populaires,  il  fut 
élu  procureur-général-syndic  du  départe- 
ment des  Vosges,  et  il  gouverna  cette  con- 
trée ,  dans  les  circonstances  difliciles  où 
l'on  se  trouvait ,  avec  un  mélange  habile 
de  modération  et  de  patriotisme  qui  lui 
acquit  l'estime  et  la  confiance  des  deux 
partis.  Il  présida  les  assemblées  électo- 
rales de  1791  et  de  1792  ,  et  fut  nommé 
dans  cette  dernière  député  à  la  Conven- 
tion. Désigné  par  le  sort  pour  être  un  des 
commissaires  chargés  de  communiquer  à 
Louis  XVI  les  pièces  trouvées  dans  l'ar- 
moire de  fer  des  Tuileries ,  que  l'on  pré- 
tendait être  à  sa  charge  ,  afin  qu'il  pût  y 
répondre,  il  montra  pour  ce  malheureux 
prince  des  égards  qui  déplurent  à  Drouet 
et  à  Legendre ,  qui  firent  décréter  qu'Une 
lui  serait  plus  fait  de  comrnunicalion  à 
l'avenir.  Dans  le  procès  du  roi,  il  s'opposa 
d'abord  à  ce  que  la  Convention  jugeât  ce 
prince;  il  se  prononça  ensuite  pour  la 
ratification  du  peuple  ;  cependant  il  vota 
la  mort ,  mais  avec  la  réserve  expresse 
du  sursis  insé|»arable  de  son  vote  ,  ce  qui 
le  fit  comprendre  dans  la  minorité,  c'est- 
à-dire  ,  parmi  ceux  qui  avaient  voté  le 
bannissement  ou  la  réclusion.  Après  la 
promulgation  dclaconstitution«ilpassaau 
conseil  des  Anciens ,  où  il  se  déclara  pour 
le  parti  du  directoire  contre  celui  dit  de 
Clichtj.  qui  formait  l'opposition.  Il  fut  élu 
successivement  secrétaire  et  président  de 
cette  assemblée  ,  et  occupa  fréquemment 
la  tribune.  Sorti  par  la  voie  du  sort ,  il  fut 
réélu  au  conseil  des  Cinq-cents ,  et  il  prit 
une  part  active  aux  mesures  du  18  fructi- 
dor. PouUain  eut  la  présidence  le  21  août 
1798,  et  s'occupa  beaucoup  cette  année 
et  la  suivante  d'objets  de  finance.  Fidèle 
au  serment  qu'il  avait  fait  à  la  constitu- 
tion de  l'an  3,  il  ne  favorisa  pas  l'usurpa^ 
tion  de  Bonu|)arte  au  18  brumaire  ;  et 
comme  on  connaissait  son  al  lâchement 


aux  lois  existantes,  il  fut  compris  d'abord 
au  nombre  des  députés  condamnés  a  la 
déportation,  puis  à  être  relégué  dans  les 
lies  du  département  de  la  Charente.  Pour 
se  soustraire  aux  premières  poursuites ,  il 
avait  accepté  un  asile  chez  Montgolfier  ; 
mais  il  eut  bientôt  la  liberté  de  se  retirer 
sur  sa  terre  de  Grandprey  ,  et  il  s'y  oc- 
cupa d'essais  agricoles  ,  notamment  de  la 
culture  de  sainfoin  qu'il  a  introduit  dans 
son  département ,  ce  qui  lui  valut  une 
médaille  de  la  société  d'encouragement. 
En  1800  il  fut  nommé  président  du  tribu- 
nal civil  de  Neufchâteau,  et  en  1811  il  fut 
envoyé  à  Trêves  pour  présider  une  des 
chambres  de  la  cour  royale.  Le  traité  de 
Paris  du  50  mars  181i  l'obligea  de  revenir 
dans  ses  foyers.  Durant  les  cent-jours  il 
fut  nommé  député  ,  et  à  la  seconde  res- 
tauration, quoique  »on  vote  eût  été  compté 
avec  la  minorité  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  il  fut  coigpris  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  et  obligé  de  se  retirer  à  Trêves; 
mais  le  roi,  informé  de  cette  circonstance, 
l'autorisa ,  par  une  ordonnance  du  13  fé- 
vrier 1818  ,  à  rentrer  en  France.  Depuis 
PouUain  de  Grandprey  ne  s'occupa  plus 
que  d'agriculture  ,  et  il  mourut  dans  sa 
terre  près  de  Neufchâteau  le  6  février 
1826. 

POULLAIIV.  royts  BARRE,  POLLUX 
et  SAINT'FOIX. 

•POULLE  (l'abbé  Louis  de),  orateur  et 
célèbre  prédicateur  du  roi,  vicaire-géné- 
ral du  diocèse  de  Laon ,  abbé  commenda- 
taire  de  Notre-Dame  de  Nogent  ,  naquit 
à  Avignon  le  10  février  1703  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  distinguée  dans  la  robe.  Sa 
famille  le  destinait  à  celte  carrière.  11  sui- 
vit d'abord  son  goût  pour  la  poésie  ,  et 
obtint  deux  années  du  suite  le  prix  aux 
Jeux  floraux  de  Toulouse  ;  mais  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  renonça 
à  ce  goût  de  sa  première  jeunesse  ,  et  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude  de  l'art 
oratoire  et  des  divines  Ecritures.  11  pro- 
nonça d'abord  dans  sa  patrie  plusieurs 
panégyriques  qui  annoncèrent  un  véri- 
table talent ,  se  rendit  à  Paris  pour  le 
perfectionner,  et  dès'  son  début  il  se  lit 
remarquer  dans  celle  capitale.  Sa  réputa- 
tion s'accrut  de  jour  en  jour,  et  le  roi  lui 
accorda  une  pension  do  1000  livres; 
ayant  prôché.en  1748,  le  panégyrique  do 
saint  Louis  en  présence  de  MM.  de  l'aca- 
démie française,  ce  corps,  si  juste  ap- 
préciateur du  mérite,  députa  M.  de  Bo/.e 
vers  M.  l'ancien  évéquc  de  Mircpoix,  qui 
avait  alors  la  feuille  des  bénéfices,  à  l'effet 
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â*ob(enir  du  roi  pour  l'oralear  une  «Lbaye, 
qui  loi  fut  accordée  sans  délai.  Il  de\  int 
abbé  commendataire  de  Noire-Dame  de 
Nagent.  Depuis  cette  époque  ,  il  ne  cessa 
de  prêcher,  soit  à  Paris  ,  soit  à  )a  cour,  et 
totijours  avec  les  mêmes  applaudissemens, 
jusqu'en  1770.  Alors  voulant  se  retirer 
dans  sa  r»mille,  il  quitta  la  capitale,  et  fit 

•  son  au>r  lit  de  partir,  dans  son 
•ermon  -  •  '^ce  chrétienne ,  des 

adieux  >i     - -   ^'-le  tous  en    furent 

émos ,  et  que  plusieurs  d'entre  les  assis- 
tans  allèrent  le  trouver  pour  lui  témoi- 
gner leurs  regrets  de  le  voir  s'éloigner 
d'eux ,  et  tâcher  ds  le  dissuader  de  la  ré- 
solution qu'il  avait  prise.  <  Hélas'  >  leur 
dit-il  dans  ce  sermon ,  •  hélas  !  mes  très 
»  cbers  frères  ,  depuis  55  ans  que  non* 
»  exerçons  le  ministère  de  la  parole  dan* 
■  cette  capitale ,  nous  n'avons  cessé  de 
,  ,. .,,  „.,,.  ."/-er  tous  les  malheurs.  Sen- 

.  »i  :i!e,  du  haut  delà  montagne 

•  (  ;  !•«  placés  ,  nous  avons  sonné 

•  laUriuc  i.1  moment  où  la  Babylnne 
»  maudite  ,  après  avoir  préparé  son  poi- 
»  son...,  nous  vous  criâmes  :  Arrélei...! 
»  Qu'allei-vous  faire  ?  Loin  de  vos  lèvres 

>  cette  coupe  empoisonnée...  !  Vous  bu- 

>  vex  la  mort.  Que  nous  reste-t-il  donc  à 

•  TOUS  prédire  eu  descendant  de  la  mon- 

•  tagne  ?  Noos  le  disons  en  gémissant  : 
»  les   Vertgeancet    du    ciel .'   Quel   héri- 

•  tage...  :  •  A  ces  dernières  paroles  ,  tout 
ton  auditoire  paru*,  si  co:isterné ,  qu'il  y 
fut  sensible  lui-ratme.  Use  retira  en  1770 
danssapfatriequ'iln'acesséd'édiiier  parla 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
jusqu'au  8  noreinbre  178i  ,  époque  de  sa 
mort.  Sa  famille  lui  avait  fait  élever  dans 
l'élise  de  Notre-Dame  ,  où  il  repose  avec 
les  cendres  de  ses  ancêtres ,  un  monu- 
ment qui  fut  détruit  par  les  vandales  de 
U  révolution.  L'abbé  Poulie  n'avait  ja- 
mais écrit  ses  discours  ;  ce  fut  en  177G 
que,  cédant  auT  instances  de  son  neveu  , 
▼icaire-généra".  '  ^  '  .!o  .  ce  vénéra- 
ble prêtre  co'.  dicter  onze  de 
ses  sermons,  c;,  ,  ijns  sa  mémoire 
depuis  iO  ans  :  ils  parurent  à  Paris  en 
4778,  3  vol.  in-iS  ;  ils  furent  réimprimés 
dans  U  même  Tille  en  1781  et  i  Lyon  e» 
1818.  Ces  sermons  annoncrnt  une  grande 
coaaaissartce  des  saintes  Ecritures,  une 
énxMltnn  rariée  ,  et  sont  écrits  d'un  style 
élégamt,  à  U  fois',  nerveux .  souvent  su- 
blime ,  rempli  de  grandes  images  et  de 
nobles  pensées.  51.  le  baron  de  Sainte- 
Croix  a  fait  son  Eloge  .  Avignon  ,  in-8* , 
1785;  Laharpe,  M.  de  Chateaubriand, 
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Fonlanes ,  en  parlent  aussi  avec  distinc- 
tion ;  le  journal  de  la  Minerve  l'a  cité 
comme  un  excellent  orateur  ,  de  même 
que  V Encyclopédie  moderne. 

•  POILI.E  (l'abbé  Lotis  de),  neveu 
du  précédent ,  naquit  à  .^vi^jnon  le  10  mal 
17J15.  Son  ])ère  ,  Joseph  de  Poidie, était 
doyen  du  tribunal  suprême  de  la  Rote 
d'.Vvignon  et  co-seigneur  de  Veras  et  de 
Sai:)t-Didier.  L'abbé  Louis  de  Potdic, 
après  avoir  été  ordonné  prélre  à  l'âge  de 
ik  ans,  fui  presque  aussitôt  nommé  ]iar 
le  pape  ,  avec  l'agrément  du  roi  de 
France  ,  prévôt  à  la  cathédrale  d'Orange 
En  même  temps,  l'évéque  de  Saint-Malo  , 
oncle  de  l'abbé  Louis ,  lui  envoya  des  let- 
tres de  grand-vicaire  de  cette  ville;  et, 
à  la  d.'-mande  de  ce  même  prélat ,  le  roi 
Louis  XVI  lui  accorda  en  1781  une  pen- 
sion de  3000  livres  ;  quelques  années 
après,  Madame  lui  confia  la  place  d'au- 
mônier dans  la  chapelle  dont  il  avait  été 
fait  grand-vicaire.  En  1789,  et  au  com- 
mencement de  lï  révolution ,  il  fut  élu 
député  suppléant  aux  états-généraux  par 
la  principauté  d'Orange.  Il  y  remplaça 
d'abord  l'évéque  de  ce  diocèse  ,  démis- 
sionnaire ;  et  dans  cette  assemblée  ,  il  dé- 
fendit avec  autant  de  xèle  que  de  courage 
les  droits  de  la  religion  et  du  trône.  L'é- 
véque d'Orange  étant  mort ,  le  pape  Pic 
VI  le  nomma  pour  administrer  ce  diocèse 
pendant  la  vacance  ;  mais  les  troubles 
toujours  croissans  de  la  révolution  obli- 
gèrent l'abbé  Louis  de  Poulie  à  quitter  la 
France.  S'étant  rendu  en  Italie,  il  fut  ac- 
cueilli favorablement  de  Mesdames,  filles 
de  Ixjuis  XV,  à  Rome ,  et  de  Louis  XVIII, 
à  Vérone.  Rentré  en  France  à  l'époque 
de  la  restauration ,  U  fut  créé  chevalier 
de  Malle,  nommé  vicaire- général  de 
Saint-Flour.  puis  d'Avignon,  et  il  eut  sans 
doute  obtenu  un  évécbé  ,  dont  ses  lalens 
et  ses  vertus  le  rendaient  digne,  si  son  âge 
avancé,  ses  infirmités  et  un  tremblement 
convulsif  dans  les  mains  ne  l'eussent  en>- 
pêchc  de  remplir  les  fonctions  de  celte 
place  importante.  Cependant  le  roi  le 
nomma,  le  10  ortobre  1824,  chanoine  ho- 
noraire du  chapitre  royal  deSaint-Denys; 
mais  il  ne  jouit  que  peu  de  jours  de  cet 
honneur,  car  il  nuiurut  le  23  novembre 
de  U  même  année  ,  à  l'àgc  de  81  ans. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  certain 
CaavsoSToaE  POULE,  moine  apostat,  cité 
par  la  Biographie  des  Contemporain*,  et 
dont  U  conduite  blàmaMe  et  les  principes 
sont  tout-à-fait  opposés  à  ceux  de  l'esti- 
mable abbé  dont  il  est  ici  question. 
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"  POULLETIEn  de  la  SALLE  (Frasçois- 
PACt-LYOw),  médecin,  né  à  Lyon  le  30 
septembre  1719,  était  fils  de  l'intendant 
(le  la  généralité  de  cette  ville.  Il  fut  te- 
nu sur  les  fonts  du  baptême  au  nom  de 
la  ville  de  Lyon ,  ce  qui  explique  pour- 
quoi il  en  portait  le  nom.  Envoyé  à  Paris 
pour  y  faire  son  droit ,  ce  fut  à  l'étude  de 
la  médecine  qu'il  se  livra.  11  apprenait 
fart  de  guérir  dans  des  vues  de  bienfai- 
sance, et  les  vues  d'ambilioD,rians  lesquel- 
les sa  famille  voulaitqu'il devint  juriscon- 
sulte, le  touchèrent  peu.  «  Kon  ,  dit-il, 
«je  n'ai  point  assez  médité  sur  des  devoirs 
»  que  je  crois  au-dessus  de  mes  forces ,  et 
»  je  n'ai  point  assez  vécu  pour  inspirer 
>  la  confiance  qui  est  nécessaire  au  suc- 
»  ces.  »  Par  égard  cependant  pour  les 
auteurs  de  ses  jours ,  il  accepta  la  charge 
de  maître  des  requêtes  ;  mais  il  exerçait 
en  même  temps  la  médecine  ,  et  seule- 
ment en  faveur  des  pauvres.  Il  établit 
tlans  les  faubourgs  de  Paris  trois  hospi- 
ces ,  où  les  uialheureux  furent  reçus  et 
traités  à  ses  dépens  par  les  médecins  et 
les  chirurgiens  les  plus  habiles,  sous  les- 
quels il  apprit  à  connaître  la  nature  et 
les  diverses  périodes  des  maladies.  Intime 
ami  de  Macquer,  il  partagea  ses  travaux 
et  lui  fournit  plusieurs  articles  pour  son 
Dictioimaire  de  chimie.  Uniquement  oc- 
cupé à  faire  le  bien,  il  ne  connut  d'autres 
délassemcns  que  la  musiciue,  et  il  composa 
le  chant  de  plusieurs  morceaux  des  Opê- 
rasCrn  Métastase.  Cethommebienfaisant, 
né  avec  une  constitution  faible,  succomba 
à  tant  de  travaux  au  mois  demars  1788  , 
regretté  de  tous  les  amis  des  sciences  et 
de  l'humanité.  Il  a  laissé  une  bonne  tra- 
duction de  la  Pharmacopée  du  collège 
royale  des  médecins  de  Londres,  faite 
sur  la  seconde  édition  de  Pemberton,  Pa- 
ris, 1761-1771  ,  2  vol.  m-W.  Vicq  d'Azyr 
a  écrit  V Eloge  de  Poulletier. 

POIILLIN  de  LUMINA  (  Etiewise-Jo- 
SEPn  ) ,  négociant  à  Lyon  ,  né  à  Orléans, 
mort  en  1772,  s'est  fait  connaître  :  |  par 
son  Histoire  de  la  guerre  contre  les  an- 
glais, depuis  i7 k'o  jusqu'à  présenta  1759- 
60 ,  2  vol.  in-8°  ;  |  ^ibrégé  chronologique 
de  l'histoire  de  Lyon,  17G7 ,  in-4.°  ;  |  His- 
toire de  l'Eglise  de  Lyon,  1770,  in-4°  ; 
I  Les  mœurs  et  coutumes  drs  Français. 
4769,  2  vol.  in-8".Ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  languissant  et  peu  propre  à 
attacher  le  lecteur.  Dans  son  Histoire  de 
l'Eglise  de  Lyon,  on  a  cru  remarquer  un 
esprit  de  parti  qui  lui  attira  des  désa({ré- 
mcn£. 


•  POIJLTIER  D  ELMOTTE  (  Fbawçois- 
Marti:»),  militaire,  religieux,  législateur 
et  écrivain,  né  à  Montreuil  sur  nier,  le  i" 
décembre  1753,  d'une  famille  estimée  et 
considérée  dans  le  pays  ,  quitta  ses  études 
pour  entrer  dans  la  carrière  des  armes,  et 
servit  d'abord  dans  la  maison  du  roi,  puis 
dans  le  régiment  de  Flandre,  où  il  était 
sous-lieutenant  en  1770.  Deux  ans  après 
il  renonça  à  l'état  militaire  :  il  fut  succes- 
sivement professeur  de  littérature  fran- 
çaise à  Londres,  et  commis  dans  l'inten- 
dance des  bureaux  de  Paris  ;  mais  s'étaol 
servi  du  contre-seing  de  l'intendant  pour 
faire  circuler  des  nouvelles  manuscrites , 
il  perdit  son  emploi.  Alors  il  entra  aa 
théâtre  des  élèves  de  l'opéra  ,  et  il  y  joua 
les  rôles  de  Jeannot.  En  quittant  ce  théâ- 
tre ,  il  embrassa  l'état  monastique  chez 
les  bénédictins;  mais  il  ne  reçut  pas, 
dit-on,  la  prêtrise;  il  se  borna  à  porter 
l'habit  de  l'ordre ,  et  fut  professeur  au 
collège  de  Compiègne.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  il  en  embrassa  la 
cause  avec  chaleur  :  il  reprit  les  armes  , 
s'enrôla  comme  volontaire,  et  devint  chef 
de  bataillon.  Peu  après  il  fut  élu,  par 
le  département  du  Nord,  député  à  la  Con- 
vention nationale ,  et  il  y  vota  la  mort  du 
roi  et  son  exécution  dans  les  24  heures. 
Au  9  thermidor,  il  se  déclara  contre  Ro- 
bespierre, et  il  attaqua  son  compatriote 
Lebon  elles  jacobinsavccaulant  de  vché-. 
mence  que  s'il  n'avait  jamais  figuré  dans 
leurs  rangs.  Envoyé  en  mission  dans  le 
midi,  il  se  montra  l'ennemi  prononcé  des 
terroristes  ;  mais  s'élant  rendu  dans  la 
Haute-Loire  après  le  13  vendémiaire  ,  il 
y  sévit  avec  ardeur  contre  les  royalistes. 
Après  la  session  ,  PouUier  pdssa  nu  con- 
seil des  Anciens,  et  il  se  ^  oua  aux  intérêts 
du  Directoire,  dans  un  journal  qu'il  pu- 
blia ,  sous  le  titre  iXÂmi  des  lois  ;  il  y 
tonna  aussi  contre  les  prêtres  ,  les  paren» 
d'émigrés  et  le  nio^/f>rtnfi'i//»<r,' cependant 
on  doit  ajouter  qu'après  le  18  fructidor  il 
écrivit,  dans  le  même  journal,  contre  le 
projet  de  Boulay  de  la  Meurthc  qui  do- 
mandait  la  déportation  des  nobles  :  il 
contribuai  faire  rejeter  cette  atroce  me- 
sure. Il  sortit  du  conseille  20  mai  K'[\S, 
et  le  Directoire  le  nomma  chef  de  brigade 
de  gendarmerie  dans  les  dcj)artcmen3 
réunis.  Réélu  ou  consieil  des  Cinq-cents 
en  1799 ,  il  parla  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse  ,  cl  se  prononçai  ensuite  poor 
la  révolution  de  Saint-Cloud  au  18  bru- 
maire. En  1802,  il  rentra  au  service  avec 
legradf  de  colonel,  et  fut  nommé  conv- 
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mandant  de  iilare  à  Muntrruil.sa  pairie; 
il  y  rt-sla  jusqu'à  la  restauralion  de  iSli. 
Après  l'invasion  de  Bonaparte  ,  Poullier 
fut  encure  élu  député  ,  inaLs  il  se  fil  peu 
reroaiquer.  La  loi  contre  les  répicides 
robligea  de  quitter  la  France  en  1816.  Il 
est  mort  à  Tournay,  dans  les  Pars-Bas,  en 
1827.  On  a  de  lui  :  |  Lettres  sur  le  partage 
de  la  Pologne;  \  GalaUe,  scène  lyrique; 
I  plusieurs  EpUres  en  vers  et  plusieurs 
in  orceaaz  sur  la  métaphysique,  la  logique , 
la  littérature ,  etc.  Sous  l'habit  de  béné- 
dictin il  composa  une  Epitre  adressée  à 
Thomas  et  dirigée  contre  Voltaire,  épitre 
dont  le  premier  de  ces  écrivains  repoussa 
publiquement  l'hommage,  pour  ne  pas  se 
brouiller  avec  le  patriarche  de  la  philo- 
sophie ;  plus  tard  ,  sous  l'habit  de  soldat , 
il  s«  réconcilia  avec  la  (Jocirine  qu'il  avait 
combattue.  La  vie  de  Poullier  fut  agitée 
par  des  vicissitudes  de  tout  genre  :  il 
porta  tour  à  tour  les  habits  les  plus  dis- 
parates et  fit  les  métiers  les  plus  opposé»; 
mais  ce  n'est  pas  le  seul  que  la  révolution 
ait  soumis  à  ces  cbangemens  de  conduite 
comme  d'opinions. 

POUPART  (  Fba^çom  )  .  né  aa  Macs  , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  la  chirurgie.  L'acadé- 
mie des  sciences  se  l'associa  en  1699  ,  et 
te  perdit  en  1708.  On  a  de  lai  :  |  une 
Description  de  la  sangsue,  dans  le  Jour- 
nal des  savons  ;  \  un  Mémoire  sur  les 
insectes  hermaphrodiies  ;  \  l'Histoire  du 
formica-leo  et  du  formiea-pulex  ;  \  des 
Observations  sur  les  moules  >  et  d'autres 
écrits  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences.  On  croit  atissi  qu'il  fut  l'é- 
diteur du  livre  intitulé  La  Chirurgie 
complète.  C'est  un  Recueil  de  plusieurs 
Traités  curieni  et  utiles. 

POT'PI  TMÈRE  (de  la).  Foyez  POPE- 

u 

foyer  DESPORTES. 

.1,  ou  plutôt  POBBUS  (Faai»- 

çoB  ),  peintre  ,  mort  à  Anvers  en  4580, 
igé  d'environ  hO  ans,  était  fils  d«  Pierre, 
peintre  habile  ,  dont  le  chef-d'œuvre  est 
un  saint  Hubert ,  qu'on  voyait  dans  la 
grande  église  de  Gondas.  Le  jeune  Fran- 
{ois  s'est  attaché  i  peindre  des  animaux 
et  des  paysages  ;  mais  c'est  dans  le  por- 
trait qu'il  a  surtout  excrilr.  Il  donnait  à 
ses  tètri  beaucoup  de  ressemblance,  et 
nisiasait  avec  sagacité  ces  traits  délicats 
dans  lesquels  l'esprit  et  le  caractère  d'une 
persoone  se  font  en  quelque  sorte  con- 
naître. Son  ton  de  couleur  est  excellent  ; 
on  aurait  souhaité  plus  de  force  de  de»- 

10. 
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sin  dans  ses  ouvrages. —  Son  fils,  nommé 
Faa.'irçoisPOl.'RBUS,  ne  à  Anvers  ,  mort 
à  Paris  en  1633  ,  a  paru  surpasser  son 
père  et  son  maître.  Il  a  fait  beaucoup  da 
portraits  estimés.  On  lui  doit  aussi  quel- 
ques sujets  d'histoire,  qui  prouvent  l'ex- 
cellence de  ses  talons   dans  ce  genre. 

POIRCHOT  (  Ed^e  ; ,  célèbre  profes- 
seur  de  philosophie,  né  au  village  de  Poilli 
près  d'.Vuxerre  ,  en  1651 ,  de  parens  obs- 
curs, vint  à  Paris  pour  y  achever  ses 
éludes.  Il  s'y  distingua,  et  devint  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  des  Gras- 
sins,  puis  à  celui  de  Mazarin.  Il  fut  sept 
fois  recteur  de  l'université  ;  il  l'eût  été 
encore  plus  souvent,  si  l'on  eût  pu  forcer 
davantage  sa  modestie.  Pendant  iO  ans 
qu'il  fut  syndic,  il  servit  ce  corps  avec  le 
lèlc  le  plus  ardent ,  et  ses  membres  avec 
l'amitié  la  plus  agissante.  Il  n'était  pas 
seulement  connu  dans  l'université  ,  il 
l'était  encore  dans  le  monde  ,  et  l'était 
avanlagcusement.  Racine ,  Despréaux  , 
Mabillon ,  du  Pin  ,  Baiilef ,  Monifaucon  , 
Santeuil,  le  recherchèrent  comme  un 
homme  dont  le  caractère  et  la  conversa- 
tion avaient  des  charmes.  Bossuet  et  Fé- 
nélon  l'honoraient  d'une  estime  parti- 
culière. Ce  dernier  lui  offrit  plusicur  fois 
d'employer  son  crédit ,  pour  le  mettre  an 
nombre  des  instituteurs  des  enfans  de 
France  ;  mais  Pourchot  aima  mieux  se 
dévouer  au  service  de  l'université  qu'à 
celui  de  la  cour.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  en  ITTVi.  On  trouve  son 
caractère  en  peu  de  mots  dans  ces  vers 
faits  par  M.  Martin,  son  élève  : 

nu  m  Parthsiia» ,  qoo  ic  ickoU  principe  )*cu>. 

Sprclii  ccrta  Kqoi  do^maU  qviiqiiiliit. 
Rxlïi(ioai>  aman»,  idcai  iapbic<iac  m«(itlxr 

£^c(iai ,  norea  foroiat  et  ingcsiaoï. 

On  a  de  lui  Instilufiones  philosophicte, 
dont  la  4*  édition  fut  donnée  rn  1734,  in- 
h.",  et  5  vol.  in-13.  Ce  Cours  de  philoso- 
phie, n'étant  pas  conforme  aux  systèmes 
modernes ,  est  moins  consulté  qu'il  ne  l'a 
été;  mais  il  est  mieux  rédigé  et  plus  plein 
«le  choses  vraies  et  utiles  que  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  écrit,  ou  plutôt  qu'oit 
compile  aujourd'hui  dans  ce  genre. 
Pourchot  a  travaillé,  pour  le  stvlc.  aox 
Prolégomènes .   et  i   la   >  .  des 

Méthodes  héhraïque ,  clin  .  tna- 

ritaine  de  Masclcf  son  a:,.,  ,  ,.  ..,,.<c.ics  il 
contribua  beaucoup  à  répandre.  On  a  en- 
core de  lui  des  Mémoires  sur  différens 
droits  de  l'aniversité.  Pourchot  était  très 
lié  avec  Porl-Royal. 
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POURFOUR  (  François  du  FETITJ , 
médecin  de  Paris  sa  patrie  ,  né  en  1664  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Petit,  ût  des 
progrès  rapides  dans  son  art.  Il  s'acquit 
une  grande  réputation ,  surtout  pour  la 
cure  des  maladies  des  yeux.  Il  avait  ima- 
giné et  fait  construire  un  ophihalmo- 
rnètre,  instrument  destiné  à  mesurer  les 
parties  de  l'œil ,  et  plusieurs  autres  ma- 
chines ,  pour  constater  ce  qu'il  avançait 
sur  toute  celte  matière ,  ou  pour  diriger 
la  main  de  ceux  qui  ont  à  opérer  sur  cet 
organe  délicat.  Une  des  plus  importantes 
était  un  globe  de  verre  creux  ,  rcprésen- 
îant  au  naturel  un  œil  dont  le  cristallin 
<«t  cataracte.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Pariscn  d741*  après  avoir  public  quel- 
ques écrits ,  dont  le  style  cet  négligé  et 
sans  aucun  agrément.  Renfermé  dans  les 
faits  et  dans  les  expériences,  il  s'embar- 
rassait fort  peu  des  phrases.  Ses  écrits  ne 
sont  que  des  brochures.  Les  principales 
sont  :  I  Irais  lettres  sur  un  nouveau  sys- 
tème du  cerveau  ^  Namur,  1710,  in-4°  ; 

I  une  Dissertation  sur  une  nouvelle  mé- 
thode de  faire  l'opération  de  la  cata- 
racte, 1727,  in-12  ;  |  Lettre  dans  laquelle 
il  est  démontré  que  le  cristallin  est  fort 
près  d»  l'uvée  ,VàT{i ,  1729,  in-Zi";  (  une 
autre  Lettre  contenant  des  réflexions  sur 
ce  que  Hecquet  a  fait  imprimer  touchant 
la  maladie  des  yeux,  1729 ,  in-li"  ;  |  une 
troisième  Lettre  contenant  des  réflexions 
sur  les  découvertes  oculaires.  {T^'i,  ii>-4". 

II  a  orné  aussi  les  Mémoires  de  l'académie 
des' sciences  de  plusieurs  observations 
curieuses.  On  trouva,  à  sa  mort ,  un  her- 
bier de  30  gros  vol.  in-fol.  ,  qui  ne  con- 
tenait aucune  plante  qu'il  n'eût  desséchée 
lui-même,  et  dont  il  ne  connût  Ja  vertu. 
Il  est  encore  auteur  d'une  Dissertation  qui 
est  rare,  où  il  critique  quelques  endroits 
des  Elémens  de  botanique  de  Tourne- 
fort, 

•  POURTALÊS  (Jacqces-Lodis  de), 
né  le  9  août  1722,  à  Neuchàlcl ,  en  Suisse, 
où  sa  famille,  originaire  du  midi  de  la 
France  ,  s'était  établie  depuis  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Voué  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  au  commerce,  il  fonda 
sous  son  nom,  en  1753,  un  établissement 
dont  le  siège  principal  était  à  Neuchàtel , 
et  çjui  avait  des  comptoirs  dans  toutes 
les  grandes  places  de  l'Kuropc.  Il  intéressa 
A  ses  vastes  affaires  un  grand  nombre 
d'hommes  de  talent  ;  et,  plein  de  droiture, 
desimplicité ,  de  probité,  il  eut  le  rare  pri- 
vilège d'acquérir  une  fortune  immense , 
ions  faire  des  envieux  ,  qu'il  aurait  d'ail- 


leurs désarmés  par  le  noble  usage  auquel 
il  l'employa.  Pourtalès  développait  l'in- 
dustrie de  son  pays  natal,  créait  la  pro- 
spéiité  d'une  population  nombreuse,  et 
fondait  à  Neuchàtel  un  hôpital ,  où  les 
malades  sont  reçus  sans  distinction  do 
religion  et  de  patrie.  '(  Voyez  son  Testai 
ment  dans  le  Conservateur  Suisse ,  t.  8, 
pag.  174  et  328.)  Cet  honorable  négociant 
mourut  le  20  mars  1814.  Le  roi  de  Prusse, 
é!ant  venu  cette  même  année  reprendre 
possession  de  Neuchàtel,  visita  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  différens  établisse- 
mcns  qui  lui  devaient  leur  origine ,  et 
conféra  à  ses  trois  fils  le  titre  de  comte. 
L'un  d'eux  est  aujourd'hui  (  1834  )  à  la 
tête  des  affaires  du  canton  de  Neuchàtel, 
où  on  lui  doit  la  construction  d'une  cha- 
pelle catholique. 

POUSSIN  (  Nicolas  le  ) ,  peintre  cé- 
lèbre ,  et  considéré  comme,  le  Raphaét 
de  la  France,  naquit  aux  Andelys  en  Nor- 
mandie en  1594  ,  d'une  famille  noble  , 
mais  très  pauvre,  alla  à  Rome  pour  s'in- 
struire dans  l'art  de  la  peinture  ,  et  y  lit 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  fut  de  re- 
four en  France,  Louis  XIII  le  nomma  son 
premier  peintre.  Un  jour  que  cet  artiste 
venait  à  Fontainebleau ,  le  roi  envoya 
ses  carrosses  au  devant  de  lui ,  et  lui  fit 
l'honneur  d'aller  jusqu'à  la  porte  de  sa 
chambre  pourle  recevoir.  Ou  avait  chargé 
le  Poussin  de  décorer  la  grande  galerie 
du  Louvre  ;  mais  ayant  été  traversé  par 
plusieurs  envieux,  il  retourna  à  Rome, 
et  y  resta  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en 
16CS,  à  71  ans.  Il  y  avait  quelque  temps 
qu'il  était  à  moitié  paralytique.  Il  %écut 
toujours  dans  la  médiocrité ,  quoi(|ue 
Louis  XIV  lui  eût  conservé  sa  qualité  et 
ses  pensions.  Sa  maison  était  montée  sur 
le  ton  le  plus  modeste.  Un  jour  qu'il  re- 
conduisait lui-même ,  la  lampe  à  la  main, 
l'abbé  Massimi ,  depuis  cardinal ,  ce  pré- 
lat ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  :  «  Je 
»  vous  plains  beaucoup,  M.  Poussin  ,  do 
»  n'avoir  pas  seulement  un  valet.  —  Et 
»  moi,  répondit  le  Poussin,je  vous  plains 
«  beaucoup  plus,  monseigneur,  d'en  avoir 
i>  un  si  grand  nombre.  »  La  gloire  éLiit 
son  seul  mobile.  Il  ne  faisait  jamais  da 
prix  pour  ses  tableaux  ;  il  marquait  der- 
rière la  somme  qu'il  en  voulait  ,  et  ren- 
voyait ce  qu'on  lui  présentait  en  sus  do 
son  estimation.  Héla  il  encore  dans  l'usage 
d'accompagner  son  ouvrage  d'une  lettre, 
pour  en  rendre  un  compte  détaillé  cl 
raisonné.  Le  Poussin  a  montré  un  grand 
jugement  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  :  U 
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destinait  avec  beaucoup  de  correction  ; 
(a  coiupcksitioti  est  sage ,  et  en  même 
temps  pleine  de  noblesse.  On  ne  peut  lui 
rieu  reprocher  cuntre  l'cnidilioa  et  la 
fxmveaaiice.  Ses  invcnlions  sont  iii|jé- 
oieuses ,  son  style  graud  et  héroïque.  On 
voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages  du  Pous- 
aiu,  niais  U  plus  grande  partie  est  en 
Kraiice  ,  daiu  U  cuUectioti  des  tableaux 
du  roi.  Celîe-ci  offre  eiitre  autres  les  Srpt 
Bacremens .  suite  très  précieuse.  Le  ta- 
bleau du  mariage  est  plus  faible  que  les 
autres  ;  ce  qui  Ht  dire  plaisarament  à  un 
poète,  dans  une  épigramme,  qu'un  bon 
viariage  était  difficile  à  faire  même  en 
peinture.  Le  Poussin  a  peiut  en  outre  la 
Rébecca  .  les  Bergen  de  l'Jrcadie.  la 
Femme  adultère,  Eurydice  .  Y  Echo  ou 
■  s  Effets  de  la  frayeur  ;  Pyrame  et  Thisbé, 
usieurs  iladonet  et  Saintes  familles, 
rx.  Le  Bellori,  quia  écrit  la  f 'iVdu  Pous- 
>:ii  en  italien  ,  composa  ces  quatre  vers 
'  itins  en  son  honneur  : 

Parce  pikt  lacrymâc,  vivil  Pmuiass  ia  area  , 
TÎTcrc  ^«i  4c4crat,  actciai  iftt  aari 

lï  c  taaea  ipsc  itlct  ;  si  tU  aadire  lo<|««atcaB  , 
MiTum  ett ,  ia  takalii  vivtt  cl  eleqaitar. 

POLSSIXES  ;  PiEKBEJ,  en  latin  Possi- 
■  s  .  jésuite  de  Narbonne ,  né  en  1609  à 
.  ^uran,  bourg  du  diocèse  de  Narbonne  , 
•lemenra  long-temps  à  Rome  ,  où  la  reine 
Ctaiiitiae  de  Suède  ,  le  cardinal  Barbertn, 
et  plnsieiirs  antres  personnes  illustres  lui 
donnèrent  des  marques  de  l'estime  qu'ils 
faisaieat  de  son  mérite.  Il  mourut  en 
1686 ,  à  77  ans  ,  également  recommanda- 
bte  par  son  savoir  et  par  sa  piété.  On  a 
de  lui  :  I  de»  Tradtictions  d'un  grand  nom- 
bre d'écrivains  grecs  avec  des  notes;  I  une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur  saint  Marc , 
Rome ,  1673 ,  in-fol.  ;  |  Spicilegium  evan- 
gelicum;  j  Explanatio  in  Apocalypsim  ; 

I  des  Harangues,  des  pièces  de  vers  .  et 
d'autres  ouvrages  qui  prouvent  beaucoup 
en  faveur  de  son  érudition.  L'Eloge  du 
p«re  Pooasines  parle  père  Théodore  Lom- 
bard a  été  insère  dans  les  Mémoires  de 
Trévour  -  '  -  ■--"!  et  d,nj  |g  ^,-^_ 
UonTui:  iim  de  1759.  ) 

POl  1  •  .  .  docteur  en  mé- 

decine, ne  a  Lyun  .  en  1735  ,  commença 
la  carrière  dans  l'IIôtel-Dieu  de  Lyon  ; 
les  cures  éclatantes  qu'il  lit  dans  cet  Iiô- 
pital  prouvèrent  bientôt  que  son  génie  sa- 
rail  t'élever  an  dessus  des  préjuges  reçus. 

II  mourut  â  la  fleur  de  son  ige  ,  en  1775. 
Il  a  publié  plusieurs  écrits  très  précieux 
pour  l'art  de  guérir,  tels  que  Mélanges 
de  chirurgie.  1760  ,  io-S"  ;  |  Essai  sur  la 


rage,  1763  ,  in-S*  ;  {  la  taille  au  iweetù . 
1765,  in-S".  On  a  trouvé  en  outre  à  sa 
mort  une  ample  collection  de  pièces  in- 
téressantes ,  qui  ont  été  arrangées  et  pu- 
bliées à  Paris  en  1783 ,  3  vol.  in-S* ,  avec 
des  notes  par  M.  Colombier. 

POLZOL  (Makie  de),  fille  Uîustre,  cé- 
lébrée par  Pétrarque  comme  un  prodige 
de  force ,  de  valeur ,  de  vertu  et  de  chas- 
teté, f'oyez  les  OEuvres  de  ce  poète. 

POVODOVILS  r  JÉaoME) ,  archidiacre 
de  Cracorie  ,  issu  d'une  famille  noble  ,  te 
distingua  par  son  érudition  et  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  un  In- 
struction des  confesseurs,  un  Traité  de  la 
Cène,  un  autre  de  la  Résurrection,  et  des 
Ecrits  polémiques ,  contre  les  ariens,  etc. 
Us  sont  en  latin,  cl  virent  le  jour  à  Cra- 
covie ,  1610 ,  in-k'.  Povodovius  mourut  3 
ans  après ,  en  1613. 

•  POWEL  (Geobges  ) ,  acteur  e!  auteur 
dramatique  ang!ais ,  naquit  vers  1650.  Il 
excellait  à  rendre  le  haut  tragique,  sur- 
tout dans  les  pièces  de  Dryden  :  rivcl 
heureux,  comme  acteur ,  du  fameux  Bel- 
lislon,  il  mérite,  selon  le  poète  Cibber  , 
d'être  comparé  à  Wilks.  Les  critiques  an- 
glais le  placent  comme  auteur ,  parmi  les 
poètes  du  second  ordre.  Il  a  laissé  :  |  Al- 
phonse, roi  de  Naples  ^  tragédie,  1691, 
in- 4°;  |  The  treacherous  Brothers  ,  ou 
les  Frères  traîtres  .tragédie,  1696,  in-fc"; 
I  .•/  very  good  ff'ife,  ou  La  véritable 
bonne  Epouse ,  comédie,  1695  ;  |  The  Im- 
posture defeated,  ou  L'Imposture  dévoi- 
lée ,  1598,  etc.  Il  mourut  en  17H ,  après 
a\oir  mené  une  conduite  régulière  ,  qui 
formait  un  contraste  avec  celle  que  tenait 
son  confrère  Belliston. 

•  POW.XALL  (Jea>),  antiquaire  an- 
glais, né  en  1725  d'une  famille  distin- 
guée, fit  de  bonnes  études  à  l'université 
d'Oxford.  Nommé  gouverneur  d'une  des 
colotiies  anglaises  dans  l'Amérique ,  il 
resta  quelque  temps  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  et  à  son  retour  en  .Angleterre,  il 
se  livra  entièrement  à  l'étude.  Pownall 
fut  reçu  à  Londres  dans  la  société  des  an- 
tiquaires. Il  vint  en  France  en  1787 ,  et 
demeura  quelques  mois  à  Lyon ,  où  il  pu- 
blia une  savante  dissertation  sur  l'arc  de 
triomphe  d'Orange.  On  trouve  dans  Vy^r 
chéologie  britanrùque  un  grand  nombre 
de  Dissertations  de  cet  écrivain  labo- 
rieux. Il  a  laissé  en  outre  un  ouvrage  très 
rttimé  sur  les  antiquités  anglaises.  Jean 
Pownall  est  mort  en  1795 ,  âgé  de  '0  ana. 

•  PO\VX ALL  (  TaoMAS  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, et  comme  lui  antiquaire  distia- 
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gué ,  naquit  à  Lincoln  en  1722  ,  et  fut 
nommé  en  1745  secrétaire  de  la  commis- 
sion pour  le  commerce  et  les  colonies.  En 
4753  il  se  rendit  en  Amérique  ,  et  il  y  dé- 
vint en  1767,  gouverneur  de  la  province 
de  Massachussetts-Bay ,  puis  gouverneur, 
capitaine  général  et  vice -amiral  de  la 
Caroline  méridionale  ,  où  il  passa  en  1760. 
En  1731  il  avait  appelé  l'attention  des  mi- 
nistres sur  les  conséquences  du  congrès 
d'Albany  qu'il  prévoyait  devoir  être  fu- 
neste à  la  mère-patrie  ,  et  qui  servit  de 
précédent  et  de  modèle  à  cet  autre  con- 
grès, plus  remarquable,  de  1775.  Rap- 
pelé, en  1761,  suivant  ses  désirs,  en  An- 
gleterre ,  Pownall  y  obtint  l'emploi  de 
payeur-général  de  l'armée  sous  les  ordres 
du  prince  Ferdinantl.  A  la  paix  ,  il  fut  élu 
membre  du  parlement,  et  il  se  montra 
fort  opposé  aux  mesures  qui  amenèrent 
la  guerre  avec  les  colonies  d'Amérique. 
Dans  un  âge  assez  avancé ,  il  quitta  les  af- 
faires. Etant  allé,  pour  caase  de  sanlé , 
aux  eaux  de  Bath,  il  y  mourut  le  25  fé- 
vrier 1803.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  principaux 
sont  :  (  3fèmoire  sur  l'écoidement  des 
eaux  et  sur  la  navigation  ;  |  Lettre  à 
Adam  Smith  sur  plusieurs  passages  de 
son  livre  de    la  Ricliesse   des   nations; 

I  Description  topographique  d'une  partie 
du  nord  de  V Amérique  ;  \  Traité  des  an- 
tiquités ;  I  Mémorial  adressé  aux  souve- 
rains de  l'Europe;  \  Le  droit,  l'intérêt  et 
la  devoir  du  gouvernement ,  relativement 
aux  affaires  des  Indes  orientales  ;  \  No- 
tices et  descriptions  des  antiquités  de  la 
province  romaine  des  Gaules;  \  Physi- 
que ,  ou  Médecine  intellectuelle  ;  \  Essai 
co)icernant  la  nature  de  l'être  ;  \  Traité 
lie  la  vieillesse  .  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages, et  qui,  seul,  aurait  suffi  pour  éla- 
lilir  sa  réputation. 

POYET  (  GuiLLACNK  ) ,  chancelier  de 
France ,  né  vers  1474 ,  était  fils  de  l'éclie- 
vin  perpétuel  d'Angers  ;  il  étudia  dans  les 
plus  célèbres  universités  du  royaume,  et 
vint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau.  Louise  de  Savoie ,  mère 
«le  François  1",  le  choisit  pour  soutenir 
les  prétentions  qu'elle  avait  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon.  Poycl  ayant  plaidé 
cette  cause  avec  succès,  la  princesse  lui 
obtint  du  roi  la  cliargo  d'avocal-général. 
Ce  ne  fut  pas  là  le  terme  de  son  élévation. 

II  devint  président  à  mortier  ,  puis  chan- 
celier de  France  en  1538.  Mais  ayant  dé- 
plu à  la  reine  de  Navarre  et  à  la  duchesse 
d'Etampcs ,  il  fut  arrêté  en  1542 ,  privé 


en  1S4S  ,  par  arrêt  du  parlement,  de  tou- 
tes ses  dignités,  déclaré  inhabile  à  tenir 
aucune  charge,  condamné  à  100,000  liv. 
d'amende,  et  enfermé  pour  cinq  ans  dans 
l'endroit  que  le  roi  ordonnerait.  Péculat, 
altération  de  jugement ,  faussetés  com- 
mises et  protégées ,  concussions,  créations 
et  dispositions  d'offices  ,  évocations  vexa- 
toires  ,  violences ,  abus  de  pouvoir  ,  etc., 
tels  furert  les  crimes  dont  on  l'accusa 
suivant  l'auteur  de  Vflistoire  du  procès 
du  chancelier  Poyet ,  Londres  ,  1776 ,  in- 
8°  :  ouvrage  d'ailleurs  peu  exact  et  plein 
de  fiel,  où  l'on  a  moins  cherché  la  vérité 
que  les  allusions  propres  à  servir  l'esprit 
de  faction.  On  l'envoya  dans  la  grosse 
tour  de  Bourges ,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près avoir  cédé  tous  ses  biens  à  Fran- 
çois \".  Poyet  mourut  en  1548,  à  74  ans  , 
d'une  rétention  d'urine.  Bien  des  auteurs 
ont  paru  justifier  sa  mémoire  ,  et  regar- 
der sa  condamnation  comme  une  intrigue 
de  cour  et  une  vengeance  de  femme.  Il 
est  certain  que  la  icine  de  Navarre,  sœur 
de  François  1"",  et  la  duchesse  d'Elampes, 
maîtresse  de  ce  prince ,  eurent  plus  de 
part  à  sa  disgrâce  que  ses  prévarications. 
Ce  chancelier  ayant  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sabler  des  lettres,  qu'il  avait  d'abord 
rejetées, quoiqu'accompagnées  d'une  re- 
commandation de  la  duchesse ,  se  rencon- 
tra avec  la  reine  de  Navarre  ,  qui  lui  de- 
mandait aussi  une  grâce.  Le  chancelier 
lui  dit  d'un  ton  chagrin  :  «  Voilà  le  bien 
»  que  les  dames  font  à  la  cour.  Non  conten- 
»  tes  d'y  exercer  un  empire  despotique  , 
»  elles  veident  encore  dominer  sur  les 
»  magistrats  les  plus  consommés,  pour 
•  leur  faire  violer  les  lois  les  mieux  éta- 
»  blies.  »  La  reine  de  Navarre  prit  pour 
elle  ces  paroles,  qui  ne  regardaient  que 
la  duchesse.  Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  do  perdre  le  chancelier;  et  qui  a 
jamais  résisté  à  deux  femmes  en  crédit 
chez  un  roi  faible?  Cependant  l'impar- 
tialité nous  oblige  de  dire  que  plusieurs  des 
accusations  dirigées  contre  Poyet  étaient 
fondées.  Afin  de  remplir  les  coffres  du 
roi,  il  se  procura  de  l'argent  par  di'.> 
moyens  vexatoires.  Dans  les  diWsÏDns  qui 
existaient  entre  le  connétable  de  Mont- 
morency et  l'anùral  Cliabot ,  il  prit  lo 
parti  du  premier  ;  et  dans  le  procès  de 
Chabot,  dont  il  devint  l'accusateur,  il 
présida  le  tribunal,  dont  lui-même  avait 
nommé  les  commissaires.  Comme  le» 
juges  ne  rendirent  pas  l'arrêt  qu'il  au- 
rait souhaité,  il  ajouta  daQS  la  copie  qu'il 
en  fit  faire,  dlfférentca  dispositions  iig- 
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gtavantes;  mais  la  faltificalion  fut  recon- 
nue: l'amiral  fut  rétabli  dans  toutes  ses 
dignités  et  Poyet  puni  :  le  roi  lui-même 
déposa  contre  le  chancelier.  Après  avoir 
payé  fOO.OOO  livres  d  amende  ,  il  recou- 
vra sa  liberté.  Il  jouissait  encore,  selon 
la  réponse  qu'il  lit  aux  interrogatoires, 
de  10  mille  livres  de  rente  et  de  deux 
aliltayes. 

POivET  (FaAXçois),  docteur  de  Sor- 
boiine,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
naquit  a  Angers  vers  le  commencement 
du  16*  siècle.  Il  était  prieur  d'Angoulérae, 
lorsque  l'amiral  de  Coligni  s'empara  de 
celle  ville.  Les  hérétiques  n'ayant  pu  l'en- 
traîner dans  leur  parti,  le  mirent  en  pri- 
son avec  Jean  Cbauveau  ,  âgé  de  70  ans, 
qui  y  mourut  mangé  des  vers.  Ensuite 
«janl  tâché  de  vaincre  le  père  Poyet  dans 
la  dispute  et  par  des  conférences  réité- 
rées ,  ils  n'en  remportèrent  que  la  confu- 
sion. Ils  le  tirèrent  de  prison  ,  le  prome- 
nèrent par  la  ville,  en  lui  faisant  déchi- 
rer le  dos  et  la  poitrine  avec  des  tenailles 
ardentes  ,  l'habillèrent  ensuite  de  hail- 
lons en  forme  de  chasuble ,  lui  mirent  des 
brides  au  cou  et  aux  bras  en  forme  d'é- 
lole  et  de  manipule ,  et  le  précipitèrent 
dans  la  Charente ,  où  ils  achevèrent  de  le 
tuer  à  coups  de  fusil.  Tels  furent  les  ex- 
ploits qu'exerça  sur  une  infinité  de  gens 
de  bien,  surtout  sur  les  ministres  du  Sei- 
gneur ,  une  secte  qui  a  joué  un  si  grand 
rôle  dans  la  révolution  sanglante  qui 
avait  détruit  la  religion  en  France. 

•  POYET  (  Bertiaro  ) ,  architecte,  ne  à 
Dijon  le  3  mai  1742  ,  reçut  les  leçons  de 
'Vailly,  sous  lequel  il  fit  de  grands  pro- 
grèa.  Ayant  été  envoyé  en  Italie  comme 
pensionnaire  du  roi,  U  y  perfectionna  ses 
connaissaitces ,  et  quoique  très  jeune,  fut 
cbargé,  par  l'ambassadeur  de  France  à 
Naples,  de  la  direction  des  fêles  brillan- 
tes qu  il  exécuta  de  la  manière  la  plus  in- 
génieuse. De  retour  à  Paris,  il  devint  suc- 
cessivement architecte  du  duc  d'Orléans  , 
de  U  viile  de  Paris  cl  de  l'archevêché,  de 
ruDiversité,  du  corps  législatif,  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Ses  ouvrages  lui 
méritèrent  le  titre  de  membre  de  l'acadé- 
mie d'architecture  et  du  conseil  des  bi- 
tin>ens  civils.  C'est  lui  qui  fit  transpor- 
ter la  fontain*  des  Innocens  au  milieu  du 
marché  de  ce  nom  ;  et  c'est  à  son  goût  et 
à  sa  persévérance  que  l'on  dut  U  démo- 
lition de  toutes  les  maisons  construites 
sur  les  ponts.  Parmi  les  édifices  construits 
par  lui,  on  remarque  les  écuries  du  duc 
d'Orléans  et  le  superbe  frontispice  qui  dé- 


core la  chambre  des  députés  ;  cependant 
on  reproche  à  cette  œuvre  capitale  da 
Poyet ,  de  n'offrir  qu'une  imitation  com- 
mune de  l'antique,  et  d'être  drnuOe  de 
jràce  et  d'effets  pittoresques.  Cet  archi- 
tecte est  un  de  ceux  qui  ont  présenté  la 
plus  de  projets  :  il  avait  une  fécondité  et 
une  fougue  d'imagination  étonnante, 
mais  en  voulant  paraître  original,  il 
donna  souvent  dans  la  bizarrerie  ,  et  il 
présenta  plusieurs  conceptions  emprein- 
tes du  cachet  d'un  talent  distingué  ,  mais 
chimériques  et  inexécutables.  Il  est  mort 
le  6  décembre  iS24.  II  a  fait  imprimer  un 
grand  nombre  de  projets.  Les  principaux 
sont  :  1  Mémoire  sur  la  nécessité  de  trans- 
férer et  de  reconstruire  l'Hôlel-Dieu  de 
Paris,  1785  ,  in-il"».  Le  lieu  de  son  choix 
pour  celte  reconstruction  était  l'ilc  des 
Cignes.  Il  reproduisit  ce  projet  en  1807  . 
en  1822  et  en  182i  ;  [  Projet  pour  em- 
ployer dix  mille  personnes .  tant  artistes 
qu'ouvriers  ,àla  construction  d'une  place 
dédiée  à  la  nation ,  avec  l'exposition  des 
moyens  de  fournir  à  la  dépense  du  mo- 
nument  civique  .  1791 ,  in-S"  ;  |  Projet  de 
cirque  national  et  de  fêtes  annuelles,  1792, 
in-S"  ;  I  Projet  d'un  monument  à  la  gloire 
de  Napoléon  P",  1806  ;  |  Hommage  na- 
tional destiné  à  consacrer  tépoque  fortu- 
née du  retour  de  Sa  ifajesté  Louis  XVtll. 
et  la  réunion  de  tous  les  Français  autour 
du  trône  légitime,  Paris,  1816,  in-4°  ; 
I  Mémoire  sur  le  projet  d'un  édifice  à  con- 
struire au  centre  du  grand  carré  des 
Champs  Elysée  s,  pour  les  réunions  de  la 
garde  royale  et  de  la  garde  nationale  , 
ainsi  que  pour  servir  aux  fêtes  publiques . 
Paris,  1815,  in-4°;  |  Nouveau  système  de 
ponts  en  bois  et  en  fer  forgé,  inventé  par 
M.  Poyet ,  etc.  ;  \  Nouveau  système  de 

ponts  en  bois  et  en  fer  forgé comparé 

avec  les  ponts  ordinaires  pour  la  durée, 
la  solidité  et  F  économie  ,ViTis ,  1822 ,  in- 
folio. M.  Mahul  lui  a  consacre  lui  articlo 
dans  son  Annuaire  nécrologique ,  tom.  5- 
La  liste  des  ouvrages  publiés  par  cet  ar 
liste  te  monte,  selon  son  biographe* 
à  35. 

•  POY^TER  (M.-GciLLAuwm),  vicaire 
apostolique  de  Londres  ,  fut  élevé  au  col* 
lége  anglais  de  Douai ,  où  il  était  profes- 
seur au  commencement  de  la  révolution. 
Enfermé  avec  plusieurs  de  ses  compatrio- 
tes au  château  de  DouUeas  ,  il  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'après  pins  d'un  an 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fit  bientôt 
distinguer  par  son  mcrile.  En  1803  Poyn- 
ter  devint  coadjuteur  de    M.  Dou^^las. 
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évéque  et  vicaire  apostolique  du  district 
d(î  Londres,  et  fut  sacré  en  qualité  d'é- 
véque  d'Halie.  Dans  le  cours  de  son  ad- 
ministration ,  il  eut  plusieurs  contesta- 
tions ,  soit  politiques  ,  soit  théologiques  , 
dans  lesquelles  il  se  conduisit  toujours 
avec  une  prudente  réserve  et  une  sage 
modération.  Son  lèle  éclairé,  sa  capacité 
pour  les  affaires,  ses  grandes  connais- 
sances ,  ses  talens  pour  la  controverse , 
lui  donnèrent  une  grande  influence  sur 
les  catholiques  do  son  pays.  Depuis  la 
restauration,  il  vint  à  plusieurs  reprises 
en  France ,  pour  réclamer  la  restitution 
des  biens  qui  appartenaient  à  sa  mission; 
il  échoua  dans  ses  efforts  par  une  déplo- 
rable fatalité.  En  1815,  Poynter  fit  un 
voyage  à  Rome ,  pour  l'intérêt  des  catho- 
liques anglais  :  partout  il  se  lit  estimer 
par  ses  talens  et  sa  sagesse.  Ce  prélat  est 
mort  le  26  novembre  1827  dans  un  âge 
peu' avancé.  Il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages théologiques,  dont  un  des  plus  re- 
marquables est  intitulé  :  le  Christianisme^ 
ou  Pî-euves  et  caractères  de  la  religion 
chrétienne,  traduit  par  M.  Taillefcr ,  in- 
specteur de-l'académic  de  Paris,  1828  ,  1 
vol.  in-12.  Ses  instructions  ont  contribué 
à  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique un  assCL  grand  nombre  de  pro- 
teslans. 

POZZO  (  André  ) ,  né  à  Trente,  en  1642, 
se  fit  frère  jésuite  à  l'âge  de  23  ans.  Il  était 
peintre  et  architecte,  et  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  dans  la  peinture.  Il 
maniait  le  pinceau  avec  une  vitesse  et 
une  facilité  surprenante ,  et  s'est  distin- 
gué principalement  dans  la  perspective. 
On  estime  beaucoup  les  peintures  dont  il 
aornéla  voùtc  de  l'église  de  Saint-Ignace 
à  Rome.  Il  ne  réussit  pas  également  dans 
l'architecture ,  sur  laquelle  il  a  composé 
deux  gros  volumes,  intitules  :  Traité  de 
Perspective  pour  les  peintres  et  les  archi- 
tectes,  Rome,  1093  et  1700,  ouvrage  d'un 
goùt  bizarre  et  contraire  aux  vrais  prin- 
cipes de  l'art.  Tel  est  aussi  le  superbe 
autel  de  saint  Louis  de  Gojisaguc ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de  Saint- 
Ignace,  où  la  somptuosité  et  la  magnifi- 
cence brillent  de  toutes  parts  ,  mais  ne 
dérobent  pas  aux  yeux  des  artistes  et  des 
connaisseurs  les  défauts  considérables'qut 
régnent  dans  la  composition.  Frère  Pozzo 
mourut  le  31  août  1709  à  Vienne,  où  ses 
lalcns  l'avaient  fait  appeler  par  l'empe- 
reur. 

POZZO  (Modbsta),  J'oyaz  FONTE- 
MODERATA. 


PRADES  (Jean-Mabtix  de),  prêtre, 
bachelier  de  Sorbonne,  né  vers  1720  à 
Castel-Sarrasin ,  dans  le  diocèse  de  Mon- 
tauban  ,  fit  ses  premières  études  en  pro- 
vince, passa  de  là  à  Paris,  et  demeura 
dans  plusieurs  séminaires  ,  entre  autres 
dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Ses  progrès 
dans  la  théologie  ne  furent  pas  brillans  ; 
mais  il  sut  se  tirer  de  la  foule  et  se  faire 
une  réputation  par  une  thèse  qu'il  soutint 
en  1731,  et  qui  fut  approuvée  parle  syndic 
do  la  sacrée  faculté  ,  qui  sans  doute  ne 
l'avait  pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien  ré- 
clamèrent contre  ce  premier  essai  public 
de  la  philosophie  irréligieuse.  Elle  conte- 
nait les  propositions  les  plus  fausses  sur 
l'essence  de  l'âme ,  sur  les  notions^u  bien 
et  du  mal ,  Sur  l'origine  de  la  société ,  sur 
la  loi  naturelle  et  la  religion  révélée ,  sijr 
les  marques  de  la  véritable  religion  ,  sur 
la  certitude  des  faits  historiques ,  sur  la 
chronologie  et  l'économie  des  lois  de 
Moïse ,  sur  la  force  des  miracles  pour 
prouver  la  révélation  divine,  sur  le  res- 
pect dû  aux  saints  Pères  ;  mais  ce  qui  in- 
dignait surtout ,  c'était  le  parallèle  impie 
des  guérisons  d'Esculape  et  des  guérîsons 
miraculeuses  de  J.-C.  Le  parlement  de 
Paris  sévit  contre  cette  production  gros- 
sière et  dégoûtante.  La  Sorbonne  l'imita , 
et  publia  une  censure  le  27  janvier  1732. 
La  thèse  fut  également  condamnée  par 
l'archevêque  do  Paris  el  par  Benoit  XIV. 
De  Prades ,  craignant  que  l'on  ne  s'en 
tînt  pa»  à  la  condamnation  desonlivie, 
se  retira  à  Berlin ,  et  eiU  quelque  temps 
après  un  canonicat  de  Breslaw.  Alors  il 
publia  une  Apologie  ,  et  fut  aidé  dans  son 
travail  par  Diderot,  qui  lui  avait  prêté 
la  main  pour  sa  thèse  ,  en  reronnaissance 
des  articles  que  l'abbé  avait  fournis  h 
l'Encyclopédie.  Dans  celte  Apologie  ,  de 
Prades  se  répandit  en  invectives  contre 
ses  censeurs,  et  les  accabla  d'injures; 
mais  dès  que  sa  bile  fut  soulagée ,  il  rou- 
git de  ses  excès ,  et  songea  à  se  réconcilier 
avec  l'Eglise,  L'évêque  de  Breslaw  fut  lo 
principal  moteur  dont  se  servit  la  Pro- 
vidence pour  ménager  celte  réconcilia- 
tion. Il  rendit  compte  à  Benoit  XIV  des 
dispositions  do  Prades;  el  cet  abbé  signa 
imo  rétractation  solennelle,  le  6  avril 
1754 ,  où  il  dit ,  entre  autres  choses,  «  qu'il 
»  n'avait  pas  asse*  d'une  vie  pour  pleu- 

•  rer  sa  conduite  passée  et  pour  remer- 

•  cicr  lo  Seiioieur  de  la  grâce  qu'il  lui  ac- 

•  cordait.  »  Il  en  envoya  des  exemplai- 
res au  pape,  à  l'évêque  de  Montauban  et 
à  la  faculté  do  Paris    Ucnult  XIV  obtiut 
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da  là  Sorbonne  qu'il  fût  rcltbli  dans  ses 
degrés.  U  fut  {ait  ensuite  archidiacre  d'Op- 
pelen ,  et  mourut  à  Glogau ,  en  1783 , 
après  avoir  été  renfermé  quelque  temps 
au  château  de  Magdeboorg,  peur  des  in- 
discrétions et  des  oorrapoodanoessnspec- 
les  ^  I  j.  Nous  avons  donné  quelque  éten- 
due à  cet  article ,  parce  que  la  Thèse  de 
cet  abbé  fait  époque  dans  la  révolution 
arrivie  de  nos  jours  à  Tégard  de  la  reli- 
gion. Avant  cela  ,  on  ne  l'altaquait  qu'en 
M  couvrant  du  manteau  de  l'anonyme  , 
par  des  moyens  obscurs ,  par  de  petites 
Lrodiares  clandestines  :  la  Thèse  fut  le 
premier  signald'une attaque  ouverte.  De- 
puis ce  temps,  l'impiété,  sous  le  masque 
de  U  philosophie,  a  marcIié  tète  levée,  et 
MS  partisans  n'ont  point  roui;i  de  mettre 
leurs  noms  à  la  tête  des  protluctions  les 
fiât  infâmes,  et  de  signer  leur  honte 
avec  leurs  blasphèmes.  Entre  les  écrits 
qœ  l'on  a  publiés  contre  l'abbé  de  Prades, 
on  diatingoe  celui  du  père  Brotier,  le  cé- 
Kfera  commentateur  de  Tacite ,  intitulé  : 
Bxmmen  de  l'Apologie  de  Tabbi  de  Pra- 
é€t.  avec  cette  épigraphe  :  Bis  peccat  qui 
erimen  negat.  1753.  On  a  remarqué ,  lors 
du  svslcme  de  l'égalité  établi  en  France 
en  1791 ,  que  dts  1  an  1751  l'abbé  de  Prades 
l'avait  mis  formellement  dans  sa  thèse  : 
Ju»  Mud  iiurqualitatis  barbarum .  quod 
vcant  teqmus^  quia  vaiidius.  Voyez  le 
/•Mm.  hitt.  et  litt..  i"  octobre  1791 ,  pag. 

tan. 

PRADO  (JÉaoMa),  jésuite  espagnol, 
natif  de  Baëça ,  enseigna  la  philosophie  à 
Cordoue  avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  jours  à  Rome  en  1595 ,  à  kS  ans. 
Il  s'était  rendu  dans  cette  ville  pour  y 
faire  imprimer  ses  Commentaire*  sur 
rEcritare  saiate.  H  travailla  pendant  16 
avec  la  père  Villalpende ,  autre  jé- 
otdre  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
•apliqnerles  vingt-six  premiers 
et  les  trois  derniers  chapitres  d'Ezéchiel , 
€pA  concernent  le  temple.  Leur  produc- 
Uon  est  imprimé*  en  trais  volumes  in- 
foL.  Rome  ,  1596.  Ceat  on  des  livres  les 
fioa  profondément  savans  qu'on  ait  faits 
•w  les  prophètes.  On  en  estime  surtout  la 
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(f)  Il  ^uil  T«riublc«cat  calrc  djai  «se  costptrft- 
!«••  .  •••  c«ftir«  l«  r*i  4c  PrmtM .  «ati  ceoirc  U  ao- 
Mrcktc  pr«M>cBftc ,  ca  f«Tc«r  de  \m  Tttmt* ,  ««-ce 
la^«cll«  il  «••Uii  K  r^c««cili«r  i*  fri  e«  d<  f»ru. 
TridttU  !■>  p«r4*»*4  .  p««r  •«  pat  piraiwc  mt—  ■ 
•<5<Mal,  *prtt  «Tcir  rcfa  l'abbé  i*  Pr*4u,  c*«>cn 
ém  m»9tt»m  <*«•«  plùt«Mpbic  q«i  n'a  jamaii  ,cn- 
f*tb<  l«t  f«Bi  de  cvMfircr  »m  bcioio  ctalrc  l'ardre 


description  da  temple  et  de  la  ville  do 
Jérusalem  :  cette  matière  s'y  trouve  épui- 
sée. Les  figures  sont  un  des  mérites  de 
cet  ouvrage.  On  a  encore  de  Prado  des 
Commentaires  sur  les  prophètes  Isa'ie, 
Michéc ,  Zacharie,  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul  aux  Galates ,  aux  Ephésiens ,  aux 
Colossiens  et  aux  Hébreux. 

PRADO,  r.  M.\BTINEZ  del  PRADO. 

PR.\DO>  (Nicolas),  poète  français, 
natif  de  Rouen ,  en  lG3â ,  mourut  à  Paris 
au  mois  de  janvier  1698.  Les  tragédies  de 
Pradon  curent ,  dans  leurs  premières  re- 
présentations ,  beaucoup  d'admirateurs  et 
d'illustres  partisans.  Ce  poète  se  montra 
le  concurrent  de  Racine ,  en  traitant  le 
même  sujet  que  lui  ;  en  effet,  sa  tragédie 
de  Phèdre  et  d'Hippolyte  parut  avec  plus 
d'éclat  que  celle  de  son  rival,  et  sembla 
balancer  quelque  temps  sa  réputation  ; 
mais  elle  tomba  ensuite  dans  un  onbli 
dont  elle  n'a  pu  se  tirer.  Despréaux ,  in- 
time ami  de  Racine ,  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  ridiculiser  Pradon.  Cependant  il 
faut  avouer  qu'il  y  a  dans  ses  tragédies 
des  morceaux  qui  satisfont  l'homme  judi- 
cieux. On  jouait  encore  ,  il  y  a  quelques 
années ,  Régulus  ;  celle  de  Dorât ,  qui 
porte  ce  nom  ,  ne  l'a  pas  fait  oublier.  Ses 
autres  pièces  sont  :  La  Troade ,  Statira  . 
Scipion  l' Africain ,  Tamerlan  .  et  Py- 
rame  et  Thisbé ,  qui  fut  sa  première 
pièce.  On  les  a  recueillies  à  Paris,  174i , 
2  vol.  in-12.  n  faudrait  supposer  que  Pra- 
don n'avait  fait  presque  aucune  étude , 
si  l'anecdote  suivante  est  vraie.  Le  prince 
de  Conti,  sortant  de  la  première  repré- 
sentation de  Tamerlan,  lui  fit  observer 
qu'il  plaçait  en  Europe  une  ville  d'Asie  ; 
«  Je  prie  Votre  Altesse,  répondit-il,  de 
>  m'exctiser  ;  car  je  ne  sais  pas  trop  bien 
•  la  Chronologie.  » 

PRADOVENTURA  (Amtowe),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  la  Trinité ,  né  en  1701 
dans  l'Andalousie,  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Au- 
cun prédicateur  n'a  prêché  k  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudissement  ;  et 
les  sermons  qu'il  faisait  dans  l'église  des 
trinilafres  attiraient  une  foule  d'auditeurs 
de  toutes  les  conditions ,  enchantés  de  son 
éloquence.  Le  père  Pradoventura  mourut 
i  Cordoue  en  1753.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  |  le  Poème  de  saint  Raphaël, 
in-4*  ;  |  Sermons  des  saints  ,  9  vol.  in-fc*  ; 
I  diverses  Consultations,  in-fol.  On  a  d'aa< 
très  onvrages  de  ce  savant,  à  qui  on  ne 
peut  refuser  la  gloire  d'avoir  été  un  de 
ceus  qtù  ont  csnlribaé  le  plus  à  la  pu- 
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relé  de  la  langue  espagnole ,  et  au  degré 
de  perfection  où  elle  se  trouve  aujour- 
d'hui. 

PRAGEMANN  (Nicolas),  docteur  eu 
philosophie  àlcna,  où  il  mourut  à  la  ilcur 
de  son  âge ,  eu  1719  était  né  à  Strade  en 
1690.  On  a  de  lui  |  une  bonne  dissertation 
De  meritis  Germanorum  in  jurispruden- 
tia  natU7-ali;  \  uu  ouvrage  latin  sur  le 
Droit  Canon^  etc. 

*  PRt\M  (  CuRÉTiEiv  ) ,  poète  et  conseil- 
ler d'état,  né  en  Norwége  en  1766,  mort 
à  l'ile  de  St. -Thomas  dans  les  Antilles  en 
1821 ,  a  publié ,  en  1783,  un  poème  en  13 
chants,  intitulé  :  Staerhadder^  dont  le 
sujet  est  tiré  de  l'histoire  fabuleuse  des 
Scandinaves.  On  y  a  relevé  beaucoup  de 
défauts  et  d'inégalités  ;  mais  il  renferme 
aussi  de  très  beaux  passages.  Pram  a 
composé  encore  5  drames  en  vers  ,  Da- 
mon  et  Pythias ,  1789  ;  Frode  et  Fingal . 
1790>  et  Olinde  et  Sophronie ,  qui  se  sont 
mieux  soutenus  à  la  lecture  qu'au  théâtre. 
Ils  sont  imprimés  dans  le  recueil  drama- 
tique de  Rahbek.  Il  a  aussi  donné  plu- 
sieurs Comédies  ^  qui  n'ont  pas  été  impri- 
mées ,  et  un  opéra  intitulé  :  Lagertha^ 
imprimé  dans  la  Minerva,  recueil  pério- 
dique dont  il  fut  l'un  des  rédacteurs.  On 
trouve  plusieurs  de  ses  poésies  dans  les 
Mémoires  de  la  société  royale  des  belles- 
lettres  de  Copenhague.  La  verve,  la  vi- 
gueur ,  le  feu  de  l'imagination  ,  caracté- 
risent spécialement  le  talent  de  ce  poète. 
Il  a  fourni  plusieurs  morceaux  intéres- 
sans  aux  Mémoires  de  la  société  de  litté- 
rature Scandinave ^  donl  il  était  membre. 

PRASLIIV.  rayez  CHOISEUL. 

PRAT  (Antoi.ve  du),  archevêque  et 
cardinal,  né  en  1463  d'une  famille  noble 
d'Issoire  en  Auvergne  ,  parut  d'abord  au 
barreau  de  Paris.  Il  fut  fait  ensuite  lieu- 
lenant-gcnéral  au  bailliage  de  Mont-Fer- 
ranl,  puis  avocat-général  au  parlement 
de  Toulouse.  Elevé  de  charge  en  charge , 
11  devint  premier  président  du  parlement 
de  Paris  en  1307,  et  chancelier  de  France 
tn  151S.  Pour  donner  plus  d'activité  et  de 
promptitude  à  la  justice,  il  crut  devoir 
suggérer  au  roi  de  créer  une  nouvelle 
chambre  au  parlement  do  Paris.  Celle 
chambre ,  composée  de  vingt  conseillers , 
forma  ce  qu'on  appelait  la  Tournelle. 
Framçois  I"  ayant  toujours  besoin  d'ar- 
gent, le  chancelier  fut  obligé  do  se  prêter 
a  des  moyens  qui  répugnaient  à  son  ca- 
ractère. Les  tailles  furent  augmentées , 
et  de  nouveaux  impôts  établis  sans  atten- 
dre l'octroi  des  étata,  contre  l'ordre  an- 


cien du  royaume.  Ayant  suivi  en  IlaHa 
François  I*' ,  il  persuada  à  ce  prince  d'a- 
bolir la  pragmatique-sanction ,  et  de  faire 
le  concordat,  par  lequel  le  pape  remit 
au  roi  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices 
de  France  et  le  roi  accorda  au  pape  les 
annales  des  grands  bénéfices  sur  le  pied 
du  revenu  courant.  {J-^oyez  FRANÇOIS  I" 
et  LÉON  X.  )  Ce  concordat  finit  heureu- 
sement les  longues  contestations  qui 
avaient  subsisté  entre  les  papes  et  les 
rois  de  France.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, du  Prat  fut  élevé  successi- 
vement aux  évéchés  de  Meaux ,  d'Albi , 
de  Valence ,  de  Die  ,  de  Gap  ;  à  l'arche- 
vêché de  Sens,  enfin  à  la  pourpre  en 
1327.  Nommé  légat  à  latere  en  France , 
il  couronna  la  reine  Eléonore  d'Autriche. 
Un  auteur  italien  prétend  qu'il  voulut  se 
faire  pape  en  1534 ,  après  la  mort  de  Clé- 
ment VII,  et  ajoute  qu'il  le  proposa  au 
roi ,  auquel  il  promit  de  contribuer  jus- 
qu'à 400,000  écus;  mais  que  ce  monarque 
se  moqua  de  son  ambition ,  et  retint  son 
argent.  Ce  fait  n'a  aucune  vraisemblance  : 
car,  outre  que  Paul  III  obtint  la  tiare 
vingt-huit  jours  après  la  mort  de  Clé- 
ment VII,  il  n'est  point  apparent  que 
du  Prat,  qui  était  âgé  et  incommodé, 
songeât  à  quitter  la  tranquillité  de  sa 
maison  pour  les  agitations  du  trône  pon- 
Uûcal.  Il  se  retira,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
au  château  de  Nantouillet ,  où  il  mourut 
en  1333 ,  à  70  ans.  On  accuse  ce  ministre 
d'avoir  suggéré  au  roi  l'idée  de  vendre 
les  charges  de  judicature.  M.  Le  marquis 
d'Argenson ,  ministre  d'état ,  prétend, 
dans  ses  Loisirs,  le  justifier  de  ce  repro- 
che ,  et  dit  que  ce  fut  d'Amboise  qui  com- 
mença à  rendre  les  charges  vénales; 
mais  cette  assertion  parait  moins  bien 
prouvée  que  la  première.— Son  fils ,  Guii/- 
LAUMKduPRAT,  évêquc  de  Clermonl, 
assista  au  concile  de  Trente ,  sous  le  pape 
Paul  III ,  fonda  le  collège  de  Clermont  à 
Paris  pour  les  jésuites,  et  mourut  en 
1560,  à  53  ans,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  zélé  et  éclairé. 

PRATELLI  ou  PRATILLI  (Frawçois- 
Marib)  ,  chanoine  de  Capoue,  où  il  na- 
q\ut  vers  1700.  Il  fut  considéré  comme 
un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son 
siècle.  Il  a  publié  :  |  Uistoria  principum 
longobardorum  qtue  continet  aiiquol 
opuscula  de  rébus  Longol/ardorum  bene- 
ventanai  olim  provincice  .  q\ut  modo  reg- 
numfere  est  neapolitanum.  Naplcs,  1734, 
3  vol.  in-4''.  Cette  même  histoireavait  été 
publiée  on  1643  j)ar  Camille  PcUeuriai  le 
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jeune ,  de  Capoue  ;  elle  compi^nail  depuis 
710  jusqu'eo  il57.  et  fut  insérée  dans  les 
collections  historiques  de  Burn3»on  et  de 
Mnntori.  PratelU  l'aujTUcnta  considcra- 
»t,  l'enrichit  de  plusieurs  dis$ert«- 
letdé  la  vie  de  Pellegrini.  |  De'  como- 
lari  délia  provincia  delta  Cantpania  ,  dis- 
leHazione .  Naplcs ,  1757  ;  1  La  viaJppia 
rieamoMentta  e  detcritta  di  Borna  a  Brin- 
diù.  lUpIes.  1747,  in-fol.,  fig.  Pralelli 
Bonrat  a>  1786. 

MlATEOLl'S  (GAMiti),  autrement 
é»  Préau,  naquit  en  1511  à  Marcoussi , 
et  mourut  en  1588  ,  docteur  de  Sorbonne. 
Son  jugement  n'égalait  pas  son  érudition. 
Il  mit  au  jour  et  augmenta  la  Géomance 
de  Cattan ,  travail  au  moins  inutile.  Ses 
traites  de  doctrine  et  d'histoire  ecclésias- 
tique, tels  que  son  Elenchui  herretico- 
rum ,  Cologne ,  1605  ,  in-i» ,  tirent  hon- 
neur à  son  lèle  ;  mais  VElenchus  com- 
prend bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
être  placés  parmi  les  héréHques.  Les  ou- 
vrages de  du  Préau  peuvent  se  diviser 
en  quatre  classes ,  théologie ,  traductions, 
grammaire  et  histoire.  Voyes  dans  la 
Croix-du-Maine. 

•  PBATI  (  Aies  io)  ,  compositeur  ita- 
Ueo  ,  né  en  1736  à  Ferrare  ,  mort  dans 
la  même  ville  le  2  février  1788 ,  est  parti- 
culièrement connu  par  son  opéra  dV/î- 
pwRMi^qai  fut  tellement  goûté,  quaprès 
la  première  représentation  ,  l'archiduc 
adKta  l'ouvrage ,  et  le  retira  pour  en  de- 
mearer  seul  possesseur  ;  et  par  son  jir- 
wùda  ébbandonata  .  qui  obtint  un  suc- 
cès prodigiem,  et  lui  valut  la  place  de 
nultre  de  chapelle  de  l'électeur  palatin. 

PRATINAS,  aïKien  poète  tragique  de 
Phlionte,  ville  du  Péloponèse,  voisine  de 
Sicjone  ,  ilorissait  vers  l'an  500  avant 
J.-C.  Ce  poète  était  contemporain  d'Els- 
cbjle  et  de  Chér'ile,  qui  écrivit  dans  le 
même  genre  ,  et  dont  il  fut  le  concurrent. 
Il  composa  jusqu'à  50  poèmes  dramati- 
ques ,  et  parmi  ces  50  on  comprend  53 
farces  connues  soos  le  nofo  de  Satires.  Oa 
en  trouve  qiciques  fragmens  dans  le  Cor- 
pus  poetarum  grttcorum.  Genève,  1606 
et  I6U  ,  9  vol.  in-fol. 

*PRATO  (JÊaoME  da),  prêtre  de  fai 
congrégation  de  l'Oratoire  d'Italie,  na- 
quit k  Vérone  vers  1710;  0  mourut  en 
1782.  C'était  un  homme  savant ,  duquel 
on  a  :  I  D*  chronic.  liùris  duobus  ab  Eu- 
$ebio  catttriensi  $cripti»  et  editis  ;  acce- 
dunt  gntca  fragmenta  ex  Itbro  primo . 
olim  ezferpta  a  Georgio  Sj/ncello.  V  érone, 
1750;    i  Sktlpicii  Se^ri  opéra   ad  m$s. 


codices  emendata ,  notts  .  obserçationibu» 
et  dissertationibua  illustrata.  Vérone, 
1751,  in-fol.  Casimir  Oudin,  tome  S,  De 
scriptoribui  eccîesiashcis ,  pag.  568 ,  d'a- 
près Barthclemi  .Mbi/zi ,  auteur  des  Con- 
formités de  saint  François,  fait  mention 
d'un  autre  PRATO  (  Ahlotto  ) ,  frère  roi« 
neur  et  élu  en  1225  général  de  son  ordre, 
auquel  le  même  Albizii  attribue  l'ouvrage 
intitulé  ,  Concordantia  bibliorum  sacro- 
rum  .  contre  l'ancienne  opinion  qui  le 
donne  à  Ugo  de  sancto  Charo.  ou  de 
sancto  Theuderio.  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ;  sur  quoi  on  peut  consulter 
Echard ,  De  scriploribus  ordrnis  prtedi- 
catorum.  tom.  I",  p.  203,  et  Wadding, 
Scriptores  ordtnis  minorum ,  p.  40 ,  qtii 
cite ,  en  faveur  de  Prato ,  Trilhcme  et 
d'autres. 

PRATO  VEMXRA.f'oyez  VENTURA. 

•  PR  ATT  (Cbam-Es)  ,  chancelier  d' An- 
gleterre, plus  connu  sous  le  nom  de  comte 
CAMDEN  ,  naquit  en  1713,  et  fit  ses  étu- 
des à  Eton  et  à  Cambrige.  Il  exerça  en- 
suite, mais  sans  succès ,  la  profession  d'a- 
vocat pendant  pltuieuni  années .  et ,  en 
1754 ,  il  fut  nommé  au  parlement  par  le 
bourg  de  Dovvnton,  dans  le  M'Utsliire. 
Nommé,  cinq  ans  plus  tard  juge-assessenr 
de  Bath,  puis  procureur-général  du  roi, 
il  présida  la  cour  des  plaids-communs  dès 
la  fin  de  1761,  et  devint  chevalier  vers  la 
même  époque.  En  1762 ,  il  reçut  le  grade 
d'avocat  du  roi.  Camden  joignait  à  la 
science  du  légiste  l'impartialité  du  mag'is- 
trat ,  et  montra  beaucoup  de  dignité  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  ainsi  qu'une 
profonde  connaissance  de  la  législation 
civile  et  politique  de  son  pays.  Saconduit** 
dans  l'affaire  de  Jean  Wilkes  et  dans  celle 
des  imprimetus  de  Nort-Brilon  lui  valut 
nne  grande  popularité.  Le  lord-maire  do 
Londres  et  le  conseil  de  la  ville  lui  adres* 
sèrent,  dans  une  boite  d'or ,  l'acte  de  par- 
ticipation à  leurs  franchises,  et  lui  décer- 
nèrent d'autres  honneurs.  En  1765,  Pratt 
fut  créé  pair  de  la  Grande-Bretagne,  avec 
le  titre  de  baron  Camden ,  et ,  en  1766 ,  il 
remplaça  lord  Nortbington,  en  qualité  de 
grand-chancelier.  11  conserva  toujours  son 
indépendance  ;  et  sa  constante  opposition 
sur  la  question  des  colonies  de  l'Améri- 
que septentrionale  (  il  s'élevait  contre  la 
taxe  des  Américains)  lui  fit  perdre  ta 
charge  en  1770.  En  1782,  l'issue  de  la 
guerre  d'Amérique  ayant  confirmé  l'idée 
que  s'en  était  faite  lord  Camden ,  les  mi- 
nistres se  retirèrent  et  il  fut  nommé  pré- 
sident du  conseil.  Le  ministère,  dit  de  la 
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etmlition,  l'expulsa  un  moment  de  ce 
puste,  mais  il  y  rentra  ensuite  définitivc- 
■  ment,  et  obtint ,  au  mois  de  mai  1786  ,  le 
titre  de  comle.  A  l'cyard  de  la  révolution 
française,  il  se  rangea  dy  parti  de  Pitt. 
Il  mourut  le  18  avril  179i.  On  lui  attribue 
un  écrit  intitulé  :  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  effets  de  la  /02  rf'habeas  corpus, 
le  grand  boulevard  de  la  liberté  anglaise . 
etc.  Lord  Camdea  avait  épousé  une  fille 
de  Nie.  Jeffreys. 

PRAXAGORAS  d'Athènes  vivait  vers 
l'an  543  de  J.-C.  Il  publia,  âgé  seulement 
de  19  ans  ,  X Histoire  des  rois  d'Athènes ^ 
et  à  22  ans,  la  Vie  de  Constantin  le 
Grand.  Photius  nous  en  a  conservé  des 
fragmens.  Quoique  païen  ,  il  y  parle  très 
avantageusement  de  ce  prince  :  témoi- 
gnage qui  vaut  certainement  mieux ,  et 
qui  a  plus  d'autorité  et  de  force  que  toutes 
les  satires  des  prétendus  philosophes  du 
18'  siècle  contre  le  premier  empereur 
clirétieu  (/-^oi/^z  CONSTANTIN.)  Il  avait 
aussi  écrit  l'Histoire  d'Alexandre  le 
Grand, 

PRAXÉAS,  hérésiarque  du  2*  siècle, 
était  phrygien.  Il  alla  à  Rome  du  temps 
du  pape  Eleuthère ,  s'y  déclara  contre  les 
monlanistes,  et  engagea  le  pape  à  révo- 
quer les  lettres  de  communion  qu'il  leur 
avait  accordées  sur  de  faux  exposés.  Il 
connaissait  d'autant  mieux  leurs  erreurs  , 
qu'ilavait  quitté  leur  secte  ;  mais  il  tomba 
ensuite  dans  une  autre  hérésie  ;  ne  recon- 
naissant qu'une  seule  personne  dans  la 
Trinité  ,  et  disant  même  que  le  Père  avait 
été  crucifié  comme  le  Fils,  ce  qui  fut  de- 
puis suivi  par  les  hérétiques  noëtiens, 
par  les  sabelliens  et  par  les  patripassiens. 
TertuUicn  écrivit  avec  une  extrême  véhé- 
mence contre'  Praxéas,  qui  avait  passé 
de  Rome  en  Afrique.  Il  revint  deux  ou 
trois  fois  dans  le  sein  de  l'Eglise,  qui, 
comme  une  bonne  mère  le  reçut  avec 
une  très  grande  douceur;  mais  il  retomba 
toujours  et  mourut  dans  l'hérésie. 

PttA VILLA,  dame  de  Sicyone  ,  floris- 
sait  vers  l'an  4u0  avant  J.-C.  Elle  inventa, 
dit-on ,  une  espèce  de  vers ,  qui  de  son 
nom  fut  appelée  praxilléenne.  Mais  tout 
cela  est  fort  incertain  ;  et  l'on  peut  douter 
aussi  que  les  poésies  imprimées  sous  son 
nom  avec  celles  de  quelques  autres  poètes 
lyriques,  Hambourg,  1754,  in-i"  ,  soient 
effectivement  de  celte  ancienne  muse. 

PRAXITELE,  sculpteur  grec,  vers 
l'an  !i(J4  avant  J.-C. ,  réussissait  tellement 
à  travailler  le  marbre  ,  qu'il  semblait  l'a- 
uhner  par  son'arl.  Tous  ses  ouvrages 


étaient,  dit-on,  d'une  grande  beauté  :oii 
ne  savait  auquel  donner  la  préférence  ; 
il  fallait  être  lui-même,  pour  juger  des 
différent  degrés  de  perfection.  La  fa- 
meuse courtisane  Phryné  ayant  obtenu 
de  Praxitèle  la  permission  do  choisir  son 
plus  bel  ouvrage,  se  servit  d'un  strata- 
gème pour  le  connaître.  Elle  fit  annon- 
cer à  ce  célèbre  artiste  que  le  feu  était  à 
son  atelier  ;  alors  ,  tout  hors  de  lui-même, 
il  s'écria  :  «  Je  suis  perdu  ,  si  les  flamme» 
»  n'ont  point  épargné  mon  Satyre  et 
»  mon  Cupidon.  »  Phryné,  sachant  le  se- 
cret de  Praxitèle,  lui  déroba  le  Cupidon. 
Les  anciens  auteurs  ont  beaucoup  vanté 
une  autre  statue  de  l'Amour  faite  par  ce 
sculpteur,  une  statue  de  Phryné,  une 
entre  autres,  doiit  les  habilans  de  Gnide 
furent  possesseurs,  mais  que  Pline  dit 
avoir  été  inférieure  à  celle  de  Scopas. 
(  Voyez  ce  nom.  )  On  voit  que  Praxitèle , 
ainsi  que  la  plupart  des  artistes  du  paga- 
nisme, choisissait  de  préférence  des  su- 
jets assortis  à  la  corruption  des  mœurs  et 
au  goût  d'un  peuple  voluptueux.  L'opi- 
nion commune  est  qu'un  des  deux  che  vau  x 
qu'on  voit  au  Monte-Cavallo  à  Rome ,  e  t 
de  Praxitèle. 

PRÉ  (  Claude  du  ) ,  sieur  de  'Vau-PIai- 
saint,  naquit  à  Lyon  vers  l'an  1543.  Ses 
ancêtres  y  avaient  été  distingués  dans  la 
robe  et  dans  la  littérature.  —  Un  autre 
Claude  du  PRE,  mort  en  1550,  et  en- 
terré aux  Jacobins  de  cette  ville ,  a  com- 
posé un  Traité  des  connaissances  géné- 
rales du  droit.  Celui-ci  fit  ses  éludes  dans 
sa  patrie,  et  prit  des  grades  dans  l'uni- 
versité de  Toulouse,  eu  15G5.  Quatre  ans 
après,  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller en  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 
dial  de  Lyon,  laquelle  il  exerça  avec 
beaucoup  d'honneur.  Il  a  fait,  en  latin, 
Cotnpendium  verœ  originis  et  gencalo- 
çi(V  Franco-Galloi-um,  et  un  recueil  in- 
titulé Pratum Claiulii  Prati,  Paris,  1614, 
in-8°.  C'est  dans  ce  dernier  ouvrage,  di- 
visé en  4  livres,  qu'il  établit  l'utilité  de 
la  philosophie  pour  étudier  la  jurispru- 
dence, et  (ce  qu'il  a  moins  bien  prouvé) 
la  nécessité  de  traiter  la  philosophie  el 
les  sciences  en  français.  C'est  peut-être 
à  cet  usage  qui  a  prévalu  que  nous  de- 
vons celte  fourmilière  do  faux  savaiK 
qui  dégradent  les  lettres  en  même  temps 
qu'ils  dévastent  la  religion  et  les  mœurs. 
(  Voyez  FRANÇOIS  1",  KERNEL.  ) 

PRÉ  (Jban  du),  célèbre  ermite  dan» 
lo  canton  de  Fribourg  en  Suisse,  s'est  si- 
gnalé par   un   ouvranc   unique    en  son 
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grnrt .  qui  fait  l'admiration  de  tous  les 
■%oj*ct\iTS.  C'est  un  nranastère  laillé  dans 
le  roc,  auquel  il  travailla  avec  son  valet 
durant  2"'  ''      'z-m  la  description 

à  rartic  t>.  ermitage,   dans 

le  Dkrt.  ,^     ,,  i  né  â  Gruyères ,  et 

périt  malbeuf  eoseinent  dans  la  Sane  en 
1708,  avec  des  écoliers  de  Fribourg,  qui 
l'étaient  \enus  voir  le  jour  de  la  fête  de 
ton  église  :  il  les  reconduisait  à  l'autre 
rive,  daits  une  nacelle  qui  chavira. 

PBEdAi;SAT(Locisdu),  Parisien  né 
en  1670 ,  mourut  en  1768 ,  après  avoir  été 
commissaire  des  guerres,  directeur  gé- 
néral de»  vivres  ,  et  chevalier  de  l'ordre 
du  Christ.  Nous  avons  de  lui  :  |  Lettres 
sur  la  génération  des  animaux  ;  \  Traité 
des  subsistances  militaires.  1741.  2  vol. 
in-4*;  ]  Réception  du  docteur  Hecquet 
ttux  enfers  ,  17i8  ,  in-12;  |  Réflexions  sur 
la  transfusion  du  sang  .  1719 ,  in-12. 
(  rorez  LIBAVllS ,  DENYS  Je.*x-B %p- 
TiSTK  etMEHKUN.'  i  Aventures  du  faux 
chevalier  tU  ff'arwick,  1750,  3  vol. 

PRBdeS.VlNT-MALR  (  Ni€ouis-FaA?i- 
çoB  du),  maître  des  comptes,  à  Paris, 
où  il  était  né  en  1G95 ,  y  mourut  en  177&. 
n  a  donné  :  |  la  Traduction  du  l'aradis 
perdu  de  Milton .  3  vol.  in-li ,  qui  com- 
prennent le  Paradis  reconquis,  traduit 
par  un  jésuite,  et  les  remarques  d'Addi- 
•oo  sur  le  Paradis  perdu.  Cette  version  , 
où  l'on  a  fait  disparaître  les  principaux 
défauts  de  l'original,  en  y  faisant  des 
changemens  et  des  retranchemens ,  est 
écrite  d'un  style  vif,  énergique  et  brill&nt. 
Cependant  on  reproche  à  Pré  ou  Dupré 
d'avoir  mutilé  sans  ménagement  l'ouvrage 
dtt  Hilton.  I  Essai  sur  les  monnaies  de 
Fremee.  17b6,  in-12;  ouvrage  plein  de  re- 
cberebes  curieuses ,  et  justement  esti- 
(  ;  I  tUeherches  sur  la  valeur  des 
et  le  prix  des  grains,  1761 . 
in-13  :  estimables  et  utiles  ;  |  Tables  de 
la  durée  de  la  vie  des  hommes,  dans 
Vliistotre  naturelle  de  H.  de  Buffon. 

PRÊVMENEIT  (FÊux-Jcue!i'jB4B 
WGOT   de;,  foi/ez  DI&OT. 

PREVU  (du  ,1.  yoyes  PRATEOLUS. 
PRÊ.VUX    (  des  ;.    f'oyes    BOILLVU 
(KicoLAs',:. 

PRECIPIANO  (  Hc«BEBT-GcnxAC«B  , 
eooite  de  ),  l'un  des  plus  vertueux  et  des 
plu  xélés  évéqnes  du  17*  siècle  ,  naquit 
à  Bcançon  en  16S6 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Gène*,  alliée  aux 
Doria  et  aux  Spinola.  Successivement 
chanoine ,  archidiacre  et  doyen  de  l'é- 
gliae  de  Besançon ,  abbé  de  BeUevaux ,  il 


brOIa  de  tant  d'excellentes  qualités  dant 
l'exercice  de  ces  emplois ,  qu'il  s'attira 
l'esiime  et  la  confiance  de  .«on  souverain. 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  le  nomma 
conseiller  ecclésiastique  de  la  cour  sou- 
veraine de  Bourjojne .  et  en  1667  0  fui 
choisi  pour  élre  envoyé ,  de  la  part  des 
états  de  cette  province,  à  la  diète  d'em- 
pire. Son  habileté  dans  les  négocîatioat 
le  fit  élever  en  1672  à  la  dignité  de  coo» 
seiUer  suprême  pour  les  affaires  des  Pays- 
Bas  et  de  Bourgogne ,  auprès  de  Charles 
Il  ;  emploi  qui  demandait  sa  présence  à 
Madrid.  Dix  ans  après,  il  fut  nommé 
évéque  de  Bniges.  Sa  piélé  et  son  ïèle  , 
qui  ne  s'étaient  point  ralentis  pendant 
ses  négociations,  se  manifestèrent  avec 
un  nouvel  édat  après  sa  promotion.  11 
consacra  tous  ses  soins  à  remplir  les  de- 
voirs d'un  pasteur  vigilant ,  et  s'attacha 
surtout  à  démêler  la  zizanie  du  bon  graia 
pour  l'arracber  du  champ  qui  lui  était 
confié.  Nommé  à  l'archevêché  de  Ma- 
tines, il  montra  beaucoup  de  répugnance 
à  quitter  son  troupeau  ;  il  fallut  des  or- 
dres exprès  du  pape  Alexandre  'V'III  pour 
lui  faire  accepter  cette  nouvelle  dignité. 
Les  Pays-Bas  se  souviennent  encore  da 
zèle  qu  il  déploya  pour  maintenirla  pureté 
de  la  foi  et  l'autorilé  du  siège  de  Rome; 
pour  soutenir  les  décrets  de  cette  mère 
Elglise ,  la  discipline  et  la  juridiction  ec- 
clésiastique. Sa  charité  envers  les  pau- 
vres ,  sa  piété  et  la  douceur  de  ses  mœurs 
lui  attirèrent  l'amour  et  la  confiance  de 
ses  véritables  ouailles  ;  mais  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  part  de  ceux  qui 
montraient  peu  de  soumission  à  l'autorité 
du  saint  Siège.  Enfin,  accablé  soos  le 
poids  des  années  et  des  tnfirniilés,  il 
mourut  à  Bruxelles  en  1711,  à  làgc  de 
83  ans.  Besançon,  Bruges,  Bruxelles, 
Malines,  l'abbaye  de  Belle  vaux,  possè- 
dent des  monumens  et  de  sa  munificence 
et  de  sa  piélé.  On  voit  son  mausolée  ex- 
cellemment exécuté  dans  l'église  métro- 
poliuine  de  Malines  ,  et  accolé  à  celui  de 
son  frère  Prosper-.Vmbroise  Prccipiano, 
lieutenant-général  des  armées  d'Espagne, 
mort  à  Bruxelles  en  1707.  Ce  dernier 
monument  est  hors  du  sanctuaire,  quoi* 
qu'il  tienne  à  l'autre.  On  y  voit  ces  parole* 
Quomodo  in  vita  dtlexerunt  se .  ita  et  n 
morte  non  sunt  separati. 

'  PRÉCY  (Locis-Fbasiçois  PERBIN. 
comte  de),  général  royaliste,  naquit  à 
Semur.  le  15  janvier  1743  .  d'une  fjmMIe 
originaire  du  Dauphiné,  qui  fut  forcée  de 
se  retirer  ea  Bourgogne  dans  le  miliea 
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du  IC  siècle  par  suite  des  guerres  de  re- 
ligion.  Entré  à  l'âge  de  20  ans,  dans  un 
régiment  dont  un  de  ses  oncles  était  co- 
lonel ,  il  fit  les  campagnes   d'Allemagne 
de  ITbS  à  1762  ,  devint  aide-major  et  fit 
en  1774.  la  campagne  de  Corse.  Lors  delà 
formations  des  bataillons  de  chasseurs  (en 
1785  ) ,    il  fut  nommé   commandant  de 
celui  des  Vosges.  Il  se  trouvait  avec  ce 
corps  dans  le  midi,   au  commencement 
de  la  révolution ,  et  il  réprima  par  sa  fer- 
meté les  perturbateurs  des  villes  de  Col- 
lioure  ,  de  Lunel ,  Perpignan  et  Montpel- 
lier. Les  jours  du  roi  lui  paraissant  en 
danger,   il  désira  se   rapprocher    de  sa 
personne ,  et  il  refusa  pour  cette  raison  , 
le  grade  de  colonel  du  régiment  d'Aqui- 
taine auquel  le  roi  l'avait  nommé.  Prc- 
cy  fut  attaché ,   par  le  choix  spécial  du 
roi ,    en    qualité    de  lieutenant  -  colonel 
à  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI, 
qui   fut    licenciée   le    19   mai    1792.    Le 
comte  de  Précy  continua  de  veiller  à  la 
sûreté  de  Louis  XVI ,  et ,  quoiqu'il  n'eût 
aucun   titre  apparent ,  il  avait  su  con- 
server à  sa  disposition  quelques-uns  de 
ses  compagnons  d'armes.   Au  10  août  il 
en  réunit  près  de  150   avec  lesquels  il 
combattit  dans  les  rangs  des  Suisses.  En 
quittant  pour  jamais  son   palais ,  Louis 

XVI  l'aperçut  et  s'écria «  Ah!  fidèle 

Précy! »  ces  mots  devenus  histo- 
riques ont  fait  un  si  grand  honneur  à  cette 
illustre  famille,  que  Louis  XVIII l'auto- 
risa, en  1825,  à  les  placer  pour  devise 
dans  ses  armes.  Un  heureux  hasard  sauva 
le  comte  de  Précy  des  massacres  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  journée  du  10  août. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  retiré  à  Se- 
mur  dans  le  sein  de  sa  famille,  il  atten- 
dait qu'il  pût  encore  exposer  sa  vie  pour 
la  cause  de  la  monarchie.  Les  Lyonnais 
qui  avaient  appris  à  l'estimer  pendant  le 
temps  qu'il  avait  été  en  garnison  dans 
leur  ville  (1787),  lui  offrirent  le  comman- 
dement de  l'armée  fédérative  qu'ils  orga- 
nisaient pour  marcher  contre  la  Conven- 
tion. Le  comte  de  Précy  accepta  et  alla 
dans  cette  ville  où  il  se  hâta  de  se  mettre 
en  mesure  contre  les  trotipcs  nombreuses 
qui  venaient  pour  combattre  les  Lyon- 
nais. La  défection  do  ses  soldats  le  mit 
dans  la  nécessité  de  se  renfermer  dans  la 
ville  de  Lyon  ;  mais  rien  n'était  prêt  jiour 
soutenir  un  siège.  Il  ne  perdit  cependant 
pas  courage.  Il  envoya  des  coininissaircs 
à  l'armée  de  Condé  ,  aux  cantons  Suisses 
et  à  Turin.  Le  prince  était  dans  l'impos- 


se  bornèrent  à  de  grandes  promesses  ,  et 
la  cour  de  Turin  au  lieu  de  10 ,000  hon>- 
mes ,  envoya  quelques  bataillons  que  Kel- 
Icrmann  battit  dans  la  Tarentaise.  L'ar- 
mée républicaine  était,  déjà  devant  Lyon  , 
avant:  même  qu'on  eût  pu  dresser  une 
seule  batterie.  Cette  armée  était  forte  de 
/lO ,  000  hommes ,   et  dans  la  suite  ,   elle 
s'éleva  jusquà  100,000.  Le  premier  coup 
de  canon  fut  tiré  le   8  août  1793,  et  les 
premières  rencontres  n'ayant  pas  tourné 
à  l'avantage  des  républicains,  leurs  pro- 
consuls campés ,  pour  plus  de  sûreté ,  sur 
les  hauteurs  de   Montessui,   eurent  re- 
cours à  la  ruse.   Ils  envoyèrent  dans  la 
place,  le  17  août,  un  messager  porteur 
d'une   dépêche  par  laquelle  ils  promet- 
taient clémence  et  protection  aux  habi- 
taiis  si ,  dans  w/je  heure ,  ils  ouvraient  les 
portes  de  la  ville  et  livraient  leurs  prin- 
cipaux chefs.  On  remit  la  dépêche  au  gé- 
néral Précy  ,  qui  la  communiqua  aussitôt 
au  conseil  du  gouvernement  de  la  cité. 
Après  qu'on  en  eut  fait  lecture   à  haute 
voix,  le  général  se  leva  et  dit  :  c  Messieurs 
»  j'ai  ceint  l'épée  d'après  le  vœu  du  peu- 
»  pie  de  Lyon  ;  je  la  dépose  jusquà  ce 
»  que  son  vœu ,  de  nouveau   librement 
»  exprimé,  m'engage  à  la  reprendre.  » 
Alors  les  trente-deux  sections  ayant  été 
convoquées  quelques  heures  après,    ce 
vœu  fut  exprimé  en  faveur  du   général 
par  vingt  mille  signatures,  qui  devinrent 
ensuite  des  arrêts  de  mort.  Le  comte  de 
Précy  se  disposa,  avec  le  peu  de  soldats 
qui   lui  restaient ,  à  la  plus  vigoureiise 
défense.  Sa  première  démarche  fut  da- 
dresser ,  en  réponse  aux  proconsuls,  un 
message  signé  de  lui  et  de  plusieurs  of- 
ficiers de  son  état -major,  et  par  lequel 
il  rendait  les  membres  du  comité  de  salut 
public  responsables,  sur  leur  têle ,  de  la 
sûreté  de  la  famille  royale  enfermée  dans 
la  tour  du  Temple.  Ou  sait  qu'à  celte  épo- 
que la  reine,  le  jeune  dauphin,  et  Madame 
Êlizabcth  ,  vivaient  encore  ;  on  sait  aussi 
que  dans  la  suite  ces  deux  princesses  fu- 
rent  condamnées  au    supplice,  que  la 
Dauphin   périt  d'une  mort  prématurée, 
et  que  ce  ne  fut  que  pour  effectuer  un 
échange  que  l'on   épargna  Madame ,  du- 
chesse d'Angouléme  ,    depuis   dauphins 
de  France.  Cependant  Précy  n'avait  que 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  à  op- 
poser à  l'armée   do  la  Convention.    Un 
tiers  des  faibles  troupes  du  comte  occu- 
pait constamment  lacampognc  ,  dans  uno 
étendue  de  douie  lieues,  cl  gardait  par 


slbilitéde  rien  entreprendre;  les  Suisses  'pelotons  plusieurs   villages.  Dans  l'intô- 
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riear ,  il  CalUit  la  surveillance  la  plus 
active  ,  soit  pour  réparer  le  mal  que  fai- 
saient les  bombes,  soit  pour  tenir  en 
respect  Tingt  mille  ouvriers ,  tous  jaco- 
bins, et  prêts,  à  la  première  occasion  ,  à 
ouvrir  les  portes  à  l'ennemi  ^  sic(;t:  durait 
depuis  deux  mois,  et  la  tr4lli^  du  général 
Précy ,  par  Ir»  pertes  qu'elle  avait  faites 
dans  des  combats  continuels  ,  se  trouvait 
réduite  à  1, 500  hommes.  C'est  avec  cette 
poignée  de  soldais  qu'il  brave  les  forces 
imposantes  des  républicains.  A  ces  maux 
viennent  se  joindre  une  cruelle  disette, 
et  la  trahison  qui  avait  facilité  aux  assic- 
geans  le  moyen  de  braquer  leurs  canons 
aux  portes  de  la  ville  et  sur  les  hauteurs 
qui  la  dominent.  Les  sections  étaient 
déjà  en  pourparlcr  avec  les  proconsuls, 
auxquels  elles  devaient,  pour  première 
condition ,  livrer  le  général  et  ses  com- 
pagnons d'armes.  Dans  cette  extrémité  , 
le  comte  de  Précy  se  détermine  à  faire 
uiK  sortie  aTec  700  hommes,  qu'il  divise 
en  trois  corps  :  il  l'exécute  en  plein  jour, 
le  9  octobre  1793.  Son  intention  était  de 
})asser  la  Saône ,  de  gagner  le  Jura ,  la 
Suisse,  et  d'aller  avec  sa  petite  troupe 
se  joindre  à  l'armée  du  prince  de  Condé. 
Les  deux  premiers  corps  traversèrent  les 
lignes  au  milieu  du  feu  de  l'eunemi; 
mais  le  troisième  que  conduisait  le  comte 
de  Virieu ,  fut  taille  en  pièces.  Le  comte 
de  Précy  échappe  à  ce  massacre ,  et ,  ac- 
compagné de  deux  soldats,  les  seuls  qui 
lui  restent  et  lui  servent  de  guides,  il  erre 
plusieurs  jours.  Arrivé  aux  montagnes 
du  Forei,  il  atteignit  le  village  de  Sainte- 
Agathe  ,  où  de  bons  cultivateurs  lui  don- 
nèrent asile  dans  leur  chaumière.  Il  resta 
pendant  douze  jours  caché  dans  un  sou- 
terrain ,  d'où  il  entendait  les  voix  des 
émisaaires  que  le  comité  de  salut  public 
envoyait  à  sa  poursuite.  Après  la  prise 
do  Lyon ,  que  l'îp.ifàme  Couthon  (  voyez 
ce  nom)  inonda  de  sang  et  combla  de 
ruines ,  le  parti  modéré  prit  le  dessus 
sur  celui  de  la  Montagne  ,  et  Robespierre 
et  la  commune  furent  renversés.  Cepen- 
dant le  comte  de  Précy  ne  put  quitter 
la  France  que  six  semaines  après  la  mort 
de  ce  tyran.  Il  se  rendit  à  Turin  où  le 
roi  Victor-Amédée  l'attacha  a  son  état- 
major  avec  le  grade  de  colonel  d'infante- 
rie. De  concert  avec  MM.  desEstôles, 
Widcham,  ministre  d'Angleterre,  et  le 
comte  de  Maistre ,  il  s'occupait  de  la  lo- 
vée d'un  corps  franc ,  lorsque  Louis 
XVlll  l'appela  à  Vérone.  Il  reçut  le  plus 
honorable  accueil  du  monarque .  oui.  au 
10. 


moment  où  le  comte  de  Précy  allait  s'in- 
cliner,  l'en  empêcha  en  s'ccriant...c  Non, 
•  le  défenseur  de  Lyon  doit  embrasser 

>  son  roi...  ■  et  il  l'embrassa.  Un  autre 
jour  ayant  été  invité  à  dtner  chez  Sa  Ma- 
jesté :  «  M.  le  comte  de  Précy ,  lui  dit  la 
»  roi  en  entrant ,  vous  ne  trouveret  au- 

>  jourd'  hui  que  du  maigre  ;  il  faut  étro 
»  observateur  xclé  des  lois  de  l'Eglise, 
»  pour  mériter  de  Dieu  un  serviteur  aussi 
»  fidèle  que  vous.  *  M.  le  comte  de  Précy 
obtint  tonte  la  confiance  de  Louis  XVIU  , 
et  fit  partie  de  la  régence  formée  à  Augs- 
bourg ,  sous  les  ordres  immédiats  du  roi, 
et  composée  de  MM.  Dandré ,  le  marquis 
de  Vezet  et  l'abbé  de  Lamarre.  Elle  était 
destinée  à  diriger  les  opérations  de  l'/n- 
ititut  philantropiqxu ,  premier  anneau 
d'une  cliatne  d'associations  royalistes,  dont 
Lyon  était  le  point  central ,  et  s'étendait 
de  l'est  au  midi  de  la  France,  depuis  le  Var 
jusqu'au  Jura  ;  et  par  un  commissariat-  • 
général  établi  à  Bordeaux ,  pouvait  lier  les 
mouvemens  de  cette  partie  de  l'ouest  avec 
ceux  de  la  Vendée,  elle-même  comprise 
dans  une  autre  organisation  ,  à  la  tête  de 
laquelle  était  le  comte  d'Artois  (depuis 
Cliarles  X).  Le  comte  de  Précy  se  rendit 
en  Angleterre  en  1796,  chargé  d'une 
mission  auprès  de  ce  prince,  qui  le  mit 
en  rapport  avec  le  gouvernement  anglais 
et  il  put  ainsi  devenir  utile  à  plusieurs 
émigrés  français.  De  nouvelles  missions 
le  firent  aller  à  Vienne,  où  il  reçut  un  fa- 
vorable accueil  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême,  et  de  l'arrhiduc  Charles. De  Vienne 
le  comte  de  Précy  passa  en  Suisse  ,  qu'il 
fut  contraint  de  quitter  à  l'approche  de 
l'armée  du  Directoire.  Après  le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797),  il  se  retira 
prcsd'Ubcrlingen.où  plusieurs  proscrits, 
MM.  de  Gérando  et  Camille  Jordan ,  se 
réunissaient  chez  lui,  et  formaient  en- 
semble des  plans  pour  combattre  la  révo- 
lution. Le  comte  de  Précy  anrait  voulu 
seconder  les  désirs  du  grand-écuyer  Stei- 
ger  pour  défendre  la  Suisse;  mais  le  gé- 
néral Brune  l'avait  déjà  envahie  avec  «"e 
nombreuses  troupes.  Les  intérêts  de  la 
cause  royale  l'ayant  appelé  à  Augsbourg, 

il  fut  également  force  de  quitter  cette 
ville  après  la  défaite  des  Russes.  Retiré 
à  Bareuth  ,  sous  la  protection  du  roi  de 
Prusse,  il  s'y  vit  arrêté  à  la  demande  du 
consul  Bonaparte  ,  et  enfermé  dans  un 
château  fort,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout 
de  dix-huit  mois.  Le  duc  de  Brunswick 
lui  donna  asile  dans  ses  états.  La  bataille 
d'Iéna. laissant  les  éuts  de  Brunswick 
1k 
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eoverts  aux  troupes  françaises ,  le 
comte  de  Précy  se  rendit  avec  sa  famille 
à  Hambourg  ,  puis  à  Francfort ,  et ,  par 
l'entremise  du  général  Lefèvre  et  du  dé- 
puté Polissard ,  il  obtint  la  permission  de 
rentrer  en  France  en  1810.  Il  demeura  à 
Dijon  ,  ensuite  à  Marigny-sur-Loirc ,  au 
Bein  de  sa  famille,  où  il  apprit  Theureux 
événement  de  la  restauration.  Etant  venu 
k  Paris ,  Louis  XVIII  le  nomma  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Lyon  :  le 
comte  d'Artois  s'y  trouvait,  et  posa  la 
première  pierre  de  l'église  expiatoire , 
en  l'honneur  des  victimes  du  siège.  Ce 
prince  nomma  le  comte  de  Précy  in- 
specteur de  ce  pieux  monument.  Au  re- 
tour de  Bonaparte  (en  1815)  de  l'ile  d'El- 
l)e  ,  il  voulait  essayer  encore  de  défendre 
celte  ville  ;  mais  on  ne  put  vaincre  la 
garnison  par  la  force  des  armes,  ni  la 
yagner  par  des  promesses  et  de  l'argent. 
'  Le  comte  de  Précy  suivit  le  comte  d'Ar- 
tois à  Paris.  Il  y  fut  arrêté  ,  et  après  l'en- 
trée de  Bonaparte  dans  la  capitale,  on 
lui  rendit  la  liberté ,  mais  sous  la  surveil- 
lance de  la  police.  A  la  seconde  restau- 
ration ,  il  reprit  le  commandement  des 
gardes  nationales  de  Lyon,  cl  en  1816  le 
roi  le  nomma  inspecteur-général  de  celte 
milice  dans  le  département  du  Rhône. 
Le  comte  de  Précy  demeurait  ordinaire- 
ment à  Marigny-sur-Loire  ;  il  y  fut  at- 
taqué d'une  longue  maladie,  et  y  mourut 
dans  des  senlimens  de  piété ,  le  2o  août 
4820  ,  âgé  de  soixante-dix -huit  ans.  On 
trouve  dans  son  testament  la  phrase 
suivante  :  Je  recommande  aux  bontés  du 
roi  madame  de  Précy  :  ma  digne  épouse, 
dont  l'âge  et  la  modique  fortune  pourront 
paraître  à  S.  M.  dignes  de  sa  munifi- 
cence. Les  restes  du  comte  de  Précy  fu- 
rent transportés  à  Lyon  le  29  septembre 
<821  ,  et  déposés  dans  l'église  expiatoire 
qui  était  entièrement  achevée.  On  devait 
élever ,  dans  sou  enceinte  ,  et  en  marbre 
de  Paros,  deux  monumens  funèbres>  l'un 
ronsacré  au  général,  et  l'autre  aux  sol- 
dais qui  avaient  péri  dans  le  mémorable 
•iége  de  Lyon ,  et  dont  on  est  parvenu 
à  rccueilUr  les  restes,  qu'on  a  mis  dans 
un  charnier.  Le  comte  de  Précy  a  laissé 
deux  écrits  sur  ce  même  siège  et  sur  ses 
suites  ;  sa  veuve  les  a  confiés  au  secré- 
taire de  la  commission  lyonnaise  à  Paris, 
et  ils  devaient  être  insérés  dans  l'Histoire 
relative  à  celte  époque. 

•  PR ECU ASCO(  Jacques)  ,  architecte 
italien,  né  en  i7S7,  se  distingua  dans  toute 
l'Italie  par  son  talent  dans  l'architecture 


théâtrale  et  dans  l'art  de  former  les  jar- 
dins suivant  le  goût  anglais.  On  remar- 
que parmi  ses  ouvrages  le  parc  de  la  prirv 
cesse  de  Lorène  Carignano  ;  la  restaura- 
tion du  grand  théâtre  delà  Cano1:)iana  à 
Milan  ;  la  plu-^art  des  décorations  pour 
les  ballets  ifrjSfcologiques  de  Vigano  et 
de  Gioja  ;  la  nouvelle  construction  du 
grand  théâtre  de  Naples  et  du  théâtre  de 
la  cour  de  Milan  à  Monza.  On  cite  enOa 
plusieurs  jardins  et  théâtres  dessinés  ou 
bâtis  par  lui  on  Piémont.  Pregliasco  est 
mort  à  l'âge  de  soixante-huit  ans  à  Turin, 
le  23  décembre  1825. 

PIIÉMONTVAL  (AxDBÉ- Pierre  le 
GUAY  de)  ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Berlin,  naquit  à  Charcnton,  en  1716, 
Son  goût  pour  les  mathématiques  lui  lit 
ouvrir  à  Paris  ,  en  1740  ,  une  école  gra- 
tuite pour  celte  science.  La  causiicilé  or- 
gueilleuse de  son  caractère  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis  ;  ayant  clé  déshérité  par 
son  père ,  il  quitta  la  France.  Prémoutval 
accablé  de  dettes,  reçut  de  Fontenello 
un  secours  de  1200  livres  ,  avec  lesquel- 
les il  se  rendit  à  pied  à  Genève  ,  avec 
une  demoiselle  qu'il  avait  enlevée.  Il 
l'épousa  à  Fribourg,  passa  un  an  ou  deux 
à  Bàle,  erra  dans  quelques  villes  d'Alle- 
magne ,  et  se  fixa  ensuite  à  Berlin  ,  où 
il  eut  des  succès  et  des  querelles.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  mit  au  rang  des  auteurs  , 
et  il  travailla  pour  les  libraires.  Nous 
avons  de  lui  :  I  La  Monogamie  ,  ou  \U- 
nité  dans  le  mariage,  1751 ,  3  vol.  in-8"  , 
ouvrage  mauvais,  biiarre  et  ennuyeux; 

I  Le  Diogène  de  d'Alemhert.  in-12.  DA- 
lembert  souhaitait  à  chaque  siècle,  on  m-, 
sait  trop  pourquoi,  un  Diogène.  mais 
plus  retenu,  plus  sage,  plus  décent  que 
le  cynique  d'Athènes.  D'après  ce  vœu  , 
Prémont  val  a  composé  ce  livre  ,  où  l'es- 
prit d'indépemlance,  la  haine  de  la  so- 
ciété et  du  christianisme  forment  un  dé- 
lire perpétuel.  |  Préservatifs  contre  la 
corruption  de  la  langue  française  en 
Allemagne.  176t ,  in-S";  c'est  le  meilleur 
de  tous  ses  livres  ;  |  plusieurs  Mémoires. 

II  mourut  à  Berlin  le  3  septembre  176i  , 
avec  la  réputation  d'un  homme  savant, 
mais  qui  faisait  haïr  ses  connaissances 
par  son  caractère  birarre  ,  difficile  et 
emporte.  Rien  n'était  moins  décidé  chc» 
lui  que  la  religion.  Dans  plusieurs  pas- 
sages do  ses  écrits  ,  il  se  déclare  pour  In 
soctnianisme ,  dans  d'autres  ,  il  affiche  le 
débme  :  il  a  même  donné  ,  en  faveur  des 
atomes  d'Epicuro ,  de  creuses  spéculations 
sur  les  chances ,  solidement  réfutées  psir 
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les  »lb«s  Nonotte  et  BerRÏer,  et  même 
par  VolUire,  dunt  le  suffrage  en  pareille 
luaticre  ne  peut  Hie  suspect.  On  lrou\e 
cependant  dans  ses  cMXvrages  des  témoi- 
gnages bien  honorables  au  christianisme, 
et  en  particulier  aux  religieux,  qu'il  re- 
garde comme  les  sauveurs  des  sciences, 
des  ans  et  des  lettres,  dans  les  temps 
d'ignorance  et  de   barbarie. 

l'RILNESTIMS,  préleur  dans  l'armée 
de  Papirius  Cursor ,  vers  l'an  520  avant 
J.-C. .  n'imita  point  la  valeur  de  son  gé- 
néral. Saisi  dune  lâche  frayeur,  il  mena 
M  troupe  à  un  combat  avec  la  lenteur 
d'un  homme  qui  craint  la  mort.  Le  consul 
Papirius  après  la  victoire  le  lit  venir ,  et 
se  promenant  devant  sa  tente,  commanda 
au  licteur  de  lever  la  hache.  A  cet  ordre, 
Prénestinus  fut  glace  d'effroi  :  Çà  donc  ^ 
licteur,  ajouta  le  consul,  coupez  cette  ra- 
cine qui  nutt  au  passage.  Il  le  renvoya 
ainsi,  troublé  par  la  crainte  du  dernier 
supplice  ,  et  lui  donna  une  bonne  leçon 
pour  l'avenir. 

PREPOSITI  VL'S  (  PiE««E  ),  théologien 
icolastique  de  l'université  de  Paris  ,  au 
commencement  du  13*  siècle,  a  laissé  une 
Somme  de  théologie,  qui  n'a  point  encore 
été  imprimée. 

•  PRESEVOT  (  Joseph},  jur'isconsulte, 
naquit  en  47^0  à  Dijon,  fut  avocat,  et 
ensuite  président  r.u  parlement  de  celte 
ville,  où  il  mourut  vers  ISGO.  Ou  a  de 
lui  ;  Cours  d'études  sur  les  lois  nouvelles. 
DijoA,  1790,  1  Tol.  in  8°.  H  cultiva  la  poé- 
sie ,  et  composa  plusieurs  coiaédies  qui 
ne  furent  pas  imprimées. 

PRESLES  (Raoul  de),  fils  naturel  du 
fondateur  du  collège  de  Prcsles,  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  puis  maî- 
tre des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Charles 
■V,  fut  historien  et  poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  son  ordre  qu'il  traduisit  en  fran- 
çais La  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 
Sa  traduction  a  été  imprimée  à  AbbeviUe, 
en  H8f),  3  vol.  in-fol.  LUe  est  rare.  Elle  fol 
a'.iui  imprimée  à  Paris  en  1531.  C'est  la 
première  version  française  de  ce  savant 
traité.  Cette  traduction  de  la  Cité  de  Dieu 
est  accompagnée  d'un  commentaire  char 
gé  d'une  érudition  très  remarquable  pour 
le  temps  ,  et  dans  lequel  on  trouve  quel 
ques  notions  précieuses  pour  notre  his- 
toire. Ona  encore  de  Raoul  un  Traité  des 
puissances  ecclésiattique  et  séculière  .  que 
(kildasl  a  fait  imprimer  dans  le  1"  tome 
de  M  iTofuirc Aj«  ,  comme  favorable  au\ 
principes  protestans.  C'est  un  abrège  du 
Svnge  du  Vergier .  que  li!  de  Preslcs ,  à 


la  sollicitation  du  roi  Cliarles  V.  H  y  a  d« 
fortes  raisons  de  croire  qu'il  a  été  aussi 
l'auteur  du  Songe  du  Vergier .  1491 ,  in- 
ful. ,  et  qu'on  trouve  encore  dans  les  Li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane .  1731,  4  vol. 
in-fol.  (  Voyez  LOL'VIERS.  )  On  a  encore 
de  lui  un  traité  iiitilulé  Musa  .  mêlé  de 
prose  et  de  vers.  C'est  une  iiction  contro 
les  mœurs  de  son  temps.  La  traductiou 
française  de  la  Bible,  qu'il  a  laissée  noanu- 
scrite,  est  une  copie  de  celle  de  Guyard 
des  Moulins.  De  Preslcs  mourut  en  1382. 

PRESSIGNY.  Voyez  CORTOIS  de 
PRESSIGNY. 

•  PRESSY  (FaAJiçois-JosEpn-GASTosi 
de  PARTZ  de  ),  évéque  de  Boulogne ,  ne 
en  1712  au  château  d'Esquires.  fut  un  des 
élèves  distingués  de  Saint-Sulpice.  Nom- 
mé évéque  de  Boulogne  le  2i  décembre 
17i2,  il  fut  sacré  le  15  septembre  de  l'an- 
née suivante,  et  gouverna  son  diocèse 
pendant  i6  ans  avec  »in  lèle  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Il  y  fit  des  élablissemens 
utiles ,  maintint  la  discipline  ecclésiasti- 
que parmi  son  clergé,  l'affermit  par  des 
statuts  synodaux ,  inslittia  des  retraites 
auxquelles  lui-même  assistait ,  fonda  un 
petit  séminaire  ,  veilla  à  l'instruction  des 
jeunes  clercs  qu'on  y  admettait,  et  ne 
laissa  jamais  manquer  ses  ouailles  de  l'en- 
seignement q[ui  leur  était  nécessaire.  Sa 
charilé  n'avait  point  de  bornes  ;  non 
seulement  les  pauvres  de  son  diocèse  se 
ressentaient  de  ses  libéralités ,  elles  s'é- 
tendaient au  dehors  et  il  fournissait  de» 
sommes  pour  la  rédemption  des  captifs. 
Il  entretenait  des  catédiis'.es  dans  les 
missions  étrangères ,  et  il  n'était  aucune 
bonne  œuvre  à  laquelle  il  ne  s'empres- 
sât de  coopérer.  En  1752 ,  il  adhéra  à  la 
lettre  de  21  évéques  ,  en  date  du  iijuin, 
adressée  au  roi  en  plainte  des  usurjia- 
lioiis  du  parlement  sur  l'auiorité  ecclé- 
siastique. Il  s'exprima  avec  énergie  sur 
le  même  sujet  dans  un  de  ses  3/andemeits, 
que  le  corps  contre  les  prétentions  duquel 
il  s'exprimait  ne  manqua  pas  de  suppri» 
mer.  L'évéque  de  Boulogne  fut  membre 
de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  1763, 
et  partagea  les  efforts  qu'elle  lit  pour  ar- 
rête r  les  progrès  de  l'incrédulité.  R  publia 
ilifferens  mandemens  pour  en  préserver 
scn  diocèse.  Les  principaux  de  ses  écrits 
sont  :  I  un  Mandement  pour  le  renouvel- 
lement public  et  annuel  des  vœux  du 
baptême  ,  1758  ;  |  un  autre  sur  les  confé- 
rences ecclésiastiques,  1765  ;  |  un  sur  l'o- 
bligation d'instruire .  et  sur  la  fête  du 
utcré  Coeur .  1766  ;  |  un  pour  VJdorattan 
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perpétuelle  du  saint-Sacrement.   1773;    fois 
I  un  en  1776  ,  pour  la  pratique  du  souve- 
nir de  la  mort  de  J.-C  à  quoi  il  faut 
ajouter  :  |  des  Instructions  pastorales  et 
des  dissertations  théologiques  sur  l'ac- 
cord de  la  foi  et  de  la  raison  dans  les 
mystères,  considérés  en  général  et  en 
particulier,  2  vol.  in-4°.  Ces  instructions 
furent  répandues  à  diverses  dates  :  il  y 
est  traité  des  Mystères  en  général  et  de 
chacun  en  particulier .  de  la  grâce,  de 
l eucharistie .   de  la  création,  etc.  Les 
matières  y  sont  disculées  avec  soin,  et  les 
preuves  établies  d'une  manière  solide. 
Une  critique  sévère  pourrait  trouver  dans 
ces  écrits  de  la  diffusion ,  et  quelquefois 
ane  métaphysique  un  peu  obscure  ;  mais 
l'un  de  ces  défauts  tient  à  la  nature  du 
sujet,  et  l'on  est  quelquefois  obligé  d'être 
diffus  afin  de  se  faire  entendre ,  surtout 
du  peuple ,  pour  qui  cet  excellent  evéque 
écrivait.  On  ne  peut  pas  aussi  facilement 
excuser  quelques  opinions   erronées  ou 
inexactes  ,  que  l'auteur  aurait  pu  se  dis- 
penser de  soutenir.  Il  mourut  en  octobre 
1789 ,  au  moment  où  la  révolution  offrait 
déjà  un  aspect  sinistre.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Asseline  ,  que  la  persécution 
força  bientôt  d'abandonner  son  troupeau. 
(  Voyez  son  article.) 

PRESTET  (Jkat«),  prêtre  de  1  Ora- 
toire ,  était  fils  d'un  huissier  de  Châlons- 
sur-Saône  ;  il  vint  jeune  à  Paris ,  el  entra 
au  service  du  père  Malebranche  ,  qui,  lui 
t  rouvant  des  dispositions  pour  les  sciences, 
lui  apprit  les  mathématiques.Le  disciple 
y  fit  en  peu  de  temps  de  si  Grands  pro- 
grès, qu'à  l'âge  de  27  ans,  en  1675,  U  donna 
la  2'  édition  do  ses  Elémens  de  mathé- 
matiques. La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  1689  ,  en  2  vol.  in-i°. 
On  y  trouve  un  très  grand  nombre  de 
problèmes  cui  ieux ,  dont  les  jeunes  ma- 
thématiciens peuvent  se  servir  comme 
d'exemples  pour  s'exercer.  Le  père  Prestet 
trouve  par  l'art  des  combinaisons,  que  ce 
vers  latin  : 

Toi  libi  «ont  dolei ,  "Virio  ,  qoot  lideri  eoelo. 


peut  étro  varié  en  5376  manières ,  sans 
cesser  d'être  vers  :  ce  qui  paraîtrait  in- 
croyable, si  on  ne  savait  pas  que  ces  com- 
binaisons sont  en  raison  du  nombre  des 
mots,  multiplié  par  le  nombre  précédent, 
aussi  multiplié  par  celui  qui  précède,  et 
cela  en  remontant  jusqu'à  l'unité,  de  ma- 
nière que  si  les  huit  mots  de  ce  vers 
étaient  absolument  disponibles  dans  tous 
tes  sens,  on  pourrait  le  changer  hO^iO 
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{Voyez  SESSA).  Lorsqu'il  pulilia 
cet  ouvrage  ,  il  n'était  pas  encore  de  l'O- 
ratoire :  il  y  entra  la  même  année,  et  après 
avoir  professé  les  mathématiques  avec 
distinction,  surtout  à  Angers,  il  mourut  à 
Malines  en  1690,  laissant  une  mémoire 
chère  au  public  et  à  ses  confrères. 

PRESTRE  (Ci.,vcDEle),  conseiller  aa 
parlement  de  Paris ,  sur  la  fin  du  17'  siè-  • 
cle  ,  était  un  magistrat  recommandable 
par  sa  piété  et  par  son  intégrité.  On  a  de 
lui  :  I  un  recueil  fort  estimé  sous  le  titre 
de  Questions  de  droit,  avec  200  arrêts  et 
des  observations.  La  meilleure  édition  da 
ce  recueil  est  celle  de  1676 ,  par  Guéret , 
qui  l'a  enrichie  de  notes  et  de  cent  autres 
arrêts.  |  Un  Traité  des  mariages  clan- 
destins .  et  les  arrêtés  de  la  5'  chambre 
des  enquêtes.  Ces  ouvrages  sont  recher- 
chés par  les  jurisconsultes. 

PRESTRE  (SÉBASTiEi*  le),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Vauban  ,  fils  d'Urbain  le 
Prestre  ,  seigneur  de  Vauban  ,  naquit  on 
1633.  Il  commença  à  porter  les  armes  dès 
rage  de  17  ans.  Ses  talens  et  son  génie 
extraordinaire  pour  les  fortifications  se 
firent  aussitôt  connaître,  et  parurent  avec 
éclat  au  siège  de  Sainte-Menehould  en 
1652.  Vauban  avait  servi  jusqu'alors  sous 
le  prince  de  Condc  ,  général  des  armées 
espagnoles  ,  contre  la  France.  Il  fut  pris 
par  un  parti  français,  et  le  cardinal  Maza- 
rin  l'engagea  au  service  du  roi.  Cette 
même  année  Vauban  servit  d'ingénieur 
au  second  siège  de  Sainte-Menehould,  qui 
fut  reprise  par  l'armée  royale.  Il  fit  en- 
suite les  fonctions  d'ingénieur  au  siège 
de  Stenay  en  165i,  deLandrecics  en  1658. 
de  Valenciennes  en  1656,  et  de  Montmédi 
en  1657.  L'année  d'après .  il  conduisit  en 
chef  les  sièges  de  Gravelines,  d'Ypres  et 
d'Oudenarde.  Après  la  paix  des  Pyrénées, 
le  jeune  ingénieur  s'occupa  à  démolir  des 
places  ou  à  en  construire.  Quand  la  guerre 
se  ralluma  en   1667,  il  eut  la  principale 
conduite  des  sièges  que  le  roi  fit  en  per- 
sonne. Il  reçut  au  siège  de  Douai  \m  coup 
do  mousquet  à  la  joue,  et  continua  do 
servir.  Il  fut  occupé,  en  1668,  à  faire  des 
projets  de  fortification  pour  les  places  do 
la  Franche-Comté,  de  la  Flandre  et  de 
l'Artois.  Le  roi  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  la  ciladello  de  Lille,  qu'il  venait 
de  construire;  et  ce  fut  lo  premier  gou- 
vernement de  cette  nature  en  France.  La 
paix  ayant  été  conclue  à  Aix-la-Chapelle, 
il  n'en  travailla  pas  moins  que  pendant  la 
guerre.  Il  alla  en  Piémont  avec  Ix)uvol», 
donna  au  duc  de  Savoie  des  dessins  pour 
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Venie ,  VctwU  ,  Turin  ,  et  rtçal  de  ce 
prince  son  portrait  enrichi  de  diAmons. 
La  gncrrvde  iùTi  lui  fournit  de  nouvelles 
nccMàOBS  de  signaler  son  grnie.  Il  cco- 
dobit  toos  les  sièges  auxquels  le  roi  se 
trouva.  Ce  fut  à  celui  de  >Uëstriciit .  en 
1673  ,  qnil  commença  à  se  servir  d'une 
méthode  singoUàre  pour  l'attaque  des 
pUces.  11  fitctoBter  de  face  à  cette  ter- 
rible et  kaportaBle  partie  de  la  guerre. 
Les  fameuses  paralUlet .  connues  depuis 
le  ùi^  de  Candie  en  1669 ,  et  les  piaces 
d'armes  furent  mises  en  exécution.  De- 
puis lors  il  ne  cessa  d'inventer,  tantôt  les 
caçaltert  de  tranchées ,  tantôt  un  nouvel 
usage  des  sapes  et  des  demi-sapes,  tantôt 
les  batteries  en  ricochet;  et  par  ces  in- 
ventions nouvelles,  il  satisfit  à  ses  vues 
principales,  la  conservation  des  hommes. 
En  1677,  Valenâennes  fut  prise  d'assaut, 
et  1  attaque  de  cette  place  fut  faite  en 
plein  jour.  Ce  fut  Yauban  qui  donna  ce 
conseil,  pour  empêcher  qu'une  partie 
des  aasicgeans  ne  tirât  sur  1  autre,  et  que 
la  ooit  ne  favorisât  la  pusillanimité  des 
Ucfaes.  L'uaa£«  ancien  était  que  les  atta- 
ques se  fissent  pendant  la  nuit.  La  paix 
de  7<imégue  lui  ôta  le  pénible  emploi  de 
prendre  des  places  ;  mais  il  en  eut  un  plus 
grand  nombre  à  fortiûer.  Il  ût  le  fameux 
port  de  Dmikerque,  son  chef-d'œuvre,  et 
par  conséquent  celui  de  l'art.  Strasbourg 
et  Casai  furent  ensuite  ses  travaux  les 
plus  considérables.  La  guerre,  qui  re- 
commença en  1683.  lui  donna  l'année  sui- 
vante l'occasion  de  prendre  Luxembourg, 
place  forte  par  sa  situation,  mais  qui  alors 
n'avait  presque  aucun  des  ouvrages  exté- 
rieurs qui  la  rendent  aujourd'hui  si  vaste 
cl  si  redoutable.  En  16sà,  il  Gt ,  sous  les 
ordres  du  dauphin ,  les  sièges  de  Philis- 
bo«irg,  de  Manhcim  et  de  Frankentbal. 
Ce  prince  le  récompensa  de  ses  services, 
en  loi  donnant  quatre  pièces  de  canon  à 
son  choix  pour  mettre  à  son  chiteau  de 
Baxocbe  :  privilège  unique  jusqu'alors. 
L'ne  maladie  l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir 
en  100,  fl  répai-a  cette  oisiveté  invoion- 
laire  par  la  prise  de  Mons  eu  1691 ,  de 
I^amnr  en  1693  :  par  le  siège  de  Charleroi 
en  1693;  par  la  défense  de  la  Basse-Bre- 
lagne  contre  les  deieina  des  Anglais ,  en 
169k  cl  M»;  cateparlasiéesdAthen 
1697.  La  laccMiion  d'Espagne  ayant  fait 
renaître  la  guerre,  il  était  à  Namur  en 
1703  lorsqu'il  reçut  le  bit  on  de  maréchal 
de  Frauce.  Il  prit  à  la  un  de  cette  année 
le  Vieux-Brisach ,  et  mourut  en  1707, 
d'une  fluxion  de  poitrine,  à  7&  ans,  après 


avoir  travaillé  à  300  places  anciennes,  et 
en  avoir  construit  33  nouvelles:  CI  apiè9 
s'être  trouvé  à  UO  actions  de  vigueur  et 
avoir  conduit  53  sièges.  Le  maréchal  de 
Vauban  était  un  ancien  Romain  sons  les 
traits  d'un  Français.  Sujet  plein  de  fidé- 
lité et  nullement  courtisan,  il  aimait 
mieux  servir  que  plaire.  Il  méprisait  cette 
politesse  superficielle,  qui  couvre  sourent 
tant  de  dureté  ;  mais  sa  bonté,  son  borna» 
nité  ,  sa  libéralité,  lui  composaient  une 
autre  politesse  plus  rare,  qui  était  dans 
son  cœur.  Dans  ses  voyages,  il  s'informait 
avec  soin  de  tous  les  détails  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce.  Il  avait  recueilli  le 
prodigieux  nombre  d'idées  qui  s'étaient 
présentées  à  son  esprit  pour  le  bien  pu- 
blic. De  toutes  ces  différentes  vues,  il 
avait  composé  IS  gros  volumes  maïui- 
scrits,  qu'il  intitula  «es  Oisivetés.  Forti- 
fications, détail  des  places,  discipline  mi- 
litaire, campemens,  manoEuvres ,  courses 
par  mer  en  temps  de  guerre,  finances, 
culture  des  forcis  ,  colonies  françaises,  il 
embrasse  -tout  ;  mjùs  ses  vues  ne  sont  pas 
toutes  praticables.  L'académie  des  sciences 
se  l'associa  en  1699,  comme  un  homme  qui 
ferait  autant  d'honneur  à  son  corps  qu'il 
en  faisait  à  la  France.  Outre  les  Oisivetés. 
il  y  a  encore  plusieurs  ouvrages  qu'il  a 
faits  ,  ou  qu'on  lui  attribue ,  ou  que  l'on 
dit  avoir  été  composés  sur  sti  idées. 
I  Manière  de  fortifier,  par  M.  de  F'aubam. 
mise  en  ordre  par  M.  le  chevalier  de  Caat%- 
brai .  .\msterdam  ,  1689  et  1693 ,  in-8*  et 
in-13;  Paris,  in-S*,  sous  ce  titre,  \  Ingé- 
nieur français Hébert,  professeur  de 

mathématiques,  a  joint  ses  notes  à  cet  ou- 
vrage. Coignard  le  réimprima  à  Paris  en 
1691 ,  in-13,  avec  les  notes  de  l'abbé  du 
Fay.  Cette  édition  fut  contrefaite  à  Ant- 
sterdam,  en  1702  et  1727.  en  2  vol.  in-**. 
I  Souveau  Traité  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense des  places .  suivant  le  système  de 
M.  de  F'auban.  par  M.  Desprez  de  Saint- 
Savin ,  Paris,  1736 ,  in-8*,  excellent  ;  |  Es- 
sais sur  la  fortification,  par  M.  de  Vauban, 
Paris,  17^0,  in-13.  Ceux  qui  ont  consi- 
déré cet  homme  célèbre  comme  l'inver»- 
teur  de  la  fortification  naoderne  ne  font 
pas  attention  au  grand  nombre  de  places 
antérieurement  construites  selon  les 
mêmes  idées  en  général.  Cependant  on 
ne  peut  contester  à  cet  habile  ingénieur 
d'avoir  construit  des  places  dont  on  res- 
pecte encore  les  fortllications,et  d'y  avoir 
ménagé  une  défense  plus  solide  et  plus 
facile  que  celle  qu'offraient,  au  moins  en 
France,  ks  anciennes  fortificatirns  1  rf 
21. 
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jet  d'une  dime  royale,  supprimant  la 
taille,  les  aides  ,  les  décimes  du  clergé, 
et  tous  les  autres  impôts.  Projet  roma- 
nesque ,  qui  a  paru  inexécutable ,  et  con- 
traire à  plus  d'un  principe,  Rouen,  1707 , 
in-i".  1  Le  Testament  politique  de  M.  de 
F'auban,  imprimé  en  1708  ,  in-12,  est  de 
Pierre  Le  Pesant ,  sieur  de  Bois-Guille- 
bert ,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Rouen,  mort  en  1714.  Cet  écrit  avait  d'a- 
cord  paru  sous  le  titre  de  Détail  de  la 
France. 

PRESTRE  (Antowe  le),  parent  du 
précédent,  après  s'être  signalé  en  1705  au 
siège  de  Brisach  ,  et  en  1714  à  celui  de 
Barcelone ,  fut  fait  lieutenant  général ,  et 
obtint  l'érèclion  de  sa  terre  de  Saint-Ser- 
nin  en  comté ,  sous  le  nom  de  Vauban.  Il 
mourut  dans  son  gouvernement  de  Bè- 
(hune,  en  1731,  à  77  ans.  Il  avait  alors  58 
ans  de  service,  et  s'était  trouvé  à  44  siè- 
ges ,  et  avait  reçu  18  blessures  considé- 
rables. 

*  PRESTRE  (  Anne-Joseph  le  ) ,  comte 
de  Vauban,  arrière-pelit-neveu  du  ma- 
réchal, né  à  Dijon  en  17S4,  entra,  en  1770, 
comme  sous-lieutenant  dans  les  dragons 
de  La  Rochefoucault ,  et  passa  bientôt 
dans  le  régiment  de  Chartres,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Il  suivit  ensuite  Ro- 
chambeau  en  Amérique,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  ,  et  revint  en  France  en  1782 , 
avec  des  dépêches  de  ce  général.  Peu 
après,  il  devint  chambellan  du  duc  d'Or- 
léans, et  colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  ce  nom.  11  émigra  à  l'époque  du  dé- 
part de  Louis  XVI  pour  Varennes ,  lit  la 
campagne  de  1792  comme  aide-de-camp 
du  comte  d'Artois,  accompagna  ce  prince 
en  Russie ,  passa  ensuite  en  Angleterre  , 
et  fit  partie,  eu  1795  ,  de  l'expédition  des- 
tinée pour  les  côles  de  Bretagne.  Après  les 
désastres  de  Quibcron ,  où  il  pensa  périr, 
il  se  vit  obligé  de  chercher  de  nouveau 
un  asile  en  Angleterre  ,  puis  en  Russie  ; 
enfin  il  revint  en  France ,  et  séjourna 
quelque  temps  à  Paris  avec  la  permission 
de  la  police,  qui  le  fit  arrêter  néanmoins 
en  1806  ,  cl  le  retint  long-temps  prison- 
nier au  Temple.  On  lui  enleva  le  manu- 
scrit de  ses  Mémoires  hisloriqucs  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  guerre  de  la  F'en- 
dée.ti  comme  il  y  accusait  avec  beau- 
coup d'amertume  la  phipart  de  ses  com- 
pagnons d'armes  ,  et  même  ses  anciens 
maîtres ,  le  gouvernement  s'empressa  de 
les  publier  sous  le  nom  du  comte.  On 
crut  alors  assez  généralement  qu'il  n'était 
pas  l'autour  du  livre  qu'un  lui  attribuait  ; 
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cependant  il  fut  répandu  avec  affectation 
au  retour  des  Bourbons,  et  réimprimé 
dans  les  cent-jours,  et  il  ne  paraît  pas  que 
l'auteur  ait  réclamé.  M.  de  Beauchamp  a 
réfuté  quelques  passages  de  ces  mémoires, 
qui  sont  devenus  fort  rares ,  dans  la  pré- 
face de  la  4^  édition  de  son  Histoire  de  la 
Vendée.  Le  comte  de  Vauban ,  qui  avait 
été  mis  en  liberté  peu  après  la  première 
édition  de  son  ouvrage,  s'était  retiré  dans 
le  Charolois  ,  où  une  partie  de  ses  biens 
lui  avait  été  rendue,  et  il  y  vivait  obscur. 
Lors  de  la  restauration,  il  s'empressa  da 
venir  à  Paris  pour  présenter  ses  homma- 
ges aux  princes  qu'il  avait  servis;  mais 
n'ayant  pu  être  admis  à  cet  honneur ,  il 
en  conçut  un  tel  chagrin  ,  qu'il  retourna 
malade  dans  son  pays  ,  et  y  mourut  le  20 
avril  1816. 

PRÉTEXTÂT  (  saint  ) ,  évëque  de 
Rouen,  craignant  les  suites  d'un  com- 
merce scandaleux,  maria  en  576  Mérovée, 
fils  de  Cbildéric,  avec  Brunehaut  sa  tante, 
persuadé  que  le  cas  était  assez  pressant 
pour  autoriser  une  telle  dispense  ;  mais 
le  concile  de  Paris  ,  en  577 ,  en  jugea  tout 
autrement,  et  le  condamna  ;  le  roi  l'exila 
dans  une  petite  ile  de  la  Basse-Norman- 
die. Quelques  auteurs  prétendent  que 
Prétextât  ne  donna  pas  cette  dispense  ; 
mais  que  le  mariage  s'étant  fait  à  Rouen , 
il  parut  être  en  faute.  En  tout  cas,  la  dis- 
pense était  nulle,  puisque  les  évêques  ne 
peuvent  dispenser  à  volonté  dans  les  lois 
de  l'Eglise  universelle  ;  et  c'est  vainement 
que  quelques  novateurs  ont  cité  cet  exem- 
ple pour  renverser  les  règles  établies  : 
car  si  la  dispense  a  été  donnée.  Prétextât 
en  a  été  puni,  et  ce  n'est  pas  par  le  défit, 
mais  par  la  punition  qu'il  faut  juger  des 
principes  alors  reçus  dans  l'Eglise.  On 
peut  voir  sur  cette  matière  divers  Traité» 
publiés  dans  ces  dernières  années  :  Vé- 
ritable état  du  différend  élevé  entre  le 
nonce  apostolique  résident  à  Cologne  et 
les  trois  électeurs  ecclésiastiques ,  1787; 
Coup  d'ail  sur  le  congrès  dTEms ,  1787  ; 
Réflexions  sur  les  73  art.  du  pro  Memoria 
de  l'arcfievéque  de  Cologne.  1788.  (  Voijez 
COLLET.  )  Prétextât ,  de  retour  dans  son 
diocèse,  continua  de  veiller  avec  soin  à 
la  garde  de  son  troupeau.  Il  t&cha  par  ses 
exhortations  d'ouvrir  les  yeux  à  Frédé- 
gonde  sur  l'énormité  do  ses  crimes  ;  mais 
cette  princesse  ,  au  lieu  de  profiter  do  ses 
exhortations,  le  fil  assassiner  le  26  février 

588. 

PRÉTI  (Jéhomr),  natif  de  Toscane, 
mort  à  Barcelone  en  1626 ,  l'est  fait  un 
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iMNn  parmi  les  poètes  d  Italie.  De  tontes 
les  poésiesdeson  recueil,  imprimé  en  160C, 
in-lS,  la  pièce  dont  on  fait  la  plus  de  cas 
est  l'idylle  de  Salmacis. 

PRÉTI  (  Matuias  ;.  foifes  CALA- 
BROIS. 

•  PRÉVILLE  (  PiEBBE-Locis  DUBUS 
dit),  l'un  des  plus  grands  acteurs  comi- 
ques qui  aient  paru  sur  la  scène  française, 
naquit  à  Paris  le  17  septembre  4731  d'une 
famille  boonéte ,  et  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique;  mais  ayant  fui  la 
maison  paternelle  pour  des  étourderies  , 
il  fut  obligé  pendant  quelque  temps  de 
servir  d'aide  à  des  maçons.  11  s'engagea 
emuite  dans  une  troupe  de  comédiens  de 
campagne,  et  joua  successivement  à  Stras- 
bourg, à  Dijon,  à  Rouen,  à  Lyon,  et  devint 
directeur  du  spectacle  de  celle  ville.  Ap- 
pelé à  Paris  par  les  gentilshommes  de  la 
chambre ,  il  débuta  sur  le  théâtre  de  la 
comédie  française  le  20  septembre  1753  , 
et  fit  pendant  33  ans  les  délices  de  la  ca- 
pitale. Il  quitta  le  théâtre  en  1786,  et  y 
reparut  en  1791,  dans  l'intention  de  venir 
au  secours  de  ses  camarades  ruinés  par 
les  éf  énemens  politiques.  Quelque  temps 
après  son  esprit  t'affaiblit  ;  il  se  retira 
cbex  sa  fille  aiaée  à  Beauvais,  où  il  mou- 
rut aveugle  le  18  décembre  1799.  Un  mo- 
nument a  été  élevé  dans  la  ville  à  sa  mé- 
moire. Il  avait  épousé  m"*  Drouin ,  qui 
jouait  la  comédie  avec  beaucoup  de  natu- 
rel et  d'esprit.  Préville  était  membre  as- 
socié de  l'institut,  depuis  la  première  for^ 
mation.Ses  ilémoirei  ont  été  rédigés  par 
Cahaïsse,  et  publiés  a  Paris,  18(3,  in-S"; 
1883 ,  avec  une  yotice  par  M.  Ourry. 
Cette  dernière  édition  fait  partie  de  la 
Collection  des  me  moire  t  sur  l'art  dra- 
matique. 

PREVOST  DEXMES  (FtASÇoisle), 
naquit  à  Caen  le  29  septembre  1729.  Il 
passa  en  Lorraine ,  et  entra  dans  les  gar- 
de»-du-corps  de  Stanislas,  roi  de  Pologne. 
Il  cultivait  les  lettres  avec  succès,  et  se 
fit  connaître  à  la  cour  de  Lunéville  par 
une  Ode  qui  obtint  une  mention  honora- 
ble à  l'académie  de  Nancy.  Il  donna  aussi 
quelques  Comédies  qui  furent  bien  re- 
mues du  public.  Encouragé  par  ses  essais, 
il  quitta  le  service  militaire  pour  se  fixer 
à  Paris,  et  donna  aux  Italiens  Les  Thes- 
laliennes.  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
une  place  qui  réparait  en  partie  la  perle 
de  sa  fortune,  qu'avaient  engloutie  plu- 
sieurs faillites.  La  révolution  le  priva  de 
cette  seule  ressource  ,  et  le  plongea  dans 
la  plus  affreuse  misère.  Naturcllcuieni 


timide  ,  et  n'osant  confier  sa  déircsje  à 
ses  plus  chers  amis,  il  se  vit  contraint, 
en  1793 ,  de  se  retirer  à  l'hospice  de  la 
Charité ,  à  Paris  ,  où  il  mourut  vers  1799. 
Il  a  laissé  :  |  Les  trois  Rivaux ,  opéra  co- 
mique ;  I  La  you9€lle  réconciliation .  co- 
médie en  un  acte  jouée  sur  le  tbé&lre  de 
Lunéville;  |  Les  Thessaliennes,  comédie 
en  3  actes  ,  1752  ;  |  Rosel .  ou  V Homme 
heureux.  On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
d'ailleurs  très  bien  écrit, de  sages  conseils 
qu'un  père  donne  à  son  fils.  |  Vies  de 
Lullietde  Julienne-le-Roi ,  insérées  dans 
le  Nécrologe  des  hommes  de  lettres  ;  |  Elé- 
mens  du  Parnasse ,  qu'il  rédigea  pendant 
plusieurs  années  ;  |  Trésor  de  la  littéra- 
ture étrangère ,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  dont  OR  aurait  souhaité  la  conti- 
nuation. Le  Prévost  a  travaillé  au  Jour- 
nal des  spectacles ,  et  a  fait  les  paroles  de 
quelques  Oratorio  pour  les  concerts  spiri- 
tuels. Il  a  laissé  manuscrite  une  Histoire 
de  la  dernière  guerre  (1779)  de  l'empe- 
reur d'Autriche  contre  les  Turc*. 

•  PRÉVOST  de  SAINT-LUCIEN  (Boca- 
Hexri  },  né  à  Paris  en  1740,  mort  en  1808, 
était  avocat  au  parlement.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  utiles  :  |  Principes 
élémentaires  de  la  grammaire  française, 
mis  à  la  portée  des  enfans  du  premier 
âge  ;  |  fAritlitnélique  simple  démontrée 
en  six  leçons  ;  \  V  Arithmétique  composée 
rapprochant  l'ancienne  et  la  nouvelle 
manière  de  compter  ;  \  Mogens  d'extirper 
Fusure,  ou  projet  d'établissement  d'une 
caisse  de  prêt  public  sur  tous  les  biens 
des  hommes;  ]  plusieurs  .Mémoires  dans 
des  causes  importantes.  Il  a  eu  part  à 
l'Art  du  peintre ,  doreur  et  vemisseur . 
et  a  travaillé  au  Journal  encyclopédique. 

•  PRÉVOST  (Isaac-BÉ!«édict),  physi- 
cien et  naturaliste,  né  à  Genève  le  7  août 
1755,  devint  professeur  à  la  faculté  do 
théologie  protestante  de  Montauban  ,  et 
fut  im  des  fondateurs  de  l'académie  des 
sciences  de  celte  dernière  ville.  Il  était 
aussi  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. Il  est  mort  dans  celle  demiéro 
ville  le  18  juin  1819.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage estimé ,  intitulé  :  Mémoire  sur  la 
cenise  immédiate  de  la  carie  ou  du  char- 
bon des  blés  et  de  plusieurs  autres  ma- 
ladies des  plantes  ,  Paris  ,  1807  ,  in-8*;  et 
un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  di- 
vers recueils  scientifiques  notamment 
dans  les  Annales  de  chimie. 

•  PRÉVOST  (  Pie»«k),  peintre  célèbre, 
né  en  176i  à  Montigni  près  ChAteaudun , 
d'uM  famille   peu  riche,  fut  envoyé  à 
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Paris  par  ses  parens  qui  consenlirent  à 
faire  des  sacrifices  pour  satisfaire  le  goùl 
invincible  qu'il  avait  pour  la  peinture.  Il 
avait  20  ans  lorsqu'il  y  arriva,  et  par  un 
travail  opiniâtre  et  les  sages  conseils  de 
Valenciennes ,  son  maître ,  il  parvint 
bientôt  à  composer  divers  paysages  qu'il 
exposa  au  salon  du  Louvre,  et  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suffrages  des  connaisseurs  et 
des  artistes.  A  cette  époque,  l'Américain 
Fulton  vint  en  France  pour  y  faire  con- 
naître les  Paworawas  ou  f^^ues  circulaires 
d'une  ville  ou  d'un  vaste  site  ^  d'un  ho- 
rizon, qui  avaient  été  nouvellement  in- 
ventés en  Angleterre  ,  et  par  conséquent 
étaient  encore  imparfaits.  Prévost  s'a- 
donna dès  lors  à  ce  genre  de  peinture,  cl 
il  le  porta  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. Il  donna  d'abord  celui  de  Paris . 
dont  les  babitans  purent  juger  de  la  fidé- 
lité, et  il  fut  suivi  de  17  autres,  qui  furent 
exécutés  d'après  des  dessins  pris  sur  les 
lieux  par  l'auteur  lui-même  ;  ceux  qui 
obtinrent  le  plus  de  succès  sont  :  Rome . 
Naples ,  Amslerdam ,  Boulogne,  Tilsitt, 
tf^açram.  Anvers,  Londres ,  Calais,  Jé- 
rusalem ,  Athènes.  Prévost ,  pour  ces 
grandes  compositions,  eut  pour  collabo- 
rateurs Boulon,  Daguerre  et  Cochereau  , 
son  neveu,  que  la  mort  lui  enleva  en  1817. 
Cette  perte  empoisonna  ses  derniers  jours; 
une  maladie  de  langueur  l'enleva  lui- 
même  le  9  janvier  1823.  Peu  de  peintres 
ont  su  rendre  avec  autant  de  talent  que 
lui  les  différens  aspects  de  la  campagne , 
et  reproduire  sur  la  toile,  avec  une  vérité 
aussi  frappante  ,  la  nature  dans  tous  ses 
détails  et  dans  toutes  ses  formes.  Prévost 
a  encore  très  bien  réussi  à  exécuter  à 
l'huile  des  compositions  dans  la  dimen- 
sion la  plus  réduite, et  qui  sont  précieuses 
par  le  charme  du  coloris  et  la  légèreté 
du  dessin.  Il  excellait  aussi  à  faire  la 
gouache. 

PREVOT  (Je  A?i  ),  fameux  par  ses  pres- 
tiges, dans  le  14*  siècle.  Un  abbé  de  l'ordre 
do  CIteaux ,  ayant  perdu  luie  somme  con- 
sidérable d'argent,  il  entreprit  de  la  lui 
faire  recouvrer  par  ses  sortilèges.  Mais 
ayant  été  découvert  dans  le  temps  de  l'o- 
pération, il  fut  condamne  à  être  brûlé 
vif  avec  Jean  Pcrsant,  qui  passait  pour 
on  grand  maître  dans  l'art  des  sortilèges. 
Les  complices,  qui  étaient  un  moine 
apostat  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  disciple  de 
Persant ,  l'abbé  de  Sarconccllcs,  du  même 
ordre ,  et  quelques  chanoines  réguliers, 
furent  dégradés  et  condamnés  à  uue  pri- 
son perpétuelle.  Ces  faits,  tout  extraordi- 


naires qu'ils  paraissent ,  ne  sont  point 
d'une  autre  nature  que  ceux  sur  lesquels 
le  parlement  do  Paris  portait  des  juge- 
mens  bien  réfléchis  à  la  fin  du  17'  siècle 
(1088).  FoyezBRUN  (le)  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  et  PACY  dans  le  Dictionnaire 
géogra))hique. 

PREVOT  (Jean),  Prœpositus ,  iAyzni 
médecin,  né  à  Dilsberg,  dans  le  diocèse 
de  Bàle ,  en  1585,  exerça  son  art  avec 
succès  à  Padoue.  On  a  de  lui  :  |  Opéra 
medica,  1636,  in-12  ;  |  De  morbosis  uieri 
passionibus,  1669,  in-S"  ;  |  De  urinis.  1667, 
in-12. .11  mourut  à  Padoue  en  1631. 

PREVOT  (PiEP.RE-RoBERT  le),  cha- 
noine de  l'église  de  Chartres,  né  à  Rouen , 
en  1075 ,  montra  dès  sa  jeunesse  im  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la  chaire.  La 
ville  où  il  avait  reçu  le  jour,  applaudit  à 
ses  premiers  essais.  Il  vint  à  Paris,  pour 
s'y  former  sur  le  modèle  des  grands 
maîtres;  et  bientôt  il  fut  recherché  avec 
empressement,  et  toujours  écouté  avec 
un  nouveau  plaisir.  Il  ne  fut  pas  moins 
goûté  à  la  cour,  où  il  prêcha  les  Avens  de 
1714  et  de  1727,  et  le  carême  de  1721.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1736.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  saint  Louis,  el  quatre 
Oraisons  funèbres  ;  la  plus  belle  est  celle 
du  duc  de  Berry.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Paris,  en  1765,  in-12. 

PREVOT  (Claude-Joseph),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1753,  à  81 
ans,  se  fit  un  nom  par  ses  consultations 
et  par  ses  livres.  Nous  avons  de  lui  : 
I  Règlement  des  scellés  et  inventaires, 
1734,  in-4°;  |  La  manière  de  poursuivre 
les  crimes,  ou  Lois  criminelles.  1739,  2 
vol.  in-4°;  |  Principes  de  jurisprudence 
sur  les  visites  et  rapports  de*  méde- 
cins, chirurgiens .  accoucheurs  et  sages- 
femmes,  1733,  in-12. 

PREVOT  plutôt  PRÉVOST  d'EXILES 
(  An'toiîve-Fuançois),  écrivain  fécond  du 
18*^  siècle,  naquit  en  1697,  à  Hesdin ,  petite 
ville  de  l'Artois,  d'un  procureur  du  roi 
au  bailliage.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
éludes  cheî  les  jésuites ,  il  prit  l'habit  de 
cette  société,  et  le  quitta  quelques  mois 
après  pour  porter  les  armes.  Il  s'enrôla 
en  qualité  do  simple  volontaire;  mais 
f;\ché  de  ne  point  avancer  dans  cette  car- 
rière, il  rctournr  cliex  les  jésuites,  d'où 
il  sortit  encore  quelque  temps  après.  Sou 
goût  pour  le  service  militaire  s'élant  ré- 
veillé dans  le  cloître,  il  reprit  les  armes. 
Quelques  années  s'éeoiilèi-ent  dans  les 
plaisirs  frivoles  de  la  vie  dissipée  d'un 
oflicier.  L«  malheureuse  lia  d'un  cngago- 
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trop  tendre  le  fil  entrer  chei  Ica 
bénéilirtius  de  Saint-Maur.  Il  se  livra  d'a- 
bord à  l'eriseicnenient,  et  puis  à  la  prédi- 
cation, où  il  obtint  beaucoup  de  succès. 
Envoyé  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  il  travailla  à  la  Oallia-christicma  ^ 
dont  il  composa  un  volun:e  presque  en- 
tier. L'étude  amortit  un  peu  ses  passions, 
mais  son  cœur  brûlait  sous  la  cendre. 
Tourmenté  par  le  souvenir  des  faux  ap- 
pâts du  monde  ,  il  prit  occasion  d'un  petit 
mécontentement  pour  quitter  sa  congré- 
gation et  son  baî)it.  Il  avait  obtenu  de 
Rome  d'être  transféré  à  l'abbaye  de  Clunl  ; 
■nais  l'évèque  d'Amiens  exigea,  pour  le 
lui  permettre ,  de  meilleures  raisons  que 
l'instabilité  de  son  caractère;  Prévôt  était 
déjà  sorti  de  son  monastère ,  et  ayant  ap- 
pris la  résolution  de  l'évoque  ,  il  ci  ut  pru- 
dent de  s'éloigner  de  la  France.  Il  passa  en 
HoUaude ,  en  1729.  Se  trouvant  sans  for- 
tune ,  il  chercha  des  ressources  dans  ses 
talens.  Il  avait  composé  à  Saint-Germain 
les  deux  premières  parties  de  %^s  Mé- 
moires d'un  homme  de  qualité  :  il  les  mil 
au  jour,  et  le  succès  de  cet  ouvrage  fut 
aussi  utile  à  sa  bourse  qu'à  sa  réputation. 
Fixé  à  la  Haye,  il  lia  connaissance  avec 
une  femme ,  et  leur  liaison  donna  lieu  à 
des  bruits  désagréables.  Diverses  raisons 
l'ayant  obligé  de  passer  en  Angleterre ,  à 
la  fin  de  1733,  celte  femme  l'y  suivit. 
Londres  aurait  pn  être  pour  lui  un  séjour 
délicieux  ;  mais  la  qualité  de  moine  apo- 
stat et  de  littérateur  vagabond  était  de 
grandes  taches.  Il  avait  entrepris  un  Jour- 
nal sous  le  titre  de  Le  Pour  et  le  Contre. 
Quelque  soin  qu'il  eût  de  ménager  l'a- 
raoar  -  propre  des  auteurs,  il  déplaisait 
toujours  à  quelqu'un  :  on  l'accablait  de 
i)rocards;  on  rappelait  ses  aventures,  on 
prédisait  <  qu'il  irait  à  Constantinople  se 
»  foire  circoncire ,  et  que  de  là  il  pourrait 
•  gagner  le  Japon  p>our  y  fixer  ses  courses 
>  et  sa  religion.  >  Las  de  lutter  contre  ses 
folies  et  celles  des  autres,  il  sollicita 
*on  retour  en  France.  Ses  ouvrages  lui 
s  valent  fait  des  protecteurs  qui  lui  ob- 
tinrent cette  permission.  Il  repassa  à  Pa- 
ris, dans  l'automne  de  1734 ,  y  prit  le 
petit-collet ,  et  vécut  tranquillement  sous 
la  protection  du  prince  de  Conti ,  qui  l'ho- 
nora des  titres  de  son  aumônier  et  de  son 
•ecrétaire.  Le  choix  que  le  chancelier 
d'Agnesseau  fit  de  lui ,  en  1745,  pour  \' His- 
toire générale  des  voyages .  lui  donna  une 
nouvelle  considération.  Sa  mort  fut  ac- 
compagnée d'une  circonstance  tragique. 
Il  fut  frappé  le  33  octobre  1763.  dans  la 


forêt  de  Chantilly,  d'une  «ttaque  d'apo- 
plexie, à  la  ce*  année  de  son  âge.  On  le 
crut  mort ,  et  on  le  porta  chez  le  curé  du 
village  le  plus  voisin.  La  justice  fit  pro- 
céder à  l'ouverture  du  corps.  Un  cri  fit 
connaître  au  chirurgien  que  l'abbé  était 
encore  en  vie  ;  mais  c'était  trop  tard,  le 
coup  mortel  était  porté.  Accident  tragique 
qui  rappelle  celui  du  cardinal  d'Espinosa, 
dont  les  circonstances  sont  exactement  les 
mêmes.  L'abbé  ne  mourut  cependant  pas 
tout  de  suite  ;  on  le  transporta  à  Paris,  et 
l'on  appela  le  fameux  chirurgien  M.  Louis  : 
c'est  à  celte  occasion  qu'on  lit  dans  l8 
Journal  général,  par  M.  de  Fontenai, 
1793 ,  n°  188,  cette  anecdote ,  digne  de  la 
philosophie  du  jour  :  «  Ancien  ami  de 
»  M.  l'abbé  Prévôt,  M.Louis  l'abandonna, 

•  par  cette   seule  raison,  que,  chrétien 

•  éclairé,  mais  long-temps  égaré,  il  avait 
i  jugé  devoir  consacrer  à  la  religion  ses 

>  derniers  momens.  >  Ses  ouvrages  sont  : 
I  Mémoires  d'un  homme  de  qualité  qui 
s'est  retiré  du  monde ,  an  6  vol.  in-13, 
1729.  Ce  roman  renferme  plusieurs'  récits 
intércssans,  des  réflexions  fines  et  déli- 
cates, et  des  historiettes  assex  agréables. 
La  morale  qui  y  règne  est  noble  et  utile , 
mais  quelquefois  déplacée,  et  presque 
toujours  trop  longue.  |  Histoire  de  M. 
Cléveland,  fils  naturel  de  Cromwell.  1732, 
6  vol.  in-12.  L'auteur  s'appesantit  sur  les 
détails  ;  il  invente  mal  ;  quoique  les  récits 
soient  honnêtes  et  circonspects,  l'impres- 
sion générale  de  l'ouvrage  n'est  pas  en 
faveur  des  bonnes  mœurs.  |  Histoire  du 
chevalier  des  Grieux  et  de  Manon  Les- 
caut, 1733,  in-lS.  Le  héros  de  ce  roman  est 
un  jeune  homme  vertueux  et  vicieux  tout 
ensemble ,  pensant  bien  et  agissant  mal , 
aimable  par  ses  sentimens  ,  et  détestable 
par  ses  actions  :  on  sait  que  ces  sortes  de 
tableaux  ne  servent  guère  à  multiplier 
et  à  renforcer  les  vertus.  |  Le  Pour  et  le 
Contre ,  ouvrage  périodique,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  en  matière  de 
sciences,  dCarts,  de  livres,  etc. ,  1733,  et 
années  suivantes,  SO  vol.  in-13.  Ce  jour- 
nal eut  moins  de  succès  que  les  feuilles 
de  l'abbé  Desfontaines  :  on  y  trouve  ce- 
pendant dc>i  morceaux  intéressans  et  une 
littérature  variée.  |  Histoire  universelle 
de  M.  de  Thou.  traduite  en  français, 
1733,  in-4*.  Il  n'en  a  paru  que  le  premier 
volume ,  parce  que  l'abbé  Desfontaines 
travaillait  dans  le  même  temps  à  une  tra- 
duction de  cette  Histoire.  Celle  de  l'abbé 
Prévôt  est  assex  négligée,  et  le  texte  s'y 
trouve  noyé  dans  un  long  commentaire. 
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I  Tout  pour  Vamour,  et  le  monde  bien 
perdu .  ou  la  Mort  d'^intoine  et  de  Cléo- 
/>éî?.»ff  ^  tiagédie  traduilc  de  l'anglais,  J755, 
in-12.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  vif, 
nombreux,  élégant,  sans  affectation  ,  et 
la  version  est  asseï  tîdèle.  \  Le  doyen  de 
Killerine ,  histoire  moî'ale^  en  6  vol. 
in-12,  1735  :  roman  verbeux  et  assc7,  mal 
imaginé  ;  |  Histoire  de  Marguerite  d' An- 
jou,  reine  d'Angleterre  ^  contenant  les 
ffuerres  de  la  maison  de  Lancastre  contre 
la  maison  d'York,  1740,  2  vol.  in-12. 
Quoique  cet  ouvrage  doive  être  rangé 
autant  dans  la  classe  des  romans  que  dans 
celle  des  liisloires,  on  le  lut  avec  avidité. 
La  narration  en  est  agréable  et  les  faits 
singuliers.  |  Histoire  d'une  Grecque  mo- 
derne, 1741,  2  vol.  iii-18:  roman  qui  a  eu 
du  succès  ;  I  Campagnes  philosophiques  . 
ou  Mémoires  de  M.  de  Montcalm  ,  aide- 
de-camp  de  M.  le  maréchal  de  Schom- 
berg,  contenant  l'Histoire  de  la  guerre 
d'Irlande.  1741,  2  vo.  in  12.  C'est  un 
mélange  de  fictions  et  de  vérités  quelque 
fois  mal  assorties,  mais  toujours  rendues 
avec  beaucoup  d'agrément.  |  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Malte,  ou  His- 
toire du  coînmandeur  de"',  1742,  2  vol. 
in-12;  |  Histoire  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant .roi  d'Angleterre.  1742 ,  2  vol.  in-12. 

II  y  a  trop  d'intrigues  de  cabinet  et  de 
galanterie,  trop  de  ressorts  de  politique, 
et  point  assei  de  cette  simplicité  noble 
qui  est  le  véritable  ornement  de  l'iiistoire. 
I  Voyage  du  capitaine  Robert  Lade  en 
diffé/'enles  parties  de  l'Afrique,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique^  contenant  l'histoire  de 
sa  fortune ,  et  ses  observations  sur  les 
colonies  et  le  commerce  des  /espagnols, 
des  Anglais,  des  Hollandais,  etc.,  ou- 
vrage  traduit  de  l'anglais,  i'/lik,  i  vol. 
in-12  :  relation  intéressante  et  curieuse  ; 
I  Lettres  de  Cicéron  à  Brutus  traduites 
en  français,  avec  des  ?iotes.  1744,  iii-12; 
j  Histoire  de  la  vie  de  Cicéron  .  tirée  de 
ses  écrits  et  des  monumrns  de  so7i  siècle. 
avec  les  preuves  et  des  éclaircissemens. 
composée  sur  l'ouvrage  anglais  de  M. 
Middlelon.  1745,  h  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage, fait  à  la  liàte,  aurait  demandé  plus 
de  soin,  de  méthode,  de  précision  et  de 
goût.  {  Mémoires  d'un  honnête  homme, 
1745  ;  roman  qui  a  peu  réussi  ;  |  Histoire 
çénérale  des  voyages  depuis  le  commen- 
cement du  15'  siècle,  contenant  ce  qtt' il 
y  a  de  plus  curieux ,  de  plus  utile  et  de 
mieux  vérifié  dans  toutes  les  relations  des 
différentes  nations  du  monde  ;  ouvrage 
traduit  d  abord  de  l'anglais,  et  continué 


depuis  rinterruption  des  premiers  au- 
teurs  par  ordre  de  monseigneur  le  chan- 
celier de  France,  1745,  et  aimées  sui- 
vantes, 16  vol.  in-4°;  et  64  vol.  in-ia.  La 
table  des  matières  a  été  composée  par  M. 
Chompré.  Cette  Histoire  a  été  continuée 
par  M.  de  Querlon,  et  ensuite  par  M.  De- 
leyre,  Paris,  1768-1770,  12  volumes  in-19. 
M.  de  Laharpe  en  a  donné  un  Abrégé  en 
21  vol.  in-8\  Paris,  1780,  et  un  vol.  de 
cartes,  in-i'  (C'est  M.  l'abbé  du  Tem» 
qui  en  a  fait  la  plus  grande  partie.)  Lettres 
de  Cicéron ,  qu'on  nomme  vulgairement 
familières,  traduites  en  français  sur  les 
éditions  de  Grévius  et  de  M.  l'abbé  d'O- 
livet.  avec  des  notes,  1746 ,  5  vol.  in-12. 
Cette  version  ressemble  à  un  cxcel  - 
lent  original  écrit  en  français.  |  Manuel 
lexique,  ou  Dictionnaire  portatif  des 
mots  français  dont  la  signification  n'est 
pas  familière  à  tout  le  monde  ;  ouvrage 
utile  aux  personnes  qui  veulent  écrire  et 
parler  juste,  1751 , 1  vol.  in-8° ,  1754  ;  nou- 
velle édition ,  augmentée  d'un  abrégé  de 
la  grammaire  française .  2  vol.  in-S". 
C'est  un  des  meilleurs  dictionnaires  qui 
aient  été  donnés  dans  ces  derniers  temps. 
Il  renferme  des  définitions  claires  et  pré- 
cises. M.  de  Boille ,  chanoine  régulier 
d'Eaucourt,  en  a  donne  une  édition  aug- 
mentée à  Liège ,  1788  ;  mais  n'ayant  pu 
veiller  par  lui-même  sur  l'impression ,  il 
a  vu  son  travail  déliguré  par  un  grand 
nombre  de  fautes  typographiques.  |  Let- 
tres de  miss  Clarisse  Harlowe ,  en  12 
parties,  1751  :  ce  roman  est  traduit  de 
l'anglais  de  RIchardson;  |  Histoire  de  sir 
Charles  Grandisson,  contenue  dans  une 
suite  de  lettres,  publiées  sur  les  oriffi- 
naux ,  par  V éditeur  de  J'améla  et  de 
Clarisse;  ouvrage  traduit  de  l'anglais , 
1755,  8  parties  in-12;  |  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  du  cœur  humain.  1760, 
4  vol.  in-12;  |  Histoire  de  la  maison  de 
Stuart  sur  le  trône  d'Angleterre ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  M.  Hume ,  1760 ,  .T 
vol.  in-4'',  ou  6  vol.  in-12.  L'original  est, 
comme  l'on  sait ,  le  fruit  de  l'esprit  pro- 
testant et  philosophique;  à  ce  deiaut,  la 
traduction  joint  un  air  étranger,  un  style 
souvent  embarrassé  ,  semé  d'anglicismes, 
d'expressions  peu  françaises,  de  tours 
durs,  de  phrases  louches  et  mal  con- 
struites. I  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  vertu,  1762,  4  vol.  in-IS; 
I  Almoran  et  llamet .  1762,  2  vol.  in-lJ; 
I  Lettres  de  Mentor  à  un  jeune  seigneur. 
1764,  in-12.  Ces  trois  ouvrages,  doDt  le 
dernier  est  posthume,  ont  été  traduits  de 
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ranglaU.  L'abbé  Prévôt  était  un  écrivain 
d'une  imagination  belle  et  riche.  On  doit 
déplorer  qu'un  boinnie  capable  des  pro- 
ductions les  plus  utiles  ait  consacré  la 
moitié  de  sa  vie  à  un  grnre  pcniicicux  , 
recueil  de  la  vertu ,  l'opprobre  de  la  rai- 
son ,  et  le  délire  de  l'imagination.  Ce  n'est 
pas  qu'on  veuille  proscrire  les  romans 
qui  ne  blessent  point  l'Lunnètete  des 
œorurs,  qui  ne  roulent  point  sur  une  fade 
galanterie,  et  qui  mènent  à  la  vertu  par 
l'agrénieul.  Il  faudrait  être  de  bien  mau- 
vaise humeur  pour  désapprouver  Telé- 
maque .  Sélhos.  et  quelques  autres  ou- 
vrages qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que 
des  cours  de  morale  ;  mais  il  faudrait  Ctre 
aussi  bien  indulgent  pour  ne  pas  condam- 
ner ces  écrits  frivoles,  qui,  par  la  viva- 
cité des  situations,  la  tendresse  des  senti- 
mens,  amollissent  l'àme  et  lui  inspirent 
les  passions  les  plus  funestes.  Ceux  de 
l'abbé  Prévôt ,  qui  ont  été  réunis  en  54 
\ol.  sont  presque  tous  dans  ce  dernier 
genre.  Il  est  vrai  que  la  morale  suit  par- 
tout ses  héros,  et  jusque  dans  les  plaisirs; 
mais  la  vertu  n'y  est  qu'en  maximes,  et 
le  vice  y  est  mis  en  action;  et  s'ils  par- 
lent comme  Sénèque,  ils  agissent  comme 
Pétrone.  On  a  donné  en  1764,  in-{3,  les 
Pensées  de  M.  l  abbé  Prévôt,  et  en  1783, 
ses  OEuvres  choisies. 

PREYSIL'S  (CuaisTOPHE),  né  en  Hon- 
grie ,  professa  la  philosophie  dans  l'uni- 
versité de  Francfort.  MéLinchthon  loue 
sa  science ,  son  érudition ,  sa  sagacité  et 
son  attachement  à  ce  qu'il  appelait  la 
vérité,  c'est-à-dire  aux  erreurs  de  son 
temps,  que  Preysius  soutint  avec  opiniâ- 
treté ;  il  lui  donne  suivant  l'usage  do  son 
siècle,  le  nom  de  Chrislophorus  Pan- 
nonrus.  Preysius  a  fait  en  latin  une  f^iV 
lU  Cicéron  que  l'on  estime.  Il  y  entre 
dans  le  détail  des  études  et  des  actions  de 
cet  exceUent  orateur  ;  détail  puisé  dans 
ses  écrits,  ou  dans  ceux  des  auteurs  con- 
temporains. Celte  Histoire  de  Cicéron 
parut  à  Bile  en  1555,  in-8*,  avec  un  Traité 
ou  Discours ,  De  imitalione  Cicrroniema . 
qui  est  aussi  de  Christophe  Preysius.  Gas- 
pard Peuccr  estimait  beaucoup  ces  deux 
ouvra^jcs. 

PniCE  (Jea!«),  Pricenu,  né  à  Londres 
en  1600,  se  retira  h  Florence ,  où  il  em- 
brassa la  religion  catholique,  et  mourut 
à  Rome  dans  le  couvent  des  Augustins 
en  167C.  Il  embrassait  le  sacré  et  le  pro- 
fane ,  et  joignait  à  beaucoup  de  mémoire 
le  jugement  qui  ne  l'accompagne  f>as  lou- 
joucs    On  a  de  Itii ,  des   Aotes  sur  les 


Psaames,snr  saint  Matthieu , sur  les  Acleft 
des  apôtres,  et  sur  quelques  autres  livres. 
On  les  trouve  dans  les  Crilici  sacri  de 
Pearson.  On  lui  attribue  encore  un  Traite 
tieê  hérésies.  Tous  ces  écrits  sont  sa  vans- 

PRICE  (Cb.irles),  aventurier  anglais, 
fils  d'un  fripier ,  naquit  à  Londres  en  1723. 
et  mourut  en  1787.  Jeune  encore,  il  fit 
mourir  son  père  de  chagrin.  Déjà  trop 
connu  dans  sa  patrie ,  il  prit  le  parti  de 
\oyager  incognito  sous  le  nom  de  John- 
son. Revenu  en  Angleterre,  il  fut  miseo 
prison.  Le  désir  de  recouvrer  sa  liberté 
le  rendit  auteur.  Il  composa  un  pamphlet 
pour  la  sœur  du  roi  contre  celui  de  Dane- 
iiiarck.  Le  livre  va  jusqu'au  roi,  et  Price 
sort  de  prison  ,  plus  fripon  que  jamais. 
Il  se  fit  buraliste,  et  contrefit  des  billets. 
Après  avoir  fait  une  multitude  de  dupes, 
il  est  condamné  à  être  pendu  ;  et ,  dès  que 
sa  destinée  lui  est  connue,  il  se  détruit 
lui-même.  Six  éditions  faites  en  Angle- 
terre ,  et  une  traduction  française  de  la 
vie  d'un  escroc,  sous  le  titre  d'^ii/oirc 
de  Charles  Priée.  Paris,  1787, 2  vol.  in-1». 
suffisent  pour  faire  juger  du  goût  et  des 
graves  occupations  de  ce  siècle.  Il  est  vrai 
que  Cartouche  et  Mandrin  ont  eu  aussi 
leurs  historiens  ;  mais  leurs  vies  étaient 
remplies  de  traits  singuliers ,  et  avaient 
un  air  romanesque,  qui  semblait  justifier 
l'empressement  de  la  curiosité;  au  lieu 
que  celle  de  Price  ne  présente  guère  que 
des  scènes  d'une  scélératesse  ordinaire, 
mais  féconde  en  fourberies  et  en  malice. 

*  PRICE  (  RiCBABD  ) ,  ministre  dissident 
et  écrivain  politique,  né  le  23  février 
1723  à  Tynton  dans  le  pays  de  Galles ,  fut 
admis  en  17C4  dans  la  société  royale  ds 
Londres,  et  reçut,  vers  la  fin  de  1769, 
le  grade  de  docteur  en  théologie.  Il  pu- 
blia en  1772  son  Appel  au  public  sur  ta 
dette  nationale,  et  en  1773  et  1774  il  devint 
le  champion  des  dissidens,  contre  l'acte 
sur  le  Test.  Pendant  plusieurs  années  il 
exerça  son  ministère  dans  la  congréga- 
tion des  dissidens  de  Nevvingtoa-Green, 
et  dans  celle  d'Hackncy.  Il  publia  en  1777 
ses  Observations  sur  la  nature  du  gou- 
vernement civil ,  qui  lui  méritèrent  de  la 
Cour  du  conseil  commun  de  la  ville  de 
Londres  des  rcmerclmcns  et  une  boite 
d'or  :  son  ouvrage  renferme  les  principes 
sur  lesquels  est  établie  l'autorité  législa- 
tive de  la  Grande-Bretagne  sur  ses  colo- 
nies. On  a  encore  de  lui  un  grand  nombro 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Revue  des  principales  questions  et  dif- 
/icuités  en  morale.  Londres,  1758,  in-0% 
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I  des  Dissertations  sur  la  providence^  la 
prière .  V attente  d'une  meilleure  vie  et 
l'importance  du  christianisme,  ibid., 
1762  ;  I  Observations  sur  la  liberté  ci- 
vile^ sur  la  justice  et  la  politique  de  la 
guerre  contre  l' Amérique.  1776,  in-8°; 
I  Correspondance  avec  le  docteur  Priest- 
ley  sur  la  doctrine  du  matérialisme. 
ibid,,  1778,  in-S";  |  Essai  sur  l'état  pré- 
sent de  la  population  en  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  Galles,  ibid.,  1779,  in- 
8°  ;  I  Etat  des  finances  et  de  la  dette  publi- 
que, à  la  signature  des  préliminaires  de 
la  paix,  ibid.,  1783;  1  Sur  l'importance 
de  la  révolution  de  l'Amérique,  et  les 
moyens  de  la  rendre  utile  au  monde,  ibi- 
dem ,  1781 ,  in-S",  etc.  Price  est  mort  le 
19  mars  1791.  Les  Mémoires  de  sa  rie  ont 
été  publiés  en  1815,  Londres,  in-8",  par 
son  neveu ,  William  Morgan. 

PRIDEAUX  (Jean),  né  en  1578,  à 
Slafford  en  Angleterre ,  obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectoral  du  collège 
d'Exon.  Il  s'acquit  dans  ces  places  beau- 
coup de  réputation,  et  fit  paraître  un 
grand  zèle  pour  les  intérêts  du  roi  et  de 
l'église  anglicane.  Ce  lèle  lui  mérita  l'é- 
véché  de  Worcester  en  1641.  H  mourut 
en  1630,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  1  une 
Apologie  pour  Casaubon.  contre  Eudae- 
mon  Jean,  en  latin,  1614,  in-S";  |  des 
Leçons  de  théologie.  Oxioid,  1618,  in-fol., 
et  d'autres  ouvrages  inconnus  aujour- 
d'hui. . 

PRIDE AUX  (  HuMPUREY  ) ,   nacpiit  â 
Padstow  dans  le  comté  de  Cornouailles, 
en  1648 ,  d'une  bonne  famille.  11  fit  ses 
études  à  Westminster ,  ensuite  à  Oxford , 
et  se  signala  dans  ces  deux  endroiU  par 
l'étendue  de  sa  mémoire.  La  mort  d'E- 
douard Pococke  ayant  fait  vaquer  la  chaire 
d'hébreu ,  on  l'offrit  à  Prideaux ,  qui  la 
refusa.  11  fut  pourvu  du  doyenné  de  Nor- 
wich  en  1704,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  1"  novembre  1724.  Ses  mœurs  étaient 
ceDes  d'un  savant ,  toujours  enfermé  dans 
son  cabinet.  Il  n'avait  pas  les  dehors  im- 
posans  de  celte  politesse  légère  de  nos 
littérateurs  français;  mais  il  se  distin- 
guait par  un  grand  fonds  de  franchise  et 
de  vertu.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches,  dont  le  prin- 
cipal regarde  les  marbres  d'Arundcl  (  voy. 
ce  mot),  et  est  intitulé  :  )  Marmora  oxo- 
niensia.  ex  Crundelianis .  Seldenianis. 
aliisque  conflata.  cum  Grœcorum  ver- 
tione   latina.   et  lacunis   suppletis,   ac 
figurisœneis. Oxford,  1676,  in  fol.  Scklen 
avait  cnlrepris cet  ouvrage,  cl  en  avait 


fait  imprimer  une  partie  en  1627;  maïs  il 
n'avait  expliqué  que  vingt-neuf  inscrip- 
tions grecques  et  dix  latines  ;  Prideaux  a 
expliqué  les  deux  cent  soixante   autres. 
Depuis  quelque  temps ,  les  marbres  (  ap- 
pelés de  Paros  ou  d'Arundel)  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  considération  :  de  sa- 
vans  critiques  sont  parvenus  à  les  rendre 
suspects  et  à  les  faire  considérer  comme 
une  chronique  postiche  et  d'un  temps  in- 
finiment postérieur  à  celui  dont  elle  pré- 
tend tracer  les  événemens.  (  Voyez  PA- 
ROS dans  le  Diction,  géogr.)  Il  a  donné 
aussi  la  Vie  de  Mahomet,  en  anglais.  Elle 
a  été  traduite  en  français,  cl  imprimée  k 
Amsterdam  en  1698,  in- 8°.  M.  Savary, 
dans  une  Vie  de  Mahomet ,  qui  est  à  la 
tétc  de  la  traduction  du  Coran  (Paris, 
1782,2  vol.  in-S»),  attaque  Prideaux  sur 
ce  qu'il  a  dit  du  moine  Sergius,  et  il  faut 
convenir  que  Prideaux  ne  s'est  pas  ex- 
primé avec  assez  d'exactitude  sur  ce  su- 
jet ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  incontes- 
table que  Mahomet  a  eu  de  longues  con- 
férences avec  Sergius,  moine  du  Hauran, 
et  que  c'est  auprès  de  lui  qu'il  a  étudié  les 
Livres  saints ,  d'où  est  emprunté  c6  qu'il 
y  a  de  beautés  dans  le  Coran  (  i  ).  Savary, 
en  contredisant  ce  fait ,  cherchait  moins 
la  vérité  que  la  gloire  de  Mahomet,  dont 
il  voudrait   faire  un  homme   de  génie. 
I  L'ancien  et  le  nouveau  Testament  ac- 
cordés avec  l'histoire  des  juifs,  en  an- 
glais,  2    vol.    in- fol. ,   Londres,   1720; 
I  Histoire  des  Juifs  et  des  peuples  voisins, 
depuis  la  décadence  des  royaumes  d'Is- 
raël et  de  Juda  jusqu'à  la  mort  de  Je- 
sus-Christ.  Ce  savant  ouvrage ,  écrit  en 
anglais,  a  eu  un  succès  extraordinaire. 
On  en  a  fait  beaucoup  d'éditions.  A  la 
place  des  cartes  de  l'édition  de  Hollande, 
qui  étaient  simplement  des  copies  de  Cel- 
larius,  peu  estimées  des  connaisseurs,  on 
en  a  fait  graver  de  nouvelles .  qui  ont  été 
dessinées  sur  celles  de  de  Lisle.  Quant  au 
corps  do  l'ouvrage  de  Prideaux ,  on  n'y  a 
fait  aucun  changement:  le  peu  de  retran- 
chcmcns  qu'il  y  a  roulent   uniqucnicnt 
sur  quelques  expressions  peu  mesurées, 
que   l'on  a  cru  devoir  adoucir,  cl  que 
l'auteur  n'aurait  pas  dû  se  permettre, 
pour  son  propre  honneur.  A  cela  prèi, 


(,)  n«  f»it  cilë  il«ni  Ihitloire  du  S.rr.iini  »le»t 
i  \»pp.u  Jr.  .c  que  l'on  «v.nc.  ici  :  Epargne,  le 
bommti  da  Tr>l-H..it  (  '"  moinrO,  ri  fr.ppu  tto, 
pitii  «iir  Ici  gcn«  àloniure  (  l'i  prJtrct  t<euli«ri  ) , 
Icllf  rliil  1»  df'i««  <1"  prcmicri  raniulm»pi  Mfm» 
encore  ..joura-l.ul .  U,  molnr.  jrrc.  el  l.lin.  (..i.- 
tcal  panai  lei  Turci  dune  lorle  de  co«ndér»lioi.. 
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on  a  laiisé  Touvrage  Ici  qu'il  était.  On 
aurait  tort  de  vouloir  que  Pridcaux  parUl 
en  catholique  sur  le  canon  de  l'Ecriture, 
par  eaemple  ;  on  s'est  donc  contenté  d'a- 
jouter des  dissertations  sur  les  points  où 
il  s'écarte  de  la  vérité.  Le  père  Tourne- 
niine  les  a  fournies;  elles  serviront  de 
préservatif,  et  l'on  ne  doit  pas  craindre 
que  ce  que  dit  Prideaux  sur  ces  articles 
puisse  induire  personne  en  erreur.  Deux 
écrivains  anonymes,  Brutel  de  la  Rivière 
et  Du  Soûl,  suivants!.  .\.-.\.  Barbier, 
Dictionnaire  des  anonymes,  n*  22C23, 
ont  donné  une  traduction  française  de 
rette  histoire,  Amsterdam,  17£2,  5  vol. 
in-12. 

l'RirttlO.  f'oyez  MOZZOLINO. 

•  PKIESTLEY  (Joseph  },  ministre  uni- 
taire et  physicien  ,  né  en  1733  à  Field- 
bcad,  près  de  Leeds ,  ne  s'est  pas  moins 
rendu  célèbre  par  ses  opinions  religieu- 
ses et  politiques,  que  par  ses  découvertes. 
Il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
où  le  savoir  ne  manque  point,  mais  qui 
ne  sont  pas  toujours  d'accord  les  uns  avec 
les  autres.  Zélé  pour  Vunitarianisme.  il 
rejetait  les  dogmes  et  les  mysti-res  qui 
sont  opposés  à  ce  système.  Ainsi,  pour 
lui,  il  n'y  avait  ni  'Trinité  ,  ni  Incarna- 
tion, ni  par  conséquent  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Il  voulait  néanmoins  un  culte ,  des 
prières,  une  liturgie,  et  il  donna  tout 
cela  de  sa  façon  au  petit  troupeau  qu'il 
gouvernait.  Il  eut  des  démêlés  avec  pres- 
que tous  les  écrivains  de  son  temps,  avec 
le  docteur  Horsicy,  au  sujet  de  la 
Trinité  et  de  la  divinité  de  Jéâus-Christ  ; 
avec  l'archevêque  de  Nowcoœe ,  sur  la 
durée  du  ministère  du  Sauveur;  avec 
>Vitaker,  avec  Packhurst ,  avec  le  Juif 
David  Levi,  avec  Wakefield  ,  etc.;  U 
s'éleva  aussi  contre  les  incrédules  du  jour, 
contre  Gibbon  .  contre  les  disciples  du 
i*»eur  suédois  Swedenborg,  contre 
rboinas  Payne  et  son  j4ge  de  raison. 
contre  Volney  rj^  ses  écrits,  etc.  Son  en- 
thousiasme polir  U  révolution  française 
tenait  du  délire,  et  lui  valut  d'un  côté  le 
litre  de  citoyen  français  et  le  fit  nommer 
«lépnté  à  la  Convention  nationale;  mais 
il  ne  put  accepter  ces  fonctions  :  d'un 
autre  côté,  il  lui  aiiira  de  ficfaeux  dév 
sgrétnens.  On  pilla  sa  maison  et  sa  biblio- 
ihèque.  Il  prit  le  parti  de  se  retirer  aux 
Etats-Unis  ,  et  mourut  à  Nurtbumberland 
le  (,  février  1804.  On  a  de  lui  :  |  llutoire 
det  corruptiom  du  chnstianisnie .  17W. 
Il  y  cs[<o<e  les  altérations  qu'il  prétend 
«voir  Hé  faites  à  U  doctrine  primitive. 
10 


j  Lettres  à  un  philosophe  iiicréilule .  ai 
beaucoup  d'autres  écrits,  etc.  Il  rédigeait 
un  journal  intitulé  iJagasin  lliéologique . 
Homme  instruit,  mais  bitarre  et  incon- 
séquent,  bâtissant  d'un  côté,  puis  détrui- 
sant rédilice  qu'il  avait  élevé,  rarement 
d'accord  avec  le  bon  sens  ,  et  plus  rare- 
ment encore  avec  lui-même,  faisant  abus 
de  son  talent ,  et  ne  sachant  le  plus  sou- 
vent ni  où  il  voulait  aller,  ni  où  il  fallait 
s'arrêter.  Comme  savant,  Priestiey  ne  mé- 
ritera que  des  éloges.  Ses  talcns  comme 
physicien  et  comme  chimiste  ont  si  puis- 
samment contribué  aux  progrès  de  la 
science,  qu'ils  l'ont  placé  au  rang  dea 
premiers  hommes  de  l'Europe.  Parmi  ses 
ouvrages    scientifiques,   nous   citerons: 

I  VHistoire  de  l'électricité.  1767,  traduit 
en  français  par  Brisson,  1771 ,  3  vol.  iii- 
12  ;  I  X'Uistoire  et  l'état  actueldes  décou- 
vertes relatives  à  la  vision  .  à  la  *htniière 
et  aux  coxdeurs  .  \TI'i,  in-4°;  |  Expé- 
riences sur  les  différentes  espèces  d'air. 
3  vol.  in-8* ,  traduites  en  français  par  Gi- 
belin ,  Paris,  1777  ,  9  vol.  in-18  ;  |  Essai 
sur  le  phloçistique.  traduit  en  français 
par  Adet  ,  Paris,  1798,  in-8°,  etc.  La  col- 
lection de  ses  OEuvres  forme  70  volumes 
in-8*.  On  a  publié  en  1806  en  anglais  les 
Mémoires  du  docteur  Priestiey,  2  vol  in- 
8**,  continués  jusqu'à  sa  mort  par  son  ûls 
Joseph  Priestiey,  et  des  Observations  sur 
ses  écrits,  par  Th.  Cooper  et  Wm.  Chris- 
tie.  Sa  yie  par  J.  Corry  a  paru  en  1805, 
in-d" ,  et  son  Eloge  a  été  lu  la  même  an 
née  à  l'institut  par  M.  Cuvier. 

PRIEUR  (Philippe  le),  Priorius.nè  k 
St.-Vaast  (  pays  de  Caux  )  en  Normandie, 
professa  avec  un  succès  peu  ordinaire  lea 
belles-lettres  dans  l'université  de  Paris , 
et  mourut  en  1C80.  On  a  de  lui:  |  une 
Edition  de  Tertullien ,  1664,  in-fol.  qu'il 
accompagna  de  notes ,  tant  de  son  propre 
fonds  que  de  celles  qu'il  avait  compilées, 
particulièrement  de  l'édition  de  Rigaud. 

II  donna  dans  le  même  goût  une  Edition 
de  saint  Cyprien,  de  Minulius- Félix, 
d'Arnobe ,  de  Firmicus-Matemus  et  de 
Commodianus-Gazjeus,  1666.  in-fol.;  |  une 
Edition  d'OpUt  de  Milève,  1679  ;  |  un  boi» 
Traité  des  formules  des  lettres  ecclésias- 
tiques ,  SOTM  ce  titre  :  Dissertatio  dt  lit' 
teris  canonicis  ,  cum  appendice  de  trae^ 
toriis  et  synodicis.  in-S";  |  un  Traité  latin, 
sous  le  nom  d'Etuèbe  Romain,  contre  le 
livre  des  préadainitrs  de  la  Pcyrère.  Ce 
Traité  est  intitulé  :  Âninutdversiones  in 
librum  prttadamifarum,  in  quitus  con- 
futatur  nuperut.  scrijMor  et  primwn  m  :- 
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nium  hominum  fuisse  JJamum  defendi- 
tf.r^Paris,  16a6  ,  in-8"  ;  |  Epistola  gratu- 
latoria  ad  Peyrerium  de  ejus  conversione 
ad  romanam  fidem ,  1C58 ,  in-8°.  Voyez 
i'EYRF.RE  (ISAAC). 

•  PRIEUR  de  la  MARNE  (  N.  ) ,  ainsi 
surnommé  pour  le  distinguer  d'un  autre 
PRIEUR ,  appelé  pour  la  même  raison 
PRIEUR  de  la  COTE-DOR  (  voyez  l'article 
suivant) ,  fut  membre  de  la  Convention. 
Né  vers  1768  à  Châlons-sur-Marne,  il  était, 
avant  la  révolution,  avocat  dans  cette 
■«ille  ;  le  tiers-état  de  son  bailliage  l'élut 
député  aux  étals-généraux,  et  dès  les  pre- 
mières séances,  il  se  fit  remarquer  parmi 
les  membres  les  plus  exagérés  du  côté 
gauche.  Il  parut  souvent  à  la  tribune,  non 
jMJur  y  prononcer  des  discours  suivis, 
mais  pour  y  attaquer,  par  quelques  phra- 
ses courtes  et  violentes,  les  modérés,  les 
aristocrates  et  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion. Entre  autres  mesui  es  il  provoqua  la 
destruction  des  emblèmes  de  servitude 
cjui  décoraient  lepiédeslal  de  la  statuede 
Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires.  En 
17110 ,  il  se  prononça  pour  le  séquestre  des 
biens  du  clergé;  et,  lorsque  les  évéques 
offrirent,  au  nom  de  cet  ordre,  de  remplir 
lin  emprunt  de  cent  millions,  il  observa 
que,  ne  possédant  rien,  ils  ne  pouvaient 
lien  offrir.  Il  provoqua  aussi,  le  29  mai 
1791 ,  l'émission  d'une  loi  sévère  contre 
les  émigrans.  Après  le  départ  du  roi  pour 
Varennes,  il  accusa  ce  prince  deperlidie, 
et  commcn(,:a  à  attaquer  son  inviolabilité. 
A  cette  époque  il  fut  envoyé  dans  le  Fi- 
nistère ,  pour  y  contenir  les  mécontens 
«lui  comiTicnçaient  à  remuer  à  l'occasion 
de  rot  événement,  et,  à  son  retour,  il 
continua  de  se  montrer  partisan  des  me- 
sures extrêmes.  A  la  fin  de  la  session,  il 
fut  élu  vice-président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  do  Paris,  et  fut  en- 
suite député  à  la  Convention  nationaleel 
fut  envoyé  comme  commissaire  à  l'armée 
campée  en  Champagne.  Rentré  au  sein 
de  l'a$sen)blée,  il  vola  la  mort  du  roi  sans 
appel  et  sans  sursis.  Il  sollicita  ensuite 
vivement  le  rapport  du  décret  contre  les 
auteurs  des  massacres  des  prisons  aux  2 
et  3  septembre  ,  cl  devint,  peu  de  temps 
«près ,  membre  du  comité  de  défense  gé- 
nérale, cl  ensuite  de  celui  de  salut  public. 
r.nvoyé  en  mission  aux  armées  du  Nord , 
des  ArdcnnL'S,  de  la  Mosello  el  du  Rhin  , 
puis  dans  celle  de  la  "endée ,  il  lit  exé- 
cuter, contre  les  habilatis  de  ce  mulhou- 
reux  pays,  les  décrcU  de  la  Convention. 
Vricur  rentra  au  comiié  de  sri'ut  piiblic 


le  6  octobre  1794 ,  cl  le  2i2  du  même  mois, 
il  fut  nommé  président  de  la  Convention, 
Lors  de  l'insurrection  de  1"  avril  1795,  il 
fil  diverses  propositions  favorables  aua 
rétollés,  et  demanda  entr'autres  la  liberté 
des  patriotes  détenus  depuis  le  9  thermi- 
dor. André  Dûment  l'ayant  accusé  de 
complicité  dans  celte  émeute,  il  expliqua, 
avec  beaucoup  d'adresse ,  les  expressions 
dont  il  s'était  servi,  et  vint  à  bout  da 
conjurer  cel  orage;  mais  le  20  mai  sui- 
vant, il  prit  une  part  plus  active  à  la 
nouvelle  insurrection  qui  éclata  contre  la 
majorité  de  la  Convention  ,  el  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  commission  extraordi- 
naire C'éée  pour  remplacer  le  coii^té  de 
salut  public.  Lorsque  la  force  armée  se 
présenta  pour  s'emparer  de  la  salle ,  presr 
que  évacuée  par  les  insurgés ,  il  s'éci  ia  : 
A  moi,  sans-cnlotles,  ce  qui  le  fil  décré- 
ter d'arrestation  le  même  jour.  Il  par- 
vint à  s'évader,  cl  profita  de  l'amnistie  de 
179G.  Depuis  ce  temps.  Prieur  reprit  sa 
profession  d'avocat,  et  n'eut  jjlus  aucune 
part  aux  affaires  publiques.  Banni  en  1816 
de  la  France,  comme  régicide,  il  se  retira 
dans  les  Pays-Bas,  et  mourut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence  à  Bruxelles  en 
1827  11  a  publié  :  Rapport  sur  rétablisse- 
ment des  sourds-muets  fait  à  l'assemblée 
nndonale.  1791 ,  m-W. 

'  PniEUn-DUVERXOIS,  dit  PRIEUR 
de  la  COTE-D'OR(C.  A.), officier  du  génie 
el  conventionnel,  né  le  22  décembre  176r> 
à  Auxonne,  d'un  receveur  des  finances 
de  cette  ville,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'arme  du  génie,  dans  laquelle  ilfil  preuvi- 
de  connaissances  clenduei.  Député  en 
1791  à  l'assemblée  Législative  par  le  dé- 
partement de  la  Cole-d'Or,  il  ne  »c  fit 
point  remarquer  pendant  cette  session. 
Après  le  10  août,  il  fut  chargé  de  se  ren- 
dre à  l'arméepour  y  proclamer  les  cban- 
gemcns  que  l'anarchie  avait  amenés,  et 
pendant  qu'il  remplissait  celle  mission  , 
le  même  département  le  nomma  membre 
de  la  Convention.  Lors  du  procès  de  Louis 
XVI,  Prieur  vola  pour  la  uiorl.  sans 
api)el  el  sans  sursis.  A  l'époque  des  trou- 
bles que  suscita  la  lutte  des  niontagnaids 
cl  des  girondins  ,  ceux-ci,  vaincus  au  31 
mni ,  s'étaient  réfugiés  dans  plusieurs 
dcpartemens  de  la  Normandie.  Prieur 
fut  envoyé  pour  les  poursuivre  et  pour 
rallier  au  parti  de  la  Convention  les  habi- 
l:wis  (lu  pays,  qui  paraissaient  s'être  pro- 
nciiicés  pour  le»  républicains  proscrits; 
mais  il  fui  arrêté ,  ainsi  que  son  collè- 
gue lluminc,  cl  retenu  prisonnier  \k  Cdon 
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Jusqu'à  la  dcroulc  qu'i-prouva  à  .Ver- 
non  l'année  départementale  qui  s'était 
déclarée  contre  la  Ginvention.  De  retour 
«  l'assemblée ,  Prieur  évita  de  monter  &  la 
Tibune„  et  il  ne  joua  aucun  rôle  jus- 
qu'au 14  août  1793,  époque  à  laquelle  il 
(ut  nommé  membre  du  comité  de  salut 
public,  avec  Carnot  dont  il  était  l'ami. 
Prieur  a\ait  pour  cuUt-cues  dans  cette 
sanglante  association  ,  Couthoa  el  Saiiit- 
JusL  Lui-même,  avec  Carnot,  défen- 
dit après  le  9  thermidor  ces  monstres, 
et  assuma  sur  lui  )a  responsabilité  de 
tous  les  actes  de  ce  comité.  Prieur  qui 
faisait  aussi  partie  de  plusieurs  autres 
conaitét,  s'était  char^  particriiiéreraent 
du  matériel  des  quatorze  armées  que  la 
France  avait  alors  sur  pied  ;  il  avait  aussi 
dans  ses  attributions  spéciales  la  fa- 
brication des  poudres  et  silpétres,  pour 
laquelle  U  sut  inventer  des  procédés  in- 
génieux qui  purent  fournir  des  produits 
suffisans  pour  les  grands  besoins  de  cette 
époque.  Elu  président  de  la  Convention 
le  1"  prairial  an  3  (SO  mai  1794) ,  il  sortit 
du  comité  de  salu!  public  le  9  ibcrmidor 
an)  (27  juillet  1794).  Plus  Urd  Prieur 
proposa  l'usage  du  calcul  décimal  et  de 
l'unité  des  poids  et  mesures;  ce  qui  fut 
adopté  par  celte  assemblée  dans  la  même 
scssioa.  Lors  des  troubles  de  prairial  (mai 
1795; ,  on  demanda  qu'il  fût  arrêté  ,  com- 
me étant  attaché  au  parti  des  monla- 
enards;  mais  la  proposition  fut  repoussée. 
Prieur  passa  au  conseil -des  Cinq -cents, 
ennovembre  1793,  eu  sortit  en  1798,  et  na 
reparut  plus  depuis  sur  la  scène  politique. 
Oit  lui  attribue  assez  généralementd'avoir 
contribué  au  premier  établissement  de  l'é- 
cole polytechnique  avec  Carnot  et  Four- 
croy.  On  dit  aussi  que  c'est  à  Prieur  qu'est 
dû  en  partie  le  pri.-mier  éiablissement  de 
l'iastitui  fondé  dans  les  derniers  jours  de 
la  Convention.  Prieur  Duvemois  est  mort 
à  Dijon  le  11  août  1833;  il  avait  fondé, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie .  une 
fabrique  de  papiers  peints  qui  réussit.  On 
lu!  doit  les  ouvrages  suivana  :  |  Mémoire 
tur  (a  néceitiU  et  les  moyens  de  rendre 
uniformes  dans  U  royaume  toutes  les 
mesures  détendue  et  de  pesanteur .  1790, 
la-8*;  I  Instruction  sur  le  calcul  décimât. 
1795 .  in-  8*;  |  Rapport  sur  la  loi  du  18 
germinal  an  4,  1795,  in-8';  |  Rapport  sur 
les  moyens  préparés  pour  établir  l'uni- 
formité des  poids  et  mesures.  1796,  in-8*; 
I  plusieurs  .Hémoires,  rapports  et  instruc- 
tions dans  le  Journal  de  r école  polytech- 
nique '.-i  dans  les  jimuUes  de  chimie. 


PRIE7.AC  (  Damei.  de  ),  ne  au  cliitrau 
de  Priézac  en  Limousin ,  en  1590 ,  mort 
à  Paris  ,  en  <C63,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  à  Bordeaux  ,  y  friqucnta 
le  barreau  ,  s'y  maria,  et  y  enseit;na peu» 
dant  dix  ans  la  jurisprudence  avec  dislinc- 
lion.  Le  chancelier  Ségtiier  ,  protecteur 
des  gens  de  mérite  ,  le  lit  venir  à  Paris.  Il 
y  devint  .  peu  de  temps  après  ,  conseiller 
d'état  ordinaire,  et  membre  de  l'acadé- 
mie française  en  1C39.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  -.  I  Vindicia  gallica  adversus 
Âlexandruni  patricium  Ârmachanum  , 
Paris,  1638,  in-8*,  traduites  en  français 
par  Beaudoin.  1639.  in-8°. C'est  une  réponse 
qu'il  fit  par  ordre  de  la  cour  au  Mars  gal- 
licus  du  fameux  Jansénius.  |  Discours 
politiques  assez  mal  écrits,  2  vol.  in-4*; 
I  deux  livres  de  Mélanges  en  lalin,  in-4"; 
I  une  Paraphrase  de  cinq  Psaumes;  \  les 
Privilèges  de  la  Vierge  Marie  ;  \  le  Che- 
min de  la  Gloire .  et  des  Poésies .  1630  , 
in-8*. —  Salomojt  de  PRIÉZAC,  sou  fib.  a 
fait  une  Dissertation  sur  le  JS'il ,  in-fc*, 
1664,  et  V Histoire  des  éléphans ,  16o0, 
in-12. 

PRIU.\SE,  évoque  d'Adrumèle  ca 
Afrique  ,  se  trou  va ,  l'an  .')63  ,  au  5'  synode 
général  tenu  à  ConsLantlnople,  où  il  s'op- 
posa à  la  condamnation  des  trois  chapitres. 
(  Voyez  VIGILE,  pape.)  Nous  avons  de 
lui,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  des 
Commentaires  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul  el  sur  l'Apocalypse.  C'est  un  recueil 
des  passages  de  saint  .Vut^nsliu  et  des  au- 
tres Pères  sur  les  livres  saints.  Ils  ont  été 
imprimés  à  Lyon  en  1S43.  On  lui  a  attri- 
bué aussi  un  Traité  des  hérésies. 

PRIMATICE  ou  PRIMATICCIO  (Fha»- 
çois  le  ) ,  peintre  et  architecte,  né  à  Bolo- 
gne en  1490  ,  fut  employé  à  Manloue  dans 
le  chàieau  du  T.  Les  beaux  ouvrages  de 
stuc  qu'il  y  fit  donnaient  une  haute 
idée  de  ses  talens  ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
France  par  François  l".  Le  roi  le  char- 
gea, en  1540  ,  d'acheter  en  Italie  des  fi- 
gures antiques  ,  et  de  faire  faire  les  moti- 
les  des  plus  fameuses  figures ,  qui  furent 
jetées  en  bronze  et  placées  à  Fontaine- 
bleau. Le  Priinatice  a  embelli  ce  château 
par  ses  peintures.  Il  a  aussi  donné  le  plan 
du  château  de  Meudon  ,  et  le  dessin  du 
tombeau  de  François  I"  à  Saint-Denys(i). 


(0  Dci  <•<*«<••  ■•Ikcsliqxi.  dil  ■•  b>S(rspk« 
••dcrx,  lif^  àtt  >rthi>ct  à*  ta  (.ktabi*  dtt 
c*api«  ,  fm<«ai  ^<  la  Fiaxc  a°a<ait  pai  btM.a 
à»  itfmnr  k  4c«  ctraa(«ri,  f%r  élever  c«  b«a«  ma. 
■■■•cat  (  l«  Uabcaa  dr  Fraafsii  I").  Ce  fat  Pkili- 
bcrl   it    t.wm*   ^i    ca  dcaaa  l*>  pl^aa   :   G«ra«ia 
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Le  Priinalice  iTicrila  la  bienveillance  des 
successeurs  de  ce  roi,  Henri  II  et  François  ', 
II.  Ce  dernier  le  nomma  commissaire  tjé-  | 
néral  des  bâliniens  de  l'état  dans  loule 
l'étendue  du  royaume.  Le  Priiiiatice  était  | 
très  envieux  :  il  fit  abattre  plusieurs  con-  • 
siructions  de  le  Rosso  ou  Mailre-Roux  ,  ' 
qui  l'avait  précédé  en  France  d'une  an- 
née. Il  mourut  à  Paris,  en  1570.  Cet  artiste 
était  bon  coloriste,  il  composait  avec  es- 
prit :  les  attitudes  deses  figures  sont  d'un 
beau  choix  ,  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
pressé  l'ouvrage  ,  et  d'avoir  peint  de  pra- 
tique. On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître.  Son  meilleur  élève  fut  Isicolo  de 
Modcne. 

•  PRIMAUDIE  (Pierre,  seigneur  de 
la),  naquit  eu  1546.  Il  possédait  la  sei- 
gneurie de  Barrée  en  Anjou  ;  il  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  des  armes  ,  et 
cultiva  en  même  temps  l'étude  de  la  mo- 
rale et  des  antiquités.  Son  courage  et  ses 
lalens  lui  captivèrent  la  bienveillance  de 
Henri  III,  qui  le  nomma  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre.  Il  composa  un 
ouvrage  assez  volumineux  ,  qu'il  dédia  au 
roi ,  et  qui  a  pour  titre  :  académie  fran- 
çaise, en  laquelle  est  traité  de  l'institution 
(les  mœurs  et  de  ce  qui  concerne  le  bien  et 
heureusement  vivre  en  tous  états.  Ce  livre 
eut  beaucoup  de  succès,  et  fut  imprimé  en 
4577-1579,  augmenté  d'un  volume.  1581- 
1613,  in-/i°.  Quoique  l'ouvrage  de  la  Pri- 
maudie  manque  et  de  la  profondeur  et 
de  l'énergie  qui  forment  le  principal 
mérite  des  Essais  de  Montaigne  ,  on  y 
trouve  de  bons  principes  de  morale  et 
de  politique,  sagemtiil  appliqués  par 
plusieurs  traits  historiques.  Indéjiendam- 
menl  de  ces  qualités  ,  on  y  remarque  de 
la  facilité  dans  le  style  et  beaucoup  d'é- 
riidilion. 

PHIUKUOSE  (Gilbert),  naquit  en 
Ecosse  vers  la  fin  du  10'  siècle,  et  fut  mi- 
nistre do  l'église  française  à  Londres. 
Par  la  suite,  il  devint  chapelain  du  roi  et 
chanoine  de  Windsor.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  théologiques ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  |  Le  f'ccu  de  Ja- 
cob ,  ou  Opposilioitanx  vœux  des  moines 
tt  religieux .  h  vol.  in-i",  en  français; 
i  La  trnmpeltc  de  Sinn.  C'est  un  recueil  de 
18  sermons.  |  D'autres  Opuscules  j  etc. 
Il  mourut  en  16/i2. 

IMtlUKnoSK  (Jacoces).  médecin  de 
Parisdansie  17'siècle  ,  natif  de  Bordeaux, 


Pilon  tl   d'aiiirr<  arlitici  rgalcmenl   fran^aii   fortnl 
(k«r|<i  lie  l'tictgtiua. 
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et  selon  quelques  uns .  de  Saint-Jean- 
d'Angely  en  Saintonge  ,  fils  d'un  ministre 
écossais,  exerça  son  art  avec  distinction 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  :  |  De  mulie- 
rum    ?norbis,  Rotterdam,    1655,   in-4°  ; 

I  Academia  monspeliensis  descripta,  Ox- 
ford ,  1631  ;  I  Enchiridion  medico-pracli^ 
cum^  Amsterdam,  165i,in-8°;  |  Ars  phar- 
maceutica ,  ibid.,  1631,  in-8°;  |  De  vulgi 
erroribus  in  medicinâ,'LejAt ,  166i,  in-8°, 
et  en  français  par  de  Roslagny ,  Lyon , 
1G89,  in-8°  ;  |  De  mot-bis  puerorum  partes 
dua.  Rotterdam  ,  1659,  in-12  ;  |  plusieurs 
Dissertations  pleines  de  raisonncmens 
cajjtieuT  ,  qu'il  opposa  à  la  démonstration 
que  Harvey  venait  de  faire  de  la  circu- 
lation du  sang. 

PRINCE  (  TnoMAS-NicoiAS  le  ) ,  né  à 
Paris  en  1730,  et  mort  à  Ligny  le  51  dé- 
cembre 1818,  a  publié  :  |  Essai  histori- 
que sur  la  bibliothèque  du  roi.  1782,  petit 
in-12  ;  |  avec  Nougaret ,  Anecdotes  dfS 
beaux-arts  ;  \  avec  Baudrail ,  Petite  bi- 
bliothèque des  théâtres.  1783,  et  années 
suivantes,  80  vol.  in-18  ,  avec  des  Noti- 
ces sur  la  vie  des  auteurs  ,  et  des  catalo- 
gues très  détaillés  de  leurs  voyages.  Ce 
recueil  a  reparu  en  1791 ,  sous  le  titre  de 
Chefs-d'œuvre  dramatiques.  100  vol.  pe- 
tit in-18;  mais  cette  seconde  collection 
ne  contient  guère  que  70  vol.  de  la  pre- 
mière. On  a  donné  depuis  une  suite  en 

II  volumes. 

PRINCE  (le),  p^otjez  BEAUMONT  et 
LE  PRINCE. 

PRINGLE  (Jean),  chevalier  baronnet , 
médecin  du  roi  George  III  et  de  la  reine 
d'Angleterre,  né  en  1707  h  Slikel-House, 
dans  le  comté  de  Roxburg.  Il  se  disliii- 
gua  par  ses  connaissances  médicales  ,  cl 
parle  zèle  qu'il  eut  pourlcs  soldats  mala- 
des et  blessés  ,  auxquels  il  doima  les  plus 
grands  soins  durant  la  guerre  de  1741  , 
étant  à  la  suite  des  armées  d'Angleterre 
en  Allemagne,  jusqu'en  1745  ;  il  fut  alors 
nommé  médecin  en  chef  des  armées  bri- 
tanniques ,  place  qu'il  remplit  près  des 
troupes  <Iestinécs  à  combattre  le  prince 
Edouard.  C'est  durant  ces  travaux  qu'il 
prépara  un  ouvrage  sur  les  maladies  des 
armées,  qui  a  été  très  bien  accueilli  et 
traduit  en  plusieurs  lan(jucs  :  entre  au- 
tres en  français  sous  ce  titre  :  Observations 
sur  les  maladies  des  armées  dans  les 
camps  et  dans  les  garnisons.  Paris,  1755  , 
1771 ,  2  vol.  iu-12  ;  la  seconde  édition  esl 
augmentée  de  ic\\\. Mémoires  sur  les  sub- 
stances sfptiques  et  antiseptiques,  que 
Priiijleavait  présentés  à  la  société  royale 
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de  Loudres  depuis   1750   jusqu'en    1753,  '4  fon-l ,  sous  Crémonius  cl  sous  Licttus, 


t*  qui  ont  été  rccoiupensos  par  des  mé- 
■>     }■■'.  Il  servil  enrore  dans  les  armées 
uagne  durant   les  trois  premières 
1  jnesde  la  (juerre  de  1755  ,  et  se  fixa 
..  Londres  en  1758 ,  partageant  son  temps 
■.  iitre  la   pratique  de  la  médecine   et  la 
société   royale,    dont    il   était  président 
depuis  1772;    place  qu"il  quitta   en  1778, 
rbagriné  d'une  espèce   de    scliismc  que 
l'usage  des  conducteurs  électriques    avait 
occasioné  dans  cette  savante  compagnie. 
II  vit   avec   peine    que    la    méthode    de 
Franklin  avait  perdu  de  son  crédit,  en 
conséquence  de  plusieurs  accidens  qui  en 
étaient  résultés.  Ami  de  Franklin  ,  il  sou- 
tint d'abord  sa  cause  avec  chaleur  ;  mais 
il  résolut  ensuite  de  préférer  sa  tranquil- 
lité à  ces  contestations  :  son  esprit  juste  cl 
ralme  lui  aura  sans  doute  persuade  que  , 
dans  des  empirismes  de  cette  nature,  toiu 
les  systèmes  sont  également  vains  et  dan- 
gcrcui ,  et  que  ce  n'est  pas  tant  dans  la 
manière  que  dans  la  cho<c  même  qu'on 
S'égare.  {Foy.  KIRCIIM.O.)  Il  quitta  Lon- 
dres pour  aller  finir  ses  jours  à  Edim- 
bourg ;  mais  la  rigueur  du  climat  le  força 
du  re\enir  à  Londres,  où  il  mourut  le  18 
janvier  178t.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  :  |  Observations 
rur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres 
des  hôpitaux  et  des  prisons ,  adressées  à 
M.  Méad  .  1750,  in -8",  en   an^ats;  |  une 
Êhssertation  sur  les  différentes  espèces 
d'airs ,  prononcée  à  la  société  royale  en 
I77i  ,  et  d'autres  écrits  où  il  y  a  d'excel- 
lentes choses  ,   et  quelquefois    des  idées 
systématiques  et  litsardécs  ;  en  médecine 
cependant  il  ne  voulait  rien  de  ce  genre. 
Il  était  ennemi  des  méthodes  fondées  sur 
la  théorie  ,  qu'il  regardait  comme  trop  va- 
C'ie  et  trop  peu  avancée.  Il  paraissait  envi- 
sager l'empirisme,  c'est-à-dire  la  pratique 
appuyée  sur  la  seule  observation,  comme 
1.1  meilletire  méthode.  Tl  faut  du  moins 
q-ue  cet  empirisme  soit  raisonné ,  lui  di- 
sait un  de  ses  confrères.  —  Le  moins  qu'il 
se  pourra  ,   répondit   Pririgle  ;   c'est  en 
raisonnant  que  nous  avons  tout  gàti. 

PRIOLO  ''  Be-«4A«i5  ) .  né  à  Saint-Jean 
d'AogcIy.  en  160Î,  descendait  de  l'illustre 
fanutle  des  Priuli  ou  Priolo,  qui  a  donné 
«{uclques  doges  à  la  république  de  Venise. 
Après  avoir  étudié  sous  Heinsius  et  sous 
Vossius,  il  s'appliqua  à  I>cyde,  pendant 
trois  ans,  i  l'étuJe  des  poètes  et  des  histo- 
riens giecs  et  latins.  De  là  il  vint  à  Paris, 
pour  *oir  et  pour  consulti-r  Grotius.  Il 
passa  emaite  à  Padoue  ,  pour  apprendre 


les  scntimens  des  philoso])bes  de  l'anli- 
quité.  Quelque  temps  après ,  il  s'attacha 
au  duc  de  Rohan,  et  en  devint  le  plus  in- 
time confident.  Après  la  mort  de  ce  gé- 
néral en  1658 ,  Priulo  se  retira  dans  une 
terre  qu'il  avait  achetée  près  de  Genève, 
d'où  le  duc  de  Longue\ille,  qui  allaita 
Munster  en  qualité  de  plénipotentiaire 
pour  la  [>aix ,  lui  proposa  de  le  suivre  ;  ce 
qu'il  accepta.  Au  retour  de  Munster . 
Priolo  alla  à  Genève,  dans  le  dessein  de 
conduire  sa  famille  à  Paris,  pour  s'y  éta- 
blir. Quand  il  passa  par  Lyon,  le  cardinal 
François  Barbcrin  eut  la  consolation  de  le 
convaincre  delà  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique .  et  de  recevoir  son  abjuration 
et  celle  de  toute  sa  famille  et  de  ses  d»- 
mesliques.  Il  monrut  à  Lyon  en  16C7, 
comme  il  aftail  à  Venise .  par  ordre  de  la 
cour  de  France,  pour  une  affaire  secrète. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  France .  en 
latin  ,  depuis  la  mort  de  Louis  Xîll  jus- 
qu'en 16C4  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1686 ,  in-4*.  Elle  est  dédiée  au  doge  et 
au  sénat  de  Venise,  qui  le  reconnurent 
pour  noble  chevalier  vénitien. 

PRIOR  (Matthieu),  poète  et  diplo- 
mate angla'is.  naquit  à  Londres  (i)  en  l6«">i 
d'un  menuisier  qui,  en  mourant,  lelais^a 
sous  la  conduite  d'un  oncle  ,  lequel  était 
cabaretier.  Prior  fit  ses  études  avec  suc- 
cès dans  l'école  de  Westminster.  Le  comte 
de  Dorsel  fut  si  charmé  de  sa  conversa- 
tion sur  Horace  ,  qu'il  le  prit  sous  sa  pro- 
tection ,  et  l'envoya  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge.  Prior  y  fut  fait  ba- 
chelier en  1686,  et  fut  mis  ensuite  au  nom- 
bre des  associés.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  celle  université  qu'il  lia  une 
amitié  intime  avec  Charles  de  Montagu  . 
depuis  comte  de  Halifax.  Guillaume  d'O- 
range ayant  usurpé  le  trône  de  son  beau* 
père ,  Prior  fut  conduit  k  la  cour  par  le 
comte  de  Dorset,  et  fut  nommé  en  1C90 
secrétaire  du  comte  de  Bcrkley,  plénipo- 
tentiaire à  La  Haye.  Il  eut  le  même  em- 
ploi auprès  des  ambassadeurs  et  des  plé- 
nipotentiaires au  traité  de  Rysvvick  en 
1697.  Il  accompagna,  l'année  suivante, 
le  comte  de  Portland  dairs  s<x>  ambassade 
à  la  cour  de  France.  Il  y  retourna  de 
nouveau  en  1711  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire, et  présenta  en  171i  un  écrit  ^ 
la  cour  pour  la  démolition  du  canal  de 


(i)  A  Wi.bara,  d»t  l<  Midditwi ,  ni«*»l  l« 
d«<l<%r  3m^m%^m  ,  cl  \  WintArvc  ,  im%%  k  <•«!<  4« 
D«'tc: ,  <«i<(iii  t'tuitn  itr'n»>m: 

ai. 


PRI  29 

Mardick.  Ce  fut  à  lui ,  et  non  pas  à  milord 
Stairs,  comme  le  dit  le  président  Hénault, 
que  Louis  XIV  répondit  :  «  J'ai  toujours 
»  été  maître  chei  moi ,  quelquefois  chez 
»  les  autres;  ne  m'en  faites  pas  souvenir.  • 
Prior,  de  retour  dans  sa  patrie,  y  trouva 
des  ennemis  qui  le  perdirent  à  la  cour 
d'Angleterre.  On  lui  intenta  un  procès 
criminel,  à  la  poursuite  du  chevalier 
VValpole.  Il  se  justifia ,  et  la  liberté  lui  fut 
rendue  en  1717.  Il  mourut  à  Wimple  en 
1721  ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  West- 
minster, où  on  lui  dressa  un  monument. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Poésies 
anglaises^  Londres,  1733,  2  vol.  in-12, 
dans  lesquelles  on  remarque  de  l'esprit  et 
de  l'imagination.  Ses  Odes  ont  été  traduites 
en  français  par  M.  l'abbé  Yart. 
PRIOimJS.  yoyez  PRIEUR. 
PKISCIEN  ,  Priscianus .  était  gram- 
mairien de  Césarée  au  6'  siècle  ;  on  a  de 
lui  divers  ouvrages  imprimés  à  Venise  par 
Aide  Manuce  en  li76,  in-fol. ,  et  à  Paris 
par  Radius  en  1517,  in-fol.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Recueil  des  grammairiens 
?«<ms,  Hanau,  1603,  in-4°.  Une  édition 
complète  de  Priscien  a  été  publiée  par  les 
soins  de  M.  Krehl  sous  le  titre  de  Pris- 
ciani  Ccesariensis  opéra ^  Leipsick,  1819- 
20  ,  2  vol.  in-8°. 

PRiSCILLK  ou  PRISQUE,  PrisciUa. 
Prisca  ,  cbrclienne  ,  femme  d'Aquila,  est 
fort  connue  par  les  Actes  .des  apôtres  et 
par  les  Epitres  de  saint  Paul.  Le  lèle  de  ces 
deus  époux  pour  le  progrès  de  l'Evangile 
les  rendit  célèbres:  ils  s'établirent  d'abord 
à  Rome  ;  mais  l'édit  de  bannissement  que 
l'empereur  Claudien  porta  contre  les  juifs 
les  obligea  de  se  retirer  à  Corinlhe ,  où  ils 
exercèrent  l'art  de  faire  des  tapisseries,  et 
où  ils  eurent  l'un  et  l'autre  l'avantage  de 
recevoir  saint  Paul  chei  eux.  Ils  risquè- 
rent leur  vie  pour  sauver  celle  de  l'apô- 
tre, qu'ils  conduisirent  jusqu'à  Ephcsc, 
quand  il  fut  obligé  de  quitter  Corintlie  ; 
c'est  le  téiiioignaje  que  ce  grand  homme 
leur  rend  lui-même  :  Quijiro  anima  mea 
sitos  ceivices  stipposuerunt.  De  là  ils  re- 
tournèrent à  Rome,  où  ils  étaient  lorsque 
saiut  Paul  écrivit  son  Epitreaux  Romains, 
l'an  .^8  de  J.-C  ;  ils  revinrent  ensuite  à 
lîphèse  quelque  temps  après  ;  ils  y  demeu- 
raient lorsque  saint  Paul  érrivil  la  seconde 
Epltre  à  Timothée.  Les  grecset  les  Lalin? 
célébraient  leurs  fêtes.  {Voyez  AQUILA.) 
La  tradition  de  Rome,  est  que  saint 
Pierre  a  rotisacré  un  autel  dans  la  maison 
de  sainte  Priscjuc.  Ces  paroles  du  lo'cliap. 
do  l'EiiUre  aux  Romains,  Sulttlutc  Pm- 
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cam  et  Aqailatn  et    domcsdcam  eccle- 
siam  eorum,  viennent  à  l'appui  de  cette 
tradition. 
PRISCILLE.  Voyez  MONTAN. 
PRISCILLIEN,  hérésiarque  du  i*  siè- 
cle, né  en  Espagne,  était  un  homme  con- 
sidérable par  sa  fortune,  par  sa  naissance 
et  par  son  mérite.  A  une  grande  facilité 
de  parler  il  joignait  un  extérieur  humble, 
un  visage  composé,  des  mœurs  auslères 
et  un  grand  désintéressement.  Ces  qualités 
étaient  ternies  par  une  curiosité  témé- 
raire ,  par  un  caractère  ardent  et  inquiet , 
qui  le  jetèrent  d'abord   dans  les  fu'ies  et 
vaines  recherches  de  la  magie  ,  et  ensuite 
dans  les   erreurs  des   gnosli(iues   et  des 
manichéens.   Son  hérésie    commença   à 
éclater  en  379  ,  et  se  répandit  rapidement 
dans  l'Espagne  sa  patrie.  Il  confondait , 
comme  Sabellius  ,  les  trois  personnes  de 
la  Trinité,  et  s'exprimait  sur  ce  sujet  en 
termes  nouveaux  et   extraordinaires.  Il 
enseignait  que  Dieu  avait  plusieurs  fils , 
que  J.-C.  n'avait  pris  la  nature  humaine  , 
n'était  né  et  n'avait  souffert  qu'en  appa- 
rence. Il   condamnait  le  mariage   et    en 
rompait  les  liens;    il  autorisait  les  plus 
grandes  obscénités.  Aux  livresdu  nouveau 
Testament  sesdisciples  joignaient  de  faux 
actes  et  deux  ouvrages  remplis  de  blas- 
phèmes ,  l'un  intitulé  :  Memoria  apostolo- 
rum  ,  écrit  par  Priscillien;  l'autre  appelé 
Libra  ,  attribué  à  Diclinius.  Les  priscillia- 
nistes  formèrent  un  parti  considérable  en 
Espagne.  Hygin ,  évéque  do  Cordoue,  et 
Ilhace  ,  évéque  d'Ossobona  ,  les  poursui- 
virent avec  beaucoup  de  vivacité;  mais 
Hygin  se  laissa  depuis  gagner,  et  fut  lui- 
même  excomumnié.  Après  plusieurs  dis- 
putes ,  les  évéques  d'Espagne  et  d'Aqui- 
taine tinrent  un  concile  à  Saragosse  eo 
381 ,  où  les  nouvelles  erreurs  furent  ana- 
Ihémalisées.  Instance  etSalvicn, deux  évé- 
ques priscillianisles,  loin  de  sesoumellro 
au  jugement    du   concile,    ordonnèrent 
Priscillien  évéque.  Cette  ordination  sou- 
leva tout  l'épiscopal  contre  lui.  L'emi)ereur 
Gralien  ordonna  (le  les  bannir.  Priscillien, 
Instance  et  Salvien  s'adressèrent  au  pape 
Damaso,  qui  refusa  de  les  voir.  Salvien 
mourut  à  Rome;  les  deux  autres  se  reti- 
rèrent à  Milan ,  où  saint  Ambruise  refusa 
de  communiquer  avec  eux.  On  assembla 
un  concile  à  Bordeaux  en  381  ;  mais  Pris- 
cillien ne   voulut  point  répondie  devant 
les  évéqi*e<.  lien  appela  à  Maxime  ,  usur- 
pateur de  l'empire.  Les  évoques  Itliace  et 
Idace  l'arrusereiU  devant  le  prince,  mal- 
gré les  tollicllations  de   saint  Martin  do 


PRI 


Tuurs,  qui.daas  la  ciaiiite  qu'on  n'usai 
de  irop  de  rigueur,  i-onjura  ces  évoques 
de  *e  désister  de  leur  arcusalion  ;  il  pria 
également  Masime  de  laisser  la  vie  aux 
coupables,  alléguant  pour  raisoa  qu'il  tuf- 
llsailqu  ib  euvienl  ele  déclarés  hérétiques 
el  excommuniés  par  les  évéques.  L'em- 
pereur fit  alteation  aux  remonlrancrs  de 
•aini  Martin ,  et  promit  même  que  les 
personnes  accusées  ne  seraient  point  con- 
damnées à  luorl.  Mais  à  peine  saint  Mar- 
tin clail-il  parli  de  Trêves,  que  Maxime, 
iustruil  que  Priscillien  était  convaincu, 
de  sua  propre  aveu  ,  de  plusieurs  crimes 
contraires  à  l'ordre  public ,  le  condamna 
à  mort  avec  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Le  supplice  de  Priscillien  rendit  Ithace  el 
IJacc  odieux.  On  voit  l'impression  que 
leur  conduite  Ut  sur  les  espiils  .  par  le 
paoégyrique  de  Thi'odose ,  que  Pacalus 
prononça  à  Home  lau  583 ,  en  présence 
iii^roe  de  Tbeodose  ,  et  un  an  après  la 
mort  de  .Maxime.  Mais  il  nefaut  pas  pren- 
dre k  U  lettre  ce  que  dit  l'orateur .  qui 
voudrait  faire  croire  à  l'innocence  de  ces 
béréliques  ,  qui.  dans  le  fond,  étaient  très 
coupables.  L  autorité  de  U  justice,  et  la 
prulectiua  de  l'empereur,  empêchèrent 
qu'on  ne  poursuivit  ceux  qui  avaient 
traité  les  prbciilianistes  avec  tant  de  ri- 
gueur, et  qu'un  ap|K'la  ithéuiens.  Saint 
Ambrolseel  plusieurs  autres  prélats  se  sé- 
parèrent de  leur  coiii:nunion;  parce  que, 
quoique  ce*  hcr»-liqtie>  eussent  été  punis 
ioslenient  et  selon  les  lois  ,  il  était  révol- 
tant que  leur  sadj  eût  été  répandu  à  la 
•oUicitation  des  évéques.  Saint  Martin 
refusa  d'abord  de  communiquer  avec  eux; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite ,  pour  sau- 
ver la  vie  à  quelques  priscillianisles  et  à 
quelqnrs  pririisans  de  l'empereur Gralien. 
H«<-  j  des  lois  sévères  contre  les 

pr.  d'Espagne.  Cette  secte  fut 

tn  ^,-..,.^  ,.-fiie  détruite  par  le  zèle  dt- 
saint  Léon,  pipe,  k'oyez  saint  Aoi;ustin, 
Epiit.  i'.û,  n*  3  ;  —  Disscrtatio  <  ntica  d* 
pritcillianistis .  eonunque  factit .  doclri- 
nis  et  moribus,  par  Sinioiiis  de  l'rirs, 
VirechI ,  I7i5  .  in-^"  ;  —  Hutoria  priscil- 
iignistarum.pir  François Girvrsius,  évé- 
qned'Urgel,  Borne.  <7Ji9,   in-«V 

PRISCLS,  fameux  ingénieur,  qui  flo- 
ris<mit  aprè>  le  milieu  du  second  siècle 
del'C^Kso,  son-  V  '     "^ 

«ère.  n  éUit  tr' 

ce  prince  respc^  a  :    :  ,    ' 

fan  196  de  J.-C.  la  Tille  de  Byiance .  la 
plat  coosidérable  d«  U  Thrace ,  eut  clé 
prise  On  fit  mourir ,  p»r  ordre  de  Sévère, 
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tout  les  magistrats  et  tous  les  soldats.  La 
ville  fut  ruinée,  ses  mui ailles  furent 
rasées,  ses  ilicàtres,  ses  bains  et  tous 
ses  ornemens  furent  abattus.  On  vendit 
ensOite  tous  les  biens  deshabitans,  et 
Byxance ,  privée  de  la  lil>erté ,  fut  sou- 
mise, comme  un  simple  bourg,  à  la  ville 
de  Périnthc.  Priscusseulfu!  épargné,  dans 
sa  personne  ,  dans  sa  liberté  el  dans  ses 
biens.  L'empereur  Sévère  lui  donna  mciiie 
des  marques  d'affection,  cl  se  servit  très 
avantageusement  de  lui  dans  la  suite. 

PRISCI'S,  frère  de  1  empereur  Phi- 
lippe, gouverneur  de  Syrie,  puis  de  Ma- 
cédoine ,  s'attira  la  haine  des  peuples 
par  ses  exactions.  Cela  ne  l'cmpècha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  celte  der- 
nière province,  l'an  249,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  frère  ;  mais  il  eu  fut 
bientôt  privé,  ainsi  que  de  la  vie,  par 
Di'ce ,  le  meurtrier  cl  le  successeur  de 
Philippe. 

FRITZ  (  Jcax-Geokaes),  en  latin 
Pritzius  ou  Prilius .  célèbre  théologien 
do  la  confession  d'Augsbourg,  naquit  à 
Leipsick  en  1(36:2 ,  et  se  dévoua  au  minis- 
tère évangélique.  Il  avait  du  savoir  cl  du 
talent.  Son  mérite  le  Cl  choisir  en  1707 
pour  professer  la  théologie  à  Gripswaid. 
Il  y  remplissait  en  m(me  temps  les  fonc- 
tions de  conseiller  crclésiaslique  el  de 
pasteur.  Eu  1711  il  fui  appelé  à  Francfort 
pour  y  exercer  la  surintendance  du  mi- 
nistère ecclcjiosiique.  Il  est  auteur  d'un 
asses  grand  nombre  d'ouvrages;  on  lui 
doit  :  I  des  Sermons  en  allemand;  |  une 
Introdaction  latine  à  la  lecture  dii  nou- 
veau Testament .  laquelle  eut  plusieurs 
éditions  :  la  meilleure  est  celle  de  1734  , 
in-S'  ;  I  De  immortalitate  honiinis .  con- 
tre AsgitI,  avfKat  angljis,qui  avait  fait 
un  livre  dans  lequel  il  établissait  qu'un 
homme  pouvait ,  sans  passer  par  la  mort , 
être  tiansféré  de  cette  vie  mortelle  à  la 
vie  ciernclle  {voijez  ASGILL)  ;  |  une 
édition  des  Oeuvres  d*  saint  Àfacaire, 
grec  et  latin,  Leipsick.  IC98  et  1699.  i 
vol.  in-8°  :  |  une  édition  du  tiouveau  Te*' 

tament  ,; '■     '   '   '     ■.  \  sf%  leçons .  «ri 

descai;  l.eipsirk.  in-12. 

1709.  et  1  .  1  .les  Lettres  di 

Àfilton ;  1  iJc  itttiu  niiçioiiis  christiatut 

in  ret/no  sinensi  ;  |  De  usu  rationi*  ;  |  De 

1  rf.'um  essentiis  expli- 

s  ;  I    De  amore    Uei 

tr'onii  .   e^c.  Prit»   fut 

un  des  auteurs  du  Journal  de  L«ipsick , 

depuis  I6S7  jusqu'cQ  I69S.  Il  mourai  le 

34  tofUt  1752. 
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PtlOn,V-FALCOMA,  femme  d'Anicius 
Probus  au  W  siècle,  mérita  les  éloges  de 
saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Jcan-ChrysostCme.  (  f^oy.  ANICIUS 
PKOBUS.  )  On  lui  attribue  "la  F'ie  de 
Jésus-Christ,  composée  de  divers  frag- 
mens  de  Virgile  ,  assemblés  en  centons , 
Francfort ,  VMi6  ;  mais  cet  ouvrage  est  de 
la  femme  du  proconsul  Adtlphius. 

PROBUS  (MABCt'S-At'nÉLIUS-VALÉRICS), 

empereur  romain,  naquit  à  Sirmium  dans 
rillyrie ,  pays  qui  donna  le  jour  aus  em- 
pereurs Claude  II  et  Aurélien.  Probus  fut 
élevé  dès  sa  jeunesse  aux  premières  di- 
çrnités  militaires.  Son  père  avait  été  jar- 
dinier ;  mai»  s'étanl  mis  dans  la  milice  ,  il 
parvint  au  grade  de  tribun.  Son  fils  obtint 
de  l'empereur  Valérïen  le  même  titre  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Plus  il  s'éloignait 
de  sajeunesse,  plus  son  mérite  augmentait. 
Vainqueur  des  Sarmates ,  il  se  signala  suc- 
cessivement en  Afrique,  dans  le  Pont,  sur 
le  Rhin ,  près  du  Danube ,  du  Nil ,  de 
l'Euphrate  :  il  conquit  l'Egypte  pour 
Aurélien,  et  Tacite  lui  confia  le  comman- 
dement de  l'Orient.  Enfin  ,  il  parvint,  di 
dignité  en  dignité,  jusqu'au  trône.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Tacite,  en  276, 
Florence  son  frère  voulut  se  saisir  du 
sceptre  impérial;  mais  les  troupes  d'O- 
rient le  donnèrerrt  à  Probus  ,  comme  le 
prix  de  sa  valeur ,  de  son  intégrité  et  de 
sa  clémence.  Reconnu  par  le  sénat  et  par 
les  provinces  de  l'empire,  il  marcha  vers 
les  Gaules,  où  les  Francs,  les  Bourgui- 
gnons ,  les  Goths  et  les  Vandales  exer- 
çaient les  plus  cruels  brigandages.  Il  les 
défit  dans  plusieurs  batailles,  leur  tua 
plus  de  400,000  hommes  ,  et  les  força  à 
demander  la  paix  et  à  payer  un  tribut. 
Vainqueur  des  Gaulois,  il  passa  en  Illyrie 
contre  les  Sarmatcs  et  leur  enleva  tout  ce 
qu'ils  avaient  usurpé.  Il  défit  ensuite  les 
Blemmy»,  peuple  féroce  dans  le  voisinage 
de  l'Egypte.  La  victoire  ([u'il  remporta 
sur  eux  épowanla  tellement  Varanane 
II ,  roi  de  Perse,  qu'il  lui  envoya  des  am- 
bassadeurs avec  des  préseiis,  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ces  ambassadeurs  le  ren- 
contrèrent sur  de  hautes  montagnes 
proches  de  la  Perse  ,  au  milieu  de  ses  sol- 
dais ,  mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  porc  salé.  Probus ,  sans 
»c  détourner,  dit  aux  envoyés  du  roi  de 
Perse ,  que  <  si  leur  maître  ne  faisait  une 
■  entière    satisfaction    aux    Romains,    il 

>  rendrait  les  campagnes  de  la  Perse  aussi 

>  rases  que  sa  tète  l'était.  *  Il  ôtacn  même 
temps  son  bonnet,  pour  leur  montrer  une 


tète  parfaitement  chauve.  Il  les  invita 
ensuite  à  manger  avec  lui  s'ils  avaient 
faim  ,  sinon  de  se  retirer.  Varanane  ,  tou- 
jours plus  épouvanté,  vint  lui-même 
trouver  Probus,  qui  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  I«es  ennemis  du  di-hors  vain- 
cus, il  s'en  éleva  au  dedans.  Jules  Satur- 
nin, Proculus  et  Bonose  se  firent  tous  les 
trois  proclamer  empereurs,  l'un  à  Alexan- 
drie ,  l'autre  à  Cologne,  et  le  troisième 
dans  les  Gaules  ;  mais  leur  révolte  n'eut 
point  de  suite.  L'empire  romain  jouil 
d'une  paix  générale.  Ce  fut  pendant  cette 
paix  que  Probus  orna  ou  rebâtit  plus  de 
soixante-dix  villes.  11  occupa  ses  soldats  à 
divers  travaux  utiles  ,  et  donna  une  per- 
mission générale  de  planter  des  vignes 
dans  les  Gaules  et  dans  l'Illyrie;  ce  qui 
n'avait  point  été  permis  universellement, 
depuis  que  Domitien  avait  marqué  les 
endroits  où  il  accordait  d'en  planter. 
Crevier  le  regarde  comme  le  fondateur 
des  vignes  de  Tokai ,  de  Champagne  ,  de 
Bourgogne ,  et  ajoute  :  «  Ce  prince  eut  été 
«sans  doute  célébré  par  les  buveurs,  si 
»  les  buveurs  étaient  savans.  »  Probus  fai- 
sait des  préparatifs  de  guerre  contre  les 
Perses  qui  avaient  repris  les  ormes  ,  lors- 
qu'il fut  massacré  par  ses  soldats ,  las  des 
travaux  qu'il  leur  faisait  entreprendre,  à 
Sirmich  ,  en  582  ,  à  50  ans  ,  après  avoir 
régné  6  ans  et  4  mois.  Le  seul  défaut  da 
Probus  fut  de  n'avoir  pas  su  mêler  pru- 
demment la  fermeté  avec  la  douceur.  Sa 
mort  inspira  des  rejretsps;  tout  l'empire. 
«  Grands  Dieux ,  disait  le  pcn|)le,  que 
»  vous  a  fait  la  république  romaine,  pour 
»  lui  enlever  un  si   bon  prince  !  • 

PUOBUS  (  M.  Valérius  ) ,  gi  ammai rien 
latin  ,  dans  le  S'  siècle ,  composa  plusieurs 
ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fiagmens,  publiés  dans  le  Corps  lies  an- 
ciens  grammairiens  de  Putsdiius,  IC05, 
in-/»°. 

PROCVCCIM  (Camille)  .  peintre  ,  né 
à  Bologne  en  1546.  mort  à  Milan  en  1626, 
reçut  de  son  père  Hercule ,  aussi  peintre 
distingué,  les  premières  Icçonsdcson  art, 
et  en  reçut  en  outre  à  Rome ,  si  l'on  co 
doit  croire  quelques-uns  de  ses  historiens, 
de  Michel  Ange  et  de  Raphaël.  Mais  ca 
fut  surtout  le  ParmesaiT  qu'il  s'efforça  d'l« 
miter.  Ce  peintre  avait  un  beau  génie: 
il  peignait  avec  une  liberté  surprenante,  f 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  ,  ses  airs  de 
télé  sont  admirables.  Il  donnait  beaucoup 
d'expression  et  de  mouvement  à  ses  fi-  , 
guret  ;  sou  coloris  est  frais.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  à  Bologne,  à  HeygiO 
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et  à  Milan.  —  Son  frire ,  JrLts-Cts** 
J'ROCACCIM  ,  né  à  Bolocne  en  1548  ,  et 
mort  à  Milan  en  {62C ,  avait  un  coloris 
vigoureux  ,  un  goût  de  dessin  sévère  et 
Irès  correct.  Son  génie  était  grand,  vif, 
rt  facile  ;  il  étudiait  la  nature.  Sa  réputa- 
tion le  ût  nommer  chef  de  racudémic  de 
lîoin'.ure  à  Milan.  Il  eut  une  école  nom- 
|iii-use,  et  acquit  une  fortune  considé- 
rable.— C.^RLO-ANTONIO,  son  frère, 
plus  jeune  que  lui,  quitta  la  musique 
(Kiur  la  peinture.  Son  talent  était  le 
jiaysagc;!!  réussissait  principalement  à 
i'cindre  les  fleurs  et  les  fruits,  et  laissa 
un  fils ,  Ercole-Juniore,  mort  en  1676, 
l'^é  de  80  ans  ,  qui  s'adonna  aussi  à  pcin- 
ilie  des  fleurs;  mais  Jules-César,  son 
oncle,  lui  donna  des  leçons  et  étendit  ses 
tulens.  Il  lit  beaucoup  de  tableaux  d'his- 
tnire  pour  la  ville  de  Turin. 

l'KOCIllTA.  ou  PROCIDA  (  Jeaîi  de  ) , 
principal  auteur  des  f'épres  Siciliennes. 
rinsi  nommé  parce  qu'il  était  seigneur 
de  l'ile  de  Prochita  {Procita  ou  Procida) , 
dans  le  royaume  de  Naplcs  ,  naquit  vers 
lan  1283  et  s'adonna  d'abord  à  la  méde- 
cine. Les  succès  qu'il  obtint  lui  valurent 
la  faveur  de  l'empereur  Frédéric  II  et 
celle  de  son  fils  Conrad  IV.  Il  eut  beau- 
coup d'autorité  dans  la  Sicile  ,  sous  le  rè- 
gne de  Maiufroi ,  porta  les  armes  en  fa- 
veur de  Conrad  in  ,  compétiteur  de  Charles 
d',\njou ,  et  fut  dépouillé  de  ses  biens  et 
de  ses  charges  par  ce  prince  devenu  roi 
de  Sicile,  qui  abusa  ,  dit-on  ,  de  la  femme 
de  Procida.  «  Les  Français,  ajoute  M.  de 
»  Lalandc  (  P'oyaye  d'Italie .  t.  6,  p.  98), 
»  n'ont  que  trop  souvent  donné  prise  en 
>  ce  genre  aux  plaintes  des  étrangers.  > 
Animé  par  l'esprit  de  vengeance  ,  et  pro- 
titant  du  mécontentement  que  les  Fran- 
çais avaient  fait  naître  [voyez  CHARLES 
de  France  ,  comte  d'Anjou,  et  CONRA- 
DIN),  il  entreprit  de  faire  révolter  la 
Sicile  contre  ce  prince,  et  de  la  réduire 
soi«  la  puissance  de  Pierre  ,  roi  d'.Vragon. 
Pour  tiamer  ce  complot  plus  secrètement, 
il  se  déguisa  en  cordelier  l'an  1380  ,  et 
après  avoir  parcouru  toute  la  Sicile  sous 
cet  habit,  il  alla  i  Conslanlinople  traiter 
avec  Michel  Paléolo-jue  ,  et  en  obtint  un 
•ccours  d'aigent.  Après  avoir  ourdi  sa 
roospiration  pendant  deux  ans,  avec  des 
soins  infatigables,  elle  fut  exécutée  en 
128».  f  l'oyez  PIERRE  d'ARAGON .  et 
PHILIPPE  III,  roi  de  France.  )  Procida 
fut  depuis  le  conseiller  fidèle  des  princes 
aragonais  qui  se  surccdcrent  en  .Sicile. 
et    parvint   à    une    vicilicsie    avancée. 


Voyez  aussi  les  L'claircissemens  sur  les 
f'fpres  Siciliennes  par  Riéquigny,  pu- 
bliés par  Sainte-Croix  dans  le  Magasin 
encyclopt-Jiqite ,  1"  année,  t.  2,  p.  4'.>9- 
îj|5.  M.  Casimir  Dclavigne  a  fait  une  tra- 
gédie des  Vêpres  Siciliennes .  dont  Pro- 
cida est  le  personnage  principal. 

PUOCLl'S  (saint),  célèbre  patriarche 
de  Constantinople ,  disciple  de  .«aint  Jean 
Chrysostôme ,  s'opposa  avec  une  force 
mêlée  de  douceur  au  progrès  du  nesto- 
rianisme  ,  et  contribua  beaucoup  par  ses 
vertus  au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Homélies .  des  Epitres. 
entre  lesquelles  on  distingue  celle  qui  est 
adressée  aux  Arméniens  sur  la  foi;  et 
d'autres  écrits  en  grec,  publiés  par  Bic- 
cardi,  Rome,  1630,  in-i".  On  les  trouve 
aussi  dans  la  bibliothèque  des  Pères.  Son 
style  est  semé  de  pointes  et  d'antithèses. 
Cet  illustre  prélat  mourut  en  147  ,  après 
13  ans  et  3  mois  d'épiscopat.  Saint  Cyrille 
dit  •  que  c'était  un  homme  rempli  de 
»  piété .  parfaitement  versé  dans  la  con- 
•  naissance  de  la  discipline  ecclésiastique, 
»  et  un  observateur  exact  des  canons.  » 

PROCLl'S  (  EuTYcniis ) ,  grammairien 
célèbre  du  2*  siècle,  était  de  Sicca  en 
Afrique.  L'empereur  Anlonin,  dont  il 
avait  été  précepteur ,  le  fil  proconsul. 
Trébellius  Pollion  cite  un  livre  de  Pro- 
clus  sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux 
dans  les  pays  étrangers;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

PROCLUS  DIADOCL'S,  philosophe 
platonicien  du  5'  siècle,  était  natif  de 
Lycie  ,  oti ,  selon  d'autres,  de  Constanti- 
nople. Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'estiinb 
et  à  l'amiiié  de  l'empereur  Anastase.  On 
dit  que  dans  le  temps  que  Vitalien  assié- 
geait Constantinople,  Proclus  bnîla  ses 
vaisseaux  avec  de  grands  miroirs  d'airain  : 
c'est  une  fable  sans  fondement.  Proclus 
mourut  à  Athènes  vers  l'an  487.  Chacun 
sait  qu'il  écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne. Il  nous  reste  de  lui  des  Commen- 
taires sur  (\\iv\ques  livres  de  Platon,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  écrits  en  grec. 
Ils  ont  été  imprimés  à  la  suite  de  l'édition 
de  Jandilique ,  Venise ,  1497  ,  in-fol.  Alla- 
tins  a  donné  :  Proclus  inPtolemtri  Tetra- 
biblos,  grec  et  latin,  Leyde,  ^6J.^  ,  in-8' 
On  trouve  ses  Hymnes  dans  le  recueil  de 
Haittaire.  Proclus  était  un  des  plus  fana- 
tiques partisans  du  paganisme  ,  et  en 
même  temps  un  de  ceux  qui ,  parmi  les 
anciens  philosophes  ,  ont  le  plus  claire- 
ment reconnu  la  création  de  la  matière; 
il  dit  que  la  matière ,  qui  est  le  sujet  lU 
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toutes  choses,  est  ctle-mëmc  produite 
par  l'auteur  de  toutes  choses.  Il  allribuc 
le  même  sentiment  à  Tlalon  ,  qui  s'en  ex- 
plique en  effet  fort  dislinctemcnl  ;  et 
dans  son  commentaire  sur  Tiinée ,  Pro- 
clus  appelle  Dieu  ï Auteur  ineffable  de 
la  matière,  [voyez  HIÉROCLÈS.)  Mari- 
uus  de  Naples  a  écrit  sa  Fie,  dont  M.  Bois- 
sonnade  a  donné  une  savante  édition  en 
iSii.  Les  divers  ouvrages  de  Procli-s  ont 
été  réunis  et  publiés  par  M.  Victor  Cou- 
sin avec  des  commentaires  ,  sous  ce  titre  : 
IVocli  philosophi  platonici  opéra  è  cod. 
mSS.  Bibliothecœ  regiœ  Parisiensis ,  elc, 
Paris,  1819-1823,  b  vol.  in-S".  A  ces  vo- 
lumes il  faut  joindre  celui  qu'on  doit  aux 
recherches  de  M.  Boissonnade,  Leipsick. 
1820,  sous  le  titre  d: Extraits  des  scolies 
de  Proclus  sur  le  Cratyle  de  Platon. 

PROCOPE  (saint)  était  né  à  Jérusa- 
lem ;  mais  il  se  retira  à  Bethsan  ,  autre- 
ment appelée  Scylhopolis,  où  il  fut  or- 
donné lecteur  et  exorciste.  11  fut  aussi 
cliarKé  d'expliquer  la  langue  grecque  en 
syro-chaldaïque.  C'était,  au  rapport  de 
l'auteur  de  ses  actes,  un  homme  d'une 
vertu  sublime,  qui  avait  toujours  vécu 
dans  une  chasteté  perpétuelle,  dans  la 
l)atience  et  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  austérités.  Il  possédait  parfaite- 
ment les  sciences  des  Grecs  ,  mais  il  était 
encore  plus  versé  dans  la  connaissance 
des  saintes  Ecritures ,  dont  il  nourrissait 
et  fortifiait  son  âme.  Les  édits  de  Dioclé- 
tien  contre  le  cbiistianisme  étant  arrivés 
en  Palestine  au  mois  d'avril  de  l'année 
503,  Procope  fut  le  premier  des  fidèles 
du  pays  qui  rersa  son  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Il  fut  arrêté  à  Belhsan  et  conduit 
à  Césarce  avec  plusieurs  autres  chrétiens, 
où,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  empe- 
reurs, se  disant  dieux,  le  gouverneur  le 
condamna  à  être  décapité.  Saint  Procope 
est  honoré  chez  les  Grecs  avec  le  titre 
de  çrand  martyr.  Eusèbe  a  écrit  les 
dictes  de  son  martyre ,  et  a  été  témoin 
Dculairc  de  tout  ce  qu'il  y  rapporte. 

PROCOPE,  empereur  d'Orient,  d'une 
famille  illustre  de  Cilicie  et  parent  de 
l'empereur  Julien,  était  d'un  caractère 
sombre,  inquiet,  ardent  et  ambitieux. 
Après  avoir  i-endu  des  services  à  l'état 
»ous  Julien  cl  sous  Jovien,  il  se  retira 
r)ic7.  les  barbares  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique  jusqu'au  règne  do  Valens ,  époque  à 
laquelle  il  vint  se  cacher  à  Chalcédoine. 
Cet  empereur  étant  parti  pour  la  Syrie, 
Procope  se  rendit  à  Constautinoplc ,  et  se 
lit  déclarer  empereur  le   28  septembre 


365.  Il  marcha  ensuite  coiUre 'N'alens.  Lt 
succès  de  ses  armes  fut  si  rapide,  que  ce 
prince  aurait  abdiqué  l'empire  ,  si  ses 
amis  ne  l'en  avaient  détourné.  L'annie 
suivante,  les  choses  changèrent  de  face. 
Procope  fut  défait  dans  une  campagne  du 
Phrygie.  rtommée  Salutaire;  et  ayant 
été  abandonné  par  ses  soldats  ,  il  fut  con- 
duit à  Valens,  qui  lui  fil  trancher  la  tète 
à  la  fin  de  mai  566.  Il  n'était  âgé  que  de 
52  ans. 

PIlOCOPE,  Procopius  ,  fameux  histo- 
rien grec ,  fut  long-temps  professeur  d'é- 
loquence à  Césarée ,  où  il  naquit  au  com- 
mencement du  6'  siècle.  11  alla  à  Con- 
stantinople  ,  où  il  gagna  la  conliance  de 
Bélisairc  ,  qui  le  prit  pour  son  secrétaire  , 
et  le  mena  avec  lui  lorsqu'il  était  à  la 
tête  des  troupes  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Ilalie.  Justinien  l'honora  du  titre  d'iWu5?/iî 
cl  lui  donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tanlinople.  II  mourut  vers  la  fin  du  règne 
de  ce  prince.  Nous  avons  de  lui  :  |  une 
//îi^oîVcenhuit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses,  depuis 
la  fin  du  règne  d'Arcadius  jusquà  la  30' 
année  du  règne  de  Justinien.  Les  deux 
suivans  décrivent  la  guerre  des  Vandales, 
depuis  l'irruption  de  ces  peuples  dans 
Afrique  en  595  ,  jusqu'à  l'an  5/i5  ,  qu'ils 
furent  entièrement  soumis  au  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers ,  il  raconte  les 
guerres  d'Italie  contre  les  OstrOgoths, 
jusqu'à  la  mort  de  Taïas,  leur  dernier  ro] 
(487-522).  Cette  histoire  est  pleine  de  faiis 
curieux  et  vrais.  Le  caractère  des  nations 
barbares  qui  inondèrent  l'empire  romain 
y  est  bien  peint.  Le  style  de  Procope,  sans 
être  toujours  pur,  ne  manque  pas  d'ilt- 
gance.  |  Histoire  secrète.  Ce  sont  des  Anec- 
dotes pour  servir  à  la  grande  histoire 
Procope  ,  qui  avait  dit  dans  celle-ci  tant 
de  bien  de  Justinien  et  de  Bélisaire ,  Us 
couvre  d'opprobre  dans  celle-là  :  c'est  uno 
satire  dictée  par  la  noirceur;  et ,  quoique 
la  méchanceté  puisse  dire  vrai,  cet  ou- 
vrage renferme  des  faits  si  atroces,  qu'il 
est  difficile  d'y  ajouter  foi.  L'impératrice 
Théodora  y  est  surtout  traitée  d'une  ma- 
nière si  affreuse,  que  les  éditeurs  de  ces 
anecdotes  se  sont  crus  obligés  d'en  omet- 
tre plusieurs  traits.  Le  père  Mallret,  j<- 
suite  ,  qui  dirigea,  en  l(i(i*et  1C65,  l'é- 
dition des  ouvrages  de  Procope,  donnée 
au  Louvre  en  2  vol.  in-folio,  grec  et  la- 
lin  ,  en  retrancha  sagement  une  partie  ; 
mais  La  Monnoye  la  conserxa  dans  le  l" 
volume  du  Menagiaua.  Nous  avons  di- 
verses traductions  latines  de  l'ilisloire 
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de  Prorope ,  et  une  en  (rançaii  par  le 
président  Cousiii.  Procopc  est  eiicure  au- 
teur d'un  Traité  d€t  édifices ,  qu'on 
trouve  dans  l'rdition  du  Lou\  re.  Mar- 
iitoutel  a  voulu  prouver ,  à  la  tête  de  son 
liélitaire  .  que  \  Histoire  secrète  n'est 
(loint  de  Procupe  ;  mab  ses  preuves  n'ont 
pas  eu  l'approbation  des  savatis.  Martin 
Funore  a  traduit  XHistoire  de  Procope  et 
son  Traité  des  édifices.  Paris,  1587, 
iii-fol.  On  trouve  au5si  plusieurs  mor- 
f  eaux  de  cet  historien  dans  l'Histoire  de 
ConstantinopU  par  le  président  Cousin , 
Paris,  1672.  iu  4"  et  ia-12. 

PROCOPE  de  GAZA ,  rhéteur  et  so- 
phiste grec ,  vers  l'an  560 ,  a  composé  : 
I  une  Chaine  des  pères  grecs  et  latins  sur 
iOctateuque .  c'est-à-dire  les  premiers 
livres  de  la  Bible  ;  elle  parut  en  latin, 
in-(ol.;  I  des  Commentaires  sur  les  Livres 
des  Rois  et  sur  les  Paralipomènes ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en  latin , 
Leyde,  1620,  ini";  |  des  Commentaires 
sur  Isaie ,  imprimes  en  grec  et  en  latin , 
Paris,  1580,  iu-fol.,  dans  lesquels  il  ne 
s'atiacbe  pas  assez  au  sens  littéral,  et  eat 
diffus. 

PROCOPE  RASE  ou  le  RASÉ.  C'était 
un  gentilbomine  bohémien  qui,  après 
avoir  voyagé  en  Allemagne,  en  France, 
eu  Italie ,  en  Espagne  et  dans  la  Terre- 
Sainte,  revut  la  tonsure,  ce  qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  Hase  ou  de  Rasé.  Il 
(ut  même  ordonné  prêtre  ;  mais,  dégoûté 
de  l'état  ecclésiastique ,  qu'il  déshonorait 
par  ses  vices  et  ses  erreurs ,  il  s'attacha  à 
Zisca,  chef  des  hussiles,  qui  eut  pour 
lui  une  conGance  toute  particulière.  Il 
succéda  à  rel  aventurier  en  1^24,  fit  de 
grands  ra\ages  dans  la  Moravie,  dans 
r Autriche,  da:is  le  Brandebourg,  la  Si- 
Irsie  et  la  Saxe  ;  se  rendit  maître  de  plu- 
sieurs places ,  et  d'une  grande  partie  de 
la  Bolicnie.  Sigismond ,  l'ayant  vainement 
combattu ,  crut  que  ses  négociations  se- 
ntent plus  heureuses  que  «es  armes  :  il 
eut  une  entrevue  avec  Procope ,  qui  lui 
demanda  beaucoup,  et  n'oblinl  rien.  Ce 
rebelle ,  deterniiné  à  continuer  la  guerre, 
écrivit  uiie  longue  lettre  en  mauvais  la- 
tin, pour  îollicitrr  les  princes  chrétiens 
d'envoyer  au  concile  de  Bàle,  indique  en 
U31,  leurs  evcques  et  leurs  docteur*, 
peur  disputer  avec  les  docteurs  des  hus- 
sitcs,  à  condition  de  ne  prendre  pour 
fondement  de  leurs  disputes  que  le  texte 
seul  de  l'Ecriture  :  moyen  sur  d  engen- 
drer et  de  propager  toutes  sortes  d'er- 
reurs, en  sulisiiluant  drs  ex;>licalions  ar- 
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bitraires  à  l'autorité  de  la  tradition  d<M 
saints  Pères  et  de  l'Eglise  catholique.  Il 
écrivit  une  autre  lettre  à  l'empereur  Si- 
gismond,  le  22  mai  I&33,  pour  l'engager 
à  se  trouver  au  concile  de  Bàle  Procope 
se  rendit  au  concile  avec  ses  fauteurs, 
au  commencement  de  1&55;  mais  voyant 
que  les  affaires  ne  tournaient  pas  teloB 
ses  désirs,  il  en  repartit  fort  irrité,  et 
continua  ses  courses  et  ses  ravages.  Pro- 
cope mourut  en  1434  ,  des  blessures  qu'il 
avait  remues  dans  un  combat.  Ses  deux 
Lettres  se  trouvent  dans  le  dernier  vo- 
lume de  la  grande  Collection  des  Père* 
Martine  et  Durand.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  PROCOPE  ,  surnommé 
le  Petit,  chef  d'une  partie  de  l'armée  des 
bussites,  qui  accompagna  Procope  le 
Rasé,  et  fut  tué  en  1434,  dans  la  même 
action  où  cet  aventurier  fut  blessé  à 
mort. 

PROCOPE-COLTEAi:  (Michel,  COL- 
TELLI  plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  mé- 
decin de  Paris .  sa  patrie  ,  naquit  en  1684. 
Il  était  fils  de  Fran(,-ois  Procope,  noble pa- 
lermitain,  qui ,  se  trouvant  sansforlum-, 
vint  à  Paris,  et  fut  le  premier  qui  établit 
en  France  un  café  où  se  réunirent  bientôt 
les  nouvellistes  et  les  littérateurs  ,  et  qui 
était  connu  sous  le  nom  de  Café  Procope. 
Michel  Couteau  avait  été  ecclésiastique 
avant  de  se  consacrer  à  la  médecine  ,  que 
la  frivolité  et  les  plaisirs  ne  lui  permirent 
guères  de  pratiquer.  Il  mourut  a  Chailloi 
en  1733.  Un  esprit  vif,  un  caractère  com- 
plaisant ,  faisaient  oublier  qu'il  était  pe- 
tit, laid  et  bossu.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  poésies  fugitives,  répandues  dans  dif- 
férens  recueils.  Il  a  donné  comme  méde- 
cin :  I  i'^nalj/se  du  Système  de  la  tri- 
turation de  .V.  Hecquet.  1712,  in-12  :  il 
y  attaque  assez  lestement  ce  médecin  cé- 
lèbre ,  dont  il  n'avait  pas  à  beaucoup  près 
les  connaissances  et  le  jugement  ;  |  VJrt 
de  faire  des  garçons ,  in-12  ;  ouvrage  fri- 
vole et  indigne  d'un  physicien  instruit. 
Il  a  aussi  écrit  des  comédies  ou  des  farces, 
telles  que  la  Gageure.  a%  ec  Lagrange . 
1741;  Arlequin  Balourd,  comédie  en 
cinq  actes ,  et  en  prose  ,  jouce  à  Londres  , 
en  1719,  etc. 

PROCOPILS  -  ANTIIÈMII  S.  J'oyet 
A^THÉM1L•S, 

PROCt  LEII'S  ,  chevalier  romain,  ami 
de  l'empereur  Auguste  ,  se  signala  par  sa 
tendresse  envers  ses  parens.  Apres  la 
mort  <le  son  père,  il  avait  partage  égale- 
ment l'héritage  avec  ses  deux  frèr(s.  Mu- 
nira et  Scipion;  mais  ili   fuient    totale- 
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mfnl  dépouillés  par  la  guerre  civile.  Pro- 
ruléius ,  pour  les  soulager  dans  leur  mal- 
heur ,  partagea  une  seconde  fois  les  biens 
qui  lui  étaient  échus.  Horace  l'a  célébré 
dans  sa  belle  Ode  Nullus  argento  color  est. 

Vivct  cxtcnlo  Proculciiis  avo, 
Notut  ÎD  fratrct  aDÎiui  patcrni. 

PROCX'HS  (  Titiis->ï:lics)  ,  né  à  Al- 
benga,  ville  de  la  côte  de  Gènes,  homme 
fameux  par  son  audace  et  son  courage  , 
avait  acquis  de  grandes  richesses  dans  le 
vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  conquêtes  d'Aurélien  et 
de  Probus.  Son  ambition  lui  lit  prendre 
le  litre  d'empereur,  l'an  280,  à  la  sollici- 
tation de  sa  femme  Viturgie  et  des  Lyon- 
nais. Le  prétexte  de  sa  révolte  fut  qu'on 
l'avait  salué  du  nom  de  César  dans  un 
divertissement, et  que  Probus  ne  lui  par- 
donnerait pas  d'avoir  souffert  cette  flat- 
terie. Cet  empereur  marcha  en  effet  con- 
tre lui.  Proculus  fut  trahi  par  les  Francs, 
auxquels  11  s'était  confié  ,  et  fut  livré  à 
l'empereur,  qui  lui  fit  subir  à  Cologne  le 
dernier  supplice.  Ce  rebelle  était  adonné 
aux  femmes  et  livré  à  la  débauche  la 
plus  outrée. 

l'RODICUS  ,  sophiste  et  rhéteur  de 
l'île  de  Céos,  vers396  avant  J.-C, disciple 
de  Protagoras  ,  fut  maître  d'Euripide  ,  de 
Socratc ,  de  Théramène  et  d'Isocrate.  Il 
enseigna  publiquement  l'éloquence  à 
Athènes>  quoiqu'il  y  résidât  en  qualité 
d'ambassadeur  de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  faisait  aller  de  ville  en  ville  , 
pour  y  étaler  son  éloquence  ,  et  mettre  à 
contribution  ses  nombreux  élèves.  Ce 
t'harlutan  amassa  de  l'argent,  et  acquit  de 
la  gloire.  Thèbes  ,  Lacédémone  ,  lui  ren- 
dirent des  honneurs  distingués.  Prodicus 
avait  ses  pièces  d'éclat  conune  les  bala- 
dins de  profession.  Les  anciens  ont  beau- 
coup parlé  de  sa  Harangue  à  50  dragmes. 
parce  que  personne  ne  pouvait  y  assister 
qu'en  payant  cette  somme.  Les  Athéniens 
le  firent  mourir  comme  corrupteur  de 
la  jeunesse.  11  eut  le  secret  pendant  quel- 
ques années  d'échapper  à  ses  ennemis; 
mais  Aristophane  l'ayant  tourné  en  ridi- 
cule dans  les  Nuées  et  les  Oiseaux,  il  fut  en 
lin  traduit  devant  la  justice  ut  condamné 
à  boire  la  ciguë. 

PHODICUS,  chef  des  hérétiques  appe- 
lés Adamiles,  se  fit  connaître  dans  le  li* 
klècle  par  ses  extravagances.  La  princi- 
pale, et  celle  qui  a  donné  le  nom  iX'ada- 
mites  à  ses  sectateurs,  fut  que  l  honnne 
devait  être  nu,  du  moiiu,  daiis  la  prière , 
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parce  qu'Adam  avait  toujours  été  tel  dans 
le  temps  d'innocence.  (  ï'oyez  PICARD.) 
L'abus  que  les  hérétiques  ont  fait  datfs 
tous  les  temps  de  la  sainte  Ecriture,  quand 
ils  ont  voulu  en  être  les  seuls  interprètes, 
prouve  la  nécessité  d'un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer,  et  montre  de  plus, 
contre  ceux  qui  en  conseillent  la  lecturj 
à  tout  le  monde  ,  que  ce  livre  divin  peut 
devenir  une  source  d'erreurs  dans  les  es- 
prits faibles  ou  corrompus.  Gerson  remar- 
que que  c'est  de  là  «  que  sont  venues  les 
^  erreurs  des  béguards ,  des  pauvres  de 
>  Lyon  et  de  tous  leurs  semblables ,  dont 
»  il  y  a  beaucoup  de  laïcs  qui  font  une 
»  traduction  de  la  Bible  dans  leur  langue 

•  vulgaire,  au  grand  préjudice  et  Scan- 
»  dale  de  la  vérité   catholique.  C'est  ce 

•  qu'on  a  proposé  de  retrancher  par  le 
»  projet  de  réformation.  »  Tractât,  de 
comin.  laie,  sub  utraque specie.  t  C'est, 
»  dit-il  ailleurs  ,  une  chose  trop  périlleuse 

•  que  de  donner  aux  hommes  simples  qui 
»  ne  sont  pas  sa  vans  les  livres  de  la  sainte 
»  Ecriture  traduits  en  français  ,  parce 
1  qu'ils  peuvent ,  en  les  expliquant  mal, 

•  tomber  d'abord  dans  des  erreurs;  ils 
»  doivent    écouter  cette  parole   dans  la 

•  bouche  des  prédicateurs,  autrement  on 

•  prêcherait  en  vain.  »  Serm.  de  A'aUv. 
Dont.  Il  se  fonde  sur  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Comme  on  peut  tirer  quelque 
»  bien  d'une  bomie  ut  lidèle  version  de  la 

•  Bible  en  français,  si  le  lecteur  l'entend 
»  avec  sobriété ,  au  contraire  il  arrivera 

•  deserreurset  des  maux  innombrables  si 

•  elle  est  mal  traduite  ou  expliquée  avec 

•  présomption ,  en  rejetant  les  sens  et  les 
»  explications  des  saints  docteurs.»  Serm. 
contra  adulât.  Voyez  AI.GASIE  ,  ARUN- 
DEL,  EUSTOCHIUM,  HARNEÏ,  MALLET 
MARCELLE. 

PROE\ESTIM!S.  V.  PRENESTINUS. 

PROEPOSITIVL'S.  V.  PREPOSITIVES 

PRONAPlDi:  d'Athènes,  ancien  poète 
grec,  qui,  selon  Diodore  de  Sicile,  dit-on, 
fut  le  maître  d'Homère.  Ce  fut  lui  qui 
commença  à  écrire  de  gatiche  à  droite  , 
au  lieu  que  les  Grecs  écrivaient  avant  lui 
de  droite  à  gaurhe,  à  la  manière  do» 
Orientaux.  On  a  attribué  à  ce  poète  une 
production  envers  intitulée:  Le  premier 
monde. 

PROPERCE  (  SEXTCS-AunEUis-Pno- 
PEnTius),  poète  latin,  naquit  l'an  !)2  avant 
J.-C,  à  Mevania,  ville  dOmbrie,  aujour- 
d'hui Bevagna,  dans  le  duché  de  Spolette, 
et  mourut  douie  ans  avant  J.-C.  Son 
père ,  chevalier  romain  ,  avait  été  mis  à 
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mort  par  ordre  d'Auguste  .  pour  avoir 
suivi  le  parti  d'Antoine  pendant  le  trium- 
virat. Le  fils  vint  à  Rome,  et  son  talent 
pour  la  poéiic  lui  mérita  la  protection  de 
l'empereur,  et  l'eslime  de  Mécène  et  de 
Cornélius  Gal'.us.  OviJe,  TibuUe.  Bassus. 
et  les  autres  beaux  esprits  de  son  temps, 
M  tirent  un  honneur  et  un  plaUir  détre 
liés  avec  lui.  Il  nous  reste  de  Propercc 
quatre  livres  à' Elégies.  Une  dame,  appe- 
lée Hastia  ou  IJosiilia.  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Cynlhie .  et  qui  possédait  son 
coeur ,  est  le  sujet  de  ses  complaintes 
amoureuses.  Ce  poète  manie  très  heu- 
reusement la  fable.  Il  a  su  allier  la  pureté 
«le  l'expression  à  la  délicatesse  du  senti- 
ment. Ses  Elégies  accompagnent  ordinai- 
rement celles  de  Catulle  (  voyez  ce  nom) , 
cl  méritent  le  même  reproche  de  licence. 
On  les  a  imprimées  séparément  à  Ams- 
terdam, 1705,  in-4°;  et  M.  labbé  de  Long- 
champs  les  a  traduites  en  français,  KlTi, 
in-8*.  D'autres  traductions  ont  paiu  de- 
puis, entre  autrescelles  de  Denne-Baroo, 
(en  vers).  Paris,  1811:  '_'' édition  ,  182o; 
et  de  M.  Mollevaul ,  aussi  en  vers  fran- 
çais,  Paris,  18il,  in-18. 

PP.OPEnTIA  de  ROSSIflorissail  à  Bo- 
logne, sous  le  puiititicat  de  Clément  Ali; 
elle  s'adonna  particulièrement  à  la  sculp- 
ture et  décora  la  façade  de  l'église  de 
Saint- Pétrone  de  plusieurs  statues  de 
marbre,  qui  lui  méritèrent  les  éloges  des 
connaisseurs.  La  sculpture  n'était  point 
son  seul  talent .  elle  possédait  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  dessin  ;  elle  peignit 
quelques  tjblcaux,  et  grava  plusieurs 
Dorceaux  sur  le  cuivre. 

•PROPIAC    CATBEBlVfe-JoSEPn-FEEDI- 

■AND  GERARD  lie  ) ,  traducteur  et  com- 
pilateur infaligal'le  .  né  vers  17C0  à  Di- 
^o  d'une  famille  noble  de  la  Bourgogne, 
entra  fort  jeune  au  service  militaire  en 
qualité  d'ofticier.  Dès  sa  jeunesse  il  avait 
composé  de  la  musique  pour  la  comédie  ita- 
lienne, entr'aut:  es  la  partition  des  Ofe^iej 
rivales,  opéra  de  Piis  qui  eut  du  sucrés. 
Il  émigra  en  1791. servit  dans  l'armée  des 
princes,  habita  long-temps  Hambourg,  et 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire. 
U  obtint  peu  de  temps  après  l'emiilui 
d'archiviste  du  département  de  la  Seine. 
Ces  fonctions  lui  laisvant  beancuup  de 
loisir*,  il  travailla  pour  le  Ihràlre  de  la 
Galle,  et  pendant  iO  ans  il  lit  la  mu'^ique 
de  la  plupart  de^  mrlo<lramcs  qui  y  fu- 
rent joués.  En  même  temps  il  travaillait 
aussi  pour  les  libraires,  et  donna  succes- 
sivement uu  grand  nombre  de  tr«due- 
10. 


lions  de  lirrcs  élémentaires  et  abrégés 
très  superficiels  qui  ne  sont  pas  toujours 
exempts  de  reproches  relativement  à  la 
morale  et  à  la  vérité  de  l'histoire.  Il  est 
mort  d'une  atiaiiue  d'apoplexie  fou- 
droyante le  1"  novembre  1823  II  avait 
obleiui  la  croix  de  Saint-Louis  en  1815. 
Voici  le  titre  de  ses  nombreux  ouvrages  : 

1  Nouveaux  contes  moraux  d'Auguste 
Lafonlaine.  traduits  de  l'allemand,   1802, 

2  vol.  in  12:  |  Histoire  de  Gustave  Jf^asa, 
roi  de  Suède,  par  M.  d'.\rchenhollz,  tra- 
duit de  l'allemand  ,  1S05 ,  3  vol.  in- 
8°,  production  fort  médiocre ,  toute  en 
faveur  des  prolestans,  et  qui  n'a  obtenu 
aucun  succès  ;  |  avec  Dubois,  f^oijage 
d'Altnuza  dans  Vile  de  la  yérité,  traduit 
de  l'allemand,  1804,  in-t2  ;  |  Plutarque  ou 
Abrégé  des  hommes  illustres  de  ce  célè- 
bre écrivain,  avec  des  leçons  explicatives 
de  leurs  grandes  actions  ,  1803, 2  vol.  in- 
12,  4*  édition,  1823  ;  |  Histoire  de  Franc» 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  1807  ,  2  vol.  in 
12,  «g.  ,  5'  édition  ,  1822  ;  \  Uistoir, 
iC  Angleterre  à  l'usage  de  la  jeunesse  . 
1818.2  vol.  in-13,  lig.,  2' édition,  1823; 
\  les  deux  Fiancées .  trad.  de  l'allemand 
d'Auguste  Lafonlaine,  1810,  5  vol.  in-f2; 
I  Histoire  sainte  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
1810,  2   vol.  in-12;  |   le  Plutarque  des 

jeunes  demoiselles  .  ou  Abrégé  des  vies 
des  femmes  illustres  de  tous  les  pays . 
avec  des  leçons  explicatives  de  leurs  ac- 
tions et  de  leurs  ouvrages,  1810,  in-13, 
fig..3*  édition,  182r,2  vol.  in-12;  |  Beau- 
tés de  l'histoire  sainte  ou  Choix  des 
traités  les  plus  remarquables  et  des  pas- 
sages les  plus  éloquens  contenus  dans 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  ouvrage 
propre  à  inspirer  l'amour  de  la  reli- 
gion à  Ic^  jeunesse  et  à  fortifier  la  foi  et 
la  piété  des  personnes  de  tovt  âge  et  de 
tout  sexe,  Paris  ,1811  ,  avec  seize  jolies 
gravures,  troisième  édition  ,  1825  ,  in-12  ; 
|le  Plutarque  français  ou  Abrégé  des  vies 
des  hommes  illustres  dont  la' France  s'ho- 
nore drpuis  II"  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  nos  jours.  Paris.  1813, 3  t. 
in-12, 2*  édil.oniée  de  CO  portraits.  1825; 
I  Beautrs  de  l'histoire  militaire  ancienne 
et  moderne  contenant  le  précis  des  ba- 
tailles, des  combats,  etc.  ouvrage  élémen- 
taire destiné  à  Finstructionde  lajeunesse^ 
Paris,  1814  ,  in-12.  Cet  ouvrage,  renfei- 
mant  beaucoup  d'clogrs  de  U<maparte, 
n'a  |ias  été  luisrn  circulation  ;  |  Beautés 
de  l'histoire  de  la  Suisse  depuis  l'éjioque 
de  la  confédération  jusqu'à  nos  jours, 
Paris,  1817,in-l:i,  2'édU.  revue  cl  cur- 
36 
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rijée,  1825;  \  Dictionnaire  d'émulation 
à  l'usage  de  la  jeunesse ,  Paris,  1820,  in- 
{"l  ;  I  les  Merveilles  du,  monde  ou  les  plus 
/leauT  ouvrages  de  la  nature  et  des  hom- 
mes^ réjyandus  sur  toute  la  surface  de  la 
terre,  ornées  de  IG  gravures,  Paris,  1820, 
iJ  vol.  in-12  ;  2"^  édilion  revue  ,  corrigée  et 
nugmenlée,  1823.  Celouviage  esl  Iraduil 
ilel'anglais.ILcs  F'œuxdela  mère  Poisson, 
marchande  de  marée  à  la  halle  île  Pa- 
ris,  pour  S.A.  H.  le  duc  de  Bordeaux , 
l'aris,  1821.  in-8";  [Petit  Tableau  de  Paris 
et  des  Français  aux  principales  époques 
lie  la  monarchie,  contenant  une  descrip- 
tion des  monumens  les  plus  remarqua- 
i/les de  la  capitale,  l'indication  de  tous  les 
autres  édifices,  les  ministères  ,  etc..  avec 
une  notice  explicative  des  vélcmens,  coif- 
fures et  armures  des  Français  depuis 
Pharamond  jusqu'à  ce  jour,  reproduit 
l'année  suivante  soîis  le  titre  de  Beautés 
histoi'iques .  chronologiques,  politiques 
et  critiques  de  la  ville  ds  Paris ,  1821,  2 
vol.  in-12  ;  |  le  Laharpe  de  la  jeunesse, 
ou  l'Art  de  raisonner,  de  parler  et  d'é- 
crire, extrait  du  cours  de  littérature  de 
ce  célèbre  auteur,  Var'is,  1822,  4  vol.  in- 
12  ;  |  La  sœur  Sainte-Camille ,  ou  la  Peste 
de  Barcelone,  roman  historique,  Paris , 

1822,  2  vol.  in-12  ;  |  Beautés  de  la  mo- 
rale clirétienne  ou  Choix  de  morceaux 
jutbliés  jjar  les  prédicateurs  les  plus  cé- 
li'bres  et  les  philosophes  chrétiens  les 
plus  illustres  sur  les  vérités  et  la  force 
uwrale  du  christianisme,  ouvrage  destiné 
i  l instruction  et  à  l'édification  de  la  jeu- 
nesse ;  I  les  Curiosités  universelles  fai- 
sant suite  aux  Merveilles  du  monde  , 
contenant  les  plus  beaux  ouvrages  de  la 
nature  et  des  hommes,  répandus  sur  toute 
fa  surface  delà  terre,  orné  de  gravures, 
Paris,  1823, 2  vol.  in-12  •,\Beautésde  l'his- 
toire du  Pérou  ou  Tableau  de  s  événemens 
qui  se  sont  passés  dans  ce  grand  empire, 
son  origine.  etcVixris  ,  1823,  in-12  avec 
â  gravures,  ouvrage  posthunie.  Propiac 
a  éléauisi  l'cdileur  de  la  4' édition  des 
Epoques  ou  Beautés  de  l'histoire  de 
France ,  par  Dardent ,  revue  ,  corrigée 
«■l  considérablement  augmentée  ,  Paris  , 

1823,  in-12  ,  et  il  a  doiuic  quelques  arti- 
cles à  la  Biographie  universelle ^  enlr'au- 
Ires  celui   du  chevalier   A'Eon. 

rnOSPEH  (saint),  naquit  dans  l'Aqui- 
taine au  comnienccnient  du  I»'  siècle. 
Il  passa  sa  jeunesse  dans  les  plaisir.* 
et  la  débauche  ;  mais  les  malheurs  dont 
les  peuples  claicnl  accablés  par  les  rava- 
fH'-»   dus  baibarcs   lui  lircnt  ouvrir  les 
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yeux.  Après  avoir  expie  les  fautes  de  sa 
vie  passée,  par  ses  larmes  et  par  ses  aus- 
térités ,  il  voulut  engager  les  peuples  à 
l'imiter  dans  sa  pénitence.  Il  se  nourrit 
des  livres  de  saint  Augustin  ,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  de  la  grâce  contre 
les  semi-pélagiens.  Lorsque  ces  héréti- 
ques répandirent  leurs  erreurs  dans  les 
Gaules,  Prosper  les  dénonça  à  cet  illustre 
évéque.  Après  la  mort  du  maître  ,  le  dis- 
ciple n'en  fut  pas  moins  ardent  à  défen- 
dre sa  doctrine.  11  réfuta  les  prêtres  de 
Marseille  et  Cassien.  (  J^ogez  CASSIEN  , 
Jeax.  )  Ses  écrits  ayant  excité  quelques 
rumeurs,  il  alla  à  Rome  avec  un  pieux 
laïque  ,  nommé  Hilaire  ,  pour  porter  de 
concert  leurs  plaintes  au  pape.  Célesîin 
était  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  il 
écrivit  en  leur  faveur  aux  cvêqucs  des 
Gaules.  Saint  Léon,  successeur  de  Céles- 
tin,  ne  témoigna  pas  moins  d'estime  à 
Prosper  ;  il  le  fit  venir  à  Rome  ,  le  lit 
son  secrétaire,  et  se  servit  de  lui  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Ce  saint  vi- 
vait encore ,  selon  la  Chronique  de  Mar- 
cellin,  en  463  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut,  et  s'il  était  évéque,  ou 
laïque.  La  plus  commune  opinion  est 
qu'il  n'était  point  engagé  dans  le  minis- 
tère ecclésiastique.  Les  écrits  qui  nous 
restent  de  saint  Prosper  sont  :  |  une 
Lettre  à  saint  Augustin  et  une  à  Rufin  ; 
I  le  Poème  contre  les  ingrats.  Il  donne 
celle  dénomination  aux  pélagiens  et  semi- 
pélagiens  ,  qu'il  regarde  comme  des  in- 
grats envers  la  grâce  de  J.-C.  |  Deux 
l'pigrammss,  contre  un  censeur  de  saint 
Augustin;  |  cent  seiie  auWes  Epigram- 
7}ies,  avec  une  préface  ;  |  la  Réponse  aux 
objections  de  f'incent ;  \  le  Livre  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  contre  le  Col- 
lateur,  c'est-à-dire  Cassien  ;  |  le  Com- 
mentaire sur  les  psaumes, qu'i  n'est  qu'un 
abrégé  de  celui  de  saint  Augustin  ;  nous 
n'en  avons  qu'une  partie  ;  |  le  Recueil  do 
31)2  Sentences  tirées  des  ouvrages  de 
saint  Augustin,  en  prose,  et  traduites 
en  vers  latins;  |  deux  Chroniques,  l'une 
depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  l'an 
455 ,  publiée  par  le  père  Labbe  ,  dans 
sa  Bibliothèque  des  manuscrits  ;  l'autre 
nommée  Chronique  consulaire,  publiée 
par  Du  Cliesno  dans  le  1"  volume  des 
Historiens  do  France.  On  a  attribué  à 
saint  Prosper  lei  Livres  de  la  vocation 
des  gentils,  qui  appartiennent  avec  plus 
de  vraisemblance  i\  saint  Léon  {voyez 
ce  nom  cl  ANTIIF.LMI  ,  et  l'article  sui- 
vant ),  ainsi  que  d'aulrcsouvrojis  qui  no 
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-ont  pis  de  lui.  Cet  illustre  dércnseur  de  |  saint  Pro'^pcr  d'Aquitaine  ,  mais  fabifiéC 


la  vr'ii(-«  a  réuni  le   rare   talent   d'écrire 

îiec  élégance    en  vers  et  en  prose.  Ses 

>>é5ies  ont  de  la  douceur,  de  l'onctiun  cl 

'  I  feu.  La  diction  en  est  pure  et   le  tour 

.S';i  n'y   a  point    répandu    certains 

us,   comme  les  poètes  profanes. 

-  •;  ,u  U  ne  cherrliait  qu'à  édifier  et  non 
plaire  ;  la  matière  d'ailleurs  ne  le  ]>er- 
:  cl  tait  pas.  Ses  ouvrages  en  prose  sont 

I  un  style  concis  ,  nerveux,  naturel ,  sans 
,;fcctation  ni  de  termes  ni  de  ligures. 
Dans  l'un  et  dans  l'autre  genre  d'eirire, 
il  traite  soo  sujet  avec  beaucoup  du  force 
et  de  netteté.  La  meilleure  édition  de  ses 
Ot'uvres  est  celle  de  Paris,  1711 ,  in-fol.. 
par  Mangeant.  Jean  Salinas  en  a  donne 
une  édition  enrichie  de  notes,  à  Rume  en 
1732,  in-S".  Le  Maistre  de  Sacy  a  donné 
une  traduction  en  vers  français  de  son 
Poitm  contre  Ut  ingrats.  Paris,  1646, 
in-ia. 

PROSPER (saint  ) ,  évoque  d'Orléans  , 
se  signala  par  ses  vertus  et  ses  lumières. 

II  liait  contemporain  de  saint  Prusper 
d'Aquitaine  ;  U  succéda  vers  l'an  404  a 
Miul  Aignan ,  sur  le  siège  d'Orléans. 
Quelques  auteurs  l'ont  pris,  mais  san> 
fo  iJiinent,  pour  l'éxéque  de  ce  n<jm  qui 
as:>i3ta  aux  conciles  qui  se  tinrent  à  Vai- 
son  et  à  CarpenlrC5  dans  le  sixième  siè- 
cle. On  ignore  en  quelle  année  il  mourut. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  le  S9 
juillet. 

PROSPER,  écrivain  ecclésiastique  du 
5'  siècle,  qui ,  pour  éviter  la  persécution 
des  Vandales  ,  avait  passé  d'Afrique  ,  sa 
patrie,  en  Italie.  Quelques  critiques  pré- 
tendent que  c'est  ce  Prosper  qui  est  au- 
teur du  Traité  de  la  vocation  desgentils, 
et  de  X'Epilre  à  Ict  vierge  Dèmctriade . 
dans  \  Appendix  augustiniana.  Anvers, 
1703  in-ful.  Quelques-uns  lui  altriciuenl 
Bitssi  l'ouvrage  intitulé  Oe  Prœdictioni- 
btu  tt  pro-ù$sionibu*  Dei.  qui  se  trouve 
dans  te  collection  des  ouvrages  de  saint 
Prosper  d'Aquitaine.  C'est  une  explica- 
tion de  ploi'.eurs  propliéties  relatives  au 
Sauveur,  à  l'Antéchrist  ,  etc.;  mais  plu- 
•icurs  savans  ne  rri;ardent  pas  la  disiinr- 
lion  de  Prospcr  l'Africain  et  de  Prosper 
d'Aquitaine  comme  suftisamment  fondée. 

—  Quelques-uns  distinguent  un  PHOS- 
PER  TTRO,'  de  qui  on  a  une  Chronique 
appelée  en  latin  :  Chronicon pilhœenum, 
et  impcratorium .  dont  Hefiri  Noris  a  cor- 
rigé les  en  eurs  dans  V  Histoire  pélagienne. 
tome  3,  chapitre  15.  D'autres  croient  que 
cette  chronique  est  la  même  que  celle  de 


par  un  pei.ig;en. 

Pl'.OSPEIl  ALPIM,   roijez  KLVXVl. 
PROSPER  U.\UCIIA>D.  yoyet  MAB- 
CllAND. 

PI'.OST  (  Jeax-Ci.auob  ) ,  surnommé 
le  cajtilaine  Lacuson  .  né  à  Longchau- 
niois  près  de  Sainl-Qaude  en  Franclie- 
0>iiité,se  mit  au  service  de  l'Esi^gnc, 
et  de  1655  à  1C59  lit  la  guerre  de  partisa.-} 
dans  sa  province.  La  terreur  qu'il  avait 
inspirée  aux  liabitans  de  la  Bresse  juras- 
sienne était  si  grande  qu'on  le  redoutait 
comme  la  fièvre  si  commune  et  si  funeste 
dans  cett»  contrée  marécageuse  et  mal- 
saine ,  et  que  dans  une  oraison ,  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nous,  ils  demandaient 
à  Dieu  de  les  préserver  de  ces  deux  fléaux. 
Lacuson  et  la  fièvre.  On  lui  attribuait  les 
crimes  les  plus  atroces,  et  la  traditiondé- 
pose  encore  contre  lui.  Mais  le  parlement 
de  Dole,  après  une  enquête  faite  sur  su 
conduite,  l'a  justifie  de  tous  les  attentats 
qu'un  lui  imputait.  Lacuson  défendit  suc- 
cessivement contre  les  armées  de  Louis 
.\1V  les  principaux  châteaux  du  premier 
plateau  du  Jura  :  ce  hardi  aventurier 
mourut  au  siège  de  Milan  dans  les  rangs 
espagnols.  Sa  principale  demeure  en 
Frunche-Comié  était  le  manoir  de  Saint- 
Laurent- la- Roche  ,  près  de  Lons-lc- 
Saulnier,  dont  les  ruines  dominent  les 
vastes  plaines  de  ia  Bresse  et  le  duché  de 
Bourgogne.  C'est  de  la  qu'il  partait  pour 
s'emparer  des  convois  faiblement  escor- 
tés, et  pour  rançonner  les  petites  ville* 
environnantes.  On  remarque  encore  à 
Cuiseaux ,  sur  l'un  des  panneaux  de  la 
boiserie  en  chêne  de  l'église  paroissiale, 
un  renard  dans  une  chaire  préchant  des 
poules  qui  ouvrent  un  large  bec  :  les  ha- 
bilans  de  ce  lieu  voulurent  rappeler  par 
celte  allégorie  qu'un  soldat  de  Lacuson  , 
déguisé  en  capucin,  entra  dans  celle  ville 
et  y  introduisit  par  siu-prise  ses  cama- 
rades, qui  la  pillèrent. 

PROSTDEROYER  (  Astoixe-Fba»- 
çois).  avocat  et  ancien  lieutenant-général 
de  police  de  Lyon,  né  dans  cette  ville  le 
5  septembre  17:29,  s'aïquitta  de  celte  place 
avec  beaucoup  de  itle  et  d'intelligence. 
Il  ne  remplit  pas  avec  moins  d'honneur 
tes  fonctiom  d'administrateur  des  bcpt- 
iaux,d'échevin,  de  président  du  tribunal 
de  commerce  ,  de  lieutenant  provincial 
des  monnaies.  A  de»  talens  et  des  corv 
naissances  étendues  qui  le  rendaient  pro- 
pre à  tous  les  emplois,  il  joignait  une 
AoM  géoéreuse  et  un  oxur  sensible.  11 
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était  de  son  temps  le  seul  homme  à  Lyon 
qui  connût  le  droit  public.  Après  avoir 
mérité  l'estime  de  ses  concitoyens  par  ses 
vertus  et  son  dévouement  au  bien  public, 
il  mourut  dans  l'indigence  le  21  septem- 
bre 1784.  On  a  de  lui  une  Lettre  à  M. 
l'archevêque  de  Lyon  sur  le  prêt  à  inté- 
rêts in-8°  ;  un  Mémoire  cslimable  sur  les 
liôpitaux,  et  un  autre  sur  la  conservation 
des  enfans  trouvés,  1778  ,  in-8°  ;  une  let- 
tre sur  l'administration  de  la  municipa- 
lité de  Lyon,  remplie  de  vues  grandes 
et  utiles,  1763,  in- 12  ;  un  Mémoire  très 
bien  écrit  sur  l'allaitement  des  enfans  et 
l'établissement  des  bureaux  danourrices. 
Il  avait  entrepris  une  nouvelle  édition, 
entièrement  refondue,  du  Dictionnaire 
de  jurisprudence  des  arrêts^  de  Brilion, 
où  l'on  trouve, de  la  profondeur  dans  les 
idées  et  de  l'énergie  dans  le  style  ;  mais 
il  n'a  publié  que  les  quatre  premiers  vo- 
lumes de  cet  important  ouvrage  ;  le  cin- 
quième allait  paraître  lorsque  Prosl  de 
Royer  mourut.  Son  Eloge,  par  Barou  du 
Soleil ,  a  élé  imprimé  ,  1785  ,  in-S",  et  son 
portrait  gravé  par  Boyli. 

PROTADE  (saint).  Voy.  PROTHADE. 
PROTAGORAS,  célèbre  sophiste  grec  , 
naquit  vers  l'an  488  avant  J.-C,  à  Abdère, 
et  exerça  d'abord  le  métier  de  crocheteur. 
Démocrite  l'ayant  rencontré  chargé  de 
fagots  arrangés  dans  un  équilibre  géomé- 
trique, conçut  une  idée  avantageuse  de 
son  esprit,  et  le  mit  au  nomlre  ae  ses 
disciples.  Prolagoras  ,  tiré  de  la  misère, 
ouvrit  bientôt  son  cœur  à  un  orgueil  in- 
supportable. Il  osa  attaquer  la  Divinilé  . 
et  nia  l'existence  d'un  être  suprême  ,  ou 
du  moins  la  mit  en  problème.  Ses  écrits 
impies  furent  condamnés  aux  flammes 
parles  magistrats  d'Athènes,  qui  chassè- 
rent l'auteur  comme  une  peste  pulilique, 
persuadés  qu'une  bcte  féroce  est  moins  à 
craindre  (ju'un  honmie  sans  religion.  Le 
blasphémateur  parcourut  alors  les  iles  de 
la  Méditerranée,  et  mourut  en  allant  en 
Sicile,  dans  \u\  âge  très  avancé,  vers  l'an 
400  avant  Jésus-Christ.  Il  fui .  dit-on  .  le 
premier  qui  déshonora  la  philosophie,  en 
donnant  ses  leçons  pour  de  l'urgent.  Il 
trouva  un  imitateur  dans  Prodicus,  aussi 
sophiste  .  qui  fut  son  élève.  Prolagoras 
amassa  de  grandes  richesses.  Il  écrivit  un 
Traité  de  la  JVulure  :  le  précis  do  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  se  trouve  dans  le 
Thêétèle  de  Platon.  Prolagoras  avait  l'es- 
prit moins  solide  que  suhlil.  Il  raisonnait 
ou  plutôt  il  déraisoiuiait  en  dilemme.  Il 
s'appliquait  de  préférence   à  fournir  des 


argumens  captieux  ,  pour  faire  gcgner 
une  mauvaise  cause  :  on  lui  a  quc'i<;uefois 
comparé  Bayle,  et  il  y  a  quelques  rapports 
entre  ces  deux  sophistes  et  sceptiques 
Une  de  ses  opinions  était  que  l'âme  n'é- 
tait pas  différente  des  sens,  et  que  tout 
ce  qu'ils  représentaient  était  véritable. 

PROTAIS  (  saint  ).  rrotasius.  Voyez 
GERVAIS. 

PROTHADE  (saint),  évêque  de  Be- 
sançon dans  le  7*  siècle  ,  était  fils  ou  du 
moins  très  proche  parent  deProlhade. 
maire  du  palais  de  Bourgnogiie,  et  se  con- 
sacra de  bonne  heure  au  service  des  au- 
tels. Ses  lumières,  sa  vive  piété  lui  gagnè- 
rent l'affection  de  l'évéque  Nicet  auquel 
il  succéda  en  612  ou  615  sur  le  siège  de 
Besançon.  Prothade  maintint  la  disci- 
pline ,  chassa  les  simoniaques  et  préserva 
les  fidèles  de  son  diocèse  des  erreurs  qui 
infestaient  les  pays  voisins.  Le  roi  Clo- 
taire  II  avait  pour  ce  prélat  une  grande 
vénération,  et  le  consultaitsouvent.  Pour 
fixer  les  cérémonies  ,  Prothade  composa 
un  Rituel,  qui  continue  d'être  cité  sous 
son  nom  ,  malgré  les  nombreux  changc- 
niens  qui  y  ont  été  apportés  depuis  et  qui 
en  ont  fait  un  ouvrage  cnlièremenl  neuf. 
Dunod  l'a  publié  dans  les  preuves  de 
VIJistoire  de  l'Eglise  de  Besançon,  pages 
28-61,  à  la  suite  de  l'Histoire  du  premier 
royaume  de  Bourgogne.  Prothade  mou- 
rut en  624,  le  10  février,  jour  où  l'Eglise 
honore  sa  mémoire. La  plusgrande  partie 
de  ses  reliques  est  conservée  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Besançon,  où  il 
fut  irdiumé.  Sa  lie  par  P.-Fr.  Chifflet 
est  insérée  dans  les  yicta  Sanctorum,  et 
dom  Rivet  lui  a  consacre  une  Notice  dans 
Vllist.  litt.  de   la  France,  t.  3,  pag.  î)31. 

PUOTllÉi:.  T'oye!  PÉRÉGRIN. 

PR0T0(.ÉM:S,  peintre  de  Caune, 
ville  de  Carie  soumise  aux  Rhodicns, 
riorissait  l'an  336  avant  Jésus-Chiist.  Il 
fut  réduit  par  son  indigence  à  peindre 
des  vaisseaux.  Aristole,  avec  qui  il  était 
lié  d'amitié,  lui  jiroposa  les  batailles 
d'Alexandre  ;  mais  Proto.'îcnes  crut  cu 
travail  au-dessus  de  ses  forces.  Apellcs , 
étant  venu  voir  ce  peintre,  fut  étonné 
de  la  grandeur  de  son  talent ,  vraiment 
rare  pour  ce  temps-là,  et,  indigné  de 
ce  que  les  Rhodiens  n'en  connaissaient 
point  le  prix ,  il  offrit  d'acheter  ses  ta- 
Ideaux  ;  mais  cette  proposition  s'élanl 
répandue  dans  le  public,  les  ronipalriotc» 
de  ProtogènesouvrirenI  les  yeux  sursoit 
mérite,  et  payèrent  ses  ouvrages  comme 
ils    In  méritaient.  Démétrius  ayant  as- 


PRO  S 

iiét{é  Rhodes,  uu  >uuiut  poiut  inelirt;  le 
fcu  à  un  quartier  de  la  pbre ,  quoique  ce 
fut  le  seul  moyen  de  s'en  emparer,  parce 
qu'il  apprit  que  c'était  en  cet  endroit  que 
Protogénvs  avait  son  atelier.  Le  tableau 
le  plus  célèbre  de  ce  peintre  élailV /afi/se. 
ciiasseur  fameux  ,  qui  passait  pour  ^Irc 
un  petit-tiU  dti  Soleil ,  et  le  fondateur  de 
Rhodes.  Il  employa  sept  années  a  ce  mor- 
ceau ;  et  pendant  tout  ce  temps  il  prit  un 
régime  de  vie  extrémemcnl  sobre  ,  alin 
d'être  plus  capable  de  réussir.  Cependant 
tant  de  précaution  pensa  lui  être  inutile. 
Il  s'agissait  de  représenter  dar»s  ce  tableau 
un  chien  tout  haletant  et  la  gueule  pleine 
d'écume;  depuis  long-ten)ps  il  y  travail- 
lait ,  et  n'en  était  jamais  conteul.  Enfin, 
de  dépit  il  jette  sur  l'oiivrage  l'éponge 
dont  il  t'était  servi  pour  l'effacer.  Le  ha- 
sard fit,  dit-on,  ce  que  l'art  n'avait  pu 
faire  :  l'écume  fui  représentée  parfaite- 
ment, et  l'animal,  ainsi  rendu,  lit  l'admi- 
ration desconnaisseurs(i).Apclles,  arrivé 
à  Rhodes  ,  alla  chei  ce  peintre  ,  et  traça 
chez  lui  quelques  traits  ,  que  Protugénes 
trouva  si  supérieurs  aux  siens  .  que,  sans 
s'amuser  inutilement  à  jouter  contre  un 
si  redoutable  rival ,  il  contracta  depuis 
avec  lui  l'amitié  la  plus  intime.  On  a 
trouvé  des  fresques  à  Herculanum  .  tirés 
des  peintres  grecs  ;on  les  admire  encore, 
et  les  peintres  mot^r/itfj se  sont  empressés 
de  les  imiter.  On  dit  que  quelques-uns 
appartiennent  à  l'école  ou  au  style  de 
Profogènes.  Votiez  APF.LLES. 

PROTO-SPAilI.VniLS.  Voxj.  THÉO- 
PHILE. 

PROU  (  Clacde  }.  religieux  célestin  ,  né 
à  Orléans,  entra  dans  cet  ordre,  et  y  fit 
profession  de  la  vie  monastique  le  Ij  no- 
vembre 1666.  Il  s'y  distingua  par  sa  piété, 
sa  régularité,  et  la  composition  d'ouvragt-s 
id.fiatis  et  estimés  ,  dont  voici  les  litres: 
I  l^s  Regrttt  d'une  âme  touchée  d'avoir 
abusé  toruj-Umps  de  la  sainteté  du  Pater, 
Orléans,  1691,  in-lS:  livre  plein  d'onction, 
qui  fut  bien  accueilli  des  personnes  pieu- 
se»,  et  qu'on  reclterche  encore;  |  A^  Vie 
de  saint  L>jé .  solitaire  de  Beausse .  Or- 
léans ,  1694,  in-8";  |  Réflexions  chré- 
tiennes sur  la  virginité.  1693 ,  in-S".  Elles 
furent  réimprimées  rn  1700,  avec  une 
eogmenlalion  de  sept  chapitres,  et  repa- 
rurent sous  ce  titre:  Réflexions  impor- 
tantes sur  la  virginité;  \  Le  Guide  des 
pèlerins  de  A.-D.   de    Verdelnys.  Bor- 


(I)  Le   afac  Irali  «  iU  ittribW  i  A^IIct,  f*mt 
1  ^cam?  d'o*  cb4T«l, 
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dcans,  1700,  in-8°.  Verdclays  (  T'iriilit 
Lucus)  est  un  monastère  du  diocèse  de 
Bordeaux ,  célèbre  par  son  pèlerinage  et 
la  dévotion  des  lidèles;  |  Dispositions  né- 
cessaires pour  le  Ju/>ilé  de  l'année  sainte. 
Bordeaux,  1700;  |  Instructions  morales 
touchant  l'obligation  de  sanctifier  les  di- 
manches et  fêles ,  Bordeaux,  1703.  in-fi", 
etc.  Le  père  Prou  mourut  au  monasièrede 
Vcrdelays,le  20  décembre  1722.  L'auteur 
de  {'Histoire  des  Célcstins  de  France,  le 
nomme  Proust;  c'est  niai  à  proj,os 

•  PKOL'STEAU  (  GtlLLALMis  ) ,  juris- 
consulie  ,  né  à  Tours  le  26  mai  1626,  d'un 
marchand  de  cette  ville,  lit  ses  premiè- 
res études  chei  les  jésuites,  et  les  con- 
tinua à  la  Flèche  ,  où  il  remporta  tous  les 
premiers  prix.  Après  avoir  étudié  les  lois 
et  avoir  reçu  le  bonnet,  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  au  droit  romain  ,  qu'il 
regardait  avec  raison  comme  la  base  de 
la  jurisprudence  et  la  source  de  toutes  les 
lois.  Son  application  assid-icle  mit  en  état 
d'éclaircir  et  de  développer  avec  précision 
et  clarté  le  Digeste  et  le  Code  romain. 
Pendant  quatre  années,  il  exerça  à  Or- 
léans la  profession  d'avocat  ,  se  voua  en- 
suite à  l'enseignement ,  cl  mourut  le  19 
mars  1703 ,  à  l'àgc  de  79  ans.  Il  fonda  en 
1694  la  bibliothèque  d'Orléans ,  qui  pusse, 
après  celle  de  Paris,  pour  èirc  une  des 
p!us  rii'Ites  de  France.  Il  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  la  construction  in- 
térieure de  la  bibliothèque,  et  y  laissa  des 
fonds  pour  l'entretien  du  bibliothécaire 
et  pour  l'achat  des  livres,  chaque  année. 
Ses  ouvrages  sont  :  |  Recilationes  atl  le- 
gem  23  contracti'is,  ff.  de  regulis  j'un's , 
Orléans,  1684,  in-4''  :  livre  qui  établit 
justement  sa  réputation  ;  |  De  verhorwn 
signifie atione ;  |  plusieurs  Inslilutes  du 
droit  canon  ;  \  des  Commentaires  sur  di'- 
férens  titres  du  Digeste  et  du  Code.  etc. 

PROVE\7,\I,I  (  JÉROMK  ),  médecin  de 
Clcmcnl  VIII,  puis  archevêque  de  Sor- 
renlo,  était  do  Napics.  Il  fil  honneur  à  sa 
patrie  par  ses  connaissances.  Il  mourut  en 
1612,  après  avoir  gouverné  son  diocèse 
avec  sagesse.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
sens,  en  latin  ,  Rome  ,  1597  .  ln-4*.  qui  dé- 
ment la  mauvaise  idée  qu'on  s'est  faite 
de  la  physique  de  son  siècle. 

•  PUOYAHT  (  LiÉVAiJt-Bo\4VE!*Trii«), 
historien,  né  en  Artois  vers  1743,  fit  ses 
premières  éludes  au  collège  de  Sl-Qucn- 
tin  en  Vermandoi».  et  les  acheva  an  sémi- 
naire de  Saint-Louis  à  Paris.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  se  consacra  à  l'édu- 

I  cation  de  la  jeunesse.  Appnic  au  collège 
26. 
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"Loiiîs-le-Grand  quelque  temps  après  l'ex- 
imlsion  des  jésuites  .  il  s'efforça  de  niaia- 
Iciiir  dans  cet  établissement  l'esprit  reli- 
gieux qui  y  régnait  sous  les  célèbres  mai- 
Ires  que  la  persécution  arrachait  à  l'ensei- 
{;nemeut  et  à  la  religion.  De  Louis-le- 
Grand.où  il  élait  sous-principal,  l'abbé 
Pioyarl  passa  au  Puy  en  Velay  en  qualité 
de  principal  du  collège,  et  fut  chargé  d'or- 
ganiser cet  établissement.  Il  avait  fait  de 
celte  maison  l'une  des  écoles  les  plus  flo- 
«issanles  du  royaume.  Plusieurs  ouvrages 
qu'il  avait  fail  paraître  augmentèrent  sa 
réputation.  Il  venait  d'être  pourvu  d'un 
ranonicat  dans  sa  ville  natale ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  se  réunit  alors  au 
petit  nombre  d'écrivains  qui  restèrent 
lidèles  aux  saines  doctrines.  Condamné  à 
la  déportation  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment, il  parvint  à  sortir  de  France.  Il  se 
relira  d'abord  en  Flaodre,  où  il  eut  une 
conversation  avec  le  général  Dumouriez, 
quile  sollicita  en  vain  de  rentrer  en  France 
et  d'y  accepter  un  évcché  constitutionnel, 
l'^n  1794,  il  harangua  l'empereur  Fran- 
çois II  à  Bruxelles,  au  nom  des  prêtres 
français.  Depuis  il  se  retira  en  Allemagne, 
et  fut  accueilli  avec  une  extrême  bien- 
veillance par  le  prince  IIobenlolie-Bar- 
tenstein,  quile  lit  son  conseiller  ecclé- 
siastique. Il  ne  rentra  en  France  qu'après 
la  signature  du  Concordat,  et  alla  s'établir 
à  Saint-Germain.  Il  publia  en  1808  sur 
Louis  XVI  un  nouvel  ouvrage  qui  le  fit 
enfermer  à  Bicêtre.  Ce  livre  avait  pour 
titre  :  Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  pri- 
ses avec  la  petversilé  de  son  siècle.  Le 
chagrin ,  la  privation  des  choses  les  plus 
nécessaires  et  la  rigueur  du  froid  eurent 
sur  sa  santé  la  plus  funeste  influence  :  at- 
teint d'une  hydropisie  de  poitrine  ,  il  ob- 
tint, grâce  aux  démarches  de  ses  amis, 
la  pci mission  d'être  transféré  à  Arras 
sous  l'escorte  d'un  gendarme.  Il  y  mourut 
peu  après ,  le  22  mars  1808 ,  à  l'âge  de  65 
ans.  L'abbé  Proyart  élait  un  prêtre  édi- 
tant, à  qui  les  choses  de  piété  étaient 
familières ,  et  un  écrivain  laborieux , 
animé  des  intcnlions  les  plus  pures ,  et 
fortement  prononcé  pour  lo  bien  ;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fût  toujours  élé- 
gant, modéré  et  judicieux.  Son  style  est 
quelquefois  l&che  ou  diffus,  son  ton  vif 
cl  ses  jugemcns  hasardés  et  sévères ,  sur- 
tout dans  ses  derniers  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  l'Ecolier  verttteux,  ou  Vie 
é(Ji/iante  de  Vccalogne  ,  écolier  de  l'uni- 
versité de  Paris,  1"  édition,  1772  :  petit 
livre  très  répandu  dans  les  collèges  et 


maisons  d'éducation,  et  très  propre  à  in- 
spirer le  goût  de  la  piété  et  de  Li  vertu  : 
5''  édition,  1778,  in-12;  |  Le  vicdèle  des 
jeunes  gens. on  Vie  de  Claude  le  Pelctier 
de  Sousi.  aussi  répandu  que  le  précédent. 
On  trouve  à  la  fin  une  Notice  sur  le  frère 
de  Sousi,  qui  fut  supérieur-général  de 
Saint- Sulpice  ;  |  Histoire  de  Loango , 
Kakongo  et  autres  royaumes  d' Afrique . 
de  1766  à  1773,  in-12,  1776,  rédigé  sur  les 
Mémoires  de  plusieurs  missionnaires  ; 
I  Vie  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI. 
1778,  in-S";  1782,  2  vol.  in-12;  |  Eloge 
du  mcine  prince,  qui  concourut  pour 
le  prix  proposé  en  son  honneur,  1779; 
I  De  l'Education  publique  et  des  moyens 
d'en  réaliser  la  reforme,  1781,  mémoire 
rédigé  sur  les  questions  proposées  sur 
cette  matière  par  les  agens  du  clergé, 
d'après  les  vues  de  l'assemblée  de  1780; 
I  Vie  du  Dauphin ,  père  de  Louis  XV,  2 
vol.  in-8° ,  1782.  L'abbé  Proyarl  fait  très 
bien  connaître  le  caractère  et  le  mérite 
du  prince  ;  il  le  montre  à  la  cour ,  à  l'ar- 
mée ,  dans  le  silence  du  cabinet  et  dans 
les  détails  de  la  vie  privée,  toujours  égal, 
bon,  laborieux,  réglé  dans  sa  conduite. 
Cette  Vie,  outre  l'intérêt  du  héros,  l'élève 
de  Fénélon ,  qui  donnait  de  si  grandes  e.'l 
pérances ,  est  d'ailleurs  rédigée  avec  soin  ; 
et  nous  paraît  une  des  meilleures  produc- 
tions de  labbé  Proyart.  ]  Histoire  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne ,  178i,  2  vol.  in-12; 
I  Vie  de  M.  de  la  Mothe  d'Orléans ,  évé- 
que  d'Amiens;  \  Histoire  de  madame 
Louise,  fUle  de  Louis  XV.  carmélite  à 
Saint-Denys  ;  \  Uisloire  de  Marie  Leczin- 
ska,  reine  de  France  ;  |  Histoire  de  Ro- 
bespierre. Ces  quatre  derniers  écrits  ont 
été  publiés  en  pays  étrangers.  Le  sujet  en 
est  intéressant,  généralement  bien  traité, 
mais  il  y  a  parfois  des  longueurs.  |  Louis 
XVI  détrôné  avant  d'être  roi;  |  Louis 
XVI  et  ses  vertus  aux  prises  avec  la 
perversité  de  son  siècle ,  Paris ,  1808 , 
5  vol.  in-8".  Nous  allons  rapporter  sur 
ces  deux  ouvrages  le  jugement  d'un  écri- 
vain distingué.  «  H  y  a  dans  ces  livres, 
dit-il,  des  réflexions  très  justes  et  des 
faits  malheureusemcnl  très  vrais  ;  mais 
on  désirerait  souvent  plus  de  précision  , 
de  mesure  et  de  critique.  Les  digres- 
sions sont  fré(iuenlC8  et  pas  toujours  as- 
sez motivées.  Il  y  a  dans  le  dernier  ou 
vrago  sur  Clément  XIV  des  détails  qui  ns 
paraissent  ni  exacts  ni  présentés  avec  la 
mesure  convenable.  Ce  livre  renferme 
des  anecdotes  qui  supposent  beaucoup  du 
recherches  ;  deux  volumes  presque  entiers 
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roulent  sur  1«  philosophes  modernes  , 
Ses  illumines,  les  francs-maçons ,  c(  sar 
quelques  cbar'atans  qui  firent  du  bruit  à 
Paris  vers  la  tin  du  dernier  siècle.  L'aulear 
fait  bienconnaitrel'e<pritduteinps, et  les 
extraits  des  écrits  philosophiques  qu'il 
rjppcr'.rn-ii-tfrnt  à  découvert  leurs  vues  et 
K'ur-  ,  quelquefois  les  tableaux 

son'  ^cs,  les  expressions  forte», 

le  toii  .11  .  1.  laut  le  pardonner  à  celui  qui 
arait  vu  les  sinistres  effets  des  doctrines 
anli-religicuscs,  et  dontriiiiaginalioa  vire 
■▼ait  été  frappée  du  spectacle  de  tant 
d'excès  et  de  tant  de  fureurs.  >  On  attribue 
ao&si  à  l'abbc  Proyart  quelques  brochures 
de  circonstance  j  lepoquc  de  la  résolution, 
i't  une  conlinualion  de  l'Histoire  abrégée 
de  l'Eglise  par  Lhomond  qu'on  a  suppri- 
mée dans  les  nouvelles  éditions  ,  et  rem- 
placée par  une  autre  plus  conforme  à  l'es- 
prit de  l'auteur,  laquelle  a  été  faite  par 
M.  l'abbé  Ganilh  la  Gravière.  N'ous  n'in- 
diquons pas  les  formats  et  les  éditions  drs 
ouvragesde  l'abbé  Proyart, parce  qu'elles 
sont  1res  multipliées  et  très  répandues. 
Oo  ■  publie  à  Paris,  en  1S19,  les  Ot'ui-res 
compUus deVaiihcProytut,  17  vol.  iii-8', 
et  17  vol.  in-li. 

PRL'DEACIû  (Acaeucs-PBiDSvnus- 
Clbik^es)  ,  poète  chrétien,  né  à  Cala- 
liorra  dans  la  Vieilic-Costille,  l'an  548, 
fut  successivement  avocat,  magistrat, 
iMxnme  de  (juerrc,  gouverneur  de  Sara- 
gosse,  et  se  distingua  dans  toutes  ces  pro- 
fessions. Son  inériie  lui  procura  un  em- 
ploi honorable  à  La  cour  d'IIonorins  ;  mais 
on  ue  sait  rien  de  plus  particulier  sur  sa 
vie  ou  sur  sa  mort.  On  sait  seulement 
«rue  le  préfet  Symmaque  ayant  demandé 
à  Valentinien  11 ,  au  nom  du  sénat ,  le  ré- 
UbUssement  de  l'autel  de  la  Victoire ,  et 
le»  revenus  des  temples  pa'ieas  que  Gra- 
lien  avait  confisqués,  Prudence  lit  contre 
lui  deux  livres  qui  nous  restent  encore. 
Le*  meilleures  édilioos  de  ses  Poésies 
•ont  celle  d'EUévir,  in-iS,  1667,  à  Am- 
sterdam, avec  les  notes  de  Nicolas  Hein- 
sias;  et  celle  de  1687,  in-i",  à  Paris,  ad 
tuum  Delphini,  par  les  soins  du  père 
Chamillard,  jésuite,  et  celle  de  Bodoni, 
Panne,  1789,  2  toI.  in-«*.  La  f^ur  de  Pro- 
deoce  est  dans  la  plupart  des  éditions  ; 
•  •n  l'a  omise  dans  celle  de  1667;  elle  est 
dan»  le»  Mémoires  de  Tiilcmont ,  tom.  7. 
Se»  poèncs  sont  :  |  Psychomachia .  ou 
Comité  de  fetprit  contre  le  vice  ;  \  Ca- 
themerinon  ;  c'est  un  recueil  d'hymne» 
pour  certains  îemps  de  la  journée  et  quel- 
le» tolenntiés;  |  Jpotheoiis;  c'est  une 
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défense  de  ta  foi  contre  les  païens  et  le* 
hérétiques;  |  llamartigenia .  de  l'origine 
des  péchés  ;  |  Enchtridicm  ;  c'est  un 
abri-gc  de  l'hUioirc  sainte  ;  |  Peri  S<e- 
phanon ,  ou  Des  couronnes  des  3iartyrs , 
composé  de  quatorze  hriimes.  Le  Cleic, 
fameux  critique  protestant,  fait  siV  ce 
litre  l'observation  suivante  *  <  Il  parait 

>  clairement   par    plusieurs   endroits    de 

•  ces  hymnes,  que  depuis  ce  temps-Là  on 
»  invoquait  les  martyrs,  et  qu'on  croyait 

•  qu'ils  avaient  été  établis  de  Dieu  palroiii 

>  de  certains  lieux.  Quelques  protestans, 

>  qui  se  sont  imaginé  que  l'on  doit  joindre 

>  à  l'Ecriture  la  tradition  des  qaaire  ou 
»  cinq  premiers  siècles,  ont  uié  que  l'on 

>  invoquât   les  saints  dans  le  quatrième 

>  siècle  ;  mais   ils  ont  eu  tort  de  se  for- 

>  mer  un    système  en  idée ,   avant  que 

>  d'être  bien  instruits  des  faits  ,  puisqu'on 

>  peut  les  convaincre  de  celui-ci  par  di- 
»  vers  endroits  de  Prudence.  »  Biblioth. 
univ.et  hist..  t.  12.  Prudence  est  plu»  es- 
timable encore  par  .son  tèlc  pour  la  reli- 
gion que  par  la  beauté  de  ses  poésie»,  il 
y  a  dans  ses  vers  des  fautes  de  quantité; 
ses  phrases  se  ressentent  de  la  décadence 
des  lettres  et  de  la  bonne  latinité.  Mais  il 
faut  convenir  qu'on  rencontre  dans  »e» 
ouvrages  plusieurs  morceaux  où  il  règne 
du  (;oùt  et  de  la  délicatesse.  Ses  stances 
sur  les  Innocens,  Salvele  ^  flores  marty- 
riim ,  sont  de  ce  nombre.  11  mérite ,  sui- 
vant Erasme  ,  par  la  sainteté  et  par  l'éru- 
dition sacrée  qui  éclatent  dans  ses  écrit». 
d'avoir  une  place  parmi  les  plus  grands 
docteurs  de  l'Eglise.  Des  auteur»  ecclé- 
siastiques et  quelques  hagiographes  lui  ont 
donné  le  titre  de  saint  ;  mais  on  ne  lit 
point  son  nom  dans  les  Martyrologes. 

PRUDENCE  (saintj,  surnommé  la 
Jeune ,  quitta  son  nom  de  Galindo,  pour 
prendre  celui  de  Pnulence .  peut-être  en 
mémoire  du  précédent.  11  ctait  né  en 
Espagne,  et  passa  en  France  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  infidèles.  Son 
rare  mérite  le  Ct  élever  en  8&0  ou  845 
sur  le  siège  épiscopal  de  Troycs.  11  s'y 
distingua  par  ses  lumières  et  son  tèle, 
surtout  dans  l'affaire  de  Gotescalc  :  il 
signa  les  articles  de  la  doctrine  calbot»- 
que,  établis  au  concile  de  Querci,  contre 
ce  moine  opin'iàtre ,  et  se  tint  en  mèaie 
temps  arme  contre  les  hérésies  opposée» 
et  les  illusions  des  pélagiens  et  seini-pé- 
lagiens.  Quelques  sarans  prétendent  qu'il 
poussa  la  précaution  trop  loin,  et  qu'il 
enveloppa  la  vérité  dans  la  proscriptioo 
de  l'errenr.  Mais  il  est  à  crmre  que  c'est 
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reffcl  tîe  la  dispute  ;  sa  parfaite  soumis- 
sion à  laulorilc  de  I'ErUsc  prouve  qu'il 
ne  cherchait  et  n'aimait  que  la  croyance 
calholique;  il  travailla  ensuile  avec  salut 
Loup  de  Ferrières  à  la  réforme  des  mo- 
nastères de  France,  et  mourut  le  6  avril 
861.  On  a  de  lui  quelques  écrits ,  inséiés 
t'ans  la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  lo. 
M.  Breyer,  chanoine  de  Troyes,  a  écrit 
sa  Vie.  1723,  in-12. 

PRUDENT    (JOSEPH-HIPPOLYTE-AUG. 

VAUCHOT,  connu  sous  le  nom  de  père). 
roijez  VAUCHOT. 

*  PRUDHOMME  de  la  BOUSSINIÈRE 
des  VALLÉES  (  Jacques  -  Giillaume- 
Uéné-Fbaxçois),  évcque  constilulionuel, 
naquit  le  16  décembre  1728  à  Saint-Chris- 
tophe ,  dans  le  diocèse  du  Jlans ,  et  fit  ses 
études  à  Paris.  Entré  à  la  Sorboime  où  il 
fit  sa  licence  en  1750,  il  fut  reçu  docteur 
en  1760,  puis  fut  curé  du  Crucifix  au 
Mans ,  jusqu'à  la  révolution.  Le  25  mars 
1767  il  prononça  dans  l'église  de  l'hôpital 
de  celte  ville  \' Eloge  de  M.  Froulay  de 
Lessé,  dont  le  cœur  a  été  déposé  dans  ce 
lieu.  Ce  discours  renfermait  un  passaje 
contre  les  jansénistes,  que  Prudhomme 
appela  sans  les  nommer  des  esprits  in- 


quiets et  turbulens ;  aussi  fut- il  traité  de       •  PlUIDUOMME  (Louis),  imprimeur 


rapsodie  fanatique  dans  la  feuille  du  15 
juillet  1767  des  Nouvelles  ecclésiastiques. 
Prudhomme  de  la  Boussinière  jouissait 
de  l'estime  et  de  la  considération  publiques 
lorsque  les  événemens  de  la  révolution 
apportèrent  quelque  modification  à  ses 
principes.  Grégoire  ayant  été  nommé 
évêque  au  Mans  et  à  Blois,  opta  pour  ce 
dernier  siège  :  Prudhomme  qui  s'offrit 
pour  le  remplacer,  fut  élu,  et  son  sacre 
eut  lieu  à  Paris  le  11  mars  1791.  Installé 
au  Mans  le  10  avril  suivant,  il  fit  à 
cette  occasion  un  discours  qui  fut  criti- 
qué dans  une  brochure  du  temps  :  c'est 
une  lettre  datée  de  k  septembre  1791, 
iu-S",  et  publiée  sous  ce  titre  :  Mon  pe- 
tit mot  à  M.  Prudhomme.  Dans  une 
Lettre  pastorale  ùw  5  janvier  1792.  inti- 
tulée le  Catholicisme  de  l'assemblée  con- 
ttituante,  démontré  par  la  discipline  des 
premiers  siècles  et  les  procès  verbaux 
du  clergé ,  ou  instruction  pastorale  dog- 
matique de  M.  l'évéque  de  la  Sarthe  sur 
tes  contestations  qui  divisent  l'Eglise  de 
l^ance.  in-8*,  le  prélat  essaie  de  justifier 
tout  ce  qu'avait  fait  celte  assemblée  sur 
la  religion.  VJmi  de  la  religion  dans  la 
Notice  qu'il  a  donnée  sur  cet  évcque 
(  n*  ICCO  ,  7  juillet  18:^0  )  ne  pense  pas  que 
t<cltc  diatribe  contre  le  clergé  ait  été  rédi- 


gée par  Prudhomme  ;  les  traces  de  jansé- 
nisme qu'il  y  a  trouvées  lui  font  croire 
que  quelque  avocat  do  la  secte  a  tenu  la 
plume  pour  lui.  Il  est  justtf  de  dire  qu'il 
ne  fut  jamais  partisan  des  excès  révo- 
lutionnaires. On  le  vit  s'opposer  au  ma- 
riage d'un  de  ses  grands-vicaires,  qui 
était  bénédictin  et  qui  reçut  plus  tard 
d'un  autre  bénédictin  la  bénédiction  nuj>- 
liale  dans  la  cathédrale  même  du  Mans. 
Après  avoir  cessé  momentanément  ses 
fonctions ,  Prudhomme  les  reprit ,  adhéra 
aux  deux  encycliques  publiées  par  les 
Réunis  en  1793,  assista  aux  conciles  dits 
nationaux  de  1797  et  de  1801,  et  tint  lui- 
même  en  1800  au  Mans  un  synode  dont 
les  ^-/ctes  ont  été  imprimés.  Il  se  rendit 
ensuite  au  comité  mélropolilain  que 
Claude  Lccoz  avait  convoqué  à  Reims, 
et  donna  sa  démission  en  1801.  Prud- 
honuTie  mourut  au  Mans  le  9  février 
1812,  à  l'âge  de  83  ans  ,  et  fut  assisté  dans 
ses  derniers  momens  par  im  chanoine. 
Il  passait  la  plus  grande  partie  de  l'année 
à  sa  campagne  de  Baine  où  il  a  ^té  in- 
hume :  l'inscription  placée  sur  son  tom- 
beau ne  rappelle  en  aucune  manière  son 
titre  épiscopal. 


journaliste  et  écrivain,  né  à  Lyon,   en 
1732,  mort  à  Paris  le  20  avril  1850,   fut 
d'abord  garçon  de  magasin  cher,  un  li- 
braire de  Lyon,  puis  relieur  au  Mans.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  habitait  Paris 
depuis  peu  de  temps,  et  dès  le  commen- 
cement des  troubles,  il  fit  paraître  un 
grand    nombre   de    pamphlets    dont    le 
chiffre    selon  lui-même,  s'éleva  depuis 
1787  jusqu'au  14  juillet   1789,  à  plus  de 
quinze  cents,  et  qui  se  faisaient  remar- 
quer  par  leur    exagération    révolution- 
naire. Plusieurs  même  le  firent  arrêter. 
Ses  Litanies  du  tiers  état ,  cl  son  Avis  aux 
gens  de  livrée  sur  leurs  droits  politiquet 
furent  distribués  à   plus   de   cent   mille 
exemplaires  dans  les  rues  et  dans  les  car- 
refours de  la  capitale.  Aucommenccnu';i! 
de  1789 ,  parut  son  lîé.-^'.mé  des  cahin 
et  doléances  des  bailliages  pour  les  « 
pulés  des  trois  ordres  aux    états-gén 
raux.cn  3  volumes  in-8",  ouvrage  telli 
ment  séditieux,  qu'il  fut  saisi  parla  po- 
lice dans  un  temps  où  les  plus  audacieux 
écrits  circulaient  librement.  Dés  le  len- 
demain delà  prise  de  la  Bastille,  Prud 
homme  publia  le  premier  numéro  do  sou 
journal  des  Itévolutions  de  Paris  (17»')- 
1793 ,  18  vol.  iu-8°  ),  avec  cette  épigraphe 
Les  grands  ne  nous  paraissent  granJt 
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Çue  parce  que  nous  tomnxes  à  genoux 

Levom-noui....  !  Dis  lors  il  ne  (jarda  plu5 
de  mesure  ;  dt'nom.'ant  iiidistincleruenl 
tous  les  partis ,  il  liarcelail  sons  cesse  tous 
tes  agens  de  l'auturilé ,  et  aliaquail  touirs 
les  iiistitulions.  Maii  parmi  les  ]>ainphlets 
qui  parurent  à  relie  époque,  quelques- 
uns  lui  ont  été  attribués  à  lort,  tels  que 
les  Crimes  des  reines  de  France .  1791 . 
iii-8'  ;  Bércager  en  est  l'auleur  (  quel- 
ques-uns attiiburnt  aussi  cet  ouvrage  à 
m"*  Kéralio).  Les  Crimes  des  papes, 
179S ,  in  8"  (  de  la  Yicomierie  ;;  les  Crânes 
det  empereurs  d Allemagne .  1793 ,  in- 
6',  [de  Bérenger),  etc.  On  vil  Trud- 
bomme  presser  le  jugement  de  Louis 
XVI,  sommer  le  gou\ernenient  de  faire 
chaque  année,  au  14  juillet,  la  fêle  des 
piques,  en  ordonnant  que  celle  arme  fùl 
arborée  ce  jour-là  à  toutes  les  fenêtres. 
Cependant  il  fut  emprisonne  comme 
royalisie  ,  et  il  eut  besoin  de  ses  anciens 
•mis  pour  se  tirer  d'affaire.  En  1797,  il 
mit  au  jour  son  Histoire  générale  des 
crimes  commis  pendant  la  révolution, 
dans  laquelle  il  s'ailacbe  à  démontrer 
qu'il  n'approuva  jamais  les  massacres  ni 
tes  proscriptions.  IVudiicmme  riait ,  en 
1799,  directeur  des  bùpitaux  de  Pari»,  et 
il  y  devint  ensuite  imprimeur-libraire. 
Ayant  acheté;  en  1810,  de  l'abbé  Qiau- 
£on ,  le  droit  de  faire  une  édition  de  son 
Dictionnaire .  il  intenta  aux  éditeurs  de 
la  Biographie  universelle  de  Michaud , 
qu'il  regardait  rcmme  une  contrefaçon 
de  l'ouvrage  de  Chaudon,  un  procès 
qu'il  perdit.  On  a  de  lui  les  ouvrages  siii- 
vans.  soit  comme  auteur,  soit  comme 
éditeur  :  |  Géographie  de  la  répuùliçue 
française  en  120  départemens ,  1791 .  in- 
8*  ;  I  Histoire  générale  et  impartial*  des 
erreurs,  des  fautes  et  des  crimes  commis 
jtendant  la  révolution.  1798,  6  vol.  in-8*. 
I  (suivant  Barbier)  Voyage  à  la  Guyane 
et  à  Cayeime  fait  en  1789  et  années  sui- 
vantes.  1798.  in-8*  ;  |  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France.  1805,  5  vol.  in-4"; 
I  Miroir  de  l'ancien  et  du  nouveau  Paris. 
1801,  6  vol.  petit  in-13:  |  Dutionnaire 
universel,  hittoriquf ,  critique  et  biblio- 
graphique, ou  Histoire  abrégée  et  impar- 
tiale eus  personnages  de  foules  les  na- 
tions, etc..  d'après  la  huitième  édition 
publiée  par  Chaudon  rt  Delandine .  1810- 
1815,  20  vol.  inS»;  |  '  mi/rz  CHAU- 
DON.) I  Voyage  descriptif  et  philosophi- 
que de  l'ancien  et  du  nouveau  Paris , 
181i.  18il,  1815,  a  vol.  in-18;  ]  V Enfer 
des  hommes  d'état  et  le  Purgatoire  des 
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/>fMp/«  ,  Paris ,  1815,  3  volumes  in-12: 
j  L'Europe  tourmentée  par  la  révolution 
en  France,  ébranlée  par  dix-huit  an- 
nées de  promenades  meurtrières  de  Aa- 
poleon  Bonaparte ,  avec  un  tableau  da 
nombre  d'hommes  qui  ont  péri  pendatA 
la  révolution .  et  les  milliards  partages 
pour  un  petit  nombre  ifindividus  qui 
ont  prêté  tous  les  sermens  depuis  1783  . 
(816,  2  vol.  in-13.  Prudbomme  professa 
dans  cet  ouvrage  le  plus  profond  mépris 
pour  le  gouvernement  de  Bonaparte,  et 
pour  toute  la  noblesse  qu'il  a  créée. 
I  Histoire  impartiale  des  révolutions  de 
France ,  depuis  la  mort  de  Louis  XV. 
contenant  les  causes  et  les  motifs  qui  ont 
dirigé  tous  les  partis  et  les  chefs  de  fac  - 
lions .  conspirations ,  insurrections ,  etc., 
avec  les  anecdotes  secrètes  sur  la  cour, 
le  clergé,  la  noblesse .  les  parlemens.et 
les  hommes  devenus  célèbres  par  leurs 
vertus,  leurs  talens .  leurs  erreurs  ou 
leurs  crimes,  etc. ,  Paris,  1821 ,  IS  vol. 
in-12;  1  Répertoire  universel,  historique  et 
biographique  des  femmes  célèbres  mortes 
ou  vivantes.  Parts,  1826-1827.  A  vol.  in- 
8°.  Prudhommc  a  encore  été  l'édileur  des 
Cérémonies  religieuses .  par  B.  Picard. 
{voyez  PICARD),  1810,  13  vol.  in-fol. , 
et  de  V  Art  de  connaître  les  homjnes  par 
la  physionomie .  de  Lavater,  1805-1809, 
10  vol.  in-4*  et  in-8''. 

•  PRLDHON  (PiEanE-PACx),  peintre  , 
membre  de  l'institut,  né  le  G  avril  1760 
à  Cluny ,  d'un  maitrc  mayon  dont  il  était 
le  15'  enfant,  perdit  .«on  père,  étant  en- 
core en  bas  &ge,  et  fut  élevé  gratuite- 
ment à  la  célèbre  abbaye  de  sa  ville  na- 
tale. Les  heureuses  dispositions  qu'il 
montra  pour  la  peinture  fixèrent  l'atten- 
tioii  des  moines  qui  sollicitèrent  pour  lui 
la  protection  de  M.  Moreau,  cvcquc  de 
Màron.  Ce  prélat  l'envoya  à  l'école  de 
dessin  de  Dijon,  sous  Devo5grs ,  et  les 
pro  ;rés  du  jeune  Prudhon  jusliûèrent  les 
espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  ; 
mais  aussi  l'ardeur  cl  la  vivacité  d'onc 
imagioalion  qu'il  ne  chercha  point  à  ré- 
primer le  précipitèrent  dans  des  écarts 
qui  eurent  sur  le  reste  de  ta  vie  une  in- 
fluence bien  funeste,  el  le  tinrent  dans 
un  état  de  génc  qui  l'enipfcba  de  se  li- 
vrer à  des  travaux  de  longue  haleine.  A 
peine  âgé  de  18  ans,  et  avant  d'avoir  oh- 
Icnu  le  prix  de  peinture  fondé  par  les 
étals  de  Bourgo^e,  il  s'était  épris  d'une 
passion  Tiolentc  pour  une  femme  qui  de 
sa  maîtresse  devint  son  épouse.  CcHe 
union    mal  assortie    fiU   pour   lui  une 
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Source  de  chagrins  continuels  :  la  dissi- 
patio^i  et  l'inconduile  de  son  épouse  le 
forcèrent  à  s'en  séparer  par  un  divorce. 
Quelque  temps  après  une  deinoisclie 
Mayer,  son  élève,  le  fil  encore  renoncer 
au  projet  qu'il  avait  formé  de  vivre  dans 
la  solilude  ;  mais  cette  alliance  crinii- 
ncUe  fut  pour  sa  maîtresse  une  source  de 
regrets  et  de  remords,  et  elle  mil  elle- 
même  fin  à  ses  jours.  Le  cliagrin  que 
Prudlion  en  éprouva  le  conduisit  au  tom- 
beau le  16  février  1823.  M.  Voyart  a  pu- 
blié une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
Paris,  Didot,  1824,  in-8".  Ses  principales 
pioduclions  sont  :  le  plafond  du  musée, 
représentant  Diane  imploranl  Jupiter; 
le  crime  poursuivi  par  la  justice  et  la 
veiigeance  céleste  .  allégorie,  où  le  pein- 
tre s'est  élevé  très  liaut,  principalement 
dans  la  partie  poétique  et  morale  de  son 
art.  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1808, 
a  été  déposé  à  la  galerie  du  Luxembourg, 
el  a  été  gravé  par  M.  Roger.  V Enlève- 
ment de  Psyché jmr  les  zéphyrs,  exposé 
aussi  au  salon  de  1808,  et  gravé  par  IMuI- 
1er  en  1817;  Zéphyresc  balançant  sur  fa 
surface  des  eaux ,  exposé  au  salon  de 
1812  el  qui  a  été  lilhographié  par  M.  Gre- 
vcdon.  il  peignit  aussi  pour  le  salon  de 
\^Vi  \xn^  Assomption  delà  flerge ,  qui 
orne  maintenant  l'autel  de  la  cliapelle  du 
château  des  Tuileries.  Enfin  sa  dernière 
composition  est  un  Christ  mourant  sur 
la  Croix,  qui  a  étéaclielé  par  le  ministre 
de  la  maison  du  roi.  On  reproche  à  cet 
artiste  de  l'incorrection  dans  le  dessin  el 
une  constante  ressemblance  dans  les  léles 
de  toiis  ses  personnages;  mais  il  avait 
toujours  une  couleur  suave  et  brillaiile. 
et  un  charme  de  pinceau  que  personne 
ne   peut  lui  contester. 

PUUSIAS,  fils  de  Prusias  le  Boiteux. 
el  pelil-lils  de  Ziélas,  surcéda  à  son  père 
dans  le  royaume  de  Bitliynie.  11  était  sur 
le  point  d'entrer  dans  la  ligue  d'Auliocluis 
contre  le»  Ro:nain8,  auxquels  sa  polili(|ue 
l'avait  rendu  redoutable,  lorscjue  le  sénat 
l'en  détacha  par  ses  ambassadeurs.  Il 
tourna  ses  armes  contre  Kuinène,  roi  de 
Pergame  ,  et  le  vainquit  en  plusieurs  oc- 
casions, par  l'adresse  et  le  courage  d'An- 
nibal,  qui  s'était  réfugié  cher.  lui.  Il  ternit 
l'éclat  de  ses  v'ictoiios  par  l'ingrutilucte 
dont  il  (laya  celui  qui  les  avail  rempor- 
tées. Les  Humains  lui  ayant  proposé  de 
leur  livrer  ce  héros  ,  il  était  près  de  le 
faire,  lorsque  Aimibal  s'emiioisonna.  lui 
épargnant  ce  crime,  183  ans  avant  J.-C. 
Ce  lâche  monarque  se  rendit  à  Uome  l'an 
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1G7,  et  y  fut  reçu  magnilitjiiemcnt  ;  maii 
ce  fut  par  des  bassesses  d'esclave  qu'i. 
obtint  ces  honneurs.  Il  alla  au  devant  de 
députés  envoyés  pour  le  recevoir,  la  tel/ 
rasée,  avec  le  bounut,  l'habit  et  la  chaus- 
sure des  affranchis.»  Voici,  leur  dit-il,  un 
»  de  vos  seivileurs,  prêt  à  tout  faire  et 
»  à  tout  entreprendre  pour  vous.  »  Lors- 
qu'il parut  devant  le  sénat  assemblé,  il 
l)aisa  le  seuil  de  la  porte.  De  retour  dans 
ses  états,  il  déclara  la  guerre  à  Atlalc  ,  roi 
de  Pergame,  le  vainquit,  s'empara  de  la 
capitale  de  ses  états,  et  fut  contraint  par 
les  Romains  à  rendre  tout  et  à  faire  de» 
réparations  au  vaincu.  Cette  paîx  conclue, 
l'an  154  avant  J.-C,  el  rexlréme  cruauté 
de  Prusias,  le  rendirenirexécration  et  le 
mépris  de  ses  sujets.  «  Ce  n'était,  dit  un 
•  historien,  ])ar  la  taille  qu'une  moitié 
»  d'homme,  par  le  courage  qu'une  femme.» 
Les  peuples  révoltés  mirent  sur  le  trône 
son  lils  Nicomède.  Prusias,  dès  le  premier 
moment  de  la  révolte,  avait  mis  son  espé- 
rance dans  les  Romains  ;  mais  ,  désespéré 
de  ce  qu'ils  n'envoyaient  que  des  ambas- 
sadeurs au  lieu  de  soldats,  il  s'enfuit  h 
Nicomédie,  où  il  fut  lue  près  de  l'autel  de 
Jupiter,  l'an  148  avant  l'ère  chrétienne  : 
ce  fut  son  fils  lui-même,  si  l'on  en  croit 
Ïite-Live,  qui  fut  son  meurtrier. 

PUV^^!:;oll  PUYNN( 'William ).  juris- 
consulte anglais,  naquit  en  1600  à  Swans- 
wick  dans  le  comté  de  Somerset.  Il  s'é- 
leva avec  violence  contre  les  épiscopaux, 
dans  un  écrit  intitulé  :  Du  violement  du 
sabbat  et  de  l'étal  des  êvéques.  Cet  écrit 
qui  lui  valut  une  ci<ntlamnalion  humi- 
liante luisusciia  beaucoup  d'ennemis,  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  i)our  le  per- 
dre, lille  arriva  en  ICtiS,  lorsqu'il  publia 
V Hisliio-maslix  ou  le  J'ourl  des  Comé- 
diens, écrit  dans  leiiuel  il  s'élevait  contre 
les  femmes  <]ui  se  livrent  au  théâtre.  La 
reine  avait  joué  dans  une  ]>iece,  et  devant 
la  cour;  l'on  |)ersuada  au  roi  que  Prynne 
avail  voulu  insulter  la  reine  dans  sonou- 
viage,  et,  bien  (pi'il  fut  constanl  que  la  pu- 
blication du  livre  avait  précédé  de  dixso- 
mainesledivertissemenl  royal,  il  fut  con- 
damné à  payer  une  amende  de  cinq  mille 
livres,  à  sortir  de  l'université,  à  être  at- 
taché au  pilori  en  deux  endroits  dilfcren», 
en  perdant  une  oreille  à  chaque  staiion  , 
et  à  une  jjrison  perpétuelle.  La  i  évolu- 
tion de  1640  le  rendit  à  lo  liberté.  La  per- 
sécution qu'il  avilit  soufferte  le  lit  regar» 
dei  par  les  puritains  comine  im  martyr 
do  la  bonne  couse.  On  lo  choisit  pour  être 
un  des  membres  de  la  chambre  des  rom- 
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fnimc5  ,  dans  le  parlement  assemblé  con- 
tre le  roi.Prynne  insisia  pour  qu'on  accep- 
tât les  propositions  de  Charles  l" ,  et  fui 
de  noureau  mis  en  prison.  11  y  composa  na 
petit  livre  pour  détourner  le  parlement 
de  faire  le  procès  au  roi.  Il  fut  poursuivi 
sous  Cromvvcll .  et  mourut  à  Lincoln's- 
Inn,  le  24  octobre  1669.  à  69  ans.  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ,  et  qui 
se  trouve  dans  le  Sylloçe  van'orum  trac- 
taluum.  imprime  en  1649.  on  a  de  Prynne: 
I  la  yie  des  rois  Jean  II.  Henri  ÎII  et 
£"</ouarrf y",  in-fol.,  en  anglais.  Il  y  défend 
le  pouvoir  suprême  des  rois,  après  l'avoir 
attaqué  long-temps.  |  Histoire  de  Guil- 
iaume  Laud,&rche\è que  de  Canlorbéry, 
in-fol.  en  anglais  ;  |  Jntiqua  conslitu- 
tiones  regni  anglici  sub  Joanne  II.  Hen- 
rico  III  et  Eduardo  I,  circa  jurisdic- 
tionem  ecclcsiasticam.  Londres,  1672,  2 
vol.  in-fol.,  recueil  qui  n'est  pas  commun  ; 
I  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
controverse ,  où  il  y  a  quelque  érudition 
rt  peu  de  jugement  Voltaire  traite  assez 
mal  cet  auteur. 

PRZIBR\M  (Jeaji),  pasteur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Gilles  de  Prague  ,  et  pro- 
fesseur en  théologie  de  celle  vLUc  ,  mort 
l'an  1447,  eut  un  grand  crédit  parmi  les 
bnssites.  Ayant  abjuré  leurs  erreurs, 
il  écrivit  contre  eux  un  Traité  ;  mais  dans 
la  Profession  de  Foi  qu'il  dressa  depuis 
stir  la  Trinité,  à,  la  tête  de  l'université, 
il  montra  que,  pour  avoir  abjuré  le  hus- 
sitisme  ,  il  n'en  é^ait  pas  plus  catholique, 
et  qu'il  n'avait  paru  quitter  ses  erreurs 
que  pour  les  reprendre.  On  trouve  ses 
ouvrages  dans  \' Histoire  des  hussites,  de 
Cochlêe. 

PRZIPCOVILS  (SAifCEL),  l'un  des 
plus  ardens  défenseurs  du  socinianisme, 
lut  chassé  de  Pologne  avec  les  unitaires 
rn  165ê,  et  se  réfugia  cher  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  le  mit  au  rang  de  ses 
conseillers.  Il  a  laissé  en  faveur  de  sa  secte 
«D  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  quel- 
«pjes-uns  ont  été  imprimes  dans  la  Biblio- 
thèque des  Frères  Polonais,  1656 ,  9  vol. 
in-fol.  II  termina  sa  carrière  en  Prusse , 
en  1670,  à  80  ans. 

•  PRZYDVLSKI  (  Hyacwthk).  un  des 
traducteurs  et  des  poètes  polonais  les  plus 
féconds,  naquit,  Tcrs  le  miliea  du  18* 
siècle ,  à  Cracovie ,  où  tous  ses  ouvrages 
ont  été  imprimés.  Professeur  et  biblio- 
thécaire à  l'unirersilé  de  cette  ville,  il 
s'est  entièrement  consacré  ans  belles- 
k-ltrcs.  Ce  savant  mourut,  en  1819,  à 
Cracovie.  il  a  traduit  en  entier  :  |  La 
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mort  d'jibel .  de  Gcssncr,  1787;  [Les 
Lusiades  de  Camorns ,  1790  ;  |  (es  OEu- 
vres  d'Hésiode.  1790,  in-S"  ;  |  l'I{iade, 
3  volumes  ;  |  le  Paradis  perdu  de  Milton . 
1791;  I  le  Paradis  retrouvé,  du  même; 
I  les  OEuvres  d'Ovide,  écrites  en  exil, 
1802  ;  I  les  OLuvre.i  de  Quintus-Calaber, 
un  volume;  |  les  Lametilations  de  Jéré- 
mie,  1803,  'in-U.°  ;  \l'^Irt  poétique  d'Ho- 
race. 1803  ,  in-8»  ;  1  l'Odyssée .  2  vol.  ; 
I  la  Batracomyomachie  ;  \les  Géorgiquct 
de  Virgile,  1813,  iu-8°  ;  |  l'Lnéide  ;  \  La 
clef  de  l'ancien  inonde. pour  l'intelligence 
d'Homère  et  de  Quintus-Calaber.  1816, 
iii-8°.  On  a  encore  de  Przybylski  plusieurs 
autres  ouvrages  et  un  grand  nombre  do 
brochures. 

•  PS  VLMAXAZAR  (Georges)  (i),  est 
le  nom  supposé  d'un  savant  dont  la  vie 
fut  partagée  en  deux  parties  qui ,  par 
l'étrange  contraste  qu'elles  présentent  au 
lecteur,  ne  semblerait  point  avoir  appar- 
tenu à  un  même  personnage.  La  pre- 
mière moitié  de  sa  carrière  fut  avilie  par 
la  bassesse  de  ses  actions  ,  et  il  consacra 
l'autre  à  des  travaux  littéraires.  Voici  ce 
qu'il  nous  apprend  lui-même  dans  les 
Mémoires  qu'il  a  laissés.  Par  respect  pour 
ses  parens,  cet  écrivain  a  dérobé  à  la 
postérité  le  nom  de  sa  famille  et  le  lieu 
d«  sa  naissance ,  qui  sont  en  effet  restés 
inconnus  jusqu'à  ce  jour.  11  naquit  dans 
le  midi  de  la  France  en  1679,  reçut  une 
éducation  distinguée,  et  rampa  successi- 
vement dans  les  conditions  les  plus  ab- 
jectes. Il  prit  le  masque  du  mensonge  et 
de  l'hypocrisie  ,  pour  jouer  tour-à-tour , 
dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  le 
rôle  d'un  jeune  catholique  persécuté  par 
un  père  protestant ,  celui  d'un  Irlandais 
poursuivi  par  ses  compatriotes,  celui 
d'un  Japonais  converti  à  la  religion  chrt- 
tieime.  Psalmanazar  imagina ,  pour 
mieux  accréditer  cette  dernière  imposture 
un  alphabet ,  une  grammaire,  une  nou- 
velle religion ,  s'habitua  à  écrire  dans  les 
caractères  inventés  par  lui,  et  publia  à 
Londres  ime  Relation  de  l'ile  de  Formose, 
où  il  prétendait  avoir  reçu  le  jour.  Cette 
relation  dont  l'authenticité  ne  faisait 
naître  aucun  doute ,  et  qu'on  citait  comme 
une  autorité,  eut  un  grand  nombre  d'c- 
dilionset  fut  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues. L'auteur,  devenu  l'objet  d'un  inté- 
rêt presque  général ,  reçut  de  nombreux 
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bienfaits,  et  vécut  encore  long-temps  du 
fruit  de  ses  mensonges.  Quelques  livres 
religieux  qu'il  lut ,  lorsqu'il  était  déjà  par- 
venu à  l'âge  de  trente-deux  ans,  com- 
mencèrent à  lui  inspirer  une  conviclion 
entière  de  la  vérité  du  christianisme , 
puis  une  piété  fervente,  qui  lit  naître  en 
lui  le  désir,  et  bientôt  après  la  ferme 
volonté  de  travailler  à  sa  conversion.  Il 
renonça  d'abord  aux  bienfaits  dont  il 
avait  abusé,  et ,  pour  se  mettre  à  même 
de  vivre  de  son  travail,  il  apprit  l'hé- 
breu; après  quoi  il  annonça  aux  libraires 
•lu'il  traduirait  pour  un  juste  salaire , 
tous  les  livres  qu'ils  désireraient,  pourvu 
qu'ils  ne  présentassent  rien  de  contraire 
À  la  religion  et  à  la  morale.  11  s'éloigna 
dès  lors  des  plaisirs  et  des  sociétés  et 
vécut  dans  la  solitude ,  partageant  son 
temps  entre  le  travail  et  la  prière.  Le 
célèbre  Johnson  ,  qui  le  fréquenta  à  cette 
époque ,  dit  qu'il  n'a  point  connu  d'homme 
plus  modeste,  plus  doux,  plus  simple, 
plus  excellent.  Après  avoir  long-temps 
hésité  entre  les  catholiques  et  les  angli- 
cans, il  fut  décidé  en  faveur  des  der- 
niers, par  un  écrit  de  Charles  Lesley  , 
àur  celte  matière.  Psalmanazar  devint  un 
des  principaux  collaborateurs  de  l'/fis- 
toire  universeffe  ,  publiée  en  Angleterre , 
en  ï8  vol.  in-8" ,  «  ouvrage  informe,  dit 

•  l'abbé  Feller,dans  l'article  que  nous 
>  remplaçons  par  celui-ci ,  et  qui  n'a  pu 
»  être  accueilli  que  dans  un  siècle  de  fri- 
»  volilé  et  d'insouciance  pour  toutes  sortes 
»  de  vérités  (voyez   le  Journal  histori- 

*  que  et  littéraire  (i),  VS  janvier  1781, 
page  9).  Psalmanazar  mourut  à  Londres 
en  1763,  à  l'âge  de  85  ans,  k'giiant  tout 
ce  qu'il  possédait  à  une  dame ,  nommée 
Sarali  Rewalling,  que,  dans  son  testa- 
ment, il  appelle  son  antie.  Ses  mémoires 
qu'il  avait  écrits  ,  à  l'âge  de  ~o  ans ,  pour 
être  publiés  après  sa  mort,  l'ont  été  par 
elle  sous  ce  titre  :  .Véiiiuires  de'" . com- 
munément counu  sous  le  nom  île  Georges 
Psalmanuzar  (en  anglais),  Londres, 
1764,  in-h",  avec  le  portrait  de  l'auteur 
a^scz  niai  gravé.  — Sa  relation  inlilulée  : 
Description  de  l'ile  de  Furmose ,  en 
Atie ,  etc.,  dressée  sur  les  Mémoires  {le 
Georges  Psalmanazar ,  parut  en  an- 
fflais.cn  1704,10-4",  et  eut  ciisuile  trois 
éditions  en  français,  I70:>,  1708  et  1712, 
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toutes  dans  le  format  in-l^.  Il  avait  aussi 
composé  pour  un  traité  de  géographie 
qui  parut  sous  le  titre  de  Complète  Sys- 
tem of  geography  ,  en  1747  ,  l'article  For- 
mose  ,  uniquement  pour  avoir  occasion 
de  rétablir  la  vérité  sur  ce  qui  concernait 
celle  île.  Il  esl  donc  étonnant  que.  mcim: 
de  nos  jours  ,  des  auteurs ,  ignorant  sans 
doute  l'origine  de  la  Relation  dont  nous 
avons  parlé,  l'aient  citée  comme  auto- 
rité ,  et  en  aient  donné  de  longs  extraits 
[voy.  G.  Boucher  de  la  Richarderie  , 
Bibliothèque  universelle  des  hoijugcs . 
1808,  in-8",  t.  5,  page  289).  Les  parties 
de  V Histoire  universelle ,  dont  Psalma- 
nazar est  auteur  sont  :  |  Y  Histoire  des 
Juifs,  depuis  Abraharn  jusqu'à  la  capti- 
vité de  Babylone.  \  L'Histoire,  des  Celtes 
et  des  Scythes.  \  V  Histoire  ancienne  de 
la  Grèce  durant  les  temps  fabuleux  ou 
historiques.  |  La  Suite  de  l Histoire  des 
Juifs ,  depuis  leur  retour  de  la  captivité 
de  Habyloixe  jusqu'à  la  destruction  du 
tet)iple  de  Jérusalem  par  Titus.  \  1,' His- 
toire des  anciens  empires  de  JYicée  et  de 
Trébizonde.  |  l.'Histoire  ancienne  de 
r Espagne.  \  Celle  des  Gaxdois;  \  des  Ger- 
mains.  Et  dans  la  seconde  édition  :  |  La 
Suite  de  l'Histoire  de  Thébes  et  de  celle 
de  Corintlie.  \  La  Retraite  des  Dix-mille. 
I  La  suite  de  Y  Histoire  des  Juifs  (jusqu'à 
l'époque   où    l'auteur  écrivait). 

PSAMMÉMTE  fut  le  479*  et  dernier 
roi  d'Egypte  de  la  dynastie  des  Séites,  la 
26'  des  races  royales  qui  gouvernèrent 
ce  pays.  Psamménite  monta ,  dit-on  ,  sur 
le  trône  après  Amasis,  son  père,  vers  l'an 
,'i26  avant  J.-C.  Cambyse  lui  déclara  la 
guerre  ,  et  l'attaqua  devant  Pélusc,  mil 
son  armée  en  fuite,  et  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur  ,  prolitant  de  la  su- 
perstition des  Egyptiens,  avait  mis  à  la 
tète  de  son  armée  les  animaux  que  ce 
peuple  honorait  comme  ses  dieux  ;  ce  qui 
emjièfha  les  Egyptiens  de  se  défendre 
comme  ils  auraient  j)u.  Le  roi  d'EgypIo 
fut  envoyé  à  Susc  .  après  avoir  vu  égor- 
ger son  /ils  aîné  et  ses  Itlles  traitées  cm 
esclaves.  Il  mourut  empoisonné  par  ordre 
de  Cambyse.  qui  l'accusait  d'avoir  voulu 
soulever  les  Egyptiens.  Psiuniuénite  est  k 
seul  des  .mriens  rois  d'Egypte  sur  lequi  I 
l'histoire  profane  nous  apprend  quelque 
chose  de  positif.  Tout  ce  qui  prect-de, 
(laits  Hérodote,  n'esl  que  mêlé  dt  fablcf . 
On  prétend  même  que  col  Amasis  qu'où 
lui  lionne  pour  père  tvst  le  roi  d'As- 
syrie Nabuchodonosor  {voyez  ce  nom). 
'Après  PsainmciiUc,  l'EQyiite  esl  rester 
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BOX  rois  de  Perte  jusqu'à  Alexandre  le  î 
Grand. 

PSAMMITIQUE,    roi  dE^rple,  né  k  I 
S«!s,  capitale  de  la  Baj$e-F(>ypie,  était  ' 
CIs  de  Bocclioris,  qui  fut  taé  par  Sabacos,  i 
roi  d'Ethiupie ,  lorsque  relui-ci  s'empara  | 
de  l'EçypIc.  L'Egypte  avait  alors   doute 
rois  (Tan  667  a>aut  J.-C.  ,\  Psainmiliqae  I 
ou%rit  sti  états  aux  Grecs,  qui  l'aidèrent 
à  triompher  de  ses  rivaux,  el  il  demeura 
•eol  souverain  de  l'Egypte.  Tout  ce  qu'on  , 
en  a  raconté  appartient  aux  temps  fabu-  ' 
leux,  ainsi  que  l'histoire  de  Sabacos ,  par 
lequel  on  le  fait  tuer.  Foyez  SABACOS. 

l'SAPliON  ,  Libyen  ,  qui ,  voulant  se 
faire  reconnaître  comme  dieu,  amassa  un 
grand  nombre  d'oiseaux.  11  leur  apprit  à 
répéter  ces  mol»  Psaphon  est  un  gratxd 
tiieu.  Quand  il  les  crut  assez  instruits  ,  il 
h'S  l&cha  sur  des  monia{pies  ,  qu'ils  firent 
retentir  de  ces  mêmes  mots.  Les  babi- 
lans  de  la  Lybie  ,  frappés  de  ce  prétendu 
prodige,  regardèrent  P&aplinn  comme  un 
dieu,  et  lui  décernèrent  les  honneurs  di- 
\ios. 

PSEAl'nE  (Nicolas),  en  latin  PsaJ- 
nteus.  tJls  d'un  simple  laboureur  de  Cbau- 
mont -sur -Aire,  village  du  diocèse  de 
Verdun,  dut  son  éducation  à  un  de  ses 
oncles ,  l'abbé  de  Saint-Paul  de  Verdun  , 
qui  releva  avec  soin,  et  lui  résigna  son 
abbaye  en  4538.  Il  se  fit  prémoniré  en  15&0, 
et  l'année  d'après  il  fut  fait  docteur  de  Sor- 
bonne.  It  fut  pourvu  de  l'cv^ché  de  Ver- 
don  en  1548 ,  par  la  résignatio..  que  lui 
en  fil  le  cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il  as- 
•itta  en  cette  qualité  au  concile  de  Trente, 
et  s'y  signala  par  son  éloquence.  On  a  de 
lui  :  I  un  Journal  de  ce  qui  s'est  fait  au 
cnacile  de  Trente  ;  ouvrage  curieux  ,  qui 
a  été  donné  au  public  par  le  père  Hugo  , 
prémoniré ,  dans  son  recueil  intitulé  : 
Saerce  atitiquilalis  Monumenta  ;  \  un 
«cril  intitulé:  Pré servtUif  contre  le  chan- 
[lemenldt  religion .\cTA\in.  l.SCS,  in-S'  : 
ouTrage  qui  conserva  à  l'Eglise  quelques- 
uns  de  ses  enfans,  disposer  a  s'en  séparer. 
Pi«aarae  mourut  le  10  août  137j,  dans  sa 
<  ille  éplscopale ,  emportant  avec  lui  les 
regrets  de  ses  ouailles. 

PSELLLS  (  Michel),  auteur  grec,  sous 
:c  règne  de  l'empereur  Constantin  Ducas, 
qui  le  Ht  précepteur  de  son  fils  Michel 
l'arapinace,  laissa  quelque»  ouvrages: 
I  Ue  quatuor  mathematicif .  Bile  ,  1556, 
in-8*;  \  De  Lapiiluin  virtulil/us  ,  grec  et 
latin,  avec  les  noies  de  Pliilippc-Jacques 
Mau<sac  et  de  Jean-Etienne  Bernard  , 
(  du  premier.  Toulouse,  1615,  iu-8*; 
10. 
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e»  du  second,  Leyde ,  1748,  in -8*); 
I  De  operatiane  dcmionum .  grec  et  latin, 
I  Paris,  1623,  in-S"  ;  Kiell,  1688,  in-12;  et 
dans  la  liibliothcque  des  Pères.  Ce  traité 
a  été  traduit  en  français  par  Gaolmin. 
j  De  victiis  raticne  tibri  duo  .  Bàle  ,  1520, 
in-8',  traduit  par  Georges  Valla  ;  |  Synop- 
sis legutn  versibus  gicecis  édita ,  cum  /«- 
lifia  interpretatione  Fr.  Bosqucti .  Paris, 
1632,  in-8*.  Psallus  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  Michel  Parapinacc,  qui  fut 
détrôné  par  ISicéphore  Boloniatc  en  1078. 
On  le  dépouilla  de  ses  biens  ,  et  on  le  re- 
légua dans  un  monastère,  où  il  mourut 
la  même  année. 

PTOLÉMEE-L  VGL'S  ou  SOTER  ,  roi 
d'Egypte  ,  fut  le  fondateur  de  la  dynastie 
macédonienne  qui  rétablit  la  monarchie 
égyptienne  détruite  par  (l;;mbyse.  {Foy. 
rSAMMÉNlTE.  )  Il  naquit  dans  l'Éordée 
province  de  la  Kycdonie  ,  l'an  360  avant 
J.-C.,  el  étail  fils  d'Arsitioé.  concubine 
de  Philippe  de  Macédoine.  Ce  prince  la 
maria  ,  dès  qu'elle  fut  cmcinte,  à  Lagus  . 
homme  de  basse  extraction,  qui  fut  depuis 
l'un  des  gardes  d'Alexandre  le  Grand. 
Plolémée ,  élevé  à  la  cour  de  ce  conqué- 
rant, devint  l'un  de  ses  plus  intimes  fa- 
voris, et  eut  grande  part  à  ses  conquêtes. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  Ptolcmée  eut 
l'Egypte  en  partage ,  dans  la  distribution 
qui  fut  faite  de  ses  états  ,  l'an  325  avan 
J.-C  Quoiqu'il  ne  prit  point  encore  le 
titre  de  roi  ^  c'est  toutefois  de  ce  temps 
qu'il  faut  compter  les  années  de  l'empire 
des  nouveaux  rois  d'Egypte  surnommés 
Lagides.  Le  premier  som  de  Ptoléroée  fut 
de  profiter  des  troubles  de  Cyrénaïque 
en  Libye  pour  s'en  rendre  maître.  Perdi- 
ca$ .  régent  du  royaume  de  Macédoine , 
se  préparait  à  marcher  contre  lui  ;  mais 
la  réputation  que  Ptolcmée  s'était  faite 
par  sa  douceur,  son  équité,  sa  sagesse 
et  sa  modération,  attira  beaucoup  de 
monde  dans  son  parti.  Perdicas  fut  vaincu, 
el  massacre  par  sa  propre  armée  ,  qui  of- 
frit la  régence  de  l'empire  à  son  rivaL 
Plolémée  refusa  ce  litre,  qu'il  regardait 
comme  plus  dangereux  qu'utile  à  ses  in- 
térêts. Pour  s'assurer  la  possession  tic 
l'EiTypte  par  la  conquête  des  provinces 
voisines,  il  se  rendit  maître  de  la  Célé- 
syrie  et  de  la  Piiénicie  par  ses  généraux  , 
entra  dans  la  Judée  ,  prit  Jérusalem  ,  et 
emmena  plus  de  100,000  captifs  en  Egypu , 
du  nombre  desquels  il  choisit  30,000.  a 
qui  il  donna  la  garde  des  places  les  plus 
importantes  de  »cs  états.  Il  invita  auîsi 
les  Juifs  k  venir  s'établir  dans  Alcxan- 
27 
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Hrie,  pour  achever  de  la  peupler,  et  il 
leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie.  Pto- 
lémée  passa  ensuite  dans  l'île  de  Chypre, 
et  s'en  rendit  maître.  De  là  il  alla  nicllre 
le  siège  devant  Ga7.a,  défendue  par  Dc- 
inétrius,  sur  lequel  il  remporta  une  vic- 
luiie  signalée.  Le  vainqueur,  non  seule- 
ment donna  au  vaincu  la  permission  de 
faire  enterrer  ses  morts,  mais  il  ne  garda 
aucun  prisonnier  ,  et  lui  renvoya  tous  ses 
bagages  sans  rançon.  Cette  victoire  mit 
Plolémée  en  possession  de  la  Phénicie  et 
de  la  Syrie,  Tyr  et  Sidon  rentrèrent  sous 
son  obéissance.  Cependant  Démcirius 
lève  de  nouvelles  troupes,  et,  de  concert 
avec  son  père  Anligone,  il  porte  la  guerre 
«■n  Egypte,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner. 
Désespéré  d'avoir  manqué  son  coup,  il 
assiégea  Rhodes  que  Plolémée  secourut. 
Les  Rhodiens,  pénétrés  de  reconnaissance, 
donnèrent  à  leur  libérateur  le  surnom  de 
Soter  où  de  Sauveur.  Après  plusieurs 
autres  tentatives  de  Démétrius,  Ptolémée 
resta  ])aisible  possesseur  d'un  grand  nom- 
bre d'états,  et  nomma  pour  son  successeur 
Ptolémée  Pliiladelphe ,  qu'il  plaça  lui- 
même  sur  le  trône.  Il  mourut  quelque 
temps  après,  l'an  285  avant  J.-C,  à  73 
ans,  après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi  avait 
établi  à  Alexandrie  une  académie  appelée 
le  Musée  ;  modèle  ou  cause  occasio- 
nelle  des  académies  qui  se  sont  successi- 
vement formées  en  divers  pays  ,  et  dont 
l'Europe  est  aujourd'hui  couverte  :  dans 
l'état  de  dégradation  où  sont  les  sciences, 
ce  sont  autant  de  foyers  d'ignorance  et 
lie  sottise,  qui  ne  tendent  qu'à  la  subver- 
sion des  idées  saines.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  fut  élevée  la  fameuse  tour  du  fa- 
nal de  l'île  de  Pharos,  mise  au  nombre  des 
sept  merveilles  du  monde.  Cette  tour 
l'iait  construite  de  marbre  blanc,  où, 
selon  Pline,  de  pierres  blanches,  et  l'on 
y  entretenait  continuellement  du  feu 
pour  servir  de  guide  aux  matelots. 

PTOLÉMÉE  II  ou  PIULADELPHE, 
fils  du  précédent,  né  dans  l'île  de  Cos, 
%'ers  l'an  300  avant  J.-C,  succéda  l'an 
S85  avant  J.-C.  à  son  père,  qui  de  son 
vivant  l'avait  déjà  associé  à  l'empire.  Il 
fut  surnommé  PltiUidclphe .  amaieur 
de  SCS  frètes,  par  anliplirase  ou  contre- 
tre-vérité  ,  parce  qu'il  en  avait  fait  mou- 
lir  deux  Plolémée  rechercha  l'amilié  des 
Romains,  qui  lui  envoyèrent  des  ambas- 
tudcurspourconclure  untrailo  d'alliance. 
Il  distribua  À  chacun  des  députés  une 
couronne  d'or  ;  ils  en  ornèrent  ses  slatuci. 
YUki\é  de  celte  politesse  Qraérciise,  PUi- 
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ladelphe  leur  fit  de  magnifiques  préscnSt 
qu'ils  portèrent  au  trésor  public ,  à  leur 
retour  à  Rome.  Cependant  il  s'élevait  plu- 
sieurs rebelles  en  Egypte.  Mages ,  son 
frère  utérin,  trama  une  conspiration  con- 
tre lui  ;  mais  elle  fui  bientôt  éteinte  par 
la  mort  du  coupable.  Quatre  mille  Gau- 
lois médilaienl  la  conquête  de  l'Egypte. 
Plolémée  sut  conduire  les  conjurés  dans 
ujie  ile  du  Nil  où  ces  barbares,  investis 
de  tous  côlcs,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille  après 
ces  agitations  passagères,  il  travailla  à  at- 
tirer dans  son  royaume  le  commerce  ma- 
ritime. Dans  ce  dessein,  il  bâtit,  sur  la 
côle  occidentale  de  la  mer  Rou^e,  une 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  sanière 
Bérénice;  mais  ce  portn'élant  pjis  com- 
mode, on  se  servait  de  celui  de  Myos- 
Hormos,  qui  n'en  était  pas  éloigné.  Ce- 
lait là  que  venaient  aborder  les  richesses 
de  l'Arabie,  de  l'Inde,  de  la  Perse  cl  de 
l'Ethiopie;  et,  pour  faciliter  les  transports 
des  marchandises,  on  construisit  un  canal, 
depuis  le  Nil ,  dont  il  tirait  ses  eaux ,  jus- 
qu'au port  de  Myos-Hormos.  Ptolémée 
lit  équiper  deux  Hottes,  l'une  dans  la  mer 
Rouge ,  et  l'autre  dans  la  Méditerranée  , 
cl  par  ce  moyen  ,  il  s'assura  tout  le  com- 
merce du  levant  et  du  couchant.  Anlio- 
chus  Theos^  ou  le  Dieu,  roi  de  Syrie, 
marcha  contre  Plolémée,  avec  toutes  les 
forces  de  Babylone  et  de  l'Orient  ;  mais 
les  troubles  élevés  dans  ses  élats  le  forcè- 
rent à  faire  la  pais.  Les  conditions  du 
traité  furent,  que  le  roi  de  Syrie  répudie- 
rait Laodice  ,  sa  femme  et  sa  sœur  ;  qu'il 
épouserait  Bérénice,  fille  de  Ptolcmcc,  et 
que  déshérilant  les  enfans  du  premier  lit, 
il  assurerait  la  couronne  à  ceux  qui  naî- 
traient de  ce  mariage.  Conditions  barbares 
et  contre  la  nature ,  qui  prouvent ,  autant 
que  l'assassinat  de  ses  frères,  que  Pto- 
lémée, pour  aimer  les  sciences,  n'en  était 
ni  plus  juste  ni  plus  humain.  L'alliance 
dos  deux  rois  fut  conclue  à  ces  conditions, 
et  Plolémée,  malgré  son  grand  fige  et  ses 
inllinùlés,  conduisit  lui-même  la  prin- 
cesse jusqu'à Séleucie,  port  de  merproclu- 
l'cmboucliure  de  l'Oronle,  rivière  de  Sy- 
rie, où  Antiochus  la  vint  recevoir.  Pto- 
lémée, dans  le  séjour  qu'il  lit  en  Syrie, 
fut  frappe  d'admiration  pour  une  slalue 
de  Diane,  et  l'obtint  d'AnlIochus  ;  mais 
à  peine  celle  slalue  fut-elle  transportée  à 
Alexandrie,  qu'Arsinoé  ,  femme  de  Plolé- 
mée, tomba  malade.  Cille  reine  ciut  voir 
eu  songe  Diane  cUe-méme,  qui  se  plai- 
{[nait  d'avoir  été  «inai  enlevée  de   ton 
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leniple.  Qaoî  qu'il  en  «lit  de  ce  r*ve,  il 
estrerlain,  paruiiemuliiinded'exenipli-s. 
r;iie  Dieu  réprouve  la  tlm  plution  des  tem- 
ples, nirmc  païens,  faile  par  ceux  qui  n'ont 
(los  d'autre  culte ,  parce  que  c'est  une  in- 
sulte faite  h  la  religion  en  général,  et  l'ef- 
fet de  l'impirté  est  partout  détestable. 
(/'oy  BRENNL'S.  )«  J'ai  vu.ditunautcur 

•  de  ce  siècle,  des  chrétiens  se  scandali- 
»  ser  de  ces  observations  ;  comme  si  Dieu, 
»  Uisaient-ib ,  s'intéressait  '  aux  idoles  et 
»  aux  cultes  superstitieux.  Mais'  il  s'in- 

>  léresse  moins  encore  à  une  impiété  ab- 

>  solue,  le  plus  funeste  comme  le  plus  pu- 

•  nissable  des  crimes.   Démolir   des    pa- 

•  codes,  pour  élever  sur  leurs  débris  des 

•  ti-mples  au  vrai  Dieu,  c'e^t  la  plus  sainte 

•  des  oeuvres   :  mais   attaquer   les    faux 

•  cultes    parce  qu'on   n'en    veut    aucun, 

>  c'est  la  disposition  d'esprit  la  plus  dé- 
'  '.cslablc.  Aussi  toutes  les  liistoires  sont- 

•  elles  remplies  d'événemensqui  châtient 
l'impiété,  quel  qu'en  soit  l'objet.  T'oyec 

•  le  traité  de  Sacrilegiorum  vindictis  et 
'  pceiiis.ex  christianis  et  gentitibus  histo- 

•  ricis  cottecltis  ,  qui  peut  servir  de  \tcn- 
'  dant  k  celui  de  Spelman.  >  Le  roi ,  vou- 
lant (juérir  l'esprit  inquiet  de  la  reine  , 
renvoya  la  statue  en  Syrie.  La  mort  de 
cette  princesse,  arrivée  peu  de  temps 
après,  accabla  Ptolémée  de  douleur  :  ce 
monarque  l'avait  aimée  constamment. 
II  donna  son  nom  à  plusieurs  villes  qu'il 
tjt  bùiir,  cl  lui  rendit,  après  sa  mort,  tous 
les  honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il  avait , 
entre  autres  ,  formé  le  projet  d'clever  à 
M  mémoire  un  temple,  dont  la  voûte  de- 
vait être  revêtue  de  pierres  d'aimant . 
pour  y  tenir  la  statue  d'.\rsinoé  suspen- 
due en  l'air;  mais  la  mort  de  Dinocrale, 
fameux  architecte,  qui  avait  dorme  ledes- 
ï~    '  'impie,  empêcha  l'exécution 

I  idicule  et  insensé.  Ptoicmce 
1  .         ne  survécut  pas   l<»n(;-temps 

à  Arsiuoe  ;  il  mourut  dans  la  C'><  année 
de  son  âge,  et  l'an  246  avant  J.-C.  Ce 
prince  enrichit  la  1'  "  .  •  d'.\lexan- 

drie  des  livres  le<  rt  les  plus 

curieux  qu'il  put   ir  •■toutes  les 

parties  du  monde  connu.  Lorsqu'il  mou- 
rut,  elle  cl  ait  composée  du  300.000  vo- 
lâmes ,  et  ses  successeurs  l'augmenlrrent 
jusqu'au  nombre  de  700,000.  (  Voye: 
DÉMÉTRIUS  de  Phaièn  .  )  •  Il  ne  faut  pas 

•  croire,  au  reste,»  dit  un  auteur  mo- 
derne, «  que  cette  fameuse  bibliothèque 
»  surpassât  celles  de  l'empereur  à  Vienne. 

•  et  du   roi    de   France ,    qui   n'ont   que 

•  300,000  volumes,  ni  même  la  plupart 


>  de  nos  bibliothèques  un  peu  consîdém- 

•  Mes.  Ces  volumes  étaient  des  rouleaux 
»  qui  contenaient  très  peu  de  choses,  l'o 
»  ouvrage  divise  en  bO  livres  donnait  aii- 
»  tant  de  rouleaux  ,  et  ces  livres,  comnio 

•  l'on  sait,  n'avaient  jamais  beaucoup  d'é- 
»  tendue-,  on  en  peut  réduire  cent  et  plus 

•  en  un  de  nos  in-folio.  Il  faut  observer 

•  encore  que  tous  ces  livres  étaient  écrit? 
«  à  la  n)ain,  et  ne  pouvaient  concentre; 

>  dans  le  mèjne  espace  autant  de  chosci 
»  ejue  des  livres  imprimés,  et  enfin  qu'ils 

>  n'élaienl  écrits  que  d'un  cùtc,  comme 

•  encore  aujourd'hui  les  livres  chinois; 

•  c'est  pour  cela  que  saint  Jean  parle, 

•  comme  d'un  livre  extraordinaire,  de 
»  celui  qui  était  scriptus  intus  et  foris.  » 
On  sait  que  c'est  Ptolémée  Philadelphe 
qui  a  fait  traduire  en  grec  les  livres  sacrés 
des  Juifs  ;  et  c'est  sans  doute  la  plus  sage 
et  la  plus  utile  des  opérations  faites  sous 
son  tègne.  Voyez  AHISTÉE,  ÉLÉ.\ZAR. 
MASCI.EF. 

PTOLÉMÉE  III  on  ÉVERGÈTE.  le 
bienfaisant ,  ii\i  el  successeur  du  précè- 
dent, monta  sur  le  trône  ^k6  ans  avant 
J.-C.  11  entreprit  de  venger  la  mort  de 
Bérénice  sa  sœur,  mariée  à  Antiocbus  le 
Dieu.  Il  se  rendit  maître  de  la  Syrie  fl  ilc 
la  Cilicie,  passa  l'Euphrate  et  soumit  tout 
jusqu'au  "Tigre.  Il  était  sur  le  point 
de  faire  d'autres  conquêtes,  lorsqu'une 
révolte  l'obligea  de  revenir  dansses  états.* 
Le  vainqueur  emporta  avec  lui  des  ri- 
chesses immenses,  et  plus  de  2,500  statues, 
dont  la  plus  grande  partie  avait  clé  enle- 
vée dans  les  temples  d'Egypte  ,  lorsque 
Cambyse  en  avait  fait  la  conquête.  Les 
Egyptiens,  charmés  de  revoir  leurs 
dieux ,  depuis  long-temps  captifs  chei', 
une  nation  étrangère,  lui  donnèrent  par 
reconnaissance  le  nom  A' Evergite ,  c'csi- 
à-<lire  Bienfaisant.  Il  eut  ensuite  un  de- 
mclé  avec  les  Juifs.  La  fin  du  règne  de 
Ptolémée  fournil  peu  d'événcmens.  Ce 
prince,  profilant  des  douceurs  de  la  pais, 
s'occupa  à  faire  fleuiir  les  sciences,  et  s 
augmcnior  la  fameuse  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Il  mourut  l'an  231  avantJ. -<'.., 
après  un  règne  de  S7ans.  f»y.  ONIAS  II. 

PTOLÉMÉE  IV  ou  PHILOl'ATOR,  roi 
d'Egypte,  ainsi  nommé  par  dérision, 
parre  qu'on  l'accusa  d'avoir  empoisonné 
Plolcinée-Evergète.  son  père,  auquel  il 
succéda  l'an  221  avant  J.-C.,  fut  uninoR'r 
Ircde  cruauté.  Il  se  défit  de  sa  mère,  de 
son  frère ,  de  sa  soeur  et  de  sa  femoti.-. 
.adonné  aux  pxssions  les  plus  brutales  , 
il  fil  régner  avec  lui  la  licence  et  la  de- 
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bauchc;  ce  qui  lui  lit  donner  le  surnom 
mérité  de  Tryphon.  A.nliochus  le  Grand  , 
roi  do  Syrie,  lui  ayaiil  déclaré  la  guerre  , 
rtolémée  marcha  contre  son  agresseur  à 
la  tète  d'une  puissante  armée,  et  alla  cam- 
per dans  les  plaines  de  Raphia.  Théodote, 
officier  du  monarque  syrien,  voulant  ter- 
miner la  guerre  par  un  coup  hardi,  pé- 
nètre dans  le  camp  des  Egyiiliens,  entre 
dans  la  tente  de  Plolémce,  tue  son  méde- 
cin, qu'il  prend  pour  ce  prince.  Cette  har- 
diesse hàla  la  bataille.  Antiochus  fut 
vaincu,  et  obtint  la  paix  ;  mais  sa  défaite 
fit  rentrer  la  Célésyrie  et  la  Palestine  sous 
la  domination  de  Plolémce.  Le  vainqueur 
parcourut  aies  les  provinces  conquises 
par  ses  armes.  Il  entra  dans  Jérusalem  et 
alla  au  temple  ;  mais  voulant  pénétrer 
jusque  dans  le  sanctuaire,  malgré  l'oppo- 
sition des  Juifs,  il  fut  arrêté  par  la  main 
de  Dieu  De  retour  en  Egypte  ,  il  voulut 
se  venger  de  cet  affront.  Il  ordonna  qu'on 
exposât  un  grand  nombre  de  Juifs  dans 
laplace  destinée  à  la  course  des  éléphans, 
pour  les  faire  écraser  sous  les  pieds  de 
CCS  animaux  ,  qui  tournèrent  leur  fureur 
contre  les  spectateurs.  Ce  prodige  calma 
la  colère  de  Plolémée  ,  et  depuis  il  com- 
bla la  nation  juive  de  bienfaits.  Il  signala 
ensuite  sa  magnificence  envers  les  Rho- 
diens ,  désolés  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre.  Les  dernières  années  de 
son  règne  furent  marquées  par  une  am- 
bassade de  la  part  des  Athéniens  ,  et  par 
le  renouvellement  de  l'alliance  avec  les 
Ilomains.  Il  mourut  l'an  201  avant  J.-C, 
usé  de  débauches  et  comblé  de  malédic- 
tions ,  après  un  règne  licencieux  et  cruel 
de  17  ans.  Les  femmes  tini  enl  le  sceptre 
pendant  tout  ce  règne,  et  l'état  n'en  fut 
pas  gouverné  avec  plus  de  douceur. 

PTOLÉMÉE  V  ou  ÉPIPH\NF.S,  monta 
«ur  le  trône  d'Egypte  ù  l'âge  de  U  ans, 
après  la  mort  de  son  père,  Ptolémée-Phi- 
lopalor,  l'an  204.  avant  J.-C.  Il  fut  en  dan- 
ger d'être  niis  à  mort  durant  sa  minorité, 
par  ceux  qui  avaient  le  soin  de  sa  lulelle, 
i^tfut  redevable  de  sa  couronne  n  la  fidélité 
de  ses  sujet»  cl  n  la  protection  des  Ro- 
mains ;  car  Antiochus  le  Grand,  voulant 
profiter  de  la  faiblesse  de  l'àgc  du  ce 
prince  pour  s'emparer  de  ses  étals,  en- 
vahit la  Syrie  et  la  Palestine,  que  les  (;é- 
néraux  de  l'tolémée  reprirent  q\ielque 
icmp» après.  Mais  l'année  suivante  le  roi 
de  Syrie,  ayant  battu  l'armée  des  Ei;yp- 
lion<,  conquit  de  nouveau  la  Célésyrie  et 
la  Palestine.  Los  Juifs,  s'einpressanl  de 
lui  porter  les  clefs  de  leurs  ville»,  l'aidè- 
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rent  encore  à  chasser  les  garnisons  de» 
Egyptiens.  Ils  lui  demeurèrent  attachés  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  retournèrent  sous  l'o- 
béissance du  roi  d'Egypte,  par  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Cléopâlre,  fille  d' An- 
tiochus ,  qui  céda  les  province»  contestées 
pour  la  dot  de  la  princesse.  Ptolémée 
ayant  été  déclaré  majeur,  fut  placé  sur  lo 
trône  avec  beaucoup  de  magnificence ,  et 
honoré  du  surnom  A' Epiphanes ,  c'est- 
à-dire  Illustre,  surnom  qu'il  ne  mérita 
pas  long-temps.  Dès  qu'il  fut  maître  ,  il 
s'abandonna  aux  déréglemens  le»  plu» 
infâmes.  A  des  rois  corrompus  il  faut  de? 
ministres  qui  leur  ressemblent.  Arislo- 
mène,  son  tuteur,  son  conseil  et  son  sou- 
tien, homme  d'un  esprit  éclairé,  d'uno 
àme  pleine  de  noblesse  ,  fut  empoisonnit 
par  ses  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus  qu'un 
chaos.  L'humeur  féroce  du  roi  souleva 
plusieurs  villes.  Celle  de  Lycopolis  éclata  la 
première,  et  fut  forcée  de  se  rendre.  Pto- 
lémée chargea  Polycrale,  grand  ministre 
et  grand  général ,  de  réduire  les  autres  re- 
belles, et  ce  héros  les  enl  bientôt  fait  ren- 
trer dans  le  devoir.  Quatre  des  princi- 
paux conjurés  furent  charges  d'aller  re- 
nouveler à  Alexandrie  leur  serment  de 
fidélité.  Le  roi  avait  promis  de  leur  par- 
donner ;  mais  à  peine  furent-ils  arrivé», 
qu'il  les  fit  attacher  nus  à  son  char,  et 
après  les  avoir  traînes  dans  toute  la  ville, 
il  les  envoya  au  supplice.  Ce  monstre  ne 
survécut  pas  long-temps  à  celle  barbarie. 
Comme  il  avait  le  dessein  de  faire  la 
guerre  au  roi  \Se.  Syrie  ,  on  lui  demanda 
où  il  prendrait  l'argent  nécessaire  pour 
cette  expédition  ■  Il  répondit  que  ses  amis 
étaient  son  argent.  Les  principaux  de  la 
cour  conclurent,  de  celle  réponse  ambi- 
guë ,  que  le  roi  en  voulait  à  leur»  biens 
et  même  à  leurs  personne»,  et  ils  lefimit 
empoisonner  l'an  180  avant  Jésus-Christ , 
?a  28'  année  de  sa  vie ,  et  la  2i*  de  son 
règne.     . 

PTOLEMEE  VI  ou  PHILOMÊTOR,  ainsi 
nommé  par  ironie  ,  parce  qu'il  délestait 
Cléopâlre,  sa  mère,  monta  sur  le  Irônn 
d'Egypte  après  la  mort  de  Plolémée  Epi- 
phanes ,  son  père ,  l'an  180  avanl  J.-C. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  fut 
)âli  par  Onias  III ,  dan»  la  préfecture 
d'IIéliopolis.  le  temple  surnommé  Onion. 
{yoyez  ONIAS  III.)  Plolémée  mourut 
entre  les  mains  des  médecins  ,  qui  vou- 
laient faire  sur  lui  l'opération  du  trépan, 
pour  le  guérir  d'une  blessmc  qu'il  avait 
reçue  à  la  télc ,  dons  ime  bataille  rentre 
Alexandre  Bolu  ,  roi  de  Syrie.  Il  fui  vain- 
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5fueur;  mais  la  \irioirc  lui  coûta  cher. 
Un  place  sa  mort  l'an  UO  avant  J.-C. 

PTOLÊMfeF.-PIIYSCO.X  ou  U  rentiv. 
avait  d'abord  ré(;né  quelque  temps  avec 
•on  frire  Pliiloiiiélor.  11  s'empara  ajirts 
M  mort ,  du  trône  d'K^'ypIe .  l'an  l&C  avant 
J.-C,  au  prcjudice  de  la  veuve  et  du 
llls  de  ton  frère.  Ceux-ci,  soutenus  par 
une  petite  armée  de  Juifs,  marcbèreni 
à  Alexandrie  pour  disputer  la  couronne 
à  l'usurpateur;  mais  un  ambassadeur  ro- 
main qui  se  trouvait  à  Alexandrie  amena 
les  choses  à  un  accommodement.  On 
lonvint  que  Fhyscoii  épouserait  Clêo- 
pàtre ,  veuve  de  son  frère,  dont  le  fils 
5erait  déclaré  héritier  de  la  couronne  ,  et 
qu'en  attendant,  Pliyscon  en  jouirait 
toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayant  été  con- 
clu ,  Pbyscon  fut  reconnu  rui ,  et  le  jour 
même  des  noces  il  tua  le  jeune  prince 
entre  les  bras  de  sa  mère.  Ses  vices  cl  ses 
cruautés  excitèrent  une  indignaiiim  gé- 
nérale. On  conspira  contre  lui,  et  il  eût 
été  détrôné  sans  la  prudence  d'Hycras, 
son  premier  ministre.  Enfin,  sa  tyrannie 
monta  à  un  tel  point ,  que  les  liabilans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans  les  pays 
étrangers,  et  laissèrent  la  ville  presque 
déserte.  Pour  repeupler  celte  ville,  il  fal- 
lut accorder  de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  voulurent  s'y  établir  ;  mais  peu 
d'hommes  eurent  ce  courage.  Parmi  les 
réfugiés  d'Alexandrie,  il  y  cul  beaucoup 
de  grammairiens,  de  philosophes,  de 
géomètres,  de  médecins,  de  musiciens  et 
d'artistes ,  qui  portèrent  le  goût  des 
>ciences  et  des  beaux-arts  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  ilcs  voisines.  Les  nou- 
veaux babitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
SCS  statues.  Ptolémée  croyant  que  C!éi>- 
pàlre  ,  qu'il  venait  de  répudier,  était 
auteur  de  celte  action,  fit  tuer  Memphi- 
lis,  ion  fib  et  le  sien,  jeune  prince  de 
grande  espérance  ;  il  ordunna  qu'on  cou- 
p&t  son  corps  en  morceaux,  et  envoya  ce 
fatal  présent  à  Cléopàlre  ,  le  jour  même 
de  la  naiasance  de  cette  princesse.  L'n  si 
affreux  spectacle  inspira  l'horreur  qu'il 
niérilail.  On  leva  contre  le  tyian  une  ar- 
mée, dont  la  reine  donna  le  commande- 
ment à  Marcias  .  mais  elle  fut  vaincue. 
Ptolémée,  après  celte  victoire,  voulut 
assurer  la  couronne  i  l'alné  de  ses  iils . 
qu'il  avait  eu  de  sa  dernière  femme,  et. 
dans  ce  dessein  ,  il  le  maria  à  Ucopilre 
sa  fille,  suivant  l'inf&me  coutume  du 
pays,  où  le  roi  et  la  reine  étaient  sou- 
vent frère  cl  ssur,  mari  et  femme.  Il 
oioarut  Tannée  d'après,  l'aa  116  avant 


J.-C.  ,  souillé  de  tous  les  vices  de  l'csprU 
et  du  coeur,  et  surnommé  Cacourgéte. 
c'est-à-dire  Malfaisant;  surnom  bien  digne, 
d'un  tyran. 

PTOI.ÈMÉE-  LATHYRE  ,  ainsi  appelé 
à  cause  d'un  poireau  qu'il  avait  au  nez, 
eut  à  peine  succédé  à  son  père  Pliyscon 
l'an  lie  avant  J.-'C.  que  CIcopàtre  su 
mère ,  soutenue  des  forces  d'Alexandre 
Jcnnée ,  roi  des  Juifs  ,  le  chassa  du  trône 
pour  mettre  à  sa  place  Ptolémée  son 
frère  ,  et  le  força  de  se  retirer  à  Chypre. 
Lalhyre,  pour  se  venger  du  monarque 
juif,  entra  dans  son  royaume,  et  aprè% 
avoir  emporté  Aiot ,  il  livra  bataille  a  c« 
prince ,  qu'il  renconlra  près  d'Azoplt 
sur  le  Jourdain.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée;  mais  enfin  Lalhyre  rom- 
pit l'armée  des  Juifs,  et  en  lit  un  grand 
carnage  ;  50000  restèrent  sur  la  place , 
et  le  vainqueur  s'étant  répandu  dans  les 
bourgs  ,  fit  égorger  les  femmes  et  les  en- 
fans,  et  les  fit  jeter  dans  des  chaudières 
d'eau  bouillante,  pour  inspirer  plus  de 
terreur  à  l'ennemi.  Lalhyre  ayant  tente 
en  vain  de  rentrer  en  Egypte  ,  se  relira 
dans  lilc  de  Chypre  ;  mais  il  fut  rappelé 
après  la  mort  de  PSolémée-Alexandre . 
qui  fut  lue  par  un  pilote,  l'an  8K  avant 
J.-C.  Il  mourut  environ  8  ans  après. 

PTOLEMEE  -  AL LÈTES,  c'est-à-dire 
Joueur  de  flûte,  fils  naturel  de  Ptolé- 
mée-Lalhyre,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte, l'an  73  avant  J.-C,  après  Alexan- 
dre m.  Pour  s'y  affermir,  il  donna  à  Ct- 
sar  6000  talens;  mais  les  levées  extraor- 
dinaires dont  il  surchargeait  son  peuple, 
la  lâche  indifférence  avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  romain  s'emparer  de  lilc  de 
Chypre  ,  ses  crimes  et  ses  débauches  ,  ir- 
ritèrent les  Alexandrins  à  un  tel  poini , 
qu'un  déclara  Bérénice,  l'aînée  de  ses  en- 
fans,  reine  à  sa  piacc.  Aulèlcs  aliorda  à 
l'ilc  de  Rhodes,  où  Calon  était  depuis 
plusieurs  jours.  Le  roi  le  fit  avertir  de 
sfHiairivée;  mais  le  fier  sénateur  atten- 
dit qu'il  vint  le  trouver;  et,  sans  daigner 
se  lever,  il  blâma  ouvertement  Plolcmee 
de  ce  qu'il  abandonnait  son  royaume 
);our  devenir  le  client  et  le  jouet  des 
grands  de  Rome  :  il  lui  conseilla  de  re- 
tourner en  Egypte ,  cl  offrit  de  l'accom- 
pjgoer  pour  être  médiateur  entre  lui  et 
Ses  sujets.  Ptolémée  méprisa  ces  sages 
conseils,  et  continua  sa  route  vers  Rome, 
où  il  comptait  trouver  du  secours  pour 
rentrer  dans  son  royaume.  Les  Alexan- 
drins, craignant  que  le  séjour  de  Ptolé- 
mée auprès  des  Romains  n'eût  pour  eus 
27. 
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des  suilcs  funestes,  envoyèrent  cent  des 
plus  notables  de  la  ville ,  afin  de  juslilier 
dans  le  sénat  leur  conduite,  et  d'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Ploléméc. 
Mais  ce  prince  fit  égorger  la  plus  grande 
partie  de  ces  citoyens  députés  ,  et  gagna 
les  autres  par  des  présens.  Cependant  les 
affaires  de  Ptolémce  traînaient  en  lon- 
gueur. Ses  ennemis,  et  un  prétendu  ora- 
cle de  la  Sibylle  ,  directement  contraire 
à  ses  intérêts,  lui  ôlerent  l'espérance  de 
régner  de  nouveau  en  Egypte.  Il  se  re- 
lira à  Ephèsc  ,  dans  le  temple  de  Diane. 
Bérénice,  sa  fille  ,  avait  épousé  Arclié- 
laiis,  prêtre  d'une  ville  de  Pont,  avec 
lequel  {elle  partageait  son  trône;  mais 
Ptolémée  ,  ayant  été  rétabli  par  Gabinius, 
lieutenant  de  Pompée ,  il  fit  mourir  sa 
fille ,  et  mourut  lui-même  peu  de  temps 
«près,  l'an  51  avant  J.-C. ,  fit  un  testa- 
ment par  lequel  il  donnait  la  couronne 
aux  aînés  des  deux  sexes,  et  ordonnait 
le  mariage  entre  le  frère  et  la  sœur  ,  sui- 
vant la  coutume  incestueuse  du  pays  ;  et, 
comme  l'un  et  l'autre  étaient  fort  jeunes, 
il  les  mit  sous  la  protection  du  sénat  ro- 
main. 

PTOtÉMÉE  ou  DENTS,  surnommé 
BACCHUS ,  roi  d'Egypte  ,  succéda  à  son 
père  Aulètes,  avec  Cléopâtre,  l'an  ÎJl 
avant  J.-C.  C'est  lui  qui  eut  la  lâche 
cruauté  de  faire  mourir  Pompée  son  bien- 
faiteur, après  la  bataille  de  Pharsale.  Il 
ne  fut  pas  plus  fidèle  à  César,  car  il 
lui  dressa  des  embûches  à  Alexandrie  ; 
mais  ce  héros  en  sortit  victorieux.  Ptolé- 
mée avait  eu  plusieurs  différends  avec 
sa  sœur  Cléopâtre  ,  qui  était  son  aînée. 
Leurs  Hottes  allaient  se  livrer  bataille 
lorsque  César  arriva  en  Egypte.  Il  prit  le 
parti  de  Cléopâtre ,  retint  le  roi  prison- 
nier, et  1  soutint  dans  Alexandrie  plu- 
Bieurs  combats  contre  les  Egyptiens,  com- 
mandés par  Acbillas  et  Arsinoë,  sœur 
puînée  de  Cléopâtre.  C'est  pendant  cette 
gtierre  qu'un  incendie  consuma  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  fondée  par  Ptolémée 
Pkiladi-lphe,  qui  contenait  400,000  volu- 
mes. César,  ayant' reçu  des  secours  de 
Rome  ,  rendit  la  liberté  à  Ptolémée,  qui 
recommença  la  guerre.  Les  soldats  de 
Ptolémée  furent  vaincus  par  Mithridate 
de  Pergame,  fils  du  grand  Milhridatc,  qui 
était  uni  d'une  étroite  amitié  avec  César  , 
et  il  se  retrancha  auprès  du  Nil.  César 
▼int  l'attaquer  ,  culbuta  ses  troupes,  et, 
dtiiis  sa  fuite  ,  Ptolémée  se  noya  dans  le 
Nil ,  l'an  /»7  avant  Jésus-Christ. 

PTOLÉMKE-MKISXÉlJS.roidc  Clial- 
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cide  ,  vers  l'an  30  avant  J.-C. ,  fit  al- 
liance avec  Alexandre, fils  d'Aristobule, 
[irince  des  Juifs.  Après  la  mort  de  son 
allié,  occasionéc  par  Scipion,  il  envoya 
Philippion  son  lïls  offrir  à  Atexandra, 
sœur  du  malheureux  Alexandre,  une  re- 
traite honorable  dans  ses  états.  Mais  s'é- 
tant  aperçu  que  Philippon  avait  conça 
de  l'amour  pour  la  princesse,  il  le  tua  de 
sa  propre  main,  et  força  Aîexandra  à 
recevoir  aux  pieds  des  autels  sa  main 
fumante  encore  du  sang  de  son  fils. 

PïOLÉMÊE-MACnO\,  fils  de  Bory- 
mène,  avait  reçu  de  Philométor  le  gou- 
vernement de  l'iledc  Chypre.  Il  livra  en- 
suite cette  ile  à  Antiochus  E|)iphanes. 
qui  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  avait  dans  la  Plicnicie  et  la 
Célésyrie.  Il  se  laissa  corrompre  par  ar- 
gent, et  fit  déclarer  innocent  l'impie  Mé- 
nélaiis  par  Antiochus  (II.  Mach.  k) 
Après  la  mort  d'Epiphanes,  ses  ennemis 
le  noircirent  dans  l'esprit  du  jeune  F,u- 
pator ,  en  le  représentant  comme  le  pro- 
tecteur des  Juifs,  et  ils  le  forcèrent  de 
s'empoisonner. 

PTOLÉMÉE,  fils  d'Abobi,  gendre  de 
Simon  Machabée  ,  gouverneurdu  château 
de  Doch  et  de  la  plaine  de  Jéricho,  con- 
çut le  barbare  dessein  de  se  défaire  de 
son  beau-père  et  de  son  fils,  pour  s'em- 
parer seul  du  gouvernement  de  la  Judée. 
Simon,  qui  était  alors  occupé  à  visiter 
les  places  de  son  état ,  arriva  à  Jéricho, 
l'an  135  avant  Jésus-Christ,  avec  sa 
femme  et  ses  fils ,  Mathatias  et  Judas,  et 
alla  loger  chei  son  gendre  au  château 
de  Doch.  Ptolémée  leur  fit  un  grand  fes- 
tin ,  et,  ou  milieu  du  repas,  des  gens 
qu"il  avait  apostés  entrèrent  dans  la  salle , 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns  des  sien», 
et  retinrent  prisonniers  sa  belle-mère  et 
ses  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à  Anlio- 
chus  Sidèles  ce  qu'il  avait  fait,  et  le  pria 
de  lui  envoyer  du  secours  pour  délivrer 
le  pays  du  joug  des  Machahées.  Il  envoya 
en  même  temps  des  gens  à  Gazara  pour 
tuer  Jean  llyrcan, dernier  fils  de  Simon, 
et  d'autres  à  Jérusalem  ,  avec  ordre  de 
se  saisir  de  la  montagne  du  temple , 
mais  Dieu  fit  échouer  les  projets  de  cet 
ambitieux.  Hyrcan,  averti  à  temps,  se 
mit  en  défense,  et  se  sauva  à  Jérusa- 
lem ;  il  quilla  ensuite  cette  ville,  dont  il 
fit  fermer  les  portes,  et  vint  assiéger 
Ptolémée  dans  son  château.  Ce  barbare 
lui  fit  lever  le  siège,  en  faisant  déchirer 
à  coups  de  fouet  sa  mère  et  ses  frères.  Il 
Ici  lit  eniuito  nioarir  ,  et  s'enfuit  auprès 
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Je  Zénoa ,   tyran    de  Philadelphie.  (  I 
ilach,  i6.)  , 

PTOLÊMCE  (Ci.*tDr.>.  malhémati- 
cien  de  Ptluse  (  i  ),  surnommé  par  les  Grecs 
tris  divin  cl  très  sage .  flurissait  à  Ca- 
nope  ,  près  d'Alexandrie ,  sous  l'empire 
d'Adrien  cl  de  Marc-Aurèle,  vers  l'an 
iSS  de  Jrsus-Chrisl.  11  est  célèbre  par 
ton  Système  du  monde,  dans  lequel  il 
place  la  terre  au  centre  de  l'univers.  Sa 
Géographie  est  un  ouvrage  nécessaire 
pour  la  connaissance  du  monde  ancien. 
La  1"  édition  est  de  Bologne ,  li62,  in-fol. 
cl  to  meilleure  celle  de  Berlius,  1619, 
ia-fut.  Ou  fail  cas  aussi  de  celle  de  Scr- 
vel,  Lyon,  1535,  in-fol.  réimprimée 
avec  des  changemeos  et  des  relranche- 
nieosen  1541.  Outre  sa  Géographie .  Plo- 
lémée  a  donne  plusieurs  savans ouvrages 
sur  l'astronomie ,  publiés  à  Bàle  ,  1551, 
in-fol.  Les  principaux  sont  :  |  YMnia- 
geste  ou  Compositio  magna  ;  on  trouve 
dans  ce  livre  un  catalogue  des  étoiles 
lises,  formé  d'après  les  observations 
de  l'auteur  et  celles  d'Hipparque.  On  y 
compte  102i  étoiles,  dont  les  longitudes 
et  les  latitudes  sont  déterminées.  (Voyez 
HIPPARQUE,  FLAMSTÉED.  )  Enfin  cel 
ouvrage  est  singulièrement  estimable  , 
par  la  démonstration  que  Ptolémée  y 
donne  du  mouvt  ment  des  étoiles -fixes 
sur  le  centre  de  l'écliplique.  |  Dejudi- 
ciis  astrologicis  ;  \  Planisphœrium  ;  \  llar- 
monicorum  libri  très,  Oxfocd ,  <G82, 
in-i".  Son  système  du  monde  a  été  adopté 
pendant  plusieurs  siècles  par  les  philo- 
sophes et  par  les  astronomes.  Tycho  l'a 
perfectionné  et  dégagé  de  divers  embar- 
ras. Les  savans  d'aujourd'hui  l'ont  aban- 
donné pour  suivre  le  système  de  Coper- 
nic :  reste  à  savoir  si  celte  préférence 
n'aura  pas  le  sort  général  des  opinions 
humaines. 

PTOLEUÈE,  dit  de  Lucqxus ,  parce 
que  ,  selon  quelques  écrivains  ,  il  était 
né  dans  cette  ville  au  14*  siècle ,  et  que 
selon  d'autres,  il  y  avait  fait  un  long  sé- 
jour, embrassa  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que. Il  s'appliqua  particulièrement  à  l'é- 
tude de  l'histoire  sacrée  et  profane  ;  mais. 


(I)  L'«plai«ii  i|tii  place  la  Baiitaacc  im  V\»\émi*  l 
Pilatc  ,  ^«aiqa'cllc  loil  dcTcnac  (<a<ralc,  ut  crr*- 
mét.  Oa  «c  latl  pat  d'aac  ■aoifre  pr^cUc  oè  basait 
cet  ailrvaeiec.  Scias  TMsdorc  Mcliiraiotc,  Grec  da 
••yr«  ^S*.  doat  oa  a  «ac  tmtrodu€ii»m  à  rmêirmmê- 
mir ,  pabltec  par  Baalliaa  .  ce  tcralt  ca  Tbcbaîdc, 
djDi  la  «illc  (rcc^sc  aaniB^c  PitU'mn'i  fîltrmiai , 
■ctrapalc  de  Mttt  prariacc ,  fat  riutca^c  aarail 
rtf*  la  iaar. 


voulant  pciiélrer  trop  avant  dans  la  mys- 
ticité, et  en  dire  plus  que  ce  que  nous 
dit  l'Ecriture  sainte  sur  l'incarnation  du 
Verbe  ,  il  s'égara.  11  osa  avancer  dans  un 
sermon  prêche  à  Man'oue  que  Jésus- 
Christ  avait  été  formé  dans  le  cœur  de 
la  sainte  Vierge,  et  non  dans  ses  enlraille.». 
Une  proposition  aussi  singulière  obli- 
gea ses  supérieurs  à  lui  imposer  silence, 
lise  tut  en  chaire,  et  il  parla  par  ses  livres, 
qui  ne  valent  guère  mieux  que  ses  ser- 
mons. Les  principaux  sont  :  |  des  Anna- 
les cn\a.\\n,  depuis  lOCO  jusqu'en  1303. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  I  Une  Chronique  des  papes  et  des 
empereurs  dans  la  même  langue ,  réim- 
primée à  Lyon  en  1619,  in-4". 

PTOLOMÊI  (Jea.-*- Baptiste),  né  à 
Pisîoie  en  Toscane  ,  entra  cbei  les  jésui- 
tes, et  fut  fait  ,  malgré  lui,  cardinal  par 
Clément  XI.  Cette  dignité  ne  changea 
rien  dans  sa  manière  de  vivre.  Il  conti- 
nua de  demeurer  au  Collège  romain,  se 
contentant  de  deux  petites  chambres,  et 
mangeant  à  la  table  commune.  Il  mou- 
rut le  18  janvier  172G.  Il  passait  pour  un 
des  plus  savans  de  l'Europe  ;  et  les  ou- 
vrages qu'il  a  donnés  au  public  soutien- 
nent cette  opinion,  surtout  son  Cours 
de  philosophie  >  où  l'on  découvre  des 
vues  vastes  et  hardies,  qui  donnent  des 
explications,  aussi  neuves  que  simples 
et  Unies. 

PLBLICI  (AvjioJiD  de),  des  comtes 
de  Plosasci,  docteur  en  droit,  co-$ci- 
gneur  de  Publici  {Publiciarum),  près  de 
Turin,  après  avoir  rempli  divers  emplois, 
devint  conseiller  du  grand  conseil  de 
Charles  II ,  duc  de  Savoie.  Ce  prince 
l'envoya  comme  ministre  en  différentes 
cours ,  à  Rome  et  en  France.  Ce  fut 
lui  qu'il  chargea ,  en  1529 ,  d'aller  à  Ve- 
nise revendiquer  ses  droits  à  la  couronne 
de  Chypre.  Il  assista,  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, à  Bologne,  au  couronnement  de 
Charles-Quint;  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  président  du  sénat  de  Chambéry, 
et  il  conserva  celle  place  jusqu'aux  trou- 
bles de  l'année  1536,  qui  l'obligèrent  de 
se  retirer  cher  lui.  Accusé  d'être  favo- 
lable  au  i^arii  du  duc  de  Savoie,  il  fui 
vrété  et  conduit  dans  le  cliàleau  de  Tu- 
rin, eu  1542.  Son  procès  fut  instruit,  et 
il  fut  relégué  k  Moniferrand  en  Auver- 
gne. Après  y  avoir  fait  venir  sa  femme  , 
ses  enfans  et  sa  bibliothèque,  il  exerça 
sa  profession  de  jurisconsulte  dans  les 
sièges  de  Riom  ,  de  Clermont  et  de  Mon- 
(errand.  Il  s'appliqua  particulièrement  à 
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«omposer  une  Conférence  du  droit  écrit 
avec  les  Coutumes  d'Auvergne ,  ouvrage 
plein  d'érudilion,  qui  est  peu  lu  aujour- 
d'hui. 

PUBLirS-SYRUS ,  poêle  mimique  la- 
tin ,  natif  de  Syrie ,  florissail  à  Rouie  l'an 
kk  avant  J.-C.  11  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'unmaitrequi  re- 
leva avec  soin  et  l'affranchit  fort  jeune. 
Syrus  se  distingua  dans  la  poésie  mimi- 
que, c'est-à-dire  dans  des  satiies  mises 
en  action  sur  le  théâtre.  (  Voyez  LABÉ- 
RIUS.  )  On  a  de  cet  auteur  des  Sentences 
en  vers  ïambes  libres ,  rangées  dans  l'or- 
dre alphabétique.  Accarias  de  Sérione  l'a 
traduit  en  français,  Paris,  lySC.in-ia. 
Les  meilleures  ctlitions  sont  celle  de  Tan- 
neguy  Le  Fèvre,  et  celle  d'Havercamp, 
ornée  de  remarques,  in-8" ,  Leyde  ,  1708 , 
avec  les  Sentences  de  Sénèque.  La  plus 
complète  est  celle  qui  a  été  donnée  ])ar 
J.-C.  Orellius,  Leipsick,  1822,  in-8".  Cum 
notis  variorum ,  et  avec  la  traduction 
grecque  de  Scaliger. 

PUBLIUS,  un  des  principaux  habi- 
tans  de  l'Ile  de  Malle,  recul  saint  Paul  et 
le  défraya  avec  toute  sa  suite  durant  trois 
jours.  Saint  Paul  guérit  de  la  fièvre  le 
père  de  Publius  {Act.  58).  On  assure 
qu'il  se  fit  chrétien,  et  fut  le  premier 
évêque  de  cette  île.  Quelques  auteurs 
croient  qu'il  était  gouverneur  de  l'ile 
pour  les  Romains  ,  parce  qu'il  est  xxcixn- 
mé  princeps  insidce  ;  mais  dans  l'Ecriture 
sainte  ce  mol  se  prend  souvent  pour  un 
homme  puissant  et  distingué. 

•  PUCCI  (Antoine),  poète  italien,  né 
4  Florence  vers  14C0 ,  était  fils  d'un  fon- 
deur de  cloches,  et  exerça  lui-même  cet 
état  pendant  plusieurs  années.  En  même 
temps  qu'il  travaillait  avec  son  pèic.il 
trouvait  le  moment  d'aller  dans  un  cou- 
rent de  religieux  prendre  des  leçons  de 
grammaire  latine  et  de  rhcloi  ique.  Quel- 
ques Poésies  légères  qu'il  publia  lui  ac- 
quirent une  certaine  réputation  litléraire. 
Il  quitta  son  premier  clal,et,à  l'aide 
d'un  puissant  Mécène,  dont  il  avait  su 
gagner  la  bienveillance,  il  occupa  jiUi- 
lieurs  places  dont  les  émolumens  le  mi- 
rent ù  portée  de  se  livrer  à  son  goût  pour 
b  poésie.  Il  ne  traita  cependant  que  le 
genre  iarfin,  et  fut  un  des  prrmiers  qui 
Uitroduisirentdansla  poésie  ce  ton  joyeux 
et  burlesque  adopte  par  d'autres  poètes , 
et  notanunent  par  Berni  ,  qui  le  rendit 
plus  général  dans  son  (Manda  innamo- 
rato ,  et  qui  fut  appelé  Hcmesco .  du  nom 
de  ce  dcruicr.  L'Arioste,  IA[i\)'i  dans  son 


Malmantile  racquislato .  Tassoni  dans 
sa  Secchia  rapita ,  Forliguerra  dans  le 
lîicciardelto ,  portèrent  ensuite  ce  genre 
au  point  de  perfection  dont  il  était  sus- 
ceptible. On  aurait  souhaité  qu'en  l'adop- 
tant ils  se  fussent  bornés  à  ridiculiser  les 
vices  et  les  travers  des  hommes,  sans 
tomber  dans  ces  expressions  trop  libres  i 
dans  ces  équivoques  indécentes  qui  insul- 
tent à  la  morale  et  souvent  même  à  la  re- 
ligion. Les  compositions  poétiques  de 
Pucci  se  trouvent  insérées  dans  plusieurs 
recueils  italiens,  et  notamment  dans  ce- 
lui intitulé  Scella  di  varie  poésie,  choix 
de  poésies  diverses.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  IC  siècle. 

*  PL'CCI  (Fr\sçois),  écrivain  conlro- 
versiste,  naquit  à  Florence  dans  le  16' 
siècle,  et  après  avoir  terminé  ses  études 
vint  à  Lyon  pour  suivre  la  carrière  du 
conuTierce.  Mais  les  liaisons  qu'il  forma 
avec  quelques  proteslans ,  l'ayant  porté  à 
embrasser  du  moins  en  partie  leurs  opi- 
nions, il  abandonna  le  commerce  et  alla 
à  Oxford  étudier  la  théologie.  Il  y  reçut 
en  1574.  le  degré  de  maître-ès-arts,  et  pu- 
blia peu  de  temps  après,  un  traité  :  De 
fuie  in  Drum,  quœ  et  gualis  sit .  dans  le- 
quel il  combattait  les  dogmes  du  parti  cal- 
vinistequidominait  dans  cclleuni\ersilé. 
Olilijïé  de  quitter  Oxford  où  cet  écrit  lui 
avait  suscité  de  nombreux  ennemis,  il  se 
rendit  à  Eàlc,  et  s'y  lia  avec  Faust  Sociii 
dont  il  embrassa  les  opinions  ;  mais  les 
théologiens  bâlois  le  forcèrent  à  quitter 
leur  ville  à  cause  de  son  sentiment  sur 
la  grâce  imiverselle.  Pucci  revint  à  Lon- 
dres :  ses  opinions  manifestées  avec  trop 
de  licence  le  firent  mettre  en  prison.  Lors- 
qu'il eut  recouvré  la  liberté,  il  passa  en 
Hollande,  d'où  il  entretint  avec  Socinuno 
correspondance  active;  cependant  il  In 
coiidiatlit  sur  certains  points  dans  \\n 
traité  :  De  immortalitaU':  naturali primi 
hominis  ante  peccatum.  Il  habita  ensuite 
Anvers  et  Cracovie,  pm's  se  fixa  quelque 
temps  à  Prague,  où  II  lit  une  rétractation 
publique  de  ses  erreurs  en  lî>95  entre  \v% 
mains  du  nonce  du  pape,  après  avoir  ru 
avec  lui  quelques  conférences.  Trois  an» 
auparavant,  il  avait  dédié  au  pape  Cl.  - 
ment  VIII,  ua  ouvrage  dont  le  litre  était 
De  Christi  Salvatoris  efficacitale  omnibui 
et  singulis  homiui/nts  quatenùs  hominex 
sunt.  assertio  catholica.  Gouda,  1592,  i'i- 
8".  Apri'5  sa  rétractation,  Pucci  fut  or- 
donné prêtre  cl  devint  secrétaire  du  car- 
dinal Pompéi  d"Arar;on  .  chei  lequel  il 
mourut  en  ICOO.  J.-B.  do  Caspari  a  écrit 
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nne  disseiialion  iiililulcc  :  De  vtla.fatis. 
operibus  et  opinionilms  Fr.  Puccii  Fili- 
■'  -j»;  elle  est  insérée  dans  la  A'i/ova  rac- 
!tn  Calogerana.  lom.  30,  Venise,  1776. 
riCH.I.E  {  L'nbbc  RtxÉ  ) ,  naquit  à 
raris,  en  1655,  de  Claude  Puccllc,  avocat 
■a  parlement,  et  de  Françoise  de  Catinat, 
•iFur  du  niarérlial  du  même  nom.  Il  se 
ronsacra  d'abord  à  l'clat  ecclésiastique  ; 
mais ,  peu  de  temps  après ,  le  goût  des 
armes  l'emporta  sur  celte  première  des- 
tination. Après  avoir  fait  quelques  cain- 
pafjjies  en  qiuililé  de  Toloiitaire,  il  vo)'a- 
ye*  en  Italie  cl  en  Allemagne.  De  retour 
à  Paris,  il  reprit  l'Iiabit  ecclésiastique,  se 
tit  ordonner  sous-diacre,  étudia  en  droit, 
et  fut  reçu  conseiller-clcic  au  parlement 
de  Paris,  en  1684,  s'escrima,  en  1713, 
contre  Vlliitoîi-e  df  s  jésuites  de  Jouvenci. 
et  en  4714  il  se  déchaîna  contre  la  bulle 
Lniaenilus.  Apres  la  mort  de  Louis  XIV, 
en  1715 ,  il  eut  une  place  dans  le  conseil 
de  conscience,  élab'.i  par  le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume.  La  \ivacitc  avec 
laquelle  il  continua  de  favoriser  la  cause 
des  anticonstilutionnaireslcfit  exiler  dans 
Sun  abbaye  de  Saint-Léonard  de  Corbijni, 
dont  il  avait  été  pourvu  en  1694.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1745 ,  à  90  ans. 

PrCELLE  d'Orléans.  Voyez  JEANNE 
DAHC.) 

•  PUCKERIDOE  B.) ,  Irlandais,  né  en 
1730,  fut  l'inventeur  de  Y  harmonica.  Le 
•on  produit  par  le  frottement  d'un  doit;t 
mouillé  avec  un  verre  à  boire  (en  1760) 
éveilla  son  alicnlion.  Apres  plusieurs 
observations,  il  essaya  de  former  un  nou- 
cl  instrument  de  musique,  et  il  y  par- 
::it  en  plaçant  sur  une  table  un  certain 
nombre  de  verres  de  diverses  çrandeurs , 
et  à  moitié  remplis  d'eau  ;  il  en  lira  des 
tous  Taries,  et  put  jouer  un  morceau  tout 
entier.  Cette  invention  fut  connue  par 
ic docteur  Franklin,  qui  la  perfectionna, 
ri  {'Aârmo/iifA  devint  un  instrument  à  la 
ino  le  dans  toute  l'Europe.  Puckerid[;c 
iiiourut  à  la  fleur  de  son  àgc.  f'oijez  le 
franJ  ouvrage  de  Physique  de  Bioi. 

PL'FE\DOnF  (Sancel),  publiciste  et 
historien,  né  à  Cbemniti.  village  de  Mis- 
nie,  en  163),  d'une  famille  luthérienne, 
était  ûls  du  ministre  de  ce  village.  Après 
avoir  étudié  à  Lcipsick,  il  devint  en  1658 
gouverneur  du  fils  de  Coyet,  ambassa- 
deur du  roi  de  Suède  à  la  cour  de  Dane- 
inarck.  Il  se  rendit  avec  son  élève  à  Copcn- 
Iiague  ;  nuis  à  peine  y  fut-il  arrive,  que 
U  guerre  s'élant  allumée  entre  le  Dane- 
marck  et  la  Suède,  il  fut  arrêté  avec  toute 


la  maison  dd  l'ambassadeur.  Tufcndorf, 
pendant  sa  prison,  qui  dura  8  mois,  ré- 
fléchit sur  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  ou- 
vrages de  Giotiu5,  mit  ses  réflexions  en 
ordre,  et  les  publia  à  La  ilaye  en  1660, 
suus  le  litre  A' Lleiiiens  de  la  Jurispru- 
dence  wiiverselle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation,  que  Ctiarles- 
Louis,  électeur  palotiii,  fonda  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  naturel  dans  l'uni- 
versité d'IIcidelbcrg.  Pufendorf  demeura 
dans  celte  ville  jus(|u'cn  1670.  que  Char- 
les XI ,  roi  de  Suède  ,  le  lit  son  historio- 
graphe. Il  s'attacha  ensuite  à  l'électeur 
de  Brandebourg,  qui  le  lit  conseiller  d'é- 
tal ,  et  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de 
l'électeur  Guillaume  le  Grand.  Il  mourut 
à  Berlin  en  1694  ,  à  62  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  un  nom,  on  dislin- 
gue :  I  Histoire  de  Suéde ,  tlepuis  l'expé- 
dition de  Guslave-^do/phe  en  Allemagne 
jusqu'à  l'abdication  de  Christine  .  c'est- 
à-dire  depuis  1628  jusqu'en  1654,  Ulrecbl, 
1680,  in-ful.  I  Histoire  de  Charles- Gus- 
tave.en  2  tomes  in-fol.,  Nuremberg,  169C, 
en  latin  ,  et  imprimée  en  français  dons  la 
même  ville,  1698,  in-fol.;  |  Histoire  de 
Frédéric-Guillaume  le  Grand,  électeur 
de  Brandebourg .  Berlin,  1695 ,  3  vol.  in- 
fol.  en  latin.  Cette  histoire  ,  tirée  des  ar- 
chives de  la  maison  de  Brandebourg,  es- 
suya plusieurs  relranchemens  pendant  le 
cours  de  l'impression  ;  il  est  rare  de  trou- 
ver des  exemplaires  sans  corrections. 
I  Elementorum  jurisprudentice  universa- 
lis  libri  duo  ,  à  La  Haye,  en  1660  ;  à  léna. 
1669 ,  avec  un  appendix  de  Sphœra  mo- 
rali.  qui  est  d'une  autre  main  ;  |  une  édi- 
tion des  Misccllanea  laconicct  Joannis 
.Veursii,  Amsterdam,  1661,  in-4°,  et  de  la 
Grèce  ancienne,  de  Jean  Laurembcrg, 
1661,  in-4";  |  Severiui de  Monzambano ,  de 
statu  imperii  germanici  ,  Genève  ,  1667  , 
ia-'.2,  souvent  léimprimé  depuis,  et  tra- 
duit en  plusieurs  langues,  quoique  vive- 
ment censuré  par  plusieurs  sa  vans.  Pufen- 
dorf. déguisé  sous  les  noms  de  Monsam- 
Âonoveut  y  prouver  que  l'.MJcmagne  est 
un  corps  de  république,  dont  les  membres 
mal  assortis  font  un  tout  monstrueux. 
La  traduction  française  est  de  Savinien 
d'Alqiiicr,  Amsterdam,  1069,  in-13.  |  Un 
recueil  de  dissertations  académiques ,  en 
latin,  1668,  in-S";  i  une  Description  his- 
torique et  politique  de  l'empire  du  pape  , 
en  allemand,  production  partiale,  que  les 
fanatiques  du  parti  prolestant  ont  traduite 
en  flamand  et  en  latin.  On  la  trouve  dan: 
l'ouvrage  suivant,  édition  de  1749.  |  fn- 
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traduction  à  l'Histoire  des  pj-incipaiix 
Klats  qui  sont  aujourd'hui  dans  l' Europe, 
en  allemand,  iC-82,avec  une  suite  en 
168C,  et  une  addition  conire  Varillas  en 
4722.  Ce  livre  (ul  traduit  en  français  par 
Claude  Rouxel;  et  en  1722  ,  un  anonyme 
rectifia  cette  traduction ,  continua  lou- 
vrage,  l'enrichit  de  notes,  et  publia  le 
tout  à  Trévoux,  sous  le  titre  d'Amsterdam, 
en  7  vol.  in-12.  (  rayez  BIIUZEN  DE  LA 
MARTINIÉRE.  )  M.  de  Grâce  en  a  donné 
depuis  une  nouvelle  édition  ,  considéra- 
blement augmentée,  en  8  vol.  in-i".  Quel- 
que mérite  qu'ait  cet  ouvrage,  il  faut  con- 
venir qu'il  est  fort  au-dessous  delà  répu- 
tation dont  il  a  joui ,  et  sur  laquelle  on 
revient  tous  les  jours.  «  La  narration  de 
»  Pufendorf,  dit  un  critique,  est  maigre; 
»  on  n'en  peut  supi>orler  la  lecture  sans 
«ennui,  et  parlant  sans  profit  pour  le 
»  commun  des  hommes.  Son  histoire  est 
»  un  squelette  ,  où  il  manque,  comme  le 
•  disait  Lucien,  la  chair  et  les  couleurs.  » 
I  Traité  du  droit  naturel  et  des  gens,  im- 
primé, pour  la  1"  fois ,  en  1072,  à  Leyde, 
en  allemand.  En  IGS't,  il  en  lit  faire  une 
seconde  édition  à  Francî"orl,  augmentée 
d'un  quart.  Ce  traité  fut  traduit  en  fran- 
çais par  Jean  Baibeyrac,  avec  des  notes  , 
et  imprimé  à  Amsterdam  en  1734,  3  vol. 
in-i".  On  l'a  réimprimé  eu  latin  à  Franc- 
fort, 1744,  2  vol.  in-4<'.  Il  publia  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  sous  le  litre  de  Devoir  de 
l'homme  et  du  citoijen.  traduit  en  latin  à 
Edimbourg,  in-8";  et  en  français,  par 
Barbeyrac,  1718,  2  vol.  in-8".  Si  Pufen- 
dorf eut  des  approbateurs  ,  il  ne  manqua 
pas  de  critiques,  contre  lesquels  il  n'ou- 
blia pas  aussi  de  se  défendre.  Le  recueil 
de  ce  qui  fut  dit  de  pari  et  d'autre  forme 
un  livre,  imprimé  ,  dés  l'an  l(i8G.  à  Franc- 
fort, sous  le  litre  d'L'ris  scandica.  Quel- 
que chose  qu'on  ail  dit  des  traités  de  Pu- 
fendorf, il  est  certain  qu'il  a  rectifié  cl 
étendu  quelques  principes  de  Grolius; 
mais  sou  protestantisme  esl  moins  mo- 
déré et  moins  équitable  envers  lescallio- 
liqucs  que  celui  du  juriscoiisulle  hollan- 
dais. Le  compilateur  Febronius  a  fort 
mal  à  propos  transcrit  un  grand  nombre 
de  passages  de  Pufendorf,  pour  rendre 
l'Eglise  romaine  odieuse  ;  de  tels  témui- 
giiages  ne  prouveront  jamais  rien  dans 
l'eâpril  des  gens  équitables.  Les  éditions 
de  Pufendorf,  publiées  en  France  dans 
CCS  derniers  temps  ,  doivent  être  jirises 
avec  précaution.  Les  éditeurs  ont  encore 
donné  de  l'extension  aux  [irincipes  libé- 
raux de  l'auteur.  La  liste  dus  ouvrages  du 
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I  Pufendorf,  se  trouve  dans  son  Jîloge  par 
M.  lenisch,  de  Berlin,  éloge  qui  remporta 
en  1797,  le  prix  proposé  par  l'académie  do 
belles-lettres  et  d'histoire  de  Stockholm, 
et  dans  les  Mémoires  ds  la  même  acadé- 
mie, 1802. 

PUFEADORF  (Isaïe).  frère  de  Samuel, 
naquit  à  Chemnitz,  en  Wisnie,  en  1628,01 
ses  éludes  avec  tant  de  succès ,  qu'avant 
même  qu'il  les  eût  terminées  on  lui  offrit 
des  places  aussi  honorables  que  lucra- 
tives. Il  les  remplit,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, dans  son  propre  pays,  fut  chargé 
ensuite  de  plusieurs  missions  importantes 
auprès  de  diverses  cours,  et  il  demeura 
dansquelques-unesen  qualité  de  résident. 
Il  esl  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Anecdotes  de  Suéde,  ou  IlTsloire  secrète 
de  Charles  XI,  1716,  in-8°,  cl  d'im  autre 
i|ui  a  pour  litre  Opuscula  juvenilia.  1CG9, 
in-8°,  qui  contiennent  différentes  disser- 
tations sur  les  druides,  les  lois  saliqucs, 
la  théologie  de  Platon.  Pufendorf  mourut 
à  Ratisbonnc  en  1689. 

PUGATSCHEW  ou  POUGATSCHEW, 
(Yemelka),  fameux  rebelle  et  imposteur, 
né  en  1726,  à  Simoreisk,  sur  le  Don  ,  se 
fit  passer  pour  le  fils  de  Pierre  II,  empe- 
reur de  Russie  ,  et  excita  de  grands  trou- 
bles dans  quelques  provinces  de  Russie, 
particulièrement  dans  celles  d'Astracan 
et  d'Orembourg.  Il  fut  pris  et  exécuté  à 
Moscou  ,  le  10  janvier  1773.  «  Les  progrès 
»  rapides  et  cffrayans  de  cette  révolte 
»  ont  été  ,  suivant  l'observation  d'un  po- 
»  litique,  la  suite  de  la  faute  grossière 
»  que  fil  Pierre  l"  de  transférer  sa  ré- 
»  sidence  et  de  placer  la  métropole  de 
•  l'empire  sur  les  bords  de  la  Baltique.  » 
(  yayez  Moscou  dans  le  Dict.  gèogr.  ) 

Pl'GET  (  PienuE  ) ,  sculpteur  ,  peintre 
et  architecte,  w.  à  Marseille  en  1022,  mort 
dans  la  même  ville  le  2  décembre  1004, 
ap|iarlenail  à  une  famille  distinguée  ;  un 
de  ses  ancêtres ,  Jean  Puget ,  fui  quatre 
fois  premier  consul  d'Aix  ,  en  loi  1 ,  1330  . 
1339,  et  1570.  Simon  ,  arrièrc-petit-fils  de 
Jean,  et  père  de  celui  ijui  fortne  le  sujet 
de  cet  article,  était  urchitccte.  Pierre 
annonça  dès  l'enfance  ce  qu'il  devait  étn; 
un  jour.  Il  construisit  une  galère  ,  n  étant 
âgé  que  de  sciau  ans.  Il  séjourna  à  Flo- 
icuce  et  à  Rome  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, à  21  ans,  il  invcnia,  pour  orner  Ici 
vaisseaux ,  ces  belle»  galeries  que  le» 
étrangers  ont  imitées.  Pngel  se  faisait 
aussi  ungrand  nom  par  ses  tableaux  ;  mai» 
une  maladie  lui  lit  abandonner  cet  art , 
uour  ne  plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture. 
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Foiioq:r.-t  le  diargca  d'aller  choisir  en 
Italie  (le  braus  blocs  de  marbre.  Ce  mi- 
nistre avant  été  di<i(;rarié .  ce  fut  un  ob- 
Blarlc  au  retour  de  Puget.  Il  fit  plu»icui-s 
prand*  morceaux  à  G<^nes .  et.  ptiur  le  duc 
de  Manloiic,  ce  ma(pitlique  ba*-rcliff  de 
l'Assomption,  auquel  le  chevalier  Bi-rniu 
ne  put  refuser  ses  éloges.  Colbert  le  rap- 
pela ,  et  lui  fit  donner  une  pension  de 
iîOO  ccus.  Ses  morceaux  de  sculpture 
pourraient  être  comparés  à  ceux  de  l'an- 
liquilé,  pour  le  (jrand  goût  et  la  corrcc- 
tioa  du  dessin,  pour  la  noblesse  et  l'ex- 
pression de  ses  caractères,  pour  la  Ixîaulé 
de  ses  idées,  et  l'heureuse  fécondité  de 
son  e*"'P-  Pi'Cel  a  destiné  sur  le  vélin 
des  marines,  morceaux  précieux  pour 
le  goût  el  l'excculion.  Il  peijjnit  plusieurs 
tableaux  pour  différentes  villes  de  Pro- 
vence; YÂnnoncialion  et  la  f'isilalion  . 
pour  la  ville  d'Aix  ,  dont  les  figures  sont 
gi-andes  comme  nature;  le  Sauveur  du 
mande ,  de  la  même  projwrlion  ;  le  Bap- 
time  de  Constantin ,  celui  de  Clovis ,  qui 
sont  au  musée  de  Marseille ,  etc.  Son 
Ijas-relief  à' Andromid':  fut  placé  dans  le 
parc  de  Versailles,  avec  le  groupe  de 
Milon.  La  dernière  production  de  ce 
grand-maiire  est  le  bas-relief  représen- 
tant la  Peste  de  Milan ,  qui  se  voit  à 
Marseille ,  dans  la  salle  du  conseil  de 
Santé.  L'académie  de  Marseille  a  proposé 
en  1801  pour  sujet  de  prix  son  Eloge  : 
M.  Enicric -David  a  coteau  le  prix  en 

i8or. 

PUGET  BAnBANT.\NE.  roijez  BAR- 
BANT ANE. 

•  PtT.LIE.SE  '  GciLLABUE  ),  savant  ec- 
rlésiaslique  napolitain,  né  vers  l'an  1050. 
vivait  sous  le  fameux  chevalier  normand. 
Robert  Guiscard.  Pugliese  était  à  la  cour 
d'Urbain  II ,  et  fut  toujours  très  attaché  à 
la  famille  de  Guiscard.  Le  pontife  le  char- 
gea en  1002  d'écrire  un  Poèni'  latin  sur 
•es  exploits  et  les  hauts  faits  d'armes  des 
Normands  dans  la  Calabre,  jusqu'à  la 
mort  de  Robert,  arri>ée  en  1085.  Cet  ou- 
vrage ,  q»ic  Tautccr  détiia  à  Ro,;er,  lils  de 
Hobett,  mérita  les  ^o;;es  d'Urbain  et  des 
hommes  inslr<ii>s  ae  cette  époque  ;  on  en 
fil  plusieurs  copies  que  le  temps  a  fait 
disparaître.  Ce  poème  fut  entin  trouve 
dans  le  monastère  de  Bccholvino .  par 
Jean  Tirenco  Nautcneo .  avocat  du  fisc 
de  Ronen.  On  ignore  s'il  a  obtenu  les 
honneurs  de  l'impressioa ,  dont  on  le  ja- 
geait  di^ne. 

•  PUGUOLA  (BtRTnéi.ew  de  la),  his- 
torien italien  ,  naquit  à  Bologne  le  15  oc- 


tobre 1378.  Artgo  de  15  ans.  il  entra  dans 
l'ordre  des  mineurs  conventuels,  où  il 
acquit  de  vastes  connaissances  en  philoso- 
|)hiu  et  en  théologie.  Il  professa  ces  deux 
sciences  dans  le  couvent  de  son  pays,  et 
en  d'autres  du  même  ordre,  dans  di- 
verses villes  d'Italie.  Il  se  distingua  aussi 
dans  l;i  prédication  ,  notamment  à  Rome  . 
fl  devint  vicaire  de  son  ordre  .  qu'il  gou- 
verna avec  sagesse.  Le  père  de  la  Pu- 
gliola  a  écrit  en  outre  une  excellente 
Chronique  de  Bologne.  Il  l'avait  extraits 
en  partie  des  manuscrits  de  Jacques  Bian- 
chetti ,  lesquels  étaient  sans  ordre,  et 
manquaient  d'un  grand  no.nbre  de  dates 
importantes.  Cette  chronique  commence 
à  l'année  ir>63,  el  finit  eu  U07.  Elle  fut 
conliiiuée  par  d'autres  écrivains  jusqu'à 
l'année  li7l ,  et  a  été  publiée  par  Mura- 
lori,  qui  l'avait  trouvée  dans  la  biblio- 
thèque de  Modène,  et  qui  l'inséra  dans  son 
grand  ouvrage  des  Ecrivains  d^ Italie  . 
tome  18  ,  pag.  2.')0.  Le  père  de  la  Pugliola 
mourut  le  10  février  U36 ,  4gé  de  68  ans. 
•  PIG>'.\M  (GcET\?io),  célèbre  vio- 
lonis'.e  piéniontais,  ne  à  Turin  en  1728, 
re^ul  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
leçons  de  J.  B.  Somir.  l'un  des  élèves  les 
plus  distingués  de  Sorelli.  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Europe,  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  fonda  une  école  de 
violon,  qui  a  produit  de  très  bons  violo- 
nistes. Il  lit  aussi  représenter  sur  le  théâtre 
royal  de  Turin  ,  dont  il  dirigeait  l'or- 
chestre :  Issea,  per  le  nozze  délia  con- 
tessa  di  Provenza.  1771;  Tamas-KouU- 
A'an,  1772  ;  .■échillein  Sciro di Metaslasio, 
1783;  Demofonte  e  Demetrio  a  Rodi ,  per 
le  nozze  di  S.  A.  R.  il  duca  d'Aosta, 
1789.  Il  mourut  en  1798.  Peu  d'artistes  ont 
su  mériter  comme  lui  l'admiration  pour 
leur  talent  et  l'estime  pour  leur  personne. 
Jamais  il  ne  paraissait  en  public,  sans 
être  somptueusement  paré.  Il  conservait 
aussi  dans  son  maintien  beaucoup  de  di- 
gnité. Le  graidiosc  de  son  exécution  rc- 
p<mdait  parfaitement  à  cet  extérieur  qui 
frappait  toiLS  les  yeux. 

PlinVVAL'X.  roi/.  LECOINTE  PUI- 
UVVAUX. 

•  PUISAYE  (Joseph,  comte  de), 
lieutenant -général  des  armées  royales, 
grand-croix  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  naquit  k  Mortajne  d'une 
famille  qui  occupait  héréditairement  la 
cliarge  de  grand-bailli  daru  le  Perche.  Il 
était  le  pins  jeune  de  quatre  frères  et 
co:nme  il  était  destiné  à  l'état  ecclosiav 
tique,  il  alla  faire  quelques  études  à  St  - 
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Stilpire;  mais  son  goût  l'entraîna  vers 
la  carrière  des  armes  qu'il  embrassa  à 
rà{;e  de  dix -huit  ans.  II  obtint  une  sous- 
lieutenance  dans  le  rt-gimenl  de  Coiiti 
(cavalerie),  et  passa  ensuite  comme  ca- 
pitaine dans  les  drai;ons  de  Laïuiu.  Mais 
son  ambition  n'étant  point  salisfaile  .  il 
se  relira  dans  sa  famille.  Son  père  étant 
mort,  il  recueillit  sa  part  de  la  suc- 
cession et  acliela  la  char{;e  de  colonel  des 
Cent-Suisses  de  la  niaifon  du  roi.  Il  reçut 
alors  la  croix  de  Saint-Louis.  Kn  1788, 
Puisaye  épousa  la  fille  unique  du  mar- 
q'ils  de  Mesnilles,  riche  propriétaire  de 
Normandie.  Il  fut  nommé,  en  1789,  député 
ds  la  noblesse  du  Perche  aux  étals-géné- 
raux ;  il  y  vola  avec  la  minorité  ,  signa  la 
protestation  du  ;?4  juin  1790  contre  le  dé- 
cret du  19  du  même  mois  qui  portait  l'abo- 
lition de  la  noblesse ,  et  se  lit  du  reste  peu 
remarquer  :  généralement  on  le  regar- 
dait comme  un  partisan  de  la  constitution 
anglaise.  Après  la  session,  il  se  retira  en 
Normandie,  et  en  1791,  il  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal-de-camp  et  de  com- 
mandant de  la  garde  nationale  d'Evrcux  ; 
en  1793  il  fut  adjoint  au  général  Wimpfen, 
en  qualité  de  chef  de  son  état-major,  et 
il  commanda  ,  au  mois  de  juin  ,  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  l'Eure  qui  marcha 
contre  la  Convention.  Battu  à  Pacy-sur- 
Eure,  Puisaye  se  rendit  en  Bretagne  :  sa 
tète  fut  mise  à  prix.  Il  rallia  et  réorga- 
nisa dans  la  département  d'IUe-et-Villaine 
les  débris  du  parti  de  la  chouannerie  au- 
quel les  frères  Chouans  avaient  donné 
leur  nom ,  se  mit  en  rapport  avec  d'autres 
chefs  royalistes  ,  créa  un  conseil  militaire, 
et  mit  en  circulation  du  papier-monnaie; 
il  envoya  des  émissaires  à  Londres,  et 
reçut  des  secours  du  cabinet  anglais  et 
des  pouvoirs  du  comte  d'Artois.  Des  pro- 
clamations furent  aussi  publiées  par  lui. 
Dans  toutes  ces  circonstances  ,  il  déploya 
beaucoup  d'adresse  et  d'activité.  Perstiailé 
i)iie  les  royalistes  ne  pourraient  réussir 
dans  leurs  tentatives,  sans  l'appui  dos 
Anglais  ,  il  subordonna  toutes  ses  opéra- 
lions  aux  volontés  du  gouvernement  bri- 
tani)i([uc,  et  plus  d'un  Vendéen  rougit  de 
cette  humiliation  à  laquelle  il  condamnait 
son  parti.  Quehiues-uns  même  allaient 
jusqu'à  regarder  lo  comte  de  Puisaye 
comme  un  faux  frère.  Il  passa  en  Angle- 
lerre  dans  le  mois  de  septembre  1794,  et 
s'aboucha  avec  les  ministres,  auxquels  il 
proposa  le  plan  d'une  descente  dans  la 
Bretagne.  Telle  fut  l'origine  de  la  mal- 
heureuse expédition  do  Quiberon ,  dont 
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on  connaît  la  funeste  issue.  La  division 
qui  se  mit  entre  les  chefs  royalistes  (voij. 
HERVILLY) ,  et  l'incroyable  activité  des 
généraux  républicains,  surtout  de  Hoche, 
rendaient  ce  désastre  inévitable.  Mais  on 
rendit  le  comte  de  Puisaye  responsable  de 
l'issue  malheureuse  de  cette  expédition 
qu'il  avait  provoquée  ,  et  il  s'éleva  contre 
lui  un  concert  de  plaintes  et  de  reproches 
tant  des  royalistes  de  l'intérieur  qu'il  com- 
mandait que  des  émigrés  à  la  tète  des- 
quels marchait  d'Hervilly.  Le  comte  de 
Puisaye  qui  était  parvenu  à  s'échapper 
de  Quiberon  fut  regardé  par  les  uns 
comme  un  traître  ,  par  d'autres  comme 
manquant  de  courage.  Cependant  il  rentra 
en  Bretagne  ;  mais ,  mal  vu  de  tous  ceux 
avec  lesquels  il  avait  combattu,  il  fut  tou- 
jours l'objet  de  l'animadversion  des  roya- 
listes ,  et  eut  des  démêlés  fort  désagréa- 
bles  avec  les  agens  du  roi ,  et  particulière- 
ment avec  M.  d'Avaray,  ministre  de  Louis 
XVIII.  Le  comte  do  Puisaye  retourna  en 
Angleterre  ,  'et  obtint  des  ministres  an- 
glais un  établissement  dafls  le  Canada 
avec  une  somme  d'argent  pour  son  ex- 
ploitation ;  unepartie  des  officiers  qui  lui 
étaient  restés  attachés  le  suivit  en  Amé- 
rique. A  l'époque  du  traité  d'Amiens  ,  il 
retourna  à  Londres  où  il  trouva  les 
mêmes  préventions  ,  que  ne  parvint  pas  à 
dissiper  la  publication  de  ses  ^fémoires 
qui  parurent  de  1803  à  1808  sous  ce  titre  : 
Mémoires  du  comte  de  Puisaye ,  etc..  qui 
pourront  servir  à  l'histoire  du  parti 
royaliste  durant  ia  dernière  révolution  . 
6  vol.  in-8°.  Celte  justification  un  peu 
volumineuse,  dans  laquelle  il  traitait  avec 
beaucoup  de  hauteur  et  de  dureté  plu- 
sieurs ministres  et  agens  royalistes,  fut 
réfutée  à  Londres  dans  les  feuilles  pério- 
diques et  dans  jjlusieurs  brochures.  Sa 
disgrâce  fut  complète.  Fort  sensible  à  l'o- 
pinion qu'avaient  conçue  de  lui  les  prin- 
ces ,  il  s'était  fait  naturaliser  en  Angleterre 
où  il  n'avait  qu'une  petite  pension  que  lui 
accorda  le  gouvernement  britannique.  Lo 
comte  de  Puisaye  ne  rentra  jjoint  en 
France  à  la  restauration  ;  il  est  mort  le 
13  octobre  1827  à  Hammersmith  près  do 
Londres  où  il  résidait,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion  ,  des  mains  d'un 
pieux  prélat  ,  M.  Weld ,  évêquc  d'Aini- 
clée.  Le  comte  de  Puisaye  se  plaignait 
souvent  do  l'ingratitude  deshonnnes;  il 
est  à  regretter  qu'il  ait  mis  dans  sa  défense 
une  amertume  (|ui  n'a  pu  qu'accroître  les 
préventions  formées  contre  lui.  Ses  Mé- 
moires coatienoent  du  reste  des  faits  eu- 


rieuz  et  «ont  nécessaires  pour  quiconque 
rtutcoantUreV  Histoire  du  parti  royalis(e 
pendant  la  révolution,  f'oge:  Yllistoire 
de  la  Vendée  par  Beaucbamp,  les  Lettres 
sur  la  chouannerie  et  les  autres  écrits 
relatifs  à  cet  te  époque.  Outre  les  J/tf/noi«i 
du  comte  de  Puisaye  ,  on  connaît  de  lui  : 
Réfutation  du  libelle  diffamatoire  publié 
par  M.  d\4varay.  sous  le  titre  de  Rap- 
port à  sa  Majesté  très  chrétienne ,  publié 
avec  sa  permission ,  suivi  d'une  Réponse 
à  M.  le  comte  Joseph  de  Puisaye ,  Lon- 
dres ,  1809 ,  in-S". 

PLISIELX  ( PaiLippE-FLoaEjfT  de),  né 
k  aieaux  en  1713  ,  mort  à  Paris  en  1772  , 
était  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il 
cultiva  moiru  la  jurisprudence  que  la  lit- 
térature. Kous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  traductions  de  livres  anglais, 
dont  quelques-unes  sont  utiles.  Telles  sont 
celles  de  la  Grammaire  géographique  de 
Gordo7i.  ixi'S°  -,  deï Histoire  navale  d'An- 
gleterre, en  3  vol.  in-4';  de  la  Gram- 
maire des  Sciences  philosophiques ,  des 
Etémens  des  sciences  et  des  arts,  etc.  etc. 
Il  a  aussi  traduit  quelques  romans  et  quel- 
ques autres  brochures  anglaises ,  dont  la 
plupart  ne  méritaient  pas  de  passer  la 
raer. 
PUISIEUX.  Voyez  BRULART. 
*  PL'JOL  (Alex*>dbe-De^vs- Joseph 
de),  député  à  l'assemblée  des  notables,  né 
en  1737,  mort  le  30  août  1816,  avait  été 
prévôt ,  puis  chef  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes.  II  était ,  avant  la  révolution , 
commissaire  principal  des  guerres  en  Hai- 
naut.  Il  est  auteur  de  la  Galerie  histori- 
que universelle,  àonl  il  a  publié  18  livrai- 
ions.  Il  a  en  outre  laissé  en  manuscrit  le 
Manuel  de  l'homme  de  bien. 

PU  JOS  (  A!f  »■■  ) ,  né  à  Toulouse  en 
1750,  et  peintre  de  l'académie  de  cette 
ville  ,  se  disiinf^TW  dans  le  dessin  et  la 
peinture  en  miniature ,  puis  s'attacha  aux 
portraits,  genre  où  il  excella.  H  peignit 
presque  tous  les  hommes  qui  avaient  quel- 
que célcbrité  en  France. 

•  PUJOI  I.X(Jea^-Bapttst«).  littéra- 
teur, né  i  St.-Macaire,  département  de  la 
Gironde  en  1762,  mort  à  Paris  le  17  avril 
4831 ,  se  lil  connaître  par  des  articles  de 
journaux  qui  annonçaient  du  goût,  de  la 
facilité  et  des  connaissances;  il  travailla 
au  Journal  de  la  littérature  française  et 
étrangère  .  à  la  Gazette  de  France .  au 
Journal  de  Paris,  et  au  Journal  de  l'Em- 
pire. Il  a  publié  :  |  le  Livre  du  second 
âge.  ou  Instructions  amusantes  sur  VHit- 
toire  naturelle  dts  animaux,  16Q0.  in-ti*: 
lO.  ' 
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3*  édition  ,  1803  ;  |  A>n°t  à  la  fin  du  itC 
siècle,  ou  Esquisse  historique  et  morale 
des  monumens  et  des  ruines  de  cette  ca 
pitale.  de  l'état  des  scie/ues,  des  arts  et 
de  l'industrie  à  cette  époque .  ainsi  que 
des  mœurs  et  des  ridicules  de  ses  habi- 
tans,  1800  et  1801 ,  in-8»  ;  |  Promenadiss 
au  Jardin  des  Plantes  ,  à  la  Ménagerie 
et  dans  les  galeries  du  muséum  d'histoire 
naturelle.  1804,  2  vol.  in-18  ;  |  Le  natu- 
raliste du  second  âge.  destiné  à  servir  de 
suite  et  de  complément  au  Livre  du  se- 
cond âge.  1805,  in-8°  ;  |  Leçons  de  physi- 
que de  t école  polytechnique  sur  les  pro' 
priétés  générales  des  corps,  précédées 
d'une  introduction,  1805,  in-8°;  |  La  Bo- 
tanique des  jeunes  gens.  1810.  3  vol.  in-8*, 
ûg.  ;  1  Promenade  au  marché  aux  fleurs, 
ou  la  Botanique  du  second  âge.  1811,  in' 
12,  fig.  ;  I  l'Astrologue  parisien,  ou  le 
youveau  Matthieu  Laensberg.  année  1812 
et  suiv.  jusqu'à  1817;  |  Minéralogie  à  l'u- 
sage des  gens  du  inonde.  1813,  in-S**; 
I  Louis  XVI  peint  par  lui-même,  ou  Cor- 
respondance  et  autres  écrits  de  ce  mo- 
narque. 1817,  in-S".  Lorsque  Pujoulx  com- 
posa cet  ouvrage,  il  regardait  comme  au- 
thentique la  Correspondance  de  Louis 
XVI.  Depuis  on  a  élevé  des  doutes  à  ce 
sujet.  I  Plusieurs  rom^tZ/rs  et  opéras,  tixû 
ont  t-u  peu  de  succès.  Pujoulx  a  fourni 
aussi  quelques  articles  à  la  Biographie 
universelle  de  Michaud.  Voyez  Mahul , 
annuaire  nécrolog.  tom.  2,  p.  266. 

PLLCUÉUIE      (jtxIA-PtLCBERIA-Au- 

ccsTA,  sainte),  impératrice,  &lle  de  l'em- 
pereur Arcadius,  et  sœur  de  Théodose  k 
Jeune,  naquit  l'an  399  à  Conslantinople, 
fut  créée  Auguste  en  AU,  et  parla^ca 
avec  son  frère  la  puissance  impériale. 
Après  la  mort  de  "Théodose,  arrivée  ca 
kbO,  sainte  Pulchérie  ut  élire  Marcien  it 
l'épousa,  plutôt  pour  avoir  un  soutien  q\\ 
l'aidât  à  porter  le  poids  de  la  couronne, 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle  lui  fit  pro- 
mettre qu'il  garderait  la  continence  avec 
elle.  Le  concile  de  Chalcédoine  assemblé 
en  457,  par  Marcien  ,  à  la  prière  de  saint 
Léon,  la  combla  d'éloges.  Elle  les  méri- 
lait  par  sa  piété  et  par  son  r-i-le.  Celle 
princesse  aimait  les  lettres  et  les  cultivait. 
Elle  mourut  en  454 ,  à  53  ans.  Voltaire 
ménage  peu  cette  princesse  dans  la  pré- 
lace du  coroinentaire  sur  la  Pahhérie  d» 
Corneille. 

PULCIIRE  (Faaxçois  Le),  seigneur  de 
la  Motbc  McMemé ,  était  originaire  d'An- 
gleterre ,  et  son  pire  avait  la  charge  de 
fur-inteodant  kuprèt  de  Marguerite,  reins 
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de  Navarre,  qui  demeurait  ordinairement 
à  Mont-de-Marsan.  Le  Pukhre  y  naquit 
vers  l'an  1540,  suivit,  dès  sa  première 
jeunesse ,  la  carrière  des  armes,  se  trouva 
à  la  bataille  de  Dreux  (1562).  Il  fut  en- 
\oyé  par  Charles  IX  à  la  reine  sa  mère 
Catherine  de  Médicis,  pour  apprendre  de 
Bcs  nouvelles  ,  et  celle  delà  paix,  dont 
ce  1  le  princesse  s'occupait  dans  ce  momeni . 
Le  Pulchre  resta  toujours  attaclié  à  la 
cour,  et  la  suivit  à  Paris  ,  à  Saiiit-Ger- 
iiiain  ,  etc.  Il  se  distingua  dans  toutes  les 
i;uerres  qui  eurent  lieu  à  cette  époque,  et, 
en  récompense,  Charles  IX  le  nomma 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre. 
Le.  Pulchre  mourut  dans  un  àgo  très 
avancé,  et  a  laissé  un  ouvraj^e  assez  sin- 
gulier par  le  litre,  et  par  la  bizarrerie  du 
style,  mais  qui  contient  plusieurs  faits 
îiisforiques  assez  curieux  et  intéressans  ; 
cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Les  sept  livres 
des  honncles  plaisirs  de  M.  de  la  Mothc- 
Messemé.  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'annes 
de  sa  Majesté.  Chaque  livre  est  intitulé  du 
nom  d'une  des  planètes^  qui  est  itn  dis- 
cours en  forme  de  chronologie,  oit  sera 
véritablement  discouru  des  plus  notables 
occurrences  de  nos  guerres  civiles  et  de 
divers  accidens  de  l'auteur,  dédié  au  roi  ; 
plus  un  mélange  de  divers  poèmes  .d'é- 
légies ^  stances  et  sonnets  ,  etc.  Paris, 
io87. 

PULCI  (Louis),  poète  italien,  né  à 
Florence  cii  H52  d'une  famille  noble,  et 
chanoine  de  cette  ville,  est  auteur  d'un 
long  poème  intitulé  :  Morgante  maç- 
^«or^,  espèce  de  poème  épique,  où  il  y  a 
quelque  imaginivliL-n  ,  mais  peu  de  juge- 
ment ,  encore  moins  de  goût ,  et  où  l'au- 
teur fait  un  mélange  bizarre  du  sérieux 
t't  du  comique  le  plu»  bas.  Il  se  permet 
«railleurs  des  plaisanteries  ré  voilante»  sur 
des  matières  sacrées,  et  mémo  des  obscé- 
nités grossières.  Quelques  critiques  ita- 
liens, Varchi,  entre  autres,  ont  mis  Pulci 
au  dessus  de  l'Arioste.Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'il  existe  entre  eux  beaucoup  de 
rapport  quant  à  la  monstruosité  et  la  bizar- 
rerie des  idées.  L'académie  delta  Crusca 
•  cilé  Morgante  comme  un  ouvrage  clas- 
sique, non  pour  la  composition,  mais  sous 
le  rapport  du  style,  qui  est  le  plus  pur  tos- 
can. Pulci  publia  en  outre  le  Credo.  in-4°, 
et  lu  Confession  à  la  Vierge,  petit  poème 
en  tercets,  suivi  de  quelques  poésies 
pieuses,  Florence,  1507,  in-4".  On  ignore 
l'aimée  de  sa  mort.  Zilioli,  auteur  d'une 
iiisloire  manuscrite  des  Vie*  des  poètes 


PUL 

italiens.  Di  dit,  mais  sans  preuves,  que  ce 
poète  était  mort  à  Padoue ,  et  qu'on  lui 
avait  refusé  la  sépulture  comme  à  un 
excommunié. —  Ldc  et  Berxard  PULCI, 
frères  de  Louis  ,  se  distinguèrent  aussi 
dans  la  poésie.  Le  premier  est  principa- 
lement connu  par  deux  poèmes  :  Il  Ci- 
riffo  qalvaneo.  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Venise,  1518,  in-8°;  /;  Dria- 
rfeo  ,  Florence  ,  1479,  in-i".  Le  second  a 
composé  un  Poème  sur  la  passion  de 
J.-C,  et  une  Traduction  en  vers  des  Bu- 
coliques de  Virgile. 

'  PULGAU  (Ferdiwxd  de),  célèbre 
écrivain  ,  surnommé  par  ses  compatrio- 
tes le  Pluturque  espagnol,  naquit  à  Pul- 
gar  près  de  Tolède,  en  1436.  Il  était  d'une 
ancienne  et  illustre  famille,  et  son  père 
fut  attaché  à  la.  cour  de  Jean  II  et  de 
Henri  IV  ;  le  jeune  Pulgar  y  fut  élevé,  et 
reçut  une  éducation  digne  de  sa  naissance 
à  une  époque  où  les  lettres  reflorissaient 
en  Espagne,  par  les  soins  et  la  protection 
du  premier  de  ces  monarques.  Dans  lus 
différends  qui euient  lieu  entre  Henri  IV 
et  sa  sœur  Isabelle  de  Castille,  Ferdinand 
de  Pulgar  suivit  le  parti  de  celte  prin- 
cesse; et  quand  ,  après  la  mort  de  Henii 
IV,  elle  s'assit  surle  trùneavec  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  d'Aragon  ,  les  deux  au- 
gustes époux  appelèrent  auprès  d'eux  le 
fidèle  Pulgar ,  et  le  nommèrent  leur  se- 
crétaire intime.  Peu  de  temps  après , 
t'uljar  remplit  une  mission  difficile  au- 
près de  la  cour  de  France,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  honneur.  A  son  retour,  il  fut 
créé  conseiller  d'état,  et  résida  plusieurs 
années  à  la  cour.  Pour  mieux  se  livrer  a 
l'élude,  qui  était  sa  passion  favorite,  il  se 
relira  dans  sa  patrie  ;  la  reine  Isabelle  le 
rappela  en  1482,  et  le  fit  nommer  histo- 
riographe des  rois  catholiques.  Il  les  sui- 
vit dans  leurs  voyages,  leurs  expédition», 
et  fut  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  ra- 
conte dans  sa  Chronique  de  ce  règne  si 
glorieux  pour  l'Espagne.  [Cronica  de  lot 
rcyrs  don  Fernando  y  Dona  Isabel,  Sa-, 
ragosse  ,  1567,  in-fol.  )  Elle  fut  impriméd 
pour  la  première  fois  en  1488,  in-4"; 
mais  elle  ne  portait  pas  le  nom  de  Puljai . 
Le  stylo  en  est  simple,  mais  noble  ;  él  il 
est  surtout  remarquable  par  la  concision 
cl  l'exactiludo  des  faits.  On  ciic  parmi 
SCS  autres  ouvrages  |  Les  grands  homme» 
de  la  Castille.  Séville,  1500  ;  |  Lettres  à  la 
reine  Isabelle. KlcaU,  1528.  Madrid,  177.S, 
in-8°.  «  Ces  deux  ouvrage»  ,  dit  le  savtui 
»  Capmani,  apprennent  plus  à  connaître 
>  le»  homme»  que  la  plus  grande  parlio 
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»  de*  histoire*.  *  Ferdinaiil  du  Pulgar 
mourut  vers  148û. 

PULLUS  eu  POULLAIN  (  Roieit  ) , 
théologien  anglais ,  Ht  ses  études  k  Paris 
avec  distinction.  .V  son  retour  en  Angle- 
terre, vers  U'O,  il  rétablit  l'acadétnic 
d'Oxford,  et  fut  pourvu  de  l'Ardiidiaconé 
de  Rochestcr.  Quelque  temps  après,  le 
pape  Innocent  II  l'appela  à  Rome ,  où  il 
fut  fait  cardinal  par  le  pape  Célestin  II, 
ta  IIU,  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine 
p:ir  Luce  II. Le  père  Mathou ,  bénédictin , 
publia  en  ICb^  ses  trois  livres  des  Sen- 
tences ,  in-fol.  Il  est  encore  auteur  de 
Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  l'A- 
pocalypse ,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut \ers  HjO. 

PILMAN.N  (TuÉODOBK  POELM.iN:*, 
plus  connu  sous  le  nom  de  },  né  à  Cra- 
iieabourg,  dans  le  duché  de  Clèvcs  ,  vers 
1^10.  Quoique  d'une  condition  obscure 
et  obligé  de  vivre  du  travail  de  ses  mains, 
il  se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dins  Ia  critique  grammaticale.  Son  ap- 
plication principale  fut  de  corriger  les 
poètes  latins  sur  d'anciens  manuscrits,  et 
d'en  donner  de  bonnes  éditions  chez  Plan- 
tin,  à  Anvers;  il  y  servit  de  correcteur 
d'imprimerie  pcndaut  16  ans.  On  a  de  lui 
des  éditions  d'.irator,  de  saint  Paulin. 
de  f-lrgile.dc  Liicain.de  Juvénal .  à' Ho- 
race,  À' Jusone .  deClcuidien,  d'Esope. 
de  Térence,  de  Su^fon»,  etc.  U  mourut  à 
^alamanquc  en  Espagne. 

•  PL'LTE.\EY  (WiLLiA»),  comte  de 
Bath ,  né  eu  1682,  d'une  ancienne  famille 
du  co:iité  de  Leicester,  fut  appelé  jeune 
encore  à  la  chambre  des  communes ,  sous 
le  règne  de  la  reine  Anne  :  il  se  prononça 
fortement  contre  le  ministère  que  cette 
princesse  avait  choisi  en  1710  parmi  les 
turys.  Il  se  montra  ensuite  un  des  parti- 
ons de  Georges  I" ,  à  son  avènement  au 
trône  ,  et  ce  monarque  le  nomma  secré- 
taire de  la  guerre  en  171^  ,  et  ensuite  tré- 
sorier de  l'épargne.  Forcé  par  ces  deux 
places  de  communiquer  souvent  avec 
lord  Walpole.  premier  m'mistr  e .  pendant 
quelque  temps  ils  parurent  l'un  et  l'autre 
^ivr'cn  porfiiitc  harmonie;  mais  cette 
r.  iiiic  ne  dura  pas  long-temps.  Pul 
ti  iioy  ,  que  ses  lalens  rendaient  orgueil- 
leux ,  ne  tarda  pas  k  censurer  toutes  les 
mesures  et  les  propositions  du  ministre 
'•i^vc  une  nppo'iitiun  si  tenace  et  un  tel 
acharnement,  que  le  roi  lui-même  effaça 
I  1  juillet  1731  son  nom  de  la  liste  des 
conje.llers  privés,  et  le  dépouilla  de  ses 
cturgcs.  PoUeoey  prononç.i  à  cette  oc- 


casion ,  dans  la  chambre  des  communes  , 
ce  fameux  discours  où,  entre  antrrs 
choses ,  «  il  compare  le  ministère  angUia 
à  un  empirique  ,  qui  traite  la  nation 
comme  un  malade,  et  ne  sait,  parmi  lea 
différcns  remèdes  qu'il  lui  propose  ,  ea 
trouver  de  réellement  eflicaccs.  >  Sa  dis- 
grâce ne  fit  qu'accroître  sa  popularité, 
qui  le  maintint  de  plus  en  plus  dans  son 
inflexible  opposition.  Le  ministre  'Wal- 
pole  avait  bien  raison  de  dire*  qu'il  crai- 
gnait plus  sa  langue  qu'une  épée  acérée 
dont  il  serait  menacé.  »  Pulteney  l'emporta 
enfin  ,  et  lord  Walpole  fut  contraint  de 
résigner  sa  pbce.  Son  adversaire  fut  rap- 
pelé au  conseil  privé ,  et  nommé  pair  avec 
le  titre  de  comte  de  Bath.  L'influence  dont 
il  jouit  le  reste  de  sa  vie  à  la  cour  le  dé- 
dommagea,  sans  doute  à  ses  yeux,  des 
applaudissemens  populaires  qu'il  ne  pou- 
vait plus  obtenir  et  qu'il  affectait  de  dé- 
daigner. Il  mourut  le  8  juin  176i,  à  l'âge 
de  82  ans,  emportant  la  réputation  d'un 
homme  habile ,  mais  non  désintéressé.  Il 
avait  publié  plusieurs  pamphlets  politi- 
ques ,  et  dans  ce  genre  de  composition, 
aucun  écrivain  de  son  temps  ne  put  l'é- 
galer. Il  eut  aussi  beaucoup  ]de  part  à  la 
rédaction  du  journal  The  Crafstinan  [  l'Ar- 
tisan ).  On  a  encore  de  lui  des  Poésies 
assez  estimées. 

♦  PULTENEY  (  Richard  ),  médecin  et 
botaniste  anglais,  naquit  le  17  février 
1730  à  Loughborough  dans  le  comté  de 
Leicester.  Il  ftit  d'abord  apprenti  chez  un 
apothicaire,  et  étudia  ensuite  la  médecine. 
Reçu  docteur  à  Edimbourg  en  1764,  il 
exerça  cet  art  à  Leicester.  S'étant  livré 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  botanique  , 
il  composa  sur  cette  science  beaucoup  de 
Mémoires,  qui  se  trouvent  dans  Gentle- 
man s  Mat/azine.  avec  d'autres,  du  même 
auteur,  sur  les  eutiquités.  Après  avoir  été 
pendant  quelque  temps  le  médecin  du 
comte  de  Bath  dont  il  était  parent,  il  se 
fixa  à  Blandford  ,  canton  de  Dursct ,  où  il 
acquit  une  grande  réputation,  et  mourut 
le  15  octobre  1801.  On  a  encore  de  lui 
I  Revue  générale  des  écrits  de  Linnée , 
178i.  in-8*;  |  Essais  historiques  et  bio- 
graphiques sur  les  progrès  de  la  botani- 
qie  en  Angleterre .  1790,2  vol.  in-8* 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  eu 
français  chacun  en  3  vol.  in-S",  !e  pre- 
mier par  Millin  ,  1789  ,  et  le  deuxième  par 
BoularJ  ,  1809.  Il  a  beaucoup  enrichi  |>ar 
ses  rcchcrdics  Xtlistoire  de  Leicester. 
par  Nicliol,  et  celle  du  comté  de  Dorset. 
par  Htitcchinj,  édition  de  Gough.  Pa)> 
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teney  était  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  de  plusieurs  académies 
étrangères. 

PUNT  (  Jeax),  graveur,  acteur  et 
peintre  hollandais ,  naquit  à  Amsterdam 
en  17H.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  avan- 
tageusement dans  la  gravure  ,  lorsque, 
s'ctant  marié  en  1735  à  une  fameuse  comé- 
dienne, Anne-Marie  Bruin ,  il  embrassa 
son  art ,  et_  devint  lui-même  un  acteur 
célèbre,  rival  de  Druim  ;  il  excellait  dans 
les  grands  rôles  tragiques.  La  mort  pré- 
niaiurée  de  sa  femme  le  dégoûta  de  la 
«cène ,  et  il  reprit  alors  le  burin.  Il  s'oc- 
cupa a  graver  les  36  plafonds  peints  par 
,  lîubens  pour  les  quatre  galeries  de  l'é- 
glise des  jésuites  d'Anvers.  Jacob  de 
M'itt  les  avait  dessinés  six  ans  avant  que 
ce  magnifique  édifice  fût  consumé  par  les 
flammes.  Cédant  aux  instances  de  ses 
amis,  il  reparut  sur  la  scène  en  i7o3,  et 
deux  ans  après  il  obtint'la  place  lucrative 
de  concierge  du  théâtre ,  équivalente  à 
celle  de  directeur.  Dans  sa  première  jeu- 
iiesse,  il  avait  pris  des  leçons  de  pein- 
ture; il  la  cultiva,  et  peignit  le  porirait, 
la  paysage,  et  même  l'histoire,  et  son 
travail  assidu  contribuait  à  le  faire  vivre 
dans  l'aisance.  Il  s'était  remarié,  en  1748, 
avec  Anne-Marie  Chicot,  fille  d'un  mar- 
chand de  tableaux,  qui  avait  réveillé  en 
lui  le  goût  de  la  peinture.  Devenu  veuf  une 
seconde  fois ,  en  1771 ,  il  prit  encore  une 
troisième  femme,  Catherine  Fokke,  tra- 
(jédienne  renommée.  Punt ,  d'un  carac- 
tère ^modeste  et  doux ,  avait  une  bonne 
réputation,  et,  lié  avec  les  personnes  les 
j)lus  distinguées,  il  jouissait  du  bonheur 
domestique,  quand  un  accident  funeste 
vint  le  troubler.  La  salle  de  speclacle  dont 
il  était  concierge  fut  réduile  en  cendres  ; 
il  y  perdit  plusieurs  tableaux  ,  une  partie 
de  sa  fortune  ,  et  lui  et  son  épouse  purent 
à  peine  se  sauver  de  la  fureur  des  flam- 
mes. Cet  accident  influa  sur  sa  santé  ;  peu 
de  temps  après  il  tomba  malade,  cl  rnou- 
nit  en  1779.  Il  aurait  mieux  valu  pour  ce 
peintre  acteur  de  n'avoir  jamais  recher- 
rhé  les  applaudissemcnsde  la  scène,  et  de 
s' t'Iie entièrement  consacré  àla  peinttire, 
art  propie  à  contribuer  à  sa  tranquillité 
et  à  sa  gloire. 

PUPIEN  (  Marccs-Claudics-Maximus- 
PupiE\us  ),  empereur  romain,  né  vers 
Tan  16i  d'un  forgeron  ,  prit  le  parti  des 
Brmes ,  et  parvint  par  son  mérite  aux  pre- 
miers emplois  de  l'armée  et  du  sénat.  H 
fut  préteur,  consul,  préfet  de  Home,  et 
gouverneur  de  plusieurs  provinces,  où  il 
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se  conduisit  avec  autant  d'intégrité  que 
d'intelligence.  Après  la  mort  des  Gordiens 
en  237,  le  sénat  le  déclara  Auguste  avec 
Balbin ,  pour  délivrer  l'empire  delà  tyran- 
nie des  Maximins.  Il  marchait  contre  eux 
avec  une  armée  formidable,  lorsqu'il  ap- 
prit qu'ils  avaient  été  massacrés  devant 
Aquilée.  Il  fut  alors  reconnu  par  tout 
l'empire  ,  et  vint  jouir  à  Rome  de  la  paix 
procurée  par  le  meurtre  des  Maximins. 
Il  se  préparait  à  porter  ses  armes  victo- 
rieuses dans  la  Perse  ;  mais  les  soldats  du 
prétoire  s'étanl  révoltés ,  il  fut  massacré 
par  Balbin,  le  15  juillet  238.  Ce  prince, 
digne  d'un  meilleur  sort ,  avait  la  taille 
élevée,  le  maintien  grave,  la  figure 
noble.  La  mélancolie  dominait  dans  son 
caractère  ;  il  était  sévère  sans  rudesse , 
humain  sans  faiblesse ,  et  d'une  douceur 
admirable.  Il  régna  un  an  et  quelques 
jours ,  et  mourut  âiré  de  74  ans. 

PURBACH,  PEURBACHou  BURBACH 
(  Georges  ),  Purbachius ^  né  en  li23  ,  au 
village  de  Purbach,  entre  la  Bavière  et 
l'Autriche,  enseigna  la  pliilosophie  et  la 
théologie  B  Vienne.  Il  prit  un  goût  parti- 
culier pour  l'astronomie ,  et  fit  plusieurs 
voyages  en  Italie ,  afin  d'acquérir  des 
connaissances  plus  étendues  dans  cette 
science.  On  voulut  le  fixer  à  Bologne; 
mais  l'empereur  Frédéric  III  l'engagea 
par  tant  de  bienfaits  à  retourner  àVienne, 
qu'il  en  reprit  le  chemin.  Purbach  s'atta- 
cha alors  uniquement  à  l'observation  des 
astres  ;  et  après  avoir  rectifié  les  instru- 
mens  des  anciens  astronomes,  il  en  ima- 
gina de  nouveaux.  Il  forma  des  tables  as- 
tronomiques, et  perfectionna  la  trigono- 
métrie et  la  gnomonique.  Au  milieu  de 
ses  travaux,  il  désirait  toujours  avoir  une 
traduction  fidèle  de  l'Almageste  de  Pto- 
lémée.  Cet  ouvrage  était  écrit  en  grec,  cl 
il  ignorait  cette  langue.  Le  cardinal  Bes- 
sarion,  grec  d'origine,  étant  venu  à 
Vienne,  lui  conseilla  de  retourner  en  Ita- 
lie pour  apprendre  la  langue  grecque.  11 
travaillait  à  un  abrégé  de  ce  grand  ou- 
vrage, et  il  en  était  au  sixième  livre.  Il 
se  disposait  cependant  à  suivre  le  conseil 
de  Bessarion  ,  lorsqu'une  maladie  l'enleva 
le  8  avril,  eu  U62,  à  39  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I  Theoricœ  novee planetarum  ;  |  0!i- 
sen'atioiies  hassiacct;  |  Tabula:  eclip- 
sium,  pour  le  méridien  de  Vienne.  Mullcr 
a  publié  ime  partie  de  ces  ouvrages. 

PimCnAS  (SASfUBi.  ) ,  gavant  anglais, 
né  dans  le  comté  d'Essex  en  1577,  mort 
en  Ifi28,  a  donné  un  Rectteil  des  voyages 
faits  pur  ceux  de  su  nation  ;  il  est  estime. 
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n  était  luk  même  très  habile  navi(;alrur, 
ei  a  donné  son  nom  à  une  pointe  de  terre 
découverte  à  l'extrcmité  du  Spittberg  ,  à 
tS  degrés  de  latitude  septentrionale. 

PURE  (  MicBKL .  abbé  de),  écrivain 
français  du  17*  siècle  ,  né  à  Lyon  en  1634, 
est  auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre, 
qu'on  n'a  pu  ni  jouer  ni  lire.  On  a  en- 
core de  lui  des  Iraductiont  ;  |  des  Institu- 
tions de  Quintilien  ,  1663 ,  in-4* ,  très  in- 
férieure à  celle  de  l'abbé  Gcdoyn  ;  |  de 
l'Histoire  des  Indfs  orienlalts  de  Maffce. 
16C5  ,  in-l°  ;  |  de  V Histoire  africaine  .  de 
J.-B.  Birago,  1666,  in-12.  Son  ouvrage  le 
plus  recherché  est  sa  yie  du  man-chal 
dtGttssion.  Paris,  1673,  k  vol.  in-12. 
Mais  il  est  plus  connu  par  le  ridicule  dont 
Boileau  l'a  couvert  dans  ses  satires  que 
par  les  ouvrrges  qu'il  a  publics.  11  mou- 
rut à  Paris  en  16S0. 

•  PURICEI-LI  (  jEAX-PiEKaE  ),  célèbre 
érudit ,  né  à  Gallarate ,  dans  le  diocèse 
de  Milan,  le  35  novembre  1589,  fil  ses 
études  cher  les  jésuites  du  Milan ,  d'où  il 
P3s<a  au  séminaire  de  cette  ville.  Ses 
connaissances  l'avaient  rendu  cher  au 
taidinal  Frédéric  Borrornée,  qui  se  servit 
de  lui  dans  diverses  occasions ,  et  le  char- 
gea de  commissions  honorables;  Puricelli 
s'en  acquitta  si  bien,  que,  pour  l'en 
récompenser,  ce  prélat,  en  1629,  l'éleva 
à  la  dignité  darchiprétre  de  l'église  de 
.Saint-Laurent.  Pendant  la  peste  qui  dé- 
sola Milan  en  1630 ,  il  signala  son  zèle  et 
sa  charité  :  seul  il  se  dévoua  au  service 
des  pesliférds,  et  fut  le  seul  des  chanoi- 
nes que  la  contagion  épargria.  L'abbe  Pu- 
ricelli faisait  de  la  recherche  des  anciens 
inonumens  son  occupation  principale.  D 
fouil'iit  les  chartriers,  les  archives  ,  les 
bibliothèques,  pour  y  découvrir  quelques 
manuscrits  n<in  encore  connus,  et  il  lit  à 
cet  égard  plusieurs  découvertes.  Il  fut 
Buisi  un  des  premiers  qui  portèrent  dans 
les  travaux  de  ce  f;cnre  le  flambeau  de 
ta  critique ,  exempte  qui  par  la  suite  fut 
f.iivi  avec  tant  d'avantatrc  par  Mur;ilori. 
Maffii,  et  un  i;ianJ  nombre  d'écrivains 
lie  toutes  les  nations.  Il  mourut  en  1659. 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  distingue:  |  jtm- 
brosiana  .Vediolaiii  batilicet  monumen- 
Ux,  ouvrage  important  pour  l'histoire  ec- 
<  lésiastiqiic  en  général ,  et  rn  pariirulier 
I>i^)ur  celle  de  ré({lisc  de  Milan  ;  |  Sancti 
Saii/ri  confessons  et  sanctorum  yim- 
Lroiii  et  ifarceliina  tiunulus  luci  restilu- 
l.is.  Milan ,  1658  .  in-i';  j  Sanctorum  tnar- 
tyruat  Cervasii  et  Protasii .  Saxarii  et 


Cetsi,  Arialdi  et  Erlambaldi .  disseritt- 
tio;  I  f'ita  Laurentii  archiepiscopi .  etc. 
Mais  ce  qu'a  publié  l'abbé  Puricelli  no 
forme  qu'une  très  petite  partie  de  si-s 
OEuvres.  La  bibliothèque  ambrosicnite 
renferma  im  grand  nombre  de  ses  produc- 
tions .  qui  n'ont  pas  moins  d'intérêt ,  et 
qui  sont  restées  inédites.  On  s'étonne  des 
travaux  qu'il  a  fallu  pour  rassembler  tous 
les  monumens  anciens,  les  Chartres,  les 
diplômes,  les  inscriptions,  qui  forment 
les  recueils  qu'on  doit  à  ses  veilles.  On 
croit,  et  c'est  l'opinion  de  \'  A rgelati  .q\i' on 
lui  doit  la  Storia  degli  umigliati.  Il  esi 
certain  du  moins  qu'il  a  rassemblé  et  tire 
non  seulement  des  archives  de  Milan, 
mais  encore  de  celles  de  plusieurs  vîUcs 
d'Italie,  par  le  moyen  des  savans  avec 
lesquels  il  correspondait ,  une  grsinde 
quantité  de  pièces  anciennes  et  modernes 
éludes  nulices  concernant  cet  ordre,  des- 
quelles l'abbé  Tiraboschi  a  profité  pour 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
J'etera  humiliatorum  moiiumenîa .  an- 
notationi'jus  et  dissertalionibus  proJromis 
illustrala,  quibus  multa  sacra .  civilis  aa 
Utierarite  medii  cevi  historiée  capita  il- 
lustraniur.  Milan  ,  1768,3.  v.  in-lt.°.  L'Ar- 
gelali .  dans  sa  Bibliolheca  scriplorum 
mediolanensium ,  a  donné  la  nomencla- 
ture exacte  des  ouvrages  de  Puricelli,  et 
la  iVctice  de  sa  vie. 

PLSCL'LO  (  Hc»E»T  ).  célèbre  poète 
latin  ,  né  à  Brescia  vers  l'an  1440 ,  fut  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  sou 
temps.  Il  se  d'istingua  surtout  dans  la 
poésie  latine,  et  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  connaissance  profonde  de  celte 
langue  :  il  parait  nourri  do  la  lecture  de 
Virgile ,  et  souvent  il  offre  une  iaiitalion 
heureuse  de  son  modèle.  Il  est  auteur  de 
deux  poèmes  :  ]  La  chute  de  Conslanti- 
nople.cn  4  livret;  cet  ouvrage  n'a  pas 
éié  achevé;  \  Le  martyrf  du  jextne  Si- 
mon, mis  à  mort  par  les  Hébreux ,  août 
1511.  Pusculo  fut  employé  par  la  répu- 
bliipie  vénitienne  dans  plusieurs  missions 
inportantes.  Il  entendait  fort  bien  lu 
affaire»,  et  éljit  en  outre  un  excc'.lcnl 
hel  énisie.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
•.ers  l'an  1512. 

l'ITEVM  S  (  Erycius  ).  ou  He\«i  d:i 
PI  Y.  ou  plutôt  VANDE-PUTTE,  né  a 
Venîoo  dans  U  Oueldre ,  en  1574,  fut  dis- 
ciple de  Jusie-Lipsc.  Il  voyagea  en  Italie, 
el  obtint  une  chaire  délu-iuence  à  Milaiv 
Sa  répitiition  le  lit  choisir  par  rhilipi>e 
III,  roi  d  Espagne,  pour  son  hisloriojrr.- 
phe.  L'archiduc  Albert ,  désirant  le  pos- 
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Béder  dans  les  Pays-Bas,  lui  donna  la 
place  de  professeur  qu'avait  Juste-Lipse, 
le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lon- 
Tain,  et  nne  charge  de  conseiller  d'état. 
Ces  récompenses  étaient  dues  au  mérite 
de  Puteanus  et  aux  qualités  de  son  cœur. 
Il  avait  autant  de  modestie  que  de  savoir; 
c'était  un  philosophe  chrétien  ,  qui ,  pen- 
dant plus  de  hÔ  ans ,  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  zèle  à  former  aux  belles- 
lettres,  et  encore  plus  à  la  vertu  ,  les  élè- 
ves qui  lui  étaient  confiés.  Son  style  n'é- 
tait pas  celui  des  anciens  ,  c'était  celui  de 
Juste-Lipse ,  son  maître.  Il  mourut  à 
Louvain ,  en  1646 ,  à  72  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  traités  d'histoire,  de 
rhétorique  ,  de  mathématiques ,  d'anti- 
quités romaines,  des  poésies.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Statera  belli  etpacis,  1633, 
jn-i°,  dans  lequel  il  veut  persuader  aux 
Espagnols  de  faire  la  paix.  On  prétend 
que  ses  principes  pacifiques ,  et  la  façon 
dont  il  les  exposa  ,  faillirent  l'exposer  à 
des  affaires  fâcheuses.  |  Ilistoria  insu- 
Zinca.  Leipsick,  1678 ,  in-fol.  Il  reçut  en 
récompense  un  collier  d'or  de  l'archidu- 
chesse Isabelle.  |  Theatrum  heioicum 
imperatorum  austriacorum ,  etc.,  Bru- 
xelles, 164i,  in-fol.  :  ouvrage  superficiel  ; 
]  Cornus ,  seu  de  Luxu^  traduit  en  fran- 
çais par  Nicolas  Pelloquin,  sous  le  titre 
de  Cornus^  ou  le  Banquet  dissolu  des 
CimmérienSj  Paris  ,  1613 ,  in-12 ,  et  une 
infinité  d'autres  ouvrages  dont  plusieurs 
ont  trouvé  place  dans  les  antiquités  ro- 
maines. Voyez  Niceron  ,  totne  16. 

PUT1IEIIB.EUS.  roijez  PUY-HER- 
BAULT. 

PfJTIPH.VR.  Voyez  JOSEPH. 

rUTSCniL'S  (Elie),  né  à  Anvers,  en 
<580,  dune  famille  originaire  d'Augs- 
bonrg,  n'avait  que  21  ans  lorsqu'il  mit 
au  jour  Salltistc,  Leyde,  1601,  in-12, 
avec  des  fragmens  et  de  bonnes  notes.  Il 
donna  ensuite  un  Recueil  de  33  anciens 
grammairiens,  avec  des  notes,  llanau, 
Ï60:),  in-Ji".  Ce  savant  préparait  d'autres 
ouvrages,  lorsqu'il  mourut  à  Stade,  en 
1606.  à  So  ans. 

•  piiTTER  (  JEASt-ETiHXNE  ),  célèbre 
pulilicistc  allemand,  ne  à  Iserlolm,  le  2U 
îiiin  1725,  fit  SCS  études  aux  universités 
de  Marbourg,  Halle,  léna  ,  ot  fut  appelé 
k  occuper  ime  chaire  de  professeur  à 
Gnettini-inc,  en  17i6.  Mais  avant  d'entrer 
en  fonctions,  le  gouvernement  hanovrien 
l'envoya  à  'Wctzlar,  Ilalisbonnc  et 'Vienne, 
pour  y  étudier  l'orgaiiisation  des  tribu- 
naux suprêmes  et  du  la  diète  de  l'empire. 
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Putter  donna  ensuite ,  pendant  plus  de 
cinquante  années,  des  coxirs  sur  le  droit 
public ,  la  procédure  des  tribunaux  su- 
prêmes et  l'histoire  de  l'empire.  D 
trouvait  encore  du  temps  pour  donner 
des  leçons  particulières  de  jurispru- 
dence et  pour  prendre  part  aux  travaux 
do  la  faculté  de  jurisprudence  i  dont  il 
devint  le  doyen  en  1797,  à  la  mort  de 
Boehmer.  Ses  consultations  surtout  qui 
le  mirent  en  rapport  avec  des  person- 
nages marquans,  accrurent  sa  renom- 
mée. Putter  mourut  à  Gœttingue ,  le  19 
août  1807.  Ses  Consultations  ainsi  que 
ses  travaux  les  plus  intéressans  furent 
imprimés  séparément,  en  grande  partie, 
et  recueillis  sous  le  titre  de  Causes  choi- 
sies de  droite  Gœttingue  ,  1767-1809,  16 
vol.  in-folio,  et  sous  celui  de  Beytrage , 
etc.,  Gœttingue,  1777-1779,  2  vol.  Putter 
fait  époque  dans  l'histoire  du  droit  pu- 
blic d'Allemagne.  Aussi  érudit  que  Mœ- 
ser,  il  écrit  mieux  et  a  plus  de  méthode 
et  de  clarté.  Ses  ouvrages,  écrits  en  alle- 
mand et  en  latin ,  embrassent  des  ques- 
tions de  droit  civil  et  de  procédure  devant 
les  cours  suprêmes.  Les  plus  remarquables 
sont  :  I  Essai  d'une  histoire  académique 
des  savans  de  l'université  de  Gœttingue  > 
1768-1788  ;  |  Manuel  de  l'histoire  d'Alle- 
magne, Gœttingue,  2'  édition,  1772,  2 
volumes;  |  Littérature  du  droit  public 
allemand,  ibidem ,  1781-1783,  5  volumes. 
Klubcr  a  donné  un  4'  volume  en  1791. 
I  Nova  epitome  processus  imperii  supre- 
moruni  tribunalium,  ibid.,  1796,in-8'>; 
I  Développement  historique  de  la  consti- 
tution de  l'empire  germanique ,  ibidem , 
1798,  5*  édition,  trois  volumes;  |  sa  Bio- 
graphie écrite  par  lui-même,  ibidem, 
1798,  2  vol.;  |  Institutiones  juris  publici 
germanici.  ibidem,  6'  édition,  1802.  Les 
écrits  de  Putter  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  valeur  à  raison  des  changemens  po- 
litiques survenus  depuis  Itur  publication. 
Ses  facultés  morales  s'élant  affaiblies  dans 
ses  dernières  années,  l'auteur  n'eut  point 
le  chagrin  de  connaître  les  causes  qui 
pouvaient  dlmimier  l'utilité  de  ses  Ira- 
vaux  et  le  prix  de  sa  gloire  littéraire  On 
a  aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété 
cl  de  morale. 

Pi:"V  (  Raoiond  du  )  ,  De  Podio  .  V 
grnnd-maitrc  de  l'ordre  de  Saint-Jean  do 
Jérusalem,  succéda  en  1120  à  Gérard, 
instituteur  do  cet  ordre.  Il  était  du  Dau- 
phiné  on  peut-être  du  Languedoc.  Peau- 
coup  de  gontilshoinnies  capables  ilc  ma- 
nier les  armes  s'étanl  rangés  sous  sa  ban- 
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DHrre ,  Q  établit  une  milice  ponr  défendre 
la  religion  contre  ses  ennemis.  Il  assem- 
bla le  premier  chapitre  gcnéral,  et  y  fit  de 
nouvelles  conslilutions,  confirmées  en 
ilK  par  le  pape  Callixte  II  et  en  li30 
par  Innocent  II.  Ayant  rassemblé  des 
troupes  ,  il  offrit  ses  services  à  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem  ,  qu'il  accompagna  au 
siège  d'Ascalon,  où  il  signala  son  cou- 
rage. La  ville  se  rendit  en  peu  de  jours. 
Anastase  IV,  ayant  appris  cette  conquête, 
accorda,  l'an  115^,  de  grands  privilèges 
&  son  ordre.  C'est  depuis  cette  époque , 
quoi  qu'en  dise  l'abbé  de  Vertot,  que 
l'ordre  fut  partagé  en  trois  classes  :  de 
chevaliers,  de  scrgens  d'armes,  et  de 
chapelains.  Auparavant,  fl  n'y  avait  que 
deux  classes  de  frères ,  celle  des  clercs  et 
celle  des  laïques.  Raimond  mourut  en 
il60.  Quoique  nous  ayons  dit  qu'il  était 
le  second  grand-maltrc  de  l'ordre  ,  il  est 
certain  qu'il  prit  le  premier  ce  litre,  Gérard 
n'ayant  eu  que  celui  de  recteur  de  l'bù- 
jiital  de  Saint-Jean -de -Jérusalem.  Le 
brave  Montbrun  clail  de  la  même  famille. 
(  f'oyez  son  arlirlc.  ; 

PLY  ou  VA^DE-PLTTE  (  Hesei  du). 
Voyez  PUTEAMS. 

PL'Y  (  Clacbe  du  ) ,  né  è  Paris  dun 
avocat  au  parlement,  apprit  les  belles- 
lettres  sous  Tumebc,  et  le  droit  «ous 
Cujas.  Après  avoir  fait  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  il  fut  reçu  conseiller  au  parlement , 
<■!  employé  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes. Il  mourut  à  Paris,  en  1394  ,  à  &9 
ans. 

PL'Y  (  CamisTorac  du  ) ,  fîb  aine  du 
précédent,  naquit  à  Paris,  vers  1580,  lit 
ses  étndes  à  Tours,  et  suivit  à  Rome  le 
cardinal  de  Joyeuse,  en  qualité  de  son 
protoootaire.  Il  s'y  trouva  dans  le  temps 
que  la  congrégation  de  l'Index  voulait 
mettre  au  nombre  des  livres  défendus  la 
r'  partie  de  VHistoire  du  président  de 
Thou ,  à  raison  de  la  grande  inclination 
que  l'auteur  ténx>igne  pour  les  protes- 
tant, cl  de  la  passion  qu'il  nwnlre  con- 
tre les  catholiques.  Du  Fuy  travailla  \ai- 
nemeiit  à  empêcher  le  décret,  qui  fut 
donné  le  7  novembre  1609.  De  retour  en 
France ,  il  se  fit  chartreux  à  Bourg-Fon- 
taine ,  et  devint  procureur -général  de 
•on  ordre  à  Rome  ,  où  il  mourut  en  165&, 
à  7fc  ans,  prieur  de  la  Chartreuse  de 
cette  ville.  Pendant  qu'il  était  aumônier 
du  roi ,  et  auprès  du  cardinal  du  Prrnin , 
il  fit  la  Perrvniana .  recueil  plein  de 
choses  liasardces,  imprimé  in-12  .  en  1669, 
par  les  soins  de  Daillé  te  fils.  Ce  livre  rt 


quelques  autres  anecdotes  samblent  proo- 
vcr  qu'il  n'avait  pas  parfaitement  l'esprit 
de  5on  état. 

PL'Y  (  PiKBRB  du  ).  frère  du  précédent, 
et  troisième  fils  de  Claude  du  Puy  ,  né  à 
Paris ,  en  1583.  U  travailla  avec  ardeu  r 
à  la  recherche  des  droits  du  roi  et  à  l'in- 
ventaire du  trésor  des  Chartres.  Tant  de 
pièces  rares  qui  avaient  passé  sons  ses 
yeux  lui  donnèrent  une  si  grande  con- 
naissance de  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire de  France ,  que  peu  de  personnel 
y  ont  fait  d'aussi  heureuses  découvertes 
Le  roi  croyant  avoir  des  droits  à  faire 
valoir  sur  des  dépendances  des  évécbés 
de  Meti,  Toul  et  Verdun,  du  Puy  fut 
chargé  de  cette  commission  avec  Le  Brel 
et  de  Lorme.  Il  en  porta  lui  seul  tout  le 
poids ,  et  dressa  toutes  les  pièces  néces- 
saires pour  cette  affaire,  qui  dans  le  fond 
fut  mieux  éclaircie  par  la  puissance  et 
l'humeur  conquérante  de  Louis  XIV,  que 
par  les  lumières  des  savans.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  il  se  signala  dans  ces 
deux  charges  par  son  amour  pour  les 
lettres,  et  il  mourut  à  Paris  en  1651 ,  à  69 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Traité  touchant  les  droit*  du  roi  sur 
plusieurs  états  et  seigneuries,  1633 ,  in- 
fol.  Le  cardinal  de  Richelieu  chargea  de 
cet  ouvrage  intéressant  pour  la  pouvoir 
et  le  trésor  royal ,  Théodore  Godefroy. 
qui  y  travailla  de  concert  avec  du  Puy. 

Recherche  pour  montrer  que  plusieurs 
provinces  étrilles  du  royaume  sent  aux 
domaines  du  roi  :  livre  écrit  dans  l'es- 
prit et  le  but  du  précédent  ;  1  Preuves 
des  libertés  de  T Eglise  gallicane .  dans 
le  Traité  sur  les  libertés.  Paris,  1731, 
4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ne  déplut  pas 
seulement  à  la  cour  de  Rome ,  mais  vingt- 
deux  évêques  oa  archevêques  de  l'Eglise 
gallicane  le  censurèrent  avec  autant  de 
force  que  de   raison.  <  Il  fallut ,  dit  un 

•  critique ,  recourir  à  d'autres  mains 
»  pour  le  corriger  ;  mais  la  matière  a  été 
■  brouillée  depuis  si  long-temps   par  les 

•  mains  séculières ,  qu'on  n'a  pas  encore 
»  réussi ,  et  qu'on   ne  réussira   vraisem- 

•  blaMement  jamais  k  la  débrouiller  par- 
»  faitcment.  .  |  Histoire  vérita'>le  de  la 
condamnation  de  r  ordre  des  Templiers  » 
BruxeUcs,  1751 .  in-4*,  et  2  vol.  in-l«  : 
collection  très  oirieuse  et  très  inlére»- 
santc.  Il  résulte  de  ce  recueil,  que  l'ordre 
méritait  la  suppression,  quoiqu'on  ne 
puisse  croire  toutes  les  horreurs  qu'on  lui 
atliiliur,  ni  approu\crU' supplice  horrible 
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du  grantl-maître  et  de  tant  d'autres  che- 
valiers. {Voyez  CLÉMENT  V,  MOLAY, 
PHILIPPE  LE  BEL ,  et  Journal  hist.  et 
litt.,  1"  octobre  1790 ,  page  163.)  |  Histoire 
générale  du  schisme  qui  a  été  dans  l'E- 
glise depuis  1578  jusqu'en  1428,  in-4°, 
lCa4  ;  (  Mémoire  de  la  provision  auxpré- 
latures  de  l'Eglise;  |  Différends  entre  le 
saint  Siège  et  les  empereurs  pour  les  in- 
vestitures ;  I  Histoire  du  différend  entre 
le  pape  Boniface  VIII  elle  roi  Philippe 
le  Bel,  in-fol.  ;  |  Traité  de  la  loisalique; 
I  Histoire  des  favoris,  in-i° ,  et  en  3  voL 


in-12  ;  |  Du  concordat  de  Bologne  entre  le 
pape  Léon  X  elle  roi  François  /"";  j  Traité 
des  régences    et  majorités  des  rois  de 
France ,  in-i" ,  ou  deux  voL  in-8°  ;  |  Traité 
des  contributions  que  les  ecclésiastiques 
doivent  au  roi  en  cas  de  nécessité  ;  |  Mé- 
moire du  droit  d'aubaine;  |   Traité   de 
l'interdit    ecclésiastique  ;  |  Mémoiîe  et 
instruction  pour  servir  à  justifier  l'inno- 
cence de  niessire  François- Auguste  de 
Thou  ;  I  Apologie  de  l'Histoire  de  M.  le 
président  de  Thou,  etc.,  dans  le  recueil 
des  Pièces  historiques,  Delft ,  1717 ,  in-12  : 
deux  fruits  de  l'amitié  et  peut-être  de  la 
prévention.  Du  Puy  s'est  appliqué  dans 
presque   tous  ses  ouvrages  à  déprimer 
l'autorité   ecclésiastique  ;    mais    il    faut 
avouer  aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui 
a  arraché  des  témoignages  d'autant  plus 
précieux  ,  qu'il  s'en  était  montré  grand 
adversaire.  Tel  est  celui-ci  :  <i  Ce  qui  re- 
»  garde  la  religion  et  les  affaires  de  l'E-  | 
»  glise  doit  être  examiné  et  décidé  par  les 
»  ecclésiastiques ,  et  non  par  les  séculiers  ; 
»  ce  principe  est  reconnu  des  deux  partis.  » 
11  apporte  en  preuve  lo  concile  de  Sar- 
dique ,  les  paroles  d'Osius  à  Constance 
(voyez  OSrUSde  Cordoue),  et  les  plaintes 
de  saint  Hilairc  au  même  empereur.  Il 
poursuit  :  «  Comme  il   y  a  deux  sortes 
»  d'états  dans  le  monde  ,  celui  des  ecclé- 
»  siastiques  ou  des  prêtres ,  et  celui  des 
»  séculiers  ,  il  y  a  aussi  deux  puissances 
»  qui  ont  droit  de  faire  des  lois ,  et  de  pu- 
»  nir  ceux  qui  les  violent ,  l'ecclcsiasliquo 
»  et  la  séculière.  »  (  Libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  tome  1 ,  page  13  et  21 ,  édition, 
1731.  )  Nicolas  Rigault ,  son  ami ,  a  écrit 
Ra   Vie. 

PUY  (Jacques du),  frère  du  précédent, 
cl  cinquième  fils  de  Claude  du  Puy ,  devint 
prieur  de  Saint-Sauveur,  et  garde  delà 
bibliothèque  du  roi.  Il  continua  de  tenir 
dans  celte  bibliothèque  les  conférences 
qui  avaient  procuré  tant  do  gloire  à  son 
frère   et  tant   d'uvanlagcs    aux  jcns  de 
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lettres.  Il  mourut  en  1656,  après  avoir 
publié  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages 
de  son  frère. 

PUY  (  Claude-Thomas  du  ) ,  fils  d'un 
négociant  de  Paris,  où  il  était  né,  s'éleva 
par  son  mérite.  Il  fut  conseiller  du  roi, 
d'état ,  maître  des  requêtes  honoraire  , 
intendant  de  la  Nouvelle-France  en  Ca- 
nada ,  et  avocat-général  au  grand  con- 
seil pendant  12  ans.  Il  s'était  acquis  l'es- 
time des  savans  par  ses  talens  pour  les 
sciences  et  les  beaux-arts ,  et  surtout 
pour  la  mécanique.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fait  des  sphères  mobiles  suivant  le 
système  de  Copernic.  Les  machines  hy- 
drauliques de  son  invention  ont  mérité 
l'attention  des  savans  de  Paris  et  des 
étrangers.  Il  mourut  en  1738,  à  S8  ans. 

PUY  (Jean  COCHON  du) ,  médecin  de 
la  marine  à  Rochefort ,  né  à  Niort  en 
Poitou ,  l'an  1674 ,  mort  en  1757 ,  publia 
en  1698,  une  brochure  curieuse,  inti- 
tulée :  Histoire  d'une  enflure  dubas-ventre 
très  particulière.  C'était  un  homme  fort  ' 
habile  dans  sa  profession  ,  qu'il  a  exercée 
long-temps  avec  le  plus  grand  lèle. 
PUY-GULLON.  Voyez  PINGOLAN. 
PUY-HERBAULT  (Gabbiel  du) ,  Ihi- 
therbœus,  religieux  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrault  et  docteur  de  Sorbonne ,  nalii  de 
Touraine ,  fut  l'un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs et  des  plus  habiles  controver- 
sistes  de  son  temps.  Les  protestans  le  re- 
gardaient comme  leur  fléau.  Il  mourut 
en  1566 ,  au  monastère  de  Notre-Dame 
de  Colignance ,  en  Picardie.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ;  les  plus  connus  sont  : 
I  EvangeliccB  Tetranomon  ;  \  Theolimus . 
de  tollendis  et  expurgandis  inalis  libris, 
Paris,  in-S",  1549. 

PUYSÉGUK  (Jacques  de  CHASTE- 
NET,  seigneur  de),  colonel  du  régiment 
de  Piémont,  et  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi ,  sous  les  règnes  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV  ,  descendait  d'une 
famille  illustre  de  l'Armagnac.  11  porta 
les  armes  pendant  43  ans  sans  disconti- 
nuation ,  et  se  trouva  à  plus  de  120  sié^jcs. 
à  plus  de  30  combats,  batailles  ou  ren- 
contres ,  et  passa  par  tous  les  degrés  n\i- 
litaircs  ,  sans  avoir  été  irtalade  ,  ni  a\oir 
reçu  aucune  blessure.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires .  qui  s'étendent  depuis  1617  jus- 
qu'en 1658.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris  et 
à  Amsterdam  en  1660  ,  2  vol.  in-12,  par 
les  soins  de  Duchène,  historiographe  de 
France.  M.  Pclitot  les  a  compris  dans  sa 
Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'hia- 
loire  de  France.  On  y  voit  divers  évén«- 
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mens  remarquables  $ur  lei  campemens 
oà  il  s'eit  trouvé  ,  et  il  y  a  à  la  fin  des 
Instructions  militaires  asseï  utiles.  L'au- 
teur raconte  arec  hardiesse  et  avec  un 
Ion  de  vérité.  U  mourut  à  l'âge  de  83  ans, 
ver»  l'an  1670. 

PIYSÉOIR  (  Jacques  -  Fra.iïçois  de 
CHASTENET  ,  marquis  de  )  ,  fils  du  pré- 
cèdent, naquit  à  Paris  en  1655.  Il  s'éleva 
do  grade  en  grade ,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  entrèrent  au  conseil  de  guerre 
établi  après  la  mort  de  Louis  XIV  en  1715, 
el  parvint  enfin  à  être  nommé  maréchal 
de  France.  Le  bâton  lui  fut  accordé  en 
173i  ,  et  en  1739  il  fut  reçu  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  mourut  à  Paris  en  1743 , 
à  Se  ans ,  après  s'être  signalé  par  son  es- 
prit et  par  son  courage.  En  1703  il  avait 
précédé  en  Espagne  le  maréchal  de  Ber- 
Nvick  sous  les  ordres  duquel  il  devait  ser- 
\ir  comme  directeur-général  des  troupes. 
Il  eut  une  grande  influence  dans  les  af- 
faires politiques  de  ce  royaume,  et  con- 
tribua à  raffermir  le  trône  de  Philippe  V. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  estimé  sur  Vjdrt 
de  la  guerre.  17i8  ,  in-fol.,  et  2  vol.  in-i". 
•  FIYSECIR  ( Jacqces-Fbaxçois-Ma- 
XiiiK  de  CHASTENET,  marquis  de},  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1716  ,  mort 
en  1783 ,  se  distingua  dans  la  carrière  des 
armes  ,jC\  parvint  jeune  encore  au  grade 
de  lieutenaDt-genéral.  11  a  laissé  ;  |  Dis- 
cussion inléresianle  sur  la  prétention  du 
clergé  dCitre  le  premier  ordre  d'un  état . 

1767,  in-8*,  qui  faillit  faire  mettre  l'auteur 
â  la  Bastille.  La  pièce  fut  supprimée  par 
arrêt   du  conseil  d'état,   du  il   février 

1768,  et  lévéque  d'Orléans  ,  alors  chargé 
de  la  feuille  des  bénéfices  ,  déclara  dans 
son  indignation,  que  jamais  aucun  Puy- 
•égur  n'aurait  de  bénéfice.  •  Cet  ouvrage,, 

>  dit  la  Biographie  universelle  de  Mi- 
«  chaud ,  est  imprégné  des  désolantes  doc- 

•  Irines  qui  dotmaient  celte  célébrité  fà- 

>  cheuse  trop  ambitionnée  alors  parceus- 
»  là  même  qui  plus  tard  en  ont  si  cruel- 

*  lement  éprouvé  les  elfels  :  aussi  à  l'as- 

>  semblée  Constituante  ,  les   révolution- 

>  naires  ne  manquèrent-ils  pas  de  le  citer 
■  aTcc  éloge.  >  Dupont  de  Nemours ,  lors 
de  la  discussion  sur  les  biens  du  clergé  , 
caprioui  ses  regrets  de  ce  qu'on  n'avait 
pas  suivi ,  dans  le  temps .  le  plan  proposé 


1772,  1786,  ini9  ,  et  diverse*  brocbores 
de  circonstance. 

'PUYSÉGL'R  (PiEBBE-Locu  de  CHAS- 
TENET. comte  de),  fils  du  maréchal 
de  France  Jacques-François ,  naquit  en 
1727  et  suivit  comme  ses  ancêtres  la 
carrière  des  armes.  Il  était  parvenu  aa 
grade  de  lieutenant -général  des  armées 
du  roi ,  lorsqu'il  fut  appelé  au  ministère 
de  la  guerre.  Quoiqu'il  n'eût  conservé 
ce  poste  que  jusqu'en  1789 ,  l'assemblée 
Constituante  déclara,  au  moment  de  sa 
retraite,  qu'il  emportait  l'estime  et  les 
regrets  de  la  nation.  Puységur  se  signeJa 
par  son  dévouement  à  la  monarchie  dans 
la  journée  du  10  août ,  pendant  laquelle 
il  combattit  avec  sa  compagnie  de,  gen- 
tilshommes. Après  la  mort  de  Louis  XVI, 
il  passa  en  pays  étrangers ,  revint  ensuite 
en  France  el  mourut  à  Rabasteins  en  1807. 
Il  était  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  Millin  lui  attribue  un  ouvrage  sur 
le  magnétisme  animal,  publié  avec  des 
notes  de  d'Epréménil  (Mag.  encyclop., 
octobre  1807,  p.  418.  ) 

•  PUYSÉGUR  (jEAS-ArccsTEde CHAS- 
TENET de),  archevêque  de  Bourges,  frère 
du  précédent,  né  en  1740 ,  à  Rabasteins, 
fut  nommé  à  31  ans  é vêque  de  Saint-Omer. 
puis  de  Carcassonne,  et  enfin  en  1788  ar- 
chevêque de  Bourges.  L'année  suivante 
il  fut  député  aux  états  généraux  ,  signa 
plusieurs  protestations  du  côté  droit ,  et 
fut  un  des  trente  évêques  qui  souscrivirent 
V Exposition  dei  principes  contre  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Obligé  de  s'ex- 
patrier, il  fut  aussi  un  des  signataires  de 
V  Instruction  sur  les  atteintes  portées  à  la 
Religion^  publiée  en  1798.  par  les  évêques 
français  émigrés.  En  1801 ,  il  donna  la 
démission  de  son  siège  ,  el  revint  en 
France  ,  où  il  vécut  dans  la  retraite.  Il  est 
mort  à  Rabasteins  en  1815 

•  PLYSÉGLR  f  AxTOIXE-HYAaStTHE- 
AXNE  DE  CHASTENET  de  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  Cbastenet ,  ca- 
pitaine de  vaisseau  de  la  marine  royale , 
naquit  en  1752  ,  et  était  le  2*  fils  du  ma- 
réchal de  Puységur.  Dès  ses  plus  jeunes 
années  ,  il  annonça  beaucoup  de  dispo- 
sitions pour  les  sciences  exactes ,  et  te 
fit  remarquer  dans  la  carrière  qu'il  avait 
embrasée ,  par  ses  talens  et  ses  utiles 


par  M.  Puységur    |  Etat  actuel  de  l'art  et  '  recherches.  Dans  un  voyage  qu'il  fil  aux 


de  la  uience  militaire  à  la  Chine .  Lon- 
dres [Pari»),  1773,in-ia;  \  Iht  droit  du 
êouvtrain  sur  les  biens  du  clergé  et  des 
moines ,  1770  ;  I  Analyse  et  Abrégé  du 
Spectacle  de  la  nature  de  Pluche  ,  Reims , 


Iles  Canaries  en  1772  ,  il  sollicita  et  obtint 
I  du  roi  d'Espagne  la  permission  de  péné- 
trer dans  les  catacombes  servant  à  la  s», 
pulture  des   Guanchcs,  peuple  qui  ha« 
'  bitait  autrefois  l'Ue  de  'Tencriffe,  mais 
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dont  l'origine  est  encore  ignorée.  Il  par- 
vint ,  à  travers  mille  dangers ,  à  en  ex- 
traire des  momies  très  bien  conservées  , 
qui  enrichissent  les  cabinets  d'histoire 
naturelle  de  Paris  et  de  Madrid  où  on 
les  voit  encore.  Le  gouvernement  lui 
confia,  en  1774  ,  l'honorable  mission  de 
dresser  les  caries  de  tous  les  débarque- 
mens  de  l'île  de  St.-Domingue ,  pour  gui- 
der la  navigation  dans  ces  parages  :  elles 
sont  toujours  d'une  grande  utilité  :  M.  de 
Puységur  émigra  au  commencement  de 
la  révolution ,  servit  dans  l'armée  de 
Condé,  passa  ensuite  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, puis  à  celle  du  Portugal.  Après 
avoir  obtenu  le  grade  de  contre-amiral 
et  la  croix  de  l'ordre  du  Christ ,  il  sauva 
de  Naples  Ferdinand  IV  et  sa  famille ,  et 
les  conduisit  en  Sicile  sur  un  vaisseau 
qu'il  commandait.  De  retour  en  France 
en  1803 ,  il  ne  reprit  aucun  service  ;  il 
s'occupa  uniquement  de  l'étude.  Il  était 
fort  instruit ,  bienfaisant,  très  attaché  à 
la  religion.  Il  termina  sa  vie  le  20  janvier 
1809. 

•  PUYSÉGUR  (  Amand-Marie- J.\CQUES 
DE  CHASTENET,  marquis  de) ,  petit-fils 
du  maréchal  de  ce  nom  ,  naquit  en  17î>2  , 
et  entra  à  16  ans  (en  1768)  dans  l'artil- 
lerie ,  où  son  nom  et  son  mérite  lui  va- 
lurent un  avancement  extraordinaire.  A 
27  ans ,  il  reçut  le  rang  de  colonel ,  sous 
la  condition  cependant ,  qu'avant  d'en 
remplir  les  fonctions ,  il  passerait  un  cer- 
tain nombre  d'années  à  compléter  son 
instruction  dans  tous  les  emplois  et  grades 
intermédiaires.  Il  fit  la  campagne  d'Es- 
pagne en  1782,  et  remplit,  au  siège  de 
Gibraltar  ,  les  fonctions  de  major  de  tran- 
l'Iiée.  En  1786 ,  il  fut  nommé  comman- 
dant du  régiment  d'artillerie  de  Stras- 
bourg. Au  commencement  de  la  révolution 
il  en  adopta  les  principes,  mais  avec 
modération,  et  devint  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  La  Père ,  avec  le 
grade  de  tnaréchal-de-camp.  Il  donna  sa 
démission  en  1792,  et  rentra  dans  ses 
foyers  ;  mais  bientôt  il  fut  accusé  de  cor- 
respondre avec  ses  frères  émigrés ,  et  dé- 
tenu pendant  deux  ans  à  Soissons  avec  sa 
femme  et  ses  cnfans.  Il  se  retira  ensuite 
dans  sa  terre  de  Buiancy  qui  est  aux  en- 
virons de  cette  ville  ,  et  donna  asile  à  plu- 
sieurs pruscriis  dans  les  carrières  qu'il 
possédait.  It  racheta  aussi  une  portion 
du  patrimoine  de  sa  famille  ,  qu'il  parta- 
gea avec  ses  frères,  lorsqu'ils  revinrent 
en  France.  Après  le  18  brumaire ,  il  de- 
vint luuiru  de  Soissons  ;  mais  il  donna  su 
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démission  en  1803.  Il  s'est  livré  depais 
avec  beaucoup  d'ardeur  au  magnétisme, 
dont  il  avait  été  de  bonne  foi  le  partisan 
dès  son  origine.  Il  a  publié  :  |  Mémoire 
pourservirà  l'histoire  et  àV établissement 
du  magnétisme  animal,  Paris,  178i  , 
1788, 1809,  in  8°,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ;  I  Suite  à  ce  mémoire ,  1805 ,  in-8°  ; 
I  Du  m.agnétisme  animal  considéré  dam 
ses  rapports  avec  diverses  branches  de  la 
physique  .  1807-1809 ,  in-8''  ;  |  Recherches, 
expériences  et  observations  physiques  sur 
l'homme,  dans  l'état  de  somnambulisme 
naturel  et  dans  le  somnambulisme  pro- 
voqué par  l'acte  magnétique,  1811 ,  in-8''  ; 

I  les  Ferités  cheminent ,  tôt  ou  tard  elles 
arrivent,  1814,,  in-8°;  ouvrage  aussi  re- 
latif au  magnétisme.  Puységur  a  aussi 
coopéré,  de  1814  à  1825,  aux  recueils 
suivans  :  Annales  du  magnétisme ,  Ar- 
chives du  magnétisme.  Il  est  encore  au- 
teur de  l'Intérieur  d'un  ménage  réjni- 
blicain,  vaudeville  représenté  le  15  nivôse 
an  11,  musique  de  Fay,  et  le  Juge  bien- 
faisant, comédie  qui  eut  du  succès  en 
1799  au  théâtre  de  l'Odcon  :  le  sujet ,  c'est 
un  beau  trait  de  la  vie  de  M.  Angran- 
d'AUeray.  Le  marquis  de  Puységur  est 
mort  le  1"  août  1825  ,  dans  son  château 
de  Buzancy,  retraite  qu'il  habitait  sous  la 
restauration.  «■ 

•  PU  Y  VALLÉE  (  Pnii.ippE-J.vCQUES 
BENGY  de  ) ,  député  de  la  noblesse  du 
Berry  aux  états-généraux,  né  en  1743  à 
Bourges  (département  du  Cher),  avait 
commencé  par  porter  les  armes  en  qualité 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  du 
Vieille-marine.  Il  ne  se  fit  guère  remar- 
quer durant  la  session  de  l'assemblée 
Constituauitc  que  par  un  discours  contre 
le  projet  de  diviser  la  France  par  dépar- 
temens.  Bientôt  il  quitta  son  pays,  puis  il 
y  rentra  en  1792.  tîonlraint  de  passer  do 
nouveau  à  l'étranger ,  Puyvallée  se  vil 
exposé  dans  son  voyage  aux  plus  grands 
dangers.  Le  gouvernement  consulaire 
ayant  publié  une  amnistie,  il  en  profila 
pour  revenir  à  Bourges  ,  où  il  fui ,  sous 
le  gouvernement  impérial,  membre  du  l.i 
commission  administrative  des  hospices. 

II  devint  sous  la  restauration  membre  du 
conseil-général  du  dcparicmcnt  du  Cher, 
dont  il  obtint  cinq  foi»  la  présidence. 
Puyvallée  est  mort  à  Bourges  le  31  octo- 
bre 1824.  On  lui  doit  des  Hf flexions  poli- 
tiques sur  le  cadastre,  in-S"  ;  et  un  Essai 
sur  la  Société  religieuse  en  France,  et  sur 
ses  rapports  avec  la  société  politique,  de- 
puis l'établissement  de  la  monarchie  ju»- 


PUZ 


33S 


PYR 


ç  là  nesjours^  Paris,  1820,  in-8*.  M.  de 
Viik'»aison  a  prononcé  dans  la  société 
d'agriculture  ,  dont  Puyvallée  était  prési- 
dent, son  Eloge  qui  a  paru  par  extrait 
daivs  le  Moniteur  du  21  août  18'24.  Le  roi 
donna,  en  1814  ,  à  Puy%aUi'e  la  crois  de 
Saint- Louis  avec  le  grade  de  capitaine  ,  et 
il  présidait  le  comité  de  l'association  pa- 
ternelle des  cheraliers  de  Saint-Louis , 
éUbli  à  Bourges. 

•     PLVVtRT    (  BEtRAaO-EXMAMEL- 

Jacqccs,  marquis  de),  lieutenant-géné- 
ral, né  vers  1770,  fut  d'abord  aide-de- 
camp  du  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X, 
tt  se  montra  constamment  dévoué  à  la 
monarchie.  Il  était  muni  des  pouvoirs  de 
Louis  XVIII  pour  le  midi  de  la  France 
lorsqu'il  fut  arrête  à  Belleville  près  de 
Paris,  le  12  mars  1804.  A  peine  sorti  de 
prison  en  181â,  Puy  vert  prit  part  à  la  con- 
spiration de  Mallet  ;  arrêté  de  nouveau  , 
il  fut  enfermé  à  Vincennes,  puis  transféré 
au  château  d'Angers  ,  où  il  resta  jusqu'à 
la  restauration.  Le  gouvernement  ro}-al 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  en 
181&  ,  membre  de  la  légion-d'bonneur  en 
1816  ,  officier  du  cet  ordre  en  1821 ,  cor- 
don-rouge en  1823.  Il  fut  aus^i  élevé  suc- 
cessivement au  grade  de  maréchal  de 
ramp  et  de  lieutenant-général ,  et  reçut 
le  commandement  de  Vincennes  en  18U. 
Lorsque  les  troupes  de  Bonaparte  vin- 
rent, à  l'époque  du  20  mars,  le  sommer 
de  rendre  le  diàleau.  Puyvert  résista  à 
tous  les  ordres  qui  lui  furent  .donnés,  et 
ne  quitta  les  fonctions  de  commandant 
qu'après  une  capitulation  dont  il  dicta 
lui-même  les  conditions.  Pendant  les  cent- 
jours ,  il  organisa  des  volontaires  royaux 
dan*  lesdépartemens  de  1  Eure,  d'Eure-et- 
Loire  et  de  la  Seine-Inférieure,  et  reprit, 
au  retour  du  roi ,  ses  fonctions  de  cum- 
ntandant  de  Vincennes,  qu'il  a  conservées 
îysqu'àla  révolution  de  1830.  Depuis  cette 
époque  ,  il  n'a  exercé  aucun  emploi.  En 
1815  le  département  de  l'Aude  l'avait 
nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
potés ,  qui  l'élut  questeur  :  le  marquis  de 
Payvert  abandonna  la  moitié  du  traite- 
ment qui  lui  était  alloué  en  cette  qualité. 
Cet  officier  général  est  mort  à  Paris  dans 
le  mois  de  janvier  1832,  à  la  suite  d'une 
ftèvre  cérébrale. 

PL7.US  (  Nicolas  ] ,  accoucheur .  né  i 
Paris  en  1686,  devint  en  1745  directeur 
de  l'académie  de  chirurgie.  Il  mourut  le 
7  juin  1753.  Sa  charité  pour  les  pauvres 
oe  se  bornait  pas  à  secourir  gratuitement 
sens  qmi  avaient  recours  à  loi  ;  il  y  en 


arait  un  grand  nombre  dont  il  était  la 
trésorier.  Il  laissa  quelques  notes  sur  l'art 
qu'il  avait  pratiqué. M.  Morissot-Dcslandea 
en  forma  un  Traité  des  accouchemens , 
1759  ,  in-4'',  qui  parut  inférieur  au  nom 
que  Puxos  s'était  fait,  et  qui  prouve  assez 
bien  la  vérité  des  réflexions  de  M.  Rou»- 
sel  sur  l'espèce  de  charlatanerie  attachée 
à  une  opération  simple.  }'oyez  HECQVET 
et  HIÊUOPHILE. 

l'IZY.  foyez  BUREAUX  de  Puxy. 

PYGMALIOX ,  roi  de  Tyr ,  vers  Isn 
900  avant  J.-C. ,  lit  mourir  Sichée,  mari 
de  Didon ,  qui  se  sauva  en  Afrique  avec 
tous  ses  trésors,  et  y  fonda  la  ville  de 
Carlhage.  Virgile ,  qui  rapporte  cet  évé- 
nement dans  le  premier  livre  de  l'Enéide  , 
l'appelle  : 

Scclcrc  »atc  alisi  Unaasiôr  emau. 

Astarbé  ,  sa  femme,  l'empoisonna,  et 
voyant  qu'il  ne  mourait  pas  assez  prom- 
ptement ,  elle  l'étrangla. 

PYLADE,  pantomime  de  Ciiicie,  parut 
à  Rome  du  temps  d'Auguste.  Il  inventa 
une  danse  où  ,  par  des  gestes  et  par  les 
divers  mouvemens  du  corps,  des  doigts 
et  des  yeux,  les  acteurs  exprimaient,  sans 
parler,  les  sujets  tragiques  ou  comiques. 
Ces  acteurs  étaient  proprement  appelés 
mimes,  et  les  autres  histrions,  quoiqur 
ces  deux  mots  se  confondent  souvent. 
\Voyez  B.\TH1LLE.  ;  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  mimes  avec  les  poètes  mimi- 
ques. Voyez  PUBLIUS-SYRUS  et  LABE- 
Rl  US. 

PYREICt'S ,  peintre  grec ,  mieux  con- 
nu de  nos  jours  par  ses  tableaux  décou- 
verts dans  les  ruines  d'Herculanum.  Se- 
lon Pline ,  il  ne  fut  pas  inférieur  aux  plus 
grands  peintres  de  la  Grèce.  Il  peignait 
en  miniature,  et  on  remarque  dans  ses 
ouvrages  que  sa  manière  se  rapproche 
beaucoup  de  l'école  hollandaise ,  d'où  on 
peut  conclure  que  les  Grecs  ne  manquaient 
ni  de  couleur  ni  d'exécution.  Il  rendait 
en  miniature  des  boutiques  de  bairbiers 
et  de  cordonniers ,  des  animaux ,  des 
fleurs  ,  des  légumes  ,  objets  dont  l'effet 
consiste  principalement  dans  l'exactitude 
et  dans  les  diverses  nuances  de  couleur. 
Suivant  ce  que  Pline  rapporte,  on  achetait 
tes  ouvrages  beaucoup  plus  cher  que  lea 
plus  belles  productions.  Cela  provenait 
encore  de  ce  que  ce  genre  de  peinture 
n'était  pas  asseï  commun  parmi  les  Grecs, 
et  que  pent-étre  Pyreiciks  en  avait  été 
l'inventeur.  Il  vivait  au  temps  de  Pline , 
c'est-à-dire  veri  l'aa  70  de  J.-C 


rVUGOTÈLKS,  graveur  grec  sous 
Alexandre  le  Grand  ,  avait  le  droit  ex- 
clusif de  graver  ce  fameux  conquérant , 
de  même  que  le  sculpteur  Lysippe  était 
seul  autorisé  à  faire  ses  statues.  Ce  pri- 
vilège montre  bien  la  vanité  de  l'original. 
£liiabeth,  reine  d'Angleterre,  a  renouvelé 
et  porté  même  plus  loin  cet  égoïsme  de 
ligure.  Voyez  son  article. 

PYRRHON  ,  fameux  philosophe  grec  , 
né  à  Elis  dans  le  Péloponèse ,  florissait 
vers  l'an  5ô6  avant  J.-C.  Il  avait  exercé 
la  profession  de  peintre  avant  que  de 
«'attacher  à  l'étude  de  la  philosophie. 
Anaxarque  fut  son  maître.  Pyrrhon  flot- 
tait dans  un  doute  éternel;  il  trouvait 
partout  des  raisons  d'aflirmer  et  des  rai- 
sons de  uier ,  et  après  avoir  bien  examiné, 
le  pour  et  le  contre ,  il  suspendait  son  con- 
sentement, et  se  réduisait  à  dire  :  Non 
liquet,  cela  n'est  pas  évident.  Ainsi  il 
chercha  toute  sa  vie  la  vérité,  et  ne  vou- 
lut jamais  tomber  d'accord  qu'ill'eùt  trou- 
vée. C'est  cet  art  de  disputer  sur  toutes 
choses ,  sans  prendre  d'autre  parti  que  de 
suspendre  son  jugement ,  que  l'on  appela 
le  scepticisme  où  le  pyrrhonisme .  Quoi- 
que Pyrrhon  n'en  soit  pas  l'inventeur ,  il 
le  mit  néanmoins  tellement  en  vogue  de 
son  temps,  que  depuis  il  a  porté  son  nom. 
Cette  opinion  n'était  pas  la  plus  dange- 
reuse de  celles  qu'il  avançait.  Il  enseignait 
que  «  l'honneur  et  l'infamie  des  actions, 
T  leur  justice  et  leur  injustice,  dépendent 
»  uniquement  des  lois  humaines  et  de  la 
»  coutu  me.  i>  Son  indifférence  était  si  cton- 
nanle,  ou,  si  l'on  veut,  si  brutale,  qu'A- 
naxarque  son  maître,  étant  un  jour  tombé 
dans  un  fossé  ,  il  passa  outre  sans  daigner 
lui  tendre  la  main.  Pyrrhon  soutenait  que 
vivre  et  mourir  étaient  la  même  chose. 
Un  de  ses  disciples,  choqué  de  cette  ex- 
travagance, lui  ayant  dit  :  «  Pourquoi 
»  donc  ne  mourez-vous  pas?  — C'est  pré- 
»  cisément,  répondit-il,  parce  qu'il  n'y  a 
>  aucune  différence  entre  la  mort  et  la 
«  yie.  >  Etant  sur  le  point  de  faire  nau- 
frage ,  il  fut  le  seul  q»ie  la  tempête  n'é- 
tonna point ,  cl  comme  il  vit  les  autres 
saisis  de  frayeur ,  il  les  pria  d'un  air  Iran- 
quille  de  regarder  un  pourceau  qui  riail 
à  bord,  et  qui  mangeait  à  son  ordinaire: 
«  Volli  ,  leur  dit-il,  quelle  doit  être  l'in- 
nensibilité  du  sage.  »  Il  faut  convenir 
qu'il  cho'isissait  bien  son  modèle  :  c'est  là 
effectivement  où  conduit  l'insensibilité  et 
le  cynisme  philosophique.  Quand  il  par- 
lait ,  il  se  mettait  peu  en  peine  si  on  l'é- 
coutait  ou  si  on  no  l'écoutait  pas ,  et  il 
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continuait  ses  discours,  quoique  ses  au- 
diteurs s'en  allassent.  Il  tenait  ménage 
avec  sa  soeur  ,  et  partageait  avec  elle  les 
plus  petits  soins  domestiques.  Il  balayait 
la  maison ,  il  engraissait  des  poulets ,  des 
cochons  ,  et  allait  les  vendre  au  marché. 
Il  se  fâcha  un  jour  contre  elle  pour  un 
sujet  assez  léger  ;  et  comme  on  lui  re- 
montra que  son  chagrin  ne  s'accordait  pa« 
avec  l'indifférence  dont  il  faisait  profes- 
sion :  «  Pensez-vous  ,  répondit-il ,  que  ja 
»  veuille  mettre  celte  vertu  en  pratique 
1  pour  une  femme  1  »  On  sait  que  les  phi- 
losophes ne  tâchent  de  paraître  vertueux 
que  dans  les  occasions  d'éclat.  Les  anciens 
nous  apprennent  que  Pyrrhon  allait  tou- 
jours devant  lui,  sans  se  détourner  ni  re- 
culer ,  même  à  la  rencontre  d'un  chariot 
ou  d'un  précipice  ,  et  que  ses  amis  ,  qui 
le  suivaient ,  lui  sauvèrent  souvent  la 
vie.  Ce  philosophe  vivait  du  temps  d'E- 
picure  et  de  Théophraste,  et  mourut  à 
quaîre-vingt-dix  ans,  sans  avoir  laissé 
aucun  écrit.  On  trouve  sa  Vie  dans  Sextus 
Empiricus.  Les  philosophes  modernes, 
que  l'irréUgion  a  réduits  à  un  triste  scep- 
ticisme ,  ont  fait  de  grands  efforts  pour 
réhabiliter  la  mémoire  et  la  doctrine  de 
Pyrrhon  ;  Bayle  surtout  s'est  signalé  dau 
ce  vain  et  pernicieux  travail;  mais  ui, 
doute  perpétuel  sur  les  plus  importâmes 
et  les  plus  consolantes  vérités  est  un  état 
violent,  que  la  nature  de  l'esprit  humain 
ne  comporte  pas.  «  L'opinion  des  pyrrho- 

>  niens ,  dit  un  écrivain  judicieux,  n'a 
«  jamais  subsisté  que  dans  les  discours  . 
«les  disputes  ou  les  écrits,  et  personiic 
»  n'en  a  jamais  été  sérieusement  persu.i- 
»  dé.  Ils  prétendaient  qu'on  ne  peut  di-^- 
»  tingucr  le  sommeil  de  la  veille  ,  ni  la 
»  folie  du  bon  sens  :  malgré  toutes  leurs 
»  raisons  ,  pouvaient-ils  douter  qu'ils  ne 
»  dormaient  point ,  et  qu'ils  avaient  l'es- 
»  prit  sain?  Mais  s'il  se  trouvait  quelqu'un 

>  capable  do  former  ce  doute,  au  moins 

>  personne  ne  saurait  douter,  comme  dit 
»  saint  Augustin  ,  s'il  est,  s'il  pense,  s'il 
B  vit;  car  ,  soit  qu'il  dorme  ou  qu'il  veille, 

>  soit  qu'il  ait  l'esprit  sain  ou  malade,  .soii 
•  qu'il  se  trompe  ou  qu'il  ne  se  irompo 

>  pas,  il  est  certain  au  moins,  puisqu'il 
»  pense,  qu'il  est  et  qu'il  vit,  étant  im- 
»  possible  de  séparer  l'être  et  l.i  vie  de  la 
»  pensée,  et  do  croire  que  ce  qui  pense 
»  n'est  pas  et  ne  vit  pas.  »  (  Voyez  ARCÉ- 
SILAUS.)  On  peut  consjiller  l'Histoire 
comparée  des  systèmes  de  philosophie 
considérés  relativement  aux  principes 
det  connaissances  humaines,  par  M,  D 
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çéran  Jo  ,  deuxii'iiie  cdilioD ,  1S23 ,  4  vol. 
in -8*. 

PYRRHUS,  roi  des  Epirotes.  après  que 
le*  MoloMcs  eurent  tué  ton  père,  fut  «n- 
leré,  p«r  quelques  serviteurs  fidèles,  à  la 
fureur  des  réroltés  qui  le  poursuivaient 
pour  l'éporger.  Cassandre,  roi  de  Macé- 
doine ,  voulut  acheter  la  mort  de  cet  en- 
fant ;  mais  Glancias  ,  roi  d'IUyrie ,  à  la 
cour  duquel  il  s'était  retiré ,  eut  horreur 
d'une  telle  inhumanité  :  il  le  fit  élever 
romn.e  son  propre  fils ,  et  lorsqu'il  eut 
atteint  Vhçe  de  douze  ans ,  il  le  rétablit 
dans  son  royaume-  Pyrrhus  fut  d'abord 
oblige  de  le  partajjer  avec  Néoptolème  , 
qui  l'avait  usurpé  ;  mais  il  se  défit  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle ,  et  régna  seul 
en  grand  roi.  Alexandre  Balas,  roi  de 
Syrie,  l'ayant  appelé  à  son  secours  contre 
IXémétrius ,  roi  de  Macédoine  ,  il  lui  de- 
inonda  pour  prix  de  ses  services  quelques 
provinces  dont  il  s'empara.  Il  s'y  établis- 
sait lorsque  Démétrius  le  força  de  se  re- 
tirer. Ce  prince  ravagea  l'Epire  ,  et  Pyr- 
rhus se  vengea  sur  l'Italie,  où  il  remporta 
une  victoire  signaJée.  La  nouvelle  d'une 
maladie  de  Démétrius  le  rappela  dans  la 
Macédoine  l'anuce  d'après,  Tan  }90  avant 
Jrsus-Christ.  Tout  céda  à  la  force  de  ses 
armes  ,  jusqu'à  ce  que  Démétrius  ,  éiaot 
un  peu  remis  ,  le  repoussa.  Pyrrhus  fit  de 
nouvelles  tentatives,  qui  eurent  un  succès 
beureuz  :  il  s'empara  de  la  Macédoine , 
et  la  partagea  avec  Lysimaque;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-temps.  Les  Macédo- 
niens le  cbâss«rrent  sept  mois  après,  et  ne 
voulurent  reconnaître  pour  leur  souve- 
rain que  son  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  vint  bientôt  l'occuper.  Les 
Tarrniins  l'ayant  appelé  à  leur  secours, 
il  courut  i  Tarente,  livra  bataille  au  con- 
sul Lavinus,  près  d'Hcraclée,  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce  prince 
avait  amené  des  élépbans  armés  en 
Cucrre.  La  vue  ,  l'odeur  extraordinaire  , 
les  cris  de  ces  monstrueux  animaux,  ef- 
farouchèrent les  chevaux  de  l'armée  ro- 
maine, et  causèrent  leur  déroute.  Le 
combat  fut  meurtrier,  et  le  nombre  des 
morts  fut  à  peu  prés  éga'  des  devx  rôles. 
Le  vainqueur  disait   après  la  bataille   : 

•  HéUs!  si  j'en  gngnc  une  semblable,  il 

•  faudra  que  je  rrtucnie  en  Epire  presque 
><ans  suite-  >  Il  souhaitait  beaucoup  la 
pais,  et  il  envoya  .i  Rome  le  philosophe 
Cynéas  pour  la  proposer.  Cynéas harangua 
le  sénat  avec  beaucoup  d'cloquence  ; 
mais  on  lui  répondit  que  •  si  Pyrrhus  sou- 

•  baitait  l'amitié  du  pcupk-  ru:iiain  ,  il  ne 

iO. 


•  devait  en  faire  laproposiliou  que  quand 

•  Q  serait  hors  de  l'Italie.  >  Il  se  donna 
une  seconde  bataille  près  d'Ascoli,  da.^s 
la  Pouille,  où  la  victoire  fut  balancée,  el 
si  douteuse,  que  les  historiens  se  contre- 
disent sur  ce  qu'ils  en  racontent.  Pyrrhus 
continuait  la  guerre  avec  assez  peu  de 
succès,  lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  lie  pour  les  délivrer  du  jouj 
des  Carthaginois,  et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  Il  y  passa ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  Carthaginois  en  276  et  277 
avant  J.-C. ,  et  prit  Eryx  avec  quelques 
autres  places.  Cependant  l'insolence  de 
ses  troupes  et  son  envie  de  dominer  com- 
mencèrent à  le  rendre  odieux  aux  Sici' 
liens.  On  fut  charmé  de  le  voir  partir. 
Dès  qu'il  eut  disparu,  il  [>erdit  presque 
toutes  les  villes  qui  avalent  embrassé  son 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelèrent  ;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit  de  Si- 
cile par  celle  des  Carthaginois.  De  200 
galères  ,  il  n'en  ramena  que  12  en  Italie. 
Il  châtia  en  passant  les  Locriens,  et  pilla 
le  trésor  consacré  à  la  déesse  Proscrpine 
Il  y  eut  une  nouvelle  bataille  à  Bénévent 
entre  lui  et  les  Romains.  Le  consul  Cu- 
rius  Dentatns  eut  la  gloire  de  le  vaincre  : 
il  n'avait  que  20,000  hommes ,  et  son  ad- 
versaire en  avait  plus  de  80,000.  Pyrrhus 
honteux  de  sa  défaite  ,  retourna  précipi- 
tamment dans  son  royaume.  Il  implora  le 
secours  d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  et 
d'Antigonc  ,  roi  de  Macédoine  ;  mais  n'en 
ayant  reçu  que  des  lettres  d'excuses,  il 
ravagea  les  états  du  dernier,  s'empara  de 
plusieurs  places  frontières  et  de  toutes 
les  villes  de  la  haute  Macédoine  et  de  la 
Thessalie.  Enivré  de  l'orgueil  de  ses 
triomphes  ,  et  oubliant  ses  défaites,  il 
affecta  d'humilier  les  Macédoniens  par 
des  inscriptions  infamantes.  Cléonyme , 
prince  du  sang  royal  de  Sparte  ,  l'ayant 
appelé  à  son  secours,  il  entra  dans  le 
Péloponèse  et  forma  le  siège  de  Sparte  ; 
mais  ;il  fut  bientôt  contraint  de  l'aban» 
donner.  De  là  il  se  jeta  dans  Argos ,  où  il 
s'était  élevé  une  faction  entre  Aristippe 
et  Aristias.  Les  .\rgiens  lui  envoyèrei  t 
des  ambassadeurs  pour  le  prier  de  se  re- 
tirer. Il  le  promit  ;  mais  il  entra  la  nuit 
dans  leur  ville,  dont  .\ristiaslui  avait  fa- 
cilité l'ouverture.  Pyrrhus  eut  l'impru- 
dence d'y  faire  entrer  ses  clepbans  ,  qui. 
trop  resserrés,  nuisirent  beaucoup  à  l'ar- 
tion.  Abandonné  des  siens  et  prêt  à  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'ennemi,  il  se  bit 
jour  par  sa  valeur ,  après  avoir  quitté  son 
aigrette  pour  n'être  pas  reconnu.  UnAr* 
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gien  l'attaque ,  cl  lui  porte  un  coup  de 
javeline  ,  qui  fut  paré  par  l'épaisseur  de 
sa  cuirasse.  Le  prince  ,  plein  de  fureur  , 
était  près  de  le  frapper  ,  lorsque  la  mère 
de  cet  Argien ,  qui  voyait  le  combat  de 
son  toit,  lança  une  tuile  sur  la  tête  du  roi 
et  le  renversa  sans  connaissance.  Un  sol- 
dat d'Antigone  survint  et  lui  coupa  la  tête. 
C'est  ainsi  que  mourut,  l'an  272  avant 
J.-C. ,  ce  prince  ,  également  célèbre  par 
de  grandes  qualités  et  de  grands  défauts. 
Son  caractère  était  affable,  son  accès  fa- 
cile. Il  était  reconnaissant  des  services 
qu'on  lui  rendait ,  et  prompt  à  les  récom- 
penser. Il  pardonnait  aisément  les  fautes 
que  l'on  commettait  à  son  égard ,  et  ne 
punissait  qu'à  regret.  De  jeunes  officiers, 
pris  de  vin  ,  avaient  fait  de  lui  des  plai- 
santeries offensantes  :  l'ayant  su  ,  il  les 
lit  venir,  et  leur  demanda  s'il  était  vrai 
qu'ils  eussent  ainsi  parlé?  «Oui,  seigneur 
»  (répondit  l'un  d'entre  eux  ) ,  et  nous  en 

>  aurions  dit  davantage  si  le  vin  ne  nous 
»  eût  manqué.  »  Cette  repartie  le  fit  rire, 
et  il  les  renvoya Le  témoignage  glo- 
rieux qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal,  l'homme  du  monde  le  plus  ca- 
pable de  juger  sainement  du  mérite  guer- 
rier ,  ne  permet  pas  de  refuser  à  Pyrrlius 
le  titre  de  grand  capitaine.  Personne ,  en 
effet,  ne  savait  mieux  que  lui  prendre  ses 
postes,  ranger  ses  troupes,  gagner  le  cœur 
des  Iiommes  et  se  les  altaclier.  On  pour- 
rait à  quelques  égards  le  ranger  aussi 
parmi  les  législateurs,  par  les  sages  règle- 
mcns  qu'il  fit  en  plus  d'une  occasion. 
«  Dès  que  Pyrrhus  ,  dit  un  historien  ,  eut 
»  été  reçu  dans  ïarcnte  aux  acclamations 
»  de  tout  un  peuple,  il  s'appliqua  à  en 
»  connaître  les  mœurs.  11  leur  trouva  le 
»  go'ùt  du  luxe  cl  de  la  bagatelle,  et  il 
»  entreprit  d'en  réformer  les  désordres. 

•  Le  théâtre  était  le  lieu  où  les  gens  oisifs 

•  allaient  perdre  le  temps,  et  où  les 
»  brouillons  fomentaient  des  divisions  et 

•  des  partis;    il   le   fit  fermer.  Tous  les 

•  jours  on  s'assemblait  dans  le  parc  et 
s  sous  des  portiques,  où,  i-n  se  prome- 
e  naiil  ,  on  parlait  de  la  guerre  et  de  la 
K  paix,  et  l'on  réglait  l'étal  selon  ses  ca- 
»  priées  ;  il  ci\  défendit  l'entrée.  Les  fes- 
»  tins,  les  mascarades,  les  comédies,  occu- 
■>  paient  le  jour  et  la  nuit  ces  hommes 

•  désœuvrés  et  voluptueux  ;  il  en  interdit 

>  l'usage.  Le  maniement  des  armes  et  les 
»  exercices  militaires  étaient  presque  en- 

•  tièrcment  bannis  de  Tarcntc  ;  il  les  ré- 

•  tnlilil.  >  Pyrrhus  n'avait  aucune  règle 
dans   &e&   entreprises ,  et   il  s'y    livrait 
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presque  toujours  par  tempérament ,  par 
passion  et  par  iropuissance  de  se  tenir  en 
repos.  'Violent ,  inquiet ,  impétueux,  na 
respectant  ni  les  traités  ni  sa  parole  ,  il 
fallait  qu'il  fût  toujours  en  mouvement  et 
qu'il  y  mit  les  autres  ;  toujours  errant ,  et 
allant  chercher  de  contrée  en  contrée  un 
bonheur  qui  le  fuyait ,  et  qu'il  ne  ren- 
contrait nulle  part.  On  connaît  le  bon  mol 
de  Cynéas.  Pyrrhus  lui  étalant  un  jour  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  en  imagina- 
tion, de  toute  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  Car- 
thage  et  de  la  Grèce ,  ce  prince  ajouta  : 
0  Ce  sera  alors ,  mon  ami ,  que  nous  ri- 
»rons,  et  que  nous  nous  reposerons  à 
»  l'aise.»  —  «  Mais,  seigneur,  repartit  Cy- 
»  néas,  qui  nous  empêclie  de  le  faire  dès 
»  à  présent?  »  Pyrrhus  descendait  du  hé- 
ros grec  de  ce  nom ,  fils  d'Achille.  Il 
était  le  dovttiëme  des  rois  Pyrrhides  dans 
les  listes  chronologiques.  Il  existe  une 
Histoire  de  Pyrrhus,  roi  d'Epire .  en 
français,  par  J.-B.  Jourdan,  Amsterdam, 
17i9 ,  2  vol.  in-12. 

PYTIIAGOUE,  chef  et  fondateur  do 
l'école  philosophique,  dite  école  d Italie. 
naquit  à  Samos  ,  d'un  sculpteur,  vers  l'an 
COO  avant  J.-C.  II  exerça  d'abord  le  mé- 
tier d'athlète;  mais  s'étant  trouvé  aux 
leçons  de  Phérécyde  sur  l'immortalité 
de  l'àme  ,  il  se  consacra  à  la  philosophie 
{voyez  PHÉRÉCYDE),  abandonna  sa  pa- 
trie ,  ses  parens  ,  ses  biens,  et  parcourut 
l'Egypte ,  la  Chaldée  et  l'Asie  mineure.  De 
retour  à  Samos,  il  trouva  que  Polycrate 
avait  usurpé  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie; cela  le  détermina  à  aller  s'établir 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  a  été  aj)- 
pelée  la  Grande-Grèce.  Il  fit  sa  demeure 
ordinaire  à  Iléraclée  ,  à  Tarcnte,  et  sur- 
tout à  Crotone,  dans  la  maison  du  fameux 
athlète  Milon.  C'est  de  là  que  sa  secte  a 
été  appelée  Italique.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  l'Italie.  On  ac- 
courait de  toutes  parts  pour  l'entendre, 
et  dans  peu  de  temps  il  eut  quatre  ou 
cinq  cents  disciples.  Avant  que  do  les 
admettre  à  ce  rang,  il  leur  faisait  subir 
un  noviciat  do  silence,  ipii  durait  deux 
ans  pour  les  taciturnes  ,  et  qu'il  faisait 
durer  au  moins  cinq  années  pour  ceux 
•lu'il  jugeait  les  plus  enclins  à  parler, 
«Loi  tyrannique.dit  un  auteur  judicieux  : 
»  il  n'était  pus  possible  que  durant  cet  es- 

>  pace  de  temps  il  ne  te  forniftt  dans  l'cs- 
»  prit  de  ses  disciples  des  difficultés  sur 

>  lesquelles  leur  maître  ne  pouvait  être 
»  consulté  ,  et  qu'ils  no  courussent  le  ri>- 
^  <iue  de  ne  pouvoir  jamais  les  cdaiicLr  » 
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n  leur  recommandail  aussi  forlemenl  de 
ne  jamais  inanccr  de  fèves,  et  de  leiiir 
les  oreilles  toujours  attentives  aux  con- 
certs des  sphères  célestes.  On  dit  que  , 
pour  donner  plus  de  poids  à  ses  leçons, 
il  sciiferma  dans  un  lieu  souterrain  où  il 
dcnieura  pendant  un  ceriain  temps.  Sa 
mère  lui  communiqua  en  secret  tout  ce 
qui  se  passait  pendant  son  absence.  Py- 
thagoie  sortit  enfin  de  sa  caverne  avec 
un  visage  pâle  et  défait  ;  il  a^st-mbla  le 
peuple,  et  assura  qu'il  venait  des  enfers. 
(  Voyez  COLLILS,  LUCIEN.  J.-J.  ROUS- 
SE.\.U,  ZENON,  etc.)  PjMhagore  forma 
des  disciples  qui  devinrent  des  législa- 
teurs fameux,  tels  que  Zaleucus,  Charon- 
das  et  quelques  autres.  La  science  des 
mœurs  et  des  lois  n'était  pas  la  seule  que 
ce  philosophe  professât;  il  était,  dit-on, 
savant  en  astronomie  et  en  gcoméIrie.On 
prétend  qu'il  inventa  cette  fameuse  dé- 
monstration du  carré  de  l'hypoténuse. 
qui  est  d'un  si  grand  usage  dans  les  trai- 
tés de  mathématiques.  «  Il  fit  lui-même, 
»  dit  un  écrivain,  des  découvertes  impor- 
»  tantes  dans  les  mathématiques,  et  leur 
»  donna  une  forme  mélhodique.-..  Outre 
»  la  démonstration  du  carré  de  l'hypo-- 
»  thénusc ,  il  détermina  les  rapports  ma- 
»  thématiques  des  intervalles  musicaux. 
»  Les  sons   des  marteaux  d'un  forgeron 

>  le  convainquirent    qu'ils   formaient  la 

•  quarte,  la  quinte    et    l'octave,   et   les 

•  poids  de  ces  marteaux  étaient  dans  les 

•  rapports  de  3|4,  2|3  et  de  i;2.  Un  grand 
.  nombre  de  ses  élèves  furent  appelés  aux 

•  plus  grands  emplois  dans  les  villes  de 

>  la  Grande-Grèce....  »  On  ajoute  qu'il  en 
tctitit  lui-même  l'utilité,  tellement  qu'il 
immola  à  Dieu  ,  par  reconnaissance,  une 
hécatombe  ou  sacrifice  de  100  boeufs  :  sa- 
crifice contradictoire  avec  la  défense  qu'il 
fit  à  ses  disciples  de  tuer  les  animaux ,  et 
d'en  manger  les  viandes;  mais  l'on  se 
tromperait  beaucoup  ,  si  l'on  prétendait 
trouver  de  la  conséquence  ou  de  la  consis- 
tance dans  les  idées  des  anciens  sages (i). 
Cette  défense  au  reste  était  une  suite  de 
son  sy<.lème  de  la  métempsycose ,  c'est- 
à-dire  de  la  transmigration  des  àmcs  d'un 
corps  dans  un  autre.  C'était  le  dogme 
principal  de  sa  philosophie  ;  il  l'av  ait  em- 
prunté ou  des  Egyptiens  ou  des  Brach- 
inanca.  Celte  chimère  lui  leuait  si  fort 
%u  cœur ,  qu'il  se  vantait  de  se  souvenir 


(1)  Os  poarrait  «kVtcKr  ^m  l«rt^o€  Pytkjjort 
•ftril  <c  MCritc»,  it  •°a«ail  f»»  c»c»r«  tukli  •»  Jo«- 
•riac  ,  ■■  >«L  <c«l« ,  <l  ^a'it  «t  •'•«•p'ii  caorc  v* 
i«t  tclcacct  «Lktiaitct. 
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dans  quel  corps  il  avait  clé  aiant  qiie 
d'étie  Pythagore.  Sa  généalogie  ne  re- 
montait que  jusqu'au  siège  de  Tioic.  Il 
avait  clé  d'abord  Ethalides,  fils  putatif 
de  Mercure;  ensuite  Euphorbe  ,  le  même 
qtii  fut  blessé  par  Ménélas.  Son  &me  passa 
du  corps  d'Euphorbe  dans  celui  d'Her- 
molime;de  celui-ci  dans  le  corps  d'un 
pécheur  ;  enfin,  dans  celai  de  Pythagore. 
Quelques  autres  parties  de  son  système 
étaient  moins  ridicules  :  il  admettait  dans 
le  monde  une  Intelligence  suprême, 
une  force  motrice ,  une  matière  sans 
intelligence,  sans  force  et  sans  mou- 
vement. «Tous  les  pliéno;iiènes ,  selon 
»  Pythagore  ,  supposaient  ces  trois  prin- 
»  cipes;  mais  il  avait  observé  dans  les 
»  phénomènes  une  liaison  de  rapports , 

•  une  fin  générale ,  et  il  attribuait  l'en- 

•  chaincmcnt  des  phénomènes  ,  la  forma- 

>  tion  de  toutes  les  parties  du  monde  et 

>  leurs  rapports  à  l'Intelligence  suprême, 
»  qui  seule  avait  pu  diriger  la  force  mo- 
»  trice,  et  établir  des  rapports  et  des  liai- 
»  sons   entre  toutes  les  parties  de  la  na- 

>  ture;  il  ne  donna  donc  aucune  part  aux 

>  génies  dans  la  formation  du  monde. 
»  Pythagore  avait  découvert ,  entre  les 
»  parties  du  monde,  des  rapports,  des 
»  proportions.  Il  avait  aperçu  que  l'har- 

>  monie  ou  la  beauté  était  U  fin  que  l'In- 
»  telligence  suprême  s'était  proposée  dans 
»  la  formation  du  monde ,  et  que  les  rap- 
»  ports  qu'elle  avait  mis  entre  les  parties 
»  de  l'univers  étaient  le  moyen  qu'elle 
»  avait  employé  pour  arriver  à  celte  fin. 
»  Ces  rapports  s'exprimaient  par  des  nom- 
»  bres.  Parce  qu'une  planète  est,  par 
.  exemple  ,  éloignée  du  soleil  plus  o» 
•  moins  qu'une  autre,  un  certain  nombre 
.  de  fois ,  Pjthagorc  conclut  que  c'était  la 
»  connoissance  de  ces  nombres  qui  avait 
.  dirigé  l'Intelligence  suprême.  I.'iaie  de 
»  l'homme  était,  selon  Pythagore,  une  jwr- 

>  tion  de  cette  Intelligence  suprême,  que 

>  son  union  avec  le  corps  en  tenait  sépa- 
»  rée,  et  qui  s'y  réunissait  lorqu'elle  s'é- 
»  tait  dégagée  de  toute  affcctio.T  aux  choses 
»  corporelles.  La  mort ,  qui  séparait  l'Ame 
»  ducorp$,ne  luiôtait  point  ses  affections; 
»  i!  n'appartenait  qu'à  U  philosophie  d'en 
«guérir  l'Ame,  et  c'était  l'objet  de  touti- 
•  la  morale  de  Pylhagcre.  •  (  Mémoire  pour 
servir  à  Vhisloire  des  égarement  d*  l'es- 
prU  humain,  ou  Dictionnaire  dis  héré- 
sies, discours  préliminaire,  pag.  78  et  73. 
M.  Pluquct,  auteur  de  cet  ouvrage  estima- 
ble, renvoie  le  lecteur  à  YExamendu  fa- 

.  tatisme.  tome  I",  et  à  U  fie  de  re  philo 
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eophe  par  Dacicr.  )  Notre  soin  principal 
devait  être,  selon  Pythagore,  de  nous  ren- 
dre semblables  à  laDiTinité .  Le  seul  moyen 
d'y  parvenir  était  déposséder  la  vérité. 
Et  pour  la  posséder  il  fallait  la  chercher 
avec  une  âme  pure.  «  Il  faut,  disail-il  sou- 
c  vent,  ne  faire  la  guerre  qu'à  cinq  choses  : 
»  aux  maladies  du  corps ,  à  l'ignorance  de 
»resprit,  aux  passions  du  cœur,  aux  sé- 
»  ditions  des  villes,  et  à  la  discorde  des 
»  familles. Telles  sont  les  cinq  choses, s'é- 
»  criait-il ,  qu'il  faut  combattre  de  toutes 
»  ses  forces,  même  par  le  fer  et  par  le  feu. 

>  Il  disait  que  le  spectacle  de  ce  monde 
»  ressemble  à  celui  des  jeux  olympiques  : 
»  les  uns  y  tiennent  boutique  et  ne  son- 
»  gent  qu'à  leurs  intérêts  ;  les  autre»  y 
»  paient  de  leur  personne  et  ne  cherchent 
»  que  la  gloiie  ;  d'autres  ne  font  que  re- 
»  garder  tout  cela,  et  leur  condition  n'est 
»  pas  la  pire.  Interrogé  par  les  magistrats 
«des  villes  de  la  Grande-Grèce,  il  leur  re- 
»  commanda  la  bonne  foi,  la  justice  ;  leur 

>  représenta  l'anarchie  comme  lo  plus 
i>  grand  des  maux,  l'éducation  des  enfans 
»  comme  le  moyen  le  plus  efficace  d'as- 
»  surer  un  jour  d'heureuses  destinées  à 
»  l'état.  »  Ce  philosophe  se  plaisait  à  dé- 
biter ses  préceptes  sous  le  voile  des  énig- 
ïiîes  ;  mais  ce  voile  était  si  épais  que  les 
interprètes  y  ont  trouvé  une  ample  ma- 
tière à  leurs  conjectures.  On  ne  sait  rien 
de  certain  sur  le  lieu  et  sur  le  temps  de  la 
m«rt  de  ce  philosophe.  Les  uns  disent 
qu'il  mourut  à  Métaponte  ,  vers  rani97 
avant  J.-C.  ;  d'autres  le  font  brûler  à  Cro- 
tone;  d'autres  disent  qu'arrêté  dans  un 
champ  de  fèves  ,  pour  lesquelles  il  avait 
toujours  ou  une  extrême  vénération,  il 
aima  mieux  se  laisser  tuer  que  de  gâter 
ces  plantes.  Sa  maison  fut  changée  en  on 
temple,  et  on  l'honora  comme  un  dieu. 
j1  était  en  si  grande  vénération,  qu'on  lui 
fit  faire  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
une  foule  de  prodige».  On  disait  qu'il  écri- 
vait avec  du  sang  sur  un  miroir  ce  que 
bon  lui  semblait,  et  qu'opposant  ces  let- 
tres à  la  face  de  la  lune  quand  elle  était 
pleine,  il  voyait  dans  le  rond  de  cet  astre 
tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  glace  de 
Bon  miroir  ;  qu'il  parut  avec  une  cuisse 
d'or  aux  jeux  olympiques;  qu'il  se  lit  sa- 
luer du  fleuve  de  Nessus;  qu'il  arrêta  le 
vol  d'un  aigle,  apprivoisa  un]ours,  tit 
mourir  un  serpent ,  et  chassa  par  la  vertu 
de  certaines  paroles  un  bœuf  qui  gâtait  un 
chain])  de  fèves;  qu'il  se  fit  voir  au  même 
Jour  et  à  la  même  heure  dans  la  ville  de 
Crotune  et  dans  celle  de  Métaponte;  qu'il 


avait  des  secrets  magiques  ;  qu'il  prédi- 
sait les  choses  futures,  etc.  Ces  contes  ab- 
surdes prouvent  mieux  que  tout  le  reste 
qu'une  grande  partie  de  ses  admirateur» 
étaient  les  plus  stupides  des  hommes  ,  qui 
se  laissaient  persuader  les  plus  gmiidus 
extravagances  à  la  faveur  cU;  l'avTÔî  tya 
{c'est  lui  qui  l'a  dit).  Celle  observai  ioîi 
tenait  lieu  à  ses  disciples  de  tout  raison- 
nement ;  après  qu'on  l'avait  faite  ,  il  n'é- 
tait plus  permis  de  douter  ni  de  ses  opi- 
nions ni  de  ses  assertions  quelconn<iis. 
Nous  avons  ,  sous  le  nom  de  Pythagore. 
un  ouvrage  en  grec,  commenté  par  Hii-- 
roclès,  et  intitulé  les  F'ers  dorés;  mais  il 
est  constant  que  ce  livre  n'est  point  de 
lui.  On  les  a  imprimés  à  Padoue,  1474,  iii- 
k';  —  à  Rome,  U75,  \n-U°; — -à  Cam- 
bridge, 1709; et  à  Londres ,  1743  ,  iii- 

8".  Ces  deux  éditions  se  joignent  aux  au- 
teurs cujn  noiis  variorum — .Diogène 

Laerce^  Porphyre,  Jamblique,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'extrait,  ont 
écrit  la  Fie  de  ce  philosophe  avec  une 
crédulité  puérile  et  sans  discernement  ;  il 
est  certain  que  les  légendaires  les  plus 
décriés  n'ont  jamais  poussé  la  bonhomie 
à  ce  point.  On  a  réuni  leur»  écrits  à  Ams- 
terdam ,  1707 ,  in-4''.  Dacier  a  mis  ^us  de 
critique  dans  celle  qu'il  a  publiée  en  fran- 
çais, avec  le»  f^ers  dorés  et  le  Commen- 
taire d'Hiéroclès,  Paris,  1709  et  1771,  2 
vol.  in-12.  Mais  Dacier  est  si  prévenu 
pour  les  vieilles  choses,  qu'il  faut  toujours 
beaucoup  rabaltlre  de  ce  qu'il  en  dit.  11  va 
jusqu'à  admirer  des  choses  extravagantes; 
il  se  met  l'esprit  à  la  torture  pour  expli- 
quer les  énigme»  de  Pythagore ,  et  il  y 
trouve  des  «ens  auxquels  le  philosophe  n'a 
vraisemblablement  jamais  pensé.  Lucien, 
en  parlant  de  Pythagore  dans  son  dialogue 
de  Gallus,  l'a  peint  au  naturel.  Si  ce  que 
dit  Jamblique  dan»  sa  F'ie  est  vrai,  ou 
ne  peut  s'empêcher  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  plus  giands  scélérats.  On  trouve 
d'autres  vues  sur  Pythagore  dans  V Histoin: 
des  temps  fabuleux ,  \>dir  Guérin  du  Ho- 
cher, et  dtia'il/érodote,  historien  du  peu- 
ple hébreu  sans  le  savoir,  par  l'abbé  Boti- 
naud.  «  Tous  les  disciple»  de  Pythagore 
»  mettaient  leurs  biens  en  comuuin.  avec 
.  la  faculté  de  les  reprendre  quand  il»  vou- 

•  draient  quitter  la  société;  il»  habilaient 
»  tou»  ensemble  avec  leurs  f;" milles  dans 

>  un  vajtc  édifice  appelé  t'.machion  :  ils 
»  y  suivaient  une  rt-ijle  dont  l'austérité 
»  était  tempérée    par    la   promenade,  le 

•  chant,  la  danse,  et  U  Ucture  de»  poè- 

>  tes  :  lo  vin,  la   viande  et  le  poisson  y 
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•  «tairot  interdits.  >  f'oyes  YUiit.  com- 
parée de»  sytiètnes  de  philoiOfthie . 
considérét  relativement  aux  principe* 
dfê  connaissances  humaines  .  p.ir  M.  Dc- 
géraiido,  deuxicmu  édition,  i6'i'i,  h  >ul. 
in-6*. 

PYTUAGORE  de  Rcgcio.  sculpteur, 
roiitenipoi ain  de  Polyrlele  d'Argos,  433 
ans  a\aut  J.  C,  est,  selon  Pline  ,  un  des 
(ruis  fameux  slatuain-s  de  ce  nom ,  qui 
vivaient  à  la  inéuie  ri)oquc.  Mais  il  pa- 
rait qu'il  le  Confond  avec  I*^-thagoras  de 
Saroos  ;  car  Pausanias  lui  donne  pour  inai- 
tre  Qéarque ,  elt-ve  d'tncliir  le  Corin- 
thien, qui  vivait  dans  un  temps  plus  re- 
culé. On  voyait  de  cet  artiste,  à  01ynii>ie, 
une  statue  qui  reprt-scntait  Pancratiasle 
Léonticus,  qui  était  d'un  beau  lini,  aiuki 
qu'un  monument  de  bronze,  représentant 
Cratistcne  sur  le  char  de  la  victoire; 
Europe  assise  sur  le  taureau  ;  le  com- 
bat d'Etéocle  et  de  I\)lt/uice.  Ces  mor- 
ceaux re<uarquablcs  conservaient  toute 
leur  réputation  du  temps  de  Pausanias. 

PYTIIËAS,  philosophe  contemiwrain 
d'Aristote ,  naquit  à  Marseille ,  colonie  des 
Phocéens,  et  se  rendit  habile  dans  la  piii- 
losophie,  l'astronomie,  les  mathématiques 
et  la  (géographie.  On  conjecture  que  ses 
concitoyens,  prévenus  en  faveur  do  ses 
cuniiaissancca  et  de  ses  talens,  et  dans  la 
vue  d'étendre  leur  romnierce,  lui  fourni- 
rent le»  mojciu  d'aller  tenter  dans  le  Nord 


de  nouvelles  dicou\ertcs,  tandis  qu'ils 
employaient  £ulhymcnes  à  découvrir  les 
pays  (iu  Sud.  Pylhéas  parcourut,  dit-on, 
une  jwrtie  des  côtes  de  l'Océan,  et  s'avança 
jusqu'à  l'ile  de  Thulé  (l'Islande];  il  pénétra 
ensuite  dans  la  mer  Baltique,  jusqu'à  l'em- 
boucliurc  d'un  fleuve  qu'il  nomma  mal  k 
propos  Tanaïs  (  car  le  'Taiia'is  se  décharge 
dans  la  mer  Noire),  et  qui  est  peut-être 
la  Yistule.  Il  observa  qu'à  mesure  qu'il 
s'avançait  vers  le  pôle  arctique ,  les  jours 
s'alotiQeaient  au  solstice  d'été,  et  qu'à  l'ilts 
de  Thulé  le  soleil  se  levait  presque  aus- 
sitôt qu'il  s'était  couché  :  ce  qui  arrive  en 
Islande  cl  dans  les  parties  septentrionales 
de  la  Korwéye.  La  relation  des  voyages 
de  Pylhéas  a  paru  fabuleuse  à  Polybe  et  à 
StraLon  ;  mais  Gassendi,  Sanson  et  Rud- 
beck  ont  été  du  sentiment  d'Hipparque  et 
d'Eratosihcne  ,  en  prenant  la  défense  da 
cet  ancien  géographe.  Strabon  nous  a  con- 
serve une  autre  observation  que  Pythéaj 
lit  dans  sa  patrie  au  temps  du  solstice.  Ce 
Marseillais  est  le  premier  et  le  plus  ancien 
des  écrivains  gaulois  qui  nous  soit  connu. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ou\  rages  était  in- 
titulé Le  tour  de  la  terre  ;  mais  ni  cet  ou- 
vrage ni  aucun  des  autres  de  Pythéas  no 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  quoique  quel- 
ques-uns existassent  encore  à  la  tin  du  4* 
siècle.  Ils  étaient  écrits  en  grec ,  qui  était 
alors  la  langue  des  Marseillais. 
PYTUIAS.  foyez  DAMON. 
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i^t'ADRAT  {stkial)  ,  Quodratus.  di\- 
nple  des  apôtres  ,  et  selon  quelques-uns , 
l'ange  de  Philadelphie,  à  qui  J.-C.  parla 
dans  1  Apocalypse  ,  était  dt-jà  ii  Icbre  dans 
rBglise  du  temps  de  Tr;ijan  ,  et  rc(>andait 
partout  la  semence  de  la  parole  evanjé- 
iique.Oa  prétend  qu'il  fut  éle%é  sur  le 
siège  d'Athiiies  vers  l'an  itt.  tjuadratus 
est  le  premier  qui  ait  compose  une  ./;'»- 
logie  de  la  religion  chrétienne,  qu'il  pré- 
senta à  Adrien  vers  l'an  15i.  Cctouvrage, 
plein  de  raisonnement  forts  et  sohdcs, 
est  digne  d'un  disciple  des  apôtres.  Il  pa- 
rait par  un  (lassage  de  Lampride,  dans  la 
f'i*  A'.4lexandre  Sévère,  qu'Adrien  en 
fut  frappé  au  point  de  reconnaître  la  di- 
vinité de  J.-C.  •  Alexandre,  >  dit -il, 
t  forma  le  dessein  délever  un  temple  à 
>  J.  C     et  de  le  placer  parmi  les  dieux 
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>  de  l'empire.  Adrien  avait  déjà  conçu  le 

>  même  projet  en  ordonnant  qu'on  bâtit 

*  daru   toutes  les  villes  des  temples  sans 

>  images.  Ces  temples .  qui  ne  sont  consa- 

>  rrés  à  aucune  divinité  particulière  ,  sa 
»  nomment  .-idriannées,  ou  temples  à'/i- 
»  drien.  •  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'écrit  de  Qua- 
dratus  arrêta  le  feu  de  la  persécution,  qui 
était  alors  allumé  contre  les  chrétiens.  Il 
ne  nous  en  reste  qu'un  fragment  conservé 
par  EuM;be.  On  y  lit,  entre  autres  choses, 
cette  distinction  solide  des  miracles  de 
J.-C.  des  impostures  des  magiciens:  *\jt% 

>  mil  arlrs  du  Sauveur  subsistent  toujours, 

*  parce   qu'ils  étaient  réels  et  véritables. 

>  Lcsmaladesqu'il  a  guéris,  les  morts  qu'<7 

>  a  ressuscites,  n'ont  pas  seulement  parq 
»  un  instant  ;  ils  sont  restés   stir  la  terre 

*  avec  lui  :  quelques-uns  même  ont  vécu 
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>  jusqu'à  notre  temps ,  et  par  conséquent 
»  bien  après  l'ascension  du  Seigneur.  » 

QUADRI  (Jean-Louis),  architecte,  pein- 
tre do  perspective ,  graveur  et  mécani- 
cien, naquit  en  i681  à  Bologne,  d'une  an- 
cienne famille  bourgeoise.  Il  exerça  ces 
trois  arts  avec  succès,  et  on  voit  en  Italie 
et  dans  son  pays  natal  plusieurs  de  ses 
ouvrages  qui  obtiennent  encore  l'appro- 
bation des  connaisseurs.  On  a  de  lui  : 
1  Tavole  ou  Tables  gnomoniques  pour  des- 
siner des  cadrans  solaires^  qui  indiquent 
les  heures  comme  les  horloges  ordinai- 
res, et  autres  tables  pour  la  construction 
de  ceux-ci^  etc.,  Bologne,  1733  ;  |  Ta- 
bles gnomoniques  pour  régler  pendant  le 
jour  les  horloges  à  roues,  ibid.,  1736; 
I  Règles  pour  les  cinq  ordres  d'architecture 
de  il.  Jacques  Barozxi  di  f^ignola,  der- 
tiièrement  gravées  sur  le  premier  original 
de  l'auteur,  ibid.,  1736;  \  Règles  pour 
la  perspective  pratique,  dessinées  suivant 
la  seconde  règle  de  J.  Barozzi,  ibid.  1744. 
Plusieurs  manuscrits  de  Quadri  se  con- 
servent dans  la  bibliothèque  de  l'institut 
de  Bologne  (  La  Specola);  ils  passent  pour 
étnj  très  utiles  aux  arts,  et  l'on  prétend 
qu'ils  gagneraient  à  être  connus.  Cet  ar- 
tiste mourut  dans  sa  patrie  en  1748. 

QUADRIO  (  Fraivcois-Xavier  ) ,  litté- 
rateur italien ,  né  à  Ponte ,  dans  la  Valte- 
line  le  1"  décembre  1695  ,  se  fit  jésuite  , 
ei  se  distingua  par  son  application  ;  mais 
sa  mélancolie  et  son  inconstance  lui  fi- 
rent abandonner  cet  état  en  1744  :  il  se  re- 
lira à  Zurich,  d'où  il  sollicita  auprès  du 
souverain  pontife  la  permission  de  rester 
dans  l'état  de  prêtre  séculier.  Benoît  XIV, 
■qui  avait  pour  lui  de  la  bienveillance , 
acquiesça  à  sa  demande,  et  lui  donna  un 
canonicat,  Quadrio  vint  à  Paris  en  1744, 
y  passa  trois  ans ,  et  fui  bien  accueilli  par 
le  cardinal  de  Tencin.  Après  avoir  visité 
encore  une  fois  Home ,  il  retourna  à  Mi- 
lan, et  vers  la  fin  de  ta  carrière ,  il  se  re- 
tira che£  les  barnabites  ,  où  il  mourut  le 
21  novembre  1756.  On  a  de  lui  :  |  Un 
Traité  de  la  poésie  italienne,  tous  le  nom 
de  Joseph-Marte  Andrucci  ;  |  Histoire 
de  la  poésie,  7  vol.  ;  |  Dissertations  sur 
la  Valteline,  pleines  d'érudition,  3  vol. 
•QUAGLlAouQUAYE  (Gian-Gknbfio), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François ,  ne 
à  Parme  ,  et  nommé  aussi  quelquefois,  à 
cause  de  cela ,  frère  Jean  de  Parme,  vi- 
rait au  temps  de  Pétrarque.  Il  alla  faire  sa 
théologie  en  Angleterre,  d'où  il  revint  on 
1591  tris  versé  dans  cette  science  et  riche 
de  connaissances   variées.  On   l'envoya 


QUA 


professer  la  théologie  à  Pise  ;  il  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  mourut ,  en 
1398.  On  a  de   lui  :  \   Liber  de  civitate 
Christi  compilatus  amagistroJoanne  Gè- 
ne fio  Quaye  de  Parma,  ordinis  minorum , 
etc.  Reggio,1501,in-4'';  réimprimé  à  Rome 
en  1323  :  l'auteur  l'avait  composé  à  Pise  ; 
I  Incipit  rosarium  editum  a  fiatre  Jeanne 
Quaya  de  Parma,  ordinis  minorum.  Cet 
ouvrage  existe  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque Barberine  à  Rome  ,  code  246, 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Parme, 
dans  celles  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  à 
Venise,  danscelledesAugustins  de  Padoue 
et  dans  quelques  autres.  L'auteur,  dans 
ce  livre,   embrasse   toute  la  pliilosopliie 
morale  et  chrétienne.  |  De  imarnalione 
Christi,  seu  de  secrelis  philosophice,  ou- 
vrage savant,  conservé  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  sous   le  n°  5129.  Voyez 
sur  le  père  Quaglia  le  père  Affo,  récoliet, 
dans  ses  Memorie  degli  scriltori  e  lette- 
rati  parmigiani,  vol.  2 ,  page  97.  Le  père 
Wadding,  historiographe  de  Tordre  de  St.- 
François,  nous  donne  sa  vie  d'une  autre 
manière.  Selon  lui ,  Jean   Genèfio  prit 
naissance  dans  l'état  de  Bologne ,  quoi- 
qu'il le  nomme  aussi  Jean  de  Parme  ;  il 
ne  parle  point  de  son  voyage   en  Angle.» 
terre ,  mais  il  dit  qu'il  professa  à  Paris , 
et  qu'Innocent  IV   l'ayant  fait   venir  de 
France ,  ce  religieux  fut  élu  ministre  gé- 
néral de  son  ordre  l'an  1247  ;  qu'il  fut  en- 
voyé en  Orient  vers  l'enipcreurde»  Grecs 
et  vers  Manuel ,  patriarche  de  Conslaii- 
tinople;que  s'étanl   demis  du  gônoralal, 
il  eut  pour  successeur  saint  Bonaventure  ; 
qu'il  se  retira  dans  une  cabane  de  la  val* 
lée  de  Rieti ,  bâtie  par  saint  François,  où 
il  vécut   d'une   manière  pénitente  ;   que 
Jean  XXI  l'avait  en  grande  estime  ;  que 
Nicolas  IV  l'envoya  une  seconde  fois  ver» 
les  Grecs ,  et  que  s'étant  mi»  en  chemin  , 
il  mourut  à  Camerino,  en   1289,  c'esl-à- 
dire  au  moins  cent  ans  avant  l'époquefixce 
par  le  père  Affo ,  et  qu'il  fut  enterré  dans 
le  couvent  de  St. -François  de  cetffl  ville. 
Wadding  lui  attribue  les  traités  suirans  : 
I  In  libros  Magistri  senlentiantm  ;  |  De 
conversatione    religiosorum   libri   duo  ; 
I  De    beneficiis  Crealoris;  j  De  civitatt 
Christi,  ouvrage   qui  vraisemblablement 
est  le   même   que  celui  du  mthne  tilro 
cité    plus   haut  ;    |  Sacrum  commercium 
sancti   Francisci  cum    domina  pauper- 
tate  ;  \  Officium  pasxionis   Christi  ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Regem  Chrit- 
tum  crMCiyîxMOT.'NVadding  njoule  que  quel- 
ques-uns distinguent  Jean-Geu.  de  Qua- 
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7)ia,  de  Jean  de  i'arme;  intu  il  assure 
ae  c'est  1»  même  personne  :  Idem  pror- 
tut  est  Joannes  hic  cuni  Joannepamienii. 
QUAJM  (  Lovis) ,  peintre,  né  à  Ha- 
venne  en  16i3,  mort  à  Bologne  en  1717. 
Le  Cignani  lui  apprit  les  clémens  de  son 
art  Bientôt  il  eut  tant  de  confiance  dans 
les  talens  do  rct  illustre  élève,  qu'il  lui 
remit  ses  principaux  ouvrages ,  conjoin- 
tement arec  Franceschini ,  qui  était  de- 
venu ,  dans  la  même  école,  son  rival  et 
toa  ami.  Leurs  pinceaux  réunis  semblent 
B'en  faire  qu'un.  Les  parties  principales  de 
(juaini  étaient  l'architecture,  le  paysage 
et  les  autres  ornemens.  Franceschini  se 
chargeait  pour  l'ordinaire  de  peindre  les 
ligures.  Ils  ont  principalement  travaillé  à 
Panne  et  à  Bologne. 

*  QL'.\1>0  (JÉBOMK),  religieux  de  l'or- 
dre des  servîtes,  florissait  au  16* siècle. 
11  était  né  à  Padoue ,  où  il  jouissait  de  la 
réputation  d'un  savant  théologien  et  d'un 
prédicateur  très  distingué.  Il  avait,  pen- 
dant plusieurs  années,  professé  les  saintes 
Ecritures  dans  l'université  de  Padoue  ,  et 
souvent  la  chaire  y  avait  retenti  de  ses 
discours  éloquens.  Il  a  laissé  de  bons 
Commentaires  sur  quelques  livres  de  la 
Bible,  et  des  Traités  de  théologie  esti- 
més. On  a  de  lui  des  Oraisons  latines. 
IMusieurs  de  ses  sermons  ont  été  publiés 
dans  le  recueil  intitulé  :  Lt  Prediche  di 
diversi  illustritheologi .  raccolle  da  Tom- 
nusso  l'orcachi.  Venise,  1j66,  1"  partie, 
\'.\-S'.  Les  confrères  du  père  Quaino  lui 
tirent  dresser  dans  leur  église  une  statue 
do  marbre  qu'ils  accompagnèrent  d'un 
(loge  en  son  honneur  :  marque  de  dis- 
tincti<ia  qui  suppose  en  celui  à  qui  on 
l'accorde  un  mérite  qui  n'est  point  ordi- 
naire. Quaino  mourut  en  156:2. 

•  Qt'ANZ  ( jE«:«-Jo%cHia;  ,  musicien, 
oé  en  16W  au  villjge  d'Oberschedcn  près 
de  Gietlingue,  donna  des  leçons  de  son 
urt  au  grajid  Frédéric.  Dès  »a  première 
jeunesse,  il  aimapassiomiément  la  musi- 
que ,  et  jouait  assez  bien  de  la  basse.  Des 
Une  à  l'état  de  son  père ,  qui  était  niarc- 
cbal-ferrant .  celui-ci  céda  à  ses  instances 
el  lui  permit  de  se  rendre  rliet  un  uiiclc  , 
musicien  pensionnaire  à  Mersbourg  ,  sous 
lequel  Quant  apprit  les  premiers  clé- 
mens de  la  musi<iuc.  Il  se  livra  à  l'élude 
eu  hautbois  cl  notamment  de  la  flûte , 
instrument  dans  lequel  il  excella.  .\près 
kvoir  été  employé  dans  les  orclie<lres  des 
court  de  Mersl>ourg  et  de  Dresde,  il  en- 
tra au  service  du  roi  dcPolofyne.  fit  en  1734 
avec  1  ambassadeur  de  ce  roi  le  voyage  de 
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Naples,  et  le  concilia  dans  celle  ville  l'a- 
mitié de  Masse  et  de  Scarlalti.  Quant  par- 
courut ensuite  la  France  et  l'Angleterre , 
en  donnant  des  concerts.  De  retour  en 
Allemagne ,  il  eut  l'honneur  d'avoir  pour 
élève  Frédéric  II,  depuis  roi  de  Prusse, 
et  alors  prince  royal.  Ce  prince  esccutait 
souvent  avec  lui  et  avec  son  favori 
Quincilius  des  duo  el  des  trio.  Quanz . 
en  perfectionnant  la  flûte,  prépara 
les  progrès  que  d'autres  musiciens 
ont  faits  après  lui  sur  cet  instrument. 
En  1726,  il  apprêta  une  languette .  tK  en 
1733,  il  inventa  le  frouc/ion.qui  sert  à. 
baisser  la  flûte,  et  hausser  le  ton  sans  tou- 
cher au  corps  de  rechange.  Ces  procédés 
l'amenèrent  à  établir  un  atelier  pour  la 
fabrication  de  ses  instrumens  ,  lequel  de- 
vint très  utile  à  sa  fortune.  Il  composa 
pour  son  royal  élève  deux  cent  quatre— 
vingt-ilix-neuf  concertos,  et  deux  cents 
solos ,  et  une  Instruction  pour  jouer  de  la 
flàte .  Berlin,  1752,  in-i";  souvent  réim- 
primée et  traduite  en  français  et  en  bol- 
landais.  Botermund  lui  attribue  une  suite 
de  Pièces  à  deux  flûtes .  publiée  en  1729. 
Qiianz  mourut  .à  Potsdam,  le  12  juillet 
1773,  6gé  de  76  ans.  Frédéric  avait  pour 
lui  une  telle  affection  qu'il  le  .soigna  pen- 
dant sa  maladie ,  remplaça  bien  souvent 
son  médecin  ,  et  lui  lit  élever  après  sa 
mort  un  tombeau  magnifique. 

•  QUAHA.XTA  (Etie!«!«e)  ,  clerc  régu- 
lier ,  né  à  Naples  au  commencement  du 
17*  siècle ,  se  distingua  dans  sa  congré- 
gation )>ar  ses  vertus  et  ses  lumières ,  el 
devint  en  1050  étéque  d'.\iiialfi.  On 
ignore  ré|K>que  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
cilerorM  :  |  De  concilia  proviiiciali  et 
auctoi'itale  episcopi  in  suffraganeos  .  eo- 
rumque  subdilos  in  Iota  provincia  ;  \  Sum» 
ma  bullarii  ornniumque  summorum  pon- 
tificum  constttutionuin.  — Il  y  a  un  autre 
écrivain  du  nom  de  Ql'.\R,\NTA  Orazio) 
lequel  est  auteur  de  divers  opuscules, 
dont  Cinelli  fait  mention  dans  le  tome  k, 
pag.  107  ,  lie  sa  liibliothèque. 

QUAItLSME  (Fbamçois),  naqu'it  à 
Lodi  dans  le  Milanais  ,  se  fil  cordelier  , 
fut  employé  aux  missions  du  Levant ,  et 
mourut  vers  1640.  il  a  laissé  quelques 
ouvrages  théologiques ,  el  une  JJescrip- 
lion  de  la  Terre-Sainte .  qui  contient 
plusieurs  partiwlarités  assez    curieuses. 

*Ql'.%ni.\  (J«SKrH  j,^iremier  méde- 
cin de  l'empereur  Jos^li  II,iukquil  & 
Vienne  le  19  novembre  173."^  d'un  méde- 
cin déjà  célèbre  de  celte  ville.  Il  fut  reçu 
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docteur  en  philosophie  à  rage  de  15  ans, 
et  de  médecine  à  18  ans.  Il  se  dislinjua 
dans  l'exercice  de  sa  profession  par  son 
«èle  et  par  ses  talens  et  s'occupa  du  per- 
fectionnement de  l'inslruclion  médicale 
dans  sa  patrie.  En  1756,  il  fut  nommé 
conseiller  aulique  et  médecin  inspecteur 
de  la  Basse-Aulriche,  et  il  donna  à  Vienne, 
des  cours  d'anatomie  et  de  matière  médi- 
cale. II  ouvrit  aussi  des  cours  de  clinique, 
qui  ont  servi  de  modèle  à  ceux  qu'on  for- 
ma depuis  en  France  et  en  Italie  :  il  s'ef- 
força surtout  d'améliorer  le  système  des 
hôpitaux ,  et  publia  dans  ce  but ,  comme 
dans  l'intérêt  de  la  science,  diverses 
Observations  qui  lui  valurent  les  i)Ius 
honorables  suffrages.  On  ne  parlait  alors 
que  de  la  découverte  de  son  maître  Storck 
sur  la  vertu  de  la  ciguë  contre  les  mala- 
dies cancéreuses.  Quarin  en  fit  des  essais 
dont  il  publia  les  résultats,  et  son  ou- 
vrage fut  favorablement  accueilli.  L'im- 
pératrice Marie-Thérèse  l'envoya  en  1777 
à  Milan,  soigner  son  troisième  fils,  l'ar- 
chiduc Ferdinanil,  gouverneur  de  la 
Lombardie.  Quarin  parvint  à  rétablir  la 
santé  du  prince  ,  qui  était  malade  depuis 
long-temps.  L'archiduc  reconnaissant  le 
nomma  son  médecin,  et  l'empereur  Jo- 
seph II  lui  donna  le  même  titre,  après 
l'avoir  nommé  premier  mécVecin  de  l'hô- 
pital général.  Il  fut  six  fois  recteur  de 
l'université  ;  mais  ses  nombreuses  occu- 
pations le  forcèrent  de  se  démettre  de  sa 
place  à  l'hôpital  général.  Entre  autres 
qualités,  il  avait  celle  de  ne  jamais  flat- 
ter ses  malades,  ce  qui  faisait  qu'ils  se 
préparaient  à  temps  à  la  mort.  Joseph  II, 
dans  sa  dernière  maladie,  lui  demaiula 
s'il  jiouvait  guérir;  Quarin  lui  répondit , 
avec  une  noble  franchise,  qu'il  ne  restait 
à  Sa  Majesté  que  peu  de  jours  à  vivre. 
L'empereur,  loin  de  se  montrer  fâché  de 
cet  avis,  si  terrible  à  entendre  pour  plu- 
fcieui'S  ,  le  créa  baron  ,  cl  lui  lit  présent  de 
mille  .souverains  d'or  (  20.000  liv.  envi- 
ron) François  M,  neveu  de  ce  monarque, 
tils  et  successeur  de  I.éopold  II,  lui  conféra 
le  titre  de  comte  en  17'.»7;  il  obtint,  en  1808, 
le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Léopold  ,  et 
mourut  le  l'J  n)ars  1814,  âgé  de  81  ans. 
De  son  vivant  (en  1803),  on  avait  exécuté 
ton  buste  en  marbre,  que  l'on  plaça  so- 
lennellement dans  la  salle  de  l'université. 
Quarin  fut  pendant  28  ans  médecin  des 
frères  do  la  charité.  Il  était  membre  des 
sociétés  de  médecine  de  Copenhague, 
de  Londres,  de  Venise  et  de  Vicime.  On 
0  de  lui  :  |  Tcntamina  de  cicuta .  Viciuic, 
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nGl.in-S";  |  Metlwdiis  medemlarum 
fehrium.  ibid.,  1772.  in-8";  \Methodas  me- 
dendi  inflaïujnationes.  ibid.,  177i  ,  in-S". 
Les  deux  traités,  réunis  en  un  seul,  ont 
été  traduits  et  publiés  en  français,  1800, 
par  Monnol.  Ils  avaient  aussi  été  publié! 
ensemble  à  Vienne,  sous  ce  titre  :  |  De 
curandis  febiibus  et  tn/lammalionibus 
commentatio ,  1781  ;  \  Tractatus  de  mor- 
bis  oculorum  ;  \  De  Entoinia  noxa  et 
utili  physico-medicè  considerata  ;  |  (  en 
allemand)  Considérations  sur  les  hôpi- 
taux de  y'ienne  ,  1784  ;|  Animadversio- 
nés  practicœ ^  in  diversos  morbos .  ibid., 
1786,in-8°,  traduit  en  français  par  M. 
Sainte-Marie,  sous  le  titre  d.' Observations 
pratiques  sur  les  maladies  chroniques  . 
1807  ,  in-8°.  Les  ouvrages  de  cet  estima- 
ble médecin  ,  dont  quelques-uns  ont  été 
traduits  en  français,  en  anglais  et  en 
italien,  renferment  des  vues  pratiques 
très  sages ,  mais  aussi  quelques  théories 
erronées  sur  les  fièvres,  et  des  divisions 
peu  exactes  :  au  reste ,  on  les  consulte 
toujours  avec  profit. 

OL'VnRÉouQUARREY(JEA\-HuGUES 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Poligny  dans 
la  Franche-Comté ,  en  1580.  Il  fut  nommé 
chanoine-théologal  dans  la  collégiale  de 
Poligny,  et  se  démit  de  celte  prébende 
pour  entrer  en  1617,  dans  la  congréga- 
tion naissante  de  l'Oratoire.  Ses  Sermons. 
«es  ouvrages  et  ses  vertus  lui  firent  ime 
grande  réputation.  Il  devint  prédicateur 
de  l'infante  Isabelle,  gouvernante  des 
Pays-Bas  :  il  demeurait  à  Bruxelles,  où 
il  était  prévôt  de  la  congrégation  belgique 
de  son  ordre.  Le  ])ère  Quarré  mourut  le 
26  inai  IG.'iG.  Par  sou  testament  il  légua 
tous  ses  biens  à  la  maison  de  l'oratoire 
de  Poligny,  dont  il  était  un  des  fonda- 
teurs. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  /.a  fie  de  la  bienheureuse  mère  An- 
gèle .  première  fondatrice  des  mères  de 
Sainte-Ursule.  in-l'J  ;  |  Traité  de  lapé' 
nitence  chrétienne ,  in-l2;  |  Trésor  spi- 
rituel ,  contenant  les  excellences  du  chris- 
tianisme et  les  adresses  pour  arrivera 
la  perfection  chrétienne  par  les  voies  de 
la  grâce  et  d'un  entier  abat'doimement 
à  la  conduite  de  Jésus-Christ,  in-8".  Il  y 
a  eu  six  éditions  de  cet  ouvrage,  (|u'uno 
critique  trop  subtile  a  vainement  attaqué. 
I  Direction  spirituelle  pour  les  limes  qui 
veulent  se  renouveler  en  la  piété  .  avec 
des  Méditations .  in-8".  Le  stylo  de  cei 
ouvrages  est  suranné  ;  mais  ils  respirent 
une  piété  douce  et  tendre. 

QIATRKMAinE  (dom  jEAN-nnaBiiT}, 
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Linédiclin  ,  ne  a  Councraux  ,  au  dioccse 
de  Secx  en  iù^^ ,  »e  signala  par  son  ar- 
deur contre  ?«audé ,  (]ui  soutenait  que 
Cersen  n'était  pas  l'auteur  de  l'Imitation. 
Doin  Quatreinairc  publia  deux  L'ciiti 
très  vifs  en  latin  à  celte  occasion ,  l'un 
et  1  autre  in  8«.  Taris.  lti49eH6J0.  [f'oyez 
NAl  DÉ .  AMORT,  KOIPI.S.  FUO.NTE.VL'. 
GERSKN.;  On  a  encore  de  lui  :  |  deux 
Ditêertations  pour  proii\cr«  coni-'eLau- 
noy,  le  jniTilcgc  qu'a  l'aUlaye  de  Saint- 
Germain -des- l'rés,  d'oirc  iuiinédiate- 
mcnt  soumise  au  saint  Sié(;e.  la  première 
xitlejiitir  en  1657,  in-6°;  la  deuxième 
in  ICôS,  iix-k";  \  une  autre  lUssertation 
publiée  en  1659  pour  autorLser  de  pareils 
druiis  de  l'abbaye  de  Saint-Mi-dard  de 
boissons.  Quelques-uns  lui  attribuent  le 
Hcctieit  des  ouvrajes  sur  la  grâce  et  la 
prédestination ,  qui  a  paru  sous  le  nom 
de  Guilbert  Mavguin.  1650,  en  3  vul. 
in-i°  ;  mais  l'abbé  d'Olivet  donne  le  5'  vol. 
de  ce  recueil  à  l'abbé  de  Bourzcis.  Ce 
bénédictin  étant  en  l'abbaye  de  Kerrières 
eu  Gatioaii  pour  y  prendre  les  bains,  se 
noya  dans  la  rivière  .  le  7  juillet  1671. 

•QL  ATTRO  FR  VTI  ^Faaxçois-MAitiE), 
jésuite  italien,  ne  à  Modène  ,  ilorissaitau 
iV  siècle.  Il  avait  cultivé  l'art  oratoire  et 
la  poésie,  et  y  arait  obtenu  des  succès. 
Il  était  membre  de  l'académie  de  Parme, 
dite  des  innominati.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  |  Relazione  délie  euequie  ed 
orazioni  in  morte  del  padre  Francmsco 
Bordoni .  Parme,  1671  et  1076.  Bordoni 
était  de  Parme  ,  et  théologien  très  dislin- 
gue de  l'ordre  de  Saint-  François.  |  Dis- 
corso funèbre  sopra  le  virtu  di  inonsi- 
çnor  Ellore  Molza  ,  vescovo  di  JUodena, 
Moilène ,  1079  ;  |  Relazione  délie  essequie 
del  padre  l'aolo  Rosini^min.  conveitluule, 
colC  orazione  funèbre.  Parme,  1083; 
i  Piediche  .  panegiriche .  co'  tertnoni 
jtei  le  Otto  festeprincipali  di  .Varia  fer- 
ffir.r.  Plaisance,  169»;  |  I.e  Lainentozio- 
nt  di  Geremia .  volgarizzate  da  F.  AI. 
Q..  academico  innomt/u>/o.  Plaisance, 
1701  ;  I  Proue  et  carmina.  Modène ,  1706, 
ini*.  En  outre,  on  a  de  lui  des  fies 
d'hommes  cclebrcs,  et  quelque*  autres 
opuscules.  Le  père  Quallt  u  Frali  mou- 
rut à  Plaisance,  le  16  février  17Ûi,  âgé 
de  5« an*.— QUATTRO  FHATI  (NicotASj, 
aussi  de  Mudèfie ,  et  poète  latin  du  l.V 
siècle  ,  était  lié  d'  intimité  avec  les  Celè- 
brrv  poètes  de  son  temps  ,  le  Gu^rini  et 
r.Vri<jste,  auxquels  il  »drc»»a  qiiclques- 
om-  de  SCS  Epigrammes.  La  bibliolbc- 


que  du  marquis  Bcvilacqua ,  à  FerrarCt 
possédait  un  beau  manuscrit  de  Poésies 
latines ,  où  il  est  question  de  Nicolas  Quat- 
tru  Frali,  comme  auteur  de  plusieurs 
poèmes ,  noiantmeiit  dans  une  Elégie  de 
Henri  II ,  ou  Hylas  de  Prato  ,  adressée  à 
une  certaine  Orsa,  pio  .\icolao  à  qua~ 
tuorfratribus. 

QL.\TTROM\M  (Serti  aïo),  né  à 
Cosenia ,  dans  le  royaume  de  r^aples, 
vers  15^1  ,  d'une  famille  boimi'te  ,  mou- 
rut vers  1606.  La  littérature  et  la  poésie 
remplirent  tonte  sa  v  ie.  Le  recueil  de  ses 
OEuvrcs  public  à  Kaplcs,  en  1714,  iii-8', 
renferme  des  vers  latins  et  italiens,  des 
lettres ,  etc.  On  y  trouve  certaines  pitn-s , 
mais  en  petit  nombre  ,  dignes  de  quelque 
attention.  Sannuzar  ,  son  compatriote  et 
presque  son  contcm^torain ,  avait  clé  son 
modèle,  et  le  copiste  lui  est  inférieur. 
f'oyez  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  historique  et  critique .  en  i 
vol.  in-S°,  publie  à  Lyon  en  1771 ,  sous 
le  nom  de  liunnegarde  ;  et  dans  le  toiu0 
Il  des  Mémoires  de  Kicéron. 

QlALIITtMOTZl.N.  foyez  GUATI- 
MOZIN. 

*  Ql'ECCIL'S  (GaÉcoiaE),  médecin, 
naquit  à  Aliorf  en  1596,  fut  reçu  docteur 
à  Baie,  en  1630,  et  occupa  pendant  pin-" 
sieurs  années  la  chaire  de  philosophie 
dans  sa  vill^  natale.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage qui  éiablit  sa  réputation  ,  et  qui  a 
pour  titre  :  Jnatomia  philologica  .  con- 
tinens  discursus  de  notabilitate  et  prtt- 
staiitia  hominis,  contra  iniquos  condition 
nis  humancr.  crstitnatores  ^  imprimé  ci» 
1633  ,  io-À" ,  à  Nurembeig,oà  il  mourut 
en  1653.  à  36  ans. 

'  Ql  ÉI.E.N  ,  duc  de  la  Vauj^uyon  fPatx- 
Fra\çois  de]  ,  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison- 
d'or ,  naquit  le  50  juillet  17'i0.  Elevé  dans 
un  collt-(;e  distingué  {>ar  les  sciences,  Sainf* 
Megrin  (c'est  ainsi  qu'il  s'appelait  alors), 
termina  sous  les  yeux  Je  son  père  uim 
éducation  forte  et  brillante.  Agé  à  peina 
de  18  ans ,  il  se  fil  remarquer  en  1765 
par  un  écrit  sur  la  douleur  de  la  France 
et  sur  celle  de  sa  famille  à  l'rpcMiue  do  la 
mort  du  dauphirr.  En  1770  il  fui  nommé 
colonel  du  régiment  Dauphin  et  cité 
comme  un  cifiicier  distingue  ;  c'est  il  celta 
époque  qu'il  perdit  son  père  et  qu'il  pril 
le  litre  de  duc  de  la  Yauguyon.  Attaché 
en  qualité  de  menin  près  du  dauphin ,  de-* 
puis  I.ouis  XVf,  il  trouva,  près  de  cri 
auguste  prince  ,  i'excm|i'e  des  plus  haulei 
vcrl'is.  Son  esprit  érbue  et  cultivé  ,  «ci 
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études  profondes  le  portèrent  plus  par- 
ticuliè/ement  à  s'occuper  d'économie  po- 
litique. Nommé  en  1776,  ambassadeur 
en  Hollande ,  le  talent  qu'il  y  déploya 
fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  la  mission 
d'Espagne ,  si  importante  à  cette  époque. 
Il  revint  à  Paris  par  congé  en  1789,  et 
Louis  XVI  le  nomma  ministre  des  affaires 
étrangères.  Ce  ministère  de  peu  de  jours 
ne  peut  compter  dans  l'histoire  de  la  vie; 
il  n'a  servi  qu'à  forlilier  ses  sentîmens 
personnels,  en  lui  faisant  connaître  et 
déplorer  les  fautes  du  passé,  et  prévoir 
les  excès  de  l'avenir.  Forcé  de  se  retirer  , 
il  retourna  en  Espagne  ,  et  s'y  lixa  pen- 
dant plusieurs  années.  Se  voyant  plus 
tjrd  dans  l'impossibililé  d'être  utile  à  la 
cause  royale,  il  songea  à  ses  devoirs  en- 
vers sa  famille  ,  el  chercha  ,  eu  revenant 
en  France,  le  moyen  de  retrouver  quel- 
ques débris  d'une  grande  fortune;  mais 
ce  fut  inutilement.  Rentré  à  la  chambre 
des  pairs,  le  duc  de  la  Vauguyon  y  lit 
entendre  des  discours  remarquables  dans 
les  discussions  les  plus  importantes.  Il 
est  mort  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans, 
le  14  mars  1828. 

QUELLIN  (  Erasme  )  ,  Quellinus, 
peintre,  né  à  Anvers  en  1607,  mort  dans 
cette  ville  l'an  1678,  s'adonna  dans  sa 
icunesse  à  l'élude  des  belles-lettres.  Il 
professa  même  quelque  temps  ta  pliilo- 
sophie  ;  mais  son  goût  pour  la  peinture 
l'ayant  entièrement  dominé  ,  il  fréquenta 
l'école  de  Rubens ,  el  donna  des  preuves 
de  l'excellence  de  son  génie.  Ses  compo- 
sitions font  honneur  à  son  goût.  Son  co- 
loris se  ressent  des  leçons  de  son  illustre 
maître;  sa  touche  est  ferme  el  vigoureuse. 
Il  y  a  peu  de  peintres  qui  aient  fait  de 
plus  grands  tableaux;  celui  du  l'ara- 
lytiqiie ,  qu'on  voit  dans  l'église  do  l'ab- 
baye de  Saint-Michel  à  Anvers,  occupe 
lout  le  fond  de  la  croisée.  On  voit  aussi 
deux  de  ses  plus  grandes  compositions 
dans  le  réfectoire  de  l'abbaye  de  Tonjer- 
loo.  Son  imagination  vaste  ,  hardie,  gi- 
gantesque el  luxuriante,  à  force  d'orne- 
mcns  et  d'incidens,  embrouillait  quel- 
quefois les  sujets,  de  manière  que  du 
premier  abord  il  n'est  pas  toujours  aisé 
de  les  saisir.  Il  s'  est  beaucoup  attaché  à 
l'architcclurc  el  aux  ligures  d'opti(|ue. 
Dans  la  Description  des  principaux  ou- 
vrages de  peinture .  sculpture ,  etc. .  de 
la  ville  d'Mnvers .  imprimée  à  Anvers, 
1774,  il  est  to\ijours  nommé  (Juillin  ; 
mais  on  voit  Quellinus  écrit  de  sa  main 
•or   un  dessin  qui  exprime  pittoresque- 
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ment  cette  vérité  eucharistique  :  llsus  ^ 
gustus,  tactus  in  te  fallitur ,  scd  auditu 
solo,(ulà  creditur.  Il  eut  un  fils,  nommé 
Jean-Erasme  QUELLIN,  qui  n  eut  point 
les  talens  de  son  père.  On  voit  jjoui  tant 
quelques  tableaux  de  lui  dans  différentes 
villes  de  l'Italie,  qui  lui  font  honneur.— 
Son  neveu,  Artus  QUELLIN,  a  fait  à 
Anvers,  sa  patrie, des  morceaux  de  sculp- 
ture qui  le  font  regarder  comme  un  ex- 
cellent artiste.  C'est  lui  quia  exécuté  les 
belles  sculptures  de  l'hôtel  'de  ville  d'Ain- 
sicrdam,  gravées  par  Hcbert  QUELH^■. 

*  QUELLMALTZ  (  Sahiel-Tiiéodore) 
savant  médecin  et  anatomiste  allemand, 
na([uit  à  Friedberg  en  Misnie  le  21  mai 
1699.  S'étant  établi  à  Leipsick,  il  y  fut 
sutcessivement  professeur  d'anatomie, 
di:  chirurgie,  de  physiolo^çie  et  de  patho- 
logie et  y  mourut  en  1758.  On  lui  doit  plu- 
sieurs dissertations  académiques,  comme  : 
I  De  plyalismo  febrili ,  Leipsick,  17i8; 
I  De  narium^  eorumque  septi  incurva- 
tione^  ibid.  1750;  |  De  musculorum  ca- 
pitis  extensorum  paralysie  ibid.,  1757; 
I  De  viribus  electricis  mcdicis .  ibid.,  1756; 
I  Programma  que  frigoris  acrioris  in 
cor  pore  humano  effectus  expendit^  ibid. 
1775.  On  trouve  toutes  ces  dissertations 
dans  le  recueil  intitulé ,  Dissertationes 
admorborum  historiatn,  etc. ,  par  Haller. 

•  QIIE.XGN  (  J.  ) ,  professcurde  seconde 
au  collège  de  Louis-le-Grand  ,  mort  le  23 
juillet  1821,  à  l'âge  de  64  ans.  a  publié 
un  "Dictionnaire  grec-français  .  Paris  , 
1807,  2  vol.  in-8",  qui  a  obtenu  peu  de 
succès.  Il  avait  été  aidé  dans  ce  travail 
|)ar  H.  Thory,  1*' employé  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  lia  laissé  des  matériaux 
pour  un  Dictionnaire  français-grec ,ào\\ 
il  s'occupait  depuis  plusieurs  années 

QL'E.XS'fEDT  (  Je  as- André  ) ,  théolo- 
gien lulhérien,  né  en  1617,  à  Quedlin- 
bourg,  mort  en  1688  ,  à  71  ans  ,  a  laissé: 
I  un  Traité  ,  en  forme  de  dialogue  ,  tou- 
chant la  uaisaance  et  la  patrie  des  hotn- 
7/ies  de  lettres,  depuis  Adam  jusqu'en 
1600,  in-V".  Cil  ouvrage,  superficiel  el 
inexact,  parut  à  'Wittemberg  en  1654, 
in-4''  ;  |  un  savant  traité  De  sepultura  tr- 
terum.sive  de  ritibus  sepulcralibus  Grec 
corum,  Jtomanorum,  Judieorum  et  Chris- 
tianorum.  in-8°  et  in-i°.  C'est  son  meil- 
leur écrit.  I  Un  Système  de  la  théologio 
de  ceux  qui  suivent  la  confession  d'Âugs- 
bourg .  en  4  vol.  in-folio,  1685.  On  en 
diminuerait  le  nombre  si  on  en  ôlait  ce 
qu'il  a  écrit  en  pure  perte  contre  les  ra- 
tboliqucs.  Uu  reste,  l'ouvrage  csttrèsbien 
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intitulé  :  dès  qu'on  se  dclacbe  une  fois  de 
U  doctrine  de  l'Ejlise  catholique ,  tout  ce 
que  l'on  disserte  en  théologie  n'est  que 
tyflénu.  qu'un  ensemble  d'opinions 
r|>bcn)ères  et  arbitraires;  |  plusieurs  au- 
tres ouvray-i  remplis  dVrudition  .  mais 
quelquefois  dcnués  de  critique ,  d'exac- 
titude et  de  c.oùt. 

QI'EMTAL  (  BAkimlLEVi  ).  né  dans  l'Ile 
de  Saint-Mirhel .  une  de*  Açorcs,  en  IG26, 
donna  dès  son  enfance  des  marques  d'une 
piété  singulière.  Devenu  confesseur  de  la 
chapelle  du  roi  de  Portugal ,  et  l'un  de 
ses  prédicateurs  ordinaires  ,  il  profita  de 
5on  crédit  pour  fonder  la  congrégation  de 
rOratoire  du  Portugal,  l'an  16C«.  Il  refusa 
l'évéchc  «le  Lamego ,  et  mourut  sainte- 
ment en  i6;)8  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  |  des 
Méditalioni  sur  les  mystères;  \  des  Ser- 
mons  en  portugais,  qui  sont  pleins  d'onc- 
liun.  Le  pape  Clément  XI  lui  donna  le  titre 
de  f'cnerahle. 

OUE>Ti\  (  saint  ),  martyr  dans  le  5* 
siècle,  riait  romain  ,  si  l'on  en  croit  ses 
Actes  publiés  ]>ar  Surius,  et  descendait 
d'une  famille  scnatorienne.  Rempli  d'ar- 
deur pour  la  propagation  de  l'Evangile, 
il  quitta  son  pays,  renonça  à  toutes  les 
espérances  qu'il  arail  dans  le  monde  ,  et 
pirtit  pour  les  Gaules  avec  saint  Lucien. 
H  pénétra  jusqu'à  la  ville  d'Amiens,  qu'il 
djoisit  pour  y  exercer  son  lèle  apostolique, 
et  ce  lèle  lui  procura  la  couronne  du  mar- 
tyre au  commencement  du  règne  dcMaxi- 
mien-Hcrcule ,  que  Dioclcticn  associa  à 
l'empire  en  286.  Après  avoir  souffert  dans 
les  tortures  tous  les  rafAnemens  que  la 
cruauté  peut  inventer,  il  fut  conduit  par 
ordre  de  Riccius  Varus, 'préfet  du  pré- 
toire dans  Ifs  Gaules,  d'.\miensàAugusta, 
capitale  du  Vcrmandois.  Il  y  persista  gé- 
néreusement dans  la  confession  de  la  foi; 
et.  après  avoir  été  percé  de  broches  et  de 
rlous .  il  eut  U  léte  tranchée  le  51  octobre 
$87.  Saint  Eloi ,  évéque  de  Noyon  et  de 
Verinandois,  ayant  fait  chercher  ses  sain- 
tes reliques  en  641,  on  les  trouva  avec  le» 
rlous  dont  le  corps  du  saint  avait  été  percé 
et  on  les  plaça  dans  l'église  derrière 
l'aulel.  On  en  fit  une  nouvelle  translation 
le  25  octobre  82.S.  Ces  reliques  sont  con- 
servées chei  les  chanuinesde  Saint-Quen- 
tin ,  qui  prend  son  nom  de  celui  du  saint 
martyr.  Ccpciulant  qui-l<jucs  »avans  pré- 
tendent que  .Saint-Quentin  n'est  pas  fXAc- 
\ttnen\\Âugusla  f'eromanduorum.Foy. 
le  Thet.  géog..  1793. 

OIERIM  (  AxcELO-Macn  ).  T'oyez 
Qlim.M 
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•Ql'LR-Y  MARTI."SEZ(JosLiu„  c!.i- 
rurgien  et  botaniste  csi>agnol ,  né  eu 
1695,  à  Perpignan,  étudia  la  médedRe  A 
Valence,  puis  à  Barcelone  et  à  Madrid. 
Il  fut  employé  ,  en  qualité  de  rhirurgicn- 
major ,  dans  k-s  armées  espagnoles ,  et 
profita  des  "différens  voyages  qu'il  fii, 
avec  son  régiment .  dans  quelques  parties 
de  l'Espagne ,  sur  les  cotes  de  l'Afrique  el 
ailleurs ,  pour  recueillir  un  grand  nombre 
déplantes  et  de  graines,  dont  il  forma 
dans  la  suite  un  jardin  botanique  où  il 
réunit  en  peu  d'années  plus  de  deux  mille 
espèces.  Charles  III  nomma  Qucr  chirur- 
gien de  la  cour ,  et  lui  accorda  une  riche 
pension.  Cu  monarque  ,  à  l'insintiation  de 
son  ministre  ,  le  comte  de  FIorida-Bianca. 
avait  fait  revivre  les  études  dans  son 
royaume,  et  avait  fondé  des  élahlisse- 
mens  pour  l'instruction  publique,  à  la 
tétc  desquels  il  avait  appelé  les  plus  ha- 
biles professeurs  de  l'Espagne.  Cependant 
parmi  plusieurs  sciences,  qu'on  y  culti- 
vait ,  celle  de  la  botanique  n'avait  pas  en* 
corc  fait  des  progrès  bien  rapides  :  Ortega 
et  Cabanillas  n'étaient  pas  encore  assex 
connus.  Quer  fut  désigné  pour  remplir  1.1 
chaire  de  botanique.  Les  succès  qu'obtin- 
rent les  leçons  de  ce  professeur  luiniéri- 
Icrent  de  nouvelles  pensions  de  la  cour, 
et  on  lui  donna  la  direction  du  jardin  des 
plantes  de  Buen  Retira.  Quer  mounii  à 
Madrid  le  19  mars  1761.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite  les  deux  suivans  :  |  Hisser- 
fatioH  physico-botanique  sur  les  affections 
néphrétiques ^'^ianiùiX  .  1765  ,  in-JJ"  ;  'Flore 
espagnole,  ou  Histoire  des  plantes  d'Es- 
pagne, ibid..  1762  ,  4  vol.  in-i"  ,  avec  une 
petite  Carte  de  la  péninsule  et  188  plan- 
ches. Ortega  continua  cette  Flore,  et  les 
deux  derniers  volumes  qui  complctenl  cet 
ouvrage  parurent  en  178't.  Le  5'  est  pré- 
cédé de  VElnge  historique  de  Qner.  Ce 
botaniste  fut  le  premier  Espagnol  qui  pu- 
blia un  travail  sur  les  plantes  de  son  pays. 
Ona  regrettéqu'il  n'ait  tenu  aucun  compte 
de  la  réforme  opérée  dans  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  par  Linnée,  envers 
lequel  d'ailleurs  il  se  montra  injuste. 

QL'ERA.S  f  .Mathcbi!» ;.  docteur  de  Sor- 
bonnc,  naquit  à  Sens,  l'an  1014,  d'uii-j 
famille  obscure.  M.  de  Goixlrin  ,  archi- 
véque  de  cette  ville,  le  mit  à  la  tMc  de 
son  séminaire ,  et  le  fit  un  de  ses  grands- 
vicaires.  Cet  ecdés'iaslique  avait  été  exclu 
de  Sorbc>nne  pour  avoir  refusé  de  signer 
le  formulaire,  el  de  souscrire  à  la  censure 
contre  le  docteur  Arnauld.  Il  mourut  h 
Troyes  en  169S,  âge  du  SI  ans.  Nous  avons 
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de  lui  un  EclaircUsement  de  celle  ques- 
tion :  «  Si  le  concile  de  Trente  a  décidé 

>  ou  déclaré  que  Vattrition,  conçue  par 

>  les  seules  peines  de  l'enfer  et  sans  amour 
»  de  Dieu ,  soit  xme  disposition  suffisante 
»  pour  recevoir  la  rémission  des  péchés 
»  et  la  grâce  de  la  justification  au  sacre- 

>  ment  de  pénitence?  »  in-S",  1685.  Il  dé- 
fend la  négative,  royez  NEERCASSEL. 

♦  QUERBEUF  ou  QUERRŒUF  (  Yves- 
Mathurin-Makie  de) ,  jésuite ,  né  à  I^n- 
dernau  le  13  janvier  1726 ,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  entra  dans  la  société  do  Jésus. 
Il  s'y  distingua  par  ses  talens  ,  et  occupa 
divers  emplois   importans  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  dissolution  de  l'ordre  des  jésui- 
tes. Alors  il  se  retira  dans  les   Pays-Bas, 
puis  en  Hollande.  Plus  tard  il  revint  à 
Paris ,  et  habita  d'abord  chex  la  duchesse 
de   Nivernois,   puis   chei  le  duc  de  la 
Vauguyon  qui  lui  avait  confié  l'éducation 
de  son  iils.  Querheuf  se  concilia  l'estime 
et  la  confiance  de  beaucoup  de  person- 
nes de  distinction   par  ses  lumières  et 
ses    vertus,  et  il  en  dirigeait  un  grand 
nombre  dans  le  chemin  du  salut.  La  ré- 
■\  olulion  l'arracha  à  ses  utiles  fonctions. 
Une  seconde  fois  il  quitta  la  France ,  et 
se  réfugia  avec  la  comtesse  de  Marsan  à 
Brunswick ,  où  il  mourut  vers  1799.  Ses 
productions  sont  peu  nombreuses  et  il  n'a 
attaché  son  nom  à  aucun  ouvrage  remar- 
quable :  on  connaît  seulement  de  lui  une 
Ode  sur  la  naissance  du  diic  de  Berri^ 
et  la  Vie  de  Fénélon .  à  la  tête  de  l'édition 
en  9  vol.   in-Ji",  et  l'Oraison  funèbre  du 
duc  de  Bourgogne,  traduite  du  latin  du 
père  Willermet.  Le  père   de   Querbeuf 
a  publié ,  comme  éditeur,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dont  on  regrette  que  ses 
occupations  ne  lui  aient  pas  toujours  per- 
mis de  soigner  l'impression.  Nous  cite- 
rons :  I  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  Louis,  Dauphin  de  France,  recueillis 
par  le   père   Griffel ,  Paris,  1777,2  vol. 
in-l2  ;  ]    Lettres  édifiantes   et  curieuses 
écrites  des  missions  étrangères  par  quel- 
ques missionnaires  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Paris,  1780-83,  20  vol.  in-12.  Les 
relations  des  divers  pays  étaient  placées 
confusément.  Le  père  de  Querbeuf  les  di- 
visa par  contrées,  et  mit  dans  leur  ordre 
les  lettres  qui  avaient  rapport  à  la  même 
mission  et  au  même  pays.  Cet  ouvrage  a 
été  divisé  en  quatre    parties  distinctes, 
le  Levant,  l'Amérique,  les  Indes,  la  Chine 
avec  les  royaumes  adjaccns;  en  tête  do 
chaque  partie  est  une  préface,  à  la  place  de 
r«llcs  qui  se  trouvaient  à  la  tête  de  chaque 
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volume  de  l'édition  précédente.  L'édition 
a  été  augmentée  de  mémoires  inédits ,  de 
Lettres  nouvelles  et  des  Notes  du  savant 
père  Brotier.  |  OEuvres  de  Fénélon.  1787, 
92 ,  9  vol.  in-4°.  Le  clergé  de  France ,  qui 
fit  faire  cette  édition ,  la  confia  d'abord 
à  l'abbé  Gallard  ;  mais  il  mit  tant  de  Ien> 
teur  à  s'acquitter  de  cet  ouvrage,   qu'il 
fallut  songer  à  le  remplacer ,  et  on  lui 
substitua  le  père  Querbeuf .  L'abbé  Gallard 
n'avait  préparé  cfue  très  peu  de  matériaui, 
et  le  père  Querbeuf,  dont  les  occupations 
étaient  très  multipliées ,  ne  put  apportei 
à  ce  travail  les  soins  nécessaires.  On  s'a« 
perçoit  qu'il  n'a  pas  colla tionné  les  m», 
nuscrits  et  les  différentes  éditions,  et  qu'il 
a  laissé  échapper  des  erreurs  qu'on  a  fait 
disparaître  dans  les  nouvelles  éditions  des 
OEuvres  de  l'illustre  archevêque  de  Cam- 
brai. 1  Sermons  du  père  Charles  Frey  de 
IS'ewille.  Paris,  1776,  8  vol.  in-12.  Il  fut  se- 
condé dans  cette  édition  parle  père  Mars, 
son  ancien  confrère.  |  Observations  sur  le 
Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau  ;  \  les 
Psaumes  et  Isaïe .  traduits  en  français, 
avec  des  notes  et  des  réflexions  morales, 
par  le  père  Berthier.  Le  dernier  de  ces 
ouvrages  fut  publié  avec  beaucoup  de  né- 
gligence ,  les  fautes  y  sont  multipliées  et 
les  transpositions  nombreuses.  Dans  une 
édition  postérieure,  on  a  réparé  les  fautes 
du  père  Querbeuf ,  et  l'on  a  donné  à  l'ou- 
vrage le  titre  qui  lui  convenait ,  en  le  pu- 
bliant sous  celui  à'OEuvres  spirituelles  du 
père  Berthier.  Le  père  Querbeuf  était  re- 
commandable  par  sa  haute  piété ,   par  sa 
modestie  et  sa  simplicité  :  il  était  oncle  de 
l'abbé  Lcgris-Duval. 

•  QUERCIA  (Jacqces  délia),  sculp- 
teur, né  en  1358  à  Sienne,  était  déjà  connu 
par  quelques  ouvrages ,  qu'il  avait  faits 
peur  cette  ville  lorsqu'il  fut  chargé  de  la 
construction  de  la  belle  fontaine  de  mar- 
bre qui  orne  la  place  dcl  Consiglio,  ou 
hôtel  de  ville ,  dans  la  môme  cité.  Cette 
fontaine,  représentant  une  vaste  coquille 
conserve  la  figure  de  la  place  où  elle  est 
élevée,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  un 
vallon  creux  et  régulier.  C'est  d'après  ce 
monument  que  Quercia  ne  fut  plus  np- 
pelé  que  Jacques  de  la  Fontaine  .  délia 
Fontana ; el en  effet,  son  ouvrage  n'est 
pas  inférieur  à  la  superbe  fontaine  do 
Palerme  ,  ni  a  plusieurs  de  celles  qui  em- 
bellissent Rome,  et  qui  sont ,  sans  contre- 
dit, les  plus  magnifiques  de  toute  l'Europe. 
Quercia  eut  ensuite  la  surintendance  de» 
travaux  de  la  cathédrale  de  Sienne,  une 
des  plus  remarquables  do  l'Italie, soit  par 
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la  beauté  de  l'enscinble ,  soLt  par  la  ri- 
cbesM  des  marbrcj  qui  décorent  son  exté- 
rieur ,  et  encore  davantage  par  une  su- 
perbe mosaïque  qui  forme  le  pavé  de  tout 
l'intérieur  de  l'église. Elle  a  été  construite, 
à  peu  de  différence  près,  sur  le  njodcle 
de  la  cathédrale  de  Florence  ,  quoiqu'elle 
l'ait  pBS  l'étendue  de  celle-ci ,  qui  est  des 
plus  vastes  de  l'Italie.  Quercia  mourut 
lans  sa  patrie  en  1&30. 

Qi;ERE>Gni  (  AxTowE  ),  poète  italien 
et  latin ,  naquit  à  Padouc  en  1546.  Il  eut 
un  talent   précoce  :  à  l'âge  de  iU  ans ,  il 
espliquait  les  passages  les  plus  difficiles 
des  auteurs  grecs  et  latins ,  et  possédait 
déjà  plusieurs  langues  modernes.  11  obtint 
les  mêmes  succès   dans  les  sciences,  et 
B^ant  d'avoir  atteint  sa  2»' année,  il  sa- 
vait la  philosophie  ,  la  jurisprudence,  la 
Ibéolugie  ,  et  avait  acquis  une  grande  rc- 
putalion  comme  poète.  Son  aptitude  pour 
les  affaires   le  fit  appeler  à  la  cour  de 
Rome ,  où  il  prit  les  ordres  et  fxit  secré- 
taire du  sacré  collège  ,  sous  cinq  papes , 
qui  l'envoyèrent  dans  plusieurs  missions 
importantes  auprès  des  cours  de  France, 
d'Espagne ,  de  la  république  de  Vfjiise  , 
etc.  Henri  TI  voulut  l'aUirer  auprès  de 
lui;  Querengbi  préféra  demeurer  attaché 
au  saint  Siège.  Clément  Vlll  le  fil  cha- 
noine à  Padoue.  Paul  V  le  rappela  à  Rome, 
le  nomma  son  camérier  secret ,  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signature  ,  ut 
prélat  ordinaire.  Grégoire  XV  et  Urbain 
VIII  le  conservèrent  dans  ces  mciucs  pla- 
ces ;  et  il  mourut  à  Rome  le  i"'  septembre 
i633 ,  iigé  de  87  ans.  U  a  laisse  des  l'oésies 
latines.  Rome,  1629 ,  in-8*,  et  italiennes. 
ibid.,  1616,  in-S".  La  plupart  de  ctUcs-ci 
sont  des  sujets  sacres,  ou  l'on  trouve  de 
la  facilité  et   une  grande  pureté  de  lan- 
gage. Ces  mêmes  qualités  distinguent  ses 
Poésies  latines,  qui  sont  écrites  avec  plus 
de  verve  et  de  chaleur  que  les  premières, 
étant   ronipusées  dans    une   langue  à  la- 
quelle Quercnghi  s'était  plus  particulière- 
ment livré.  On  y  trouve  ^ussi  plusieurs 
heureuses  imitations  à! Borate. 

*  QUERENOni  (  Flavio  )  ,  chanoine  , 
neveu  du  précédent,  naquit  à  Padoue  en 
1580.  Il  y  coiurnença  ses  éludes  et  les  con- 
tinua à  Rome,  à  Parme  et  enfin  àPérouse. 
Grégoire  XV  l'appela  auprès  de  lui ,  et  le 
6t  son cam/n'er  d'honneur.  Plus  lard  Que- 
rengbi (ut  élu  évèque  de  Vcgiia  ,  mais  il 
préféra  à  cette  dignité  son  modeste  cano- 
nicai  de  Padoue.  Il  escellait  surtout  dans 
4a  philosophie  morale  ,  ce  qui  lit  qu'en 
t(;34  Ir  téoat  de  Venise  lui  en  «Ifril  une 
lO. 


chaire  qu'il  accepta.  11  mourut  dans  cet 
emploi  en  1646.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  |  Epitome  institutiomim  mora- 
lium  ;  \  De  çenere  dicendi  philosopha- 
rum;  \  lulroductio  in  philosophiam  mo- 
ralein  Jristotelis.  Cette  philosophie  était 
le  sujet  principal  de  ses  leçons  ,  la  desti- 
nation du  la  chaire  qu'il  occupait  étant  de 
1  expliquer  ;  |  De  honore  libri  quinque  ; 
I  De  consiliariis  principum  ;  \  Âlchitnia 
délie  passioni  delC  anima,  etc.  ;  |  Rag- 
gionatnenlo  a  nomedellc  studio  di  Padova 
ad  Otiaviano  Bon.,  podesta;  |  Discorsi 
vatj  curicsi  ederuditi.  Par swi  testament. 
Flavio  Querengbi  partagea  sa  bibliothèque 
entre  les  dominicains  de  Padoue  et  les 
religieux  d'une  chartreuse  voisine  de 
cette  ville,  chez  lesquels  il  avait  choisi 
sa  sépulture.  U  était  lié  d'amitié  avec 
Franvois  Rémond  ,  jcsuite  de  ce  temps  . 
qui  lui  adressa  plusieurs  épigranunes, 
dans  lesquelles  ce  père,  très  bon  poète, 
le  louait  de  son  goût  pour  la  poésie  ,  et 
de  SCS  connaissances  profondes  en  juris- 
prudence. (  ^oyM  REMOND  Fa Aîjçois). 
QL'ERLM  (  Axcelo-JUria  ).  royez 
QLIRIM. 

•  QUERIOLET  (  Pibbre  de  )  ,  né  h;  14 
juillet  1602,  dans  la  ville  d'Aurai  aujour- 
d'hui dans  le  déparlement  du  Morbihan, 
en  Bretagne,  était  fils  d'un  conseiller  de 
parlement  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
religieuse  ,  dont  il  profita  peu.  Il  se  laissa 
entraîner  au  libertinage  ,  et  sa  débauche 
l'entraîna  daos  d'autres  crimes.  U  avait 
étudié   le  droit,  et  il  était  de  retour  dans 
sa    famille,    lorsqu'un   vol  considérable 
qu'il  fit  à  ton  père  le  porta  à  quitter  la 
maison  paternelle.  Ayant  bientôt  dissipe 
la  somme  qu'ilavait  prise ,  il  eut  recours  à 
toute  sorte  d'expédleiis  pour  se  procurer 
de  l'argent.  Sacbaut  parfaitement  se  servir 
de  l'épée,  il  provoquait  à  chaque  instant 
à  des  duels ,  et  fit  de  nombreuses  victi- 
mes. Après  a\  oir  erré  dans  les  pays  étran- 
gers et  fait  le  métier  de  chevalier  d'indus- 
trie ,  Queriolet  apprit  que  son  père  était 
mort.  Il  revint  à  Rennes  et  acheta   une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  celio 
ville.  Cette  place  honorable  ne  le  rendit 
pas  plus  sage,  son  impiété  surtout  s'ar- 
crut  encore.  On  eût  dit  cependant  que  Dic-n 
épuisait  pour  lui  toutes  les  reasources  de  aa 
miséricorde.  La  foudre  brûla  un  jour  une 
partie  du  lit  où  il  était  couché ,  et  une 
autre  fois  l'abauit  de  son  cheval.  Sa  cor* 
ruptiun  alla  si  loin,  qu'il  entrait  dans  »c* 
vœux  de  pouvoir  séduire  des  religieuses. 
Eoûnuae  eapècedc  viaionqui  duradr^q  ou 
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six  heures ,  el  pendant  laquelle  il  se  crut 
descendu  dans  l'enfer  ,  produisit  sur  son 
espril  une  profonde  imj)ression.  Il  donna 
quelques  signes  de  conversion  et  enîra 
même  chez  les  chartreux  pour  y  faire 
pénitence.  Mais  peu  après  il  retourna  au 
vice  et  il  continua  ses  desordres  et  ses 
Llaspliëmes.  Au  milieu  de  ses  déplorables 
éyaremens  il  avait  néanmoins  conservé 
un  reste  de  dévotion  pour  la  sainte  Vierge, 
et,  lors  même  qu'il  blasphémait  le  nom  de 
Dieu,  par  une  contradiction  inexplicable, 
il  invoquait  sa  mère.  Aussi  plus  tard  il 
attribua  sa  conversion  à  l'intercession  de 
Marie.  Elle  s'opéra  à  Loudun  où  il  s'était 
rendu  pour  tenter  de  corrompre  une  de- 
moiselle huguenote.  Un  des  moyens  de  sé- 
duction qu'il  voulait  employer  était  d'ab- 
jurer le  catholicisme.  Mais  avant  d'exé- 
cuter ce  projet,  il  voulut  être  témoin  d'une 
cérémonie  qui  le  frappa  et  dans  laquelle 
on  exorcisait  de  jeunes  filles  possédées 
du  démon.  Alors  la  lumière  entra  dans 
son  esprit,  et  il  résolut  aussitôt  démener 
une  vie  chrétienne.  Après  avoir  vendu  sa 
charge  de  conseiller ,  il  fit  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvello  à  Ren- 
nes ,  et  là  il  se  confirma  dans  sa  résolu- 
tion. Il  se  soumit  à  plusieurs  épreuves,  el 
se  décida  ensuite  de  l'avis  de  son  direc- 
teur, à  prendre  les  ordres  sacrés  ;  Querio- 
let  fut  ordonné  le  S28  mars  1637.  Dès  lors 
sa  vie  ne  présente  qu'une  suite  de  morti- 
fications. Il  serait  trop  long  de  détailler 
tous  les  genres  de  privations  qu'il  s'im- 
posa ;  il  prit  à  lâche  de  maltraiter   son 
corps,    et  jusqu'à  sa   mort  ce  fut   une 
pénitence  continuelle.   Sa   fortune   tout 
entière  fut  consacrée  au  soulagement  des 
pauvres  :  souvent  il  visitait  les  hospices 
et  les  prisons.  Autant  ses  premières  an- 
nées avaient  donné  de  scandale,  autant 
les  dernières    furent  édifiantes.  Sa  mort 
qui  fut  celle  d'un  saint  arriva  le  8  octobre 
1660.  Plusieurs  personnes,  dit-on,  ont  été 
guérits  par  ses  prières  ou  un  venant  vi- 
siter son  tombeau.  Sa  vie  a  é!é  écrite  sous 
«c  titre  :  Le  grand  Pécheur  converti  .  re- 
préicnlé  dans  deux  étals  de  la  vie  de  M. 
de  Queriolet .  prêtre,  conseiller  au  par- 
lement de  Rennes ,  par  le  père  Domini- 
que de  Sainte-Catherine,  religieux  Carme 
de  la  province  de  Touraine  el  observance 
de  Rennes.  5*  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée,    Paris,    I67i,    in-12.   On  la 
trouve  aussi  dans  les  Vies ,  gestes,  mort 
el   miracles  des   saints  de  la  lîrclagne- 
jirmorique .  par  Albert-le-Grand. 
jOUERK  (  IcMACB  ;,  jcsuito .  ni  eu  Au- 
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triche  ,  passa  sa  vie  dans  l'instruction  du 
peuple,  surtout  dans  les  campagnes,  cl 
fut  regardé  des  grands  el  des  pefits  comme 
le  modèle  des  hommes  apostoliques.  Vieux 
et  infirme,  retiré  dans  la  maison  de  Salnle- 
Anne ,  qui  était  le  noviciat  des  jésuites  à 
Vienne,  il  exhortait  les  novices  qui  le 
servaient  dans  sa  maladie  à  se  pourvoir 
d'une  vertu  ferme  et  résistante ,  parce 
qu'il  arriverait  bientôt  des  temps  oii  ils 
en  auraient  besoin,  et  leur  disait  souvent  : 
Advenient  tempera  magnce  trihulationis . 
quitus  absque  solida  virtute  succumbetis , 
Gatidebitis  si  quis  vobis  micas  de  mens  a 
suppeditaverit  ;  sanguis  a  capitibus  vestris 
defluet  :  prédiction  accomplie  à  l'égard 
de  la  société,  et  à  l'égard  du  clergé  en 
général.  Il  mourut  eu  1743 ,  à  l'âge  de  84 
ans. 

QUERLON  (  Anne-Gabriel  MEUSNIER 
de  ),  né  à  Nantes  en  1702  ,  mort  à  Paris  , 
le  22  avril  1780,  s'était  fait  recevoir  avo- 
cat ;  mais  il  renonça  à  celte  profession 
pour  se  livrer  à  la  littérature.  L'abbé  Sat- 
iier  l'attacha  à  la  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Il  occupa  celio 
place  pendant  huit  années  ,^et  il  lut  danj 
cet  espace  de  temps  les  meilleurs  ouvrages 
dans  tous  les  genres.  N'ayant  rien  mis  en 
réserve  pour  sa  vieillesse,  il  serait  peul- 
étre  tombé  dans  la  misère ,  si  l'nbbé  Mer- 
cier de  Saint-Léger  ne  l'eût  fait  entrer, 
comme  bibliotiiécaire ,  chei  Beaujon , 
riche  financier ,  qui  consacrait  une  grande 
partie  de  sa  fortune  à  protéger  les  letlrcs 
et  les  arts.  M.  de  Maurepas  lui  fit  aussi 
accorder  une  pension.  Qucrlon  a  donné 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  |  Testament  littéraire 
de  l'abbé  des  Fontaines.  1746,  in-19; 
I  le  Code  lyrique,  ou  Règlement  pour  l'O' 
péra  de  Paris,  1743 ,  in-12  ;  |  une  Edition 
de  Lucrèce,  1744,  in-12,  accompagnée 
de  notes  très  estimées  ;  |  une  Edition  ds 
Phèdre,  avec  des  notes  ;  |  une  Edition  des 
poésies  d'Anacréon  ;  |  Collection  histori- 
que ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  en  il  k»,  V&ris,  1737,  In-12; 
I  Continuation  de.  l  Histoire  des  voyagis, 
de  l'abbé  Prévôt  ;  le  17*  vol.  in-4'';  |  des 
Romans,  moins  fades  et  moins  eimuycu.x 
que  la  plupart  des  productions  de  ce  genre; 
I  Traducliivi  du  poème  de  la  Peinture ,  de 
l'abbé  de  Marsy;  clic  est  lidèlo  el  élé- 
gante; I  la  préface  des  Dons  de  ComuM, 
ouvraj^e  plein  de  g.iicté  cl  de  finesse.  Il 
a  rédigé,  pendant  2J  ans,  la  feuille  pé> 
rludique  iiitiluicc  :  .annonces  et  Affiche», 
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le  yercurf,\i  Caz<-»^  et  autres  journaux. 
Critique  éclairé  ,  sage  ,  profond ,  il  eut  le 
mérite  rare  de  bien  apprécier  les  talens, 
de  faire  valoir  lei  ouvrages  essentiels,  de 
ne  traiter  que  légèrement  les  objets  fri- 
voles ,  d'ctrc  ferme  et  invariable  sur  les 
princijics  du  devoir,  de  la  décence,  de  la 
religion ,  de»  mœurs ,  du  bien  public  et 
du  \rai  goût  en  matière  d'art  et  de  littéra- 
ture. Dans  les  douleurs  de  ses  dernières 
maladies ,  il  a  joui  des  adoucissemcns  que 
les  lettres  et  la  relijjion  peuvent  seules 
procurer.  Heureu»  d'avoir  su  éviter,  au 
inilieu  de  l'égoisme  et  des  factions ,  tout 
esprit  de  briyue  et  de  parti  ,  d'avoir  vécu 
sans  fa;>te  et  sans  ambition  ! 

*  QLER.XO  (  Camiixk  ) ,  poète  ,  naquit 
a  Monopoli ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
^  ors  ikSi.  Sa  facilité  à  faire  des  vers  et 

11  humeur  enjouée  lui  acquirent  bientôt 
.:c  la  réputation  et  de  puissans  protecteurs 
qui  le  recommandèrent  à  la  cour  de  Rome. 
n  j  vint  en  151^ ,  et  reçut  un  accueil  très 
:  ivorable  de  Léon  X  ,  qui  l'admit  dans  sa 
-  ciété  intime  et  le  lit  asseoir  à  sa  table , 
dinsi  que  d'autres  littérateurs  qu'il  pro- 
tégeait. Querno  n'y  parlait  qu'en  verî. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  (  1521  ),  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  ;  comme  il  était  dis- 
^ipateur  et  ami  du  via,  il  eut  bientôt 
(  uusommé  ce  qu'il  avait  amasse  à  la  cour 
lie  Rome.  Réduit  à  l'indigence  cl  se  trou- 
V  ant  malade  ,  il  fut  contraint  de  se  réfu- 
,  er  dans  un  hôpital  où  il  mourut  en  1530. 
'■ .  avait  écrit  un  poème  de  30  mille  vers  , 
lutitulé  VÂxiade .  qu'il  récitait  par  cœur. 

y  l'LS.X  \Y  (  Fra:«çois  ),  chef  de  la  secte 
lies  économistes  ,  premier  médecin  ordi- 
naire de  Louis  XV,  membre  de  l'acadé- 
.ùe  des  sciences  de  Paris  et  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  né  à  Merey  ,  près  de 
Monfort-l'Aniaury  ,  en  1694,  d'un  labou- 
leur,  s'occupa  des  travaux  de  la  campagne 
jusqu'à  16  ans.  Il  apprit  alors  à  lire  et  à 
(  crire  ,  et  fit  ses  délices  de  la  lecture  de  la 
ifaiion  rustique  de  Liébault.  Le  chirur- 
gien du  \  ilLagc  d'Ecquevilli  lui  donna  quel- 
que teinture  de  grec  et  de  latin,  et  des  pre- 
miers principes  de  son  art.  Ayant  pris  la 
roaitrise  en  chirurgie,  il  alla  l'exercer  à 
Manies.  M.  de  la  Peyroniele  trouvant  dé- 
place dans  une  petite  ville,  l'appela  à  Paris 
pour  être  secrétaire  de  l'académie  de  chi- 
rurgie qu'il  voulait  établir.  Quesnay  orna 
le  premier  recueil  des  Mémoires  de  cette 
<<>[t:pagnie  d'une  préface  qui  donne  une 
I  :•  r  fa>oral>le  de  ses  talens.  La  goutte  qui 
>c  tourmentait  lai  Pi  abandonner  la  chirur- 
gie pour  11  médecine  ;  mais  son  anci,-ii 


goùl  pour  l'économie  rurale  et  polit tqi:e 
se  réveilla  à  la  tin  de  ses  jours ,  et  il  fut 
regardé  comme  un  des  patriarches  de  la 
secte  des  économistes,  qui  le  perdit  au 
mois  de  décembre  1774.  Elle  fit  son  orai- 
son funèbre  ;  et  bien  qu'on  ne  puisse  en 
approuver  l'enthousiasme  et  les  exagéra- 
tions, on  doit  cependant  reconnaître  à 
Quesnay  des  qualités  patriotiques  et  so- 
ciales ,  quoique  son  génie  égaré  par  une 
imagination  inquiète  et  exaltée  ait  tou- 
jours eu  quelque  chose  d'exotique  et  de 
romanesque.  (  Voyez  RIQUETl.  J  Ses  ou- 
vrage» sont  :  I  Obiti'vatiom  sur  les  effets 
de  la  saignée,  1730,  in-12,  réimprimé  eu 
1750  ;  I  Essai  physique  sur  l'économie 
animale  ^  1747  ,  3  vol.  in-13  ;  où  il  déve- 
loppe, suivant  sa  manière  de  voir,  l'ori- 
gine et  les  progrès,  les  excès  et  les  remèdes 
des  passions.  Si  on  excepte  les  idées 
fausses  de  Quesnay ,  ce  n'est  qu'une  suite 
de  plagiats  et  d'endroits  copié»  dans  Boer- 
baa\e.  ]  L'Jrt  de  guérir  par  la  saignée . 
1736,  in-r2.Ce  livre,  réimprimé  en  1750, 
offre  des  raisonnemens  et  des  principe» 
qui  ont  été  contredits  avec  raison.  |  Traité 
des  fièvres  continues  ,  1753 ,  3  volumes 
in- 12,  bon  ouvrage;  j  Traité  de  la  gan- 
grène.  1749 ,  in-l:J  ;  |  De  la  suppuration  . 
1749,  in-12;  |  Physiocratie ,  ou  Du  gou- 
vernement le  plus  avantageux  au  genre 
humain,  1768,  in-8°  :  livre  dont  les  idée» 
sont  aussi  singulières  que  le  style  ridicu- 
lement recherché ,  ampoulé  et  amphibo- 
logique ;  I  divers  Opuscules  sur  la  science 
économique  ,  où  il  y  a  quelques  bonnes 
vues,  mais  encore  plus  de  spéculations 
fausses,  inutiles  ou  même  dangereuses; 
I  quelques  article»  de  l'Encyclopédie  re- 
latifs à  la  même  matière.  Depuis  sa  mort, 
la  secte  des  économistes  a  beaucoup  perdu 
de  son  crédit  :  le  public ,  d'abord  enjoué 
des  grands  mots  d'humanité ,  de  bienfai- 
sance .  d'amour  des  hommes,  etc.,  a  ou- 
vert les  yeux  sur  cette  espèce  de  cbarla- 
lanerie,  comme  sur  les  autres,  qu'il  ne 
connaît  pour  l'ordinaire  qu'après  en  avoir 
été  dupe,  royez  Tt'RGOT.  L'éloge  de 
Quesnay  par  Grand-Jean  de  Fouchy  a  été 
inséré  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences.  Le  marquis  de  Mirabeau,  l'un 
des  plus  grands  admirateurs  de  Quesnay, 
et  qui ,  dit-on,  l'avait  aidé  dans  la  rédac- 
tion de  quelques-un»  de  ses  ouvrages,  a 
composé  aiusi  son  éloge  ;  mais  il  est  d'uii 
ridicule  si  rare  que,  s'il  faut  en  croire 
Laharpe,  les  curieux  l'ont  conservécomme 
un  modèle  de  galimatias.  Il  existe  un  troi- 
sième Eloge  de  Quesnay  par  le  comte 
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d'Albon ,  Paris,  1775,  in-8°.  Il  a  été  inséré  ' 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres 
de  France.  Lt  portrait  de  Qiiesnay  a  été 
gravé  par  Will  in-S",  et  in-fol.,  et  par  J. 
Ch.  François,  à  la  manière  noire  :  l'un  et 
l'autre  sont  également  recherchés. 

QUESNE  (  Abraham  ,  marquis  du  ),  né 
en  Normandie  en  1610  ,  apprit  le  métier 
de  la  guerre  sur  mer  sous  son  père ,  ca- 
pitaine habile.  En  1657 ,  il  se  trouva  à  l'at- 
taque  des  îles  de  Sainte-Marguerite,  et 
l'année  d'après ,  il  contribua  beaucoup  à 
la  défaite  de  l'armée  navale  d'Espagne 
devant  Cattari.  Il  se  signala  devant  Tar- 
ragone  en  16il,  devant  Barcelone  en  1642, 
et  l'an  1643  dans  la  bataille  qui  se  donna 
au  cap  de  Gates  contre  l'armée  espagnole. 
L'année  suivante ,  11644  ,  il  alla  servir  en 
Suède ,  où  son  nom  était  déjà  connu  avam- 
tageusement.  Il  y  fut  fait  major  de  l'ar- 
mée navale,  puis  vice-amiral.  Il  avait  ce 
dernier  titre  dans  la  bataille  où  les  Danois 
furent    entièrement  défaits  ,   et  il  aurait 
fait  prisonnier  le  roi  de  Danemarck  lui- 
même  ,  si  ce  prince  n'avait  été  obligé,  la 
veille  de  la  bataille ,  par  suite  d'une  bles- 
sure dangereuse  ,  de  sortir  du  vaisseau 
qu'il   montait.  Du  Quesne,   rappelé   en 
France  en  i647  ,  fut  destiné  à  commander 
l'escadre  envoyée  à  l'expédition  de  Naples. 
Comme  la   marine   de  France  était  fort 
déchue   de  son  premier  lustre ,   il  arma 
plusieurs  navires  à  ses  dépens  en  1650.  Ce 
fut  avec  sa  petite  flotte  qu'il  obligea  Bor- 
deaux, révolté  contre  son  roi,  à  se  rendre. 
Ce  qui  a  Its  plus  contribué  à  son  éclatante 
réputation  ,  ce  sont  les  guerres  de  Sicile. 
Ce  fut  là  qu'il  eut  à  combattre  le  grand 
Riiyter,  et  qu'il  résista  dans  trois  batailles, 
avec  un  s\iccès  presque  égal ,  aux  flottes 
réunies  de  Hollande  et   d'Espagne,  le  8 
janvier ,  le  22  avril  et  le  2  juin  1676.  Le 
général    hollandais  fut   tué  dans  le  se- 
cond combat.  Les  vaisseaux  de  Tripoli , 
qui  étaient  en  guerre  avec  la  France,  se 
retirèrent  dans  le  port  de  Chio.  Du  Quesne 
alla  les  foudroyer  avec  une  escadre  de  six 
vaisseaux  ;  et  après  les  avoir  tenus  bloques 
pendant  long-temps  ,  il  les  obligea  à  de- 
mander la  paix.  Alger  et  Gènes  furent 
forces  de  même  à  implorer  la   clémence 
de  Louis  XIV.  Du  Quesne  mourut  à  Paris 
en  1688  ,  à  l'Age  de  78  ans ,  dans  le  calvi- 
nisme où  ilavait  été  élevé,  laissant  quatre 
liU,  dont  le  plus  connu  est  IlEmni,  mar- 
qnls  du  QUESNE,  qui  se   distingua   par 
«on  habileté  dans  la  guerre  dans  la  ma- 
rine.   Il  mourut  à  Genève  en  1733  ,  à  7i 
ans.  On  a  de  lui  des  Réflexions  ancieimei 
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et  nouvelles  sur  l'Eucharistie.  1718 ,  in-4», 
dont  les  protestans  font  un  cas  singulier, 
parce  qu'elles  renferment  toutes  les  er- 
reurs de  la  secte  touchant  cet  auguste 
mystère  des  chrétiens. 

QUESNE  (  François- Ai-BXASDB»),  bo- 
taniste-cultivateur, naquit  en  1742  à  Rouent 
Il  renonça  au  commerce  qu'il  avait  em- 
brassé pour  plaire  à  ses  parens ,  et  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  des  plantes  et  à 
l'étude  raisonnéc  de  la  botanique.  Quesne 
acclimata  dans  son  pays  de  Bois-Guillaume 
près  de  Rouen ,  plusieurs  plantes  exoti- 
ques ,  telles  que  les  mélèies ,  les  cèdres  du 
Liban ,  et  le  ginkgo  biloba.  Il  a  publié  di- 
vers Mémoires  et  Notices  sur  la  botani- 
que ,  la  plupart  insérés  dans  le  Recueil 
de  la  Société  d'émulation  de  sa  ville  na- 
tale. Quesne  traduisit  l'excellent  Discours 
que  M.  A.-L.  de  Jussieu  avait  placé  en  têlo 
de  son  Gênera  plantarum  ;  mais  malheu- 
reusement ce  dernier  ouvrage  est  encore 
inédit.  Le  travail  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  Quesne ,  comme  écrivain ,  est  la 
traduction  française  de  la  Philosophie 
botanique  de  Linnée .  Rouen  ,  1788,  in-S", 
et  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Quesne 
mourut  dans  sa  patrie  le  17  avril  1820 , 
âgé  de  78  ans. 

QUESXEL  (  Pasquier  ),  né  à  Paris. le 
14  juillet  1634  d'une  famille  honnête ,  fit 
son  cours  de  théologie  en  Sorbonne  avec 
beaucoup  de  distinction.  Après  l'avoir 
achevé  ,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  1657.  Consacré  tout  entier  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères  ,  il  com- 
posa de  bonne  heure  des  livres  de  piété  , 
qui  lui  méritèrent ,  dès  l'àgc  de  28  ans  , 
la  place  de  premier  directeur  de  l'institu- 
tion de  Paris.  Ce  fut  pour  l'usage  des  jeu- 
nes élèves  confiés  à  ses  soins  qu'il  com- 
posa ses  Réflexions  morales.  Ce  n'étaient 
d'abord  que  quelques  pensées  sur  les  plus 
belles  maximes  de  l'Evangile.  Le  marquis 
de  Laigue  ayant  goûté  cet  essai ,  en  fit  un 
grand  élogo  à  Félix  Vialart ,  évéque  de 
Châlons-sur-Marne ,  qui  résolut  de  l'a- 
dopter pour  son  diocèse.  L'oratorien, 
flatté  de  ce  suffrage  ,  augmenta  beaucoup 
son  livre  :  il  fut  imprimé  à  Paris  en  1671, 
avec  un  mandement  de  lévéque  de  Chii- 
lons  et  l'approbation  des  docteurs.  Ques- 
ncl  travaillait  alors àime  nouvelle  édition 
des  OKuvres  de  saint  Léon  ,  pape ,  sur 
un  ancien  manuscrit  apporté  de  Venise  . 
qui  avait  appaitenu  au  cardinal  do  Gri- 
mani.  Elle  parut  à  Paris  en  1675 ,  en  S 
vol.  in-4* ,  fut  réimprimée  à  Lyon  en 
1700,  in-fol.  ;  et  l'a  été  depuis  à  Rome  en  3 
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voL  in-fol.  arec  àts  augnienUitions  et  des 
Aaneemeiu.  Quelque  éloge  qu'en  fuse  M. 
da  Pin,  l'oralorieu  semble  ne  l'avoir  en- 
trepnse  que  pour  attaquer  les  prérogati- 
ves du  saint  Siège  :  d'ailleurs  il  s'est  donné 
des  peines  inutiles  jwur  prouver  que  saint 
Léon  est  auteur  de  la  lettre  à  Démet  riade 
et  du  livre  de  la  yocation  des genlils.  Le 
repos  dont  il  avait  joui  jusqu'alors  fut 
troublé  peu  de  temps  après.  L'archevêque 
de  Paris  (M.  de  Harlay  ) ,  instruit  de  son 
attachement  aux  nouveaux  disciples  de 
saint  Augustin ,  et  de  son  opposition  à  la 
bulle  d'Alexandre  VU  ,  l'obligea  de  quit- 
ter la  capitale  et  de  se  retirer  à  Orléans  en 
4681;  mais  il  n'y  resta  pas  long-temps.  On 
avoit  dressé  dans  l'assemblée  générale  de 
rOratoire ,  tenue  à  Paris  en  1678  ,  un  for- 
mulaire de  doctrine  qui  défendait  à  tous 
les  membres  de  la  congrégation  d'ensei- 
gner le  jansénisme  et  quelques  nouvelles 
opinions  en  philosophie ,  dont  on  se  dé- 
fiait alors ,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  en- 
core bien  éclairdes.  Dans  l'assemblée  de 
1681,  il  fallut  quitter  ce  corps  ou  signer 
ce  formulaire.  Quelques  membres  de  la 
congrégation  en  sortirent  :  Quesnelfutde 
re  nombre.  Il  se  retira  aux  Pays-Bas  en 
1685 ,  et  alla  se  consoler  auprès  de  M.  Ar- 
nauld  à  Bruxelles.  C'est  alors  qu'il  com- 
mença à  jouer  un  rôle.  Ayant  un  talent 
singtjlier  pour  écrire  facilement,  avec  onc- 
tion et  élégance ,  jouissant  d'une  santé  ro- 
biute,  que  ni  l'étude,  ni  les  voyages,  ni  les 
peines  continuelles  d'esprit  n'altérèrent  ja- 
mais ;  joignant  à  l'étude  le  désir  de  diriger 
les  consciences  ,  personne  n'était  plus  en 
état  que  lui  de  remplacer  Arnauld.  Il  en 
avait  recueilliles  derniers  soupirs.  Un  au- 
teur prétend  «qu' Arnauld  mourant  l'avait 
»  désigné  chef  d'une  faction  malheureuse. 
»  .\ui4i  le»  jansénistes  ,  à  la  mort  de  leur 
»  papr .   lit   leur   pèrt  abbé,  mirent-ils 

•  Quesnel  à  la  '.été  du  parti.  L'ex-oratorien 

•  méprisa  des  titres  si  fastueux,  et  ne 
»  porta  fjue  celui  de  père  prieur.  Il  avait 

>  choisi  Bruxelles  pour  sa  retraite.  Le  sa- 
»  vanl   bénédictin  Gerberon  ,  un   prêtre 

>  nommé  Brigude  ,  et  trois  ou  quatre  au- 

>  très  personnes  de  confiance  compoMient 

>  sa  société.  Tocu  les  ressorts  qu'on  peut 

>  mettre  en  mouvement ,  il  les  faisait  agir 

•  en  digne  chef  du  parti.  Soutenir  le  coo- 
»  rage  des  élus  persécutés ,  leur  conserver 
»  les  anciens  amis  et  protecteurs  ou  leur 

•  en  faire  de  nouveaux,  rendre  neutres 

•  les  personnes  puissantes  qu'il  ne  pou- 
»  vaii  se  concilier  ;  entretenir  sourdement 

>  des  correspoiMlanccs  partout ,  dans  les 
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>  cloîtres ,  dans  le  clergé ,  dans  les  parie- 

>  mens,  dans  plusieurs  cours  de  l'Europe: 

>  voilà  quelles  étaient  ses  occupations  con- 

>  tinuelles.  U  eut  la  gloire  de  traiter  par 

>  ambassadeur  avec  Rome.  Hennebel  y 

>  alla ,  chargé  des  affaires  des  jansénistes. 

>  Ils  firent  de  leurs  aumônes  un  fonds  qui 
»  le  mit  en  état  d'y  représenter.  Il  y  figura 

>  quelque  temps  :  il  y  parut  d'égal  à  égal 
»  avec  les  envoyés  des  tètes  couronnées; 

>  mais  les  charités  venant  à  baisser  ,  son 

>  train  baissa  de  même.  Hennebel  revint 
»  de  Rome  dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pe- 

>  lerin  mendiant.  Quesnel  en  fut  au  dés- 

>  espoir  ;  mais,  réduit  lui-même  à  vivre 
»  d'aumônes,  comment  eùl-il  pu  fournir  au 
»  luxe  de  ses  députés  ?  »  Ce  fut  à  Bruxel- 
les qu'il  acheva  ses  Réflexions  morales  sur 
les  actes  et  les  épttres  des  apôtres.  11  les 
joignit  aux  Réflexions  sur  les  quatre  Evan- 
giles .  auxquelles  il  donna  plus  d'éten- 
due :  l'ouvrage  ainsi  complet  parut  en 
1693  et  1694.  Le  cardinal  de  Noailles,  alors 
évêquede  Chàlons  ,  successeurde  Vialart, 
invita  par  un  mandement,  en  1695,  sou 
clergé  et  son  peuple  à  le  lire.  U  le  proposa 
aux  fidèles  comme  le  pain  des  forts  et  le 
lait  de  s  faibles.  Les  jésuites,  voyant  qu'on 
multipliait  les  éditions  de  ce  livre,  y  soup- 
çonnèrent un  poison  caché.  Le  signal  de 
la  guerre  se  donna  en  1696.  Noailles,  de- 
venu archevêque  de  Paris,  publia  une  in- 
struction pastorale  sur  la  prédestination  . 
qui  occasiona  le  Problème  ecclésiastique. 
(  Foyez  NO.VILLKS.  )  Cette  brochure  rou- 
lait presque  entièrement  surles  Réflexions 
morales.  Elle  donna  lien  à  examiner  re 
livre.  Le  cardinal  de  Noailles  convint 
que  la  critique  était  fondée,  et  fit  faire  dts 
corrections;  l'ouvrage  ainsi  corrigé  parut 
à  Paris  en  1696.  La  retraite  de  Quesnel  a 
Bruxellesayantétédécouverte,  Philippe  V 
donna  un  ordre  pour  l'arrêter  :  l'arche^ 
vêque  de  Malines,  Humbert  de  Précipiancx,  ; 
le  fit  exécuter.  On  le  trouva  au  refuge  de 
Forêt ,  caché  derrière  tin  tonneau.  <  Comme 

>  on  avait  de  la  peine  k  le  reconnaître. 

>  (lit  l'abbé  Béraull ,  sous  l'habit  séculier 

*  qu'il  portait ,  on  lui   demanda  s'il  n'c- 

•  tait  pas   le   père  Quesnel.    Il   répondit 

>  avec  simplicité  qu'il  s'appelait   de   Rc- 

>  berq.  De  Fresnes,  de  Rebecq  ,  le  prre 

>  Prieur  :   c'étaient    là  pour  lui  aulMil 

>  de  noms  de  guêtre,  et  de  pieux  expe- 

>  diens  ,  pour  éviter  les  restrictions  men- 

>  taies  et  l'abominable  équivoque.  »  Oii 
ne  laissa  pas  de  saisir  de  Rebecq,  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  l'archevê- 
ché, d'où  il  fut  tiré  par  une  voie  inesu»- 

30. 
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rée,  le  13  septembre  170".  Sa  délivrance 
fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme  espagnol 
réduit  à  la  misère ,  qui ,  plein  d'espoir  en 
la  boite  qui  vaut  la  pierre  philosophale  , 
perça  les  murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
«•haines.  En  l'arrêtant,  on  s'était  saisi  de 
ses  papiers  ,  et  de  ceux  qu'il  avait  d'Ar- 
iiauld   :  le  jésuite  LeTellicr  en  fit    des 
extraits ,  dont  madame  de  Maintcnon  li- 
sait tous  les  soirs  quelque  chose  à  Louis 
X!V  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie.   Le  monarque  y  trouva  des  motifs 
liouveaux  de  ne  pas  se  repentir  des  ef- 
fi>rt8  qu'il  avait  faits  pour  abattre  cette 
secte   naissante.  Quesnel ,   remis   en   li- 
berté ,  s'enfuit  en  Hollande  ,  d'où  il  dé- 
cocba    plusieurs  brochures   contre   l'ar- 
chevéquc  de  ÎVJalines  , 'un  des  plus  sages 
et  des  plus  zélés  prélats  qu'eût  alors  l'E- 
gltse  catholique.    (  Voyez  son   article.  ) 
Cependant  dès  le  15  octobre  de  cette  an- 
née ,  Foresta  de  Cologne  ,  évêque  d'Apt , 
proscrivit  les  Réflexions  morales.  L'an- 
née suivante,  on  dénonça  l'auteur  au  pu- 
blic, comme  hérétique  et  comme  sédi- 
tieux. Il  était  effectivement  l'un  et  l'au- 
tre. Le  père  Quesnel  se  défendit  ;  mais 
ses  apologies  n'empêchèrent  pas  que  ses 
Réflexionsmorales  ne  fussent  condamnées 
par  un  décret  de  Clément  XI  en  1708  , 
supprimées  par  un  arrêt  du  conseil  en 
4711 ,  prosciites  par  le  cardinal  de  Noail- 
les  en  1713  ,  enfin  solennellement  anatlié- 
matisées  par  la  constitution  Unitjenilus , 
publiée   à   Rome  le    8  septembre   de  la 
inéme    année ,     sur    les    instances    de 
Louis  XIV.  Cette  bulle  fut  acceptée,  le  25 
janvier  1714  ,  par  les  évêques  assemblés 
à  Paris,    enregistrée  en  Sorbonne   le  5 
mars  ,  et  reçue  ensuite  par  le  corps  épi- 
si  opal,  à  l'exception  de  quelques  évêques 
français  qui  en  appelèrent  au  futur  con- 
cile   De  ce  nombre  était  le  cardinal  de 
Noailles  ,  qui  dans  la  suite  abandonna  le 
parti  avec  éclat.  Quesnel  survécut  peu  à 
ces  cvénemens.  Apre»  avoir  employé  sa 
vieillesse  à  former  à  Amsterdam  quelques 
églises  jansénistes,  il  mourut  dans  celle 
vill.;  en    1719,  à  83  ans.  {Voyez  Causa 
f/it«snelliana  ,  Bruxelles  ,  1704 ,  in-4° ,  cl 
ifistoria  Jicclesiœ  uUrajeclince  a  temporc 
mutatas  rcWjionis  .  par  Hoynck  van  Pa- 
piMi  Drccht,  Matines,  1725  ,  in-folio.)  La 
manière  dont  il  s'expliqua  dans  ses  der- 
niers momcns  est  remarquable.  Il  déclara 
dans  une  profession  de  foi  :  «  Qu'il  vou- 
»  lait   mourir  comme   il   avait    toujours 
■»  vécu,  dan»  le  sein  de  l'Eglise  catholi- 
»  que  ;    qu'il    croyait    toutes  les   vérités 
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i>  qu'elle  enseigne ,  qu'il  condamnait  loo- 
»  tes  les  erreurs  qu'elle  condamne  ;  qu'il 
»  reconnaissait  le  souverain  pontife  pour 
»  le  premier  vicaire  de  J.-C. ,  et  le  siéga 
»  apostolique  pour  le  centre  de  l'unilé.  » 
Dans  le  cours  de  la  même  maladie ,  il  rap- 
pela à  une  personne  qui  était  auprès  de 
lui  les  accusations  qu'on  avait  formée» 
contre  lui  à  Louvain  touchant  ses  mœurs, 
et  assura  qu'elles  étaient  mal  fondées. 
Quelque  temps  auparavant,  son  neveu 
Pinson  lui  ayant  demandé  conseil  sur  le 
parti  à  prendre  dans  les  disputes  qui  l'a- 
vaient tant  occupé ,  il  lui  recommanda  de 
rester  attaché  à  l'Eglise  :  «  Les  manière» 
«outrageantes  des  jésuites,  ajouta-t-il, 
»  m'ont  engagé  à  soutenir  avec  opinià- 
•  trelé  ce  que  je  soutiens  aujourd'hui.  » 
Ce  détail  se  trouve  dans  une  lettre  de 
M.  Pinson,  sculpteur,  à  M.  Poucet  de  la 
Rivière,  évéque  d'Angers.  On  a  de  Ques- 
nel :  I  Lettres  contre  les  yiudités  .  adres- 
sée* aux  religieuses  qui  ont  soiri  de  l'é- 
ducation des  filles,  in-12  ,  1686  ;  |  L'Idée 
du  sacerdoce  et  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  dont  la  seconde  partie  est  du  pèro 
de  Gondren,  deuxième  supérieur-général 
de  l'Oratoire.  On  a  plusieurs  éditions  de 
cet  ouvrage,  qui  est  in-12.  |  Les  trois  con- 
sécrations ,  la  consécration  baptismale . 
la  consécration  sacerdotale,  et  la  consé- 
crulion  religieuse .  in-12,  avec  l'ouvrogir 
précédent  ;  |  Elévatiotis  à  JV.  S.  J.-C.  sur 
sa  passion  et  sa  mort ,  etc.,  in-16  ;  |  Jésus 
pénitent,  in-18  ;  |  Du  bonheur  de  la  mort 
chrélien7te.  in-12  ;  |  Prières  chrétiermrs  . 
avec  des  pratiques  de  piété ,  2  vol.  in-12  ; 
I  Office  de  Jésus .  avec  des  réflexions , 
in-12  ;  |  Prières  à  N.  S.  J  -Cou  nom  des 
jeunes  gens  ,  et  de  ceux  qui  désirent  de 
lire  la  parole  de  Dieu,  tt  surtout  l'Evan- 
gile .  brochure  in-12  ;  1  Eloge  historique 
de  M.  Desmahis ,  chino'me  d'Orléans,  à 
la  tête  de  Vérité  de  la  religion  catholl- 
qiie.  etc. ,  de  ce  chanoine.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  souvent  réimprimé».  |  Ile 
cueil  de  I.ettres  spirituelles  sur  dii-ers 
sujets  de  morale  et  de  piété,  in-12,  2 
vol.,  Paris,  1721  ;  |  Tradition  de  t  Eglise 
romaine  sur  la  prédestination  des  saints 
et  sur  la  grâce  efficace .  Cologne ,  I  !)»7  ,  i 
vol.  in-12  ,  sou»  le  nom  du  Sr.  Gcrmai/t 
docteur  en  tliéologie.  La  matière  y  csi 
traitée  conforniérocnl  «ux  maximcsadop- 
tée»  par  l'auteur  ;  |  La  discipline  de  V E- 
qlise.  tirée  du  nouveau  Testament  et  de 
quelques  anciens  conrilcs  .  2  vol.  in-4*, 
Lyon,  1C89.  Ce  ne  .wnl  que  de»  mémoirei 
imparfaits  ,  fruil»  de»  conférence»  sur  la 
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disdplM  qull  avait  été  engagé  de  faire 
par  aea  aopériears.  |  Ctttue  amaldine . 
in-4*,  4699,  en  Hollande.  On  roit  dans  cet 
«UTrage  tout  ce  que  l'esprit  de  parti  peut 
kupircr  d'ardeur  pour  la  défense  du  chef. 
U  le  fit  entrer  en  partie  dans  la  Juttifica- 
tionàe  M.  Arnauld,  i702  ,  3  vol.  in-tS. 
I  Entretient  sur  le  décret  de  Rome  .  con- 
tre le  nouveau  Testament  de  Chàlons, 
aecompaçnét  de  réflexions  morales  ; 
(  aept  Mémoires  en  7  vol.  in-18 ,  pour 
servir  à  l'examen  de  ta  constitution  C'ni- 
çenitus;  une  grand  quantité  d'ouvrages 
cur  les  contestations  dans  lesquelles  il  s'é- 
tait engagé  ,  dont  il  est  inutile  de  donner 
ia  liste  ,  depuis  que  la  secte  dont  il  fut  le 
coryphée  a  professé  ouvertenaent  le 
déisme  et  l'athéisme ,  comme  on  l'a  pu 
▼oir  dans  la  révolution  de  France  en  17S9 
et  années  suivantes. 

Ql'ESNEL  (PuuiaK),  surnommé  Bé- 
nard,  mort  à  la  Haye  vers  1774 ,  âgé  de 
75  ans ,  est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages,  et  princi- 
palement par  l'Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  dont  les  quatre  premiers  volu- 
mes ont  été  imprftnés  i  Utrecht  en  1741. 
t>t  écrivain,  qui  avait  achevé  ,  trois  mois 
atrant  sa  mort ,  cette  Histoire ,  à  laquelle 
il  avait  employé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie,  s'est  déterminé,  peu  d'heures 
avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  et  à  la 
persuasion  de  certaines  personnes  qui  lui 
en  ont  fait  un  cas  de  conscience,  à  en 
£aire  bràler  le  manuscrit ,  qui  aurait 
fomBé  SO  volumes  in-i3. 

QLESXOY  (^^FaA^içois  du  ;,  connu  sous 
le  nom  de  Flamand,  sculpteur,  natif  de 
Bmaetles  ,  mort  à  Livourne  en  1C44  ,  igé 
de  5S  ans,  travailla  principalement  en 
Italie  et  dans  Ica  Pays-Bas.  Les  composi- 
tions de  CM  ingéaieus  artiste  sont  d'un 
(jijût  et  d'oae  ^MgHice  admirables.  Il  a 
Tait  beanc«Mq»  4e  petits  bas -reliefs  en 
->ronse,  en  nurbre ,  en  ivoire,  etc.,  cl 
de  petites  figures  en  cire  ,  qui  reprèaen- 
lent ,  la  plupart ,  des  jeut  d'enfans ,  des 
bacchanales  et  autres  snjets  gais,  traités 
avec  on  art  et  un  esprit  exquis.  Ib  sont 
iiM-t  recherchés  des  curieux. 

QUES>iOY  (  Jéaoïie  du  ),  frère  do  pré- 
rédent ,  excella  comme  lui  dans  la  sculp- 
ture. On  voit  les  chefv-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste aui  Pays-Bas.  On  admire  surtout  le 
maasolee  de  Triest ,  évéqoe  de  Gand  , 
dans  l'église  cathédrale  de  cette  ville. 
Cestnn  des phis beaux  ouvrajjes  descnlp- 
lore  qui  soient  dans  ce  pays  ;  il  est  com- 
biné d'une  manière  grande,  exécuté  avec 
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correction  et  finesse.  Jérôme,  dont  Ica 
vices  égalaient  les  lolens  ,  firt  surpris  en 
finissant  ce  mausolée  dans  le  crime  de 
pédérastie,  et  brûlé  dans  la  même  ville 
le  94  octobre  1654.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages se  ressentent  de  la  corruption  de 
son  cœur. 

QUETIF  (JACQcas),  né  à  Paris  en 
1618  ,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique,  fui 
bibliothécaire  du  couvent  des  domini- 
cains de  la  rue  Saint-Honoré ,  et  mourut 
le  3  mars  1698 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  : 
I  une  Edition  des  opuscules  et  des  lettres 
de  Pierre  Morin;  |  une  touvelle  Edition 
du  concile  de  Trente  ,  in-12  ;  |  une  nou- 
velle Edition  de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas ,  en  3  vol.  in-fol.  ;  |  les  Lettres  de 
Savonarole .  et  sa  yie  par  Jean-François 
Pic  de  la  Mirandole  ;  |  il  préparait  une 
Bibliothèque  des  auteurs  de  son  ordre  , 
qui  fut  lînie  par  le  père  F.chard,  son  con- 
frère. Toutes  ses  productions  sont  des  té- 
moignages avantageux  de  son  érudition. 
Sa  vertu  égalait  son  savoir,  et  son  savoir 
était  très  étendu. 

Ql'EUX  (Clacbe  le),  chapelain  de 
Saint-Yves  à  Paris,  mort  en  176»,  a  donné 
des  Traductions  de  plusieurs  traités  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Prosper  sur  la 
grâce  et  sur  le  petit  nombre  des  élus  De 
plus  ,  il  a  composé  :  |  Les  dignes  fruit* 
de  pénitence.  1742  ,  in-12  ;  \  Le  Chrétien 
fidèle  à  sa  vocation ,  1748  et  1761,  in-12  ; 
I  U  Verbe  incamé .  1759,  in-12;  |  Ta- 
bleau cTvn  vrai  chrétien  .  1748  ,  in-12  ; 
I  Mémoires  justificatifs  de  l'Exposition  de 
la  doctrine  chrétienne  de  Mesenguy  ;  |  un 
Traité  du  petit  nombre  des  élus,  traduit 
du  latin  de  Foggini.  Il  a  travaillé  aussi 
avec  l'abbé  Le  Roi ,  ex-oratorien  ,  à  une 
édition  de  l'Histoire  des  variations  par 
Bossuet ,  5  vol.  in-12  ,  1772  ,  avec  la  Dé- 
fense ,  les  Avertissemtns  aux  protes- 
tons,  etc.  ;  mais  ce  qui  l'a  fait  le  plus 
connaître ,  est  le  Prospectus  do  la  nou- 
velle édition  des  OEuvres  de  ce  prélat  , 
abandonnée  ensuite  à  dom  Drforis  ri 
autres  bcntdictins  :  édition  proscrite  par 
le  clergé  de  France  ,  et  entreprise  préri- 
sèment  pour  corrompre  les  écrit»  de  re 
grand  homme,  et  rendre  sa  fol  suspecte. 
On  raconte  au  sujet  de  l'abbé  Le  Queiii 
l'anecdote  suivante ,  que  nous  transcri- 
rons telle  qu'elle  nous  a  été  communiquée. 
«  Feu  M.  Riballicr  ,  syndic  de  la  faculté 

>  de  Paris,  parlant  à  M.  l'abbé  Le  Queui 
»  du  petit  ouvrage  qu'avait  fait  Bossurl 

>  sur  le  formulaire  d'Alexandre  TIf.  lui 
■  dit  que  sûrement  if  avait  dà  le  tf.ixtvir 
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>  parmi  set  manuscrits.  L'abbé  répondit 
»  qu'effectivement  il  l'avait  trouvé .  mais 
»  qu'il  l'avait  jeté  au  feu.  M.  Riballier  lui 

>  fit  à  ce  sujet  une  réprimande  convena- 
»  ble.  »  Nous  pouvons  ciler  les  personnes 
les  plus  respectables  qui  vivent  encore , 
et  à  qui  M.  Riballier  a  fait  part  de  cette 
anecdote.  Il  n'en  revenait  pas  toutes  les 
fois  qu'il  racontait  cette  inapertinente  ré- 
ponse. Voyez  SOARDI. 

QUEVEDO  de  VILLEGAS  (D.  Fran- 
çois) ,  né  à  Madrid  en  1580  d'une  famille 
noble,  étudia  à  Alcala,  où  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  toutes  les  sciences,  sans  ex- 
cepter la  médecine ,  la  jurisprudence  et 
la  théologie.  11  possédait  en  outre  le  latin, 
le  grec ,  l'hébreu ,  l'arabe  ,  l'italien  et  le 
français.  Un  duel  qu'il  eut  en  Espagne  , 
pour  défendre  une  dame ,  l'obligea  de  pas- 
ser à  Palerme ,  où  le  duc  d'Ossone  le 
nomma  inspecteur  général  des  finances. 
Ce  même  seigneur  lui  ayant  obtenu  sa 
grâce,  il  revint  en  Espagne,  et  fut  em- 
ployé à  diverses  négociations  auprès  de 
plusieurs  cabinets.  La  disgrâce  du  duc 
d'Ossone  entraîna  la  sienne;  il  fut  arrêté 
en  1620  et  transporté  dans  une  de  ses  ter- 
res, où  on  le  retint  trois  ans.  Ayant  re- 
couvré sa  liberté,  il  demanda  les  arréra- 
ges de  sa  pension ,  et  il  fut  exilé.  Rappelé 
à  Madrid,  le  duc  d'Alvarès  l'investit  de  la 
i;harge  de  secrétaire  du  roi ,  et  il  lui  of- 
frit l'ambassade  de  Gènes,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  accepter.  Il  se  maria  à  l'âge  de  .Ci 
ans,  après  avoir  renoncé  à  plusieurs  bé- 
néfices ecclésiastiques  qu'il  possédait.  Il 
fut  bientôt  accusé  d'un  libelle  contre  le 
ministère;  ses  biens  furent  saisis,  et  il  se 
vit  jeté  dans  un  cachot ,  et  réduit  à  vivre 
d'aumônes.  On  trouva  enfin  le  vcrila- 
Me  auteur  du  libelle,  cl  Queredo  sortit 
de  la  prison.  Il  se  retira  dans  sa  terre  de 
la  Torre  de  Juan  Abad ,  où  il  mourut  en 
1645,  âgé  de  65  ans.  Il  était  chevalier  de 
Saint-Jacques.  Cet  auteur  est  mis  au  rang 
des  plus  célèbres  écrivains  de  sa  nation. 
Malheureusement  en  évitant  l'enflnre  et 
l'exagération  qu'il  reprochait  aux  dis- 
riples  de  Gongora ,  il  n'a  pas  su  se  ga- 
rantir de  laffeclation  de  l'esprit  ;  et  ce 
défaut  est  chez  lui  poussé  à  l'excès.  Il  s'est 
exercé  dans  ])hisieiirs  genres  de  poésie. 
On  a  de  lui  :  |  des  Pièces  héroïques  ;  |  des 
li/riques;  \  des  facétieuses.  Il  publia  ses 
ilifférentes  poésies  sous  le  litre  de  Par- 
nasse espagnol.  Madrid.  1650,  in-/t°;  |  des 
Tfotluctions  ;  |  V Aventurier  liuscon  ; 
mauvais  roman  traduit  en  français,  1775, 
3  brochures  iii-13;  ]  les  f'isions.  A  ces  ou- 
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vrages  il  faut  ajouter  la  Politique  de  Dieut 
la  Vie  de  saint  Paul,  Conte  des  contes, 
des  Comédies .  des  Satires ,  etc.,  etc.  Ses 
productions  en  vers  et  en  prose  ne  man- 
quent ni  d'imagination  nid'agrémens.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Bruxelles  en 
3  vol.  in-12 ,  et  traduits  en  français  et  im- 
primés dans  la  même  ville  en  3  vol.  Don 
Paul-Antoine  de  Tarsia  a  donné  sa  vie  en 
espagnol ,  Madrid ,  1663 ,  in-S".  On  peut 
consulter  avec  fruit  l'Histoire  de  la  li1té~ 
rature  du  Midi  par  M.  de  Sismondi ,  et 
l'Histoire  de  la  littérature  espagnole  par 
M.  Bouterweck. 

•  QUEVEDO- Y-QUINSAKO  (Pierhb 
de  ALCANTARA  de),  cardinal  et  évêque 
d'Orense  en  Galice  ,  naquit  le  12  janvier 
1736  à  Villa-Nuova-di-Fresno  CN'illL'- 
Neuve-du-Frêne  ) ,  dans  l'Estramadure , 
d'une  famille  recommandable  par  ses  ver- 
tus et  par  sa  noblesse.  Le  jeune  Quevedo 
fit  ses  études  à  l'université  de  Salaman- 
que  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  et  em'-' 
brassa  l'état  ecclésiastique.  11  devint  bien- 
tôt chanoine  de  Salamanque  et  inquisi- 
teur du  saint  Office.  En  1776 ,  le  roi 
Charles  III  le  nomma  évêque  d'Orense  en 
Galice.  Ce  n'était  point  un  siège  riche  ,  ni 
un  poste  brillant  ;  son  humble  troupeau 
n'en  eut  que  plus  dii  droit  à  son  intérêt. 
Quevedo  prêchait  assidûment ,  répandait 
d'abondantes  aumônes ,  maintenait  la 
discipline  parmi  son  clergé,  faisait  de  fré- 
quentes visites  dans  son  diocèse  pour 
s'assurer  du  bien  qu'il  y  avait  à  faire  ,  cl 
des  abus  qu'il  fallait  réprimer.  Le  cardi- 
nal Delgado  étant  mort  en  1782  ,  et  ayant 
laissé  le  siège  de  Séville  vacant,  Charles  111 
y  nomma  Quevedo.  Aussi  désintéressê 
que  modeste  ,  l'évêque  d'Orense  supplia 
le  roi  de  le  dispenser  d'accepter  cella 
place ,  et  de  le  laisser  à  sa  première 
épouse.  Lorsque  la  persécution  révolu- 
tionnaire obligea  les  ecclésiastiques  fran- 
çais de  quitter  Iciu-  pairie ,  Quevedo  ac- 
cueillit honorablement  tous  ceux  qui 
cherchèreni  un  asile  dans  son  diocèse.  Il 
les  logea  dans  ses  séminaires ,  dans  .sa 
maison  de  campagne  et  même  dans  son 
palais.  Il  fournil  à  tous  leurs  besoins.  Lo 
nombre  ne  l'effrayait  pas  ,  et  plus  il  s'en 
présenlail,  plus  la  Providence  semblail 
multiplier  les  ressources  «lans  ses  maint 
charitables.  Il  aidait  égalenicnl  des  fa- 
milles d'émigrés  retirées  en  Galice.  On  a 
évalué  à  plus  de  80,000  f.  ce  qu'il  consa- 
crait par  an  A  colle  bonne  œuvre  ,  pour 
laquelle  il  mérite  la  reconnaissance  dfl 
toutes  les  âmes  généreuses.  Quand  Bon» 
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parle  l'ciupara  de  l'Espagne,  fidèls  à  loa  i 
rci ,  il  nfl  voulut  reconiuitre  ni  un  m&ltrc 
étranger  ,  ni  le  pouvoir  que  s'arrogeaient 
les  cortès  ,  et  refusa  de  se  prêter  aux  vues 
de  ces  assemblées.  Proscrit  par  elles,  il 
M  retira  dans  une  partie  de  son  diocèse , 
•iluée  en  Portugal ,  et  y  demeura  jusqu'au 
retour  de  Ferdinand  VII ,  en  18U.  Un  des 
premiers  soins  de  ce  prince  ,  rendu  à  ses 
états,  fut  de  rappeler  l'évoque  d'Oreiise,  et 
de  le  nommer  à  l'archevêché  de  Séville  , 
qui  se  trouvait  de  nouveau  vacant.  Que- 
vedo  ,  pour  la  seconde  fois ,  refusa  ce  ri- 
rhe  bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
sujet  au  ministre  secrétaire  d'état  est  un 
modèle  de  désintéressement  et  de  modes- 
tie. foy«î-la  dans  Y  J mi  de  la  religion, 
tom.  1,  p.  831.  Ferdinand  voulut  bien 
agréer  ses  excuses  ;  et ,  pour  lui  donner 
du  moins  une  marque  de  sa  considéra- 
tion et  de  son  estime  ,  il  lui  envoya  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Quelque  temps  après,  il  le  présenta  au 
cardinalat.  Pie  VII  l'éleva  à  cette  dignité 
dans  le  consistoire  du  8  mars  1816  ;  mais 
il  ne  fut  déclaré  que  le  23  septembre  sui- 
vant. Sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
apostoliques  ne  reçurent  aucune  atteinte 
des  honneurs  dont  il  fut  comblé  malgré 
lui.  Le  vénérable  pasteur  mourut  presque 
subitement  dans  son  palais  épiscopal ,  la 
nuit  du  27  au  38  mars  1818 ,  regretté  de 
ton  clergé  et  de  son  peuple.  Il  commen- 
çait sa  83*  année.  En  1801 ,  les  prêtres 
français  firent  graver  son  portrait  à  Ma- 
drid, avec  celte  inscription  r  Contolalut 
est  Ingénies  in  Sion  .  eleemosynas  ejus 
enarrabit  omnis  Ecclesia  sanctorum. 

'  QL'EYSE.\  (  GviLLAciui  ),  homme  d'é- 
tat, né  à  ZwoUe,  le  31  mai  1754  ,  suivit 
d'abord  avec  succès  la  carrière  du  bar- 
reau. Nommé  ensuite  membre  du  conseil 
municipal  de  Zwolle  ,  il  fit  partie,  en 
1775  .  des  états  de  la  province,  qui  l'élu- 
rent député  des  étala-généraux.  Membre 
de  la  première  Convention  nationale  de 
]■  république  batave,  il  t'y  montra  fort 
modéré,  déploya  de  grands  lalens  oratoi- 
rea,  et  fui  de  la  commiMion  chargée  de  ré- 
diger la  nouvelle  constitution.  Il  fut  réélu 
député  à  la  seconde  Convention  ,  et  de- 
vijit  menobre  du  comité  des  affaires  élran- 
gèret.  Queysen  se  déclara  toujours  contre 
let  mesures  violentes,  et  ne  désirait 
qu'une  sage  liberté;  aussi  le  parti  déma- 
gogique ayant  pris  le  dessus,  Queysen 
tut  arrêté  et  relégué ,  comme  prisonnier 
d'état ,  à  Horn ,  où  il  demeura  jusqu'au 
Bois  de  juin  1798.  Le  parti  oppresteur 


ayant  à  ton  tour  été  vainco ,  Qaeysen  re- 
couvra sa  liberté;  mais  il  ne  voulut  plus 
se  mêler  d'affaires  politiques.  Cependant 
les  vœux  de  tes  concitoyens  lui  firent 
quitter  sa  retraite  :  employé  pour  la  troi- 
sième fois  ,  il  fut  nommé  membre  du  di- 
rectoire executif  de  la  république  batave 
jusqu'en  1805,  époque  de  la  dissolution  de 
cette  assemblée.  Lorsq\ie  la  Hollande  fut 
érigée  en  royaume  par  Bonaparte,  Quey- 
sen fut  nommé  conseiller  d'élat  :  le  roi 
Louis  Bonaparte  lui  confia  en  même  temps 
la  direction  générale  des  postes ,  et  lui 
donna  la  croix  de  l'ordre  de  l'Union. 
Queysen  était,  en  1803,  préfet  de  l'Ost- 
Frise ,  pays  ajouté  au  nouveau  royaume. 
A  l'époque  de  la  réunion  de  la  Hollande 
à  l'empire  français ,  Bonaparte  appela 
Queysen  à  Paris,  et  le  nomma  membre 
du  corps  législatif.  La  chute  de  Napoléon 
ramena  Queysen  en  Belgique,  et  lors  de 
la  création  du  royaume  des  Pays-Bas ,  en 
faveur  de  la  maison  d'Orange,  le  roi 
Guillaume  lui  conserva  son  litre  de  con- 
seiller d'état ,  et  le  créa  chevalier  de  l'or- 
dre du  Lion-Belgique.  Ce  roouarqueayant 
formé  une  commission  pour  vérifier  les 
lois  fondamentales  de  l'état,  Queysen  en 
fit  partie.  Il  se  prononça,  en  présence  de 
ce  même  souverain,  pour  la  liberté  de  la 
presse  et  la  publicité  des  délibérations  de 
la  seconde  chambre  des  états-généraux  , 
et ,  malgré  l'opposition  la  phis  vive  ,  l'o- 
piuion  de  Queysen  prévalut.  Sa  tante  l'é- 
tant visiblement  altérée,  Queysen  se  retira 
à  Zorgvliet ,  village  près  de  la  Haye  ,  où 
il  mourut  le  11  avril  1817,  igé  de  63  ant. 
QL'IE."M  de  la  NEUFVILLE  (Jacques 
le),  né  à  Paris  en  1647,  capitaine  de  ca- 
vaJerie,  d'une  ancienne  famille  du  Bou- 
lonnais ,  fit  une  campagne  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  des  gardes  fran- 
çaises, et  quitta  ensuite  le  service  pour 
le  barreau.  Il  était  sur  le  i>oint  d'être 
pourvu  de  la  charge  d'avocatgénéral  de 
la  cour  des  nrannaiet,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérsd>le  faite  à  son  père 
dérangea  ses  projets,  et  le  réduisit  à 
chercher  une  ressource  dans  la  littéra- 
ture. Après  avoir  appris  l'espagnol  et  ïf. 
portugais,  il  donna,  en  1700,  e«  9  vol 
in- 4*,  l'Histoire  générale  de  Portugal  i 
ouvrage  qui  lui  mcriia  une  place  à  l'aca- 
démie des  inscriptions ,  en  1706.  Le  Quirn 
n'a  conduit  cette  histoire  que  jutqu'ea 
1591 ,  i  la  mort  d'Emmanuel  1";  et  outre 
que  son  ouvrage  n'est  pas  fini,  U  a  plu- 
sieurs autres  défauts.  La  Clède,  secré- 
taire du  maréchal  de  Coigni,  qui  donna, 
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en  1735,  en  2  vol.  in-i",  et  en  8in-12,  itinople,  d'Alexandrie,  d'Anlioclie  et  de 
une  Nouvelle  Hisloire  de  Portugal^  con-  j  Jérusalem.  L'auteur  y  donne  la  descrip- 
duite  jusqu'à  nos  jours,  prétend  que  Le    lion  géographique  de  chaque  diocèse  des 


Quien  a  supprimé  dans  la  sienne  un  grand 
nombre  de  faits  importans,  et  a  passé 
légè  rement  sur  beaucoup  d'autres  :  mais, 
malgré  sa  critique ,  l'ouvrage  de  Le  Quien 
est  avec  raison  préféré  au  sien.  Son  traité 
De  l'usaye  des  postes  chez  les  anciens  et 
les  modernes^  Paris,  1734,  in- 12,  lui  Ot 
donner  la  direction  d'une  partie  de  celles 
de  la  Flandre  française.  Il  alla  s'établir 
eu  Quesnoy,  et  il  y  demeura  jusqu'en 
4715 ,  que  l'abbé  de  Mornay ,  ambassadeur 
en  Portugal,  l'emmena  avec  lui ,  comme 
un  homme  intelligent  et  un  confident  sur. 
Ce  voyage  lui  fut  aussi  avantageux  qu'ho- 
norable. Le  roi  de  Portugal  lui  donna  une 
pension  de  1,500  livres,  payables  en 
quelque  lieu  qu'il  fût,  et  le  nomma  che- 
valier de  l'ordre  du  Christ. Le  Quien  crut 
ne  pouvoir  mieux  le  remercier  qu'en  tra- 
vaillant à  finir  son  Hisloire  de  Portugal; 
mais  sa  trop  grande  application  lui  causa 
une  maladie,  dont  il  mourut  à  Lisbonne, 
en  1728 ,  à  81  ans ,  laissant  deux  fils. 

QUIEN  (Michel  le),  dominicain,  na- 
quit à  Boulogne  en  1G61  d'un  marchand. 
Ktant  venu  achever  ses  études  à  Paris,  il 
s'y  rendit  habile  dans  les  langues ,  dans  la 
théologie  et  dans  l'antiquité  ecclésiasti- 
que. Il  fut  aimé  par  ses  confrères  et  con- 
sulté par  les  savans ,  qui  trouvaient  en 
lui  un  critique  habile  et  un  littérateur 
poli,  toujours  prêt  à  communiquer  ses 
lumières.  Ce  pieux  et  savant  dominicain 
mourut  à  Paris,  en  1735,  à  72  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  la  Défense 
du  texte  hébreu  contre  le  père  Pezron , 
avec  une  réponse  au  même  père,  qui 
avait  réfuté  celle  Défense,  in-12.  {F'oyez 
MORIN,  Jean  et  CAPPEL.)  |  Une  Edition 
des  OEuvres  de  saint  Jean  Damascène, 
en  grec  et  en  latin,  3  vol.  in-fol.,  1712; 
I  un  traité  contre  le  schisme  des  Grecs, 
qu'il  a  intitulé  :  Panoplia  contra  schisma 
Gracorum ,  in-W,  sous  le  nom  <i' Etienne 
de  Altimura;  \  Nullité  des  ordinations 
tttxglicanes .  contre  le  père  Le  Courayer, 
b  vol.  in -12;  |  plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  littérature  etd  his- 
toire .  rccuciWis  par  le  père  Desmolels; 
I  Oriens  christianus ,  in  quatuor  patriar- 
chatwi  digestus  .  in  quo  exhi/ientur  Ec- 
clesias  patriarchœ,  cœlerique  prœsules 
Orientis .  3  vol.  in  -  fol. ,  1740  ,  Paris  , 
de  l'imprimerie  royale.  Ouvrage  qui  \v\\- 
fernio  toutes  les  Eglises  orienlalf  s ,  s<ias 
les  quatre  grands  patriarcats  de  Consluu- 


villes  épiscopales.  Il  rapporte  l'origine  et 
rétablissement  des  églises,  leur  étendue  , 
leur  juridiction  ,  leurs  droits,  leurs  pré- 
rogatives, leurs  prétentions,  la  succes- 
sion et  la  suite  de  leurs  évêques,  le  gou- 
vernement politique,  leschangemens  qui 
y  sont  arrives ,  etc.  La  Gallia  christiana 
de  Sainte-Marthe  lui  a  servi  de  modèle, 
et  il  l'a  très-bien  imitée. 

QIJIETUS  (FuLvius),  second  fils  de 
Macrien,  se  distingua  dans  les  armes,  et 
fut  fait  tribun  par  Valérien.  Son  père 
ayant  été  déclaré  empereur  en  261  par 
l'armée  d'Orient,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
guste, et  partagea  son  autorité  avec  lui 
et  Macrien  le  jeune.  Macrien  le  père  vou- 
lut aller  se  faire  reconnaître  en  Occident 
où  Gallien  régnait  ;  il  laissa  à  Quietus  le 
soin  de  défendre  l'Orient  contre  les  Per- 
ses. Quietus  signala  dans  cette  occasion 
ses  talcns  militaires.  Mais  son  père  et  son 
frère  ayant  été  tués,  Odénat,  qui  l'avait 
très  bien  servi  jusqu'alors ,  lui  enleva  uno 
partie  de  ses  troupes,  et  mit  le  siège  de- 
vant Emese,  où  l'infortuné  prince  s'était 
renfermé.  Les  babitans  le  sacrifièrent  à 
leur  sûreté,  et  après  lui  avoir  donné  la 
mort,  ils  jetèrent  son  cadavre  dans  les 
fosses  de  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin  de  juillet 
de  l'an  262.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 17  mois  ;  mais  dans  un  si  court  es- 
pace ,  il  parut  très  capable  de  bien  gou- 
verner un  empire. 

QtflG\0.\EZ  (François  de),  cardiiial, 
était  fils  du  comte  de  Luna,  et  naquit  à 
Léon  vers  la  fin  du  15'  siècle.  Il  fut  page 
du  cardinal  Ximcnès,  et  quitta  cet  homme 
célèbre  pour  entrer  chez  les  cordelicr~, 
Quignonez  parvint  par  ses  talcns  à  la 
place  de  général  de  son  ordre  en  VM.. 
L'empereur  Charles-Quint,  qui  l'aima 
autant  qu'il  l'estimait,  le  fit  membre  de 
son  conseil  de  conscience.  Lorsque  Clé- 
ment Vil  eut  élc  fait  prisonnier  ,  en  i'j'l~ 
par  les  troupes  de  ce  prince,  Quignom  : 
fui  chargé  par  ce  pontife  de  négocier  ),, 
paix  et  d'obtenir  sa  liberté.  Ses  soins  lui 
ayant  réussi,  il  fut  honoré  de  la  pourpre, 
envoyé  légat  en  Espagne  et  à  Naplos  ,  fail 
évêquc  de  Coria,  et  mourut  à  Vcruli ,  en 
1340,  après  avoir  donné  imc  grande  idée 
des  lumières  de  son  esprit  et  des  qualité» 
de  son  cœur.  On  a  dehii  un  Bréviaire  (///•«- 
<.<iarium  roinanum  è  sacra  potissitnum 
Scriptura  etprobalis  sanc forum  historitê 
confectuin) ,  imprimé  à  Homo,  eu  1535 1 
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tn-8*,  aujourd'hui  issez  rare.  La  préface  en 
est  belle  ,  et  mérite  d'être  lue.  On  a  suivi 
CD  partie,  dans  les  nouveaux  Bréviaires  de 
France,  le  plan  proposé  par  ce  cardinal: 
et  si  celui  de  Paris  était  pendant  toute 
l'aïuiée  comme  il  est  au  temps  pascal,  il 
j  serait  entièrement  conforme.  Les  Heu- 
res canoniales  sont  réduites  à  trois  psau- 
mes, et  les  Matines  à  trois  leçons  :  le 
Psautier  y  est  dbtribué  de  façon  qu'on 
peut  le  réciter  en  entier  dans  chaque  se- 
maine :  mais  les  psaumes  y  sont  morce- 
k'S ,  ce  qui  fait  un  défaut  essentiel  par  la 
confusion  qu'il  y  a  dans  les  idées  ,  relati- 
\  ement  au  nombre ,  à  la  nature  et  à  l'ob- 
jet de  ces  divins  cantiques,  par  l'extinc- 
tion de  l'enthousiasme  poétique  qui  en 
a  dessiné  les  liaisons  et  fixe  l'ensemble  de 
la  manière  la  plus  inviolable,  [f'oyez  le 
Jour.  htst.  et  litt..  1"  novembre  1786, 
pag.  i71,  1"  octobre  1792,  pag.  196; 
avantages  de  l'ancien  et  dunouvau  Bré- 
viaire compares,  ibid.  1"  septembre  1795, 
p.  13.  )  Pie  V,  ne  voulant  d'ailleurs  pas 
autoriser  par  son  silence  la  circulation 
d'un  ouvrage  liturgique  qui  n'avait  au- 
cune sanction ,  le  supprima.  On  le  réim- 
prima à  Paris,  in-S",  en  l'an  1679  :  il  est 
recherché  des  savans,  surtout  des  litur- 
gistes.  Foyez  ROBINET    (Ua«Ais.) 

QL'IG.\0.\EZ  (Jeas  de),  médecin  es- 
pagnol ,  de  la  mime  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  vers  1600.  Il  exerçait  la  mé- 
decine par  goût  et  r.on  par  intérêt.  Ses 
ami'i,  à  qui  il  portait  géuéreusement  du 
recours  dans  leurs  maladies  ,  éprouvèrent 
plus  d'une  fois  roinbieu  il  était  instruit 
dans  l'art  des  guérisons.  Il  nous  reste 
de  lui  ,  tur  les  lanyoustei  ou  sauterelles. 
un  traité  écrit  en  espagnol,  et  qui  est 
curieux  et  peu  commim.  Il  fut  imprimé 
k  Madrid,  in-4*,  en  1620.  Quignonez  est 
encore  auteur  d'un  Traité  assez  recher- 
ché,  imprimé  à  Madrid,  en  1639,  in-4*, 
tous  ce  titre  :  El  monte  Vesuvio.  Il  est 
cnrieux.  Cet  auteur ,  comme  on  voit , 
■  Tait  embrassé  plus  d'une  science.  Outre 
ceDe  de  l'histoire  naturelle,  i  qui  nous 
devons  les  deux  traités  précédens,  il  cul- 
tiva aussi  celle  des  antiquités.  Il  a  laissé 
«Q  Traité ,  en  espagnol ,  tur  quelque* 
numnaiet  de*  Ramatns.  imprimé  à  Ma- 
drid, en' 1620,  in-i*  :  il  est  peu  com- 
non. 

Qt'ILLARD  (PrEaac-A!rrui!«B),  pein- 
tre, né  à  Paris,  vers  1700,  fut  élève  de 
Watteau.doni  il  suivit  lestyle.  Son  dessin 
était  parfait,  et  dès  l'âge  de  11  ans,  il 
donnait  de  si  belles  espérances,  que  le 
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cardinal  de  Fleury  présenta  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  à  Louis  X'V ,  et  c« 
monarque  le  gratifia  d'une  pension.  Un 
médecin  suisse,  attaché  à  la  cour  de  Lis- 
bonne, nommé  Merveilleux,  l'engagea  à 
passer  en  Portugal  pour  dessiner  les  pro- 
iluctions  végétales  de  ce  royaume,  dont 
il  voulait  composer  un  herbier.  Lorsque 
Quillard  fut  arrivé  dans  la  capitale,  la 
roi  dom  Joseph  lui  assigna  une  pensioa 
de  80  cruzados  (400  fr.  )  par  n>ois.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  à  la  Flore 
du  médecin  Merveilleux ,  il  peignit  les 
plafonds  de  l'appartement  de  la  reine,  et 
plusieurs  tableaux,  très  estimes,  dans 
l'hôtel  du  duc  de  Cadaval.  Il  grava  en 
outre ,  sur  ses  propres  dessins  ,  toutes  les 
planches  représentant  la  pompe  funèbre 
du  duc  de  N'unho ,  Olivarès  Pereyra ,  Lis- 
bonne ,  1730 ,  in-fol.  Quillard  est  mort  à 
Lisbonne  en  1733. 

QIJILLET  (Clacde),  poète  latin  mo- 
derne, né  en  1602  à  Chinon  en  Touraine, 
exerça  d'abord  la  médecine.  Il  se  trouva 
à  Loudun,  daiu  le  temps  que  Laubarde- 
mont  fut  envoyé  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu dans  cette  ville ,  pour  prendre  con- 
naissance de  la  fameuse  affaire  de  Gran- 
dier.  On  sait  qu'U  était  question  de  sorti- 
lège. Le  diable  s'était  emparé  des  reli- 
gieuses de  Loudun ,  par  le  ministère ,  à 
ce  qu'on  prétendait,  du  malheureux  curé. 
(  f'oyes  GR.VNDIER ,  MESNARDIÈRE.  ) 
Quillet  laissa  échapper  quelques  discours 
qui  offensèrent  le  cardinal,  et  écrivit  un 
traité  où  il  se  trouva  plusieurs  assertions 
propres  à  lui  causer  du  désagrément. 
S'étant  retiré  en  Italie,  il  y  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  le  maréchal  d'Estrées. 
ambassadeur  de  France  à  Rome,  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  commença  sa  Callipédie,  poème  en 
quatre  chants ,  qu'il  termina  à  Paris ,  où 
il  revint  après  û  mort  de  Richelieu.  La 
Callipédie  fut  imprimée  à  Leyde ,  en  1655, 
sous  ce  titre  :  Calvidii  Lati  Callipctdia  . 
*ive  de  pulchrœ  prolis  habenda  ratiotu  , 
ïn-k".  L'auteur  le  publia  sous  un  nom 
étranger,  parcs  qu'il  y  avait  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  contre  le  cardinal 
Mazarin.  Ce  ministre  le  découvrit,  et  n« 
s'en  vengea  qu'en  lui  donnant  une  ab- 
baye :  Apprenez,  lui  dit-il,  à  ménager 
davantage  vos  amis.  L'abbé  Quille! ,  pé- 
nétré de  reconnaissance  ,  donna  une  nou- 
velle édition  de  son  poème  à  Pari*,  en 
1656,  in-8*,  la  dédia  au  cardinal,  et  sub- 
stitua l'éloge  à  la  satire.  Cet  auteur  moo- 
rul  quelque  temps  après ,  à  Paris,  «n  1661, 
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à  S9  ans    Son  poème  est  intéressant  par  1  damnés,  n  reçut  chez  lui,  en  1686,  ma- 
in iuste  distribution  des  parties,  par  Vin-    dame  Guyon  et  le  père  Lacombe.  Il  n'en 
crénieux  emploi  de  la  fable,  par  la  variété    fallut  pas  davantage  à  ses  ennemis  pour 
des  épisodes;  mais  sa  versification  ne  se    faire  éclater  leur  haine.  Ils  le  dénoncé- 
soutient  pas,  la  diction  n'est  pas  toujours    rent  comme  complice  de  Philibert  Ro- 
correcte,  et  la  bonne  latinité  y  est  blessée 
en  quelques  endroits.  La  matière  n'y  est 
pas  traitée  avec  solidité ,  cl  ne  pouvait 
pas  l'être;  on  y  trouve  quelques  erreurs 
populaires  :  il  y  débite  sérieusement  les 
extravagances  de  l'astrologie   judiciaire. 
l'n  défaut  plus  grave,   c'est    un  grand 
nombre  de  peintures  trop  libres  ;  il  est 
vrai  que  le  sujet  semble  les  amener ,  mais 
où  est  la  nécessité  de  traiter  de  tels  su- 
ets?  On  a  publié,  in-12,  en  1746,  une 
traduction  française  en  prose  de  ce  poè- 
me, par  Montenault  dEgly;ct  en  1774, 
une  en  vers  français  avec  le  teite  latin  , 
in-S".  Caillau,  médecin  de  Bordeaux,  en 
a  publié,  en  1799,  une  traduction  nou- 
velle avec  le  texte  latin  et  une  notice  sur 
(Juillet.  Ce  qui  est  répréhensible  dans  le 
latin  l'est  bien  davantage  encore  dans  le 
français.  Quillet  avait  écrit  un  Poèîne  sur 
Henri  IV  ;  il  en   laissa  par  testament  le 
manuscrit  à  Ménage  avec  cinq  cents  écus 
pour  le  faire  imprhner;  Ménage  garda 
l'argent   et   oublia  le    poème   qui   «'est 
perdu. 
QUILLIN.  Voyez  QUEIXIN. 
•  QUILLOT  (  Claude  ) ,  ecclésiastiqu« , 
né  à  Ainai-le-Duc  en  Bourgogne ,  vers  le 
milieu  du  17*  siècle ,  d'une  famille  pau- 
vre ,  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale ,  et  les  continua  à  Dijon ,  où  il  entra 
chez  un  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  en  qualité  de  précepteur  de  ses  en- 
fans   Il  avait  de  la  piété  :  l'idée  de  mener 
une  vie  pénitente  lui  fit  prendre  la  reso- 
lution de  se  faire  charlreuï.  Il  se  présenta 
chez  ces  pères ,  y  fut  admis ,  et  les  édifia 
par  son  lèle  et  sa  régularité  ;  mais  ses 
forces  ne  répondirent  point  à  sa  bonne 
volonté.  Il  ne  put  soutenir  l'austérité  de 
cette  vie,  et  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
monde.  L'évéque  de  Langres  lai  conféra 
les  ordres  sacrés ,  l'attacha  à  la  paroisse 
de  Saint-Pierre  de  Dijon ,  et  lui  donna  le 
pouvoir  de  confesser.  Sa  vie  édifiante  lui 
eut  bientôt  attiré  la  confiance  des  person- 
nes les  plus  religieuses  de  la  ville.  On  le 
consultait  de  toutes  parts.  Il  devint  célè- 
bre, et  cette  célébrité,  qu'il  ne  cherchait 
rt,  lui  fit  des  jaloux.  Sa  piété  le  portail 
rechercher  les  ouvrages  qu'il  croyait 
Ici  plus  propres  à  lu  nourrir.  Il  lut  les 
Myitiquet.tX.  même,  dit-on,  les  écrits  de 
UoUnos,  qui  n'étalenl  pas  encore  cou- 


rent comme  complice  de  Philibert  Ro- 
bert, dont  on  poursuivait  alors  le  procès 
pour  accusation  de  quiétisme.  Quillot  eu 
effet  fut  compris  dans  la  sentence  laiici  e 
le  17  juillet  1700,  par  l'official  de  Dijon  , 
contre  ce  prêtre  et  ses  sectateurs.  Quillot 
qui  n'avait  point  comparu  fut  déclaré  par 
cette  sentence,    contumace,    atteint    el 
convaincu  d'avoir  tenu  des  discours  rem- 
plis des    erreurs   du  quiétisme,  d'avoir 
distribué  des  livres  qui  contenaient  U^^; 
dites  erreurs,  etc.  :  cl  pour  celle  raison 
il  fut  condamné  à  trois  ans  de  prison  dans 
un  monastère,  à  y  jeûner  au  pain  et  à 
l'eau  tous  les  vendredis ,  et  à  faire  certai- 
nes prières   et  aumônes  :  tout  pouvoir 
d'entendre  les  confessions  lui  était  retiré. 
Cependant  Quillot  s'était  caché.  Le  parle- 
ment de  Dijon ,  de  son  côté ,  prenait  con- 
naissance de  cette  affaire  en  ce  qui  pou- 
vait le  concerner  ;  car  plusieurs  person    ' 
nés  avaient  été  englobées  dans  cette  sen- 
tence. Quillot  y  fit  parvenir  différentes 
pièces  qui  prouvèrent  son  innocence  ;  et 
par  arrêt  du  27  août  1700,  il  fut  mis 
hors  de  cour.  Ce  premier  succès  lui  en 
fit  espérer  un  plus  complet.  Il  demanda 
la  révision  du  procès  instruit  devant  l'of- 
ficialité,  et  se  constitua  en  prison.  L'ne 
nouvelle  sentence  le    renvoya  à  pur  et 
à  plein  de    l'accusation   formée  contre 
lui;  il  sortit  de  prison  le  21  avril  1701 ,  r' 
reprit    ses    fonctions,  à    l'exception    C. 
celles  du  confessionnal,  dont  les   supc 
rieurs  ecclésiastiques  jugèrent  qu'il  de- 
vait s'abstenir.  Celle  justification  authen- 
tique n'empêcha  pas  la  publication  d'un 
écrit  calomnieux  sous  le  titre  à'Uistoira 
du  quillotisme.  ou  de  ce  qui  s'est  passe  à 
Dijon  au  sujet  du  quiétisme.  elr. ,  Z.tll  , 
1703,  in-4*.  L'auteur  est   Huliort   Mua- 
parly ,  procureur  du  roi  du  bailliage  cl 
siège  prcsidial  de  I^ngres  :  tout,  dans 
relie  histoire,   respire    la  passion  ri   !a 
haine.  On  veut  absolument  y  faire  cMno 
aune  nouvelle  hérésie,  doni  Quillot  m- 
rail  l'auteur.  M.  de  Clcrmonl-Tonuori  c 
évêque  de  Langres,  ayant  fait  exauiin 
cet  ouvrage,  le  défendit  par  une  I^i'! 
pastorale  du  21  avril  de  la  même  annio  . 
et  le  parlement  de  Dijon  le  condamna,  Ic 
9 juillet  suivant,  i  êlrc  lacéré  et  brûle 
pur  l'exécuteur  de  la  haute  justice  .  com- 
me calomnieux  et  blessant  cBalemenijo 
sacardoee  et  l'empir*.  U  e»t  devenu  tei» 
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rare.  On  i^ore  l'époque  de  U  noort  de 
Quillut. 

•QIW(  JACotE»),ciIébre  acteur  tn- 
gUU,  naquit  à  Londres  le  34  février  iC93. 
Sa  mère  avait  épousé  en  premières  noces 
on  négociant  qui.  pour  raison  de  com- 
merce. pas<^a  aux  Indes  orientales.  U  ne 
donna  depuis  son  absence  aucune  nouvelle 
à  sa  ft  mine  ni  à  ses  amis,  de  sorte  que  le 
bruit  de  sa  mort  s'accrédita.  Son  épouse 
en  prit  le  deuil,  et  écoula  les  proposi- 
liont  de  mariage  d'un  propriétaire  appelé 
Quin,  et  qui  jouissait  d'un  revenu  de 
1000  liv.  sterling.  Le  fruit  de  cette  union 
fut  le  jeune  Quin ,  et  il  était  encore  dans 
•a  première  enfance,  lorsque  le  premier 
mari  de  sa  mère  reparut  à  Londres,  ré- 
clama m  femme,  et  les  tribunaui  la  lui 
accordèrent.  Le  second  époux,  Quin, 
forcé  de  se  retirer  ,  prit  soin  de  son  fils , 
renvoya  à  Dublin ,  où  il  lui  fit  faire  ses 
études.  Etant  mort  a6  ùUeitat,cn  1710, 
il  laissa  le  jeune  Quin,  alors  âgé  de  17 
ans,  sans  appui  et  sans  ressources.  Poussé 
par  le  besoin ,  il  s'engagea  dans  une 
troupe  de  comédiens  qui  se  formait  dans 
la  capitale  de  l'Irlande.  S'étant  rendu  à 
Londres,  par  les   conseils  de  quelques 

•  mis ,  il  fut  reçu  dans  la  troupe  de  Dru- 
rj-Lanc,  et  fit  connaître  ses  talens  dans 
U  pièce  de  Tamerlan.  où  il  jouait  le  rôle 
de  Bajaiet.  Il  joua  encore  sur  plusieurs 
Ihéfttres  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande, 
et  après  avoir  recueilli  d'unanimes  ap- 
plaudissemens ,  il  vint  se  mesurer  avec 
Garrick  à  Drury-Lane.  Ils  jouèrent  en- 
semble dans  la  Belle  pénitente;  mais 
Quin  ne  put  soutenir  la  comparaison  d'un 
rival  trop  supérieur.  Il  quitta  brusque- 
ment le  théâtre  et  se  retira  à  Batb.  Ap- 
pelé à  Londrc.4,  pour  contribuer  à  se- 
courir plusieurs  familles  de  Cornhill , 
<{u'un  incendio  affreux  avait  réduites 
à  la  misère ,  il  reparut  au  théâtre  et 
leur  procura  une  abondante  recette. 
A  cette  époque  (  1761  ) ,  le  prince  de  Gal- 
les fit  venir  auprès  de  lui  Quin,  pour 
donner  des  leçoru  de  déclamation  à  ses 
enfans ,  auxquels  il  voulait  faire  jouer  la 
tragédie  de  Caton  d'Addison.  U  eut  pour 
élève  George  lU  (né  en  1738  et  proclamé 
en  1760  )  :  et ,  lorsqu'il  eut  appris  la  ma- 
nière gracieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
laquelle  ce  prince  avait  prononcé  son  pre- 
mier discours  au  parlement,  il  s'écria 
d'un  ton  aussi  insolent  que  ridicule  : 
<  Eb  bien  !  c'est  encore  moi  qui  ai  formé 

•  ce  jeune  homme.»  Il  finit  sa  carrière 
thé&tralc  en  1753,  et  mourut  à  Balb  W  91 
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janvier  17G6 ,  à  l'âge  de  73  ans.  Parmi  les 
défauts  de  son  caraci>-re,  il  fit  parattrM 
quelques  bonnes  qualités.  Il  vola  souvent 
au  secours  de  plusieurs  gens  de  lettres, 
et  notamiiieni  de  Thompson ,  auteur  du 
poème  des  Quatre  saiions ,  de  Coriolan 
et  autres  pièces  dramatiques.  Le  célèbre 
Pope  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié,  ce 
qui  ajouta  à  sa  réputation.  Mais  il  avait 
un  caractère  vaniteux  et  querelleur;  il 
s'était  battu  en  duel  avec  un  acteur 
qu'il  blessa  mortellement ,  mais  dont  les 
dépositions  favorables  le  sauvèrent ,  et 
plus  tard  il  se  battit  encore  avec  le  poète- 
acteur  Cibber.  Les  deux  rivaux  furent 
blessés  dans  cette  occasion.  Il  existe  une 
yie  de  Quin  .  1766,  in-S".  Davies  a  donné 
de  grands  détails  sur  cet  acteur  célèbre 
dans  la  Vie  de  Garrick. 

QUINAL'LT  (Philippe)  ,  poète  lyrique  , 
naquit  à  Paris ,  le  3  juin  1635  d'une  famille 
honnête,  et  non  d'un  boulanger,  comme 
l'insinue  Fureticre  dans  son  Factitm  con- 
tre l'académie.  L'auteur  de  Mariatrme . 
Tristan  l'Ermite,  dont  il  avait  été  ,  dit-on, 
le  domestique  ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  poésie,  n  se  fit  connaître  avant 
l'dge  de  SO  ans  par  quelques  pièces  de 
théâtre ,  et  avant  l'âge  de  30  ans  il  en 
donna  16,  dont  plusieurs  obtinrent  les 
suffrages  du  parterre.  Elles  furent  jouées 
depuis  1654  jusqu'en  16C6.  Quinault,  s'a- 
percevant  qu'une  de  ses  tragédies  était 
mal  reçue ,  dit  â  un  courtisan  que  la 
scène  était  en  Cappadoce  ,  qu'il  fallait  se 
transporter  dans  ce  pays-là,  et  entrer 
dans  le  génie  de  la  nation  :  you*  aves 
raison,  répondit  le  courtisan  :  franche- 
ment je  croit  qu'elle  n'est  bonne  qu'à  Ure 
jouée  sur  les  lieux.  Boileau  lui  reprocha 
que  dans  ses  pièces  doucereuses,  languis- 
santes, tout  .jusqu'à  je  vous  hais,  se  di- 
sait tendrement.  Il  faut  convenir  que  si 
le  satirique  n'épargna  pas  assez  le  jeune 
poète ,  son  tort  n'est  que  dans  l'excès  de 
sa  critique  ;  et ,  en  jugeant  Quinault  pré- 
cisément comme  poète  ,  il  ne  pouvait  en 
porter  un  jugement  bien  favorable.  D'ail- 
leurs,  et  il  est  bon  d'y  faire  attention, 
lorsque  Boileau  a  traité  sévèrement  Qui- 
nault ce  dernier  n'avait  point  encore 
donné  ses  meilleurs  opéras.  D'Alembert 
lui-même,  qui,  â  cette  occasion ,  a  dit 
bien  du  mal  de  Boileau,  convient  que 
ta  critique  n'était  pas  sans  fondement. 
«  La  grande  poésie,  dit -il,  veut  des  ima- 

>  ges ,  de  l'énergie  ,  une  hanoooie  ferme 
•  cl  soutenue  ,  un  (aire  mâle  et  prononcé, 

>  qu'on   ne  trouve  que    rarement   dana 
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»  QuinauU.  Aussi  dira-t-on  de  lui  avec 
•  justice,  que  c'est  un  poète  charmant; 
»  mais  personne  ne  dira  que  c'est  un 
»  grand  poète,  comme  on  le  dira  de  Des- 
»  préaux  ,  de  Corneille  ,  de  Racine  ,  de 
»  Rousseau.  C'est  à  peu  près  ainsi  que 
»  le  maréchal  de  Villars  disait  du  ma- 
»  réchal  d'Uxelles.  J'ai  toujours  en- 
»  tendu  dire  que  c'était  une  bonne  cabo- 
»  che  ;  mais  personne  n'a  jamais  osé  dire 
»  que  ce  fût  une  bonne  tête.  »  Vollaire  et 
Laharpc  rendent  plus  de  justice  à  Qui- 
uault.  Cependant  QuinauU,  qui  avait 
mêlé  l'élude  du  droit  à  celle  de  la  rime  , 
arrangea  les  comptes  d'un  riche  mar- 
chand que  ses  associés  inquiétaient.  Après 
la  mort  de  ce  marchand,  qui  arriva  quel- 
que temps  après  ,  il  épousa  sa  veuve.  De- 
venu riche  par  ce  mariage,  il  acheta,  en 
1671 ,  une  charge  d'auditeur  en  la  cham- 
hre  des  comptes.  Sa  nouvelle  fortune  ne 
l'empêcha  pas  de  se  plaindre  en  jolis  vers 
de  sa  médiocrité  : 

M  ptu  de  bien  on  terrible  de»oîr, 
:nlir  pressé  d'ôtre  cinq  fois  bcaa-p^re. 
i!  cinq  actes  devant  Dolatre  ! 
q  filles  qu'il  faut  pourToir  ! 


C'est  av 

De  se  s< 
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O  ciel 'peut 

Ope'ia  plas  fàchcax  k  faire  ? 

n  avait  été  reçu  l'année  d'auparavant  à 
l'acadéuiic  française  :  si'S  Opéras  lui 
avaient  mérité  une  place  dans  cette  coin- 
l)agnie(i).Lulli  le  préféra  à  tous  les  autre; 
poètes,  parce  qu'il  trouvait  en  lui  seul 
toutes  les  qualités  qu'il  chercliail  :  une 
oreille  délicate,  qui  ne  choisit  que  des  pa- 
roles harmonieuses  ;  un  goût  tourné  à  la 
tendresse ,  pour  varier  eu  cent  manières 
les  sentimens  consacrés  à  cette  espèce 
lie  tragédie.  Ce  poète  eut  l'honneur  de 
haranguer  le  roi,  au  nom  de  l'académie 
française ,  au  retour  de  ses  campagnes 
de  1075  et  1677.  Aj-ant  appris  la  mot  l  de 
Turenne  au  moment  qu'il  allait  parler,  il 
ût  une  digression,  aussi  ingénieuse  que 
touchante,  sur  ce  héros.  Sur  la  Un  de  sa 
vie,  il  .se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  à  ses  opéras ,  auxquels  il  a  dit  sa 
célébrité;  et  ces  regrets  étaient  bien 
justes,  car  l'amour  cl  la  volupté  y  sont 
parcs  de  toui  les  moyens  de  la  séduction , 
et  ne  peuvent  faire  que  des  impressions 
«langcieuscs  sur  un  jeune  cœur,  disons 
mieux  ,  sur  tous  les  coeurs.  •  Cette  nui- 
»  tique,  dit  madame  de  Maintenon  dans 
>  une  de  ses  Lettres,  qui  fait  le  seul  plaisir 
•  du  roi,   cl  oii   l'on  n'enlend  que   des 

.      (I)  L'akbc  Feller  se  trompe.  A  cette  épuiiue  ,  (^ui- 
)ltuU  n'avait  pas  encore  composé  uo  icv!  rcri  d'optr*. 
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»  maximes    absolument    contraires    aux 

•  mœurs,  serait,  ce  me  scinhlc,  bien 
»  convenable  à  retoucher  ou  à  iiroscrire. 
»  Si  l'on  en  dit  un  mot ,  le  roi  i  époiid  aus- 
»  sitôt   :  Mais   cela  a  toujours   été.   La 

•  reine  ,  ma  mère ,  qui  avait  de  la  piété , 
»  et  la  reine  >  qui  communiait  trois  fois 

•  la  semaine,  ont  vu  tout  cela  comme  moi. 
»  Il  est  vrai  que ,  pour  lui  personnelle- 
»  ment,  cela  ne  lui  fait  aucune  impres- 
»  sion  ,  qu'il  n'est  occupé  que  de  la  beauté 
j  de  la  musique  ,  des  sons ,  des  accords  , 
»  et  qu'il  chante  même  ses  propres  louaii- 
»  ges  coiiune  si  c'étaient  les  louanges 
»  d'un  autre,  et  seulement  ■pur  goût 
»  pour  les  airs.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
»  même  pour  le  reste  des  spectateurs  :  il 
»  est  impossible  que  ,  parmi  tant  de 
»  jeunes  cœurs,  il  n'y  en  ait  de  sensibles 
»  à  ces  paroles  pleines  d'une  morale  qui 
»  fait  consister  le  bonheur  dans  le  plaisir. 
ï  Car  métier  à  l'alambic  tous  les  opéras , 
»  vous  n'en  retirerez,  jainais  que  celte 
»  maxime  retournée  en  mille  façons  dif- 
»  férentes.  Le  roi  a  pris  autrefois  un 
»  plaisir  extrême  aux  beaux  cantiques 
»  d'Esther  et  A'Athalie ;  aujourd'hui  il 
»  est  presque  lionteux  de  les  faire  chan- 
»  ter,  parce  qu'il  sent  qu'ils  ennuient  les 
»  courtisans  ,  que  QuinauU  pourtant  n'cn- 
»  nuie  pas  moins.  N'est-il  pas  déplorable 
«que,  parmi  des  chrétiens,  et  sous  un 
r  roi  qui  ne  voudrait  assurément  pas  of- 
»  feiiser  Dieu,  on  ait  des  principes  si 
f  contraires  à  tout  le  système  de  religion! 
o  Si  le  roi  cependant  voulait  absoluiTJCnt 
»  qu'au  lieu  des  maximes  pernicieuses  se- 
»  mées  dans  les  opéras ,  on  ne  chantât  que 
»  des  choses  saintes,  ou  du  moins  inno- 

>  ccntes  ,  les  gens  d'esprit ,  dont  la  France 
»  abonde  ,  s'empresseraient  de  travailler 

•  dans  ce  genre.  Mais  il  craint  d'établir 
»  une  nouveauté  ;  il  ciainl  que  les  beaux 

•  airs  n'ennuient  dès  que  les  paroles  en 
»  sont  pures;  il  craint  de  déplaire  au  pu- 
»  blic,  de  l'opinion  duquel  le  prince  dépend 
»  encore  plus  que  le  sujet.  Quelques-uns 
T-à\nii\\.qnecequel'oneutendàl'Opéraen- 

•  treparune  oreille  et  sort  par  l'autre. Ou  i . 

•  mais  ils  oublient  que  le  cœur  est  cnlie 

>  deux.  »  QuinauU  mourut  dans  de  grain! i 
sentimens  de  religion,  le  26  noTcml^u' 
1688,  âgé  de  53  ans ,  après  avoir  compost; 
pour  lui-même  celte  épit'iphe ,  dont  la 
simplicité  est  rcmaïquable  : 


Passant ,  arrJle  Ici  pour  prier  un  ni« 
C'rsl  ce  que  des  «ivans  les  aiaris  peu 
<^iiand  lu  seras  tu  raooumcBI, 
Ou  aura  loia  de  le  le  rendra. 


rent  allendia: 
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Çiiùiaull  est  aussi  auteur  :  |  de  quelques 
rpiçrammes,  dont  la  poésie  est  faible; 
I  de;  la  Description  de  la  maison  de 
Sceaux,  pttii  pocme  écrit  a\ecdéHca- 
lesse  ;  |  de  diffcrcnles  pièces  de  poésie . 
répandues  dans  les  recueils  du  temps.  Ses 
<)y.ui.'res  ont  été  imprimées  avec  sa  yie  à 
Paris.  1759  et  1778,  5  vol.  in-15;  nouvelle 
idilion.  Paris,  18S&,  8  vol.  in-8*  ,  avec 
une  Sotice  intéressante.  Quinaull  avai* 
aussi  le  dessein  de  faire  un  poème  sur 
levliiiclion  de  la  religion  réformée,  qui 
loiiimi'tirait  par  ces  vers  : 

Je  ■'*!  ^«c  tr*p  cbxBtê  Irt  îcni  et  Ict  aaioara: 
S*w  MO  t0S  plut  tubliaic  il  fjttt  ne  faire  enteodrc. 

Je  *•■!  é\%  adic«  ,  mate  tcodre. 

Je  Tw«i  à\%  adica  pour  lovjoart- 

C'tsl  une  vraie  cruauté  d'axoir  aban- 
donné ses  opéras  à  M.  Marmoiilel ,  qui  les 
0  c&cbés  et  limousines  d'une  manière  af- 
fligeante pour  la  littérature  et  pour  la 
mémoire  de  ce  ci-lèbrc  lyrique.  Oaa  fait 
à  l'occasion  de  cette  destructive  réforme, 
.  l'épigranime  suivante  : 

Qnioaslt  par  ta  doacevr  At  tes  aiaablct  ven , 
Svapcadait  le  tovraieal  det  ombrct  Malbcurc«M«: 
CÀfT€hcMt ,  ^Mrr  Frm  pymir^  dri  ptimel  ri^»ureu§tt, 

S'ccria  te  dir«  dct  cofrrt 
Il  laTeBle  auitil&l  le  wat  le  plat  horrible 
Dent  la  Tartare  mfrae  od  te  (àt  aTÏié. 
Je  Tfmxfmire .  dit    il  ,  un  tXfWkflt  terriHe 
J'mrdotkM*  ^u*  i^inauU  fit  MarKoBtclitc. 

Ce  qui  doit  un  peu  consoler  les  vrais  lit- 
térateurs de  cette  corruption ,  c'est  que 
i'opéra  en  lui-même  e^t  un  ouvrage  dé- 
fi'ctueux,  monstrueux  même  dans  les  rè- 
gles du  théâtre  .  qui  n'appartient  à  aucun 
genre,  et  qui  dans  la  réalité  n'est  qu'une 
farce  sérieuse  ot  parée.  On  roimuit  le 
mot  de  J.-J.  Rousseau,  qu'un  poète  a 
rendu  ainsi  : 

Od  p€«t  faire  «s  b«a  «pc'ra  ; 
liait  }c  oe  tait  trop  qacl  toffragc 
Aut  aaavatt  oa  retertcra  , 
Pa!,<)a'«a  l»o««p»ra  «•ctt  pat  oabAa  «arrate. 

Les  principaux  opéras  de  Qiiinault  sont 
les  Fête»  de  -l'Jmour  et  de  liacchus . 
jémadis  de  Gaule .  Ârmide .  Cadtnws . 
Àlceite ,  Thésée .  Àlis .  Isit,  Versée ,  Ro- 
land.  Proserpinc ,  cic. 

'Olï^-^l-'ï-T  DtFRESNE  (jK»?i!«t- 
FaiUtvoisE  ) ,  sœur  de  Quinanlt  Dttfresne. 
voyez  FRESNEj,  naquit  rn  1701  à  Paris 
d'une  famille  dont  plusieurs  membres 
avaient  suivi  la  carrière  (lir&tralc  (  Qui- 
naull le  père ,  Jean-Baptistc-.'VIauriceQui- 
caull  l'ainé,  Marie-Anne  rt  Françoiso 
Quinault  ses  sceurs).  Jcanne-Françoi>e 
Quinau^t  suivit  leur  exemple,  et  dcbatd 
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en  1718  dans  la  tragédie  ,  par  le  rôle  de 
Plirdre  ;  mais  le  peu  de  talent  qu'elle  y 
(iejikiya  l'engagea  à  renoncer  au  ro- 
lliuine,  et  elle  fatrc^'uc  parmi  les  comé- 
diens français  pour  le  rôle  de  soubrette. 
Elle  s'essaya  ensuite  dans  d'uutrcs  rôles, 
et  toujours  avec  un  égal  succès.  Cette  ac- 
liicc  ne  manquait  pas  d'une  certaine  in«- 
(ruclion ,  et  plusieurs  auteurs  lui  deman- 
daient ses  conseils.  Elle  donna  à  La  Chaus- 
sée ridée  de  la  comédie  Le  Préjugé  à  In 
mode.  Ce  fut  à  elle  aussi  que  Voltaire  dut 
le  sujet  de  VEitfuiit  prodii^ue .  ouvra(;e 
bien  inférieur  à  d'autres  de  ce  poète  phi- 
losophe ,  et  qui  n'est  au  reste  qu'une 
esi)èce  de  Parodie  d'une  pièce  tirée , 
peut-être  mal  à  propos,  de  la  parabole  de 
la  Sainte-Ecriiure.  .Mademoiselle  Qui- 
iinult  avait  voulu  d'al  ord  conlier  ce  su- 
jet à  Destoucbes;  mais  Voltaire  ,  par  ja- 
lousie ,  la  pria  de  lui  donner  la  préférence. 
Elle  présida  au  plan  de  la  pièce ,  aux  cor- 
rections, etc.  Malgré  ses  nonibreuz  dé- 
fauts ,  cette  comédie-parade  eut  du  suc- 
cès. Quelque  temps  après  elle  manqua 
de  se  faire  pour  toujours  un  ennemi  de 
Voltaire,  en  blessant  son  amour-propre, 
si  facile  à  irriter.  Il  parait ,  d'après  ce  que 
dit  Labarpe,  que  Voltaire  ayant  lu  sa 
Zaïre  à  mademoiselle  Quinault ,  celle-ci. 
qui  était  naturellement  gaie,  et  qui  vou- 
lait s'amuser  un  peu  aux  dépens  de  l'au- 
teur ,  lui  dit  en  éclalant  de  rire  :  «  Savr».- 
»  vous  comment  il  faut  intituler  votre 
»  pièce?  La  Procession  des  captifs.  » 
Celte  plaisanterie  ,  sans  doute  déplacée, 
arracha  un  cri  d'effroi  à  Voltaire  ,  qui  ré- 
pondit en  balbutiant  :  •  Mademoiselle  ,  si 
•  vous  ne  Mie  donnez  votre  parole  d'hon- 
>  neur  de  ne  jamais  répéter  cette  plaisan- 
»  terie ,  jamais  Za'ire  ne  sera  représentée.» 
L'acirice  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut, 
et  l'on  sait  le  succès  qu'a  obtenu  cette 
tragédie.  Dans  sa  maison,  qui  était  à  la 
moile .  comme  celles  de  M""  du  Deffaiit, 
l'Espinassc  et  Geoffriti  (  voyez  ces  noms  ], 
ses  contemporaines,  M"*  Quinault  réu- 
nissait la  société,  sinon  la  mieux  choisie, 
du  moins  la  plus  brillante  dr  la  capitale, 
et  dont  les  membres  les  plus  assidua 
étaient  le  chevalier  d'Orléans,  grand- 
prieur  ;  le  comte  de  Caylus.  il'.VIeinbert , 
Voltaire,  Destoucbes.  Fngaii ,  Duclos . 
Moncrif,  Créliiilun  lils.  Poiit-dc-VeyIe, 
Voisenon,  M.  de  Mauiejias,  le  marquis 
d'Argenson,  etc.  On  ditiail  deux  fois  par 
semaine ,  soit  chrt  mademoiselle  Qui- 
nault, »oit  cbea  le  r<>iiite  de  Caylus; 
unis  diaque  convive   devait    payer   >a 
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carte  m  esprit,  ei  par  des  productions 
en  prose,  vers,   bons   mots,  saillies  pi- 
quantes, petites  médisances,  etc.,  etc. , 
re  qui  formait  à  la  vérité  une  réunion 
fort  spirituelle  ,  fort  gaie,  mais  où  la  mo- 
rale ne  trouvait  pas  grand'chose  à  Gagner. 
On  ne  sait  pas  à  quel  propos  on  appelait 
ces  banquets  dîners  du  bout  du  banc  ;  car 
ils  n'étaient  ni  sobres  ni  courts.  Made- 
moiselle Quinault   devint  l'amie  intime 
de  Duclos,  de  d'Alembert  et  du  marquis 
d'Argcnson.  Sa  gaieté  lui  faisait  parfois 
franchir  les  convenances,  ainsi  que  le 
prouve  le  fait  suivant.  Lorsque  le  mar- 
quis d'Argenson  fut  élevé  au  ministère, 
elle  alla  le  complimenter.  M.  d'Argenson, 
en  l'apercevant ,  perça  la  foule  des  solli- 
citeurs ,  alla  au  devant  d'elle  et  l'embrassa 
en  présence  de  cinquante  témoins.  Fort 
étonné  de  ce  trait  d'esprit  du  nouveau 
ministre,  un  des  solliciteurs,  chevalier 
de    Saint-Louis,   s'étant  alors   approché 
de  mademoiselle  Quinault ,  la  pria  de  lui 
accorder  sa  protection  auprès  de  M.  d'Ar- 
genson. Elle  lui  répondit  en  riant  :  «  Ah! 
»  Monsieur ,  je  ne  puis  mieux  faire   que 
»  de  vous  rendre  ce  que  le  ministre  vient 
»  de  me   donner,  »  et   elle  l'embrassa, 
préférant  faire   une    plaisanterie  plutôt 
que  de  rendre  un  service.  Mademoiselle 
Quinault  se  retira  du  théâtre  en  1741 ,  à 
l'âge  de  40  ans.  Sa  bonne  humeur  et  ses 
habitudes  ne  l'abandonnèrent  pas  dans 
sa  vieillesse,  et  elle  avait  passé  sa  quatre- 
vingt-deuxième    année,    que  l'élégance 
de  la  toilette  formait  encore  un  do   ses 
principaux  soins.  Elle  s'en  pccupait   en- 
core quand  la  mort  vint  la  surprendre  , 
presque  subitement,  en  1783,  à  l'âge  de 
quatre-vingt  deux  ans.  Elle  laissa  à  d'A- 
lembert un  diamant  de  prix  et  des  ma- 
nuscrits. Les  Mémoires  de  Madame  d'E- 
pinay.  Paris,  1818,  3  vol.  in- 8°,  contien- 
nent des  détails  curieux  sur  celte  actrice 
et  sur  Duclos. 
QUINAULT.  royex  FRESNE  (Du). 
QUINCY  (Cbaklks  SEVIN,  marquis  de) , 
lieutenant-général  d'artillerie  ,   né   vers 
1660  ,  s'est  distingue  par  son  courage ,  et 
par  son  amour  pour  les   lettres.  On  a  de 
lui  Y  Histoire  militaire  du  reçue  de  Louis 
XIV.  Taris  ,  1726  ,  7  vol.  in-i",  qui  se  re- 
lient en  8,  avec  des  cartes  et  des  plans. 
Elle  est  très  utile  pour  ceux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre,  cl  qui  veu- 
lent suivre  les  marches,  les  campemcns 
et    les  autre»  opérations    militaires.    Le 
uiarquis  de  Quiucy  mourut  vers  17S9. 
QUIKCY    (JsAfi),   médecin    anglais, 
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exerçait  sa  profession  au  romrnenoemenl 
du  18'  siècle  à  Londres.  Il  mourut  dan^ 
cette  ville  en  1723,  après  avoir  ])ul)lié  en 
anglais  :  |  un  Dictionnaire  de  physique , 
1719,  in-8°;  |  une  Pharmacopée  univer- 
selle, 1721,  in-S",  traduite  en  français 
par  Clausier  ,  Paris  ,  1743 ,  in-4°.  On  y 
trouve  la  critique  des  principales  prépa- 
rations des  apothicaires.  1  Pharmacopée 
chimique .  Londres ,  1723 ,  in-4''. 

•  QUINETTE  (Nicolas-Marie),  fameux 
révolutionnaire,  né  à  Paris  au  mois  de 
septembre  1762 .  avait  reçu  une  éduca- 
tion très  négligée.  Son  père  lui  acheta  peu 
de  temps  avant  la  révolution  une  étude 
de  procureur  ou  de  notaire  à  Soissons.  Le 
jeune   Quinette  embrassa   avec  entliou 
siasme  le  parti  des  novateurs,  ce  qui  le  fil 
nommer,  en  1790,  d'abord  à  la  place  d'ad- 
minislraleur  du  département  de  l'Aisne  , 
et  en  1791  député  à  l'assemblée  Législa- 
tive. Alors  les  révolutionnaires  s'empres- 
saient d'établir  des  clubs ,  non  seulement 
dans  les  villes,  mais  jusque  dans  les  vil- 
lages. Devenu   membre   de  ces  sociétés 
turbulentes ,  Quinette  y  brilla  par  la  force 
de  ses  poumons,  une  loquacité  infatiga- 
ble, et  une  ardeur  anlimonarchique  qui 
lui  gagnèrent  beaucoup  de  partisansparmi 
ses  obscurs  auditeurs.  Après  avoir  brillé 
dans  les  clubs,  Quinette  parut  à  l'assemblée 
Constituante;  mais  U  ne  parla  point  aux 
premières  séances,  et  se  rangea  du  côté 
gauche,  où  siégeaient  les  plus  violcns  révo- 
lutionnaires. Cependant,  lorsque  les  pre- 
mières attaques  de  cette  assemblée  se  diri- 
gèrent contre  les  émigrés,  Quinette  rompit 
le  silence  ;  et  le  7  février  1792,  il  demanda 
que  les  biens  des  émigrés  fussent  séques- 
trés ;  la  motion  fut  adoptée  presque  à  l'u- 
nanimité ,  et  causa  la  ruine  d'une  infinité 
de  familles  nobles.  Pour  rendre  l'eiécu- 
lion  de  cette  motion  plus  prompte,  Qui- 
nette appuya  la  proposition  de  Lamarquc, 
qui  demandait  que  le  décret  du  séques- 
tre ne  fût  pas  soumis  à  la  sanction  royale 
Il  s'unit  ensuite,  le  51  rtiai,  à  Chabot, 
pour   demander  la   mise   en    accusation 
du  duc   de   Brissac,  commandant   delà 
garde    conslilutionnclle    du   roi.  Depuis 
cette  motion,    qui   fut  adoptée  .  jusqu'à 
près  le  10  août,  époque   de  la  rhulc   du 
trône,  on  ne  parla  guère  de  Qumctt. 
pendant  l'assemblée  Législative ,  qui  su. 
céda  à  la  Constiluaiile .  il    fut    membr. 
(le  la  commission  formée  pour  surveille ■ 
le  nouveau  gouvernement.  Lors  de»  di» 
eussions  sur  le  sort  de  Louis  XVI,  Qni- 
nclle  fit  décréter,  au  nom  de  U  commis- 
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sion,  que  la  famille  royale  serait  logce  à 
l'hôtel  de  la  clianccllcrie,  et  CRluurce 
d'une  nombreuse  (jaiilc  aux  ordres  du 
maire  de  Paris;  cl  que  pour  les  dépenses 
de  celle  famille,  on  lui  arcordcrait  un 
fonds  annuel  de  cinq  cent  mille  ftanrs, 
payable  par  semaine,  jusqu'à  l'installa- 
lion  de  la  Couxenlion  naiionale.  On  sait 
que,  jnaljré  ce  décret,  Ixiuis  XVI  et  sa 
famille  n'eurent  pour  asile  que  la  tour 
du  Temple.  Depuis  ce  moment,  tout  de- 
vint suspect,  jusqu'aux  généraux  répu- 
blicains ,  auprès  desqucM  on  envoyait 
des  proconsuls  pour  les  surveiller.  Qui- 
ne'.te  fut  un  des  premiers  chargés  d'une 
mission  pare'illc.  On  l'envoya  à  l'armée 
du  Nord,  et.  à  son  retour,  il  fut  nommé 
député  à  I&  Convention  ,  par  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  L'abbé  Grégoire  (  évc- 
que  coiistitutionnt'l  de  Blois  )  et  Collot- 
d'Herbois  demandèrent ,  dés  la  première 
séance,  l'abolition  de  la  royauté.  On  s'é- 
tonna fort  quarKl  on  eniendit  Quinetle 
dire  que  c'était  au  peuple  à  choisir  entre 
la  royauté  rt  la  république.  Il  s'aperçut 
bientôt  de  la  fâcheuse  impression  que 
cette  opinion  avait  faite  sur  l'esprit  de 
tes  collègues,  et  lâcha  de  la  faire  ou- 
blier par  les  motions  les  plus  aiili-mo- 
narchiqucs.  Le  12  décembre  17!)2,  il  de- 
manda que  Louis  XVI  fut  traduit  à  la 
I>arre  de  la  Convention  ,  pour  èlrc  jugé 
•ans  désemparer,  «et  que  ses  défenseurs 

>  ne  pussent  dépasser,  dans  leurs  dis- 
•  cours  ,   les   bornes    qui    leur   seraient 

>  prescrites.  >  Lors  de  ce  jugement  ini- 
que, il  vota  pour  la  mort ,  sans  appel  au 
peuple  et  sans  sursis.  Il  IH ,  en  outre  ,  le 
lermeiit  de  traiter  de  même  tous  ceux 
qui  usurperaient  les  droits  du  peuple,  et 
prendraient  le  titre  de  roi.  Devenu  mem- 
bre du  comité  de  salut  piMic .  il  fut  en- 
voyé avec  quatre  autres  députés  à  lar- 
mee  de  DuiTtourier ,  pour  arrêter  ce  gé- 
néral ,  regardé  comme  suspect.  Dumou- 
rlea  les  fit  arrêter  euimémrs  et  les  livra 
aux  Autrichiens,  commandes  par  le 
prince  de  CoUourg.  Ils  furent  trhangcs, 
après  deux  ans  de  drirniiun  (le  25  dé- 
cembre 1795  ; ,  contre  Mailame  .  duchesse 
d'Angoulémc,  Olle  de  Louis  XVI,  en- 
fermée alors  dans  la  tour  du  Temple.  Jjl 
Convention  ayant  été  rempUcée  par  le 
conseil  des  Cinq  cents  ,  Quineile  fut  pié- 
senlé  à  celle  assemblée,  porté  en  triom- 
phe jusqu'au  fauteuil  du  |;ré>idcnl,  et 
Ion  dcciara  qu'il  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  F.n  1796,  il  en  devint  membre  par 
la  ri  élection  dvs  deux  lien  de  la  Couvcn- 


lion.  Enfin,  instruit  par  l'expérience, 
il  se  montra  plus  modéré,  et  demanda 
même  avec  iiisinnce  qu'on  accordât  des 
secours  aux  enfuiis  des  émigrés,  qu'il 
avait  tant  persécutes.  Avant  la  journée 
du  18  fructidor,  il  sortit  du  conseil.  Nommt- 
ministre  de  l'inlérieur  en  juillet  1799,  il 
ne  figura  point  dans  la  journée  du  18  bru- 
maire, oiî  Bonaparte  fut  déclaré  pre- 
mier consul.  Revenu  de  son  délire  répu- 
blicain, et  nommé  préfet  de  la  Somme.. 
Quinetle  se  fit  aimer  de  ses  administrés  . 
qui  le  désignèrent  pour  candidat  au  sénat 
conservateur.  Mais  Napoléon  n'accepta  pas 
le  candidat.  Pour  le  dédomuioger,  il  le  fit 
conseiller  d'élat,  et  créa  pour  lui  la  place 
de  directeur  général  de  lacoinplahililé  des 
communesct  des  hospices.  Quinetle  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Bona- 
parte fie  11  avril  1814}.  A  son  retour  de 
l'ile  d'Elbe ,  celui-ci  le  nomma  commis- 
saire dans  les  départemcns  de  la  Somme 
et  de  la  Loire  ,  et  le  créa  ensuite  pair.  Il 
l'avait  déjà  nommé  baron,  et  Quinetle 
avait  pris  le  titre  de  baron  de  Roche- 
monl,  d'une  terre  qu'il  avait  près  de 
Soissons.  Il  essaya ,  quoique  en  vain,  dans 
la  chambre  des  pairs ,  de  faire  adopter  la 
motion  de  M.  de  I.a  Fayette  à  la  chambre 
des  députés,  et  qui  avait  ]K>ur  objet  de  faire 
déclarer  traîtres  à  la  patrie  cl  de  punir  sé- 
vèrement ceux  qui  chercheraient  à  dissou- 
dre/a  rc;irci«i//j//on«a/ior»a/i".  Bonaparte 
ayant  donné  sa  seconde  abdication,  Qui- 
netle, choisi  par  Fouché  ,  fit  partie  de  la 
commission  qui  gouverna  quelques  jours 
jusqu'au  retour  de  Louis  XVIll  dans  sfc 
cajiitale.  Peu  de  temps  après,  exilé  comme 
régicide,  il  se  relira  aux  Etals-Unis,  d'où 
il  vint  deux  ans  après  à  Bruxelles  avec 
sa  famille.  Il  y  vivait  jiresque  ignora, 
lorsqu'un  jour  étant  allé  dans  sa  biblio- 
thèque chercher  quelques  livres,  il  fut 
attaqué  d'une  aiioplexic  foudroyante  ,  fl 
tomba  sans  vie  :  c'était  le  Ik  juin  1831  ;  il 
était  âgé  de  soixante  ans.  On  n'a  de  lui 
qu'un  Hapjwrt  sur  ta  détention  à  l'étran- 
ger de  Camus,  Bancal ,  Quinetle  ,  Lamar- 
que  et  Drouet,  Paris,  an  A  (17%) ,  in-8* 
de  20C  pages. 

QinQI  ARBOREIS.  Voyex  CINQ- 
ARBRES  (JaAf). 

01  IME-Cl'RCE  (Q.  CsKTtotRorcs;. 
historien  latin  ,  probablemeiii  au  premier 
siècle  de  l'erc  vulgaire  ,  était ,  selon  quel- 
ques-uns, fils  d'un  gladiateur;  au  moins 
sa  naissance  était  si  peu  illustre,  que  Ta- 
cite, par  égard  pour  un  homme  devenu 
tris  célèbre ,  n'a  pas  voulu  en  parler.  Il 
il. 
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s'attacha  dans  sa  jeunesse'  au  questeur 
d'Afrique ,  se  fil  des  protecteurs ,  et  après 
avoir  rempli  diverses   dignités,  il  eut  le 
gouvernement   de   l'Afrique.  Tibère,  en 
le  lui   donnant,    essaya    de  couvrir    en 
quelque  sorte  l'obscurité  de  sa  naissance, 
en  disant  qu'il  paraissait  s'être   fait   lui- 
même.   Curtius  Rufus   videtnr  mihi  ex 
te  natus.   Tacite  st   Pline  le  Jeune  ra- 
content que  son  élévation  lui  fut  prédite 
par  un  spectre  qui  lui  apparut  à  Adru- 
mète,  sous  la  figure  d'une  femme.  L'idée 
que  le  premier  de  ces  auteurs  donne  de 
son  caractère  n'est  rien  moins  que  flat- 
teuse. Quinle-Curce  s'est  immortalisé  par 
son  Histoire  d'Alexandre  le  Grand,  et  il 
a  immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvrage  était 
en  dix  livres ,  dont  les  deux  premiers ,  la 
fin  du  cinquième  et  le  commencement  du 
sixième  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Son  style  est  noble,  élégant,  pur,  mais 
trop  fleuri.  Ses  pensées  sont  brillantes, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom  d'Alexan- 
dre ne  lui  en  impose  point  :  il  dit  le  bien 
<  l  le  mal  de  ce  héros,  comme  il  l'aurait 
pu  dire  d'un  homme  ordinaire.    Il  est 
moins  fidèle  dans  les  discours  qu'il  prête 
à  ce  conquérant  et  aux  personnages  qu'il 
fait  agir.  La  plupart    sont  trop  longs ,  et 
le  bel  esprit  y  parait  plus  que    l'homme 
■véritablement  éloquent.  On  lui  reproche 
encore  d'avoir  trop  négligé  la   chronolo- 
gie ,  les  dates  ,  et  d'avoir  fait  des  fautes 
essentielles    en    géographie.  Les    meil- 
leures éditions  sont   celles  du  père  Mat- 
thieu Raderus  ,   Cologne,  1658,   in-fol.  ; 
de  Celiarius  ,   Lcipsick,  1721;  d'Eliévir, 
<C53  ,  in- 12  ;  du  père  Le  Tellier  ad  iisum 
Delphini.  Paris,  1677,  in-il°.  Les  curieux 
recherchent  aussi  celle  de  Venise ,  li70 , 
in-fol.  Nous  citerons  encore  les  éditions 
de    Ilclmstadt,   1795-1802.    3  vol.   in-8°, 
par  D.-J-.T.  Cunie;  de  Lcipsick,  1818, 
gr.  in-8° ,  par  J.  C.  Cx>ker.  La  traduction 
donnée   par    Vaugelas  ,  9  vol.  in-12,e(t 
•îslimée  cl  mérile  de  l'être.  (  Voyez  FA- 
VRE,  Claude,  et  FHEINSHEMIUS.  ) 

OIIINTIAM.VSTOA.  Voyez  QUIN- 
lANO. 

QL'I\TIEN  (saint),  né  en  Afrique 
SOU!  la  domination  des  Vandales,  vint  en 
France  du  temps  du  roi  Clovis ,  et  fut  élu 
évëqve  de  Rhodez  ;  il  assista,  en  cette 
<|ualilé,  au  concile  d'Agde  en  506.  Chassé 
lie  son  siège  par  les  Goths,  il  se  retira  en 
Auvergne,  où  il  devint  évéque,  cl  où 
il  mourut  saintement  en  527,  après  avoir 
•auvè  par  ses  prières  sa  ville  éplsccpale, 
<iu«  le  roi  Thicrri  avait  juré  de  démolir 
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•  QUINTILIA  de  la  MIRANDE  (Lc- 
cnècE  ) ,  italienne  célèbre  par  ses  talens 
dans  les  lettres  et  la  peinture,  naquit 
vers  1520.  On  lui  doit ,  entre  autres  cho- 
ses ,  une  Biographie  des  peintres  les  plus 
célèbres  ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
Elle  composa  des  poésies  où  l'on  remar- 
quait up  style  correct  et  des  pensées 
neuves.  Comme  peintre,  ses  tableaux 
sont  encore  estimés  en  Italie,  et  se  dis- 
tinguent par  l'exactitude  du  dessin  et  la 
grâce  dans  les  figures.  Quintilia  est  morte 
vers  1585. 

QUL\TILIEi\  (  Marcbs-Fabios  Quinc- 
Tii.iANUs  ) ,  naquit  la  9*  année  de  l'empe- 
reur Claude ,  la  42*  de  Jésus-Christ.  On 
dispute  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Plu- 
sieurs le  font  Espagnol  et  de  Calahorra  ; 
d'autres  croient ,  avec  assez  de  fonde- 
ment, qu'il  était  né  à  Rome  (i).  Quintilien, 
pour  se  former  à  l'éloquence ,  se  rendit 
le  disciple  des  orateurs  qui  avaient  le 
plus  de  réputation.  Domitius  Afcr  tenait 
alors  parmi  eux  le  premier  rang.  Quinti- 
lien ne  se  contentait  pas  d'entendre  ses 
plaidoyers  au  barreau ,  il  lui  rendait  de 
fréquentes  visites.  Au  commencement  de 
l'empire  de  Galba,  Quintilien  ouvrit  è 
Rome  une  école  de  rhétorique.  Il  fut  h: 
premier  qui  l'y  enseigna  par  autorité  pu- 
blique, et  aux  gages  de  l'état.  Il  dut  ce 
privilège  à  Vespasien,  «  qui  assigna  sur 
»  le  fisc,  dit  Suétone,  un  revenu  annuel 
»  aux  professeurs  d'éloquence  grecque  cl 
»  latine.  »  Ce  revenu  était  considérable 
et  équivalait  à  20  ,000  livres,  monnaie  de 
France;  mais  c'était  sans  doute  une 
somme  à  répartir  entre  tous.  Quintilien 
remplit  la  chaire  de  rhétorique  avec  un 
applaudissement  général.  Il  exerça  en 
même  temps  ,  et  avec  un  pareil  succès, 
la  fonction  d'avocat ,  et  se  fit  un  grand 
nom  dans  le  barreau.  Après  avoir  em- 
ployé 20  années  à  ces  deux  exercices,  il 
obtint  de  l'empereur  Doinitien  la  per- 
mission de  les  quitter.  Le  loisir  que  se 
procura  Quintilien  par  sa  retraite  ne  fut 
pas  un  loisir  de  langueur  et  de  paresse  . 
mais  d'ardeur  cl  daclivilé.  Il  commença 
l)ar  composer  un  Traité  sur  les  causes 
de  la  corruption  de  l'éloquence .  dont  on 
ne  saurait  trop  regretter  la  jierte  ;  nous 
ne  le  connaissons  que  par  quelques  pas- 
sage» el  citations.  Quelque  temps  «près, 
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pressé  pai  les  inslaiitcs  prières  de  ses  amis 
il  commença  son  oMvn^e  lia  Institutions 
oratoires  com\)Oié  de  13  livres.  Il  en  avait 
Acb«vé  les  troii  premiers,  lorsque  l'em- 
pereur Domilien  lui  confia  le  soin  des 
deux  jeunes  princes  ses  petits-neveux  , 
qu'il  destinait  à  l'empire.  Le  plaisir  que 
lui  causa  la  composition  de  ce  livre  fut 
troublé  par  la  perte  de  ses  deux  fils  et 
de  sa  femme  ;  il  fut  surtout  sensible  à  la 
mort  de  l'alué.  «  La  fécondité  de  son  gé- 

>  nie  ,  dit-il,  n'en  était  pas  demeurée  aux 
■  boutons  et  au  fleurs;  dès  l'âge  de  dix 
»  ans  il  portait  de:>  fruits.  >  C'était  princi- 
palement pour  ce  dier  lUs  ,  l'objet  de  ses 
complaisances  et  de  ses  soins ,  qu'il  avait 
commencé  ses  Institutions  oratoires.  C'est 
la  rhétorique  la  plus  complète  que  l'anli- 
quité  nous  ait  laissée  Son  dessein  est  de 
former  un  orateur  parfait.  Il  le  prend 
au  berceau  et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre,  il  traite  de 
la  manière  dont  il  faut  élever  lesenfansdcs 
l'âge  le  plus  tendre,  et  prouve  que  c'est 
moins  de  leur  propre  caractère  que  des 
exemples  de  leurs  précepteurs  et  de  leurs 
parens,  que  naissent  les  défauts  el  les  vices 
qui  en  font  par  la  suiie  le  fléau  de  la  so- 
ciété. «  Plût  aux  dieux ,  dit-il ,  que  nous 

>  n'ayons  pas  à    nous  imputer  à  nous- 

>  niâmes  les  vices  de   nos  enfans  !  Nous 

>  amollissons  leur  enfance  par  de  dange- 

>  reuses  délicatesses.  Celle  molle  éduca- 
»  lioo  leur  énerve  l'esprit  et  lexorps.  Ac- 

>  coutumes  à  /ouler  la  pourpre,  jusqu'où 

>  ne  porteront-ils  pas  leurs  désirs,  à  me- 

>  sure  qu'ils  avanceront  en  âge  ?  S'il  leur 
«échappe  quelques  termes  trop  libres, 

>  nous  nous  en  amusons  ;  cl  ce  que  nous 

•  ne  'souffririons  pas  dans  la  bouche  des 

•  plus  grands  libertins  ,  nous  le  souffrons 

>  dans  la  bouche  de  nos  enfans,  nous  en 
»  rions .  nous  les  caressons.  De  qui  ont-ils 

•  appris  ces  mots  licencieux  ?  Hélas  '.  ils 

•  ne  sont  que  les  échos  de  ce  qu'ils  nous 
»  ont  entendu  dire  I  Nous  les  rendons 

•  témoins  de  nos  libertés  criminelles:  il 
»  n'est  point  de  repas  qui  ne  retentisse  de 

>  chansons  indécentes,  et  où  l'on  n'expose 

>  à  leurs  yeux  des  choses  qui  font  rougir 

>  ia  podeur  :  ils  en  contractent  l'habitade. 

•  qui  se  change  bientôt  en  nature ,  el  les 

•  malheureux  enfans  «ont  di-jà  vicieux, 

>  sans  savoir  ce  que  c'est  que  le  vice  (  i  }.i 
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(I)  Hortc*  l>iil  ftflmit  1  (•  ubium  it  U  ait*- 
Mtn\»m  itt  a«aii ,  itat  la  belle  ai*  ■■  DtUtim  m»- 
i»nm  ,  tu.  La  |ir«(aaati**  àm  lil  naplial ,  \n  4aB>ca 
«tfc«'B<ti  »ppri«<t  «•>    jraao  illct .  ^«i  «'ta  »ar- 


Dans  le  même  livre,  il  traile  de  ce  qtif 
regarde  la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  doit  se  pratiquer  dans  l'école  de 
rhétorique ,  et  plusieurs  questions  qui 
regardent  la  rhétorique  même.  On  trouve 
dans  les  cinq  livres  suivans  les  préceptes 
de  l'invention  et  de  la  disposition.  Un  des 
caractères  particuliers  de  la  rhétorique 
de  Quintilien,  est  d'être  écrite  avec  art  rt 
élégance.  On  y  voit  une  grande  richesse 
de  pensées,  d'expressions,  d'images,  et 
surtout  de  comparaisons ,  qu'une  imagi» 
nation  vive  el  ornée  lui  fournit  à  propos 
On  y  souhaiterait  seulement  plus  de  pré- 
cisiun  et  plus  de  profondeur.  Quintilien 
parle  ;  mais  il  ne  creuse  pas  assex  son 
sujet.  Ses  Institutions  demeurèrent  incon- 
nues jusqu'en  1415.  Elles  furent  trouvées 
par  le  Pot^je.  dans  l'abbaye  de  Saint-Gall , 
et  non  point  dans  la  boutique  d'un  épi- 
cier allemand ,  comme  quelques-uns  l'ont 
écrit:  c'est  chez  les  moinesqu'on  a  trouvé, 
à  la  renaissance  des  lettres,  les  anciens 
ouvrages  que  quelques  savans  croyaient 
perdus;  et  c'est  à  eux  qu'on  en  doit  la 
conservation  ,  comme  celle  des  sciences , 
dans  des  temps  de  barbarie  et  d'igno- 
rance. C'est  la  justice  qui  leur  a  été  ren- 
due par  des  philosophes  de  ce  siècle, 
leurs  forcenés  ennemis.  L'abbé  Gédoyn 
a  traduit  en  français  les  Institaticns . 
Paris,  4  vol.  in-12  ;  excellente  traduction, 
mais  défigurée  par  l'orthographe  du  nou- 
vel éditeur.  Ou  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1803,  en  4  vol.  in-13,  et  les 
lacunes  que  Gédoyn  avait  laissées  ont  clé 
remplies  d'après  uu  mémoire  manus- 
crit de  Cl.  Capperonier,  par  M.  Adry. 
Cette  traduction  a  été  réimprimée  avec 
le  texte  latin,  en  1810,  6  vol.  in-b",  et  en 
1813 ,  en  6  vol.  io-13.  M.  C.  V.  Ouixille  a 
publié  une  nouvelle  traduction  des  In- 
stitutions Oratoires  ,Vit\s,  1829,  in-8*  ; 
elle  fait  partie  de  la  Collection  <Us  clas- 
siques latins,  de  Panckoucke.  Les  savans 
recherchent  deux  éditions  des  Institutiont 
données  à  Rome,  en  1470,  in-fol. ,  l'une 
par  Comanus ,  qui  est  la  plus  estimée  .  et 
lautre  par  l'évêquc  d'Aleria.  —  11  ne 
faut  pas   confondre  cet  éloquent    rhélettr 
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«Tcc  QL'INTILIEN,  son  aïeul.  C'esl  de  ce 
diTnier  qu'il  nous  reste  143  Déclama- 
tions. Ugolin  de  Panne  publia  les  13C 
j)remières  dans  le  i'6''  siècle ,  Venise , 
li81  el  1482  ,  in-fol.  Les  9  autres  furent 
publiées  en  I3C3  par  Pierre  Ayrauld  ,  et 
ensuite  par  Pierre  Pithou  ,  en  1580.  11  y  a 
encore  19  autres  Déclamations  imprimées 
sous  le  nom  de  Quintilien  l'orateur  ;  mais 
Vossius  pense  qu'elles  ne  sont  ni  de  lui 
ni  de  son  grand-père.  Il  les  attribue  au 
jeune  Posli'ume ,  qui  prit,  dit-on,  le 
nom  de  César  et  d'Auguste  dans  les  Gau- 
les ,  avec  Posthume  son  père ,  l'an  260 
de  J.-C.  Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais ,  in-4" ,  par  Jean  Nicole  ,  père  de 
l'auteur  des  Essais  de  morale.  On  a 
réuni  les  Institutions  du  pelil-lils  cl  les 
Déclamations  de  l'a'ieul,  dans  l'édition 
cum  nofis  variorum.  1665  ,  2  vol.  in-S"; 
cl  dans  celle  du  savant  et  prolixe  com- 
mentateur Burman  ,  1724,  k  vol.  in-i"  , 
moins  estimée  que  l'autre. 

QUINTILIL'S-VAIU'S.  Voy.  VARUS. 

QUINTILltS-V  A  nus,  gouverneur  de 
•  Syrie  ,  présida  à  rassemblée  qu'Hérode 
convoqua  pour  juger  son  fils  Antipater, 
accusé  de  l'avoir  voulu  tuer.  11  conseilla 
de  le  tenir  en  prison  jusqu'à  ce  qu'Auguste 
en  eût  connaissance;  il  empêcha  Sabiiuis, 
gouverneur  de  Judée  ,  de  s'emparer  des 
trésors  d'Hérode,  cl  apaisa  par  sa  sagesse 
une  sédition  que  la  méchanceté  de  ce 
gouverneur  avait  excitée. 

QriM'ILll'S^MARr.Ls-AunÉLius-CLAii- 
Dius  ) ,  empereur  romain  ,  né  vers  250  , 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Goths.  Il  se  fit  proclamer  Auguste  par  les 
troupes  qu'il  commandait,  près  d' Aquilée, 
afin  de  succéder  à  son  frère  Claude  II  ; 
mais  celui-ci,  avant  <le  mourir,  avait  re- 
commandé à  ses  généraux  d'élire  Auré- 
licîi ,  comme  le  plus  propre  à  porter  la 
couronne.  Les  gardes  prétoriennes)  ainsi 
que  les  autres  milices,  qui  aimaient  Au- 
rélien ,  fameux  par  plusieurs  victoires, 
suivirent  l'avis  de  Claude,  et  le  procla- 
mèrent empereur.  Quiiitilius  ,  se  voyant 
D  la  veille  d'être  abandontié  de  ses  pro- 
pres soldats,  el  ne  pouvant  lutter  contre 
un  si  |>uissanl  adversaire,  quitta  son 
camp,  revint  à  Aquilée  ,  où  il  se  fit  ou- 
vrir les  veines  dans  im  bain,  après  un 
règne  épliéfticrc  de  dix-sept  jours.  Au- 
réiicn  fil  rendre  à  son  rival  tous  les  hon- 
neurs de  l'apothéose  ,  réservés  aux  em- 
pereurs .  el  souvent  accordés  sans  avoir 
C){ard  à  leurs  vires  ou  h  leurs  crimes.  On 
iwoonuultpuint  de  midaillescn  argent  de 
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Quiiilillus.  Celles  en  or  sont  fort  rares  , 
mais  on  en  trouve  beaucoup  en  petit 
bronze. 

•  QUIM'ILLI  (Jeas-Paul),  célèbre 
avocat ,  naquit  à  Rome  le  1"  octobre  1632. 
Il  étudia  la  philosophie,  les  belles-lettres, 
le  droit  civil,  le  droit  canon,  el  était 
doué  d'une  si  vive  éloquence,  que  quand 
il  plaidait,  la  salle  du  tribunal  était  pleine 
de  personnes  les  pUis  distinguées,  qui  y 
accouraient  pour  l'entendre.  Croyant  que 
Venise  était  un  lieu  plus  propre  à  y  exer- 
cer ses  lalens  oratoires,  il  s'y  rendit,  ob- 
tint un  accueil  favorable  au  barreau,  et 
se  concilia  l'estime  générale.  Rappelé  à 
Rome  pour  des  affaires  de  famille,  il  fut 
nommé  auditeur  général  et  secrétaire  in- 
time du  prince  Jean-Baptiste  Louis.  Il 
mourut  en  170j  ,  et  a  laissé  :  |  plusieurs 
volumes  sur  la  Jurisprudence  ;  |  Disser- 
lazione  ,  ou  Dissertation  médico-  phy- 
sique sur  le  décès  d'une  dame  qu'on 
croyait  morte  par  l'effet  d'un  poison, 
Rome,  1693;  |  des  Oratorio,  etc. 

QUIML\  (  Jeax  ),  né  à  Aututi  en  1500. 
fut  chevalier  servant  dans  l'ordre  do 
Malte,  et  accompagna  le  grand -maître 
dans  celte  ile  en  qualité  de  domestique. 
De  retour  en  France  ,  il  devint  profes- 
seur en  droit  canon  à  Paris,  l'an  1536,  cl 
s'y  acquit  beaucoup  de  réputation.  Quin- 
tin  mourut  à  Paris  en  1561.  On  a  de  lui 
une  Description  de  l'ile  de  Malle  .  en  la- 
tin 1536,  in-4°,  el  d'autres  ouvrages  plus 
volumineux  qu'exacts. 

OULXTIN,  tailleur  d'habits,  chef  des 
héréti(]ues  qu'on  nommait  Libertins,  tient 
une  place  parmi  les  rêveurs  cl  les  blas- 
phémateurs du  10'  siècle.  Il  soutenait  que 
Jésus-Chrisl  était  Salan,  que  tout  l'Evan- 
gile était  faux  ,  qii'il  n'y  avait  dans  l'uni- 
vers qu'un  seul  Esprit,  qui  est  Dieu; 
qu'on  ne  doit  pas  punir  les  médians; 
qu'on  peut  professer  toutes  sortes  de  re- 
ligions ;  enfin,  qu'on  peut,  «ans  péché, 
se  laisser  aller  à  toutes  ses  passions.  Cet 
impie  factieux  et  turbulent  fut  brûlé  a 
Tournai  en  1530  ;  mais  la  mort  du  inaiire 
n'einpécha  pas  les  disciples  de  se  répan- 
dre en  France  ,  en  Hollande  et  dans  le» 
pays  voisins. 

OlH\TiN.  Voyez  LORGES  MESSIS. 

QUI\TLME(Ji£A!«  de  la) ,  «uteur  agro- 
nomi(inc,  naquit  à  Cliabonais  dans  l'An- 
goiimoi» ,  en  1626.  Après  son  cour»  do 
philosophie,  il  piit  quehpies  le\-ons  de 
droit ,  el  vint  n  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Quoitpi'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer,  il  en  trouvait  suffisent- 
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ment  pour  satisfaire  la  passiou  qu'il  avait 
pour  lagriculture.  II lut  Columclle  ,  Var- 
ron  ,  Virjjile  ,  et  lous  les  auteurs  anciens 
et  moderni-s  qui  ont  traité  de  celte  ma- 
tière. Il  au(;iTienla  ses  connaissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie.  De  retour  à  Paris  ,  la  Quintinie  se 
livra  tout  entier  à  l'agriculture  ,  et  Ht  un 
grand  nombre  d'eipériences  curieuses 
et  utiles.  On  dit  communément  qu'il  a 
prouvé  le  premier  qu'un  arbre  trans- 
planté ne  prend  nourriture  que  par  les 
racines  qu'il  a  poussées  depuis  qu'il  est 
replanté,  et  nullement  par  les  petites  ra- 
cines qu'on  lui  a  laissées ,  qu'on  appelle 
ordinairement  le  chevelu  ;  qu'ainsi ,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  petites  raci- 
nes ,  quand  on  transplante  l'arbre,  com- 
me on  faisait  autrefois  avec  grand  soin  , 
il  faut  les  couper.  Cependant  Roger  de 
Schabol  a  prétendu  prouver  le  contraire  , 
et  M)utient  que  le  cbevelu  est  nécessaire. 
I-a  manière  vivace  dont  nous  voyons  re- 
prendre des  plantes  (  ■  ) .  sans  aucune  de 
ces  petites  racines  ,  est  favorable  à  l'as- 
sertion de  la  Quintinie.  C'est  lui  aussi 
qui  a  donné  la  méthode  de  bien  tailler  les 
arbres  pour  les  contraindre  à  donner  du 
fruit  aux  endroits  où  l'on  veut  qu'il  vienne, 
et  même  à  le  répandre  également  sur 
toutes  leurs  branches.  La  Quintinie  fait 
de  vains  efforts  pour  détruire  le  senti- 
ment qui  attribue  de  l'influence  à  la  lune, 
autrefois  généralement  reconnue,  puis 
rejetée  comme  une  qualité  occulte ,  au- 
jourd'hui rétablie  par  les  écrivains  les 
plus  célèbres  (i).  Il  se  déclara  aussi  contre 
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1  lect   et  det  troDfoni 
t,  lemac  l'oliricr.  Vi 


«;lc.dil, 
cl  H  t  dilTrai: 

?ii>a  Hiam  rmmJiritmt  urttt,  mirmlib  dîtia  ! 
nJitmr  i  tiret  rmJ!*  tlemgimm  ligm». 

(1)  O»  ftmx  ««ir  daai  I«  Difl.  ntjeltp.  »rt.  A»- 
T>olo«n,  »k  W%  ialacscci  ••■!  rt<s*oiici  tl  <iph- 
^v-ct  ««ttal  qac  ta  aalifrc  1«  caaiportc.  M  de  La- 
laa^c  abiervc  ^at  li  ta  laac  taalèTi  dcaa  fais  par 
ioar  tel  caai  de  rOcraa.cUc  dail  bica  prodaire 
4*aatrce  cffcU   eccarc.   m   Jt    loaditfit,  aiaau-t'il. 

•  ^a<  tes  mrdfciai  coniallaiicat  aa  aïoiai  l'expo- 
«  ricacc  à  cet  «gard.  cl  qa'lli  namiaaftaeal  ti  les  critei 

•  et  Ici  parovjriiaci  dct  maladicf   a'aat  pas  qaciqae 

•  corrttpaadaocc  atrc    Ict  litaaliaat  de  la   laac  par 

•  rapport  i  t'c^aatear,  aaa   s^sr^iV*  cl  aai    m^tidfê. 

•  Plasicari  ■cdcciai  Labilct  m'ca  oal  para  pcrtaa- 

•  ddi .  Cl  c'claît  p«ar  les  rafifcr  à  t'ca  accapcr,  ^ac 

•  K  daaaai    pcadaat   ^artqact  aaarci  ,  daat   la  Ga* 

•  tftit  4*  mudrrimt,  Ict  déuîlt  dct  circaaalaacct  a«- 
>  IronoBt^ca  daal  aa  dail  leair  caflipic.  »  Air/gt 
d'attrtmtmit.  i  fmrû,  177^.  Dcrkaai .  daai  u  Tin- 
hgir  a</raaajB<f»c  ,  pa(.  iSe,  <tablil  Ict  ialacacci 
l'aa;  aitaiiR  plat  patiti'C  cacarc 


la  circulation  de  la  sève  dans  les  plantée; 
et  ce  qu'il  disserte  là -dessus  prouve 
peut-être  qu'il  était  meilleur  cultivateur 
que  bon  ]ihysicien.  La  Quintinie  mourut 
à  Paris  vers  1700.  Louis  XIV  avait  créé 
en  sa  faveur  la  place  de  directeur-général 
des  jardins  potagers  et  fiuitiers  des  mai- 
sons royales.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Instructions  pour  les  jardins  frui- 
tiers et  polaçers.  Varis,  172j  .  2  vol.  iii-4*; 
et  plusieurs  Lettres  sur  la  même  matière. 
QLI>TrS-CAL\BER.  r.  CALABER 
•  Ql  INZ.WO  (  Jkax-Fra-ïç^iis  CONTI, 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  en  latin  Quintia- 
nus-Sloa  .  poète  latin  moderne  ,  né  dans 
le  Brescian  ,  au  village  de  Quinuino ,  en 
1484  ,  étudia  la  rhétorique  à  Brescia;  il  y 
apprit  aussi  la  langue  grecque ,  la  philo- 
sopliie  ,  les  mathéiiialiques  et  même  l'as- 
trologie qui  avait  alors  beaucoup  de  vo- 
gue. Dès  sa  première  jeunesse  ,  il  montra 
une  si  étonnante  facilité  pour  les  vers  la- 
lins,  que  ses  condisciples  l'appelèrent 
.Sfoa.du  mol  grec  qui  signifie  portique 
des  muses,  el  sa  sévérité  en  corrigeant 
leurs  compositions  poétiques,  laquelle 
rappelait  ce  Quintilien  dont  parle  Mar- 
tial ,  lui  fit  donner  aussi  le  nom  de  Quin- 
tianus  ;  c'est  sous  ce  double  nom  de  Quin- 
tianus  Stoa  qu'il  était  connu  dans  les  écoles 
et  parmi  les  savans.  Il  fil  ensuite  un  cours 
de  jurisprudence  à  Padoue,  et  s'adonna 
ensuite  tout  entier  à  la  poésie  latine. 
Etant  venu  en  France,  il  fut  présenté 
par  le  cardinal  d'.\mboise  à  Louis  XII, 
qui  le  choisit  pour  précepteur  du  jeune 
duc  d'Angoulême,  depuis  François  1", 
et  auquel  Quiniano  inspira  son  goût  pour 
les  lettres.  Reçu  comme  professeur  de 
belles-lettres  à  l'Université  de  Paris,  il  y 
devint  recteur  et  principal.  Quinuno 
improvisait  huit  cents  et  même  mille 
vers  latins  en  un  seul  jour.  Louis  XII  le 
■nena  avec  lui  lorsque  ce  monarque  passa 
en  Ilalie  pour  conquérir  le  Milana'is  ;  el  à 
peine  se  fut-il  rendu  maître  de  la  capitale 
qu'il  posa  publiquement,  de  sa  propre 
main  ,  la  couronne  poétique  sur  la  téta 
de  Qiiinuno.  Lors  du  couronnement  de 
I^>uisXII,  après  avoir  improvisé  quel- 
ques \cn  à  la  louange  de  son  bienfaiteur, 
Quinzano  offrit  à  ce  monarque  l'histoire 
de  sa  vie  et  de  ses  exploiis.  Nomme 
|iar  le  sénat  de  Milan  à  la  chaire  de  l>elle» 
lettres  de  l'université  de  Pavie,  il  y 
jiublia  «et  Epoçraphits  qu'il  avait  com- 
I  osées  à  l'ige  de  30  ans.  Lors  de  la  re- 
traite des  Français,  en  lij|">,  il  revint 
k  Paris,  où  il  fil  imprimer  plusieurs  ou- 
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vrages.  En  1515,  après  la  victoire  de 
Maiignaii,  Quinz.ano  retourna  à  Pavic  où 
il  reprit  les  fonctions  de  professeur.  En 
1522,  il  obtint  le  titre  de  citoyen  de  Bres- 
cia.  Il  passa  ensuite  à  Venise  ,  où  le  sénat 
lui  ccnfcrale  titre  de  chevalier,  et  voulut 
le  nommer  président  de  l'université  de 
Padoue ,  place  que  Quiniano  refusa.  Il 
se  retira  à  Villa  Chiara ,  et  puis  à  Quin- 
zano  ,  son  pays  natal ,  où  il  mourut  le  7 
octobre  I5îi7,  âgé  de  73  ans.  On  lui  éri- 
gea ,  dans  l'église  paroissiale  de  sa  patrie, 
un  superbe  mausolée.  Ses  restes  furent 
transportés  en  1580  dans  le  chœur  de 
l'église  Majeure  delta  Pieve  ,  où  on  éleva 
en  son  honneur  un  tombeau  magnifi(iuc, 
orné  des  portraits  de  Louis  XII ,  de  Fran- 
çois I"^,  de  Jean  et  de  Domitien  Conli, 
parens  de  Quinzauo.  Quinzano  était  à  la 
fois  grammairien,  orateur,  historien, 
philosophe  et  poète,  et  les  plus  beaux  es- 
prits du  temps ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons Planerius,  en  ont  fait  l'éloge  dans 
leurs  écrits.  Sa  vie  a  été  publiée  à  Brescia, 
1664,  par  le  père  Léonard  Gozzando,  et  par 
Nember  sous  le  titre  de  Memorie  ou  Mé- 
moires anecdoliques  et  critiques  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Jean-François  Quinzano 
Stoa,  clc,  Brescia,  1777.  On  conserve 
encore  à  Brescia  ,  dans  la  bibliothèque  du 
feu  comte  Jean-Marie  Mazzuchelli,  le  di- 
plôme que  Louis  XII  donna  à  Quinzano  lors 
de  son  couronnement  poétique.  II  a  écrit 
et  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  nous  citerons  quelques-uns  :  |  Grip- 
pi  decem  de  omnibus  numeris  ad  imita- 
tionem  Ludicri  Àusoniani,  Milan,  1592; 
I  LucerncB  XX  in  totidem  libr.  noclium 
atticanim,  Aulu-Gellii ,  ibid. ,  1731  ;  Ve- 
nise, 15i2  ;  I  Odai  très  ad  cardinalem  de 
Roano  (  d'Amboise,  archevêque  de 
Rouen),  Paris >  1504;  |  l^ita  divi  Quin- 
tiani  Jlvemorxim  episcopi.  Venise  ,  1519  ; 
I  Disticha  in  omîtes  fabulas  Ovidii  Meta- 
morphoscon  et  elegia .  Pavie  ,  1506; 
Pari»,  1514;  Bàle  ,  1544;  Brescia,  1503; 
I  Parade  sis;  ad  Ludovicum  Xlf  eler/ia^ 
1512/  (  Apoloyia  pro  poetis  ;  \  C.leopolis: 
de  laudibus  celeberrimœ  Parisiorum  xir- 
ùis  ;  Sylva  et  bacchantiiun  clclodia  post 
intcrfectuni  Orphea .  Paiis,  1514;  |  De 
Figuris  poclicis  libri  duo  .Venise,  1567  ; 
\  De  mulierum  dignitale .  Milan,  1517; 
\Christia>(orum  metainorphoseun  lib.  8, 
Pavie,  l.ill  ;  |  Cituliotics  omnium  pocta- 
rum.  cum  adnotii mentis  et  scholiis ,  Mi- 
lan, 1538  ;  I  fita  Ludo\'ici  XII ,  Gallia- 
rum  régis,  etc.,  etc.  De»  C.omtdies. 
1°  Furlivurum  ;  W  Lcsbia  ;  3°  Ceranni  ; 
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4°  Sorores  ;  5"  Consobrini .  Il  perdit  ce% 
quatre  dernières  pièces  lors  delà  prise  de 
Pavie  par  les  Espagnols.  Le  médecin  Jean 
Planerius,  qui  était  son  ami,  publia  en- 
core plusieurs  ouvrages  de  Quinzano , 
après  la  mort  de  cet  écrivain. 

QUIQUERAN  de  BEAUJEU  (Pierisf 
de),  naquit  en  1526  d'une  ancienne  mai- 
son d'Arles  en  Provence.  Après  avoir 
appris  la  rhétorique  et  la  poésie  à  Paris, 
il  lit  un  voyage  en  Italie  ,  où  il  s'appliqua 
à  la  musique.  De  retour  à  Paris  ,  il  étudia 
les  mathématiques,  l'histoire  naturelle  ,1a 
botanique  et  les  belles-lettres.  Sa  nais- 
sance, soutenue  parla  réputation  que  lui 
avaient  faite  ses  lalens,  lui  mérita  l'évéché 
de  Scnez,  à  l'âge  de  18  ans.  Il  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étant  mort  à  Paris  en  1550  ,  y 
24  ans.  Quiqueran  fut  le  premier  évéque 
nommé  ajjrès  le  concordat  de  Léon  X  cl 
de  François  \".  On  a  de  lui  :  ]  un  Eloge  de 
la  Provence,  en  vers  latins,  sous  ce  titre  : 
De  laudibus  Provincice.  On  en  a  une  ver- 
sion française,  in-8°,  par  Pierre  de  A'ini 
de  Claret  ,  archidiacre  d'Arles.  |  Un 
Poème  latin  sur  le  passage  d'Aniiibaldans 
les  Gaules.  Ces  deux  ouvrages  offrent  des 
images  heureuses  et  de  l'esprit  ;  mais  on 
voit  que  son  génie  n'avait  pas  encore  ac- 
quis sa  maturité.  Ils  ont  été  recueillis  à 
Paris,  en  1551,  in-fol. 

QL'IQUtUAN  de  BEAUJEU  (  Paui.- 
A\ToisE  de),  célèbre  marin  de  la  même 
famille,  chevalier  de  Malte,  combattit 
souvent  avec  succès  contre  les  Turcs. 
Mais,  au  mois  de  janvier  ICCO  ,  »mc  tem- 
pête l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un 
fort  mauvais  pofl  de  l'Archipel  ,  il  y  fut 
investi  par  30  galères  de  Rhodes  ,  que  le 
capilan-pacha  Mazamamcl  commandait 
en  personne,  il  en  soutint  le  feu  pendant 
un  joui  entier,  et  n'y  succomba  qu'après 
avoir  épuisé  ses  munitions  et  ])erdu  les 
liois  quarts  de  son  équipage.  11  était 
chargé  de  fers,  quand  une  seconde  tem- 
pête, plus  violente  que  la  première,  mit 
la  Ilot  le  victorieuse  en  tel  danger,  que 
.Mazamamcl  se  vit  réduit  à  implorer  le 
secours  du  chevalier.  Quiqueran  la  sauva 
par  l'habileté  de  sa  manœuvre.  Le  raj)!- 
tan,  louché  de  reconnaissance  pnur  rc 
service,  voulut  le  sauver  à  son  tour 
Pour  réussir  plus  facilement,  il  le  con- 
fondit avec  les  plus  vil»  esrla\c$.  Mais  \r 
grand  visir  ,  qui  le  reconnut  au  iM)rlrail 
qu'on  en  avait  fuit .  le  fit  mettre  au  châ- 
teau des  Sept-Tours  ,  sans  espérance  do 
rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV  le  rede- 
manda en  vain,  et  les  Vénilicn-t  ne  purent 
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iiire  comprciiJredans  le Iraité  dcCan- 
>i,e.  Il  fut  délivré  par  la  hardiesse  el  le 
lèle  irgfniciix  de  son  neveu.  Jacqccs  de 
Ql/IQlMR.iN,  cl  niourul  coiumanUant  de 
Bordt4UT. — Son  autre  neveu,  Hoîkoké 
Ile  Ql'iyl  ERVN  de  BEAUJEU  .  frère  de 
Jacques  ,  naquit  à  Arles  en  1655,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  fut 
envoyé  dans  les  missions  du  Poitou  et  du 
pars  d'Aunis ,  après  la  révocation  de  re- 
dit de  Nantes,  et  devint  évcque  d'Olcron 
ea  1705  .  et  peu  de  temps  après  de  Cas- 
Ires.  Louis  XIV  étant  mort  en  1713  ,  dans 
le  temps  de  l'assemblée  générale  du 
clergé,  l'évéque  de  Castres  fut  choisi  pour 
proooncer  à  Saint-Denys  l'Oraison  funè- 
bre de  ce  monarque  :  il  s'en  acquitta  avec 
succès.  Ce  prélat  mourut  à  Aries  ,  où  il 
était  allé  voir  sa  famille  ,  en  1736  ,  à  81 
*ns.  On  a  un  vol.  in-4"  des  3/andemens  . 
de*  Lf lires,  des  Instruclions  pastorales 
qu'il  publia  sur  rétabltssemtnl  de  sou  sé- 
minaire ,  sur  les  maladies  contagieuses 
de  Provence  et  de  Languedoc ,  sur  l'in- 
cendie de  Castres,  et  sur  quelques  objets 
qui  décèlent  son  attachement  aux  nou- 
veaux disciples  de  saint  Augustin.  Colbert 
et  Soancn  eurent  en  lui  un  ami  zélé. 

Ql'IRLN  (  saint) ,  évèque  de  Sciscia, 
«  ilie  de  la  Pannonie .  aujourd'hui  Sisseg, 
souffrit  la  mort  pour  la  foi  à  Sabaria  ,  le 
h  juin  303  ou  SOi.  Saint  Jérôme  et  For- 
luTUt  en  parlent  avec  de  grands  cloges  : 
Prudence  a  composé  une  Hymne  en  son 
honneur.  Dom  Ruinart  a  publié  les  Actes 
authentiques  de  son  martyre. 

Ql lllIN ALIS  ( Claldiis),  ancien  rhé- 
teur, né  à  Arles,  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  i  l'étude  des  belles-lettres  ,  qu'il 
ne  larda  pas  à  se  trouver  en  état  de  les 
euseigner  aux  autres  et  de  s'acquérir 
1-cancoup  de  réputation  dans  cette  pro- 
fession. On  croit  qu'il  commença  a  l'exer- 
cer dans  la  ville  de  Marseille  ,et  qu'il  fut, 
dans  le  1"  siècle  de  l'Lglise,  un  de  ces  il- 
lustres rbrleursqui  contribuèrent  à  ren- 
,ire  si  célèbres  les  écoles  de  cette  ville. 
Hais,  stlon  saint  Jérôme  ,  il  quitta  les 
Ganles,  et  passa  à  Borne ,  oii  il  professa 
publiquement  la  rhétorique  avec  une 
grande  réputation. 

QUIBiM  ou  QUERIM  (  Amsclo-Ma- 
aiA),  noble  Vénitien  ,  cardinal  et  lillén- 
teur,  né  en  IC^O,  avec  un  esprit  vif,  ea- 
Irade  bonne  heure  dans  l'oidre  de  Saint- 
Benoit.  Il  Ct  profession ,  le  1"  janvier 
1G08  ,  dans  l'abbaye  des  bénédictins  de 
Florence,  et  te  livra  aux  sciences  avec 
«oc  cppl:c3tion  infaiig.ib!c.    Il  fut  aussi 
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chargé  de  donner  des  leçons  de   théolo- 
gie el  de  langue  hébraïque    aux    novices 
de  son   ordre.    Cependant,  eu  1709,  ses 
études  furent  quelque  temps   traversées 
par  une  idée  importune  :  il  s'imaginait 
qu'il  avait  U   pierre.  Il  en  fut  détrompé 
par  une  diète  sévère  ,  qui,  en  guérissant 
son  imagination ,  affaiblit   excessivement 
ses  forces  :  pour  les   rétablir,  il  prit  le 
parti  de  voyager  el  de  visiter  les  savan-i. 
Il   parcourut   l'.^llemagne  ,  la  Hollande , 
r.\ngleterre  et  la  France  ,  et  Ht  connais- 
sance avec  plusieurs  hommes  distingués- 
De  retour  à  Roii>e,  il  fut  nommé  en  17ii3 
archevêque  de    Corfou ,    et  s'attira  par 
une  conduite  vraiment  épiscopale  ,  nou 
seulement  la  vénération  de  ses  ouailles, 
mais  encore  celle    des  Grecs  schlsmati- 
ques.  Honoré  du  chapeau  de  cardinal  en 
1727,  il  répara  avec  inagnilicence  l'église 
de  Saiiit-Murc  ,  qui  étail  son    titre.    L'é- 
glise cathédrale  de  Brescia ,  dont  il  avait 
été  fait  évéque  eu  1736,  est  devenue  par 
ses  soins  une  des  plus  magnifiques  d'Ita- 
lie. Toute  l'Europe  «ait  combien  il  a  con- 
tribué à  la  construction  de  l'église  catho- 
lique de  Berlin.  11   augmenta    la  biblio- 
thèque du  Vatican    par  la  donation  de  la 
sienne,  qui  était  choisie,  et  si  nombreuse, 
qu'il  fallut,  pour  la  placer,  construire  une 
nouvelle  salle.  Il  acheta  un  grand  nom- 
bre de  livres,  qu'il  donna  de  même  à  la 
ville  de  Brescia,  pour  en  faire  une  biblio- 
thèque publique,  à  l'entretien  de  laquelle 
il  assigna  des  fonds  suflisans.  On  s'éton- 
nera peut-être   de  toutes  ses  libéralités  ; 
mais  il  avait   de  grands  revenus,  el  peu 
de  besoins.  Cet  illustre  prélat  mourut  su- 
bitement d'apoplexie  à  Brescia  en  1755  . 
à  7li  ans.  Lebeau  fit  en   1756  son  Elog» 
à  l'académie   des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  dont  le  cardinal  était  correspon- 
dant. Ses    principaux   ouvrages     sont    : 
I  Primordia  Corcyras ,  ex  anliqaissimis 
monunientis     illastrata  ;  ouvrage  plein 
d'érudition  et  de  critique  ,  dont   la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Brescia  en  173ë, 
in-4*-,  I  Edition  des  ouvrages  de  ([uelques 
saints  évéqucs   de   Brescia ,  qu'il  publia 
en  1738,  in-folio,  sous  ce  litre  :  f^'eterum 
Orîjcite  episcoporum ,  sancti   Ph  ila  i  trii  el 
tancti  Cavdfntii  opéra  :  nec   non  beati 
Itamperti  et  venerabilis  Aldemani  oput- 
cula.  etc.  :  \  Spécimen  vana  lit(eralur(r. 
çiur  in  urbe  Dnxia  ej'usque  dilione  pau/o 
post  ti/pographia  inctmabula  florebat . 
etc. ,  1739  ,  in-*'  ;  |    la    Relation  t!e  »ci 
voya{cc$  :  elle  renferme  des   . 
curieosej  et  intéressantes  ;  |  u:. 
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des  livres  de  l'office  divin  ,  à  l'usage  de  ' 
l'église  grecque  ;  ]  une  de  Y Enchiridion 
Grœcorum  ;  |  Gesla  et  epistolw  Prancisci 
Itarbari;  \  un  recueil  de  ses  Lettres  ^  en 
dix  livres  ;  |  la  F'ie  du  pape  Paul  II, 
contre  Platine,  Rome,  1740,  in-!";  |  une 
Edition  des  lettre»  du  cardinal  PoUis  ; 
I  quatre  Instructions  past07-ales  ;  \  un 
Abrégé  de  sa  Vie  ,  jusqu'à  l'année  1740  , 
Brcscia ,  1749,  in-8°  ;  étant  Libliotliccaire 
du  Vatican ,  il  procura  la  nouvelle  Edi- 
tion des  OEuvres  de  saint  Ephrcm ,  1742 , 
6  tomes  in-fol.,  en  grec,  en  syriaque  et 
en  latin  ;  |  une  Harangue  ,  De  mosaicœ 
historice  prcestantia,  pleine  d'idées  justes, 
et  bien  propre  à  apprécier  la  narration 
de  Moïse. 

QUiniMJS  (  FcBLius-SuLPiTics),  con- 
sul romain  ,  natif  de  Lanuvium  ,  rendit 
de  grands  services  à  sa  patrie  sous  l'em- 
pire d'Auguste.  Après  son  consulat ,  il 
commanda  une  armée  dans  la  Cilicie , 
où  il  soumit  les  Hémonjades ,  et  mérita , 
par  ses  victoires  sur  ce  peuple, l'honneur 
du  triomphe.  Auguste  envoya  Quirinus 
pour  gouverner  en  Syrie,  environ  dix  ans 
après  la  naissance  de  Jésus-Clirist  ;  ce  qui 
forme  une  difficulté  dans  le  passage  de 
saint  Luc,  qui  dit  que  ce  fut  sous  Quiri- 
nus ou  f.yrinus ,  que  se  fit  le  dénouibre- 
inent  qui  obligea  la  sainte  Vierge  et  Jo- 
seph d'aller  à  Bethléem  pour  s'y  faire 
inscrire.  Il  est  certain  cependant  que 
Quirinus  ne  fut  nommé  au  gouverne- 
ment de  Syrie  que  dix  ans  après  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ, qui  vint  au  monde 
au  temps  de  ce  dénombrement.  Ainsi, 
quelques  interprètes  traduisent  le  passage 
de  saint  Luc  :  flœc  de scriptio prima  facta 
est  a  prœside  Stjriee  Cyrino ,  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Ce  dénombrement  est 
•  le  premier,  et  s'est  fait  avant  celui  de 
>  Quirinus.  «D'autres  croient  que  ce  dé- 
nombrement,  qui  avait  été  commencé 
dans  le  temps  de  la  naissance  de  J.-C.  , 
avant  l'arrivée  de  Quirinus  en  Syrie,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gouverneur, 
dont  il  porta  le  nom  ;  d'autres  enlin  sup- 
jiosent  que  Quirinus  fit  ce  dénombre  - 
nient  en  vertu  d'une  commission  particu- 
lière avant  d'être  gouverneur  de  Syrie. 
Quirinus  fut  ensuite  gouverneur  de  Caïus, 
petit-fils  d'Auguste.  11  épousa  JEmiVm- 
Lepida,  arrière-petitc-fille  de  Sylla  et  de 
l'ompce  ;  mais  il  la  répudia  dans  la  suite, 
l't  la  fit  bannir  de  Rome  d'une  manière 
honteuse.  Il  mourut  l'an  22  de  J.-C. 

'  Ql'H^OtiA  (  JosEPU  ) ,  jésuite  et  mis- 
sionnaire espa(pol,  né  le  14  mars  1707  à 
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Lugoen  Galice,  d'une  illustre  famille  de 
celte  province,  entra  dans  la  société  de 
Jésus  à  l'âge  de  15  ans.  11  avait  étudié  les 
mathématiques  avec  succès,  avait  même 
été  admis  à  l'école  de  la  marine  et  avait 
fait  sur  mer  plusieurs  voyages.  Il  sollicita 
de  ses  supérieurs  la  permission  de  passer 
en  Amérique,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Dans  le  même  temps,  il  reçut  durci  d'Es- 
pagne la  commission  de  visiter  la  terre 
dite  Magellanique ,  à  l'extrémité  de  l'A- 
mérique du  sud,  de  s'assurer  des  ressour- 
ces que  le  pays  pouvait  offrir,  et  de  dé- 
terminer des  points  convenables  à  l'éta- 
blissement de  ports  et  de  rades  pour  les 
bâiimens  de  commerce.  Le  résultat  de 
cette  mission  ne  fut  pas  aussi  important 
qu'on  était  en  droit  de  l'attendre  du  zèle 
du  père  Quiroga.  De  retour  en  Europe,  il 
se  rendit  à  Rome  pour  y  exposer  l'état 
des  missions  dans  le  Paraguay.  Lors  de 
la  suppression  de  son  ordre  ,  il  se  fixa  à 
Bologne,  où  il  se  lia  avec  les  mathémati- 
ciens le»  plus  renommés,  comme  Cantcr- 
zonl,  Palcani,  etc.  Il  y  publia  un  ouvrage 
en  italien  ,  intitulé  Tratado  dcl  arle  ver- 
dadero  de  navegar  por  circula  paralelo 
a  la  eqiiinozial  j  Bologne  ,  1784,  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  Il  a  laissé  en  outre 
plusieurs  manuscrits,  qui  existaient  dans 
l'institut  de  Bologne  (  la  Specola  ),  et  qui 
traitent  delà  manière  de  trouver  la  lon- 
gitude en  mer  (  en  latin  ) ,  de  l'art  de  fa- 
briquer les  boussoles ,  des  moyen»  de 
renouveler  et  purifier  l'air  dans  un  rais- 
seau  ,  de  l'art  de  construire  des  barque» 
et  de»  ponts  surle.<  fleuves  et  les  rivières 
les  plus  rapides;  un  traité  sur  le»  différens 
climats ,  de  la  construction  d'oiseaux  ar- 
tificiels,  etc.  Le  père  Quiroga  allait  don- 
ner tous  ces  ouvrages  à  l'impression, 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  Bologne  le 
23  octobre  1784,  à  l'âge  de  77  an».  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  savante» 
d'Espagne  et  d'Italie.  Le  Journal  de  son 
voy/ige .  rédigé  sur  ses  observations  n 
sur  celles  de  ses  compagnons  ,  par  1, 
père  Loçano  ,  a  été  imprimé  dan»  U  . 
Pièces  justificatives  de  l histoire  du  Para- 
ijuuij,  par  le  père  deCharlevoix. 

QllIUOS  (  PEDBO-FEniVA.IDItl  di>  ) ,   (  <•- 

lèbre  navigateur  cspaijnol ,  naquit  à  liil- 
bao,  en  i;jC2.  11  avait  fait  plusieurs  voya- 
ges en  Amérique,  en  qualité  de  pilote, 
lorsque  Philippe  II!  le  chargea  ,  en  lOO'i, 
de  faire  des  découvertes  dans  la  mer  Pa- 
cifique. Quiro»  partitde  Lima  en  dccen»- 
bre  160.*) ,  s'avança  i  20  degrés  de  lati- 
tude et  340  de  lonuiludo ,  et  découvrit  li» 
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terres  anslrales  du  Sain(-E<!prit,et  les  lies 
de  U  Société.  Il  écrivit  ce  T-'oyage ,  <\ni 
dans  le  temps  fut  imprimé  en  espagnol. 
et  qui  fut  inséré  ensuite  dans  le  recceil 
des  Voyages.  11  a  éle  d'une  grande  utilité 
au  fameux  Cook  ;  et  il  rend  cet  hommage 
à  Quiros,  dans  son  Voyage  autour  du 
fnotule.  Le  navigateur  espagnol  obtint 
nne  pension  de  Philippe  III,  et  mourut 
à  Lima  en  4630.  Le  Mémoire  que  Quiros 
adressa  à  Philippe  III.  pour  lui  demander 
des  secours  afin  de  continuer  ses  décou- 
vertes, fut  imprimé  à  Séville,  en  1610  ; 
traduit  en  latin.  Amsterdam,  1613  ;  en 
français,  Paris.  1617;  en  anglais.  Londres. 
1635  ,  dans  la  Collection  des  Voyages  de 
Furchas. 

QL'IROS  (  AcccsTtK  de  ) ,  jésuite  espa- 
gnol, natif  d'Andujar,  fut  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  sa  province ,  ensuite 
envoyé  au  Mexique,  où  il  mourut  le  15 
décembre  lCi!î  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  le  cantique  de  Moïse, 
sur  Isaïe.  Nahum.  Malachie  ;  sur  l'Epitrc 
auxG^lossiens.  surcelledc  S.Jacques,  etc. 

QIISTORP  (Jea!*).  Uiéologien  luthé- 
rien ,  naquit  à  Rostock  en  1584  ,  et  fut 
professeur  de  théologie  dans  cette  ville. 
Il  eut  ensuite  la  surintendance  des  égli- 
ses de  sa  communion.  U  assista  Grolius 
dans  ses  derniers  momens.  Il  a  composé 
divers  ouvrages  ,  savoir  :  |  jérticuli  for- 
mula concordia  illustrati  ;  |  .Vanuductio 
ad  studium  theologicum  ;  \  des  yoles 
latines  sur  tous  les  livres  de  la  Bible; 
I  des   Commentaires  sur  les  Epltres  de 
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saint  Paul  ;  |  des  Sermons;  |  des  Disser- 
tations. Il  mourut  in  1C48  — QLISTORP 
(JuAX  ].  fils  du  fTvrédtnl.  naquit  en  lCi&, 
et  suivit  la  même  carrière  que  son  père. 
Il  fit  ses  études. à  Giips'v^aldt  et  visita  les 
universités  de  Copenhague  et  de  Lcyde, 
p<<ur  en  entendre  les  professeurs.  Re- 
venu à  Rosteck,  il  y  obtint  une  chaire  de 
théologie,  et  en  me  me  temps  une  place 
de  pasteur.  On  a  de  lui  :  |  Catechesis 
antipapiitica.  Il  y  attaque  le  pape  et  l'E- 
glise romaine.  |  Pia  desiileria  ;  \  Repeti- 
tionesdecalogi antipapislicee ;  \  une  Lettre 
allemande  a  la  reine  Christine  de  Suède, 
sans  signature  ;  |  le  Trésor  dans  le 
champ  ;  I  Disputationes  tlieologiccr.  Dans 
ses  écrits  .  surtout  dans  ceux  contre  le 
pape,  le  fiel  est  roélé  à  l'érudition.  Il 
mourut  en  I6C9. 

QVISTORP  (  jEA?i-NicotJis  )  ,  tliéolo- 
r;ien  lutlu-rien  .  né  à  Rostock  en  1651 ,  fut 
pasteur  dans  celte  >  ille  ,  et  y  mourut  le 
9  août  1715.  11  a  laissé  des  Frplications 
sur  saint  Jean,  et  plusieurs  écrits  de  con- 
troverse et  de  théologie. 

QlOD-VlLT-DEtS  (saint^ ,  était  évé- 
que  de  Cartbagc,  dans  le  temps  que  cetto 
ville  fut  prise  par  Genscric,  roi  des  Van- 
dales, l'am  439.  Ces  barbares  le  mirent  lui  et 
la  plupart  de  ses  clercs  dans  de  vieux  na- 
vires qui  faisaient  eau  de  toutes  parts,  et 
qui  étaient  sans  aucune  provision.  Dieu 
fut  leur  pilote,  et  les  fit  aborder  heureu- 
sement à  Naples ,  où  ils  furent  reçus 
comme  de  glorieux  confesseurs  de  Jésus- 
Christ.  Voyez  DEO-CRATIAS. 
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RaBXCIIE  (Etie'^ise),  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  de  l'ordre  des  augustins,  naquit  à 
Voves.  dans  le  diocèse  de  Chartres,  en 
1556.  U  fit  à  Bourges  la  réforme  des  re- 
ligieux de  son  ordre,  et  l'établissement 
de  la  congrégation  de  Saint-Guillaume, 
on  159&.  Ce  pieux  réformateur  finit  sa  vie 
à  Angers ,  en  1616.  à  60  ans. 

&ABA\  M\l  R  'Mac>e\ce)  en  latin 
Itrabamu  Magnentius.  naquit  à  FuMe 
en  7S8 ,  de  la  meilleure  noblesse  du  pays. 
S;s  pareru  l'offrirent,  àl'ige  de  dix  ans, 
au  monastère  de  Fulde ,  où  il  fut  instruit 
dans  la  vertu  et  dans  les  lettres.  On  l'en- 
voya ensuite  à  Tours,  pour  y  étudier 
BOUS  le  fameux  Alcuin.  De  retour  à  Fulde , 
10. 


il  en  fut  élu  abbé  en  822 ,  et  réconcilia 
Louis  le  Débonnaire  avec  ses  cnfans.  Ra- 
!)an  écrivit  une  lettre  pour  consoler  ce 
prince ,  que  l'on  avait  déposé  injustement, 
et  publia  un  Traité  sur  le  respect  que 
doivent  avoir  les  cnfans  envers  leur  père, 
et  les  sujets  envers  leur  prince.  Il  est 
dans  la  Concordia  de  Marra,  édition  de 
Baluze.  Raban-Maur  obtint  de  riches  pos- 
sessions dont  il  dota  diverses  maisons 
naissantes ,  entr'aulrcs  l'abbaye  d'Ilir- 
sangc.  Il  se  démit  ensuite  de  son  titre 
pour  aller  vivre  dans  la  so'iludcduUunl- 
Saint  -  Pierre.  Devenu  archevêque  de 
Maycnce  en  847,  il  fit  parsilrc  beaucoup 
de  ule  et  de  cbaritc  dans  le  eouvrrnc- 
33 


rah  5 

ipenl  (le  son  église.  Apres  avoir  examiné 
la  doctrine  de  Gotescalc  dans  un  concile 
tenu  dans  sa  ville  ciiiscopalc  en  bhS,  il  la 
condamna  et  envoya  Golescalc  à  Hinc- 
iiiar,  archevêque  de  Reims,  dans  le  dio- 
cèse duquel  il  avait  été  ordonne.  (  ï'oyez 
GOTESCALC.)  Une  famine  qui  désola  le 
diocèse  de  Mayence  en  830 ,  lui  fournit 
une  occasion  de  montrer  le  zèle  et  la  cha- 
rité dont  il  était  animé  pour  son  troupeau: 
«es  revenus  furent  distribués  aux  pauvres, 
et  chaque  jour  il  en  avait  300  à  .sa  propre 
table.  Il  présida  ensuite  le  concile  assein- 
Llé  en  8.")!2  dans  sa  ville  épiscopale ,  et 
assista  l'année  suivante  à  celui  de  Franc- 
fort. Raban  mourut  dans  sa  terre  de  Win- 
feld,  en  8S6,  à  C8  ans.  Il  légua  ses  livres 
aux  abbayes  de  Fulde  et  de  Saint-Alban. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  re- 
cueillis à  Cologne  en  tfj27, 5  tomes  in-fol. , 
qui  se  relient  en  5  vol.  Us  contiennent  : 
j  des  Commentaires  sur  l'Ecriture,  qui 
ne  sont  presque  que  de  simples  extraits 
des  écrits  des  Pères  :  c'était  la  manière 
des  théologiens  de  son  temps  ;  |  nu  Traité 
de  r Institution  des  clercs  et  des  Céré- 
monies de  l'Eglise  ou  des  Offices  divins  ^ 
divisé  en  trois  livres.  C'est  un  de  ses 
plus  importans  ouvrages  :  il  a  eu  plusieurs 
éditions  dans  le  16'  siècle.  |  Un  Traité 
du  Calendrier  ecclésiastique.  Il  y  en- 
seigne la  manière  de  discerner  les  années 
bissextiles  et  de  marquer  les  indictions. 
I  Un  Livre  sur  la  vue  de  Dieu ,  sur  la  pu- 
reté du  cœur^  et  la  manière  de  faire  pé- 
nitence. Ce  sont  des  extraits  que  l'auteur 
avait  faits  en  lisant  les  Pères.  |  De  uni- 
lerso  j  sive  Elymologiarum  opus.  Il  con- 
fient la  définition  des  noms  propres  qui 
le  trouvent  dans  l'Ecriture  sainte.  [  Des 
Homélies;  |  un  Martyrologe.  Le  prologue 
lie  ce  martyrologe  a  été  publié  par  dom 
Mabillon,  Analcct. .  pag.  /il'J,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliollièque  de  Saint- 
Gali.  I  le  Livre  de  lagrammaire:  ce  n'est 
i[a'un  extrait  de  Priscienlegraivimairicn; 
I  Traité  des  ordres  sacrés^  des  sacremcns 
et  des  habits  sa:  cjilotaux ;  |  Traité  de 
la  discipline  ccclrs.  astique  ;  \  un  Péni- 
tentiel  ;  j  un  Traite  de  l'invention  des 
langues;  \  le  Traiit-  des  vices  et  des  ver- 
tus ,  qu'on  lui  allribiu-,  est  d'Halilgarius, 
évéquc  d'Orléans.  On  trouve  dans  le  Tlic- 
aaurus  de  Maricnnc  ,  dans  les  JUiscellanea 
de  Balu7,e,  et  dans  les  0/;"ui'/rs  du  père 
Sirniond,  quelqu<'S  traités  qui  ne  sont 
]ioint  dans  le  re(  ucil  de  ses  OKuvrcs; 
Haban  cultivait  iiussi  la  poésie  :  témoin 
jKMi   Poème  en   l'honneur  de   la  saintu 
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croix,  qui  est  dans  le  recueil  de  ses  ou- 
vrages ,  et  dont  il  y  a  une  assci  belle 
édition  particulière  à  Augsboiirg>  dOOS, 
in-fol.  Le  père  Brouwer  a  publié  ses 
poésies  à  la  suite  de  celles  de  Fortunat. 
On  y  troiive  le  f^eni  Creator,  conservé 
dans  les  prières  de  l'Eglise.  Quoique  le 
style  de  Itaban  soit  en  général  simple, 
clair  et  concis ,  cependant  ii  a  quelque» 
fois  besoin  d'explication;  il  écrit  moins 
bien  en  vers  qu'en  prose  ;  il  lui  échappa 
môme  des  fautes  contre  la  prosodie,  ce 
qui  dans  ces  siècles  n'a  rien  d'étonnant. 

UAB  VRDEAU  (Michel),  jésuite,  mort 
en  16i9,  à  77  ans,  est  connu  par  son  Opta- 
tus  gallus  henigna  manu  sec/us  >  Paris, 
t()/tl,  in-!".  Rabardeau  ,  prétendant  ré- 
futer le  livre  intitulé  :  Optati  galli  de 
cavendo  schismate  de  Charles  Hersant , 
qui  paraissait  craindre  un  scliisme  dans 
l'église  de  France  ,  à  l'occasion  du  patriar- 
cal dont  le  cardinal  de  Richtlieu  semblait 
vouloir  se  revêtir,  donna,  aussi-bien  que 
son  adversaire,  dans  diverses  erreurs.  Il 
avançait  que  la  création  d'un  patriarche 
en  France  n'avait  rien  de  schismatique , 
et  que  le  consentement  de  Rome  n'était 
pas  plus  nécessaire  pour  cela,  qu'il  ne 
l'avait  été  pour  établir  les  patriarches  do 
Jérusalem  et  de  Constantinople.Ce  der- 
nier article  en  particulier  montre  com- 
bien l'auteur  avait  peu  réfléchi.  Les  termes 
seuls  de  sa  comparaison  auraient  dû  lui 
ouvrir  les  yeux.  Lo  pape,  successeur  du 
prince  des  apôtres  et  chef  de  l'Eghse  uni- 
verselle, est  en  même  temps  patriarche 
de  l'Occident,  mais  il  ne  l'est  pas  de 
l'Orient.  Ainsi  l'érection  des  patriarcat» 
de  Jérasalem  et  de  Constantinople  n'a- 
vait rien  pris  sur  sa  juridiction  patriar- 
cale; au  lieu  que  la  création  d'un  pa- 
triarche en  France  lui  en  ravissait  une 
partie  des  plus  considérables.  Elle  ne 
pouvait  donc  se  faire  malgré  lui.  rans 
une  injustice  palpable.  «  Qu'elle  pût  ab- 
»  solunkznt  avoir  lieu  sans  schisme ,  dit  un 
»  auteur  fort  uioilérc,  c'est  là  une  de  ces 
»  spéculations  qui  égarent  toujours  dan» 
»  les  circonstances  où  on  les  agite  com- 
»  munément,  et  où  l'on  agitait  celle-ci, 
»  c'est-à-diie  dans  la  chaleur  du  rcsscnti- 
»  ment,  et  l'avcuglenjent  du  dépit,  con- 
»  dui'cnt  inévitablement  au  précipice, 
»  qu'on  n'en  sépare  que  par  des  préci- 
»  sions  idéales.  »  Son  ouvrage  fut  con- 
damné à  Rome  en  1043;  l'assemblée  du 
clergé  de  France  reçut  ce  décret  le  19  sep- 
tembre IG45,el  le  fil  enregistrer  dans  soi 
procèi-vcrbal. 
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•  R  vu  VIT  lie  SAINT-ETIENNE  (Jeas- 
pACt),  miiiislre  delà  rclicioii  prolcsUnle, 
né  à  Nimcs  en  avril  1743.  fiait  fil»  d'un 
pastear  de  celle  TÏIle,  quise  sicnaladans 
plusieurs  circonstances  par  son  lèle  pour 
ses  coreligionnaires.  Son  prre  .  quoique 
condairné  à  crror  d'asile  en  asile ,  dans 
les  montagnes  des  Ccvennes,  trouva  cn- 
fore  le  moyen  de  lui  donner  une  première 
connaissance  des  lettres.  Le  jeune  Rabaul 
fui  admis  à  jouir  en  Suisse  des  fondations 
faites  par  pliuieurs  souverains  prolestans 
étrangers,  en  faveur  des  jeunes  Français 
qui  se  livraient  aux  éludes  Ibéologique;, 
M  parmi  ses  maîtres  il  compta  le  célèbre 
Court  de  Gébelin.  Devenu  ministre  de 
fEvangile  ,  il  *inl  en  France  où  ses  dis- 
cours furent  remarqués.  Alors  il  composa 
le  Vieux  Cévenol,  ou  anecdotes  de  la  vie 
J'.Imbroise  Borely  .  moi-t  à  Londres .  à 
tàge  de  103  an*.  Londres.  178i  .  in-8".  Ce 
roman  qui  n'est  qu'une  censure  des  édils 
portés  contre  les  proteslaiis.  depuis  10*5. 
et  une  apologie  des  fanatiques  des  Cé- 
venncs  [voyez  CAVALIER  ),  fut  public 
comme  traduit  de  l'anglais  d'un  prétendu 
W.  Jcsterman.  Une  première  édition  avait 
déjà  paru  à  Londres,  en  1779,  sous  le 
titre  de  Triomphe  de  C intolérance ,  ou 
jinecdote*.  etc.  .M.Boissy  d'Anglas  adonné 
une  réimpression  de  ce  livre,  sous  le 
litre  de  f'ieux  Cévenol.  Paris .  1821 ,  in-18. 
Plus  tard  il  fil  VEloye  de  M.  de  Dec-de- 
lÀèvre ,  évéq\ie  de  Nimes,  que  sa  rbarilé 
avait  fait  aimer  mrnu' des  protesians,  et 
ce  discours  obtint  IVlugc  de  Labarpc.  Ra- 
baut  exerçait  son  ministère  dans  sa  ville 
natale,  lorsqu'il  fut  nommé  par  la  séné- 
chaussée de  Nîmes  déinilc  du  tiers  aux 
élals-généraux.  Sectateur  arden*  du  phi- 
losophisme et  des  innovations  politiques, 
il  avait  déjà  annoncé  ses  opinions  dans 
tes  écrits,  où  il  disait  «  que  tous  les  éla- 

•  blisscmens  anciens  nuiraient  au  peuple  ; 

•  qu'il  fallait  renouveler  les  esprits,  chan- 
>  ger  les  idéet,  les  lois .  1rs  usages,  les 
»  hommes,  les  mots,  enlin  tout  détruire 

•  pour  pouvoir  tout  recréer.  •  Rabaut  se 
signala  par  son  acharnement  contre  les 
prêtres,  qu'il  persécuta  sans  relâche,  et 
qu'il  ne  cessa  d'insulier  dans  ses  discours. 
Dans  le  cours  des  années  1789  et  1790 ,  il 
présenta  quelques  projets  de  lui.  demanda 
et  obtint  le  décret  que  1rs  ouvrsf^es  incen- 
diaires seraient  soumis  à  un  jury  pour 
éviter  Vinquitilion  contre  lapentée.  .Sans 
rirc  grand  orateur,  il  obi  lut  une  certaine 
réputation  due  en  partie  à  Hiabitude  qu'il 
avait  de  parler  en  public.  Ildeviiil  prési- 
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dent  de  l'assemblée  en  1790.  En  1791 ,  il 
s'éleva  avec  violence  contre  les  troubles 
(le  Nîmes  qu'il  attribua  aux  catholiques. 
Quelques  mois  après  il  parla  sur  l'orga- 
nisation de's  gardes  iiationales ,  et  de- 
manda ensuite  la  liberté  indéfinie  de< 
cultes.  Rendu  à  la  vie  privée  par  la  dis- 
solution de  l'asseuiblée  Constituante,  Ra- 
baut put  alors  réfléchir  sur  les  suites  iné- 
vitables de  la  crise  politique  dans  laquelle 
se  trouvait  la  F'rance,  et,  lorsque  dans  le 
mois  de  septembre  1792,  il  se  prisenla  a 
la  Gînvention  comme  dépulé  de  l'Aube, 
son  ardeur  révolutionnaire  parut  s'être 
beaucoup  refroidie  :  il  se  montra  l'en- 
nemi déclaré  de  l'anarchie.  Dans  le  pro- 
cès du  roi ,  il  se  prononça  \  ivemcnt  contre 
l'avis  de  ceux  qui  prétendaient  que  la 
Convention  elle  -  m^me  pouvait  jujjer 
Louis  XVI ,  et  fit  eniendrc  ces  paroles  : 
<  La  nation  \ous  a  envoyés  pour  déléguer 

>  les  pouvoirs;  non  pour  les  exercer  tous 

>  à  la  fois,  car   il  est  impossible  qu'elle 

•  n'ait  voulu  que  changer  de  maître Si 

»  quelqu'un     m'objecte    que    vous    avex 

>  jugé  quelquefois,  je  lui  répondrai  que 

>  c'est  ce  dont  je  me  plains  ;  quant  à  moi , 
»  je  vous  l'avoue  .  je  suis  las  de  ma  por- 

>  tion  de  despotisme;  je  suis  fatigué, 
■  harcelé ,   bourrelé   de  la  tyrannie  que 

>  j'exerce  pour  ma  paît,  et  je  soupire 

>  après   le  moment  où  vous  aurez  créé 

>  un  tribunal  national  qui  me  fasse  perdre 

•  les  formes  et  les  contenances  d'un  ty- 

>  ran..  .  On  a  dit  que  la  politique  dcman- 
»  dait  que   ce    fût   nous  qui  jugeassions 

•  Louis.  La  politique!  ah!  c'est  dans  l'his- 

>  toirc  que  nous  aurions  pu  puiser  d'utiles 

•  leçons!  Elle  nous  aurait  appris  que  la 
»  vraie    politique ,    c'est   de    donner    de 

>  bonnes  lois....  Vous  auriez  du  ériger  un 
»  tribunal  national,  et  lui  porterie  décret 

>  d'accusation  ;  mais  vous  ne  l'avez  pas 
»  fait.  Vous  avez  vu  les  preuves  exposées 

•  du  délit;  vous  avez  rédigé  l'acte  d'ac- 
«cusalion;  vous  avez  entendu  l'accusé; 
»  prononcez  par  oui  ou  par  non  que  I.ouis 

•  est  ou   n'est    pas  coupable  ;  et  quant 

>  à  la  peine  à   appliquer,  renvoyez  au 

•  souverain  dont  vous  êtes  les  manda 

>  taires.    >    Il   ajouta   <  que  la  niurt   de 

•  Charles  I"  avait  amené  en  Anf;lelerrB 
»  la  domination  de  Cromtvell  et  le  retour 
»  de  la  royauté.  »  Fidèle  à  ses  nouveaux 
principes,  et  ne  pouvant  empêcher  le 
jugement  de  Louis  XVI  par  la  Conven- 
tion, il  se  borna  à  voter  pour  la  déien- 
ticn  de  ce  prince  et  son  bannissement  à 
la  paix.  D  vota  également  pour  l'appel  au 
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peuple  et  pour  le  sursis.  En  1793,  il  devint 
président  de  la  Convention  ,  appuya  l'em- 
prunt forcé,  et  au  mois  de  mars  il  fut 
jioramé  membre  de  la  commission  des 
douze ,  imaginée  par  les  Girondins  pour 
turveiller  les  opérations  du  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  découvrir  les  complots 
de  la  municipalité  de  Paris  contre  la  Con- 
vention. Chargé  de  faire  un  rapport  sur 
ce  sujet,  sa  voix  fut  étouffée  par  les  cla- 
meurs de  la  vioiitagnc ,  et  il  ne  put  par- 
venir à  se  faire  entendre.  Ce  fut  le  signal 
de  l'orage  dont  il  devait  être  la  victime. 
En  effet ,  bientôt  après  les  Giroiidins  suc- 
combèrent ,  et  Rabaul  fut  entraîné  dans 
leur  chute.  Un  premier  décret  qu'il  évita 
par  la  fuite  le  mit  en  arrestation  ,  un  se- 
cond ordonna  la  confiscation  de  ses  biens 
et  le  mit  hors  la  loi.  Alors  il  quitta  Bor- 
deaux, où  il  s'était  réfugié,  et  se  relira 
dans  la  campagne ,  près  de  Paris,  chez  un 
ancien  ami,  qui  le  livra,  dit-on,  aux  ja- 
cobins. Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  il  fut  condamné  à  la  mort  le 
4  novembre  1793,  et  exécuté  le  lende- 
main, à  l'âge  de  50  ans.  Sa  femme  se 
donna  la  mort ,  dès  qu'elle  apprit  que  son 
mari  était  monté  à  l'échafaud.  Les  con- 
naissances de  Habaut  étaient  variées  et  as- 
sez étendues  ;  mais,  élevé  par  un  père  d'un 
caractère  ardent  et  passionné,  il  puisa 
dans  ses  leçons  un  amour  excessif  d'indé- 
pezidance  et  une  ambition  désordonnée. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  |  Sermon  sur 
le  mariage  du  dauphin  (  depuis  I-ouis 
XVI),  J770;  I  Sermon  sur  la  mort  de 
Louis  XV,  1774 ,  in-8'  ;  |  Hommage  à  la 
tnémoire  de  M.  Bec-de-Lièvre,  évéque 
de  Aimes.  1784,  in-12;  |  Lettre  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Court  de  Gébelin.  1774  , 
in-S";  I  Lettres  sur  l'histoire  primitive 
lie  la  Grèce.  Paris,  1787,  in-8°.  Ces  let- 
tres sont  adressées  à  l'astronome  Uailly. 
et  ne  sont  pas  dépourvues  de  savoir  et 
do  mérite.  |  A  la  nation  française,  sur  les 
vices  de  son  gouvernement .  sxir  la  néces- 
ïité  d'établir  une  constitution,  etc. ,  1788  , 
in-S"  ;  I  Considérations  sur  les  intérêts  du 
tiers-état.  1780;  j  Almanach  historique 
de  la  révolution,  i7'Ji ,  1  vol.  in-18,  avec 
6  gravures,  réimprimé  par  décret  de  la 
Convention  aux  frais  de  la  république  en 
1794,  et  publié  ensuite  sous  le  titre  de 
Précis  de  l'histoire  de  la  révolution.  M. 
<lharles  de  Lacrciclle  a  continué  cet  ou- 
vrage, qui  contient  quelques  détails  cu- 
rieux, et  {[u'il  faut  lire  cependant  avec  cir- 
conspection. La  continuation  cUe-niéiiie 
laisse  désirer  sous  le  rapport  de  l'espiit 
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dans  lequel  elle  a  été  composée ,  quoi- 
qu'elle diffère  de  beaucoup  de  l'ouvrayr 
de  Rabaut.  Nous  ne  citerons  qu'un  pas- 
sage de  celui-ci  qui  fera  connaître  suffi- 
samment l'influence  à  laquelle  il  a  obéi  : 
«  Le  clergé ,  dit-il ,  cherche  encore  daris 
»  une  religion,  qu'on  appelle  de  paix, 
ï  des  prétextes  et  des  moyens  de  discorde 
»  et  de  guerre  ;  il  brouille  les  familles  dsufis 
»  l'espoir  de  diviser  l'état  :  tant  il  est  dif- 
»  ficile  à  ce  genre  d'hommes  de  savoir  se 
•  passer  de  richesses  et  de  pouvoir  !  mai* 
»  les  lumières,  en  se  communiquant  bien- 
»  tôt  aux  dernières  classes  des  citoyens, 
»  les  affranchiront  de  la  plus  dangereuse 
»  de  toutes  les  servitudes,  l'esclavage  de 
»  la  pensée;  alors,  ou  les  prêtres  seront 
»  citoyens,  ou  l'on  ne  voudra  plus  du 
»  prélres.  »  Rabaut  avait  coopéré  à  la  ré- 
daction de  la  Feuille  villageoise  avec  Ce- 
rulti,  et  au  Moniteur  jusqu'à  la  fin  de 
1792.  Une  édition  de  ses  OEuvres,  pré- 
cédée d'une  IS'oticc  biographique ,  par  M. 
Collin  de  Plancy,  a  été  publiée  en  1826, 
2  vol.  in-S". 

•  RABVUT  -  POMIER  (Jacques  •  An- 
Toi>E  ) ,  frère  puîné  du  précédent ,  naquit 
à  Nîmes  le  24  octobre  1744.  Le  surnom 
de  POtnier  lui  avait  été  donné  par  son 
père  pour  le  soustraire  à  la  vigilance  de 
l'autorité  qui  l'aurait  fait  élever  dans  la 
religion  catholique  :  c'est  pour  la  mémo 
raison  que  ses  deux  autres  frères  s'ap- 
pelèrent l'un  Sa'tnt  -  Etierme  et  l'autre 
Dupuis  \prcs  avoir  fait  ses  études  de 
philosopnie  et  de  théologie  à  Lausanne, 
Rabaut -Pomier  devint  ministre,  et  des- 
servit successivement  en  celte  qualité  les 
églises  protestantes  de  Nîmes  cl  de  Mar- 
seille. Il  était  à  Montpellier  à  l'époque  de 
la  révolution,  et  il  fui  un  des  plus  zélés  par- 
tisans des  innovations  et  des  réformes  po- 
litiques. En  1790  il  fut  nommé  membre  de 
la  municipalité  de  Montpellier,  et  en  1793 
le  déparlement  du  Gard  le  députa  à  la 
Convenlion.  Il  eut  alors  quelque  pari  à 
l'établissement  des  télégraphes.  Dans  le 
procès  du  roi  il  vota  pour  la  mort  de 
Louis  XVI  avec  le  sursis  cl  l'appel  nu 
peuple  :  il  mit  tant  de  restrictions  datis 
son  vole  que,  dans  le  rccenseincnl  dos 
suffrages,  le  sien  ne  fut  poinl  roiiipie 
pour  la  peine  de  morl.  Ayant  signé  la  pro- 
tcslalion  duCjuiti  1793, contre  la  tyraniile 
de  la  montagne,  il  fut  un  des  73  députés 
mis  en  arrestation  sous  Robespierre  et 
rappelés  après  sa  chute.  II  passa  après  la 
session  nu  conseil  des  anciens,  où  il  se 
munira  assez  modéré,  et  d'où  il  sortit  li) 
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2C  mai  1798  Après  le  18  brumaire,  Rabaut 
fut  noir.iné  sous-prefel  du  Vigan  .  et  lors- 
que l'église  protestante  de  Paris  fut  réor- 
ganisée en  1803 ,  il  fut  appelé  par  le  con- 
sistoire  pour  en    être  l'un  des  pasteurs. 
En   1815 ,  OD   lui   appliqua ,   comme  vo- 
tant, les  peines  portées  par  la  loi  d  am- 
nistie :  nonobstant  ses  réclamations  et  ses 
Mémoires,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
Mais  il  j  rentra  en   181S,  et  mourut  à 
Paris  le  16  mars  1820.  Nous  ne  connais- 
•tms  de  lai  que  deux  Discours,  qui  con- 
firment cette  vérité,  que  les  républicains 
de  la  révolution  avaient  plus  de  soif  de 
pouvoir  et  d'honneurs ,  que  de  désir  de 
donner  de  bonnes  institutions:  |  yapoleon 
Uàératew,  discours  religieux,  iM-8*,  1810  ; 
I  Sermon  d'action  de  grâces  sur  le  retour 
de  Louis   XVIII.  On  assure  qu'il  avait 
eu  dea  notions  sur  la  vaccine  vers  1780, 
avant  que  Jenner  en  proclamât  l'inTen- 
lion.  On  trouve  dans  l',/n;iuair«protei- 
tant.  1881,  un  Article  sur  Rabaut -Po- 
mier.  —  RAB.\UT  DL  PI  IS  ou  RABALT 
Jeune   (***)t  frère  des  précédens,  em- 
brassa la  profession  de  négociant,  et  fut 
aussi  partisan  de  la  révolution.  Il  remplit 
plusieurs  missions  administratives.  Pro- 
scrit en  1795  comme  fédéraliste .  il  par- 
vint à  s'enfuir,  et  fut  porté  sur  la  liste 
des  émigrés  ;  cette  circonstance  fit  arrêter 
ion  père.  Le  département  du  Gard  l'ayant 
nommé  en  1797  ,  membre  du  conseil  des 
.'Vndens,  il  parla  et  écrivit  en  faveur  du 
Directoire ,  quoiqu'il  n'en  approuvât  pas 
toutes   les   mesures.  Il  se  prononça  à  la 
tribune  pour  les  émigrés  du  département 
du  Bas- Rhin,   d'Avignon    et  du  comiat 
Venaissin  ,  et  s'éleva  contre  les  jacobins 
do  Midi.  S'étant  déclaré  en  faveur  de  la 
révolation  du  18  brumaire ,  il  entra  au 
corpa   législatif  en   1799,  le  présida  en 
18W,    et   c'est    sous  sa  présidence  quel 
fut  voté  le  consulat  à  vie.  Rabaut  jeune 
fol   tBSuite  envoyé  en  mission  dans  le 
Ifiâl;  Q  eat  le  bonheur  de  sauver  à  Tou- 
looMt  en  faisant  réviser  le  procès,  un 
hni^é  (  M.  de  Seguy ,  qui  allait  être  fu- 
tOlé  en  vertu  du  jugement  d'un  conseil 
militaire ,  et  sa  conduite  fut  approuvée 
de  Bonaparte.  En  1803,  il  reçut  la  décora- 
tion de  la  légion  d'honneur ,  et  en  ces- 
sant ses  fonctions  législatives,  il  devint 
conseiller  de  préfecture  à  Nîmes,  charge 
qu'il  exerçait  encore  lorsqu'il  mourut, 
le  13  teplembre    1808,  d'une  chute  de 
cheval.  On  lui  doit  ]  :  Détails hitloriques et 
recueil  de  pièces  aur  les  divers  projets 
fisi  ciU  été  conçut  depw*  '<»  réformation 


jusqu'à  ce  jour,  pour  la  réunion  de  toutes 
les  commwiions  chrétiennes,  1806,  in-8*; 
'  Annuaire  ou  Répertoire  ecclésiastit/ue  à 
l'usage  des  églises  reformées.  Paris,  1807, 
in-8°,  recueil  ((ui  a  été  continue  sous  le 
titre  de  Nouvel  Annuaire  protestant. 

*RABDK  (.\LPn«>>SE),  littérateur,  né 
en  1786,  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes  ,  à  Riez  ou  à  Barcelonnette  ,  appar- 
tenait à  une  famille  qui  avait   beaucoup 
souffert  de  la  révolution.  11  lit  ses  études 
à  l'école  centrale  des  Quatre-Nations,  que 
dirigeait  M.  Dumas,  et  remporta  en  l'an 
11    (1803)  le  prix  d'honneur.   Alphonse 
Rabbc  occupa  ensuite  pendant  deux  an- 
nées  un    emploi    dans   l'administration 
militaire  de  l'armce  d'Espagne.  De  retour 
à  Paris,  il  travailla  à  la  )>arlie  historique 
du  Voyage  pittoresque  en  Espagne .  par 
M.  Delaborde,  et,  en  1812,  il  composa 
un  Précis  de  l'histoire  de  Russie .  faisant 
partie  d'un  ouvrage  de  M.  Damaie  de 
Raymond,    intitulé    :     Tableau    histori- 
que, géographique,  militaire ,  et  moral 
de    Fempire    de  Russie.    II   revint,    en 
1813,   en  Provence,  et  en  1815   il   prit 
parti  pour  les   royalistes  zélés  de  cette 
contrée,  dont  il  soutint  même  la  cause 
par  plusieurs  écrits.  S'étant  chargé  d'une 
mission  secrète  qui  le  fit  arrêter  sur  la 
frontière  d'Espagne ,  il  fut  bientôt  remis 
en  liberté,    et   il  se  trouvait,  à  la  fin  du 
mois  de  juin,  à  Slarseille-,  lorsque  le  dur 
d'.\ngouléine  y  passa.  Ce  prince  le  reçut 
avec  distinction,  mais  ne  trouvant  pouit 
asscK  importante  tuie  place  que  lui  offrit 
le  duc  de  Richelieu,  Rabbe  entra  dans  !fl 
barreau  ,  et  exerça  les  fonctions  d'avocat 
à   Aix.   En  1819 ,  ayant  formé  le  dessein 
d'établir  à  Marseille ,  un  journal  quoti- 
dien, il  le  Ct  précéder  d'une  brochure 
intitulée  :  De  l'utilité  des  journaux  poli- 
tiques publiés  dans  les  départemens.  Sa 
feuille  parut  ensuite ,  en  1820,  sous  ce 
titre  :  Le  Phocéen,  et  les  premiers  nu- 
méros furent  vivement  attaqués  par  les 
royalistes  dont  Rabbc  s'était  déjà  sépare. 
La   hardiesse  de   ses  publications  le  (il 
arrêter   plusieurs  fois.   Il  revint  à   Paris 
en  1823,  et  il  y  travailla  à  plu>icurs  jour- 
naux,  tels   que  L'Album,   le   Courrier 
fra/irais  '  18îi    pour  la  partie  des  liraux» 
arts,  les  Tablettes  universelles.  Le   mi- 
nistère ayant  acheté  ce  dernier  journal, 
Rabbc  eut,  à  ce  sujet,  un  duel  avec  l'é- 
diteur. Il  donna  aussi  dans  Y  Album  na- 
lio'uil.    commencé  en    1828,    un  a.<isea 
grand  nombre  d'articles ,  où  l'on  rcmar  ■ 
que  de  la  précipitation.  Dans  les  dciaiers 
33- 
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temps  de  sa  vie,  Rabbe  dirigea  la  Bio- 
graphie universelle  et  po7-talive  des  con- 
temporains, jusqu'il  la  17' livraison.  La 
direction  en  fut  ensuite  confiée  à  M. 
Vieilh  de  Boisjoslin ,  éditeur.  Il  continua 
néanmoins  d'en  être  collaborateur,  et 
parmi  les  articles  qu'il  a  fournis  à  celte 
entreprise,  on  remarqua  ceux  de  C;in- 
ning,  ministre  anglais,  de  Benjamin- 
Constant,  de  Catherine  II  cl  du  peintre 
David.  Rabbe  souffrait  depuis  long-temps 
des  suites  d'une  maladie  qu'il  avait  con- 
tractée en  Espagne,  et  il  expira  le  1"" jan- 
vier 1830  ,  dans  sa  44'  année.  On  lui  doit, 
outre  ce  que  nous  avons  ciéjà  cilé  de 
lui  :  1  Résumé  de  l'histoire  d'Espagne 
(  avec  une  introduction  par  M.  Félix 
Bodin),  Paris,  4823,  in-18;  h'  édition, 
1828.  \  Résumé  de  l'histoire  de  Russie, 
Paris  ,  1825 ,  in-18  ;  ces  deux  volumes 
sont  écrits  avec  plus  d'imagination  que 
d'exactitude.  |  Notice  sur  Angélique 
Kaufmann ,  insérée  dans  la  Galerie  des 
contemporains.  \  Histoire  d' Alexandre 
I"  empereur  de  toutes  les  Russies,  et 
des  principaux  évéyietnens  de  son  règne, 
Paris,  1826,  2  vol.in-8°;  |  Géographie  de 
l'empire  de  Russie.  Paris,  1828,2  vol. 
in-18;  |  L'Ami  de  la  Religion,  (tome  G2, 
p.  530  )  a  porté  sur  Alphonse  Rabbe  ce 
jugement  sévère  :  «  II  y   avait  rivalité 

•  entre  Rabbe  et  ses  associés  (pour  la 
»  Biographie  universelle  et  portative  des 
»  contemporains)  à  qui  serait  plus  hardi , 

•  plus  violent ,  ]>lus  insolent  ;  à  qui 
»  défigurerait  mieux  l'histoire ,  à  qui 
»  dirait  plus  de  mal  des  rois  et  des  prê- 
»  très.  » 

*  RABBI  (  CninLES-CoNSTAKCE  ) ,  savant 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  , 
naquit  à  Bologne  en  1C78.  Il  parcourut 
presque  toutes  les  sciences,  et  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  théologie  à 
Bologne,  à  Rome  et  dans  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre.  Il  mérita  la  bienveil- 
lance du  pape  Benoit  XIV,  et  son  extrême 
iiiodeslie  le  tint  toujours  écarté  des  di- 
gnités ecclésiastiques.  Le  père  Rabbi 
nïourut  à  Rome,  le  8  septembre  17/iG, 
fl  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  comme  ; 
I  De  mathematicnritm  disciplinarum  ad 
theoloqiam  utilitate  .  ipsarimique  in  ca 
uni  dissertatîo .  Faïence,  1729;  Venise, 
174.S;  I  Sitwnimi  ed  aggiunti  ilaliani  rac- 
colli.  con  in  fine  un  traltato  de  sinonimi. 
tlrgli  aggiunti  e  délie  simililudini .  Bolo- 
gne ,  1732.  Plusieurs  manuscrits  de  ce 
religieux  se  conservaient  dans  la  biblio- 
thcquc  de  l'inslitul  de  Bologne  (  la  Spc- 
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cola),   et  à  Rome  dans  celle    du  pape 
Benoit  XIV. 

RABCL.AIS  (François),  naquit  veri 
l'an  1483,  à  Chinon  en  Touraine  ,  d'un 
apothicaire.  Son  père  le  mit  chei  le? 
moines  de  l'abbaye  de  Seuillé  voisine  de 
Chinon  ,  puis  dans  un  couvent  d'Angers, 
où  il  connut  du  Bellay,  depuis  cardinal, 
et  son  protecteur.  Il  entra  ensuite  chc?, 
les  cordeliers  de  Fontenay-le-Comte  dans 
le  Bas-Poitou,  et  fut  élevé  aux  ordres 
sacrés.  Né  avec  une  imagination  vive  et 
une  mémoire  heureuse ,  il  se  consacra  à 
la  chaire  ,  et  y  réussit.  Son  couvent  était 
dépourvu  de  livres  :  il  employa  les  ho- 
noraires de  ses  sermons  à  se  faire  une 
petite  bibliothèque.  Sa  réputation  conn 
mençait  à  se  former ,  lorsqu'une  aven- 
ture scandaleuse  le  fit  renfermer  dans 
une  prison  monastique.  Le  jour  de  la 
fêle  du  couvent,  il  avait  ôté  l'image  de 
saint  François  d'une  niche  placée  dans 
un  lieu  assez  obscur,  y  avait  substitué  sa 
propre  personne  et  s'était  ainsi  offert  à  la 
vénération  du  peuple  qui  venait  apporter 
des  offrandes.  Le  savant  Tiraqueau ,  lieu- 
tenant-général du  bailliage  de  Fontcnai- 
le-comle,  obtint  sa  liberté.  Des  personnes 
de  la  première  qualité,  à  qui  son  esprit 
enjoué  avait  plu ,  secondèrent  le  pen- 
chant qui  le  portail  à  sortir  de  son  cloî- 
tre. Clément  VIII  lui  accorda,  à  leur  sol- 
licitation, la  permission  de  passer  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  au  monastère  de. 
Meillezais.  Rabelais,  ennemi  de  toute 
sorte  de  joug,  quitta  tout-à-fail  l'habit 
religieux  ,  cl  alla  étudier  en  médecine  à 
Montpellier,  où  il  prit  le  !x)nncl  de  doc- 
teur, et  obtint  une  chaire  dans  cette  fa- 
culté en  1531.  Il  publia  une  édition  latine 
de  quelques  écrits  d'IIippocrate.  Un  arrêt 
provoqué  par  le  chancelier  Dupral  avait 
aboli  les  privilèges  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier :  celle  faculté  députa  Rabelais  au- 
près du  chancelier  pour  plaider  sa  cause  ; 
il  réussit ,  et ,  en  reconnaissance  do  ce 
service,  l'université  décida  que  tout  mé- 
decin appelé  au  doctoial  se  revêtirait  do 
la  robe  de  Rabelais.  On  dit  que  cet 
usage  subsiste  encore.  Rabelais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  passer  à  Lyon. 
Il  y  exerça  pendant  quelque  temps  I& 
médecine  ;  mais  Jean  du  Bellay  l'ayant 
invité  à  le  suivre  dans  son  ambassade  du 
Rome,  il  partit  pour  l'Ilalic.  Ses  saillies 
amusèrent  beaucoup  le  pape  cl  les  car- 
dinaux, et  il  obtint  une  autre  bulle  d- 
translation  dans  l'abbaye  de  Saint-Maii' 
dcs-Fussés,  dont  un  allait  faire  un  clio- 
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pitrp.  De  cordelicr  il  clail  devenu  bénc- 
tlirtin ,  de  bénédictin  chanoine  ;  de  cha- 
noine il  devin!  curé.  On  lui  donna  la  cure 
de  Meudon  en  15&5;  mais  il  ne  parut  pas 
plus  appelé  à  cet  étal  qu'aux  autres  qu'il 
avait  abandonnés.  Ce  fut  vers  ce  temps- 
là  qu'il  mit  la  dernière  ni^ln  à  son  Pan- 
laçruel ,  SAÛTC  atroce  contre  les  moines , 
qui  fut  censurée  par  la  Sorbonne  et  con- 
damnée par  le  parlement.  Dans  cet  extra- 
vagant livre  ,  il  a  répandu  une  gaieté 
bouffonne,  l'obscénité  et  l'ennui.  S'il  a 
voulu  par-li  se  venger  de  ses  supérieurs 
qui  l'avaient  mis  en  prison ,  il  n'a  pas 
rempli  son  but ,  car  rien  ne  prouve 
mieux  combien  il  la  méritait.  Il  mourut 
en  1553,  à  70  ans.  On  raconte  que  près  de 
mourir  ildemanda  son  domino  ;  et,  comme 
on  paraissait  éloimé  de  cette  demande , 
il  répondit  :  Beati  mortui  qui  in  Domino 
moriuntur.  Ma'is  celte  anecdote  ,  où  la  sot- 
tise marche  à  côic  de  l'impiété  ,  n'est  pro- 
bablement pas  plus  vraie  que  tant  d'autres 
qu'on  raconte  de  lui,  aussi  extravagantes 
que  son  histoire  de  Gargantua.  On  pré- 
tend ,  par  exemple,  que  n'ayant  ni  de 
quoi  payer  son  auberge,  ni  de  quoi  faire 
son  vovage  de  Paris,  il  fit  écrire  par  le 
iib  de  îbôtessc  ces  étiquettes  sur  de  petits 
Mchets  ;  «  Poison  pour  faire  mourir  le  roi, 
»  poison  \to\iT  faire  mourir  la  reine ,  etc.  » 
Il  usa,  dit-on,  de  ce  stratagème,  pour  être 
conduit  et  nourri  de  Lyon  Jusqu'à  Paris 
■ans  qu'il  lui  en  coûtât  rien ,  et  pour  faire 
rire  te  roi;  mais  une  telle  turlupinade  , 
loin  de  faire  rire,  aurait  pu  faire  pleurer 
cehii  qui  en  éuit  l'auteur.  Les  OEuvret 
de  Rabelais,  dont  les  Eltcvirs  donnèrent 
une  édition  sans  notes  en  1G63,  en  3  vol. 
in-19 ,  furent  recueillies  en  Hollande  en 
5  vol.  in-S* ,  1715  ,  avec  des  figures  et  un 
commentaire  par  Le  Duchal.  En  17H , 
liemard,  libraire  à  Amsterdam  ,  en  donna 
une  édit.  in-4*,  3  vol.  avec  des  figures  ijra- 
vees  par  le  fameux  Bernard  Picart.  Les 
OEuvrenU  Rabelait  ont  été  réimprimées 
à  Paris,  1823-182o,8  vol.  in  8°,  cdit.  f'a- 
riorum,  avec  un  Commentaire  historique 
et  philosophique  .etc.,  et  un  grand  nombre 
de  gravures.  On  a  encore  de  Rabelais 
de»  Lettres  in  8° ,  sur  lesquelles  M.  de 
Sainte-Marthe  a  fait  des  notes,  et  qucl- 
qtir»  écrits  de  médecine.  On  a  grave  120 
estampes  en  bois,  sous  le  titre  de  Songes 
drolatiques  de  Pantagruel.  1565,  in-8*. 
On  donna  en  1753,  sous  te  litre  d'OA'u- 
vres  choisies  de  M.  François  Rabelais . 
Gargantua  .  le  Pantagruel,  etc.  dont  on 
t  retranché  tes  endroits  licencieux  et  les 


impiétés.  On  trouve  à  la  fin  une  fie  do 
Rabelais.  Celle  édition,  en  3  petits  vol. 
iti-13,  est  due  aux  soins  de  l'abLc  Perau. 
Jean  Bernier  avait  déjà  publié  :  JugC' 
nient  et  observations  sur  les  OEuvres  d» 
Rabelais,  ou  le  véritable  Rabelais  ré- 
forme, Paris,  1697,  iii-12.  Rabelais  ■ 
fait  imprimer  à  Lyon  en  1532  :  Testa- 
mentum  Lucii  Cupidii  ;  item  ,  Contractile 
venditiouis  antiquis  Romar.orum  tem- 
poribus  initus .  cum  prcefatione  Fran- 
cisci  Rabelasii.  Il  croyait  que  ces  deux 
pièces  n'avaient  jamais  paru  cl  qu'elles 
étaient  anciennes;  mais  il  se  trompait  sur 
l'un  et  sur  l'autre  article.  Ce  teslamcnt 
el  ce  contrat  de  vente  avaient  été  im- 
primés, et  c'étaient  deux  pièces  moder- 
nes. Un  curé  de  Meudon ,  qui  a  publié 
tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  à  la  louange 
de  Rabelais ,  aurait  pu  employer  son 
temps  plus  utilement.  M.  Aïlruc  parle 
fort  au  long  de  ce  médecin  dans  son  llis- 
toire  de  la  faculté  de  Montpellier. 

'  RARE\ER  (TBÉorBiLE-Gi'iLLAi'ME  ;, 
littérateur  et  moraliste  allemand ,  né  le  17 
septembre  17 li  à  Wachau,  village  près 
de  Leipsick,  termina  à  l'université  de 
cette  ville  ses  études  qu'il  avait  commen- 
cées  au  collège  de  Mcissen.  Il  écrivait 
aussi  bien  en  prose  qu'en  vers ,  et  réus- 
sissait surtout  dans  la  satire .  talent  qui 
n'est  pas  toujours  le  plus  recommandable. 
Nommé  en  1741  ,  à  une  place  de  réviseur 
des  contributions  du  cercle  de  Leipsick , 
il  se  livra  le  reste  de  sa  vie ,  au  détail  mi- 
nutieux  et  aride  de  diverses  foncllnns 
financières  à  Leipsick  et  à  Dresde.  Dan» 
le  bombardement  de  cette  dernière  ville 
;i760},  plusieurs  de  ses  ouvrages  furent 
brûlés  dans  sa  maison  qui  devint  la  proie 
des  flammes.  Son  esprit  satirique  lui  ayant 
suscité  un  grand  nombre  d'ennemis ,  il 
résolut  de  ne  plus  rien  imprimer  de  son 
vivant.  En  1767  ,  il  fut  frappé  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  qui  le  fit  souffrir  pert- 
dant  quatre  ans ,  sans  qu'il  perdit  rien  de 
sa  gailé  ordinaire.  Il  mourut  le  33  mal 
1771 ,  à  l'àgc  de  57  ans.  On  a  de  cet  écri- 
vain plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  mais  il  est  plu»  particulièremeni 
connu  par  le»  Satires .  dont  la  seconde 
édition  est  de  1756,  4  vol.  in-t3.  La  1<* 
édition  de  ses  Œuvres  compUles  a  para 
3  Leipsick  en  1777,  6  vol.  in-S',  avec  U 
f  ie  de  l'auteur.  fiT  ii.  CF.  M'cisse.EUc» 
ont  été  traduites  en  totalité  ou  en  par* 
tiedaiis  différentes  langues.  On  a  en  fran- 
çais quelques  unes  dt  s  Lettres  satiriques ^ 
insérées  dans  le  Choix  de  poésies  al!*' 
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mandes,  par  Huber,  tome  k;  Satires  rfclSOl,  in-S"  (avec  Radel);  Lasthénie    ou 


M.  Rabener,  traduction  libre  de  l'alle- 
mand par  Boisprcaux  (Dujardin),  Paiis, 
i754,  'i  vol.  in-12;  Mélanges  amusans , 
réci'éalifs  et  satiriques  de  littérature  al- 
lemande.  traduits  librement  de  Habe- 
iier,  par  M.  N.  L.  F.,  ibid.  ,  1776,  i  vol. 
in-12.:  Osaureus,  ou  le  nouvel  Abeilard. 
tomédie ,  traduite  d'un  manuscrit  alle- 
mand de  Rabener  (par  Cailleau) ,  Berne 
(Paris),  1761,  in-12. 

•  RABESAiXO  (Livio),  fut  un  des 
liommes  les  plus  éclairés  de  son  siècle  , 
et  naquit  près  de  Vienne  en  1605.  11  en- 
tra dans  l'ordre  des  frères  mineurs  de 
l'observance ,  y  remplit  plusieurs  cîk- 
plois  importans ,  et  fut  pendant  plusieurs 
années  professeur  de  pbilosophie.  On  a 
de  lui  :  |  Cursus  philosophicus  ad  men- 
tem  doctoris  subtilts  pro  tyronibus  sco- 
tistis,  Venise,  1663  ,  in-ii",  |  Cursus  phi- 
losophicus. etc. ,  contineiis  très  libros 
Aristotelis  de  anima,  ibid.,  1665;  |  De 
ccclo  et  mundo  .  ibid. ,  1672  ;  |  De  gene- 
ratione  et  corruptione .  ibid.,  1674.  Le 
père  Rabesano  mourut  à  Vienne  vers 
1680. 

RABlRirS.  célèbre  architecte,  vivait 
sous  l'empire  de  Domiliea  ,  prince  cruel, 
qui  ne  s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passion  extraor- 
dinaire pour  les  bàlimens.  Ce  fut  Rabi- 
rius  qui  construisit  le  palais  de  cet  em- 
pereur, dont  on  voit  encore  des  restes. 
Ce  superbe  édifice  était  d'une  architec- 
ture excellente.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  CAIUS  RABIRIUS,  qui  lit 
»ous  Auguste  un  Poème  sur  la  (juerrequi 
éclata  entre  cet  empereur  et  Alarc-An- 
toine.  Mailtaire  en  rapporte  quelques 
fragmcns  dans  son  Corpus  poetarum. 

•  RAROTTEAU  (Piisiiri;-Pall]  ,  litté- 
rateur, ne  en  1766  à  La  Rochelle,  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  quelques 
compositions  qiii  lai  ouvrirent,  à  l'à^je 
de  22  ans,  les  portes  de  l'académie  de  sa 
villo  natale.  Il  vint  à  Paris  en  1797  ,  et  il 
y  lit  plusieurs  f'audevillcs  et  d'autres 
écrits  qui  furent  favorablement  accueillis. 
Sous  la  restauration,  il  occupa  l'emploi 
de  sous-chef  au  ministère  de  la  police 
(181U-1820).  Plus  tard  Rabotteau  revint 
Â  lu  Rochelle,  où  il  mourut  le  21  octobre 
I82;i.  Son  poème  des  Jeux  dr.  l'enfance  . 
1802  ,  in-8°  ,  eut  beaucoup  de  succès  ,  <l 
h  été  réimprimé  en  1805.  <hi  cite  encore 
lie  lui  la  Prise  de  la  Itastille.  ode  ,  )7;i0  . 
Jn-S";  L'avare  et  son  ami.  comédie  en 
1  acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles, 


une  journée  d'Alcibiade,  id.  1S02,  in-8' 
(  avec  Lachabeaussière  )  ;  La  ville  et  le 
village,  divertissement,  1802,  in-8°.  Dans 
les  séances  publiques  de  la  société  philo- 
technique.  dont  il  était  membre  ,  il  lut  un 
Poème  adressé  aux  artistes  .xin^  Kglogue 
de  Rabener,  tirée  de  la  BiLle,  une  Epitre  à 
l'ennemi,  d'autres  Poèmes,  et  surtout 
des  Fautes  pleines  d'esprit  et  de  naturel. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  travail  sur 
Plante,  qui  est,  dit-on,  très  remarquable. 
M.  Villenave  lui  a  consacré  une  Notice 
biographique  dans  la  Revue  encycl.,  1826, 
toin.  1,  p.  546. 

'  R  ABL'EL  (  Claude  ) ,  jésuite  et  savant 
mathématicien,  né  à  Pout-de-Veyle  dan-s 
la  Bresse  ,  le  24  avril  1669 ,  entra  dans  la 
société  à  l'âge  de  17  ans.  Il  cultiva  les  bel- 
les-lettres, et  les  eiiseijjna;  mais  un  goût 
particulier  pour  les  sciences  exactes  lui 
avait  fait  donner  à  l'élude  des  mathéma- 
tiques une  partie  de  son  temps,  et  il  les 
possédait  à  un  haut  degré;  il  les  professa 
[lendant  vingt  ans  dans  le  collège  de  la 
Trinité  à  Lyon.  Lorsque  la  Géométrie  de 
Descartes  parut ,  elle  piqua  sa  curiosité  . 
et  il  fit  sur  cet  ouvrage  un  travail  qui 
néanmoins  ne  fut  pas  publié  pendant  sa 
vie.  Le  père  Lcspinasse,  aussi  jésuite, 
son  disciple ,  le  lit  imprimer  en  1730 ,  à 
Lyon  ,  sous  le  titre  de  Commentaire  sur 
la  géométrie  de  Descartes.  in-4°.  MM. 
de  Beaume ,  de  Witl  et  de  Fermât  avaient 
déjà  éclairci  quelques  parties  de  l'oi; 
vrage  du  philosophe  français.  On  a  i  ; 
outre  du  père  Rabuel  d'autres  traités  sur 
l'Algèbre,  tes  sections coniq^ies.  le  calcul 
différcJiticl  et  le  calcul  intégral .  in-U' . 
Ce  savant  jésuite  est  mort  à  Lyon  le   U 

avril  1728. 

I^ABUSSON  (dom  Paol)  ,  né  en  1634 
àGannal,  ville  de  Bourbonnais,  entra 
dans  l'ordre  de  Cluny  en  1655,  et  y  oc- 
cupa différentes  places.  Les  deux  chapi- 
tres de  1676  et  1678  le  chargèrent  de  com- 
poser le  fameux  Bréviaire  de  son  ordre  . 
qui  a  servi  de  modèle  à  tant  d'autres.  Ou 
lui  associa  Claude  do  Vert,  de  ranciciin  : 
observance,  qui  ne  se  chargea  que  dr^ 
rubriques.  D.  Rahusson  engagea  Sanicuil 
de  Saint-Victor  à  consacrer  à  des  poési(» 
plus  dignes  d'un  chrétien  le  talent  qu'il 
avait  pour  ce  genre  d'écrire  :  et  le  poèi  j 
(il,  à  sa  sollicitation  ,  ces  belles  lli/mnr 
dont  le  Tourncux  et  Ral>ns=on  lui  fom 
nissaicnt  les  pensées.  Dom  Habusson  fut 
élu  en  1693,  supérieur  général  de  la  re- 
forme; et  pendant   près  de  dix-huit  ai:s 
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^-  il  c"uvcnia  de  suite,  il  fil  ré{jncr  dans 
Cinny  la  paix  et  touli-s  les  \ertus  reli- 
gieuse*. T.rs  rardiiiaux  de  Bouillon  et  de 
S'oailles  fai^aicul  beaucoup  de  cas  de  sou 
mérite.  Il  mourut  en  1717,  à  quatre-vingt- 
trois  ans. 

R ABt Tl> ( Ff Asçois de BISST ).  gen- 
lilhoromc  de  la  compagnie  du  duc  de 
Nevers  ,  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
;>Ius  illustres  familles  de  Bourgogne  ,  est 
crlcbre  par  ses  Mémoires  niiliiaires  ,  qu"il 
lit  impiiiiicr  à  Paris,  en  1574,  sous  ce 
titre  :  Commentaire  sur  le  fait  des  guer- 
res en  la  Gaule  belgique ,  entre  Henri  II 
tt  Chai  les  Quint,  in-S».  Le  style  en  est 
kimple ,  ainsi  que  la  narration  ,  et  ii  y 
règne  un  grand  air  de  sincérité.  Il  vivait 
fcjus  les  règnes  de  Iltiiri  II  et  de  Charles 
iX.  qui  curent  en  lui  un  sujet  ûdéle  et 
lui  guerrier  liabile. 

n.ABLTlM  (Rocra,  comte  de  BUSST), 
né  à  Kpiry  en  Nivernais  l'an  1GI8,  petit- 
lils  du  précédent ,  servit  dés  l'âge  de  12 
ans  dans  le  régiment  de  son  père.  Sa  va- 
leur parut  avec  éclat  -dans  plusieurs  siè- 
ges et  batailles.  Elle  lui  mérita  les  places 
de  mestre-de-camp  de  la  cavalerie  légère, 
de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  , 
et  de  lieutenant-général  du  Nivernais. 
Etant  devenu  veuf  en  lCi8  ,  il  conçut  ime 
violente  passion  pour  madame  de  Mlra- 
mion  ;  il  l'enleva ,  mais  inutilement. 
{yoijez  MIRAMION.;  Reçu  à  lacadémie 
française  en  1663  ,  il  y  prononça  une  ha- 
rangue pleine  d'esprit  el  de  fanfaron- 
nades. Il  courait  alors  sous  son  nom  une 
histoire  manuscrite  des  amours  de  deux 
dames  puissantes  à  la  cour  (d'Olonne  et 
de  Chàtillon).  Ce  manuscrit,  intilulé  His- 
toire amoureuse  des  Gau/^s,  faisait  beau- 
coup de  bruit.  Aux  grâces  du  style  ,  à  la 
délicatesse  des  pensées,  à  la  vivacité  des 
Millies,  l'auteur  avait  su  joindre  des  por- 
traits peints  avec  autant  d'art  que  de  vé- 
rité ,  de  plusieurs  personnes  de  la  cour , 
et  un  ton  de  dépravation  qui  n'était  jias  ce 
qui  plaisait  le  moins.  Les  personnes  in- 
téressées portèrent  leurs  plaintes  au  roi, 
qui,  déjà  mécofitent  de  Butsy,  le  fit  met- 
Ire  à  la  Bastille.  Les  jimours  des  Gaules 
furent  le  prétexte  de  sa  détention. 
Bussy  avait  déjà  mérité  cette  punition 
par  une  clianson  indécente  contre  le  roi, 
et  un  livre  en  forme  A'Ueures .onW  sub- 
stituait aux  irrwgrs  des  saitits  quelques 
bommesdc  lacuur.  cionllcsfcmineséiaient 
soupçonnées  de  galaiilcries.  Une  maladie 
occasionéc  par  >a  prison  lui  procura  U 
Ubcrit-  ;  mais  avant  de  l'obtenir,  il  fallut 
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qu'il  donn&t  la  démission  de  sa  charge , 
et  qu'il  éciivit  une  lettre  de  satisfaction 
aux  victimes  de  sa  méchanceté  ;  il  ne  sor* 
lit  de  la  Bjslille  que  pour  aller  en  exil 
dans  ses  terres.  Il  fuligua  pendant  tcul  ce 
temps-là  Louis  XIV  par  une  foule  de  let- 
tres qui  décèlent,  si  ce  n'est  une  àmo 
fausse,  au  moins  un  àme  petite  et  fai- 
ble. Il  protestait  au  roi  une  Icnilresse 
qu'il  n'avait  pas,  el  il  se  donnait  des  élo- 
ges qu'on  croyait  beaucoup  plus  sincé.»  • 
que  les  protestations  d'attachcmcnl  dont 
il  excédait  le  monarque.  Après  dix-sept 
ans  de  sollicitations,  il  obtint  enlin  la 
permission  de  retournera  la  cour;  mais 
le  roi  évitant  de  le  regarder  ,  il  se  retira 
dans  ses  terres ,  partageant  son  temps 
entre  les  plaisirs  de  la  campagne  et  ceux 
de  la  littérature.  (  t'oyez  RIVIÈRE,  Hesri 
Fr.\?içois.)  Il  mourut  à  Aulun  en  1693,  à 
73  ans.  Il  faul  avouer  qu'il  avail  de  l'es- 
prit ,  mais  plus  d'amour-propre  encore  ; 
et  il  ne  se  servit  guère  de  son  esprit, 
que  pour  se  faire  des  ennemis.  Comme 
courtisan,  comme  guerrier,  comme  écri- 
vain ,  comme  homme  à  bonnes  fortunes, 
il  croyait  n'avoir  point  d'égal.  On  a  de  lui  : 
I  Discours  à  ses  enfans  sur  le  bon  usage 
des  adversités,  et  sur  les  divers  événe- 
mens  de  sa  vie  .  Paris ,  1694  ,  in-12.  On  y 
trouve  des  réflexions  utiles,  mais  com- 
munes. \Sk%  Mémoires,  tx\  2  vol.  in-i"  , 
Paris,  1695;  réimprimés  à  Amsterdam  , 
en  5  vol.  in-4'',  avec  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses. Pour  quelques  faits  vrais  cl  in- 
téressans ,  on  y  trouve  cent  particularités 
dont  on  ne  se  soucie  pas  ;  le  style  en  fait 
le  principal  mérite  :  il  est  léger,  pur  et 
élégant.  |  Des  Lettres,  en  7  volâmes 
in-12,  plusieurs  fois  réimprimées.  Elles 
ont  eu  dans  leur  temps  beaucoup  de  ré- 
putation, maison  y  sent  trop  qu'elles 
ont  été  faites  pour  être  publiques;  et, 
quoique  écrites  avec  noblesse  cl  avec 
correction  ,  elles  ne  plaisent  guère  aux 
personnes  d'un  goùl  véritablement  dé- 
licat ,  qui  préfèrent  le  naturel  à  toutes 
ces  grâces  cont  raintes.  |  Histoire  abrégée 
de  Louis  le  Grand.  Paris,  1699,  in-12.  C« 
n'est  presque  qu'un  panégyrique,  et  U 
révolte  d'autant  plus  que  l'auteur  écri- 
vait contre  sa  pensée.  |  Des  Poésies .  ré- 
pandues dans  ses  lettres  et  dansdifférens 
recueils  ;  elles  sont  plutôt  d'un  bel  esprit 
que  d'un  poète.  On  n'estime  guère  que 
ses  Maximes  d'amour  et  ses  f'pigranttnet 
imitées  de  Martial.  Les  .4mours  des  Gau- 
les ont  été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  bistoriellcs  du  temps ,  eu  3  voL 


RAC  5 

In-12  ;  el  à  Paris,  sous  le  tilre  de  Hollan- 
de, en  5  petits  vol.  in-12. 

RABIjTIIV  (  Louise -Françoise  de 
BUSSY) ,  lille  du  précédent,  f^oyez  BUS- 
Sy-RABUTIN. 

*  RAC.\GM  (Joseph-Mabie)  .savant 
physicien,  né  le  6  janvier  1741 ,  à  la  Tar- 
raia,  dans  la  province  de  Voeherra  ,  fut 
mis  ,  en  1760  ,  au  collège  des  barnabiles 
de  Monza ,  et  y  prit  l'habit  religieux.  Il 
ftri  instruit  dans  les  mathématiques,  par 
le  pèi  e  Canterzoni ,  qui  professait  dans 
ce  collège  les  sciences  exactes ,  et  Raca- 
gni,  par  ses  rapides  progrès,  mérita 
délre  appelé,  très  jeune  encore,  à  Milan  , 
pour  en  donner  des  leçons  au  collège  de 
Saint- Alexandre.  En  même  temps ,  labbé 
Frizi  ,  célèbre  professeur  de  mathéma- 
tiques transcendantes  ,  le  proposa  pour 
remplir  sa  chaire.  Racagni  fut  enlin 
nommé  professeur  ordinaire  de  physique 
aux  écoles  de  Brera  ;  ce  savant  ecclésias- 
tique professa ,  pendant  trente  années  , 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès ,  et 
plusieurs  de  ses  élèves  sont  devenus  des 
hommes  très  distingués.  Le  cabinet  de 
physique  de  Bréra  lui  doit  la  plupart  des 
machines  et  instrumens  nouveaux  qui 
s'y  trouvent.  Vers  l'année  1797 ,  Racagni 
visita  Vienne ,  la  Hongrie  ,  Rome,  Naples, 
et  fit  connaissance  avec  les  savans  physi- 
ciens de  ces  pays.  Le  cardinal  d'Herzan, 
les  comtes  d'Esterhazi ,  Firmiano  ,  le  che- 
valier Hamillon ,  et  d'autres  personnages, 
non  moins  illustres ,  l'honorèrent  de  leur 
amitié.  En  1801,  la  société  italienne  l'ad- 
mit dans  son  sein  ,  et ,  en  1812 ,  l'inslitul 
le  nomma  son  correspondant.  Racagni 
mourut  environné  de  l'estime  de  ses  con- 
frères ,  le  5  mars  1822.  H  a  fondé  un  prix 
annuel  de  deux  mille  francs  pour  celui 
des  élèves  des  sciences  physiques ,  à  Mi- 
lan ,  qui  s'y  distinguerait  le  plus.  On  a  de 
lui  :  I  Théorie  des  Fluides  ,  imprimée  en 
1777.  L'auteur  y  traite  des  fluides  en 
général,  et  en  particulier  de  l'eau,  de 
air  et  de  l'électricité.  |  Un  Mémoire  sur 
les  translations ,  où  il  examine  les  dif- 
férentes formules  proposées  par  M.  de 
Prony,  Fossomlironi  el  Bezout  ;  |  un 
Mémoire  sur  la  propriété  des  conducteurs 
électriques  inséié  dans  les  Actes  de  la 
société  italienne ,  tome  18,  pag.  139;  |  uu 
Mémoire  sur  les  propriétés  des  nombres , 
Inséré  dans  la  Collection  de  l'instilul. 
Racagni  entreprend  dans  ce  mémoire  de 
généraliser  la  Ihéfjrie  de  Kramp.  On  lui 
doit  encore  des  expériences  faites  avec 
le  père  Pino,  son  collègue,  sur  le  bclier 
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hydraulique  ^  dont  ces  deux  savans  ex- 
pliquèrent, les  premiers,  les  singuliers 
pliénomènes.  Le  docteur  Labus  a  écrit 
l'Eloge  du  père  Racagni. 

UACA\  (HoMORAT  de  BUEIL,  marquis 
de  ) ,  poète  français ,  né  en  Touraine  à  la 
Roche- Racan  ,  l'an  1589 ,  d'un  maréchal 
de  camp  des  armées  du  roi ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise. Il  reçut  une  éducation  toute  mili- 
taire, et  prit  même  une  telle  aversion 
pour  la  langue  latine,  qu'il  ne  put  jamais, 
dil-on,  retenir  le  Confiteor.  A  l'âge  de  16 
ans,  il  de  vint  page  de  chambre  du  roi,  sous 
Bellegarde,  qui  avait  pris  Malherbe  dans  sa 
maison  par  l'ordie  de  Henri  IV. Racan,  cou- 
sin-germain de  madame  de  Bellegarde,  eut 
occasion  de  voir  ce  grand  maitre  en  poé- 
sie, et  il  se  forma  sous  lui.  Le  jeune  Racan 
quit  ta  la  cour  pour  porter  les  armes:  mais  il 
ne  fit  que  deux  ou  trois  campagnes,  et  il  re- 
vint à  Paris  après  le  siège  de  Calais.  Ce  fut 
alors  qu'il  ror.sulia  Malherbe  sur  le  genre 
de  vie  qu'il  devait  embrasser.  Le  poète, 
pour  toute  réponse ,  se  contenta  de  lui 
réciter  \a  Fable  du  meunier,  son  (ils  et 
l'âne  :  fable  ingénieuse,  inventée  par  le 
Pogge  el  imitée  par  la  Fontaine.  Le  mar- 
quis de  Racan  continua  quelque  temps 
encore  la  carrière  qu'il  avait  embrassée  , 
parvint  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
se  maria  et  passa  le  reste  de  sa  vie  au 
milieu  des  plaisirs  et  du  culte  des  muses. 
Ses  Bergeries  sont  recommandablcs  dans 
le  genre  pastoral.  Celle  qui  commence 
ainsi  -.Paissez,  chères  brebis  ,  jouissez 
de  la  joie,  etc.,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre. On  a  loué  aussi  des  Stances  sur  la 
fausseté  des  grandeurs  humaines,  (/"oyez 
LOUISlE  de  FRANCE.  )  Sa  traduction  de 
la  fameuse  strophe  d'Horace ,  Pallida 
mors ,  a  été  souvent  comparée  ,  mais  tou- 
jours à  son  détriment,  à  celle  do  Mal- 
herbe. Voici  la  traduction  de  Racan  ; 

Les  loii  de  la  motx  loni  fataln  , 
Aat<i  bien  au<  maisoni  royalci 
Qu'aux  taudis  couverts  de  roseaux. 
Tout  nos  jours  sont  sujets  au»  l'ar^uci  l 
Ceux  des  bergers  eï  des  mouarques 
Sont  coupes  des  mhncs  ciscaaa. 

Malherbe  avait  dit  : 

Le  pauvre  ,  en  sa  cabane  ,  o&  le  cbaunc  le  cuu%  ri 

En  stsjrt  à  ses  lois  ; 
Et  la  (ardr  qui  veille  aoi  barritret  du  Louvre, 

N'en  défend  pas  nos  tfis. 

Le  mérite  de  Racan  était  d'exprimer  d'un 
manière    ingénue    cl    louclianlc    toute» 
sortes  d'objets,  ceux   même  qui  appar- 
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leoaiool  i  U  poésie  sublime  ;  mais  il  rcus- 
siMJiit  mieux  dans  ceux  qui  étaient  pro- 
prement du  ressort  de  la  poésie  simple  et 
naturelle.  Il  mourut  à  la  Roche- Raran,  en 
<C70,  à  81  ans.  L'autour  du  V.^rt  portique 
a  bien  caractérisé  Malherbe  et  Racan 
dans  ces  deux  vers  : 
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bt .  d*«D  kc'roi  pcnt  vanlrr  Ict  capl«iU  ; 
,  ckaaicr  Pktiii ,  lu  Lcrccii  cl  le»  boit. 


L«s  ouvrais  de  Racan  sont  :  {  les  Berge- 
rie*. Paris,  1628.  in-S"  ;  |  Lettres  diverses. 
dans  le  recueil  des  Lettres  nouvelles  de 
Faret,  Paris,  lG27,in-8';  |  Les  Sept  psau- 
mes de  la  pénitence,  en  1631,  in-S"  ;  |  /W- 
îies  diverses ,  dans  les  recueils  de  1621 , 
1627 ,  1633  ;  |  Odes  sacrées  ,  dont  le  sujet 


ment  est  encore  tout  entier,  il  est  diffi- 
cile de  croire  que  ce  soit  le  même  que  lo 
patriarche  consacra  à  la  mémoire  de  son 
épouse. 

RACIIEL  (  JoACHiM  ),néen  Basse-Saxe, 
poêle  allemand ,  recteur  de  l'école  de 
Norden,  s'est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satirique  dans  le  dix-septième 
siècle.  Il  n'a  point  écrit  avec  la  même 
pureté  et  la  même  délicatesse  que  t>e»- 
préaux;  mais  il  est  plus  Téhément,  et 
partout  il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vice  et  des  ridicules.  Son  énergie  lu! 
a  fait  donner  le  nom  de  Lucilius  alle- 
mand. 

R.4Ci>E  (  JcA?i},  an  des  plus  beaux  gé- 
nies du  siècle  de  Louis  XIV,  et  peut-être 


est   pris  des  P&aunics  de  David,  et  qui    le  poè'e  trafique  le  plus  parfait  qui  ait  ja- 


sent accommodées  au  temps,  avec  un  Dis- 
court contre  les  sciences,  Paris,  lOjl  , 
in-8*.  I  Mémoires  pour  la  vie  de  italherbe. 
1  vol.  in-ii  ;  |  Dernières  OEuvres  et  Poé- 
sies chrétiennes  .  Paris ,  1C60.  Conslelier 
donna  une  édition  de  ses  OEuvres  com- 
plètes, en  172i,  Paris,  2  volumes  in-12. 
.Mais  on  n'y  trouve  point  les  Mémoires 
sur  ta  vie  de  .Va/herbe,  et  il  y  nianque  en 
ooire  plusieurs  pièces,  entre  autres  une 
Ode  à  Richelieu. 


maisparu,  naquit  à  la  Ferté-Milon  d'une 
famille  noble,  le  21  dixembre  1639,  l'année 
même  où  Corneille  âgé  de  53  ans  faisait 
représenter  Horace  et  Cinna.  Orphelin 
de  père  et  de  mère  dès  l'âge  de  3  ans,  il 
fut  élevé  d'abord  à  Beauvais,  puis  à  Paris, 
au  collège  d'Harcourt ,  et  enfin  à  Port- 
Royal-des-Champs ,  où  Marie  des  Mou- 
lins ,  sa  grand'mcre ,  s'était  retirée.  Son 
goût  dominant  était  pour  les  poètes  tra- 
giques. H  allait  souvent  se  perdre  dans  les 


*  R.\CC\FOnTK  (  Ixjiocbjit),  cha -!  bois  de  l'abbaye,  un  £'un>«/ff  à  la  main  : 
tioine,  né  àPalerme  vers  1640  ,  embrassa  I  il  cherchait  dès  lors  à  l'imiier.  Il  cachait 
1  état  ecclésiastique,  et  devint  chanoine  de    des  livres  pour  les  dévorera  des  heures 


la  cathédrale  de  Catane.  Il  obtint  beau- 
coup de  réputation  par  ses  connaissances 
m  littératur:,  surti>ut  dans  l'histoire  de 
son  pays.  Il  •  laissé  un  ouvrage  très  in- 
leref:>anl,  intitulé  :  Journal  historique  de 
ta  Sicile .  depuis  la  création  du  mon.le 
fusqu' à  Cannée  1700,  Palerme,  1704.  On 
n  joint  ce  journal  aux  Eclaircissemens 
historiques  de  la  Sicile ,  par  Pierre  Car- 
rera, etc.  Haccafortc  a  écrit  aussi .  dans 
le  patois  de  son  pays  ,  quelques  poésies , 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  recueils  de 
poésies  siciliennes.  Ce  patois  est  très  pro- 
j-re  pour  le  style  pastoral. 

RACIIEL,  seconde  fille  de  Laban  , 
é[)Ousa  le  patrianbe  Jacob,  l'an  1752 
avant  J.-C.  Elle  en  eut  Joseph  et  Ben- 
jamin, ^chel  mourut  en  accouchant  de 
celui-ci.  Elle  fut  enterrée  sur  le  rliemin 
qui  conduit  à  Ephrala  .  où  Jacob  lui  éleva 
tin  monument  qui  a  subsisté  pendant  plu- 
iieurs  siècles.  On  montre  encore  aujour- 
d'hui .  sur  la  route  d'Kphrata ,  une  es- 
jièce  de  dû:ne  ïoi'tenu  sur  quatre  piliers 
carrés,  qui  forment  autant  d'arcades,  et 
Ton  prétend  que  c'est  le  tombeau  érigé  à 
Rcchi-l  par  Jacob.  Mais  comme  ce  monu-  ■ 


Indues.  Le  sacristain  Claude  Lancelot, 
son  maître  dans  l'élude  de  la  langue  grec- 
que ,  lui  brûla  consécutivement  trois 
exemplaires  des  amours  de  Théagène  et 
de  Chariclée ,  roman  grec  qu'il  apprit  par 
cœur  à  la  troisième  lecture.  Après  avoir 
terminé  sa  philosophie  au  collège  d'Har- 
court, ildébu'a  par  une  Ode  sur  le  ma- 
riage de  Louis  XIV.  Cette  pièce  ,  intitulée 
In  yijmphe  de  ta  Seine,  lui  valut  une  gra- 
tification de  cent  louis  et  une  pension  de 
600  livres.  Le  ministre  Colbert  obtint  pour 
lui  l'une  et  l'autre  de  ces  grâces.  Radne 
composa  vers  la  lin  de  1663.  une  autre 
ode,  ayant  pour  objet  de  célébrer  le  réta- 
blissement des  trois  académies,  et  intitu- 
lée la  Renommée  aux  Muses .  qui  lui  va- 
lut une  nouvelle  gratification  et  ce  qui 
était  pour  lui  d'un  bien  plus  grand  avao- 
ta<;e ,  lui  fournit  l'occasion  de  se  lier  avec 
Boileau.  Ces  succès  le  décidèrent  à  te 
livrer  à  la  poésie.  En  vain  un  de  sta  on- 
cles ,  chanoine  régulier  et  vicaire-géné- 
ral d'Uzès,  l'appela  dans  cette  ville  pour 
lui  résigner  un  riche  bt-néfice  ;  la  vo'ij  du 
talent  le  rappela  à  Paris.  Il  s'y  retira  vers 
1664,  époque  de  sa    première  pièce  d« 


su. 
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rtiéâti-e,  qui  fui  la  Thébaide  ou  Les  Frircs 
ennemis,  suivie  A' Alexandre ^  en  i6GC. 
Car  Racine,  quoique  élevé  dans  les  maxi- 
mes sévères  de  Port-Uoyal,   et  porlanl 
l'habit  ecclésiastique,  n'en  travaillait  pas 
moins  au  profit  des  histrions;  et  ce  n"est 
pas  la  première  fois  que  Ion  vit  un  par- 
tisan du  rigorisme  s'occuper  des  choses 
que  les  plus  lâches  probabiUstes  eussent 
cru  tie  s'accorder  pas  avec   l'esprit    du 
chrislianisme.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce 
temps-là  qu'il  obtint  le  prieuré  d'Epijjnay; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps.  Ce  bé- 
néfice lui  fut  disputé  :  il  n'en  relira  pour 
tout  fruit  qu'un  procès,  que  ni  lui  ni  ses 
juges  n'entendirent  jamais  ;  aussi    aban- 
donna-t-il  et  le  bénélice  et  le  procès.  Il 
eut  bjentôl  un  autre  proies  qui  lit  plus  de 
bruit.  Des  Marels  de  Saint-Sorlin  écrivit 
contre  Nicole,  qui,  dans  la  première  de 
•es  lettres,  traita  les   poètes  dramatiques 
d'empoisonneurs.  no7i  des  corps,  mais  des 
âmes.   Racine  prit  ce  trait  pour  lui;  il 
lança  d'abord  une  lettre  contre  ses  anciens 
maîtres.  Nicole  négligea  de   répondre  : 
mais  Barbier  d'Aucour  et  Dubois  le  firent 
pour  lui.   Racine  leur  répliqua  par  une 
lettre  qui  sentait  l'homme  piqué,  et  qui  à 
tout  prix  voulait  avoir  raison.  Boileau,  à 
qui  il  la  montra  avant  que  de  la  rendre  pu- 
blique, l'engagea  àlasupprimer.  Alexan- 
dre fut  suivi  A.' Andronuique  ,  jouée   en 
16G8.  La  comédie  des  Plaideurs  ,  jouée  la 
même  année  ,  eut  du  succès,  à  raison  des 
allusions  où  l'on  reconnut  divers  person- 
nages, et  des  anecdotes  qui  avaient  été 
l'objet  de  la  conversation  des  Tarisiens; 
rc  n'était  du  reste  qu'une   imitation  des 
Guêpes  d'Aristophane  :  cette  pièce  se  joue 
encore  au  Théâtre-Français.  Britannicus 
parut  en  1670.  Bérénicr.  jouée  l'année 
d'après,  n'est  qu'une  pastorale  héroïque; 
elle  manque  de  ce  grand  intérêt  ci  de  ce 
terrible,  les  deux  grands   ressorts  de  la 
tragédie.  Racine  prit  unessor  plus  élevé, 
en  1672.  dans  Bajazet.  Mil/iridate.  joué 
rn  IG75  ,    est  plus  dans  le  goût  du  giand 
Corneille,  quoique  l'amour  soit  encore  le 
principal  ressort  de  cet  épillialame  ,   et  i 
que  cet    amour  y  fasse   faire  des   choses 
peu  dignes  de  la  tragédie.  Mithridaïc  s'y  | 
icrt  d'un  artifice  do  comédie   pour  sur- 
prendre   une    jeune    personne    cl     lui 
(aire  dire  son  secret.    Celle   fureur    de  ' 
mettre  do  l'amour  partout  a  dégradé  jires- 
que  tous  les  héros  de  Racine.   Voltaire  a 
eu  raison  de  dire  :  «  Les  connaisseurs  qui 
t  le  plaisent  plus  à  la   douceur    élégante 
»  de  Racine  qu'à  la  force  do  Corneille,  me 
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»  paraissent  lessemliler  à  ceux  qui  pré- 
»  fèrent  les  nudités  du  Corrége  au  chaste 
r  et  noble  pinceau  de  Raphaël.  »  Jphigé- 
7nc  ne  parut  que  deux  ans  après  (  en  1675  )^ 
et  mérita  le  mcme  reproche  que  les  pré- 
cédentes. Phèdre  fui  jouée  en  1677  deux 
jours  avant  la  représentation  du  même 
sujet  traité  par  Pradon.  Le  plan  des  deux 
pièces  est  à  peu  près  de  la  même  conlex- 
turc  :  mémos  personnages,  mêmes  situa- 
tions ,  même  fonds   de  sentimens  et   de 
pensées  ;  mais  c'est  lorsque  les  deux  au- 
teurs se  rencontrent  de  plus  près  ,    qu'on 
sent  davantage  la  supériorité  du  talent. 
Cependant  Pradon ,  soutenu  par  les  en- 
nemis   de  Racine,   attira  tout  Paris  à  sa 
pièce,  tandis  que  celle  de  son  rival   fut 
couverte  de  huées  et  de  ridicule.  Racine, 
dégoûté  de  la  carrière  du  théâtre  ,  semée 
de  tant  d'épines  ,  résolut  de  se  faire  char- 
treux. Son  directeur,  qui  connaissait  l'in- 
constance de  son  caractère,  lui  conseilla 
de  s'arracher  au  monde   et  au  théâtre, 
plutôt  par  un  mariage  chrétien  que  par 
une  entière  retraite.  Il  épousa,  quelques 
moisaprès,  lafiUe  du  trésorier  de  France 
d'Amiens.  La  même  année  de   son  ma- 
riage, en  1677,  Racine  fut  chargé  d'écf  ire 
l'hisloire  de   Louis  XIV,  conjointement 
avec   Boileau.   Cette  histoire  n'a  jamais 
paru;  le  manuscrit  en  a  péri  dans  Tin- 
cendie  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Valin- 
court.  Il  en  a  échappé,  dit-oa,  un  frag- 
ment ,  qui  a  été  publié  en  1784.  (  Voyez  le 
Journ.  hist.  et  lilt. .  i"  décembre  1784, 
p.  502.  )  Ce  fragment  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  l'ouvrage,  et  n'offre  dans 
le  fait  qxïanLloge  hiitorique  .  titre  sous 
lequel  il  a  paru.  On  y  admire  tout,  on  y 
exalte  tout.  «  Tant  il  est  vrai ,  dit  un  cri- 
•  tique  ,  qu'on  ne  peut  jamais  écrire  l'hiv 
»  loire  pendant  la  vie  des  rois,   surloul 
i>  lorsqu'ils  sont  venus  à  bout  de  subjuguer 
»  les    esprits ,  comme    avait    fait    Louis 
l^  XIV.  On  doit  se  borner  alors  à  recueillir 
>  les  faits  par  ordre  chronologique,  et  l'on 
»  n'est  pas  en  droit  d'en  attendre  davan- 
»  tage    des    historiographes    contenipo- 
.  rains.»  La  religion  avait  enlevé  Racine  à 
lapoésie;  la  religion  l'y  ramena.  }I«dame 
de  Maintcnon  le   pria  de  faire  une  pièce 
sainte,  qui  pût   être  jouée  ù  Suinl-Cyr  : 
il  en  fil  deux ,   Esther  et  Jlhalie  ;  mais 
ces    tra^iédics  ,    quoique    d'une    grande 
beauté,  et  vrais  chefs-d'œuvrcde  la  seine 
française,  ne  furent  pas  reçue»  avec   1. 
même  enthousiasme  que  les  précédente, 
nouvelle  preuve  de»  vrais  motifs  qui  pro 
dui»cnl    l'attachement    aux    spectacles, 


RAC 


385 


RAC 


tot^ours  faible  lorsque  la  corruption  du 
cœur  ne  le  fortifie  pas  On  disait  •  que 
> c'était  un  sujet  de  dévotion,   propre  à 

•  amuser  des  cnfaiis.  •...  Racine  jouissait 
alors  de  tous  les  agrcmens  que  peut  avoir 
on  bel-esprit  à  la  cour.  Il  était  gentil- 
bomine  ordinaire  du  roi ,  qui  le  traitait 
en  favori ,  et  qui  le  faisait  coucher  dans 
ta  chambre  pendant  ses  maladies.  Ce 
monarque  aitnait  à  l'entendre  parler,  lire, 
déclamer  Tout  s'animait  daJna  sa  bou- 
che, tout  y  prenait  une  âme,  une  vie.  Sa 
faveur  ne  dura  pas ,  et  sa  disgrâce  bAta 
M  mort.  Madame  de  Maintenon,  touchée 
de  la  misère  du  peuple ,  avait  demandé  k 
Racine  un  Hémoire  sur  ce  sujet  intércs- 
Mnt.  Le  roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame ,  et  fâché  de  ce  que  son  'aistorien  se 
mt-lait  de  son  administration ,  il  lui  dé- 
fendit de  le  revoir ,  en  lui  disant  :  Parce 
qu'il  est  poète,  veut-il  être  ministre  .'Des 
Idées  tristes  ,  une  fièvre  violente,  ime 
maladie  dangereuse,  furent  la  suile  de  ces 
paroles.  Racine  mourut  le  32  juin  1699,  à 
60  ans,  d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Tant 
il  7  a  Je  distance  entre  les  omemeos  de 
l'esprit  et  la  force  de  l'àme  ;  entre  la  cul- 
ture des  lettres  et  les  sentimens  de  la  vé- 
ritable grandeur,  qui  sent  si  vivement 
ton  indépendance  des  court  et  des  rois, 
et  qui  en  jouit  si  bien  '.  Racine  était  d'une 
Uille  médiocre ,  sa  figure  était  agréable, 
•oo  air  ouvert,  sa  physionomie  douce  et 
vive.  Il  avait  la  politesse  d'un  courtisan 
et  les  saillies  d'un  bel-esprit.  Soa  carac- 
tère était  aimable  ,  mais  il  passait  pour 
faux-,  et,  avec  une  douceur  apparente,  il 
était  naturellement  très  caustique.  Plu- 
sieurs épigrammes,  un  grand  nombre  de 
couplets  et  de  vers  satiriques,  qu'on  brûla 
à  ta  mort,  prouvent  la  vérité  de  ce  que 
répondit  Despréaux  à  ceux  qui  le  trou- 
vaient trop  malin  :  Racine,  d'isait-il,  l'est 
bien  plus  que  moi.  Les  défauts  de  ce  poète 
furent  effacés  en  partie  par  de  grandes 
qualités.  La  religion  réprima  souvent  set 
penchans.  <  La  raison,  disait  Boilcau  à  ce 

•  sujet,  conduit  ordinairement  les  autres 

•  i  la  foi  ;  mais  c'est  la  foi  qui  a  conduit 
>  Bacine  à  la  raison.  •  Avec  cela,  oo  re- 
marquait un  air  de  fluctuation  dans  sa 
conduite  ,  et  comme  un  élat  de  dispute 
entre  Dieu  et  le  monde,  entre  ta  oooscieocc 
Cl  les  choses  qu'elle  reprouvait.  Il  eut  sur 
la  fin  de  ses  jours  une  piété  tendre,  une 
probité  tristère  ;  il  condamna  l'usage  qu'il 
avait  fait  de  tes  taleos  en  faveur  d'un 
genre  où  les  vertus  chrétiennes  ont  ti  peu 
fc gagner.  Outre  let  tragédies  de  Racine, 


nous  avons  de  lui  :  |  des  Cantiques  <  qu'il 
fit  à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  On  en  exécuta 
un  devant  le  roi,  qui,   à  ces  vers  : 

Bl*n  Dtca ,  qnclte  fvtrrc  cr«ell«  1 

Je  trottTC  dc«i  boaiBct  ca  moi  : 

L*aB  rcttt  qvc  ,  plein  d'amovr  p««r  t»2. 

Je  le  toii  («Bi  cesse  fidcltc  ; 

L'*«lrc  ,  à  tel  raloDlei  rckelt* 

Me  loatève  contre  ta  l»i. 

dit  à  madame  de  Maintenon  :  <  Ah  !  ma< 
>  dame,  voilà  deux  hommes  que  je  roo- 
»  nais  bien.  »  |  L'Histoire  de  Port-Royal, 
1767,  3  parties  in-12.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage est  coulauit  et  historique,  mais  sou- 
vent négKgé  ;  on  sent  assez  que  l'histo- 
rien est  daiu  le  cas  de  faire  quelquefois 
l'apologiste  et  quelquefois  le  panégyriste. 
Clémence!  nous  a  donné  aussi  une  His- 
toire de  cette  maison  chérie  du  parti.  Il 
en  a  paru  une  nouvelle  en  1786  ,  Paris ,  '* 
vul.  in-13 ,  réunis  en  3  vol.  Outre  cela, 
nous  avons  encore  les  Mémoires  hist.  et 
chron.  de  Guilbert.  Tant  d'histoires  d'une 
maison  religieuse  semblent  dire  qu'elle 
avait  grand  besoin  de  gens  qui  en  contas- 
sent du  bien.  (  Foyes  CLÉMENCET.  ) 
I  Une  Idylle  sur  la  paix ,  pleine  de  gran- 
des images  et  de  peintures  riantes;  I  quel- 
ques Epigrammes  :  genre  qui  n'était  que 
trop  dans  son  caractère ,  auquel  il  se  fût 
livré  peut-être  davantage  ,  si  les  remords 
n'en  avaient  affaibli  le  goût;  {  des  Lettres 
et  quelques  opuscules,  publiés  par  son 
fils  dans  ses  Mémoires  de  la  vie  de  Jean 
Racine,  1747 ,  5  vol.  in-H.  On  trouve  les 
différens  ouvrages  de  Racine  dans  l'é- 
dition de  ses  OEuvres .  publiée  en  1768. 
en  7  vol.  in-S",  par  M.  Luneau  de  Boisjer- 
main,  qui  l'a  ornée  de  remarques.  L'abbé 
d'Olivet  adonné  des  Remarques  de  gram- 
maire sur  Racine,  avec  une  Lettre  criti- 
que sur  la  rime  .  adressée  à  M.  le  prési- 
dent Bouhier,  in-12.  Parts,  1738.  L'année 
suivante  ,  l'abbé  des  Fontaines  opposa  à 
cet  écrit  :  Racine  vengé  ou  Examen  des 
remarques  grammaticales  de  M.  tabM 
d'Olivet  sur  les  OEuvres  de  Racine.  A\i- 
gnon  (  Paris  ),  in-13.  Ces  deux  écrits  mé- 
ritent d'être  lus.  Celui  de  l'abbé  d'Olivet 
a  été  réimprimé  en  1766.  (  Voyez  COR< 
NEILLE.)  Nous  avons  encore  d'autres  re- 
marques et  d'autres  commentaires  sur 
Racine  ;  on  doit  let  lire  avec  précaution 
et  se  défier  de  leurs  louanges  :  let  pliii 
connus  sont  ceux  de  Laharpe  et  de  Geof- 
froî.  On  dit  qu'il  fit  perdre  à  Louis  XIT 
l'habitude  de  figurer  daru  les  ballets  qui 
te  doQjaaient  à  la  cour  et  sur  un  ttn  itro , 
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par  CCS  vers ,  dans  la   Iragôdie  de  Bri- 


tanntcus  : 


iîligulièr 


•  Pour  toute  ambîtloo  ,  pou 

••  Il  excelli;  à  conduire  un  char  dam  la  carrière, 

»  A  disputer  det  prix  indignci  de  let  raaini , 

M  A  te  donner  lui-même  en  kpectatle  aux  Komaîni. 

les  éditions  de  son  théâtre  sont  iiinoni- 
biubles  :  nous  indiqueions  seuleiDcnl 
Cflle  de  Bodoni,  1813,  5  vol.  iii-fol.,  et 
celle  de  Pierre  Didot  l'aîné,  an  9  (  1801- 
mO'J  ),  5  vol.  in-fol.,  un  des  livres  les  plus 
inagnilîtiucs  que  la  typographie  ail  pro- 
duits. Parmi  les  éditions  des  OL'uvres 
complètes  de  Racine .  nous  citerons  celle 
de  Gariiicr ,  Paris,  1807,  *!  vol.  in-8°, 
avec  le  comme7itaire  de  Lahârpe  et  le 
portrait  de  l'auteur  ;  celle  d'Aiitié-Martin 
avec  les  notes  de  tous  lescoinmentateurs, 
Paris  ,  le  Fcbvre,  1820  ,  1822  et  1825. 

RACINE  (Louis),  fils  du  précédeni 
naquit  à  Paris,  lo6  novembre  1092.  Ayant 
perdu  son  père  de  bonne  heure  ,  il  fut 
confié  aux  soins  de  Rollin,  alors  principal 
du  collège  de  Beauvais.  Il  demanda  des 
avis  à  Boileau ,  qui  lui  conseilla  de  ne  pas 
s'applitpier  à  la  poésie;  mais  son  pen- 
chant pour  les  muses  l'enlraîna.  Il  donna, 
en  1720,  le  poème  de  la  Grâce. tcrii  avec 
assez  de  pureté  ,  et  dans  lequel  on  trouve 
plusieurs  vers  heureux.  Il  le  composa 
chez,  les  pères  de  l'Oratoire  de  N.-D.  des 
Vertus  ,  où  il  s'était  retiré  après  avoir 
pris  l'habit  ecclésiastique.  Les  chagrins 
que  son  père  avait  essuyés  à  la  cour  lui 
faisaient  redouter  ce  séjour;  maislechan- 
i:elier  d'Aguesseau  réussit  pendant  son 
exil  à  Fresncs  à  le  réconcilier  avec  le 
monde  qu'il  avait  quitté.  11  se  fit  des  pro- 
tecteurs, qui  contribuèrent  à  sa  fortune. 
Le  c^irdinal  de  Fleury  qui  avait  connu 
ïoti  père ,  lui  procura  un  emploi  dans  les 
linaiices;et  il  coula  dès  lors  des  jours 
tranquilles  et  fortunés  avec  une  épouse 
qui  faisait  son  bonheur.  Un  fils  unique, 
fruit  de  leur  union ,  jeune  homme  qui 
«tonnait  ue  grandes  espérances,  péril  mal- 
heureusement dans  le  tremblement  de 
terre  et  l'inondation  qui  ravagèrent  Cadix 
en  175!).  Son  jjère  ,  vivement  affligé  de 
cette  pirte,  ne  traîna  plus  qu'une  vie 
triste  ,  et  mourut  dans  de  grands  senli- 
iiieosdc  religion,  en  1705,  à  71  ans.  L'a- 
radi'iiiie  des  inscriptions  le  comptait 
;»uimi  ses  membres  dès  l'an  1719.  Ce 
poète  faisait  honneur  à  l'humanitc  :  bon 
citoyen,  bon  époux,  père  tendre  ,  lidèlr 
à  l'amitié,  reconnaissant  envers  ses  bicn- 
faiti'urs,  la  candeur  régn  lil  dans  son  ra- 
rai:(è:e,  et  la  pulilctscdaiis  ses  n  anièrcs, 
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malgré  les  distractions  auxquelles  il  était 
sujet.  Il  s'était  fait  peindre  Us  OEuvres 
de  son  père  à  la  main,  et  le  regard  fixé 
sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

■    Etmoi,  fili  inconnu  d'un  li  glorieut  ptrr.... 

Pénétré  de  la  vérité  du  du  islianisme  ,  il 
en  remplissait  les  devoirs  avec  exacti- 
tude. Oa  a  de  lui  des  OEuvrcs  diverses. 
en  C  vol.  in-12.  On  trouve  dans  ce  re- 
cueil :  I  son  poème  sur  la  Religion,  im- 
primé séparément  in-S"  et  in-12,  avec 
d'excellentes  notes  :  cet  ouvrage  offre  le» 
grâces  delà  vérité  et  de  la  poésie.  Il  n'y  a 
point  de  chant  qui  ne  renferme  des  traits 
excelleiisef  un  grand  nombre  de  vers  ad- 
inii  ablcs  ;  mais  il  ne  se  soutient  pas  ,  et  il 
y  règne  une  monotonie  qui  le  rend  quel- 
quefois languissant.  Dans  les  dernières 
éditions  on  trouve  des  changemens  que 
l'auluur  a  cru  devoir  faire  ,  surtout  dans 
les  noies,  par  déférence  pour  certaines 
critiques  qui  n'avaient  pas  la  solidité  qu'il 
leur  supposait,  et  cette  docilité  mal  en- 
tendue prend  quelquefois  un  air  de  fai- 
blesse et  d'inconséquence.  Ce  poème,  que 
Laharpe  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs du  deuxième  ordre,  a  été  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois ,  et  traduit  en 
vers  anglais,  en  vers  allemands,  deux 
fois  en  vers  italiens  et  plusieurs  fois  en 
vers  latins.  |  Son  poème  sur  la  Grâce. 
1722,  qu'on  trouve  à  la  suite  du  précé- 
dent. Il  en  a  paru  une  critique,  où  l'on 
examine  ;  1°  la  marche  et  la  versification  ; 
2"  la  doctrine. Cette  critique  parut  en  172", 
sous  le  titre  A' Examen,  etc.  Elle  est  quel- 
quefois un  peu  sévère  ;  mais  il  y  a  des 
observations  raisonnables.  Voltaire  a 
adressé  à  l'auteur  de  ce  poème  les  vers 
suivans  : 

(^ker  Racine,  j'ai  lu  ,  dam  Ici  Tcri  didactique!. 
De  ton  Janicoiui  Ici  du|;nici  fanalitjuci  : 
(juclqucfoii  je  l'admire  ,  cl  ne  le  troii  en  rien  | 
Si  Ion  itylcae  plait,  Ion  Dieu  n'eit  pai  le  mien) 
Tu  m'en  fait  un  tyran  ,  je  veux  qu'il  loit  mon  pir* 
Si  Ion  culle  cit  litti     le  raien  cil  volootaire  | 
De  ion  lanf  mieux  que  loi  je  rcconnaii  le  prix  ' 
Tu  le  (cri  en  etclave ,  cl  je  le  leri  en  fili. 
Ooii-moi,  n'arfrclc  point  u*«  inutile  audace 
Il  faut  comprendre  Dieu  pour  «omprcoJrc  la  (rai* 
Soumeltcoi  not  ciprilt,  présentoni-lui  noi  c«tiri 
Et  loyoni  dci  clirclicoi ,  et  non  pai  dct  docuuri. 

I  Des  Odes,  recominandable»  par  la  ri- 
chesse des  rimes,  la  noblesse  des  pensée» 
et  la  justesse  des  expressions.  Quoiqu'elle» 
soient  sur  le  vrai  Ion  de  ce  genre,  on 
souhaiterait  d'y  rencontrer  plus  •souvent  le 
fende  r.diisscau.  I  Des  A'y;///rj  qui  renfer- 
ment ipirlques  réflexions  judicieoMS,  S4 
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poésie  est  éléganlc;  mai»  il  n'y  a  aucun  et  en  I75Ï,  6  toI.  i>clit  in-12.  M.  Lonor- 
Irait  bien  frappant ,  el  elle  manque  en  mant  en  a  publié  une  nouvelle  édition , 
gf  néral  de  chaleur  el  de  coloris.  1  Des  Paris,  1808 .  6  vol.  in-8«,  précédée  de  l'iP- 
Rêfif lions  tur  la  poétie  ,  qu'on  a  lues  \  logé  de  l'auteur  par  Le  Bcaa 


avec  plaisir,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'abso- 
lument neuf  et  de  bien  profond.  |  Des 
Sîémoiret  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  im- 
primés séparément  en  S  vol.  in-iS.  Ils 
Sont  curieux  et  interessaiis  pour  ceux  qui 
aiment  l'bistuire  lilléraire.  S'il  y  a  quel- 
ques minuties,  on  doit  les  pardonner  à  un 


RACINE  (BojiwEJiTiaE}.  erclésiasli- 
quc,  né  à  Cliauny  en  1708,  vint  achever 
ses  études  à  Paris,  au  collé{{e  Mazartn  ,  et 
s'y  rendit  habile  dans  les  langues  latine 
et  grecque.  La  Croix-Casiries  ,  archevê- 
que d'Alby,  l'appela  en  1729,  pour  rétablir 
le  collège  de  Rabasieins,  dont  les  habi- 


filsqui  parle  de  son  père,  et  d'un  père  si  |  tans  demandaient   la   restauration.  Mais 
célèbre.  <  Malheur  àî'àme  froide  ,  dit  un  '  son  zèle  pour  les  nouvelles  opinions  l'o- 


*  critique  équitable,  qui  ne  serapa5altell- 
>  dric  en  a$si>tanl  à  cette  procession ,  uù 
»  l'auteur  à'Jthalie  porte  la  croix ,  dont 
»  ses  mies  composent  le  clergé ,  et  que 

>  termine  le  jeuoe  Lionval  ;  nom  de  Louis 
»  Racine  dans  sajeunessc  },  faisant  gravc- 
»  vemenl    les    fonctions   respectables  de 

*  pasteur  !  Il  faut  l'avouer  :  nos  mœurs 
«  Sont  si  corrompues,  notre  goût  si  frelate, 

>  qu  en  lisant  ces   Mémoires  ,  nous  nous 

>  cruvons    transportés ,  je   ne   dirai   |>as 

>  d;uis  un  autre  siècle  ,  mais  dans  un  au- 

*  Ire  monde.  Cependant  il  est  encore  des 

*  imes  honnêtes  qui  sentent  tout  le  prix 
»  d'un  hommage  rendu  à  l'amour  pater- 

>  oel  par  la  pièiii  filiale;  et  j^msis,  non 

>  jamais,  notre  fastueuse  philanthropie  ne 

>  vaudra  cette  touchante  naïveté.  «  Nous 
avons  encore  de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  |  lirmarques  sur  les  tragé- 
dies de  Jean  Racine,  en  3  vol.  in- 13.  C'est 
une  critique  volumineuse  :  on  a  reproché 
à  l'auteur  de  manquer  d'élévation,  d'u- 
sage du  théâtre,  et  de  connaissance  du 
ccrur  humain.  Il  y  a  pourtant  de  bonnes 
réflexions.  |  Une  Traduction  du  Parculis 
perdu  de  Millon .  en  3  vol.  in-8° ,  char- 
gée de  noies.  Elle  est  plus  fidèle  que 
celle  de  M.  Duprc  de  Saint-Maur  ;  mais 
on  n'y  »ent  point ,  comme  dans  celle-ci , 
l'enlbousiasme  de  l'Homère  anglais.  On 
y  rencontre  quelquefois  des  alliances  de 
mots  qui  choquent ,  un  style  heurté  ,  des 
anglicismes  ;  et  c'est  par-là  qu'elle  a  obtenu 
en  .\ngleterre  des  suffrages  qu'on  lui  re- 
fuse en  France;  car  on  sait  que  les  An- 
glais se  servent  communément  de  celte 
traduction  pour  étudier  la  langue  fran- 
çaise. Les  Pièces  fugitives  pubUces  tous 
•on  nom  en  1784  ont  été  hautenoent  dés- 
avouées par  sa  veuve  et  ses  amis  ;  et  il 
est  Certain  que  c'est  une  imposture  typo- 
graphique, aujourd'hui  si  commune  en 
fait  d'ouvrages  posthumes,  f oyex  la  fin 
de  rartide  BROTIER.  Les  UKuvres  de 
Louis  Racine  ont  été  recueillies  en  1747 


bligea  de  se  retirer  à  Montpellier  auprès 
de  Colbert,  qui  le  chargea  delà  directi(>u 
du  collège  de  Lunel.  Il  en  sortit  secrète- 
ment peu  de  temps  après,  pour  éviter  des 
ordres  rigoureux.  Il  passa  à  la  Chaise- 
Dieu,  afin  d'y  voir  l'évéque  deSenei,  pui« 
à  Clermont ,  où  il  s'entretint  avec  la  nièce 
de  Pascal,  et  vint  à  Paris.  Il  s'y  chargea  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  au  col- 
lège d'Harc-ourt.  Il  fut  encore  obligé  d'en 
sortir  en  1754  ,  par  ordre  du  cardinal  de 
Fleury.  Caylus ,  évoque  d'.\.uxcrre,  atta- 
ché ainsi  que  lui  aux  intérêts  du  paiti,  le 
nomma  à  un  canonicat  de  sa  cathédrale  , 
el  lui  conférâtes  ordres  sacrés.  Il  mourut 
&  Paris,  en  i7j5 ,  à  «7  ans.  L'abbé  Racine 
fut  rccommandable  par  ses  connaissances, 
par  la  bonté  de  son  caractère,  et  dans  soit 
parti  par  la  \ivaoiie  de  son  zèle.  Ardent 
et  inflexible  dans  ce  qu'il  croyait  vrai ,  ou 
ce  qu'il  s  etail  cngajje  de  défendre  comnic 
tel,  il  lesoutenaita>ec  une  espèce  de  fana- 
tisme. On  a  de  lui:  'quatre  e'cn'fs  sur  la  dis- 
pute qui  s'était  élevée  touchant  la  crainte 
et  la  confiance  :  |  un  Abrégé  de  l'histoire 
ecclésiastique,  17i8-56,  13  vol.  in-ia.  Cet 
ouvrage  a  eu  le  plus  grand  succès  auprès 
des  disciples  de  lAujustin  d'Ypres  ;  mail 
ceux  qui  distinguent  l'Eglise  catholique 
des  factions  diverses  qui  de  tout  temps  so 
sont  élevées  dans  son  sein  ,'n'en  ont  pas 
porté  le  même  jugement.  «  Ce  n'est  réel- 
■  leiiient ,  dit  un  critique,  qu'un   libelle 

>  diffamatoire  de  tous  les  hommes  illus- 

>  Ires  dont  les  noms  ne  se   trouvent  pas 

>  dans  les  dypiiques  du  parti ,  et  un  re- 

>  cueil  d'éloges  de  tous  les  fanatiques  qui 

>  en  ont  porté  les  intérêts  jusqu'à  la  do- 
.  mence.  .{  foyer  VINCENT  DE  PAUL.) 
L'auteur  se  proposait  de  pousser  cet  ^6rt-- 
gé  au  moins  jusqu'en  17.'jO;  mais  la  mort 
ne  lui  en  a  pas  donné  le  temps.  On  joint 
à  cette  histoire  des  lettres  à  Morénas, 
qui  font  le  Ifc*  vol.  et  une  suite  en  3  vol . 
formant  les  Ib*  et  16'  vol.  Les  neuf  premier* 
volumes  ont  moins  de  partialité  et  d'esprit 
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de  parti  que  les  quatre  suivans ,  où  l'au- 
teur prend  un  ton  d'entliousiasme  indigne 
de  l'histoire.  De  simples  religieux  appe- 
lans  ou  apostats  occupent  50  pages,  tandis 
que  des  saints  reconnus  par  l'Eglise,  et 
les  martyrs,  les  évoques ,  les  solitaires  , 
<iui  ont  illustré  la  religion  chrétienne 
dans  les  premiers  temps  ,  sont  traités  les- 
tement et  avec  une  sorte  d'indifférence. 
L'Histoire  de  l'Eglise  par  l'abbé  Béraull 
a  entièrement  effacé  celle  de  Racine  dans 
l'esprit  des  gens  dont  le  jugement  n'est 
asservi  à  aucun  parti.  Nous  ne  dirons 
rien  des  Siècles  chrétiens  de  l'abbé  du 
Creux,  autre  abrégé  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique, ouvrage  moitié  philosophique, 
et  qui ,  dans  sa  totalité  ,  ne  peut  être  en- 
visagé que  comme  le  fruit  de  la  faiblesse 
«t  de  l'inconséquence. 

•RACLE  (Léonard),  habile  archi- 
tecte, né  en  1756  à  Dijon,  acquit,  presque 
sans  maître ,  des  connaissances  étendues 
dans  les  mathématiques  et  dans  les  dif- 
férentes branches  de  la  physique.  Racle 
fit  construire  sur  le  canal  de  Pont-de- 
Vaux ,  qui  joint  la  Reissouie  à  la  Saône , 
un  pont  de  fer,  le  premier  qu'on  ait  vu 
en  France  ;  mais  il  n'a  subsisté  que  peu 
d'années,  un  iui  doit  aussi  le  secrcl  de 
celle  espèce  d'enduit  appelé  par  Vollaiie 
«rgilc-marbre ,  parce  qu'il  en  a  le  poli 
et  la  dureté.  11  mourut  à  Pont-de-Vaux 
le  8  janvier  1791 ,  par  suite  d'un  excès 
de  travail.  Il  a  publié  un  savant  Mé- 
tnoire  sur  la  construction  d'un  pont  de 
fer  ou  de  bois  d'une  seule  arche  de  ibO 
pieds  d'ouverture,  qui  a  été  couronné 
par  l'académie  de  Toulouse  en  1786  ; 
et  des  Rt^flexions  sur  le  cours  de  la  ri- 
vière de  l'Jin,  et  les  moyens  de  le  fixer. 
Bourg,  1790,  in-8",  de  M  pages,  ouvrage 
•vlein  d'idées  lumineuses  sur  l'art  hydrau- 
lique. C'est  lui  qui  bàlit  Ferney ,  qui 
donna  les  plans  de  la  ville  et  du  port  de 
Vcrsoix,  et  quia  dirigé  les  travaux  du 
canal  de  navigation  de  Pont-de-Vaux  qui 
joint  la  Heissoure  à  la  Saône.  Il  avait  éta- 
bli près  de  Versoix  ,  et  ensuite  à  Pont- 
de-Vaux  une  manufacture  de  faïence  d'où 
«ont  sortis  un  grand  nombre  de  beaux 
ouvrages  que  la  révolution  a  détruits.  M. 
Amanton  a  publié  sur  lui  une  Aotice  bio- 
graphique. Dijon,  1810,  in  8°.  Racle  a 
laissé  beaucoup  de  inamiscrils,  parmi  les- 
quels on  rite  :  |  Projet  pour  mettre  pendant 
la  paix  les  vaisseaux  de  ligne  à  l'abri  de 
Jintempcrie  des  saisons  ;  |  im  Mémoire 
nir  la  terre  euitj;  |  des  Projets  pour  ré- 
çulariscr  le  cotvs  du  IthOne,  elc. 


'RACMTZ  (  JosEpn-FitÉDÉRic  .  baron 
de),  était  âgé  de  17  ans  lorsqu  il  entra 
au  service  de  l'électeur  de  Saxe  ;  il  fit  les 
campagnes  de  1761  et  1762 ,  et  à  la  paix 
d'Hubertsbourg,  il  reçut  le  grade  de  pre- 
mier-lieutenant dans  les  grenadiers  de  la 
garde  électorale.  En  1763  il  fut  nommé 
genlilhomme  de  la  chambre ,  quitta  le 
service  militaire  en  1769,  et  devint  suc- 
cessivement chambellan ,  directeur  de  la 
chapellf,  grand-maitre  d'hôtel,  et  grand- 
maréchal  du  palais;  il  mourut  en  1818. 
Racnilz  s'est  beaucoup  occupé  du  progrès 
des  sciences  et  des  arts  ,  et  il  a  publié  : 
I  Lettres  sur  Carlsbad.  et  les  productions 
naturelles  de  ses  environs.  Dresilc,  1780; 
I  Lettres  sur  la  basalte.  1790,  |  Lettres  stif 
les  arts.  1792  ,  in-i"  ;  ]  Histoire  du  goût 
chez  les  principaux  peuples,  sous  le  r- p- 
port  de  l'architecture  et  l'ornement  inté- 
■  rieur  des  appartemens.  1796,  in-t",  avec 
beaucoup  de  planches  gravées  ;  |  Essai 
critique  sur  divers  tableaux  de  la  galerie 
royale  de  Dresde.  1811,  avec  planches; 
I  Esquisse  d'u7ie  histoire  des  beaux-arts 
en  Saxe,  particulièrement  de  la  pein- 
ture, m^. 

RACO.MS  rCHARLES-FRASÇois  d'ABRA 
de),  théologien,  né  en  158'J,  au  chàieaa 
de  Raconis,  dans  le  diocèse  de  Chartres, 
professa  la  philosophie  au  collège  du  Plcs- 
sis,  et  la  théologie  à  celui  de  Navarre. La 
régularité  de  ses  mœurs,  jointe  au  succès 
de  ses  sermons  et  de  ses  ouvrages  de  con- 
troverse, lui  méritèrent  l'évrché  de  I-a- 
vaur  en  1657.  Il  mourut  en  1646,  ai)rès 
avoir  publié  plusieurs  écr'ils .ITraité pour 
se  trouver  en  conférence  avec  les  héré- 
tiques.  in-12,  Paris.  1618;  |  Théologie 
latine ,  en  plusieurs  vol.  in-8°  ;  |  la  f^ie  et 
la  mort  de  madame  de  Luxembourg, 
duchesse  de  Mercocur.  in-12,  Paris,  162.'»  ; 
I  Réponse  à  la  Tradition  de  l'Eglise  sur 
la  pénitence  et  la  communion.  d'Ar- 
nauld,  etc. 

RADBERT.  Foyez  PASCHASE-RAIV 
BERT. 

UADRODII,  évéque  de  Noyon  et  de 
To\irnai,  mort  l'an  1082,  a  écrit  la  f'iedt 
suint  Médard.  publiée  par  les  bolliin- 
distes. 

•  RADCLIFFE  (Jcasi),  célèbre  méde- 
cin anglais,  né  en  1650  à  WaVefield.  dans 
le  comté  d'York,  lUulia  sonnrl  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1675.  Constamment  opposé  aux  règles 
et  aux  mclhotlcs  établies  ,  il  censura  a\  ce 
aigreur  les  anciennes  coutume»  et  Iradi- 
liotis  de  son  art,  et  se  fit  ainsi,  parmi  sel 
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vicui  confrères,  de  nombreux  ennemis  ; 
mais,  soit  habileté,  soit  par  suite  de  ses 
censures .  il  acquit  une  grande  réputa- 
tinii.  Il  vint  s'établir  à  Londres  en  16&S , 
et  devint  le  rival  du  docteur  Lower, 
médecin  alors  fort  en  vogue ,  fut  méde- 
rin  de  la  princesse  de  Daneinarck,  et 
amassa  en  peu  de  temps  des  richesses 
considérables.  Mais  la  fortune  ne  lui 
sourit  pas  long-temps  :  ses  économies  con- 
Jiées  à  un  armateur  furent  prises  par  les 
Françnis.  Il  allait  réparer  cette  perle  par 
un  mariage  avantageux  lorsqu'il  apprit 
que  relie  qu'il  devait  s'unir  avait  d'autres 
i-ngagemeiis.  La  mort  de  la  reine  Marie  , 
rnievce  en  169i  par  la  petite  vérole,  et 
auprès  de  laquelle  il  avait  été  appelé  , 
lui  fut  attribuée,  et  il  perdit  beaucoup 
dans  l'opinion  publique.  Cependant  le 
roi  Guillaume  ,  â  son  retour  de  Hollande, 
le  tit  venir.  Le  monarque  lui  montra  ses 
chevilles  excessivement  gonnées  ,  tandis 
que  tout  le  reste  de  son  corps  était  d'une 
maigreur  extiéme.  «  Que  pense*- vous ,  • 
lui  dit  sa  Majesté,  «de  cet  étal .'  • — «  Pour 
»  vos  trois  royaumes  entiers,  sire  ,  »  ré- 
pondit l'impertinent  médecin,  €  je  ne 
•  voudrais  pas  avoir  vos  deiu  jambes.  > 
Cette  répartie  indécente  ne  plut  nullement 
au  roi.  qui  congédia  aussitôt  Radcliffe,  el 
ne  voulut  plus  le  revoir.  La  princasse 
Anne  en  til  de  même,  el  lorsqu'elle  par- 
\int  aulr«*ne,  ce  fut  en  vainque  le  comie 
de  Godolpliin  chercha  à  mellrc  Radcliffe 
dans  ses  bonnes  grâces.  <  11  me  dira  tou- 
»  jours,  »  lui  répondit-elle,  €  que  tous  mes 

>  maux  ne  sont  que  des  vapeurs.  >  Rad- 
cliffe, ayant  eu  une  pleurésie  asseï  forte  . 
la  négligea,  et  devint  dangereusement 
ma'ade.  Il  se  fit  tirer  plus  de  cent  onces 
de  sang  ;  le  98  ,  il  fit  son  testament ,  et  le 
SO  son  mal  s'aggrava,  de  sorte  qu'on  crut 
<pi'il  allait  expirer  le  lendemain.  Cepen- 
dant, le  Si  il  se  fait  transportera  Kensing- 
ton  par  quatre  hommes ,  et .  au  milieu  du 
jour,  il  y  arrive  après  avoir  essuyé  trois 
é^anoaiMcmens  pendant  .sa  route.  Il  se 
net  au  lit ,  s'endort .  et  trois  jours  après 
H  se  trouve  liors  de  danger.  La  reine,  en 
apprenant  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
dans  ct'ile  occasion.  •  Il    ne  faut  pas  se 

>  plaindre  ,  >  dit-elle,  •  s'il  traite  si  rudc- 
»  ment  ses  malades,  puisque  lui-même  se 
»  ménage  si  peu.  *  Son  insolence  et  son 
orgueil  augmentaient  en  pro[>orlioii  de  sa 
▼ogne  et  de  sa  fortune.  Ij  niiiciiant  tom- 
bé* dangereusement  malade,  leçons»,  il,  ou 
plutôt  un  message  de  lady  Marsbam,  dame 
d'honneur  de  ta  princesse,  lit  appeler  dans 


l'après-midi  Radcliffe,  qui,  sans  avoir 
égard  à  la  gravité  de  la  circonstance,  ni 
à  la  dignité  du  malade,  répondit  brus- 
quement <  qu'il   ne  pou\ait  sortir  ,  parco 

>  qu'il  avait  pris  un  remède  ce  jour-là.  « 
La  reine  mourut  peu  de  jours  après;  cl, 
comme  il  a\ait  eu  le  bonheur  de  sau- 
ver lord  Govver  dans  une  maladie  pa- 
reille, tout  le  monde  aittibua  la  mort  do 
la  reine  à  sa  conduite  bi7.Arre.  Se  voyant 
en  butte  au  ressentiment  de  loute  la  ville, 
il  se  retira  au  village  de  Carshallon,  où  . 
craignant  encore  d'être  assassiné  par  le 
peuple,  il  n'osait  sortir  de  sa  maison.  Ce- 
l>cndant  la  frayeur  s'empara  si  fortement 
de  lui ,  qu'elle  altéra  sa  santé,  et  il  mou- 
rut trois  jours  après  la  reine ,  le  I"  no- 
vembre 1714.  Il  avait  vécu  dans  une  dis- 
pute continuelle  avec  ses  collègues,  qui 
ne  le  considéraient  que  comme  un  empi- 
rique hardi,  et  qui  ne  devait  un  certain 
(aient  qu'à  une  extrême  activité  et  à  une 
longue  pialiquc.  On  ne  peut  cependant 
nier  que  Radcliffe  n'ait  fait  de  très  bonnes 
cures  ,  dans  les  cas  même  les  plus  déses- 
pérés. Les  docteurs  Allerbury  et  Mcad 
racontent  plusieurs  anecdotes  de  cei 
homme  singulier.  <  Mead,  >  disait-il  à  ru 
médecin,  «  je  vous  suis  attaché;  je  veux 

>  vous  donner  un  moyen  sûr  de  fairo 
»  votre  fortune  :  traiicx  mal  le  genre  hu-- 

>  main  entier.  >  Mcad,  loin  de  suivre  ce 
cotiseil,  parvint  ,  par  une  route  bien  dif- 
férente ,  à  une  fortune  qu'il  ne  pouvait 
pas  se  reprocher.  Radcliffe,  ayant  pris  un 
soin  extrême  d'une  dame  qu'il  parvint  à 
sauver,  se  vanta  qu'il  n'en  avait  agi  ainsi 

<  qut>  pour  contrarier  son  époux  ,  qui  ne 

>  l'aimait  pas.  >  Au  milieu  des  richesses, 
il  était  avare  dans  sa  n)aison;  il  l'avouait 
lui-même,  el  redoutait  de  faire  changer 
une  guinée.  •  Elle  s'évapore,  >  disait-!], 

<  aussitôt  qu'elle  est  en  petite  monnaie.  » 
Il  acquittait  difficilement  ses  comptes  : 
un  paveur,  après  mille  démarches  in- 
fruclueuics  pour  être  payé,  l'ayant  arrêté 
à  sa  porte  loisqu'il  dcsccndaitde  \oitnre: 

<  <A>quin  ,  >  lui  dit  le  médecin  en  colère, 
«  lu  oses  me  demander  le  paiement  d'un 

•  pavé  mal  |ilacé,  et  que  lu  as  couvert  de 
»  terre  pour  qu'on  ne  le  vil  j>as?  •  ■  Doc- 

>  leur,  •   lui  répondit  son  crcancii  r,  •  je 

•  ne  <ui<  pas  le  seul  dont  la   terre  cacht? 

>  les  fautes.  >  Radcliffe  n'ajouta  pas  un 
mot.  et  le  paveur  fut  payé.  Le  Iticftart/- 
Boniana  rapporte  de  Itii  d'autres  traita 
qui  servent  à  faire  mieux  connr.itre  son 
caractère.  Pour  donner  une  idée  des 
grandes  richesses   qu'il   avait  aiiia.s<.t;c»» 
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il  sufflra  de  dîre  qu'il  légua  à  l'université 
d'Oxford 40,000  livres  sterling  (près d'un 
million  de  francs),  pour  construire  une 
bibliothèque,  avec  un  revenu  annuel  de 
100  livres  pour  l'entrelcnir,  et  150  pour  le 
bibliothécaire.  On  a  de  lui  :  Pratical  dii- 
quisitions  containing  a  complet  body  of 
prescriptions  sitled  for  ail  diseuses  inter- 
nai and  exlemal,  Londres  ,  1718,  in-8°  , 
plusieurs  fois  réimprimé  e»  traduit  en  al- 
lemand. 

•  RADCLIFFE   (Anke),    romancière 
célèbre  ,  dont  la  vie  fut  aussi  obscure  que 
la  réputation  de  ses  ouvrage»  a  été  bril- 
lante et  universelle,   naquit  à  Londres 
le  9  juillet  176i   de  parens  estimables  , 
qui  rélevèrent  avec  soin.   Mariée   vers 
l'âge  de  23  ans  à  William  Radcliffe,  gra- 
dué à  l'université  d'Oxford  ,  elle  se  livra 
dès  lors  à  la  culture  des  lettres.  Elle  fil  en 
1794,  un  court  voyage  en  Hollande,  et  re- 
vint ensuite  habiter  sa  mai-ion  ,  où   elle 
continua  ses  travaux  Utlcraires.  L'envie, 
excitée  par  les  succès ,  s'est  plu    à  lui  at- 
tribuer diverses    productions     indignes 
d'elle  ;  et  l'on  croit  assez  généralement 
que  c'est  pour  se  soustraire  àcelte  odieuse 
manœuvre  qu'elle  cessa  tout  à  coup  d'é- 
crire. Depuis  on  prétend  que  sans  cesse 
occupée  des  visions  et  des  terreurs  qu'elle 
a  décrites  ,   sa  raison  s'était  aliénée  ,    et 
qu'elle  avait  terminé  ses  jours  dans  une 
maison  de  fous.  Mais  cette  ridicule  sup- 
position a  été  démentie  par  des  personnes 
dignes  de  foi.  Anne  Radcliffe  a  succombé 
le  7  février  1825    dans  sa  maison  à  Lon- 
dres, à  un  asthme  spasmodique  qui  la  fai- 
sait souffrir   depuis  12  ans.  Ce  qu'il  y  a 
de  bien  certain,  c'est  que  cet  auteur  choi- 
«issait  de  préférence  des  situations  terri- 
bles.   On    peut    dire    de    miss    Radcliffe 
qu'elle  avait  la  terreur  dans  son  esprit  et 
dans  son  cœur  :  elle  a  su  la  peindre  avec 
toutes  les  couleurs  qui  lui  sont  propres. 
En  général,  ses  romans  peuvent  intéres- 
ser les  amateur»  de  ce  genre  de  lecture. 
Le  plan  en  est  assez  bien  fait ,  les  événe- 
men»  bien  conduits,  et   l'intérêt  adroite- 
ment ménagé;   mais  ils  frappent   plutôt 
l'esprit  qu'ils  n'excitent  la  sensibilité.  Le 
style  est  correct,  et  a  beaucoup  de  rapi- 
dité et  de  chaleur.   Ses  descriptions  se- 
raient asser  pittoresques,  si  elles  n'étaient 
pas  iro]»  longues  et  trop  prodiguées.  Ses 
j.rincipaux   ouvrages,   dont  une   graiiiK 
p.irlie  a  été  traduite  par  l'abbc  Morillct  , 
M)nt  :  I  Les  mystères  d'Udolphe.  Londres, 
1704  ,  4  vol.  in-ta-,  |  V Italien  ou  le  Con- 
fcsiional  des  pcnitens  noirs.  1795,  3  vol. 


in-12.  Dans  ce  roman ,  l'auteur ,  comme 
bon  prolestant ,  a  la  bonne  foi  d'attri- 
buer à  un  moine  italien  toutes  les  hor- 
reurs dont  serait  capable  le  plus  grand 
scélérat.  ]  Julia  ou  les  Souterrains  du 
château  de  Mazzini ;  \  La  Forétou  V Ab- 
baye de  Saint-Clair^  5  vol.  in-12,  etc.  On 
a  aussi  de  cette  dame  auteur  |  un  T^oyaga 
en  Hollande  et  sur  la  frontière  de  l'Aile^ 
magne,  e\c.,l.o\vXr Ci,  1793,  in-4"';  tra- 
duit en  français  par  Cantwel ,  2'  édition , 
Paris,  1799,  2  vol.  in-8°.  Sir  Walter  Scott 
a  consacré  un  article  détaillé  à  Anne 
Radcliffe  dans  sa  Biographie  littéraire 
des  romanciers  célèbres. 

RVDEGONDE  (sainte),  fille  de  Her- 
thaire,  roi  de  Thuringe  ,  née  en  519,  fut 
élevée  dans  le  paganisme  jusqu'à  l'âge  do 
10  ans  ,  que  le  roi  Clotaire  I"  l'emmena 
et  la  lit  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne. Elle  joignait  aux  charmes  de  la 
vertu  ceux  de  la  ligure.  Clotaire  l'épousa, 
et  lui  permit,  6  ans  après,  de  se  faire  re- 
ligieuse. Elle  prit  le  voile  à  Noyon  ,  de  la 
main  de  saint  Médard,  et  fixa  sa  demeure 
à  Poitiers,  où  elle  mourut  sainlemcul,  le 
13  août  587  ,  à  68  ans ,  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  qu'elle  avait  fait  bàlir.  Nous 
avons  son  Testament  dans  le  Recueil  des 
conciles;  et  sa  Fie.  Poitiers.  1527  ,  in-4'', 
traduite  du  latin  par  Jean  Bouchet  :  il  y 
en  a  une  plus  moderne  ,  par  le  père  de 
Monteil,  Rodez-,  1627,  in-12. 

IIADKMAKER  (Abraham),  peintre 
hollandais,  né  en  1675  à  Amsterdam,  ex- 
cella ilans  les  paysages.  Ses  dessins  sont 
d'un  effet  très  piquant,  rares  et  des  plu» 
précieux.  Le  musée  du  Louvre  possède 
de  cet  artiste  un  dessin  à  la  plume ,  lavé 
à  l'encre  de  la  Chine  ,  représentant  Y  Hi- 
ver. On  a  aussi  de  lui  un  recueil  fort  es- 
liuiéde  rues  les  plus  intéressantes  des 
monumens  de  l'antiquité  répandus  dans 
les  Provinces-Unies  ;  il  est  composé  de 
SOO  estampe»  qu'il  a  dessinées  et  gravée», 
Amsterdam,  1751,  1  vol.  in-4".  Il  mourut 
à  Harlem,  en  1733,   âgé  de  CO  ans. 

nVDER  (MATTHitu) ,  Ra<Urus.  jésuite, 
duTyrol,  né  en  16CI,  mort  n  Munich  en 
1634,  à  73  ans,  se  signala  par  son  savoir  . 
ses  vertus  et  se»  ouvrages.  C'est  lui  qui 
publia  ,  en  1615  ,  la  Chronique  dAlcran- 
drie.  Munich  ,  in-4''.  On  a  encore  de  lui  : 
I  riiidarium  sanctorum.  ex  Menait 
Gva-corum  collectum  .  annottitionibus  et 
similibus  histonis  illuslratiim .  Aug»- 
bourg,  1004-1612.  3  partie»  in-ë"  .  ou  l'on 
désirerait  plus  de  critique;  1  de»  Note» 
sur  plusieurs  auteur»  cla«Mques,  entre 
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•ntros  sur  Quinif-Curce,  Cologne.  iG28  , 
in-fol.,  etsur. Mai  liai:  elles  sont  i-sliinees; 
I  une  bonne  Edition  de  saint  Jean  Cli- 
tnaque.  iu-fol.;  |  Bavaria  sancta  et  Ba- 
oanapia.  i6iS-24-27-iâ,  i  vol.  in-fol. 

*  RADET  (  Etu^ne  } ,  général  de  divi- 
sion, né  le  19  décembre  176).  en  Lorraine, 
fut  d'aburd  (^rtJe-cba»$e  du  prince  de 
I  .indé  ,  puis  entra  au  service.  Il  était  co- 

-nel  de  la  34*  légion  de  la  gendarmerie  à 
A\  ignon,  lorsqu'il  présenta  à  Bonaparte, 
premier  consul ,  un  Mémoire  sur  l'or- 
ganisation de  cette  arme  :  ses  vues  furent 
approuvées  .  et  il  fut  cbargé  de  les  cxé- 
ruter.  Il  fut  appelé  à  cet  effet  à  i'aris,  et 
(lus  tard  fut  envoyé  en  Corse,  puis  en 
l'iémont  et  à  Gènes  ,  où  il  orgarnisa  suc- 

issivement  des  corps  de  gendarmerie, 
"mmé  ensuite  commandant-général  de 

I  gendarmerie  dans  les  Etats- Romains  , 
iiadet  s'y  trouvait  en  1809  sous  les  ordres 
ilu  général  Miollis.  C'est  à  lui  que  fut  con- 
lire  la  triste  mission  d'enlever  le  pape  Pie 
Vil  {voyet  PIE  VII  j  II  dirigea  en  per- 
sonne l'assaut  qui  fut  livré  au  palais  Qui- 
riiial  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet.  Aidé 
d'un  millier  d'hommes,  gendarmes,  con- 
scrits ou  soldats  de  la  garde  civique  de 
Uome,  il  fit  appliquer  des  échelles  vers 
deux  heures  du  malin  au  paUis  où  le 
pape  se  tenait  renfermé;  et  après  avoir 
fait  enfoncer  les  fenêtres  et  les  portes  in- 
térieures, il  arriva  suivi  de  ses  lio.nmes 
portant  des  armes  et  des  torches  jus|u'à 
la  pièce  qui  précédait  immédiaienunt  la 
chambre  à  coucher  du  pape.  Celle-ci  fui 
ouverte  par  ordre  de  Su  Sainteté  ;  alors 
le  général  Radet.  le  chapeau  à  la  main  . 
se  présenta  devant  le  Saint- Père  à  la  trie 
lie  SCS  (jrns  armes,  et  lui  exposa  l'objet 
lie  'a  miisioti.  Le  pape,  ayant  refusé d'o- 
1  <  ir  a  linjunction  qui  lui  était  faite,  Ra- 

-   t  lui  déclara  qu'en  ce  cas  il  avait  ordie 

.  '  l'emmener  avec  lui,  et  il  ne  lui  donna 
i.u'une  deini-lirure  j>oui  se  préparera  ce 
voyage,  où  le  saint  Père  n'eut  la  liberté 
d  emmener  avec  lui  que  le  cardinal  Pacca. 

.  étaU  k  heures  du  matin  lorsque  le  pape 
i.omia  dans  une  voiture  qui  l'attendait  à 
la  porte  extérieure  du  palais,  et  il  sortit 
d<-  Rome  par  la  porte  del  Popolo-  Le  gc- 

■  cral  demanda  de  nouveau  au  Saint-Père 

■  I  voulait  renoncer  aux  Etals  de  l'Eglise, 
i  il  en  était  encore  temps,  et  sur  la  ré- 
ponse négative  de  Sa  Sainteté,  il  lil  prendre 
lecbcminde  Florence.  Elnroute.Radet  prit 
toutes  les  précautions  imaginables  pour 
•iMistr^ire  son  prisonnier  à  l'empressemenl 
eti  la  curiosité  publique  ;  il  pre«sa  ni.^me 
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tellement  \cs  postillons ,  que  la  voitvre 
où  était  renfermé  le  saint  Pontife  versa  à 
Poggibonr.i.  Heureusement  le  ï>ape  ne  «o 
fît  aucun  mal;  mais  le  général ,  qui  était 
dans  le  cabriolet  sur  le  de  van  t  de  la  voiture, 
fut  jeté  dans  iinc  marc  d'eau  bourbeuse; 
il  continua  néanmoins  sa  roule  jusqu'é 
Florence,  et  là  il  remit  son  vénérable 
prisonnier  à  un  autre  officier  d*  gendar- 
merie. Radet  fut  encore  cbargé  par  Bo- 
naparte d'accompagner  le  pape  à  Savone. 
Apres  le  rétablissement  des  Bourbons  en 
1814,  il  cessa  d'ctre  employé  activement  ; 
mais  à  l'approche  de  Bonaparte,  au  mois 
de  mars  1815  ,  il  .le  rangea  des  premiers 
sous  ses  drapeaux ,  et  commanda  l'es- 
corte chargée  de  conduire  à  Cette  le  duc 
d'.\ngoult  me  qui  s'y  embarqua  pour  l'Es- 
pagne. Dans  le  mois  de  juin  il  reçut  les 
titres  d'inspccteur-général  de  gendar- 
merie et  grand  prévôt  de  l'armée.  Après 
la  déroute  de  Waterloo  il  se  retira  sur  les 
bords  de  la  Loire  ,  et  fut  remplacé  dans 
ses  fondions  au  mois  d'août  suivant.  En 
1816,  il  fut  arrfté  à  Vinccnncs.  conduit  à 
la  citadelle  de  Besançon  et  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  qui  le  condamna  à 
neuf  ans  de  détention  pour  la  part  qui 
lui  fut  imputée  dans  les  événemens  du 
moisdemars  1815;  mais  une  ordonnance 
royale  du  mois  de  déreinlire  1818  lui  ret»- 
dii  la  liberté.  Il  est  mort  à  Varcnnes.  dé- 
parteuieiil  de  la  Meuse  ,  le  38  septembre 
ISÎ.'i. 

RADOWILLIERS  '  Ci.aci»k-F«*sçois 
I.YSARDE  de),  Uttéralcur,  né  à  Paris  en 
17'I9 ,  mort  dans  la  même  ville  le  'iO  avril 
1739.  a  joui  de  la  confiance  de  Louis  XV 
et  de  la  famille  royale  ;  il  fut  sous-pré- 
cepteur des  enfans  de  France,  conseiller 
d'état ,  membre  de  l'académie  française, 
etc.,  el  donna  dans  ces  différens  emj.lois 
des  preuves  de  ses  talons  et  de  sa  verlu. 
On  M  de  lui  |  une  Idylle  tur  la  convaltt- 
cence  du  roi.  et  une  comédie  en  un  acte , 
intitulée  les  Talens  inutile*  .  pièce  ingé- 
nieuse ,  et  si  sagement  composée,  qu'on 
ne  tit  pas  de  difficulté  de  la  représenter 
au  collège  de  Louis  le  Grand,  en  I7&0; 
I  un  Traité  de  la  manière  d'apprendre  le» 
tangues  ,  1768  ,  in-8'.  L'abhc  du  Radon- 
vilUers  avait  été  jésuite,  el  convrva  tôt», 
jours  les  maximes  qui  honorent  l'état  re- 
ligieux, ce  qui  n'empédia  pas  «[u'il  ne  fût 
élu  membre  de  l'académie  française;  mais 
il  eut  plus  d'une  fois  lieu  de  s'apercevoir 
du  mécontentement  de  «es  confrrres, 
particulièrement  en  1779,  lorsque,  comme 
directeur  de  l'arailcniie  ,  dr.n>  sa  r"jio:i;« 
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à  M.  Ducis.lors  de  la  réceplion  de  celui- 
ci,  il  s'exprima  ainsi  sur  le  compte  de 
Voltaire  :  «  Heureux  si ,  tenant  dans  le 
»  siècle  de  Louis  XV  la  place  des  beaux 
»  génies  qui  mil  illustré  le  siècle  de  Louis 
»  XIV,  M.  de  Voltaire  eût  conservé  leurs 
»  principes  et  imité  leurs  exemples  !  Cor- 
»neille,  Racine,  Despréaux  .satisfaits  de 
»  l'honneur  légitime  que  procurent  les 
»  talens,  dédaignèrent  cette  triste  célébrité 
»  qui  s'acquiert  malheureusement  par 
»  l'audace  et  par  la  licence  :  ils  aban- 
»  donnaient  aux  écrivains  sans  génie  ces 
i»  ressources  déplorables.  Pourquoi  M.  de 
'»  Voltaire  a-t-il  paru  ne  pas  les  croire 
»  indignes  de  lui?  »  Ses  OExivres  diverses 
ont  été  revues  et  publiées  par  Noël,  1807, 
3  vol.  in-8".  Le  premier  volume  est  pré- 
cédé de  Y  Eloge  de  l'abbé  de  Radonvilliers 
par  le  cardinal  Maury. 

RADOSSANYI  (  Ladislas),  né  à  Ney- 
tra  en  Hongrie,  fit  ses  études  avec  succès 
à  Presbourg,  embrassa  l'ordre  des  ca- 
maldules,  et  y  remplit  plusieurs  charges. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des  saints  er- 
mites catnaUiules^  en  latin.  Keusladl, 
1736,  in-i°.  Elle  est  pleine  de  recherches, 
et  renfei  me  plusieurs  vies  ,  entre  autres 
celles  de  saint  Romuald  ,  de  Paul  Justi- 
nien,  fondateur  de  la  congrégation  du 
Mont-Couronné,  de  saint  Dominique  l'En- 
cuirassé,  etc. 

RADIJLPHE.  royez  RICHARD  d'AR- 
MAGH. 

RADZIWIL  (Nicolas),  4*  du  nom, 
palatin  de  Wilna  ,  grand  maréchal  et 
cliancelier  de  Lithuanie,  voyagea  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe.  Les  grâces 
de  son  esprit  et  ses  talens  lui  acquirent 
i  son  retour  l'estime  et  l'amitié  de  Sigis- 
mond-AugusIe,  roi  de  Pologne,  qui  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Il  commanda 
trois  fois  les  armées  polonaises  dans  la 
Livonie,  et  soumit  cette  province  à  la 
Pologne,  après  avoir  rempt)rlc  une  vic- 
toire coniplèle  sur  les  AUeujands.  L'ar- 
clicvéque  de  Riga  et  le  grand-maitre  des 
clievalicrs  tle  Livonie  y  furent  faits  pri- 
çonriiers.  Quelque  temps  après,  ayant 
embrassé  publiquement  la  religion  pro- 
testante, à  la  sollicitation  de  sa  femme, 
il  fil  prêcher  des  ministres  dans  son  palais 
de  \\'ilna ,  et  les  chargea  de  traduit  e  la 
Bible  en  langue  polonaise.  IXadziwil  fit 
imprimer  celte  traduction  à  ses  dépens, 
en  1:)G3,  in-folio  :  elle  est  très  raie.  Kn 
vain  le  nonce  du  pape  cl  tout  ce  qu'il  y 
ON  ait  d'honiincs  respectables  dans  le 
luyuuiuc  lui  reprochèrent  son  apostasie  ; 


le  palatin  mourut  opiniâtre  dans  la  nod- 
velle  hérésie  en  1567,  laissant  quatre  fils, 
qui  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique. 

'  RADZIWIL  (NicoLAS-GnniSTornE) , 
duc  d'Olica  et  de  Nicswiti,  tils  aine  du 
précédent,  né  en  1549,  abjura  le  luthéra- 
nisme ,  et  fit  vœu,  pendant  une  maladie 
grave  dont  il  fut  atteint  à  l'âge  de  96  ans , 
d'aller  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte; 
mais  ayant  embrassé  la  carrière  des 
armes,  il  ne  put  remplir  ce  vœu  qu'en 
to82.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  en  i6$k-, 
il  assista  ,  en  1587  ,  à  la  diète  d'élection  de 
Sigismond-Aiiguste  III,  devint  maréchal 
de  la  cour,  puis  vaïvode  de  Troïka  et  de 
Wida,  cl  mourut  en  1616.  Radîivvil  a  laissé 
en  polonais  :  F'oyage  à  Jérusalem.  Tho- 
mas Trclter,  cusiode  de  l'église  de  Wai- 
mie,  en  a  donné  une  traduction  latine 
sous  ce  litre  :  Jerosolymilana  ])ercgritia- 
tio  illust.  Pr.  N.-C.  Itadziwil,  etc.  Brun- 
sberg  ,  1601,  in-fol. ,  Anvers,  1614,  in- 
fol-  lig.  Ce  livre  offre  des  détails  curieux 
sur  la  Terre-Sainte,  sur  l'Egypte  et  sur 
les  autres  contrées  que  l'auteur  avait 
vues. 

•  RADZIWIL  (Charles  de) ,  palatin 
de  Wilna ,  se  trouva  maître  ,  à  la  mort  de 
son  père ,  d'une  fortune  de  cinq  millions 
de  revenu.  Elevé.  dilRhulière,  comme 
dansles  temps  barbares  .  il  n'était  presque 
jamais  sorti  des  forêts  de  la  Lithuanie; 
étranger  à  tous  les  arts,  à  toute  politesse, 
à  toute  éducation  ,  il  avait  une  confianrtj 
féroce  dans  sa  force  corporelle  ,  dan»  le 
nombre  de  ses  amis,  dans  la  valeur  de 
ses  soldats,  et  surtout  dans  la  droiture  de 
ses  intentions,  car  il  avait  un  sens  droit, 
quand  la  passion  du  vin  n'en  obscurcissait 
I>as  la  lueur.  FI  s'environnait  de  la  jeune 
noblesse  de  Lithuanie  qui  lui  composait 
une  espèce  de  cour ,  et  qui  à  son  exemple 
se  livrait  à  la  débauche  la  plus  effrénée. 
En  1762  il  fut  revêtu  de  la  première  di- 
gnité de  la  province  (Palulin).  Dès  lor»  il 
combattit  pourl'indépcndaiiccdeson  payi 
toujours  menacée  par  la  Russie.  Il  fut  d'a- 
bord assi'7,  heureux  ;  mais ,  après  la  mort 
de  Frédéric-Auguste  ,  il  ne  put  empêcher 
l'élection  de  Poniatowski  faite  sous  l'in- 
fluence des  baïonnettes  russes.  Néan- 
moins il  continua  de  se  batlie;  mais  les 
revers  qu'il  essuya  le  déterminèrent  à  se 
retirer  des  affaires  publiques ,  et  il  mourut 
dans  SCS  domaines  le  29  novembre  1792. 
laissant  encore  une  surcession  très  opu- 
lente.—  Le  prince  Dum^iQUK  RADZIWIL, 
mort  pendant  les  guerrci  do  l'empire  fran- 
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çaÎ4 ,  apparlicDl  à  U  même  (atniUe.  Il 
lui  d'abord  colonel  d'un  régiment  de 
lanciers,  puis  il  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  18iS  et  1813  ,  en  qualité  de  ma- 
jor dans  les  chcvau-légers  polonais  de  la 
■arde.  A  la  bataille  de  Hanau  un  boulet 
e  ranon  lui  enleva  son  schakos  sans  lui 
■dire  aucune  blessure  apparente  ;  mais 
quelques  jours  après  il  mourut  subite- 
ment ,  à  peine  âgé  de  50  ans. 

•  RACBl'R^I  (  sir  He!«»i  )  .  célèbre 
peintre  de  portraits  ,  naquit  en  1756 .  à 
Mimbourg ,  où  les  succès  qu'il  obtint  le 
retinrent  constamment.  Le  style  de  cei 
artiste  lui  est  tout-à-fait  propre ,  et  $on 
dessin  a  autant  de  bardiesse  que  de  vi- 
gueur et  de  correction.  Raeburn  prenait 
ra6g ,  parmi  les  peintres  anglais,  après 
I.awrence,  pour  la  transparence  de  la  cou- 
leur et  la  liberté  de  son  pinceau.  Son  com- 
merce était  doux  et  facile  ,  et  les  artistes 
trouvaient  en  lui  un  protecteur  et  un 
guide  aussi  celé  que  plein  de  délicatesse 
et  de  désintéressement.  11  était  président 
de  l'académie  d'Edimbourg  et  membre 
de  l'académie  royale  de  Londres.  Raeburn 
mourut  le  6  juillet  1823,  quelque  temps 
après  avoir  été  fait  chevalier  par  Georges 
lY. 

"  R-€MO>D  ou  RÉMO>rD.  F  oyez  FLO- 
RIMOND  DE  RiMOND. 

RAEMSDONK.   f'oyez  GHESQUIÈRE. 

•  R\EPS\ET  rjEAX- Joseph),  membre 
de  l'académie  de  Bruxelles  et  de  l'institut 
des  Pays-Bas ,  fut  employé  par  les  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédé  dans 
»<Mi  pays  ;  mais  il  regrettait  l'ancienne 
constitution  belge  qu'il  avait  étudiée  ,  et 
à  laquelle  il  s'est  efforcé  de  rattacher  les 
inslitutiotu  politiques  de  l'Europe.  Cet 
écrivain  est  mort  dans  un  âge  avancé ,  à 
Oudenarde  ,  le  19  février  1832.  Or»  a  de 
lui  divers  écrits  qui  font  honneur  à  son 
érudition  et  à  son  jugement  :  une  analyse 
lits  droits  cUs  Belges  ;  des  Mémoires  aca- 
dètniqtiet  ;  des  Dissertulions  insérées 
dans  les  annales  ,  puis  dans  le  Messager , 
iournal  scientilique  publié  à  Gand  ;  de  cu- 
rieuses Rfcherchtt  sur  les  droits  seigneu- 
riaux ,  en  général ,  et  sur  celui  de  mar- 
qu'tteen  particulier;  sur  tes  mau^urn/iont 
de  nos  soui'rrains  .  sur  l'origine  de  l'art 
deticaquer  le  hareng  .  sur  l'origint  du 
carnaval .  etc. 

R.*;VARDL'S  (JacQVEs),  jurisconsulte, 
né  à  Lls^eweghe ,  prés  de  Bruges ,  en 
1  ■;"•*,  professa  le  droit  avec  distinction  à 
l'Viuai ,  et  mourut  dans  sa  patrie,  en  4568, 
dan:  lui  âge  peu  avance.  La  connaiss  nce 
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qu'il  avait  des  belles-lettres,  des  antiquités 
grecques  et  romaines ,  fait  que  ce  qu'il  a 
écrit  «ur  la  jurisprudence  est  lu  avec  plas 
de  goût  et  de  fruit  par  les  antiquaires  qua 
par  les  jurisconsultes.  Ses  OKuvres  ont 
été   réunies  en  2  vol.  in-8* ,  Lyon,  1623. 

•  RAFFF.I  'Etibji'ïe),  philologue,  poète 
et  antiquaire  ,  naquit  à  Orbiicllo ,  en 
Toscane,  le  21  septembre  1712.  Il  passa 
très  jeune  à  Rome  ,  où  il  entra  chez  les 
pères  de  la  compagnie  de  Jésus  au  col- 
lège romain,  le  7  septembre  1735.  Il  fit 
ses  études  avec  le  plus  grand  succès . 
possédait  plusieurs  langues  savantes ,  la 
philosophie,  la  théologie,  les  antiqui- 
tés ,  et  se  distingua  par  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Pendant  vinjt  ans ,  il  pro- 
fessa la  rhétorique  dans  le  collège  ro- 
main ,  et  compta  parmi  ses  élevés  des 
sujets  distingués  ,  qui  occupèrent  ensuite 
des  places  éminentes  dans  la  diplomatie 
et  l'Eglise.  Après  l'extinction  de  son  or- 
dre, il  continua  à  demeurer  à  Rome,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  ses  études  favo- 
rites. Ses  talens  et  une  conduite  exem- 
plaire firent  regretter  sa  mort ,  arrivée 
en  janvier  1788  ,  à  l'âge  de  76  ans.  Il 
était  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome  , 
et  u'auires  sociétés  littéraires  de  l'Italie. 
On  a  de  lui  :  |  Gioviani  colonna ,  tragé- 
die, 1763;  I  Flavio  Clément*,  ed  il 
Trionfo  dell'  amicizia .  ibid.  1764.  Ces 
deux  tragédies  furent  jouées  par  des 
élèves  sur  les  théâtres  de  son  collège  ,  et 
ensuite  sur  les  théâtres  publics,  et  elles 
eurent  un  [  succès  mérité  ;  |  Disserta- 
zione  sopra  il  Crise  di  Marco  Pacuvio , 
Rome,  1770  ;  ]  Dissertazione  sopra  Apolln 
Pizio,  ibid.,  1771;  |  plus  de  dix  autres 
DisserteUions  sur  divers  monumens  de 
Rome  ,  qui  toutes  furent  imprimées  ; 
I  des  Poésies,  comme  sonnets,  odes, 
cpithalames,  etc.,  imprimés  séparément 
et  à  diverses  époques.  La  prose  du  père 
Raffei  était  correcte  et  facile,  et  ses  vers 
ont  beaucoup  d'harmonie  et  de  conci- 
sion. 

•  RAFFEXEL  (  Clacde-Denys]  jeune 
écrivain,  né  vers  1797  dans  le  département 
du  Jura  ,  d'un  officier  de  marine  qtii  de- 
vint commandant  à  la  Rochelle  ,  fit  set 
études  i  Clermont  en  Auvergne  ,  et  fut 
placé  en  1816  dans  une  maison  de  com- 
merce. Il  ne  tarda  pas  a  en  sortir  pour 
se  livrer  à  des  spéculations  aventureuses 
dans  les  mers  du  Levant.  Raffenel  avait 
déjà  parcouru  diverses  contrées  de  r«>- 
rient ,  lorsque  se  trouvant  dans  les  cok»- 
nies  du  Sénégal  à  l'époque  du  naufrage  <!e> 
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la  Méduse  ^  il  fut  exalté  à  tel  point  par 
tout  ce  que  cet  événement  avait  de  mer- 
veilleux et  de  terrible,  qu'il  prit  la  rc- 
aolution  de  s'aventurer  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  En  effet  il  visita  quelques  par- 
ties de  ce  continent;  les  curieux  détails 
quil  donna  dans  la  suite  à  ses  ainis,  font 
regretter  qu'il  n'ait  pas  écrit  la  relation 
de  son  voyage  ,  [comme  il  se  l'était  pro- 
posé. Pendant  plusieurs  mois  il  séjourna 
seul  dans  une  cabane  construite  sur  la 
lisière  d'une  forêt ,  et  il  faillit  y  succom- 
ber à  une  maladie  dont  il  fut  atteint.  Raf- 
fenel  fut  atlacbé  quelque  temps  à  l'un  des 
consulats  de  France  dans  le  Levant ,  et 
fut  témoin  des  premiers  mouvemens  de 
la  révolution  des  Grecs.  Il  embrassa  leur 
cause  avec  chaleur,  et  fonda  à  Smyrne , 
sous  le  titre  de  Y  Observateur  oriental, un 
journal  écrit  en  français,  qu'il  voulait 
consacrer  à  l'intérêt  du  commerce  des 
Français  que  cette  insurrection  avait  gra- 
vement compromis.  Mais  ,  ne  pouvant  le 
soutenir  seul  et  ne  voulant  pas  le  confier 
à  des  écrivains  qui  ne  partageaient  pas 
«es opinions,  il  cessa  de  le  faire  paraître. 
11  passa  en  Morée  et  prit  part  à  la  pre- 
mière campagne  des  Hellènes.  Une  ma- 
îadie  grave  J'cb!!;;-?.  l'e  revenir  en  France 
où  il  fui  bien  accueilli  par  le  général  La 
Fayette ,  qui  le  chargea  de  diiiger  l'édu- 
cation de  ses  pelits-fils.  Il  s'emb«rqua  de 
nouveau  en  1826  pour  aller  reprendre  les 
armes  sous  l'étendard  des  Grecs ,  et  eut  la 
tête  emportée  d'un  boulet  de  eanon  dans 
le  château  d'Athènes  le  27  janvier  1827. 
Raffenel  a  publié  :  |  Histoire  des  Grecs 
modernes  depuis  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  Mahomet  II  jusqu'à  ce  jour, 
Paris,  1824,  jin-f2;  |  Résumé  de  l'his- 
toire de  la  Perse,  depuis  l'origine  de 
l'empire  des  Perses  jusqu'à  ce  jour,  1825, 
in-18  ;  |  Histoire  complète  des  événemens 
de  la  Grèce,  depuis  les  premiers  troubles 
jusqu'à  ce  jour ,  2' édition  ,  1825,3  vol. 
in-8°,  avec  carte  et  portraits.  Le  i"  vol. 
avait  paru  en  1822,  et  le  2*  en  1824;  on 
y  a  fait  quelques  corrections  et  chan- 
geaiens  ;  |  fiésumé  de  l'histoire  du  Bas- 
Empire .  182(i,  in-18.  Raffenel  n'avait  pas 
eu  le  loisir  d'embrasser  assez  fortement 
le  genre  d'étude  auquel  il  se  destinait; 
mais  il  avait  toutes  les  qualités  qui  pou- 
vaient faire  esi)érer  en  lui  un  bon  écri- 
vain. 

•  RAFFLES  sir  Thomas  STAMFORD), 
était  fils  d'un  capitaine  do  marine  inar- 
diande,  et  naquit  à  bord  d'un  navire  qui 
M  trouvait  alors  en  vue  de  l'Ue  de  la  Ja- 


maïque, le  6  juillet  1781.  Il  reçut  une  édu- 
cation distinguée,  fut  nommé  en  1805  sous- 
secrétaire  du  gouvernement  de  l'ile  du 
Prince-de-Gallcs ,  et  protitadc  son  séjour 
dans  cette  île  pour  apprendre  les  langues 
et  l'histoire  du  pays.  En  1811  il  obtint  Ij 
place  de  gouverneur  de  Java  et  revint 
en  1816 eu  Angleterre. Raffles  avait  acquis 
un(!  parfaite  connaissance  de  tous  les  dia- 
lectes de  la  langue  des  Malais ,  et  savait 
toutes  les  annales  de  cette  partie  de  l'Asie. 
En  1817  il  publia  son  Histoire  de  Java , 
2  vol.,  in-4*,  ouvrage  curieux  et  instruc- 
tif. A  la  fin  de  cette  même  année,  1817, 
on  l'envoya  à  Rencoolen,  dans  l'ile  do 
Sumatra,  avec  le  titre  de  gouverneur 
du  fort  Marlborough  ,  et  il  forma  un  éta- 
blissement anglais  à  Singapour.  Il  fut  en- 
suite contraint,  par  raison  de  santé,  de 
retourner  en  Angleterre.  Raffles  avait  re- 
cueilli un  grand  nombre  de  matériaux 
dont  il  se  proposait  da  se  servir  pour 
écrire  une  Histoire  de  Sumatra .  de 
Bornéo  et  d'autres  lies  de  la  mer  des 
Indes.  En  se  mettant  en  mer  le  2  fé- 
vrier 1725 ,  le  feu  prit  au  navire  qu'il 
montait  :  l'équipage  parvint  à  se  sauver 
sur  deux  barques;  maison  ne  put  rien 
conserver  de  ce  qui  était  îur  le  vaisseau  . 
et  Raffles  perdit  tout  ses  papiers.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  le  4  juillet  1826.  Il  avait 
été  l'éditeur  de  diverses  relations  de  voya- 
ges ,  entr'autres  de  celui  de  Georges  Fin- 
layson  à  Siam,  1822,  in-S".  Koy.  la.  Revue 
encycl.,\..  29,  p.  460.  Raffles  était  membre 
de  presque  tous  les  corps  savans  de  l'An- 
gleterre. 

♦  RAFFRON  DU  TROUII.LET  (N.  , 
conventionnel,  né  à  Paris  en  1709,  em- 
brassa, à  l'âge  de  80  ans,  les  principes 
de  la  révolution  avec  l'ardeur  d'un  jeune 
homme.  Nommé  membre  de  la  Con- 
vention par  les  électeur»  de  Pari» ,  il 
pressa  vivement  le  procès  du  malheu- 
reux Louis  XVI ,  dont  il  vola  la  mort  sans 
appel  et  sans  sursis.  Il  appuya  aussi  la 
création  de  l'armée  révolutionnaire,  de- 
manda avec  instance  que  les  nobles  fus- 
sent renvoyés  des  armées;  et,  afin  d'ac- 
célérer la  vente  des  biens  des  émigrés  ,  il 
proposa  de  les  adjuger  par  petits  lois. 
Cependant ,  les  jacobins  ayant  été  vaincus 
dans  la  journée  du  9  tla-rmidor,  il  songea 
â^  pourvoir  à  sa  sûreté  personnelle  en  se 
détachant  de  ce  parti  ;  il  hâta  d  abord  le 
jugement  de  Carrier,  auparavant  son  ami. 
puis  il  se  déclara  conlre  Rirrère  ,  Lrbon 
et  David.  En  1795,  il  entra  dans  le  con- 
seil des  Cinq-cents  qu'il  présida  comme 
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Joyei)  d'&ije  dans  lu  prciiùcre  séance  de 
celle  aueinblée,  et  il  s'éleva  contre  le 
luxe  des  fonctionnaires  publics,  les  folles 
dépenses  et  les  vétemeus  somptueux.  Il 
sortit  du  conseil  le  30  mai  1797,  et  mou- 
rut en  ltU)0. 

•  RAGOIS  (N.  Le) ,  ecclésiastique  ver- 
tueux ,  qui  vivait  sous  le  régne  de  Louis 
XIV  ,  était  neveu  de  l'abbé  Gobelin  ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  et  confesseur  de  ma- 
(tamc  de  Maintenon.  Il  devint,  par  le  cré- 
dit de  ciSle  dame  célèbre  ,  précepteur  du 
duc  du  Alaine.  C'est  {>our  ce  prince  que 
l'abbé  Le  Ragois  composa  son  ouvrage  sur 
l'histoire  de  France  et  sur  l'histoire  ro- 
maine. l6Si  ,  un  seul  volume  in-lâ  ,  dans 
lequel ,  en  outre  ,  on  trouve  des  Questions 
*ur  la  géographie  et  sur  la  mythologie. 
Ce  livre,  en  vogue  dans  les  maisons  d'é- 
ducation ,  a  été  souvent  réimprimé  ,  et 
les  iiutiluleurs  et  institutrices  le  mettent 
encore  dans  les  mains  de  leurs  élèves.  Si 
on  jugeait  par  cette  œuvre  des  talens  de 
l'abbé  Le  Ragois,  elle  n'en  donnerait  pas 
une  opinion  très  favorable.  Médiocrement 
écrit,  pauvre  d'idées,  et  d'un  style  nio- 
potonc,  l'ouvrage  présente  les  faits  sè- 
ctaemeni  et  sans  intérêt.  Ceux  qui  ontcon- 
tinuc  l'ouvrage  ne  l'ont  point  amélioré , 
et  se  sont  traînés  sur  les  traces  de  l'au- 
teur. M.  Muusialon  l'a  totalement  refondu 
dans  l'cdilion  qu'il  a  publiée  à  Paris  en 
18S0  .  3  vol.  ,  in-13,  augmentée  d  un 
Abrégé  de  géographie ,  de  l'Histoire  poé- 
tique .  etc.,  etc.  h'jibrégé  de  l'abbé  le 
Bâgois  a  été  généralement  remplacé  par 
celui  du  père  Loriquet  (A.  M.  D.  G.)  en 
3  vol.  in-J8.  Ce  vénérable  ecclésiastique, 
qui  aurait  été  entièrement  oublié  sans 
son  livre ,  mourut  vers  l'an  1683. 

RAGOTZKIou  plutôt  RACOCZl  fF^AX- 
çois  ) ,  fils  de  Georges  II ,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  et  de  i>ophie  de  Balhori ,  fut 
élevé  i>ar  sa  mère  daiu  la  religion  catho- 
lique ,  passa  sa  vie  dans  les  exercices  de 
piété,  mourut  à  Makovvitt  l'an  1676,  et 
fut  enterré  à  Cassovie  dans  l'église  des 
jésuites  ,  qu'il  avait  fait  bAtir  avec  sa 
mère.  C'est  ce  prince  qui  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé  :  Offi- 
cntm  ragotzianum .  dont  un  fait  grand 
osage  en  Hongrie. 

RAGOTZkl  ou  RACOCZl  (FaAvçois- 
LâoruL»  ] ,  prince  de  Transylvanie,  né 
en  1676,  au  cbàlcau  de  Bor>hi,  prés  de 
Patack  ,  fut  mis  en  prison  à  Ncusladt ,  en 
avril  1701 ,  accusé  d'avoir  voulu  soulever 
la  Hongrie  contre  l'empereur.  Il  trouva 
le  moyen  de  se  sauver,  doguisé  en  dta- 
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gon  .  le  7  novembre  de  la  nicmc  année  ,  à 
doux  heures  après  midi.  Il  passa  en  Po- 
lognc,  et  alla  joindre  à  Varsovie  le  comte 
de  Bercheni,  l'un  des  méconleos  de  Hon- 
grie. Le  39  du  même  n)ois ,  on  aflicha 
dans  la  ville  de  Vienne  des  placards,  par 
lesquels  ce  p.-ince  était  proscrit ,  avec 
promesse  de  dix  mille  florins  à  ceux  qui 
le  livreraient  vivant  entre  les  mains  des 
ofticiers  de  l'empereur ,  et  de  six  mille  à 
ceux  qui  apporteraient  sa  t^le.  Cette  pro- 
scription le  détermina  à  se  faire  chef  des 
mecontens  de  Hongrie.  Le  conseil  de  l'em- 
pereur le  condamna  ,  en  1703,  à  avoir  la 
télé  tranchée,  le  dégrada  de  ses  titres,  et  U 
priva  de  tous  ses  biens.  Deux  mois  après, 
il  prit  le  fort  de  Katto ,  et  passa  au  lil  de 
l'épée  des  Impériaux  ,  qui  n'avaient  poiiK 
fait  de  quartier  aux  Hongrois.  Ayant  fait 
lagiierre  avec  succès,  les  états  de  Hongrie' 
te  déclarèrent  'protecteur  du  royaume , 
en  attendant  l'élection  d'un  nouveau 
roi ,  et  le  proclamèrent  prince  de  Tran- 
sylvanie, en  août  1704.  Les  affaires  ayant 
changé  de  face  en  1713,  et  la  Hongrie 
ayant  fait  sa  paix  avec  l'empereur ,  ha- 
golzki  vint  en  France,  et  passa  de  là  a 
Conslantinople.  II  y  demeura  toujours 
depuis  ,  estimé  de  la  cour  ottomane  ,  et 
aimé  de  tous  ceux  qui  connaissaient  ses 
grandes  qualités.  Il  était  retiré  à  Rodosto  , 
lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer  de  Mar- 
mara, entre  les  Dardanelles  et  Conslan- 
tinople ,  à  3S  lieues  de  cetteville ,  lorsqu'il 
mourut  le  8  avril  1735 ,  âgé  d'environ  5'J 
ans.  Si  on  excepte  sa  révolte,  c'était  un 
homme  de  bien,  sage  ,  réglé  dans  ses 
mœurs  ,  et  fort  pieux  ;  il  s'était  imaginé 
que  les  torts  ,  vrais  ou  prétendus  ,  faits  à 
sa  patrie,  lui  donnaient  le  droit  de  la 
venger.  (  P'oyez  ses  Mémoires  .  dans  les 
Révolutions  de  Hongrie,  la  Haye,  1739, 
3  vol.  in-i",  ou  6  vol.  in-13.)  On  a  encore 
donné  sous  son  nom ,  en  1731  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Testament  politique  et  moral 
du  prince, de  Ragot z ki ;  mais  on  doute 
avec  raison  qu'il  soit  de  lui.  Ixxsqu'il  fut 
arrêté  en  1701  ,  il  avait  dans  sa  chambre 
un  tigre  qui  le  défendit  long-temps  contre 
les  soldais. 

RAGl'EAV  (  FaA5çois  )  ,  professeur 
en  droit  dans  l'université  de  Bourges, 
disiingué  par  sa  science,  est  auteur  d'un 
Commentaire  fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes du  Bemj .  1015,  in-fol.  Laurièra 
lit  reimprimer  en  170&  ,  en  3  vol.  in-4*, 
i<n  autre  livre  du  même  cuteur ,  intitulé: 
Indice  des  droits  royaux .  Ragueau  mou* 
rui  lu  1005. 
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RVGUEL  ,  père  de  Sara.  Voy.  TOBIE. 

RAGUENET  (François)  ,  lillcraleur  , 
naquit  à  Rouen  vers  1660,  embrassa  l'é- 
tal ecclésiastique,  et  s'appliqua  à  l'étude 
des  bcUes-le lires  et  de  l'histoire.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l'éloquence  à  l'académie 

française,  en  1687.  Son  /)»cou/-î  roulait  i  uunu  .c  «co-b—" -—  •-  •-• 
sur  le  mérite  et  la  dignité  du  martyre.  anfe5cAo/anu5.  Il  mourut  a  1 
Ce  petit  succès  l'encouragea,  et  il  corn-    juin  17/^8.  Nous  avons  de  lu.  : 


pagnie  des  Indes. En  1722,  le  roi  le  nomma 
à  l'abbaye  de  l'Aumône  ,  dite  le  Petit-Cl- 
teaux,  et  l'année  suivante  au  prieuré 
d'Argenleuil.  Il  fut  du  nombre  des  gens 
de  lettres  employés  à  l'éducation  do 
Louis  XV.  Les  auteurs  du  Gallia  chris- 
tiana  le  désignent  sous  le  titre  de  llegiM 
■  '  Paris  le  20 
Histoire 


mença  à  jouer  un  r«jle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna  en  1704 ,  un  Paral- 
lèle des  Ilaliens  et  des  Français,  en  ce 
qui  regarde  la  musique  et  les  opéras  :  ce 
parallèle  occasiona  une  guerre  littéraire. 
La  musique  des  Italiens  est ,  suivant  lui , 
fort  supérieure  àla  française  àtous  égards, 
4*  par  rapport  à  la  langue,  dont  tous  les 
mois  et  toutes  les  syllabes  se  prononcent 
distinctement  ;  2°  par  rapport  au  génie  des 
compositeurs,  à  l'enchantement  des  sym- 
phonies ,  à  l'invention  des  machines.  Le- 
cerf  de  laVieuvUle  [voyez  ce  nom  ) ,  garde 
de»  sceaux  du  parlement  de  Normandie  , 
réfuta  ce  parallèle  que  Y  abbé  Raguenet  dé- 
fendit. La  Vieuville  écrivit  de  nouveau, 
et  cette  querelle  finit ,  comme  toutes  celles 
de  ce  genre ,   par  le  déçoùt   des  parties 
belligérantes  et  l'indifférence  du  puljlic. 
L'abbé  Raguenet  mourut  en  1722 ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1  Les  Monumens  de  Rome  , 
ou  Description  des  plus  beaux  ouvrages 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'architec- 
ture  de  Rome,  avec   des  observations. 
Paris,  1700  et  1702,  in-12.  Ce  petit  ouvrage 
valut  à  son  auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain  .  dont  il  prit  le   litre  depuis  ce 
temps-là.  I V Histoire d- Olivier  Cromwell, 
Paris,  in-i°.  1691  ou  2  vol.  in-12,  très  su- 
périeure, pour  le  fotul,  au  roman  de 
Gregorio  Leti  :  elle  est  bien  écrite  ;  il  se- 
rait à  souhaiter  que  quelques  faits   que 
l'on  y  trouve  fusscntmieux  avérés  ,  elque 
les  autres  fassent  à  leur  place  ;  |  Histoire 
de  l'ancien  Teslament .  in-12  ;  |   Histoire 
du  vicomte  de  Turenne.  in-12.  C'est  une 
assex  froide  relation  des  actions  militaires 
de  ce  général ,  qui  y  est  peint  comme  hé- 
ros ,  et  non  comme  homme   privé.   Cet 
ouvrage  a  cependant  été  imprime  un  grand 
nombre  de  fois.  On  attribue  à  Raguenet 
le  Voyage  roinauesque  de  Jacques  Sadeur 
dans  la  terre  Australe,  mais  il  n'en  est 
tout  au  plus  que  le  traducleur.  Ce  livre 
ett  de  Gabriel  Foigny ,  cordelicr  apostat. 
RAGUET    (GiLLES-BEiiNAno)  ,    né    à 
Namur  en  1668 .   »e  rendit  fort  jeune   à 
Paris  ,  où  il  embrassa  l'cial  ecclésiastique 
Ci  fui  noinmcdirectcurspirilueldelacom- 


des  contestations  sur  la  Diplomatique  de 
dont  Vabillon.  Var'is,  1708,  in-12.  Il  s'y 
décide  en  faveur  des  observations  du  père 
Germon  contre  le  savant  bénédictin.  |  Tra- 
duction de  la  nouvelle  Atlantide  de  Ba- 
con, avec  des  augmentations  .  1702.  in-12, 
etc.  Il  a  aussi  travaillé  au  Journal  des  sa- 
vans  depuis  1705  jusqu'en  1721. 

♦RAGtlSA.  (JérGme),  jésuite  sicilien 
né   à  Modica  dans    la  Sicile,    en  1665, 
cultiva  l'éloquence,  la  théologie  et  l'his- 
toire ,  surtout  en  ce  qui  concernait  les 
antiquités  et  la  biographie  de  son  pays. 
Il  esl  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Elo- 
gia  Siculorum .  qui  veteri  memoria  lit- 
teris  floruerunt.  Lyon  ,  1690  ,  in-12  ;  |  Si- 
cilice  bibliotheca  vêtus,  continens  elogia 
vetcj-um  Siculorum  qui  litterarum  fama 
clanterunt.  l   vol.  in-^";   1   Fragmenta 
progymnasmatum  diversorutn,  Venise, 
1706 ,  in-8°  ;  |  Raggionamenli .  panegirici 
morali e  misli.'xb'ià.  1706,  in-12;  |  Sicilia 
bibliotheca  recens,  continens  elogia  Stcii- 
lorum  qui  nostra,  vel  nostratium  memoria 
litterarum  fama  claruerunt.  abonna  1^00 
ad annum  1700;  \  Siciliie  bibliotheca  vê- 
tus et  recens,  continens  elogia  tum  vete- 
jitm  tnm  reccnliorum  scriptorum.  2  vol. 
in-4'  ,  etc.  ;  |  Problemata  philosophica; 
\  Dissertatiode  quant  date  ;  \  Examen  me- 
taphysicœ  ;  \  Paradigmata  quastionum 
variaruni  theologico-moralium  ;  \  Quœs- 
tiones  theologiœ  morales  de  virtutibuS 
theologicis.  et  morales  de  sacramentis; 
I  Theologia  tripartita.i yoi.;  \  Passio  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi.  cumcommen- 
tario;  \  Paraphrasis  in  Pentateuchum  ; 
I   Opuscula  tria  canonico-politica,  etc. 
Racusa  est  mort  vers  1720. 
IIAGUSE.  Voyez  JEAN  de  RAGUSE. 
RAIIAD  habitante  de  Jéricho,  reçut 
cher,  clic  et  cacha  les  espions  que  Josue 
envoyait  pour  reconnaître  la  ville.  Josué 
l'excepta ,  avec  toute  sa  maison ,  de  I  ana- 
thème  qu'il  prononça  contre  cette  ville. 
Rahab  épousa  Salmon  ,  prince  de  Juda, 
de  qui  clic  eut  Booi.  Ce  dernier  fut  père 
d'Obed  ,  et  celui-ci  d'Isa'i ,  de  qui  naquit 
David.  Ainsi  J.-C.  a  voulu  descendre  de 
celle  Chananécnne.  Le  teate  hébreu  la 
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Doeame  £imah,  qui  sijniilc  femme  de 
mauvaise  vie,  meretrii  ;  ou  liôtelière 
hospita.  Celle  différente  sipniûcation  du 
nu-iueinot  a  donné  lieu  à  plusieurs  inter- 
prètes de  jutlifier  Rabab  ,  et  de  la  regar- 
der simplement  comme  une  femme  qui 
logeait  chez  elle  des  étrangers.  Ils  ajoutent 
d^illcurs  qu'il  n'est  (j!iére  probalile  que 
Salnion,  prince  de  la  tribu  de  Juda,  eût 
toula  épouser  Rabab,  si  elle  eut  été  ac- 
nisée  d'avoir  fsil  un  métier  infâme,  ni 
que  les  espions  se  fussent  retirés  chez 
vue  courtisane  ,  dont  les  tiaisons  auraient 
du  leur  inspirer  de  la  défiance.  Mais  les 
aatres ,  en  plus  (p'and  nombre ,  se  fondant 
sur  l'autorité  des  Septante,  sur  saint  Paul 
et  saint  Jacques ,  et  sur  la  plupart  des 
Percs ,  soutiennent  que  le  mot  hébreu 
ifoît  se  prendre  ici  pour  une  femme  dé- 
hauebée.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  si  Rahab  a  été  dans  ce  cas , 
elle  s'en  est  relevée  pour  mener  une  vie 
honnête;  et  cette  résipiscence  date  vrai- 
seniMablement  de  l'acte  d'hospitalité 
qu'elle  exerça  envers  les  Israélites  par  la 
foi  qu'elle  eut  en  leur  Dieu  :  Fide  Rahab 
niereirix  non  jteriit  cutn  incredulis ,  ex- 
cipicni  erploratores  cu7n  pacf.  Heb.  M. 

RAIDEL  GEoatES-MARTiM},  biLîio- 
gi  aphe ,  né  à  Nuremberg ,  le  26  août  4702, 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  et 
fut  pourvu  de  quelques  bénéfices.  Il  par- 
courut l'Allemagne  p<nir  visiter  les  sa- 
vons et  le»  bibliothèque;,  et  se  fit  con- 
naître d'une  manière  avantageuse  par  la 
publication  d'une  savante  Dissertation , 
intitulée  :  Commentatio  critico-liltrraria 
de  Cl.  Plolemai  Ceographid  ejusque  co- 
dicibui  lam  manuscriptis  quàtn  typis  ex- 
preiùt.  Nuremberg,  1757  .  in-4°.  Quoi- 
que Murr  y  ail  signalé  quelques  erreurs  , 
cet  ouvrage  est  très  estimé  et  renferme 
beaucoup  d'érudition.  On  attendait  de 
nouveaux  fruits  des  travaux  de  l'auteur  . 
lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée, le  28  janvier  17U.  On  a  encore  de 
Raidel  une  édition  d'une  partie  de  la  cor- 
respondance de  Jean  Gérard  avec  les 
érudils  de  son  temps  (/.  Cerardi  UlU- 
rariuni  quodcum  doctis  habuil  commer- 
cium  ex  parte  edttum .  Nuremberg ,  1731 , 
in-S* } ,  et  la  Géographie  du  moyen  âge . 
publiée  par  J.  D.  Koebier,en  1737,  dont 
il  composa  la  seconde  partie. 

*  RAIEVSKI  (A^oaÉ),  littérateur,  mort 
à  Koursken  Russie  ,  le  15  mars  1823,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesqueb  nous  citerons  :  I  des  Mémoires 
tur  la  cam}>agnet  des  années  1813  ef  1814 
10. 


(en  russe  ),  Moskow  ,  1812 ,  S  vol.  in-8*  ; 
I  des  poésies  qui  n'ont  pas  été  réunies  en 
Corps  d'ouvrage  et  qui  sont  dans  différeiis 
recueils  ;  |  le  1"  vol.  des  Principes  de 
sfraUgie  de  Farchiduc  Charles,  dont  il 
n'a  pu  achever  la  traduction,  Saint- Péters- 
bourg  ,  1818  ,  in-8*. 

R.\I.MO>D  VI ,  comte  de  Toulouse,  dit 
le  f-'ieux ,  lils  de  Raimond  V  ,  né  en  1 156 
d'une  famille  illustre  par  son  ancienneté 
et  par  sa  valeur ,  fut  dépouillé  de  ses 
états  dans  la  croisade  contre  les  albigeois. 
Ce  prince  favorisait  ouvertement  ces  hé- 
rétiques dont  les  chefs,  Pierre  de  Bruys, 
Henri  Olivier  et  autres  ,  furent  toujour.^ 
vaincus  dans  les  conférences  qu'ils  voulu- 
rent engager,  et  contre  lesquels  prêchè- 
rent saint  Bernard  et  saint  Dominique.  Le 
légat  du  saint  Siège,  Pierre  de  Castelnau, 
l'excommunia  en  1207;  Raimond  parut 
alors  vouloir  changer  de  conduite.  Il  fit 
prier  le  légat  de  venir  à  Saint-Gilles,  pro- 
mettant d'accepter  les  conditions  qu'il  lui 
proposerait. Le  prélat  s'y  rendit  avec  joie; 
mais  Raimond ,  le  plus  fourbe  et  le  plus 
cruel  des  hommes ,  le  fit  assassiner  par  ses 
gens.  Les  croisés  s'avancèrent  alors  con- 
Ire  lui  ;  craignant  leur  ressentiment ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir  l'absolution 
des  censures.  Mais  lorsqu'il  eut  échappé  au 
danger  ,  il  recommença  ses  liaisons  avec 
les  albigeois,  et  fut  excommunié  de  nou- 
veau. Pierre  II,  roi  d'Aragon ,  prit  sa  dé- 
fense; mais  ils  furent  vaincus  l'un  et  l'au- 
tre à  la  bataille  de  Muret  en  1213.  L'année 
d'après,  il  signala  de  nouveau  sa  cruauté 
et  son  irréligion ,  en  faisant  pendre  son 
frère  Baudoin ,  comte  de  Toulouse  ,  sans 
lui  laisser  la  liberté  de  recevoir  les  sacre* 
mens  de  l'Eglise  ,  quoiqu'il  ne  demandât 
que  celte  grâce.  (Baudoin  avait  pasr 
dans  le  parti  de  Montfort ,  comte  de  Lci- 
cester,  aptes  lui  avoir  livré  le  château  de 
Montfcrrand  qu'il  défendait.  )  Le  concile 
de  Lalran  de  l'an  1215  joignit,  en  verlv 
du  concours  de  la  puissance  temporelle . 
aux  censures  ecclésiastiques  contre  Rai- 
mond ,  la  privation  des  domaines  qu'il 
possédait.  Pbilippe-Augustc  ,  de  qui  rele- 
vait le  comté  de  "Toulouse  ,  avait  renvoya 
au  souverain  pontife  le  jugement  de  so- 
vassal  :  ses  ambassadeurs  furent  présent 
à  ce  jugement ,  et  le  prince  le  ratifia  lui 
même,  par  l'investiture  qu'il  donna  du 
comté  de  Toulouse  à  Simon  de  Montfort  ; 
on  ne  laissa  à  Raimond  qu'une  pension  via- 
gère de  fc,000  marcs  d'argent ,  et  à  son 
lils,  qu'une  partie  du  marquisat  de  Pro- 
vence. Les  Toolousaini  s'ctant  ré  ^!f3  . 
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Iîaikiio:i(l  ,  appelé  par  eux  de  la  fron- 
tière d'Espagne,  où  il  s'était  réfugié,  sou- 
tint yaillaminenl  le  siège  que  IHonlfort 
viril  mettre  devant  cette  ville,  et  où  ce 
•icrnier  fut  tué  en  1218,  d'un  coup  de 
jjierre.  Amauri  fils  du  cointp.  de  Leicester 
fut  repoussé  par  Raimond  cl  son  fils ,  qui 
recouvrèrent  i^rosque  tous  leurs  états. 
Kaimond  mourut  en  1222;  il  s'était  marié 
cinq  fois ,  et  ne  laissa  que  deux  cnfans  lé- 
gitimes ,  Raimond  VII,  qui  lui  succéda, 
tl  Constance,  qui  ôpousa  d'abord  San- 
clie  VIII.  roi  de  Navarre,  cl  en  secondes 
noces,  Pierre  Bcrmond  de  Sauve,  seigneur 
d'Audusc.  Comme  il  n'avait  point  été 
absous  de  l'excommunication  ,  son  corps 
resta  sans  sépulture.  Raimond  n'avaitrien 
tic  mèdioci  e  dans  ses  bonnes  ni  dans  ses 
mauvaises  qualités.  Il  avait  l'âme  noble, 
le  génie  actif;  l'adversité  ne  l'abattait 
j)oiiit.  Les  sièges  des  villes  qu'il  soutint  , 
les  conquêtes  qu'il  lit,  sont  des  preuves 
lie  son  courage  et  de  son  liabilelé  dans 
l'art  de  la  giierre  :  mais  ses  défauts  l'em- 
})ortèrentsurses  bonnes  qualité».  Ilpousaa 
l'amour  du  plaisir  jusqu'à  l'inceste,  et  la 
colère  ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
jusqu'à  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
«l'un  de  ses  frères  et  d'un  légal  du  saint 
.Siège.  11  comptait  pour  rien  la  parole 
<[ii"il  avait  donnée.  On  le  vit  au  pied  de 
l'autel  ordonner  à  ses  bouffon»  de  con- 
trefaire les  prêtres  disant  la  messe.  C'était 
lui  faire  sa  cour  que  d'embrasser  l'hérésie  ; 
et  quelle  hérésie  !  on  sait  que  toutes  les 
abominations  se  trouvaient  réunies  dans 
celle  des  albigeois.  Il  ruina  les  monastè- 
res, changea  les  églises  en  citadelles, 
chassa  les  èvcques  de  leurs  sièges,  etc. 
Tel  est  le  portrait  que  les  historiens  coh- 
temporains  font  de  Raimond.  Guillaume 
C.atelcn  a  rassemblé  les  témoignages  dans 
son  Histoire  des  comtes  de  Toulouse,  et  le 
père  Langlois  dans  Y  Histoire  des  croisa- 
des contre  les  albigeois.  On  sait  que  Vol- 
taire a  fait  ses  efforts  pour  disculper  ce 
prince,  et  pour  noircir  Simon  de  Mont- 
forl  ;  mais  cela  ne  doit  nullement  sur- 
prendre :  l'un  a  constamment  soutenu  les 
droits  de  la  religion,  et  l'autre  s'en  est 
déclaré  l'ennemi  irréconciliable.  L'abbé 
Millot,  en  fidèle  disciple,  a  copié  ce  pa- 
ti  iarclie  de  la  j)!iilosophic. 

RAIMOM)  VII,  comte  de  Toulouse , 
fils  du  piécrdeni,  né  àlieauvais,  en  1197, 
succcila  à  se»  élati  cl  à  ses  qucri'llcs. 
Ilcomballil  vivement  Amauri  de  Rloul- 
furt ,  fils  du  célèbre  Simon,  cl  le  for^a 
à   »e    retirer    en  Franco.  Cependant   la 


croisade  subsistait  contits  lui,  cl  il  fut 
excommunié  en  1226.  Enfin,  après  avoir 
soutenu  une  longue  guerre  ,  il  fit  la  paix 
avec  les  catholiques,  et  parut  rentrer 
de  bonne  foi  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
En  1247  ,  saint  Louis  l'engagea  à  se  croi- 
ser pour  la  Terre-Sainte  ;  mais  le  pape 
Innocent  IV,  qui  voulait  l'opposer  auz 
partisans  de  l'empereur  Frédéric  II,  l'em- 
pêcha de  faire  ce  voyage.  Il  mourut  deu» 
ans  après,  en  f249,  à  Milhaud  en  Rouer- 
gue ,  âgé  de  52  ans.  Alphonse  ,  comte  de 
Poitou ,  frère  de  saint  Louis,  ayant  épousé 
la  fille  cl  l'héritière  de  ce  prince  ,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'enfans  ,  tous  les  états  de 
Raimond  VII  furent  réunis  à  la  couronne 
de  France  en  1561 ,  par  Philippe  III. 

RAIMO.XD  ,  dit  PENNAFORT  ou  PE- 
GNAFORT  (  saint  ),  naquit  au  château  de 
Pegnafort  en  Catalogne  ,  l'an  117S.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Barcelone,  il  alla 
les  perfectionner  dans  l'université  de  Bo- 
logne ,  et  y  enseigna  le  droit  canon  avec 
réputation.  De  chanoine  de  Barcelone,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
qu'il  illustra  par  ses  vertus  et  son  savoir. 
Le  pape  Grégoire  IX  l'employa  l'an  I22S 
à  la  collcclion  des  Décrétâtes .  et  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tarragonc , 
qu'il  refusa.  Ce  ponlife  voulait  le  retenir 
à  sa  cour;  mais  le  saint  homme  préféra  sa 
solitude  de  Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  faisait  espérer.  Il  s'occupait  , 
dans  le  silence  et  dans  la  retraite  ,  à  l'é- 
tude et  à  la  prière,  lorsqu'il  fut  élu  géné- 
ral do  son  ordre  en  1238 ,  dignité  dont  il 
se  démit  dfux  ans  aprè.s.  Il  cuntribu.i 
beaucoii;),  par  son  zèle  et  par  ses  conseil», 
à  l'établissement  de  l'ordre  de  la  Mercy. 
Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que  l'inquisi- 
tion fut  établie  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon et  d.uis  le  Languedoc.  Les  papes  lui 
pcriniiei;t  de  pourvoir  aux  offices  de  cf 
tribunal ,  et  il  le  fit  avec  beaucoup  de  sa.. 
gesse.  Raimond  mourut  à  Barcelone  ,  en 
1275  ,  dans  la  centième  année  de  son  agi'. 
Le  pape  Clément  VIII  le  canonisa  en  1601. 
On  peut  voir  le  tableau  de  ses  vertus  dans 
\' Histoire  des  hommes  illustres  de  l'ordre 
de  Saint- Dominique  .vViV  le  père  Touroii, 
qui  a  donné  une  vie  très  exacte  et  très 
circonstanciée  de  ce  saint.  On  a  de  lui  : 
I  la  Collection  des  Décrétales.  i\w  forme  lu 
second  voliHue  de  Droit  canon.  Ce  recueil 
est  en  cinq  livres.  L'auteur  a  joint  divers 
décret»  de»  conciles  aux  constitution»  des 
pape».  I  Une  Somme  des  cas  de  con- 
science, aulrefoi»  très  consultée.  La  meil- 
leure  édition  est   celle  du  père  Lnget , 


ïl.\l 

fn-fol.,  Lyon,  1728,  a\ec  Je  savanles  no- 
ies. On  estime  aussicelle  de  Vérone,  i744, 
in-fol. 

R;V1M0ND(Pickiik),  lou  Prou,  c'est- 
ê  dire  le  Preux  et  le  baillant,  né  à  Tou- 
louse ,  suivit  l'empereur  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  "Terre-Sainte ,  où  il  se 
lignala  par  ses  vers  provençaux  et  par 
tes  exploits.  Ce  poète  mourut  en  1225 , 
pendant  la  guerre  des  comtes  de  Provence 
contre  les  albigeois  :  gtierre  qui  servit  à 
Caire  briller  son  courage.  Il  avait  fait  un 
Poème  contre  les  erreurs  des  Ariens .  et 
un  autre  où  il  blâmait  les  rois  et  les  em- 
pereurs d'avoir  laissé  prendre  trop  de 
pouvoir  aux  ecclésiastiques.  Il  ne  songeait 
pas  que  dans  les  siècles  barbares,  ce  pou- 
voir avait  beaucoup  servi  à  adoucir  les 
moeurs,  à  réprimer  la  violence  des  grands 
et  des  petits,  et  à  tempérer  le  despotisme. 
Tout  ce  qui  a  suivi  l' affaiblissement  de 
leur  considération  au  18' siècle,  justifie 
cette  observation. 

RAIMOND  HI.LE.  Voyez  \X\.\.V.. 

RAIMOND-M  VRTIX.   Voy.  MARTIN. 

RAlMO.\DI,  graveur.  Voyex  3URC- 
ANTOINER.UMONDI. 

•  RAIMONDI  (Ravhael),  sunwmmé 
le  Raphaël  de  Coni?,  jurisconsulte  célè- 
bre, né  vers  1370  dans  cette  ville,  fit  ses 
cours  de  droit  à  l'université  de  Padoue 
50US  le  savant  Castiglione  de  Milan.  Cette 
université  ayant  été  transportée  à  Plai- 
sance en  i«  11,  il  y  devint  professeur,  et 
y  demeura  plusieurs  années.  Appelé  à 
Padoue ,  à  cause  de  la  grande  réputation 
qu'il  s'était  acquise,  il  y  établit,  en  KVil, 
une  école  de  droit,  dont  les  appuintcmcns 
se  moulèrent  à  700  ducats,  somme  alors 
très  considérable.  La  république  de  Ve- 
nise ,  le  fit  venir  dans  cette  ville ,  et  le 
chargea  de  plusieurs  missions  importan- 
tes ,  dont  il  s'aquitta  avec  succès.  Rai- 
mondi  acquit  beaucoup  de  fortune  par 
son  application  et  son  savoir,  et  mourut 
i  Padoue  en  U26.  On  a  de  lui  de*  Com- 
mentaires  sur  le  Digeste.  —  Son  fils,  Bb- 
■uir ,  suivit  l'état  de  son  père,  et  s'y  dis- 
tingua; il  occupa  la  cluire  de  jurispru- 
ileiice  à  PadoDC  et  à  Bologne ,  où  il  mou- 
rut vers  1&80. 

*  RAIMOXDI  (An\ibal),  mathémati- 
cien célèbre  ,  né  à  Vérone  en  1505  ,  pas- 
iail  de  son  temps  pour  un  prodige  de 
savoir.  Il  avait  étudié  non  seulement  le» 
sciences  mathématiques,  mais  encore  la 
phr^ique  et  l'astronomie.  Il  jouissait  de  la 
protection  de  plusieurs  princes  d'Italie , 
cl  il  obtint  ane  pension  de  la  répubtique 
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de  Venise.  On  a  Je  lui  sur  les  différentes 
sciences  qu'il  connaissait ,  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  nous  citerons  les  suivons  : 
I  JHtcorso  delta  trepidazione  délie  stelle 
fisse;  \  Paterne  riprentioni .  etc.,  on 
Remontrances  paternelles  adressées  aux 
médecins  raisonnables.  Au  temps  d'.An- 
nibal  Raimondi,  un  grand  nombre 
d'empiriques  ,  sous  le  titre  de  médecins, 
infestaient  l'Italie;  et  les  roédecira 
eux-mêmes  ne  suivaient  pas ,  selon  l'a- 
vis de  l'auteur,  la  méthode  la  plus  pro- 
pre à  la  guérison  des  malades.  C'est  aux 
uns  et^aux  autres  qu'il  adressa  son  ou- 
vrage ,  dans  lequel  il  leur  cooseillaiit  l'u- 
sage des  simples.  |  DeW  antica .  etc. ,  ou 
de  l'ancienne  et  honorable  science  de 
\omancie  ou  onomancie .  Venise,  Iji'J  ; 
cet  ouvrar;c  a  été  traduit  en  français; 
I  Tratiato.  etc. ,  ou  Traité  du  flux  et  re- 
flux de  la  mer .  Venise  ,  1589.  Il  publia,  à 
l'àgo  84  ans  ,  ce  livre,  qui  a  été  aussi  tra- 
duit rn  français.  Ilmourutdeuxansaprts 
à  Vérone.  Georgei  Jodocus  fait  beaucuup 
d'éloges  de  ce  savant  dans  le  second  livii; 
de  l'ouvrage  intitulé  Del  Dentico. 

*  R.UMU>DI(jEA:t-B\PTiSTK), orien- 
taliste et  philosophe  italien ,  né  à  Cré- 
mone vers  l'an  1540,  passa  plusieurs  uu- 
nées  en  Asie  où  il  ût  une  étude  app.--i>- 
fundie  de  l'arabe  ,  de  l'arménien  ,  du  sy- 
riaque et  de  l'hébreu.  Il  revint  ensuite  eu 
Italie  ,  et  étonna  ses  contemporains  par 
la  variété  et  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces. Le  cardinal  Ferdinand  de  Médicis 
établissait  à  Florence,  avec  une  magiiili- 
cencedijne  de  son  nom,  une  imprimerie 
de  caractères  orientaux  qui  a  été  coiiii::e 
le  berceau  de  la  célèbre  imprimerie  de  la 
Propagande.  Ilappcla  en  même  temps  au- 
près de  lui  tous  les  hommes  dont  les  ta- 
lenspouvaitnt  faire  prospérer  sa  noble  eu- 
treprise,  à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  Jean- 
Bapt'iste  Raimondi.  Les  premiers  ouvrages 
qu'il  ût  paraître,  furent  une  Grammaire 
hébraïque  ,  une  Grammaire  chaldéenne . 
quelques  livres  d'.Vvicennc  en  arabe,  et 
plusieurs  livres  d'Euclide  en  grec.  Les 
Evangiles  furent  publiés  vers  le  même 
temps  avec  une  version  latine ,  afin  de 
les  répandre  dans  tout  l'Orient ,  et  on  en 
lira  à  cet  effet  3,000  exemplaires.  Apres 
la  Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximenès, 
ce  sont  les  plus  belles  productions  typo- 
graphiques que  l'on  connaisse  ,  même  de 
nos  jours.  Ces  éditions  se  conservent  a 
Florence  dans  la  bibliothc(|ue  Maglia- 
becchiema.  Raimondi  avait  formé  le  projet 
d'imprimer  la  Bible  dans  les  6  prinrtpaîes 
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langues  de  l'Oricnl ,  savoir,  en  langues 
Qrabe,  syriaque,  persane  ,  éthiopienne  , 
"ophte  et  arménienne  ,  .lyant  en  regard 
!es  versions  grecque,  latine,  liébraïque  et 
Chaldéenne,  conjoinfenienl  aveclesgram- 
naires  elles  dictionnaires  de  ces  langues, 
a  allait  exécuter  ce  projet  presque  gigan- 
esque,  sous  les  auspices  de  Grégoire 
XUl;  mais  la  mort  de  ce  pontife  (1583) 
l'obligea  d'y  renoncer.  Raimondi  resta 
toujours  attaché  au  service  des  Médicis. 
Le  grand-duc,  outre  les  honoraires  atta- 
chés à  son  emploi  de  directeur  de  l'im- 
primerie des  langues  orientales,  l'avait 
gratifié  d'une  pension.  Raimondi  vécut 
jusqu'à  un  âge  très  avancé;  mais  on 
ignore  l'époque  de  sa  mort ,  qui  doit  être 
arrivée  vers  l'année  1630. 

•  RAIBIUNDETTO  (Raihond),  célèbre 
magistral,  naquit  à  Sainl-Marlin  de  La- 
lane  en  1630.  Il  acquit  un  grand  renom 
par  son  savoir  dans  la  jurisprudence ,  et 
occupa  les  places  les  plus  distinguées  dans 
son  pays.  Les  rois  d'Espagne  ,  alors  niai- 
tres  dos  deux  Siciies  ,  et  d'une  portion  de 
l'Italie ,  l'employèrent  successivement 
dans  les  affaires  les  plus  délicates.  Il  fut 
président  de  la  grande  chambre  de  Pa- 
ierme,  grand  juge  du  royaume  de  Sicile, 
et  ré'jent  du  conseil  suprême  d'Italie. 
Raimundetto  avait  aussi  étudié  le  droit 
canon  ,  et  il  publia  les  ouvrages  sulvans  : 
Responsum  juridicum  super  spoUis  ac 
fructibus  viduarum  Ecclesiariim  regni 
Siciliœ  ancrœ  cathoNcce  majestati  compe- 
tentibus;  De  omnibus prœlalis  cœterisque 
ecclesiasticis  beneficiis  regio  juri  patro- 
natui  addictis  ;  An  scilicet  posait  de  Us 
in  usus  mère  profanos  disponere  ?  Il 
mourut  à  Païenne  en  IG90. 

•  RAIN.VLDI  (Jérôme)  ,  célèbre  archi- 
Icrtc ,  naquit  à  Rome  en  1570,  et  fut 
élève  de  Dominique  Fonlana.  Il  devint 
un  des  premiers  artistes  de  son  temps;  ses 
ouvrages  ont  rendu  son  nom  immortel,  cl 
sont  considérés  comme  des  chefs-d'œu- 
vrc.  On  ne  saurait  cesser  d'admirer  le 
port  de  Fano.  V Eglise  de  Monlalto ,  le 
collège  de  Sainte-Lucie  ^  à  Bologne,  le 
■palais  du  duc  de  Parme ,  le  palais  Pam- 
phili,  et  la  décoration  de  X'àglise  de  Saint- 
Pierre  à  Rome  (  en  1610),  Véglise  des  Car- 
mes-déchausséskC&pT&r:o\&,  etc.  Il  acheva 
aussi  le  Capitule  .  et  exécuta  d'autres  ou^ 
vragcs  qui  lui  firent  également  honneur. 
Cet  excellent  artiste  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1655. 

•  RAI\AM)I   (Chari.es),  arehilcrio. 
Gis    du    précédent,    né     en     1611.    fui 


élève  de  son  père  des  fnicns  duquel  il 
hérita,  quoiqu'il  ne  suivit  pas  toujours 
comme  lui  les  bons  principes.  Il  donna , 
d'après  les  ordres  d'Innocent  X,  le  plan 
pour  l'église  de  Sainte- Agnès,  que  re  pajw 
l'avait  chargé  de  bàlir  à  la  place  Navono. 
Il  travailla  ensuite  pour  différens  souve- 
rains ;  mais  son  chef-d'œuvre  est  le  Pa- 
lais (à  Rome),  d'abord  possédé  parles 
ducs  de  Nevcrs  ,  et  destiné  ensuite  pour 
l'instruction  des  artistes  français.  Il  est 
situé  sur  il  Corso  (le  Cours),  et  forme  un 
des  principaux  orneniens  de  cette  belle 
rue.  A  la  demande  de  Louis  XIV  ,  il  fit  les 
dessins  du  Louvre  ;  et  le  monarque,  pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction  de  ce  bel  ou- 
vrage, lui  envoya  son  portrait  enrichi  de 
diamans.  Le  cardinal  Maurice  lui  lit ,  de 
la  part  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie  , 
des  présens  magnifiques,  et  en.  même 
temps  ce  souverain  le  (rratifia  des  croix 
de  Saint-Lazare  et  de  Saint-Maurice.  Rai- 
naldi  inouiut  en  1641  ,  ayant  à  peine  at- 
teint sa  50^  année. 

RAINALDI  (Odkmc),  ne  à  Trévise, 
en  1593,  d'une  famille  patricienne  ,  entra 
chez  les  Philippiens  ou  prêtres  de  l'O^-a- 
toire  ,  et  s'appliqua  au  même  genre  d'é- 
tude que  son  confrère  Baronius  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  que  sa  Continuation  des 
annales  de  ce  cardinal  soit  aussi  estimée. 
Il  y  a  beaucoup  de  recherches  et  d'érudi- 
tion ,  une  manière  de  voir  sage ,  équi- 
table et  parfaitement  orthodoxe;  mais  sa 
critique  n'est  pas  assez  sévère  et  asses 
éclairée  ;  sa  narration  n'est  pas  toujours 
exacte,  ni  on  général  fort  intéressante. 
On  en  a  cependant  imprimé  un  Abrégé 
à  Rome,  en  1669  ,  in-fol.,  et  1670,  5  v.  in- 
4".  Rainaldi  mourut  le  22  janvier  1G7I. 
Sa  Continuation,  imprimée  à  Rome,  in- 
fol.,  1646-77,  en  9  toI.  ,  s'étend  depuis 
1199  jusqu'en  1569. 

RAINIE  (Gabkiel  delà),  /^oi/r:  NI- 
COLAS (GABniEL). 

RAIMER,  dominicain  de  Pise  ,  vito- 
chancelier  de  l'Eglise  romaine  ,  et  évêqiie 
de  Maguelone  ,  mort  en  1249,  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  Ihéologiquo  ,  qu'il  a  in- 
titulé Pantlicologia.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon  ,  1655 ,  3 
vol.  in-fol. ,  avec  les  additions  du  père 
Nicola'i,  dominicain. 

•  RAINOLDS  (OiitiAUMF.  et  Jr.A^  ), 
deux  frères  anglais,  que  de  singulière» 
circonstances  portent  à  réunir  dans  un 
même  article ,  étaient  nés  tous  deux  à 
PirilK>i'  dans  lo  Dcvonshire  :  Ctiillannie 
en  i5'9,  et  Jean  en   1549.    Elevé»,   dit* 
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on.  trparéinent  et  bor»  de  leur  pays. 
Jean  Ir  fut  dans  la  religion  catholique  ,  kI 
Guillaume  dans  les  pi  iiici|>es  de  la  réfor- 
iiiation.  S  étant  un  jour  rencontrés  ,  et  fi- 
chés de  te  trouverde  croyance  différente, 
ils  cherchèrent  mutuellement  à  se  faire 
changer  de  senlimens,  et,  disputant  avec 
force  ,  chacun  en  fareur  du  culte  auquel 
il  apitartenail ,  ils  usèrent  de  raisons  ti 
convaincantes,  ou  qui  parurent  telles  à 
celui  à  1  égard  duquel  on  les  employait , 
que  le  protestant  résolut  de  se  faire  catho- 
lique .  cl  le  catholique  protestant,  dessein 
qu'il»  effectuèrent  lun  et  l'autre.  C'est  ce 
que  rapporte  ,  sans  doute  d'après  des  au- 
torités, Bayle,  qui  pourtant  doute  du  fait, 
dont  le  Lruil  s'était  asset  accrédite  pour 
que  l'anecitote  devint  le  sujet  d'une  épi- 
granune  latine  («)-  Q""'  qu  >'  eu  soit  de 
cette  lutte  singulière  ,  cl  de  son  effet  plus 
citraordinaire  encore,  s  il  mérite  qu'on  y 
ajoute  foi ,  il  est  certain  que  Guillaume 
Rainolds,  d'abord  protestant,  et  qui  même 
avait  été  ministre  dans  cette  communion, 
se  lit  catholique  cl  abjura  à  Rome  l'hérésie 
à  laquelle  il  avait  cté  attaché.  Fixé  en 
France  après  son  retour  d'Italie  ,  il  pro- 
fessa à  Reims  l'Kcrituie  sainte  et  l'hébreu 
dans  le  collège  des  Anglais.  De  plusieurs 
ou  V  ratées  qu'il  a  laisses,  nous  citerons: 
{un traité  JJe  racra  Scriptura;  |  un  autre 
De  Eccleiia  ;  \  CoUoquium  inter  Rainol- 
lium  et  Genlilem  ;  \  des  Sermons  sur  les 
psaumes  17  ,i7  et  45  ;  |  Oationes  duode- 
cim  ;  I  Explanatio  prophetarum  Aggœi  et 
Abdia;  \  Calvino-lurctsmui ,  id  estcal- 
vinistica  perfidiae  cum  mahumelana  col- 
latio.  et  dilucùla  vUriusque  secUe  confxUa- 
tio .  avec  Guillaume  Gifford,  Anvers, 
4b96  ,  et  Cologne,  1603.  Rainolds  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  ce  livre  ,  étant 
mort  à  Anvers,  le  ik  août  159&-,  mais  Gif- 
ford y  mit  la  dernière  main  et  le  publia. 
Le  protestantisme  y  était  violemment  at- 


(i)  T»ici  celte  »ptfT»«»«  rapporWc  par  1«  dot- 
Itar  Hcjtca,  ^«i  fwt  a«Mi  ««*tioB  de  ce  fait  ii«- 
jalirr  : 

B^ta  rtttcr  |emmo«  pivi  <pia«  civitia  fratret 

Trnrtal  a<iit>i(«ai  rclii(laa>i  apci  : 
nW  rcf*r«als  (dci  ^«o  parlibai  iaitai. 

TUe  rcfaraaDdaa  dcoc(ai  este  (dcra; 
Prapoiiiii  caata  ratiaaibo,  alur  ■Ifia^e 

Caacarrcrc  paret  ri  cccîdrrr  parca. 
Qa*4  fail  la  «lit,  fralfc*  capil  aller  altic^e  : 

Qa«4  rail  ie  falii  .  persil  aieii{ae  Meaa. 
Capitri  fcviiai,  line  caplii-aate  fuerani. 

Cl  riciaf  ticti  traaifa<a  cailr*  peiil. 

i^»»4  C^aa  k«c  pafaa  eil,   abi  ricMi   (aajel 
«Itrqae  , 

Si  laaea  attctalet  M  aa^raïc  lalet  .' 


laqué.  L'ouvrage  ne  fut  jias  sansréponsr. 
Sutlivius,  ministre  protestant,  yen  o^^ 
IKJsa  une  autre  ,  sous  ce  titre  :  De  Tiirco- 
papistno,  hoc  est  de  turcarum  etpapitta- 
rum  adi-ersus  Chris  ti  Ecclesiam  et  fident 
conjuratione ,  eorumque  m  religione  et 
moribus  consensione  et  similitudine  .  li- 
ber unus.  De  part  et  d'autre  la  modération 
ne  fut  point  observée  ,  et  les  injures  so 
ini'lèrent  aux  raisons.  [  De  justa  chris- 
tiana  reipublica  in  reges  impto*  et 
heerelicos  aucloritate .  justissimaque  ca- 
iholicoruin  ad  Henricum  yavarrteum  et 
quetncumque  hareticum ,  a  regno  Gai' 
lictrepellenduTn.confœderatione,kn\tti^ 
159)  ,  in-8°  ;  diatribe  séditieuse  dédiée  au 
duc  de  Mayenne,  dont  le  but  était  de  rendra 
Henri  III  et  Henri  IV  odieux,  et  de  faire 
prévaloir  la  ligue.  Quelques-uns  ont  at- 
tribué ce  livre  à  Guillaume  Rose ,  évoque 
de  Senlis,  d'autres  à  Gifford,  à  Jean 
Boucher ,  ruré  de  Saint-Bcnoil,  à  un  jé- 
suite, etc.;  mais  il  parait  constant  qu'il 
est  de  Guillaume  Rainolds,  lequel  dit  lui- 
même  l'avoir  entrepris  à  la  prière  du  duc 
et  du  cardinal  de  Guise  ,  depuis  tués  à 
Bluis.  L'opinion  de  Bayle  est  aussi  qu'il 
faut  le  donner  à  l'auteur  du  Calvino-tw- 
cisnius.  Quant  à  Jean  Rainolds,  frèn; 
puuié  de  Guillame,  élevé  dans  l'univer- 
sité d'Oxford ,  il  y  avait  ensuite  professé 
la  théologie.  En  1598,  il  était  devenu 
doyen  de  Lincoln  ,  bénéfice  qu'il  résigna 
pour  prendre  la  présidence  du  collège  de 
Corpus  Cfiristi.  Il  avait  travaillé  à  la 
version  de  la  Bible  en  anglais,  et  à  la 
critique  de  livres  sacrés  regardés  comme 
apocryphes  par  les  protestans.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  livre»  de 
controverse  contre  rF.|',lise  romaine  ,  no- 
tamment d'un  traité  intitulé  :  Deidolola- 
(ria  Ecclesia  rotnante.  Il  mourut  en  1C07, 
âge  de  58  ans.  On  dit  qu'il  penchait  vert 
le  puritanisme. 

RALVSS  VNT  (Pieuke'  .  savant  numi». 
mate,  né  à  Reims,  vers  iC'iO.  fut  méde- 
cin .  antiquaire  et  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  .\lV.On  letroiivanové 
daiu  le  parc  de  Versailles,  le  7  juin  IC89: 
On  a  de  lui  :  Disserlattnn  xur  douze  mé- 
dailles des  jeytr  séculaires  de  l'emjtereur 
Oomi/ien, Versailles,  IC8'» ,  in-i*;  disser- 
l.ilio.i  sur  l origine  de  la  figure  des  fUurt 
de  lys.  Paris,  1678,  in-i",  etc.;  le  Journal 
des  savam  renferme  en  outre  plusieura 
dissert.ilioiisde  cet  auteur. 

•  R  VIr  .S  (  Aajioito  >  ,  chanoine  de  1'*- 
);Usc  de  saint-Pierre  à  Douai,  et  savant 
ag  oririhe,  c:ait  né  dans  cette  viijc  ycrS 
3*, 
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ft»80.  n  forma  le  dessein  de  recueillir  et 
de  publier  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rap- 
port aux  saints  des  l'ays-Bas,  au  culte 
dont  on  les  honorait  et  à  leurs  reliques. 
Cette  entreprise  demandait  du  travail  et 
beaucoup  de  recherches.  Il  n'épargna  ni 
peines,  ni  frais,  ni  voyages. Il  parcourut 
les  diverses  provinces  belgiquej,  visita 
les  églises  et  les  monastères,  fouilla  leurs 
archives  et  les  autres  dépôts  publics,  et 
en  tira  une  foule  de  renseignemcns  qui 
servirent  de  matériaux  à  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages, dont  les  principaux  sont. 
I  yïuctarium  ad  natales  sancloi'um  Belgii 
Joannis  31olani,  Douai,  1726,  in-8°;  |  Ilie- 
roga:ophylacium  belçicum.Douai ,  1628  , 
in-8.°  L'auteur  y  traite  des  reliques  con- 
servées dans  les  Pays-Bas;  |  Peristromata 
sanctorum^  Douai,  1630,  in-8"  ;  |  Origi- 
nes cartusiarum  Belgii,  Douai,  1625, 
in-i";  \Belgica  christiana^'DovLai,  1653,  in- 
i":  c'est  l'histoire  des  évêqucs  et  prélats 
des  provinces  flamandes ,  dans  le  genre 
de  Gallia  chrisliana.  \  Vita  beatœ  Ma- 
ria Raggiœ,  Douai,  1G21,  in-8".  Celle 
sainte  fille,  née  dans  l'ile  de  Chio,  était  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique.  Sa  Vie 
avait  été  écrite  en  espagnol  par  Jean- 
Pierre  de  Saragosse,  it  depuis  traduite 
en  français.  Raiss  la  mit  en  latin.  |  Cœno- 
biarcha-crispiniensis^  Douai,  1612,  in-k"  : 
c'est  l'histoire  delà  vie  des  abbés  du  mo- 
nastère de  Crépin,  abbaye  de  l'ordre  de 
saint-Benoît  en  Hainaut  ;  |  fita  sancli 
Landelini.  abbatis  et  fundatoris  crispi- 
niensis.  Saint  Landelain  vivait  au  8*^  siè- 
lie ,  cl  fonda  l'abbaye  de  Lobes  cl  celle 
do  Crépin.  Ce  dernier  ouvragées!  son  his- 
toire. I  Fila  sancli  Jyberli.  crispiniensis 
ascetœ  et  reclasi.  Raiss  donna  en  outre 
une  nouvelle  édilioa  avec  corrections  et 
Bugmcnlations  du  livre  intitulé  :  Cœno- 
biarchia  ogniacensis  Francisci  Afosscbi , 
Douai ,  1636.  Il  mourut  à  Douai ,  le  6  sep- 
tembre i&ik. 

IIALEGH.  Foyez  RAWLEGII. 

*  RALLIER  (  Loiïis-Antoiive-Espbit  )  , 
doyen  des  députés  de  la  chambre  de  1827, 
naquit  à  Fougères  (  Ulc-cl-Villaine  )  vers 
1749  ,  et  entra  d'abord  dans  le  corps  royal 
•lu  génie.  Ils'ylit  remarquer  par  son  acti- 
vité et  ses  connaissances,  et  fut  fait  capi- 
taine à  l'époque  de  la  révohilion.  Liivoyé 
n  Saint-Domingue,  il  résida  dans  plusieurs 
parties  de  l'ile,  el  le  souvenir  do  son  sé- 
jour dans  celle  ancienne  colonie  s'y  est 
conservé,  surlout  à  caitse  des  travaux 
d'art  qu'il  y  fit  exécuter.  Surcessivcment 
ofJ'.ritT  nr.micipnl  cl   administrateur  du 


district  de  Fougères ,  il  fui  député  en 
1795  par  son  déparlement  au  conseil  des 
anciens,  et  devint  un  des  inspecteurs  delà 
salle.  Porté  en  1799,  à  celui  des  Cinq-cents, 
à  la  suite  de  la  crise  du  30  prairial,  Rallier 
se  montra  favorable  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  passa  au  corps  législalif  où 
il  siégea  jusqu'au  20  mars  1813.  Il  n'ac- 
cepta aucune  fonction  pendant  les  ccnl- 
jours  :  au  mois  d'août  de  la  même  année  il 
présida  le  collège  électoral  de  Fougères , 
el  fut  nommé,  en  1818,  vice-président  de 
la  y  section  du  collège  électoral  d'IUe-ct- 
Villaine.  Nommé  député  en  1827,  il  parut 
rarement  à  la  tribune,  et  ne  se  lit  remar- 
quer que  par  la  modération  de  ses  opi- 
nions. Rallier  cultiva  aussi  les  sciences 
cl  les  lettres,  et  inourut  à  Fougères  en 
1829,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Nous  ci- 
terons parmi  ses  ouvrages  :  |  Recueil  dé 
chants  moraux  et  patriotiques,  1799,  in- 
12;    j    I^pHre   à    la  rime .    1808,   in-8"  ; 

I  JIfé moires  sur  les  frittes  de  verres  de 
iJicosse,  1809  ;  |  OEuvres  politiques  et 
morales,  1813.  On  le  dit  en  outre  auteur 
de  cinq  Tragédies  qui  n'ont  pas  été  repré- 
sentées. 

•R/VLPII  (  James  ),  historien  el  poète 
anglais,  vit  le  jour  ,  à  ce  que  l'on  croit  , 
dans  l'Aiiiérique  septentrionale  ;  mais  on 
ignore  quels  furent  ses  parens  el  l'année 
de  sa  naissance.il  parait  qu'il  appartenait 
à  une  famille  pauvre  et  obscure ,  et  qu'il 
ne  dut  qu'à  ses  talens  la  considéraiiora 
dont  il  jouit.  Il  fut  d'abord  maître  d'école 
àPiiiladelphie;  mais  cet  état  ne  convenant 
guère  ni  à  son  activité  naturelle  ni  à  son 
génie  ,  11  vint  s'établir  à  Londres  au  com- 
nu'nctMncnt  du  règne  de  Georges  I!.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  est  un  poè- 
me intiUdè  la  IS'uit,  qui  eut  peu  de  succès  : 
Pope  en  fait  mention  dans  sa  Dunciade , 
mais   ce  n'est  pas  pour   en  faire  l'élogi;. 

II  donna  ensuile  quelques  pièces  de  théâ- 
tre qui  ne  réussirent  point.  Il  fut  i)las 
heureux  en  prose.  Il  cciivit  dans  plu- 
sieurs journaux  ,  el  ses  articles  furent 
goûlés  du  public  :  ses  pamphlets  poli- 
tiques eurent  aussi  un  grand  succès  ,  par 
la  justesse  de  sa  critique  et  la  lin>;»se  des 
aper(,•u^.  Sou  Histoire  à'Ànjleleire  a 
encore  mieux  clabli  sa  réputation.  Le  rè- 
gne de»  Sluarts  surlout  est  comparable  à 
ce  qu'oui  (iroduit  de  mieux  les  plus  cé- 
lèbres historiens  modernes.  La  mort  du 
prince  de  Galles,  son  protecteur,  lui  en- 
leva toute  espérance  d'avancement  ;  ac- 
cablé de  chagrin,  il  mourut  à  Londres, 
en  176i. 
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nviPU.  /«if.  RllJlAnDdARM\GH 
UA)1A7J^1.M  .Behnaroix},  médecin  iu- 
lieu,  naquit  à  Carpi ,  dans  le  Modenab , 
en  16j3.  Après  avoir  exercé  avec  succc4 
la  mt-decinc  à  lUime  et  à  Carpi ,  il  alla  la 
pratiquer  et  la  professer  à  Modène ,  puis 
à  Paduue.  Il  mourut  à  Venise  ,  en  17i&  ,  à 
81  ans.  Le  sénat  de  Venise  ,  quoiqu'il  eût 
l>erdii  la  vue ,  le  nomma  à  Vàçe  de  71  ans, 
présld(»it  du  roUoge  de  médecine  de  cette 
ville ,  premier  professeur  de  médecine- 
praiiquc.  Son  pclit-lils  lui  servait  de  lec- 
teur, et  il  continua  encore  ses  cours  pen- 
dant six  ans.  Son  humeur  était  douce  ;  et, 
quoique  sérieux  et  réservé  avec  ceux 
qu'il  ne  connaissait  pas  ,  il  était  fort  gai 
wec  ses  amis.  Ses  grandes  lectures  ren- 

nt  sa  conversation  fort  utile.  On  a  de 
1  une  Disserlation  \aiine  sur  Irt  tna- 
i:id:es  des  arlisans;  [un  Traite  latin  de  la 
tante  des  prince  s,  ci  plusieurs  autres  ou- 
\  rages  de  médecine  et  de  physique,  dont 
le  recueil  a  été  imprimé  à  Londres  en 
1716,  in-4*,  età  Naples  en  1739,  2.  vol. 
in-4'.  Un  de  ses  pi  incipes  était  que,  pour 
conserver  la  santé,  il  fallait  varier  ses 
o'-cupations  et  ses  exercices.  Sa  vie  est  à  la 

■  de  ses  OEuvres. 

nA.«B.\LOI  (  Je.\x-Fka!«çois  ) ,  poète 


trix,  soenrdn  marquis, dont  il  était  rprtc 
Ce  poète  est  mentionné  par  Noslradamua. 

'  RAMERT  (  GA«aiKt  de  Saint) ,  na- 
quit à  Poiilarner  en  Franche-CxMnté  vers 
IbtiO.  Il  était  issu  d'une  famille  noble,  et 
entra  dans  sa  première  jeunesse  ,  en  qua- 
lité de  page ,  auprès  du  marquis  de  Le- 
ganès,  grand  d'Espagne,  et  gouverneur 
du  Milanais.  Il  quitta  ce  seigneur  quelque 
temps  après,  pour  entrer  comme  inten- 
dant cher  le  duc  d'Orscholl,  prince  d'A- 
remberg.  On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  Ici 
détails  de  la  vie  de  cet  écrivain.  On  croit 
seulement  qu'il  était  un  admirateur  en- 
thousiaste de  Descarics ,  à  en  juger  par  le 
titre  de  l'ouvrage  suivant ,  écrit  dans  uu 
assez  bon  style  :  Conformité  de  s.  principes 
de  Moïse  dans  la  création  du  monde  avre 
les  principes  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes. Lirecht,  1717,  in-13.  RambcrI 
mourut  viTs  1700. 

UAMBOLILLET  (  Catoeh^E  de  Vi- 
voMXE,  femme  de  Charles  d'AN'GENNES, 
marquis  de\  qu'elle  avait  épousée  en  16U0, 
fut  une  dame  aussi  distinguée  par  son  es- 
prit que  par  ses  vertus,  l'n  grand  iionihic 
de  gens  de  lettres  fréquentaient  son  luV 
tel,  qui  devint  une  petite  académie.  Un 
y  jugeait  la  prose  et  les  vers,  et  ce  n'e- 


lalin ,  né  à  Vérone  vers   1520.  Il  avait  de  {  tait  pas  toujours  le  goût  qui  présidait  à  ces 


vastes  connaissances  cl  un  talent  particu- 
lier pour  la  poésie  latine  ;  mais  une  ima- 
gination trop  vive  et  trop  féconde  nuisit 
soovenl  à  ses  succès.  Il  écrivit  la  plupart 
du  temps  sur  des  sujets  scienliliques  ,  cl 
|iarmi  ses  nombreux  ouvrages   ou  cite  : 
I  Physiologicorum  libri  duo;  |  Sleleoro- 
logicorum  libri  duo  ;  \  De   sensibus  libri 
duo  ;  \  De  universo  ;  \  De  bona  fortuna . 
etc.  On    ijitore    i'épo<iue  de  sa   mort. 
RVXBAM.  Voi/ez    MAIMOMDE. 
•RAMBAl  Dde  VACHÈRES,  troubadour 
provençal,    u:i  des  plus  célèbres  du    12* 
<iérle,  naquit    d'une  famille  honnête   du 
pays  d'Uraiige.  Ses  lalens    poétiques  lui 
I'  'nncrcnt  accès  auprès  du  prince    Guil- 
Uuine  de  Baux  dont  îl  captiva  la  bienveil- 
lance. Il  eut  un  autre  puissant  protecteur 
dans  le   marquis  de  Monlferral,  et ,  en 
1I8S,   il  le  suivit  à  la  Terre- Sainte.  Le 
marquis  l'avait  créé  chevalier  ,  et    après 
B>(>ir  conquis  S<^loni<iue  sur  les  Turcs,  il 
<  Il  donaa  iegouverneuienlà  Kambaud.Le 
l<fte  ctiaiila  cette  croisade  dan»  un  poè- 
>iic  dont  les  vers  respirent  l'ardeur  guer- 
fiirc   (lu   temps  et  l'enthousiasme   de  la 
gluite.  Sfs  autres  pièces  les  plus  connues 
M>iil  des  sirvenirs  ,  et  un  |Micmc  intitule 
la  Caros  ,  qu'il  avait  compose  poUi  Bea- 


jugemcns.  Des  écrivains  subalternes ,  pro- 
tégés par  madame  de  Rambouillet ,  ayant 
voulu  être  les  émules  des  plus  grands  gé- 
nies, celle  rivalité  ne  contribua  pas  peu 
à  décrier  les  décisions  de  ce  tribunal . 
d'ailleurs  respectable  par  les  qualités  per- 
sonnelles de  celle  qui  y  présidait ,  el  à 
qui  l'on  ne  pouvait  rien  reprocher  que 
la  formation  de  ce  tribunal  même.  Elle 
mourut  en  1G65 ,  laissant  trois  filles  reli- 
gieuses, et  une  quatrième,  Julie- Lucie 
d'Angennes  mariée  au  duc  de  Montai»- 
sier,  et  qui  fut  dame  d'honneur  de  la 
reine  Marie-Thérèse  ,  et  gouvernante  du 
grand  Dauphin.  Elle  mourut  en  1671,  à 
ùk  ans,  et  eut  la  vertu  et  l'esprit  de  sa 
mère.  Le  marquis  de'  Rambouillet  était 
mort  à  Paris  en  1653,  chevalier  des  or- 
dres du  roi ,  conseiller  d'état  et  maréchal 
de  camp.  Il  avait  été  envoyé  l'an  1627  en 
ambassade  à  Turin  ,  pour  conclure  la  pais 
entre  le  roi  d'Ks;iagne  el  le  duc  de  Savoie. 
royr:  SAINTF-MAL'RE. 
RAMBOL'ILLET.  f'oyez  ANOENNES 
RAMBOl'TS  THéoBUKK).  peintre  d'An, 
vers,  mort  en  1G&2  ,  excellait  dons  le  pe> 
lit.  On  admire  dans  ses  ouvrages  la  légè- 
reté et  la  finesse  de  la  touche.  Ses  ligures 
Son  bini  JeS'inccs  et  plaisaiiles.  li  a  le- 
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isrcsenlé  des  preneurs  de  tabac,  des  bu- 
veurs, etc. 

RAMBURES(  David,  sire  de),  cham- 
bellan du  roi,  et  grand-maître  des  arba- 
létriers de  France  en  1411 ,  de  l'illustre 
et  ancienne  maison  de  Rambures  en  Pi- 
cardie ,  rendit  des  services  signalas  au  roi 
Jean  ,  à  Charles  V  et  à  Charles  VI.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  d'Azincuurt,  avec  trois 
de  ses  fils,  en  1/tlo. 

/i  AME  AU  (Jeax-Phiuppe),  célèbre  mu- 
sicien français,  naquit  à  Dijon  le  25  sep- 
tembre 1663.  Aiirès  avoir  appris  de  son 
père,  qui  était  organiste,  les  premiers 
démens  de  la  musique,  il  suivit  les  opé- 
ra» ambulaus  de  province.  A  1  "âge  de  17  à 
48  ans ,  il  commença  ses  essais  :  et ,  comme 
ils  étaient  déjà  au-dessus  de  la  portée  de 
•on  siècle, ils  ne  réussirent  pas,  quoique 
exécutés  dans  Avignon ,  qui  était  alors 
en  réputation  à  cet  égard.  Le  dépit  le  lit 
sortir  de  cette  ville,  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Italie  et  de  la  France, 
il  interrogea  l'instrument  le  plus  propre 
à  lui  rendre  raison  de  ses  idées  sur  la 
musique,  c'est-à-dire  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  lit  de~  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu,  et  presque  le  rival  de 
Marchand.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Dijon ,  sa  patrie ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sle.-Chapelle.  Il  demeura  beaucoup  plus 
long-temps  à  Clermont ,  où  on  lui  confia 
celui  de  la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s'y  était  faite  y  attira  Marchand,  qui  vou- 
lut l'enlcndre.  «  Rameau,  dit  ce  célèbre 
»  musicien ,  a  plus  de  main  que  moi,  mais 
»j'ai  plus  de  léle  que  lui.  »  Ce  discours 
rapporté  à  Rameau  l'engagea  à  rendre  la 
pareille  à  Marchand.  Util  le  voyage  de 
Paris  dans  celte  vue,  et  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnaitie  la  supériorité  de  ce 
maître.  Devenu  son  disciple ,  il  apprit 
sous  lui  les  principes  les  plus  importans 
do  l'harmonie ,  et  presque  toute  la  magie 
ili'  sofi  art.  Quelque  temps  après  ,  il  con- 
roii  rut  pour  l'orgue  de  Saint-Paul,  cl  fut 
vaincu  par  le  fameux  Daquin.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  abandonna  un  genre  dans  lequel 
il  ne  pouvait  pas  primer,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  musique.  C'est 
à  ses  méditations  que  nous  devons  la  Dé- 
monstration du  principe  de  V luirmonie ,  2 
vol.  in-/»*  ;  outrage  universellement  csli- 
nié,  qui  porte  sur  un  principe  ïiinpie  et 
unique,  mais  très  lumiticux,  la  basse 
fondamentale.  Cet  le  idée  si  naturelle,  dont 
cet  auteur  a  fait  un  grund  usage  dans  son 
Code  de  la  musique  ,  imprimé  au  T..OU  vre  . 
cal  la  preuve  ih\  •^Ciùc  de   Ratniau.  Dis 


que  sa  théorie  lui  eut  fait  un  nom  ,  il  s'at- 
tacha à  la  pratique,  et  devint  composi- 
teur de  la  musique  du  cabinet  du  roi,  qulf 
lui  accorda  des  lettres  denoblessc  en  1764. 

11  était  désigné  pour  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Sainl-Michcl ,  lorsqu'il  mourut  le 

12  septembre  de  la  même  année.  Quoi- 
qu'on l'accusât  d'aimer  l'argent,  cette 
passion  ne  put  jamais  l'engager  à  plier 
pour  quelque  motif  que  ce  fût.  Il  n'im- 
posa silciKC  à  ses  ennemis  et  à  ses  rivaux 
que  par  ses  lalens.«  Quinault  avait  dit: 
»  qu'il  fallait  que  le  musicien  fût  le  très 

•  humble  serviteur  du  poète.  Qu'on  nio 
»  donne  la  gazette  de  Hollande  ,   dit   Ra- 

•  meau  ,  et  je  la  mettrai  en  musique.  »  Il 
disait  vrai  ,  s'il  en  faut  juger  par  certains 
mauvais  poèmes  qu'il  a  mis  au  théâtre  de 
l'Opéra ,  et  qui  ont  le  plus  grand  succès. 
Quoiqu'il  ait  couru  la  même  carrière  que 
Lulli  ,  ily  a  beaucoup  de  différence  entre 
eux.  Rameau  a  moins  de  ces  beautés  lâ- 
ches et  moHes,  qui  sont  si  fatales  aux  bon- 
nes mœurs ,  et  est  en  général  plus  noble , 
majestueux  et  sublime,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  exempt  du  reproche  d'avoir  aussi  sa- 
crifié à  la  licence  et  à  la  volupté.  Outre  la 
Démonstration  dont  nous  avons  parlé , 
on  a  de  lui  :  Code  de  musique ,  1760 , 
in-4°  ;  plusieurs  recueils  de  pièces  de 
clavecin,  admirées  pour  l'harmonie,  et 
des  opéras.  On  sait  quel  ridicule  d'Alom- 
bcrt  s'est  donné  en  raisonnani  froidemcnl 
et  gauchement  sur  les  principes  et  le* 
talons  de  Rameau.  On  peut  voir  là-dcssus 
Les  bévues,  erreurs  et  méprises  de  ilif- 
férens  auteurs  célèbres  en  matière  musi- 
cale,  par  M.  LeFebvre,  Paris,  1789.11 
résulte  des  preuves  de  l'auteur,  que  M. 
d'Alembcrt  n'était  pas  en  état  de  distin- 
guer une  tierce  majeure  d'une  licrce  mi- 
neure; d'où  il  est  aisé  de  conclure  qiu'l 
cas  l'on  doit  faire  de  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  la  musique:  et  il  ne  faut  pas  regarder 
comme  outré  lej»igcn>oni  d'un  critique, 
qui  a  dit  à  cetleoccasion  :  •  Bien  des  per- 

•  sonnes  ont  apprécié  l'innnortcl  secré- 
»  taire  de  l'académie  française,  enlecon- 

•  sidérant  comme  bel-esprit,  comme  écri- 
»  vain  ,  connue  philosophe  :  mais  ce  que 
»  bien  des  gens  ignorent ,  c'est  que  dans 
«  cette  volumineuse  compilation  de  toutes 
»  Icscormaissanccs  humaines,  dans  ce  fn- 
»  meux  Dictionnaire  encyclopédique^  où 
»  les  arts  et  les  sciences  dorment  pélc-mèl« 
»  comme  au  fond  d'un  vaste  lombcao,  la 

•  musique  se  trouve  ensevelie  de  sa  pro- 
»  pre  main.  • 

•  RAMEI.  (JE\:»-rn:Br.E) ,  m.rcclial  de 
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cjiiip,  né  à  Cahors  en  i770  ,  entra  au 
•crxicc  à  l'âge  de  15  ans.  et  éuit  chef  de 
telaillon  à  l'armée  des  Pyrénées  lorsque 
■on  frère  Pierre  officier-gcneral  fut  Irainé 
a  l'écbafaud  (1794;.  Jean-Piene  faillit 
éprouver  le  même  sort-,  rendu  à  la  li- 
berté après  une  captivité  de  seize  mois .  il 
obtint  le  grade  d'adjudaiil-général  ,  lit  la 
campagne  du  Rhin  sous  More^u  ,  et  dé- 
fendit vaillamment  le  fort  de  Kchl  dont  il 
avait  le  coinnianJomenl.  En  1797  il  fut 
iiuouné  commandant  de;i  grenadiers  de 
la  gard'j  du  corps  législatif;  et  la  conspi- 
ration de  Broltier  et  Laville-Heumois,  à 
LiqucUe  il  ne  prit  part  que  pour  les  dé- 
noncer, suivant  la  déclaration  qu'il  en  lit 
lui-même,  lui  valut  un  décret  portant 
qu'i7  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  se 
lia  néanuM>in$  peu  de  temps  après  avec 
le  parti  arciisé  de  royalisme  ,  et  fui  com- 
pris dans  la  proscription  du  18  frurlidor. 
Dans  cette  journée  il  se  conduisit  avec  la 
dernière  faiblesse,  et  se  laissa  airétersans 
atoir  fait  aucun  effort  pour  contenir  ses 
soldats  et  sans  opposer  aucune  résistance. 
Transporté  à  Caïenne  avec  Piclicgrn  et 
les  autres  profcrils,  il  parvint  à  s'évader 
du  lieu  de  son  exil  le  5  juin  1798.  avec  quel- 
ques-uns de  ses  comparons:  ils  s'étaient 
jetés  la  nuil.dans  un  frêle  esquif  sous  la 
conduite  d'un  pilote  qui  se  dévouait  à  leur 
salul ,  et  après  sept  jours  d'une  naviga- 
tion des  plus  périlleuses,  pendant  laquelle 
ils  curent  à  souffrir  tour  à  tour  les  hor- 
reurs de  la  faim  et  du  naufrage  ,  ils  par- 
•  :rcnt  le  10  à  prendre  terre  au  fort  de 
':ile-Krick,  dans  la  colonie  hollandaise 
u  •  Surinam,  où  ils  reçurent  tous  les  secours 
de  la  plu»  généreuse  hospitalité.  Ramel 
•'embarqua  bientôt  après  pour  l'Angle- 
terre, et  fit  paraître  un  Journal  sur  les 
faits  relatifs  à  la  journée  du  18  fructidor, 
sur  le  transport,  le  séjour  et  l'évasion  des 
déportés.  Cet  écrit  qui  parut  en  1799  ob- 
tint beaucoup  de  vojue,  mais  il  valut  à 
Ramsl  de  nouvelles  persécutions  ;  cepen- 
dant après  le  (S  brumaire  il  rentra  en 
France,  oi'i  il  vécut  ignoré  jusqu'en  1806. 
époque  à  laquelle  il  fut  employé  comme 
sdjudant  en  chef  de  l'etat-majordans  l'ar- 
in«e  de  Portugal.  Il  fut  éteTc  au  grade  de 
maréchal  de  camp  en  18U,  et  comman- 
dait à  Toulou.<e  ,  lorsqu  il  y  fut  blessé 
grièvement  dans  une  émeute  populaire  , 
te  15  août  1815 ,  à  l'instant  où  il  venait 
remplir  tes  fonctions.  Il  mourut  deux 
jours  après  des  suites  de  ses  blessures , 
uns  avoir  voulu  nonii'icr  tts  meur- 
triers. 
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n.VMEL  de  NOGARET.  foyer  NOGA- 
RET. 

H:\MnLLI  (AcGiSTt:*),  ingénieur  et 
m.ichiniste  italien ,  né  vers  15'1 ,  à  3fn- 
raiizana,  dans  le  duché  de  Milan,  allia 
l'i-lude  des  beaux  arts  avec  le  bruit  des 
armes.  Il  servit  avec  distinction  dans  les 
aiiuéfS  de  Charles-Quint,  vint  ensuite 
cil  France,  et  fui  pensionné  par  Henri  III. 
On  admire  quelques-wncî*  de  ses  ma- 
chines, et  on  s'en  est  servi  quelquefois 
avec  utilité.  Le  recueil  où  il  les  a  ras- 
semblées fut  imprimé  à  Paris ,  en  italien 
et  en  français,  in-fol.  1588,  s<jus  ce  titre  : 
Le  diverse  ed arti/iciose  machine  del  Âu- 
ffuslino  liaiHelli.  Plusieurs  croient  que 
tout  n'est  pas  de  lui,  et  qu'il  a  prolité  des 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  amateurs  d'inventions  mécaniques  re- 
clierchent  beaucoup  cet  ouvrage  rare , 
qui  est  enrichi  de  191)  figures.  Cet  habile 
ingénieur  mourut  en  l,'i90. 

n.\Mi:ssi::.s  ou  rame.sf.s,  ramisès, 

RAMSÈS,  RAMPSÉS  et  HAMESTÈS,  nom 
commun  à  plusieurs  rois  des  18'  cl  19* 
dynasties  égyptiennes,  toutes  deux  appe- 
lées Thébaines ,  parce  que  les  princes  de 
ces  dyj)a$ties  résidaient  à  Thèbes  dans 
la  Haute- Egypte.  Il  parait  que  celui  qui 
régnait,  quand  Jacob  y  alla  avec  sa  fa- 
mille, portait  ce  nom.  Plusieurs  critiques 
le  confondent  avec  SésostrLs,  qui  est  lui- 
même  l'objet  de  beaucoup  de  conjectures. 
C'est  à  un  de  ces  rois  d'Egypte  nommés 
Ramessès  que  l'on  attribue  (  peut-être 
mal  à  propos)  le  magnifique  obélisque  de 
115  pieds  de  haut  que  l'empereur  Con- 
stantin fit  transportera  Alexandrie  en35&, 
et  que  Constance ,  son  fils,  fit  élèvera 
Rome  18  ans  après.  LesGolhs,  saccageant 
cette  ville  l'an  409,  renversèrent  cet  obé- 
lisque, qui  fut  rompu  en  trois  morceaux, 
el  demeura  enfoncé  sous  terre  jusqu'au 
temps  de  Sixte  V  :  ce  pape  lit  redresser 
ce  l>el  ouvrage  dans  la  place  de  Saint-Jean 
de  Latran.  Il  est  chargé  de  quantité  d'bié- 
roglyphes. 

'  RAMI.En  'Cb««lks-Gcillacne\ poète 
allemind ,  naquit  en  1735  à  Colberg  en 
l'o'nr  ranic,  de  parens  pauvres  qui  le  pla- 
cèrent dans  la  maison  des  Orphelins  de 
Siettin.  d'où  il  passa  à  celle  de  Halle.  Il 
termina  ses  études  dans  l'université  de 
celle  dernière  ville;  mais,  dominé  par  son 
gotit  pour  la  poésie,  il  ne  s'occupa  que  de 
veri  el  cultiva  exclusivement  ce  genre 
de  littératnre.  En  1746,  il  alla  se  fixera 
Betliii.  où  CIrJm.  qui  l'avait  rnnnu  àlfalle-, 
'  lui  prociua  une  place  de  prcccptiur.  Son 
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mérite  lui  valut  bientôt  la  chaire  de  pro- 
fesseur (le  logique  et  de  belles-lettres  au 
corps  royal  des  cadets  (dont  il  se  démit 
en  1790),  et  celle  de  membre  de  l'acadé- 
mie  des  sciences.  En  1787,  il  fut  chargé 
avec  Engel  de  la  direction  du  théâtre; 
mais  le  mauvais  étal  de  sa  santé  l'obli- 
gea d'y  renoncer  en  1796;  toutefois  on 
lui  en  conserva  les  appointemens ,  et  il 
mourut  le  H  avril  1798  d'une  phthisie 
pulmonaire.  Le  Recueil  des  poésies  de 
Ramier  a  été  publié  par  son  ami  Goc- 
kipgk,  1800-1801  ,  2  vol.  in-8",  avec  une 
notice  biographique  très  intéressante  sur 
ce  poète  célèbre.  Nourri  de  la  lecture  d'Ho- 
race, qu'il  imite  sans  cesse,  il  a  quelque- 
fois sa  noblesse  ;  mais  on  y  chercherait 
en  vain  sa  légèreté  et  sa  grâce  ;  il  réus- 
sissait particulièrement  dans  les  odes  et 
les  chansons.  On  remarque  son  Ode  sur 
le  retour  du  roi;  Prédiction  de  Glaucus; 
le  Triomphe  ;  Odes  à  la  paix,  à  la  con- 
corde, à  la  muse,  etc.  Sa  traduction  com- 
plète des  odes  d'Horace  fut  publiée  à  Ber- 
lin en  1800,  2  vol.  in-8°.  On  a  encore  de 
lui  :  I  une  traduction  du  Cours  de  belles- 
lettres  de  le  Bat  (eux,  accompagnée  de  re- 
marques ,  qui  fut  pendant  long-temps  le 
principal  ouvrage  classique  des  Alle- 
mands ,  Leipsick  ,  17S8  ,  /»  vol.  in-8°  ;  5' 
édil.  1803;  |  Chansons  des  Allemands  et 
anthologie  lyrique,  Berlin,  176C  ,  5  vol. 
in-8";  |  Recueil  des  meilleures  épigram- 
m*s  des  poètes  allemands  ,  Riga  ,  17G6 , 
in-8°;  |  Extraits  de  Martial,  en  latin  et 
en  allemand,  première  partie,  Leipsick, 
1787,  in-8°;  |  Choix  d'Idylles  de  Gessner 
mises  en  vers,  1787 ,  in-S"  ;  |  l,e  premier 
navigateur,  du  même,  mis  en  vers,  Ber- 
lin, 1789;  )  Mythologie  abrégée,  etc.  Ber- 
lin, 1790,  2  vol.  in-8*,  2'  édition,   18C:<; 

1  Recueil  de  /'Vi.'/ei,  Leipsick,  1790,  2  vol. 
in-S"  ;  1  Epigrammes  de  Logau  ,  avec 
desaugmenlalionset  des  remarques,  1791, 

2  vol.  petit  in-S";  |  Extraits  de  Catulle, 
enlatin  et  en  allemand,  1793.  in-8"  ;  i  Odes 
choisies  d'Jnacréon,  et  les  deux  Odes  de 
Sapho,  avec  des  remarques  par  Ramier. 
Il  s'était  occupé  de  revoir  et  de  corriger 
les  ouvrages  de  plusieurs  poètes  de  sa  na- 
tion ;  mais  ses  corrections  n'ont  pas  tou- 
•ours  été  heureuses. 

•  RAMONDde  CARBONNIÈRES  (le  ba- 
ron Lof  is-I''ba>çois-Elizabf.tii),  conseil- 
ler d'état  et  membre  de  l'Institut ,  né  à 
Strasbourg  le  4  janvier  1755,  fut  d'abord 
attaché  au  cardinal  do  Rohan  ,  cl  faisait 
partie  de  la  garde  du  roi  lorsque  la  rcvo- 
Vulion  éda.'a.  Ayant  adopté,  à  l'exemple 


de  beaucoup  d'autres  ,  l'espoir  d'un  mei^ 
leur  ordre  de  choses,  il  fui  nommt, 
en  1791,  député  de  la  ville  de  Paris  à  l'as- 
semblée Législative,  et  s'y  montra  l'un  des 
plus  7.élés  défenseurs  de  la  monarchie.  Il 
monta  souvent  à  la  tribune,  et  y  déve- 
loppa une  rectitude  de  vues  et  une  consé- 
quence de  principes  qui  ne  se  démenti- 
rent jamais.  Dans  les  discussions  sur  les 
émigrés  ,  il  convint  que  la  consfiscation 
devait  frapper  sur  tous  ceux  qui  pren- 
draient les  armes  contre  la  France;  mais 
il  soutint  en  même  temps  que  les  autres 
devaient  jouir  du  droit  qui  appartient  à 
tout  homme  de  transporter  sa  personne  et 
sa  fortune  où  bon  lui  semble.  Il  parla  aussi 
en  faveur  des  prêtres  insermentés,  et  il 
insista  surtout  sur  la  nécessité  de  laisser  le 
libre  exercice  des  cultes ,  et  voulut  qu'on 
salariât  indistinctement  tous  les  ministres. 
Le  27  mars  1792 ,  il  futchargé  par  le  comité 
diplomatique  de  faire  un  rapport  sur  l'é- 
tat des  relations  de  la  France  avec  l'Es- 
pagne, et,  vers  la  fin  de  mai,  il  obtint  un 
décret  en  faveur  des  prisonniers  de 
guerre.  Dans  le  même  mois,  il  prit  du 
nouveau  la  parole  en  faveur  des  prêtres 
insermentés,  et  s'éleva  avec  force  contre 
la  tyrannie  que  les  autorités  locales  exer- 
çaient sur  eux  ;  il  parla  aussi  contre  le 
projet  de  licencier  la  garde  du  roi.  Enfin, 
le  SK)  et  le  28  juin  ,  il  comballit ,  avec  un 
courage  honorable,  les  Girondins,  qui  pré- 
paraient déjà  la  chute  du  pouvoir  exécu- 
tif, et  qui  attaquaient  M.  de  La  Fayette, 
parce  que  ce  général  était  venu  demander 
à  l'assemblée  justice  des  attentats  commis, 
le  20  juin,  contre  le  trône  constilutionui'l. 
Ce  fut  en  appuyant  la  pétition  du  noble 
marquis,  que  Ramon  lui  donna  le  pre- 
mier le  titre  de  Fils  aine  de  la  liberté. 
Il  pr(ii)iisa  le  désarmement  du  rassemble- 
ment qui  s'était  porté  à  l'assemblée  et  aux 
Tuileries,  cl  peu  après  des  mesures  rela- 
tives à  la  capitulation  des  régimens  suis- 
ses. Après  la  journée  du  10  août ,  il  fut 
obligé  de  quitter  Paris  pour  échapper  aux 
proscriptions  de  1793.  lUit alors  un  voyage 
dans  les  Pyrénées  pour  suivre  ses  étude» 
scientiti(iues  qu'il  avait  négligées  pendant 
ses  fonctions  législatives;  et  après  ta  mort 
de  Robespierre,  il  fut  nommé  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  du 
département  des  Hautes-Pyrénées.  Le  sé- 
nat conservateur  l'appela  au  corps  légis- 
latif en  1800  ,  et  il  y  siégea  jusqu'à  l'année 
I80G.  époque  où  il  fut  nomme  prcfel  du 
dép.irU'!iienl  du  Puy- de  -  IK^nc.  Il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'en  1814.  Le  ro* 
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U  nomma  en  1815  iiiaiire  Jet  requrlcs,  et 
CD  181S  coascilUr  d'état.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris le  ^  mai  1837.  Il  était  membre  de  l'in- 
stitut depuis  le  a  février  180'2.  Ou  a  do 
lui  :  I  Lettres  de  M.  n".  Coxe  à  .V.  fr. 
Melmoth.  sur  l'ctat  politique,  civil  et  mi- 
litaire de  la  Suisse,  traduites  de  l'anglais. 
vt  augmentées  des  observations  faites  par 
le  traducteur  dans  le  même  pays  ,  1781, 
S  vol.  iu-8*;  I  Observations  /ailes  dans 
les  Pyrénées ,  pour  servir  de  suite  à  des 
observations  sur  les  Alpes,  inscrées  dans 
une  traduction  des  Lettres  de  M.  Coxe 
sur  la  Suisse.  1789,  3  vol.  in  8"  ;  1  Opinion 
sur  Us  lois  constitutionnelles,  leurs  carac- 
tères distinctifs.  leur  ordie  naturel,  leur 
stabilité  relative,  leur  révision  solennelle. 
1791, in  8°;  |  f'oyaçe  nu3font-J'erdu,lbO\, 
ia-S"  ;  1  Mémoire  s>w  la  formule  baro- 
fnétrique  de  la  mécanique  céleste,  1812 , 
in-4*  ,  et  plusieurs  autres  Mémoires,  in- 
sérés dans  ceux  de  l'Institut.  On  pos- 
sède aussi  dans  la  collection  des  travaux 
de  l'institut  plusieurs  Mémoires  de  Ka- 
mond.  On  trouvera  dans  le  Moniteur  du 
10  juin  18S7  les  discours  qui  ont  élé  pro- 
noncés sur  sa  tombe. 

•  RAMOS  P.VREJ.V,  et  non  rEREIRA 
(B.MTnÉLEMi^ ,  réformateur  de  la  musi- 
que ,  naquit  à  Salamauque  vers  1535.  Il 
était  au>si  habile  dans  la  théorie  que  dans 
la  pratique  de  cet  art.  Le  pape  Nicolas  V 
ayant  fondé  à  Bologne  la  chaire  de  mu- 
sique ,  a|)pe!a ,  en  1582 ,  Pareja  pour  l'oc- 
cuper. Malgré  les  nombreux  partisans  de 
Guido-Areiino ,  il  eut  le  courage  de  dé- 
montrer à  lltalie  la  fausseté  du  système 
de  celui-ci,  et  les  erreurs  qui  en  étaient 
et  en  devaient  être  la  conséquence.  Il  pu- 
blia .  pour  le  prouver,  son  Traité  de  la 
musique,  Bologne,  sans  date,  très  rare, 
quoique  réimprimé  dans  la 'même  ville 
en  15!)5;  après  avoir  élé  vivement  com- 
battu par  les  GuiJistes,cc  livre  fut  gêné» 
raleincnt  adopte,  d  at*ord  en  Italie,  et  en- 
•uite  dans  toute  l'Europe.  Pareja  a  com- 
posé plusieurs  sa  vans  morceaux,  comme 
des  motets,  des  psaumes ,  de»  cantiques, 
etc.  qu'  se  conservent  encore  à  Bolojnc  :1c 
célèbre  père  Martini  Ht  l'acquisition  J'unc 
granlc  pari:^.  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque inuicale  du  couvent  de  Saint- 
François,  à  Colojne.  Pareja  mourut  dans 
celte  ville  ver»  1610. 

&AXOS  (don  HeKBi),  militaire  et 
écrivain  espagnol,  néàAlicante  en  1738, 
entra  d'abord  dans  l'artillerie,  et  ensuite 
dans  la  (;arde  royale  espagnole,  où  il  par- 
vint au  grade  de  capitaine,  avec  le  litre 


de  colonel ,  et  puis  de  brigadier  ,  on  gé- 
néral de  brigade.  Il  servit  avec  distinc- 
tion dans  les  guerres  d  Alger  (1771) ,  de 
Gibraltar  (1780; ,  et  contre  la  république 
française  (1793).  Son  instruction  n'était 
pas  moindre  que  sa  bravoure  ;  et  il  cul- 
tiva avec  un  égal  succès  les  sciences  exac- 
tes et  la  poésie.  Il  était suriuut  très  versé 
dans  la  géométrie,  et  plaçait  celte  science 
uu  premier  rang  des  connaissances  hu- 
maines. Il  mourut  à  Madrid  en  1801.  Parmi 
SCS  nombreux  ouvrages,  nous  cileronsKs 
plus  connus,  comme  :  ]  Eléuiens  sur  l'in- 
struction et  la  discipline  df  l'infanterie  . 
.Madrid,  1776,  in-8"  ;  [  Elémens  de  géomé- 
trie à  l'usage  des  gardes  royales,  ibid. 
1785,  in-i";  |  Instructions  pour  les  élèves 
d'artillerie,  ibid.  1783  ;  |  t. loge  de  Bayaii 
marquis  de  Sanla-Cruz .  Madrid,  1780; 
I  Gusman.  tragédie  en  3  actes,  Barcelone, 
1780,  in-8°  ;  ]  Pelage,  tragédie  en  3  actes, 
Madrid  ,  1784.  Ces  deux  pièces  obtinrent 
du  succès.  Il  y  a  une  autre  tragédie  du 
nom  de  I*clage .  par  M.  Quintana.  |  Le 
Triomphe  de  la  vérité .  poème  fort  bien 
écrit,  et  plein  de  verve.  Le  style  surtout 
a  mérité  l'éloje  des  littérateurs  espa- 
gnols. 
R  AMP.VLLE.  ï'oyez  PIERRE  deSALNT- 
.ODRÉ. 

R.\MPE\  (Hesri),  docteur  en  théo- 
logie ,  né  à  Huy  dans  la  principauté  de 
Liège,  vers  1573,  enseigna  le  grec  et  la 
philosophie  à  Louvain  ,  et  y  donna  pen- 
dant plusieurs  ann^'cs  des  li-çons  d  Ecri- 
ture sainte.  Il  fut  président  du  collège  de 
Saintc-.Vnne  et  du  grand  collège.  Il  ter- 
mina ,  le  &  mars  1641 ,  sa  vie  qui  avait 
toujours  été  édifiante.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  quatre  Evan- 
giles.  qui  contient  d'excellentes  remar- 
ques ,  a  Louvain,  1631-33- 3i,  3  vol.  in-i». 

R.VUSVY  (  CuABLES- Lotis},  gentilhom- 
me écossais,  est  auteur  d'un  ouvrage 
latin,  intitulé  :  Tac/ieographia ,  ou  l'Art 
d'écrire  aussi  vite  qu'on  parle .  dédié  à 
Louis  XIY.  Il  a  i.té  traduit  en  français,  et 
publié  dans  ces  deux  langues,  à  Paris, 
en  1681.  L'auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  plus  simples,  représen- 
tés en  six  tables,  foyej  TIROM. 

RAMS.\Y(A.<«oKÊ-MicaEL  de),  cheva- 
lier-baronnet en  Ecosse  ,  et  chevalier  de 
Saint-Lazare  en  France,  docteur  de  l'uni- 
Tersité  d'Oxford  ,  naquit  à  Ayr  en  Ecosse 
en  1686,  d'une  branche  cadette  de  l'an- 
cienne maison  de  Ramsay.  Il  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  décide  pour 
les  sciences,  surtout  pour  les  atatbémaU> 


I 


RAM 


408 


RAM 


«pies  et  pour  la  théologie.  Il  apcrçiU  bien- 
liit  la  fausseté  de  la  religion  anglicane. 
.Après  avoir  long-temps  hésité  entre  les 
<iiverses  opinions pliilosopliiques,  il  con- 
Milla  1rs  théologiens  d'Angleterre  el  de 
Hollande,  et  ne  fut  pas  moins  embarrassé. 
Il  ne  trouva  la  vérité  que  dans  les  lu- 
iiiicres  de  l'illustre  Fénélon,  archevêque 
de  Cambrai  .ijui  le  fixa  dans  la  religion 
catholique  en  1709.  Ramsay  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître  en  France  et  dans  les 
piys  étrangers,  par  des  ouvrages  qui, 
sans  être  d'une  grande  étendue,  annon- 
suient  d'heureuses  dispositions.  On  lui 
coiilia  l'éducation  du  duc  de  Château- 
Thierry,  et  ensuite  celle  du  prince  de  Tu- 
renne.  Le  roi  d'Angleterre,  ou  le  préten- 
dant Jacques  III,  l'appela  en  1724  à  Borne, 
où  il  était  réfugié ,  pour  lui  confier  une 
partie  de  l'éducation  des  princes  ses  en- 
fans  ;  mais  des  brouilleiics  de  cour  l'obli- 
(jèrenl  de  revenir  en  France.  Ramsay  fit 
eu  1730  un  voyage  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  admis  à  la  société  royale  de  Londres 
et  reçu  docteur  à  l'université  d'Oxford. 
A  son  retour  en  France  il  devint  inten- 
dant du  prince  de  Turenne ,  depuis  duc 
de  Bouillon  ,  et  mourut  à  Saint-Germain- 
cn-Layc  en  1743  ,  à  57  ans.  Bamsay  était 
ini  homme  estimable;  mais  il  prêtait  beau- 
coup à  la  plaisanterie  par  ses  airs  empe- 
sés, par  son  affectation  à  faire  parade  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  l'Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvragei  de  M.  de  Fénélon  ,  archevêque 
(ù!  Cambrai,  la  Haye,  1723,in-12,  publiée 
aussi  en  anglais  la  môme  année  :  elle  fait 
aimer  ce  digne  évéque;  |  Essai  philoso- 
phique sur  le  gouvernement  cjfi'/, Londres, 
1721,in-12:  ib.  1722,  ia-8°  ;  réimprimé  de- 
jiuis  sous  le  titre  A' Essai  de  politique  ;  \  Le 
Psychomètre ^  ou  Réflexions  sur  les  diffé- 
rens  caractères  de  l'esprit;  \  les  T'oyagcs 
de  Cyrus .  Paris  et  Londres,  1727, 2  vol.  in- 
S^;  1730,  in-4",  cl  2  volumes  in-12  :  écrits 
avec  asscx  d'élégance,  mais  trop  chargés 
ti  érudition  et  <le  réflexions.  L'auteur  y  a 
copié  Bossufl ,  Fénélon  cl  d'autres  écri- 
vains ,  sans  les  citer.  Il  y  a  à  la  fin  un 
Discours  sur  la  mythologie  des  anciens, 
savant  et  estimé;  ]  Plan  d'éducation,  par 
l'auteur  des  Voyages  de  Cyrus  .  en  an- 
glais ,  Glascow,  17VJ,  2  vol.  in-l",  pos- 
thume; I  plusieurs  petites  pièces  de  poé- 
sie, en  anglais;  |  V Histoire  du  maréchal 
de  Turenne.  Paris  ,  1735,  2  vol.  in-/»",  et 
Hollande,  ft  vol.  in-12.  Il  y  a  de  l'ordre, 
4>i  la  précision ,  de  l'élégance  dans  cet 
Quvrnge  :  on  y  voit  des  portraits  bien 


dessinés  et  des  i)arallèles  ingénieux;  mais 
ses  réflexions  ont  un  air  affecté  et  sont 
asscr.  mal  enchcssées.  |  Un  ouvrage  pos- 
thume ,  imprimé  en  anglais  à  (ilascovv , 
sous  ce  titre  :  Principes  philosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  révélée,  déve- 
loppés et  expliqués  dans  l'ordre  géomé- 
trique, 1749,  2  vol.  in-4''.  On  trouve  dan» 
cet  ouvrage  des  opinions  pour  le  moins 
très  singulières,  telles  que  la  métempsy- 
cose ,  l'animation  des  brutes  par  les  dé- 
mons, la  fin  des  peines  de  l'enfer,  etc.  ;  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier  encore,  c'est  que 
Ramsay  prétend  qu'en  tout  cela  il  est  par- 
faitement d'accord  avec  la  croyance  de 
Fénélon ,  et  même  avec  les  décisions  de 
l'Eglise;  par  le  second  de  ces  accords,  on 
peut  juger  du  premier  ;  il  esl  de  plus  très 
naturel  de  croire  qu'un  homme  qui  a  la 
confiance  de  préconiser  de  telles  opinions 
comme  de  grandes  et  importantes  vérités, 
peut  avoir  celle  de  les  attribuer  à  uo 
homme  célèbre  ;  s'il  les  a  trouvées  dans 
la  doctrine  de  l'Eglise,  rien  n'empêche 
qu'il  ne  les  ait  découvertes  dans  celle  de 
Fé-jiélon.  Du  reste ,  il  n'est  pas  inutile 
d'observer  que  quelques  critiques  regar- 
dent cet  ouvrage  comme  faussemetit  at- 
tribué à  Ramsay,  ou  du  moins  comme  es- 
sentiellement altéré.  La  qualité  de  j^os- 
thumc  autorise  ce  sentiment.  On  sait  que 
ces  ouvrages  servent  'souvent  à  déchirer 
la  mémoire  des  gens  de  bien ,  qui  n'ont 
plus  de  voix  pour  réclamer  contre  l'im- 
posture. C'est  un  des  artifices  favoris  de 
l'hérésie  et  de  la  philosophie.  (  f'oyet 
BROTIER,  BACINE.)  |  Un  Discours  sur 
le  poème  épique,  dans  lequel  l'auteur 
adopte  le  système  de  la  Motte  sur  la  ver- 
sification. On  le  trouve  à  la  tête  du  J'é- 
lémaqiic.  1717,  in-12,  et  plusieurs  fois 
depuis. 

*  KAIIS/VY  (Alaix),  poète  anglais, 
naquit  en  1G9C  à  Peebles,  en  Ecosse.  Sa 
famille  étant  fort  pauvre,  il  ne  put  rece- 
voir aucune  éducation.  Force  de  pour- 
voir à  sa  propre  subsistance,  il  entra  chez 
un  barbier,  où  il  servit  à  titre  de  garçon 
prendant  quelques  année*.  Mais  tomme  il 
avait  de  l'esjjrit  naturel,  [ilusieurs  de  ses 
pratiques  lui  conseillèrent  de  f.iire  quel- 
ques études ,  et  de  se  livrer  à  lart  dra- 
matique. HIes  lui  procurèrent  des  se- 
cours ,  à  l'aide  desquels  il  put  prendr» 
des  leçons  de  grannnairc  el  de  ihétori- 
que,  en  même  temps  qu'il  lisait  les  poète* 
classiques  de  sa  natinn.  Ayant  passé  i 
Londres, il  y  débuta  par  i\uvU\in:s poésitt 
légères  qui  furent  bien  reçues  11  duuna 
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ensuite  des  comédies  qui  réussirent  éga- 
lement; U  meilleure  est  une  pastorale 
intitulée  The gentel  Shepherd,  (le  gentil 
berger).  Il  a  aus5i  laissé  un  recueil  de 
PoétUs  fugitives .  où  l'on  trouve  de  la 
grâce  et  de  U  facilité. 

RAML'S  ;PiEaaE  la  RAMÉE,  plus  connu 
•ous  le  nom  latin  de  ),  philosophe  célèbre, 
naquit  à  Cuth ,  village  de  Vermaadois  , 
»ers  1502.  Ses  ancêtres  étaient  nobles; 
mais  les  malheurs  de  la  guerre  réduisi- 
rent ton  aïeul  retiré  en  Picardie  à  faire 
et  à  vendre  du  charbon  pour  subsister. 
Dans  son  enfance,  Ramus  fut  attaqué 
deux  fois  de  la  peste.  Après  avoir  été 
gardien  de  troupeaux ,  il  vint  à  l'àfrc  de 
huit  ans  à  Paris,  d'où  la  misère  le  chassa. 
Il  y  revint  une  seconde  fois ,  et  ce  second 
voyage  ne  fut  pas  plus  heureux.  Enfin , 
dans  le  troisième  ,  il  fut  reçu  comme  do- 
mestique au  collège  de  Navarre.  U  em- 
ployait le  jour  aux  devoirs  de  son  état, 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit  assez  de  con- 
naissances pour  aspirer  au  degré  de  mai- 
tre-èft-ATts.  Il  prit  pour  sujet  de  sa  thèse  , 
que  <  tout  ce  qu'Aristote  avait  enseigné 
»  n'était  que  fausseté  et  chimères  :  »  as- 
sertion ridicule  et  plus  extravagante  dans 
sa  généralité  que  toutes  les  erreurs  qui 
se  trouvent  dans  les  écrits  d'Arislole. 
L'université  intenta  contre  Ramus  un 
procès ,  et  l'accusa  d'énerver  la  philoso- 
phie ,  en  décréditant  le  philosophe  grec. 
L'affaire  fut  portée  au  grand  conseil,  qui 
lui  défendit  d'enseigner.  L'arrêt  fut  rendu 
en  1543  .  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  l'en- 
voyât aux  galères.  Il  fut  bafoué,  joué  sur 
les  trétaujc ,  et  il  souffrit  tout  sans  mur- 
murer. Cependant  Ramus  profita  l'année 
d'après  de  l'occasion  de  la  peste  qui  rava- 
geait Paris,  poxu-  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étaient  fermés  ;  les  écoliers 
allèrent  l'entendre  par  désoeuvrement.  La 
faculté  de  théologie  présenta  requête  au 
parlement  pour  l'exclure  du  collège  de 
Prestes;  mais  le  parlement  le  maintint 
dans  son  emploi.  Les  chaires  d'éloquence 
el  de  philosophie  ayant  vaqué  au  Collège 
royal  (collège  de  France  ],  Ramus  les  ob- 
tint en  1551,  par  U  protection  du  cardinal 
de  Lorraine.  Il  professa  tranquillement 
dans  cette  nouvelle  place,  et  composa  une 
Grmmntairt  pour  ks  Ungues  latine  et 
française.  On  prononçait  alors  en  latin 
le  Q .  comme  le  iT,  de  façon  qu'on  disait 
Kttkis .  Kankan .  pour  Quisquis  .  Quan- 
qiunn  :  U  eut  bien  des  obstacles  à  sur- 
monter pour  réformer  cette  prononcia- 
tion. •  La  lettre  Q,  disait  un  mauvais  plai- 


»  sant  à  ce  sujet ,  fait  plus  de  Kanlan  que 
>  toutes  les  autres  lettres  ensemble.  «Ra- 
mus était  protestant,  et  l'était  jusqu'au 
fanatisme.  Après  l'enregistrement  de  l'é- 
dit  qui  permettait  le  libre  exercice  de  la 
rrhgion  ,  il  brisa  les  images  du  collège  de 
Presles ,  disant  qu'il  n'avait  pas  besoin 
tfaiulitmrs  sourds  et  muets  :  action  con» 
traire  à  l'ordre  public  et  aux  droits  de  la 
religion  établie.  Il  déclama  contre  le  dis- 
cours de  l'université  opposante  à  l'enre- 
gistrement de  redit ,  et  désavoua  le  rec- 
teur. Tous  ces  excès  le  rendirent  odieux. 
La  guerre  civile  l'obligea  de  quitter  Paris  ; 
l'université  le  destitua  et  déclara  sa  place 
vacante.  Le  roi  lui  donna  un  asile  à  Fon- 
tainebleau; tandis  qu'il  s'y  tenait,  les 
catholiques  pillaient  sa  bibliothèque  à 
Paris,  et  dévastaient  son  collège.  Ils  le 
poursuivirent  dans  son  asile,  où  il  ne  ces- 
sait d'intriguer  en  favetir  de  sa  secte.  Il 
fut  obligé  de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli 
dans  sa  charge  de  principal  du  collège  de 
Presles  et  dans  sa  chaire,  qu'après  la  mort 
du  duc  de  Guise,  en  1563.  Ayant  pris  ou- 
vertement les  armes  contre  l'état ,  il  se 
trouva  en  1567  à  la  bataille  de  Saint-De- 
nys ,  où  il  manqua  périr.  Cependant  à  la 
poix  il  fut  encore  rétabli  dans  ses  fonc- 
tions. II  .s'absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  Visiter  les  universités  d'Alle- 
ntagne ,  et  ses  honoraires  lui  furent  conti- 
nués. Il  avait  demandé  la  chaire  de  théo- 
logie de  Genève  ;  Théodore  de  Bèze  écrivit 
contre  lui,  el  l'empêcha  de  l'obtenir.  Ra- 
mus .  d'un  esprit  toujours  inqiiiet  et  tra- 
cassier ,  aussi  mécontent  des  protcstans 
que  des  catholiques,  avait  projeté  une 
réforme  dains  le  calvinisme.  De  retour  à 
Paris  ,  en  1571,  il  fut  compris  dans  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélerai  en  1572.  Il 
s'était  caché  dans  une  cave  ;  un  de  ses 
ennemis  l'y  découvrit  au  bout  de  deux 
jours.  Ramiu  lui  demande  la  vie;  l'autre 
consent  à  la  lui  vendre,  et  après  lui  avoir 
pris  son  argent,  il  Is  livre  à  ses  satellites, 
qui  regorgent  et  le  jettent  par  les  fe- 
nêtres. Les  écoliers  de  l'université  répan- 
dirent ses  entrailles  dans  les  rues ,  traînè- 
rent son  cadavre  jusqu'à  la  place  Maubert 
en  le  frappant  de  verges ,  et  le  jetèrent 
dans  la  rivière.  Il  était  âgé  de  69  ans.  Ra- 
mus ne  s'était  point  marié.  On  a  de  lui  : 
I  trois  livre»  d'arit/imétique,  Pari<  .  1555. 
in-4*,  el  vingt-sept  de  géométrie.  iorX  au- 
dessous  de  sa  réputation  ;  |  un  traité  De 
militia  Casari* .  ibid. ,  1559 ,  in-8*  ;  |  un 
autre  De  moribut  veterum  Gallorum . 
I  1559  el  15t<S ,  in-8*  ;  I  Grammaire  grec- 
'3i 
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quej  ISGO,  iii-S",  traduite  en  fiançais,  par 
Michel  de  Castelnau;  |  Grammaire  latine^ 
15S8  ,  1559  et  K&U ,  in-8°  ;  |  Grammaire 
française,  iHTl,  in-S",  et  un  grand  nombre 
ti'autres  ouvrages  dont  on  trouvera  l«s 
titres  dans  les  Mémoires  de  Nicéron,  t.  13 
et  20.  royez  OSSAT(d').  Theoph.  Ba- 
nosius,  Th.  Fteig,  Nicol.  Nanecl  et  Fred. 
Lem,  ont  écrit  la  F^ie  dcRamus. 

UAMUS  (Jkax),  littérateur  et  juris- 
consulte ,  né  à  Tergoes  en  Zélande ,  en 
1535,  enseigna  la  rhétorique  et  la  langue 
grecque  à  Vienne  en  Autriche ,  le  droit  à 
Louvain  et  à  Douai ,  et  mourut  le  23  no- 
vembre 1578  à  Dole  en  Franche-Comté, 
où  il  était  allé  pour  prendre  possession 
d'une  chaire  de  droit  qu'on  lui  avait  of- 
ferte. On  a  de  lui  :  |  une  Traduction  du 
grec  en  latin  du  Bouclier  d'Hercule , 
poème  attribué  à  Hésiode  :  cette  traduc- 
tion est  insérée  dans  l'édition  de  ce  poète, 
faite  à  Bàle  ;  |  Commentarii  ad  régulas 
j'uris  utriusque  ,'Louva.in ,  1641  ,  in-i°,  et 
quelques  autres  ouvrages  de  littérature  et 
de  jurisprudence.  Ramus  était  éloquent 
et  méthodique.  En  désapprouvant  l'érec- 
tion des  nouveaux  évéchésaux  Pays-Bas, 
et  en  parlant  avantageusement  de  la  Pa- 
cification de  Gand.  il  a  fait  naître  des 
soupçons  sur  sa  religion. 

RAMUSIO  ou  RAMNUSIO  (  Jean-Bap- 
tiste), historien,  secrétaire  du  conseil 
des  Dix  de  la  république  de  Venise ,  sa 
patrie  ,  né  en  1485,  mort  à  Padoue  en 
4557 ,  à  72  ans  ,  fut  envoyé  en  France ,  en 
Suisse  et  à  Rome ,  et  montra  beaucoup  de 
prudence  et  de  sagacité  dans  ces  diffé- 
rentes missions.  Il  est  auteur:  j  d'un  traité 
De  Nili  incremento  ;  |  d'un  Recueil  de 
voyages  maritimes,  Venise,  imprimé  par 
les  Juntes  en  3  vol.  in-folio  ,  enrichis  de 
préfaces,  de  dissertations  et  de  notes. 
Cotte  collection  est  en  italien.  Le  l"  vo- 
lume est  de  1530,  le  2*  de  1559,  et  le  5'  de 
15li6,  à  Venise.  L'auteur  avait  laissé  les 
matériaux  d'un  /»'  volume  ;  mais  ses  notes 
ont  péri  dans  l'incendie  de  l'imprimerie 
des  Juntes  ,  en  1557.  Les  biographes  pré- 
tendent que  ,  pour  avoir  un  exemplaire 
bien  coniplet  du  recueil  de  Ramusio  ,  il 
faut  choisir  le  1""^  vol.  de  l'édition  de  1563, 
le  2'  de  celle  de  1583  et  le  5'  de  celle  de 
1565,  en  ajoutant  à  ce  dernier  un  supplé- 
ment do  trois  pièces ,  qui  sont  de  l'édition 
de  1066.  Présente  tous  les  morceaux  com- 
posant les  premiers  vol.,  ont  été  traduits 
en  français,  et  forment  le  Recueil  de  J. 
Temporal ,  intitulé  :  Description  de  l'A- 
frique ,  e^c. ,  Lyon,  1556,  2  vol.  in-fol. 
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RA\CÉ  (dom  Armaxd-Jean  le  BOU- 
THILIER  de),  né  à  Paris  en  1626,  était 
neveu  de  Claude  le  Bouthilier  de  Cliavi- 
gni,  secrétaire  d'état,  et  surintendant  des 
hnances  (i).  Rancé  fit  paraître,  dés  son  en- 
fance ,  de  si  heureuses  disi)ositions  pont 
les  belles-lettres,  que,  dès  l'âge  de  12  à  13 
ans,  à  l'aide  de  son  précepteur,  il  publia 
une  nouvelle  édition  des  poésies  d'Ana- 
créon  ,  en  grec,  avec  des  notes,  1639 
in-S".  Il  devint  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Des 
belles-lettres  il  passa  à  la  théologie ,  cl 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1634.  Le  cours  de  ses  études  fini,  il  entra 
dans  le  monde  ,  et  s'y  livra  à  toutes  ses 
passions,  et  surtout  à  celle  de  l'amour. 
On  veut  même  qu'elle  ait  occasioné  sa 
conversion.  On  dit  que  l'abbé/dc  Rancé, 
au  retour  d'un  voyage,  allant  voir  sa  maî- 
tresse, dont  il  ignorait  la  mort,  monta 
par  un  escalier  dérobé  ,  et  qu'étant  entré 
dans  l'appartement,  il  trouva  sa  tète  dans 
un  plat  :  on  l'avait  séparée  du  corps, 
parce  que  le  cercueil  de  plomb  qu'on  avait 
fait  faire,  était  trop  petit.  (  J-'o^ez  les  fi*- 
ritables  motifs  de  la  conversion  de  l'abbé 
de  Rancé ,  par  Daniel  de  la  Larroque  , 
Cologne,  1683,  iii-12).  D'autres  prétendent 
que  l'aversion  de  Rancé  pour  le  monde 
fut  causée  parla  mort  ou  par  les  disgrâces 
de  quelques-uns  de  ses  amis,  ou  bien  par 
le  bonheur  d'être  sorti  sans  aucun  mal 
de  plusieurs  grands  périls  :  les  balles  d'un 
fusil ,  qui  devaient  naturellement  le  per- 
cer, donnèrent  dans  le  fer  de  sa  gibecière. 
Dumoment  qu'il  projeta  son  changement 
de  vie  ,  il  ne  parut  plus  à  la  cour.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Veret  auprès  do  Tours, 
il  consulta  les  évêquesd'Aleth,dePamiers 
et  de  Comminges.  Leurs  avis  furent  dif- 
férens;  celui  du  dernier  fut  qu'il  embras- 
sât l'état  monastique.  Le  cloître  ne  lui 
plaisait  point  alors;  mais  après  de  mures 
réflexions  il  se  détermina  à  y  entrer.  Il 
vendit  sa  terre  de  Veret  300,000  livres, 
pour  les  donner  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Paiis, 
et  ne  conserva  de  tous  ses  bénéfices  que 
le  prieuré  de  Boulogne  ,  de  l'ordre  do 
Grammont ,  et  son  abbaye  de  la  Trappe, 
de  l'ordre  de  Cîteaux.  Les  religieux  de  co 
monastère  n'y  vivaient  pas  scion  leur  rè- 
gle primitive  L'abbé  de  Hancé,  tout  rem- 
pli de  ses  projets  de  retraite,  demande  au 


(i)  La  rainillc  dci  SeulMlirr  ICD«il  ion  Bom  de  U 
citargt  d'échtaioo  qa'clli  tvail  cicic^e  prti  4(t  iact 
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roi  et  obtient  un  brevet  pour  pouvoir  y 
établir  U  réforme.  Il  prend  ensuite  l'habit 
rcgulicr  <Un$  l'abbaye  de  Perseigne,  est 
admis  au  no\iciat  eu  1G63,  et  fait  profes- 
sion l'année  d'après ,  âgé  de  trcnle-buil 
eus.  La  cour  do-  Rome  lui  ayant  accorde 
s  cxpcditiuos  pour  rvlablir  la  règle  dans 
a  abbaye,  il  pn^cha  si  vivement  ses  re- 
ligieux, que  la  jJupart  embrassèrent  la 
nouvelle  rcfùrine.  L'abbé  de  Rancé  eût 
Lien  voulu  faire  dans  tous  les  monastères 
de  l'ordre  de  Cileaux  ce  qu'il  avait  fait 
dans  le  sien;  mais  ses  soins  furent  in- 
utiles. N'ayant  pu  étendre  sa  réforuie  ,  il 
s'appliqua  à  lui  faire  jeter  de  profondes 
racines  à  la  Trappe.  Ce  roonasiérc  reprit 
en  effet  une  nouvelle  vie.  Continuelle- 
ment consacrés  au  ira*  ail  des  mains,  à  la 
prière  et  aux  pratiques  les  plus  aiutères , 
les  religieux  retracèrent  l'image  des  an- 
ciens solitaires  de  la  Thebaide.  Le  réfor- 
mateur les  priva  des  amusemens  les  plus 
permis.  L'élude  leur  fut  interdite;  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  sai'ite  et  de  quelques 
traités  de  morale  ,  voilà  toute  la  science- 
qu'il  disait  leur  convenir.  Pour  appuyer 
son  idée ,  il  publia  son  Traité  de  la  sain- 
teté et  det  devoirs  de  lélat  monastique  : 
ouTrage  qui  causa  une  dispute  entre 
l'austère  réformateur  et  le  doux  et  savant 
Mabilloa  (  voy.  l'article  de  celui <i).  Cette 
guerre  ayant  été  calmée  ,  il  fallut  qu'il  en 
soutint  une  autre  avec  les  partisans  d'.\r- 
nauM.  Il  écrivit  sur  la  mort  de  cet  bomme 
fameux  une  lettre  à  l'abbé  Nicaise,  dans 
laquelle  U  s'exprimait  de  cette  sorte  : 
«Enfin,   voilà  M.  Arnaftld  mort!   après 

>  avoir  poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'U 

>  a  pu,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit  terminée. 

>  Quoi  qu'on  dise ,  voilà  bien  des  ques- 

>  lions  finies.  Son  érudition  et  son  aulo- 
■  rite  étaient  d'un  grand   poids  pour  le 

>  parti.  Heureux  qui  n'en  a  point  d'autre 
»  que  celui  de  J.-C!  »  Ces  quatre  lignes 
produisirent  vingt  brochures  contre  lui , 
et  les  jansénistes  ne  lui  pardonnèrent 
jamais.  La  p«rt  qu'il  prit  aux  démêlés 
Ibéologiques  entre  Eossuet  et  Fénélon , 
et  qui^e  rtxiuit  à  deux  lettres  très  courtes 
adressées  à  l'évéque  de  Meaux  ,  publiées 
contre  le  gré  de  celui  qui  les  avait  écrites, 
lui  attirèrent  des  Ters  très  piquans  de  la 
part  du  duc  de  Nevers  (  foy.  ce  nom  _. 
L'abbé  de  la  Trappe,  accablé  d'infirmités, 
rrut  devoir  se  démettre  de  son  abbaye. 
Le  roi  lui  laissa  le  choix  du  sujet ,  et  il 
nomma  dom  Zotime,  qui  mourut  peu  de 

•Miips  après.  Dom  Gerxaise,  qui  lui  soc- 
^-da ,  mit  le  troubU  dans  la  maison  de  la 
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Trappe.  U  inspirait  aux  religieux  un  noo- 
vel  esprit,  opposé  à  celui  de  l'ancien 
abbé,  qui,  ayant  trouvé  le  moyen  d'ob- 
tenir une  démission,  la  fit  remettre  entie 
les  mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé,  surpris 
et  irrité ,  courut  à  la  cour  noircir  l'abbé 
de  Rancé ,  l'accusa  de  jansénisme ,  de  ca- 
price, de  hauteur;  mais,  malgré  toute» 
ses  manœuvres,  dom  Jacques  de  la  Cour 
obtint  sa  place.  La  paix  ayant  été  rcndua 
à  la  Trappe  ,  le  pieux  réformateur  mou- 
rut tranquille,  le  26  octobre  1700.  Il  ex- 
pira couché  sur  la  cendre  et  sur  la  paille, 
en  présence  de  l'évéque  de  Séci  et  de 
toute  sa  communauté.  L'abbé  de  Rance 
possédait  de  grandes  quahtés ,  un  zèle 
ardent,  une  piété  éclairée,  une  facilite 
extrême  à  s'énoncer  et  à  écrire.  Son  style 
est  noble ,  pur,  élégant  ;  mais  il  n'est  pas 
assez  précis.  Il  ne  prend  souvent  que  la 
fleur  des  sujets,  et  ne  s'arrête  pas  à  les 
approfondir.  «  Sans  rien  ùler  à  sa  piété, 

>  dit  un  écrivain  très  impartial ,  ni  à  ses 

>  V  rais  talens ,  on  peut  dire  que  c'est  le 

>  feu,  l'imagination,  la  facilité  etl'élégance 

>  qui  dominent  dans  ses  écrits  ;  et  que  si 
»  personne  ne  s'exprime  avec  plus  de 
»  grâce,  et  ne  tourne  une  pensée  en  plus 

>  de  manières  intéressantes  ,  il  ne  pense 

>  pas  toujours  aussi  parfaitement  qu'il 
«s'exprime;  il  ne  médite  pas  assex  les 
»  choses,  et  ne  fait  souvent  qu'effleurer 

>  les  matières.  >  Dans  le  temps  qu'il  était 
lié  avec  les  jansénistes,  il  adopta  plusieurs 
de  leurs  opinions  sur  parole  ,  et  avança 
des  choses  qui  ne  peuvent  avoir  été  lu 
résultat  de  son  jugement  propre.  C'est 
ainsi  qu'il  attribuait  aux  décisions  des 
rasuistes  les  désordres  de  la  plupart  des 
pécheurs  qui  venaient  se  jeter  entre  ses 
bras  :  <  Comme  si  les  consciences  cauté- 
t  risées ,  dit  l'abbé  Hérault ,  qui  allaient 
»  chercher  leur  dernier  remède  à  la  Trap- 
•  pe,  s'étaient  fort  occupées  auparavantde 

>  la  lecture  des  moralistes.  >  Il  y  a  toute 
apparence  que  l'abbé  s'en  était  peu  oc- 
cupe lui-même  ,  ou  du  moins  n'avait  pas 
étudié  leurs  senlimens  dans  les  sources 
{voyez  BLSEMBAUM,  ESCOBAR  ,  P.\S- 
C.A.L).  L'ambition  avait  été  sa  grande  pas- 
sion avant  son-  changement  de  vie  ;  il 
tourna  ce  feu  qui  le  dévorait  du  côté  do 
Dieu  ;  mais  il  ne  put  pas  se  détacher  en- 
tièrement de  ses  anciens  amis.  Il  diri- 
geait un  grand  nombre  de  personnes  de 
qualité,  et  les  lettres  qu'il  écrivait  con- 
tinuellement en  réponse  aux  leurs  occu- 
pèrent une  partie  de  sa  vie.  Voltaire  a 
dit*  qu'il  s'était  dispensé,  comme  légls- 
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»  laleur,  de  la  loi  qui  force  ceux  qui  vi- 
i>  viTit  dans  le  tombeau  de  la  Trappe  d'i- 
9  gnorer  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  » 
niais  on  peut  dire  ,  pour  l'excuser ,  que  sa 
place  l'obligeait  à  ces  relations ,  et  qu'il 
s'en  servait  souvent  pour  ramener  les 
personnes  du  monde  dans  la  voie  du  salut. 
On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  re- 
connaître dans  ses  démarches  les   plus 
louables  un  air  d'éclat  et  d'ostentation, 
que  la  sainteté  chrétienne  évite  pour  l'or- 
dinaire avec  tant  de  soin.  On  a  de  lui  : 
I  une  Traduction  française  des  OEuvres 
attribuées  a  saint  Dorothée  :  |  Explica- 
tioJi  sur  la  règle  de  saint  Benoit  ^  in-12  ; 
I  Abrégé  des  obligations  des  chrétiens; 
I  Réflexions  morales  sur  les  quatre  Evan- 
giles. U.  vol.  in-12  ;  et  des  Conférences  sur 
le  même  sujet,  aussi  en  4  vol.  ;  |  Instruc- 
tions et  maximes .  in-12  ;  |  Conduite  chré- 
tienne .  composée  par  madame  de  Guise , 
in-12;  |  un  grand  nombre  de  Lettres  spi- 
rituelles .  eu  2  volumes  in-12  ;  |  plusieurs 
Ecrits  au  sujet  des  études  monastiques  ; 
I  Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de  quel- 
ques religieux  de  la  Trappe,  en  k.  vol. 
iii-12 ,  auxquels  on  en  a  ensuite  ajouté  2  ; 
I  les  Constitutions  et  les  règlemens  de  l'ab- 
baye de  la  Trappe.  1701,  2   vol.  in-12; 
I  De  la  sainteté  des  devoirs  de  l'état  mo- 
nastique .  1C83 , 2  volumes  in-4° ,  avec  des 
Eclaircissemens  svLT cq\\.\tq,  1683,  in-i"... 
Voyez  les  Vies  de  l'abbé  de  Rancé ,  com- 
posées par  Maupeou ,  par  MarsoUier ,  et 
par  dom  Le  Nain ,  et  le  Genuinus  charac- 
ter  patris  Armandi  Joannis  Rancœi.  par 
M.  Inguimberli.  On  peut  consulter  aussi 
y./Ipologie  de  Rancé  par  dom  Gervaise, 
contre  ce  qu'en  dit  dom  Vincent  Thuillier 
dans  son  Histoire  de  la  contestation  exci- 
tée au  sujet  des  éludes  monastiques ,  au 
tome    1"^'  des   OEuvres    posthumes    des 
PP.  Thierri  Ruinart  et  Jean  Mabillon.  11 
y  a  d'excellentes    réflexions  dans  cette 
apologie  ,  mais  trop  de  hauteur  et  de  vi- 
vacité. A  ce  que  MarsoUier  écrit  dans  la 
Vie  de  Rancé ,  livre  4 ,  pag.  44-50 ,  édit. 
de  Paris,  1703,  in-4'',  pour  le  disculper 
iu  soupçon  de  jansénisme,  et  la  Lettre 
écrite  à  l'abbé  Nicaise,  dont  nous  avons 
parlé ,  il  faut  ajouter  deux  Lettres  à  ma- 
dame de  Saint-Loup,  publiées  sur  les  ori- 
ginaux par  le  cardinal  de  Uissy,  à  la  fin 
de  sa  Réponse  aux  jansénistes  qui  avaient 
attaqué  son  Mandement  pastoral  de  l'an 
4710.  Rancé  avait  été  favorable  au  parti, 
et  avait  contribué   à  répandre ,  avant  sa 
conversion,    les    Lettres    provinciales; 
ntais  dos  qu'il  connut  la  secte  ,  il  s'en  dé- 


tacha. Cependant  quelques  homme»  sé- 
vères auraient  voulu  que,  ayant  connu 
l'erreur,  il  se  fût  appliqué  à  la  démasquer, 
et  que  ,  non  content  de  la  repousser  lul- 
raàme,  il  eût  averti  avec  plus  d'activité 
et  d'éclat  ceux  qui  pouvaient  s'y  être  en- 
gagés à  la  faveur  de  son  nom.  «  Sa  ré- 
»  serve,  dit  un  historien  très  orthodoxe. 
Il  ne  plut  à  aucun  des  partis,  ou  plutôt 
»  elle  les  choqua  l'un  et  l'autre  ,  et  les  lui 
»  mit  presque  également  à  dos.  Tant  la 
»  neutralité  en  matière  de  foi ,  ne  fût-elle 
»  qu'apparente ,  fait  de  fâcheuses  imprcs- 
»  sions  dans  les  esprits.  Toujours  elle  ré- 
»  pand  sur  les  vertus  même  les  plus  écla- 
»  tantes  des  ombres  que  les  meilleurs 
»  apologistes  ensuite  ne  réussissent  pas 
»  toujours  à  dissiper.  » 

RAI^CHIN  (Etiesxe).  né  verslaOO, 
mort  en  1583  ,  à  Montpellier  ,  où  il  pro- 
fessait le  droit ,  se  fit  un  nom  parmi  les 
jurisconsultes  de  son  temps  ,  par  ses  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence.  Le  principal 
est  Miscellanea  decisionum  juris.  tra- 
duit en  français,  à  Genève,  1709,  in- 
fol. 

RANCIIIIV  (  GuiiLAtiME  ) ,  parent  du 
précédent ,  était  avocat  du  roi  à  la  cour 
des  aides  de  Toulouse.  On  a  de  lui  :  Ré- 
vision du  Concile  de  Trente,  Toulouse  . 
in-S".  Ce  livre  ,  imprimé  en  1600  ,  a  in- 
spiré des  soupçons  sur  sa  catholicité  : 
plusieurs  ont  même  assuré  que  Ranchin 
était  réellement  protestant.  Il  est  certain 
que  l'auteur  a  donné  lieu  à  cette  asser- 
tion ,  et  que  dans  les  prétendues  nullités 
qu'il  trouve  danî  ce  concile  œcuméni- 
que ,  il  a  emprunté  le  langage  des  nova- 
teurs de  ce  temps-là.  —  Il  ne  faut  pas  1h 
confondre  avec  Hemii  RANCHIN,  con- 
seiller à  la  cour  des  comptes  de  Moritpel- 
lier ,  de  la  même  famille  que  les  précé- 
dcns ,  auteur  d'une  asseï  mauvaise  Tra- 
duction des  Ptaunies  en  vers  f tançais  , 
1697  ,  in-12.—  i-'n  autre  RANCHIN  ,  con- 
seiller à  la  chambre  de  l'édit ,  et  origi- 
naire de  Montpellier,  est  connu  par 
quelques  Poésies  écrites  d'un  style  faible  , 
mais  facile. 

RAi\ÇOi\NET  (AiMA«  de),  fils  d'ur 
avocat  de  Bordeaux  ,  se  rendit  très  habile 
dans  le  droit  romain,  dansles  mathéma- 
tiques et  dans  les  antiquités.  Il  devint 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  et 
ensuite  président  à  celui  de  Paris.  Le  pré- 
sident de  Rançonnet  écrivait  bien  en  grec 
et  en  latin  ;  et ,  si  l'on  en  croit  Piihou ,  ce 
fut  lui  qui  composa  le  Dictionnaire  qui 
porte  le  nom  de  Châties  Etienne.  Pithou 
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ajoute  que  le  rardinal  de  Lorraine  ayant  ;  venlion  nationale,  comme  ayant  quitté  Is 
fait  assembler  le  parlement  de  Paris  pour  :  camp  d'Hornbach  pour  se  réunir  aux  émi- 
avoir  son  avb  sur  la  punition  des  béréli-  '■  grés  ,  et  le  général  crut  devoir  se  justi* 


ques,  Rançonne!  y  porta  les  OEu^-res  de  ] 
Sulpice-Sevère,  et  y  lut  l'endroit  où  il  est  j 
parlé  de  Priscillien  dans  la  fie  de  saint  ' 
Martin  de  Tours.  L'application  n'était  ' 
pas  juste  :  si  les  priscillianistes  avaient  j 


lier  dans  un  temps  où  toutes  les  dénon- 
ciations de  ce  genre  étaient  facilement 
accueillies.  A  l'armée  des  Grisons  ,  sou» 
Macdonald,  il  franchit  le  Spulgen  à  la  tëie 
d'une  division,  et  du  haut  de  ce  mont 


porté ,  comme  les  proteslans ,  le  fer  et  le  .  couvert  de  glace  ,  il  se  précipita  sur  l' en- 


feu  dans  le  sein  de  l'élat ,  saint  Martin  en 
tût  porté  un  jugement  différent.  Cette 
démarche  ayant  déplu  au  cardinal,  qui 
connaissait  mieux  que  lui  les  nouvelles 
sectes,  Rançonnet  fut  renfermé  à  la  Bas- 
tille, où  il  mourut  de  douleur  en  1559  , 
igé  de  plus  de  60  ans.  Tous  les  maux  à  la 
fois  l'avaient  assailli  et  avaient  rempli 
ses  jours  d'amertume  :  la  misère  le  rédui- 
sit à  être  simple  correcteur  des  Etienne  ; 
il  vit  mourir  sa  fille  sur  le  fumier,  exécu- 
ter son  ûls,  et  sa  femme  fut  écrasée  par 
le  tonnerre.  On  a  de  lui  le  Trésor  de  la 
langue  franraiie.  tant  ancienne  que  mo- 
derne, qui  servit  beaucoup  à  Nicot  et  à 
Monet  pour  la  composition  de  leurs  Dic- 
tionnaires. 

RA.>DA>'.  Voyez  ROCHEFOUCAULD. 
et  FOIX. 

RANDOLPH  (Thomas  ),  poète  anglais, 
né  en  1605  dans  la  province  de  Northamp- 


ton ,  mort  vers  1633,  est  auteur  de  diverses  1  d'honneur. 


nemi.  L'année  suivante»  il  remplaça  à 
Storo  la  division  du  général  Rochambeau , 
et  concourut  à  la  prise  de  Saint-Alberto 
Après  l'armistice,  Randon  fut  placé  dans 
le  Tyrol  italien,  et  pendant  la  campagne 
de  1805,  il  se  distingua  surtout  au  passage 
du  Tagliamento  à  la  tête  d'une  division 
de  cuirassiers.  Il  prit  part  en  1809  aux 
brillans  succès  de  la  campagne  d'Autri- 
che, obtint  dans  le  mois  d'avril  1813  le 
coaamandement  du  premier  régiment  des 
gardes  d'honneur,  et  fait  mis  à  la  retraite 
à  l'époque  du  licenciement  général,  en 
1815.  Remis  en  disponibilité  après  la  ré- 
volution de  1830,  le  général  Randon  a  été 
compris  dans  l'ordonnance  du  5  avril 
1833,  qui  obligea  la  retraite  les  licutenans- 
généraux  âgés  de  plus  de  65  ans.  Napo- 
léon lui  avait  accordé  en  1809  le  titre  de 
comte  d'empire ,  et  Louis  XVIII  l'avait 
fait  en  1814  grand  officier  de  la  légion- 


poésiet  qui  lui  ont  mérité  la  seconde  ou 
troisième  place  sur  le  Parnasse  britan- 
nique. 

*  RA\DON  (Chables-Joseph,  comte  de 
PULLY), lieutenant-général,  né  le  18  dé- 
cembre 1751  ,  embrassa  la  carrière  mili- 
taire, et  parvint  assez  rapidement  au 
grade  de  lieulenanl-coionel  du  régiment 
cavalerie  de  royal-cravate.  Il  en  devint 

lonelle  5  février  1795,  fut  nommé,  le  19 
'  ptembre  delà  même  année,  général  de 
ttrigade,  et  le  8  mars  1793  général  de  divi- 
sion. Le  général  Randon  se  montra  digne 
par  SCS  qualités  personnelles  de  ce  prompt 
avancement,  dû  en  partie  aux  circon- 
stances. Il  fit,  sous  les  ordres  du  général 
Beumon ville  .  la  campagne  de  1792  et 
contribua  puissamment  à  l'occupation  des 
hauteurs  de  Waren  ;  le  15  décembre  de  la 
même  année,  il  s'empara  avec  1200  hom- 
mes delà  montagne  de  Ham  qui  était  hé- 
rissée de  canons ,  et  défendue  par  3000 
Autrichiens  ;  l'année  suivante  il  eut  le  com- 
mandement du  corps  des  Vosges ,  et  il 
continua  de  se  distinguer  parmi  les  plus 
braves  officiers  de  l'armée.  Pendant  qu'il 
s'acquérait  ainsi  l'estime  de  ses  rompa- 
iOiuas  d'armes,  on  le  dénonçait  à  la  Con- 


•RA^GO^E-M.\CHIAVEL  (le  mar- 
quis Jeax-Baptiste  ) ,  né  à  Modène  en 
décembre  1713,  était  fils  du  marquis  Jean 
Ramgone  ,  ambassadeur  pour  le  duc  de 
Modène  auprès  de  Louis  XIV,  et  qui  mou- 
rut à  Paris.  Son  mausolée,  qui  existait 
dans  l'église  de  Saint-Roch  ,  fut  détruit 
pendant  nos  troubles  politiques.  A  l'âge 
de  12  ans,  le  jeune  Jean-Baptiste  entra 
dans  les  gardes  du  corps  du  duc  de  Mo- 
dène, et,  en  1731  ,  il  fit  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  avec  le  prince  héréditaire ,  de- 
puis le  duc  François  III.  Nommé  ambas- 
sadeur au  couronnement  de  Charles  VI, 
en  17&2,  il  servit  ensuite  dans  la  guerre 
de  sept  ans  comme  colonel  de  Li  garde  , 
tandis  que  son  souverain  était  généralis- 
sime de  l'armée  espagnole.  Rangone-3Ia- 
chiavel  vint  rejoindre  le  duc  François  III 
en  Italie,  et  lors  de  la  prise  à  l'improviste 
deVellelri  ,  le  11  août  17&i ,  où  l'infant 
d'Espagne ,  don  Carlos,  faillit  être  fait  pri- 
sonnier par  les  Autrichiens,  il  donna,  de 
concert  avec  le  comte  Salinguerra  Torelli, 
son  parent,  les  ordres  lesplas  sages  pour 
rallier  les  troupes, avec  lesquelles  il  battit 
le  corps  d'Autrichiens  commandé  par  le 
prince  Lobkrwitr.  L'infant  don  Carlos  ■ 

as. 
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depuis  roi  de  Naples  ,  voulut  l'altacher  à  |  ces.  Ce  château  appartenait  à  M.  de  Ville, 


son  service  ;  mais  le  marquis  Rangone 
ne  put  jamais  se  résoudre  à  quitter  son 
souverain.  Malgré  son  dévouement  et  ses 
services,  il  se  vit  en  butte  à  la  jalousie  et 
aux  persécutions  du  premier  minisire 
Sabattini,  et  fut  contraint  de  se  retirer  à 
Bologne.  Il  se  lia  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  de  celte  ville  ,  le  comte 
Savioli,  le  docteur  Rosa,  etc.  Le  marquis 
de  Rangone  était  en  outre  en  correspon- 
dance avec  presque  tous  les  savans  de 
l'Italie,  et  fut  uni  d'une  amitié  intime  avec 
Muratori  et  Tiraboschi.  Plusieurs  acadé- 
mies littéraires  l'avaient  reçu  dans  leur 
sein.  Le  duc  François  III,  ayant  reconnu 
l'injustice  de  son  ministre ,  rappela  son 
ancien  serviteur  et  compagnon  d'armes  , 
et  le  nomma  successivement  conseiller 
intime  d'état ,  ministre  des  eaux ,  ponts  et 
chaussées,  et  grand  veneur.  Il  avait  hé- 
rité des  biens  substitués  de  la  famille  du 
célèbre  Machiavel  de  Florence,  à  la 
charge  d'en  porter  le  nom.  Il  fit  à  cet  ob- 
jet un  voyage  dans  cette  ville,  où  ,  après 
avoir  recueilli  cet  héritage  ,  il  demeura 
quelque  temps,  et  mourut  le  17  octobre 
■1793.  Il  eut  de  son  mariage  avec  la  com- 
tesse Boschetti,  une  fille,  qui  se  maria  en 
1798  avec  le  comte  Coccapani  de  Modène. 
Le  marquis  Rangone  cultiva  avec lionneur 
la  poésie,  et  a  laissé  un  Poème  burlesque 
et  des  Poésies  légères  qui  n'ont  point  été 
imprimées. 

RANNEQUIN  SUALEM  dont  le  vrai 
nom  est  SWALM  RENKIN  (  N.  ),  célèbre 
machiniste  ,  né  à  Liège  en  1644  et  non 
en  1648,  était  fils  d'un  charpentier,  et  sui- 
vit lui-même  celle  profession  pendant 
plusieurs  années.  Il  s'est  immortalisé  par 
la  fameuse  machine  de  Marly.  Il  s'agis- 
sait de  donner  do  l'eau  à  Versailles ,  et 
pour  cela  il  fallait  la  faire  monter  au 
sommet  d'une  montagne  élevée  de  502 
pieds  au  dessus  du  lit  de  la  rivière.  C'est 
à  quoi  parvint  Rannequin ,  par  une  ma- 
chine composée  de  14  roues ,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir  deux  pom- 
pes qui  forcent  l'eau  à  se  rendre  sur  une 
tour  élevée  au  sommet  de  la  montagne. 
Cette  machine  donne  52y8  tonneaux  d'eau 
en  24  heures.  On  dit  qu'elle  a  coûté  plus 
de  8,000,000.  Elle  avait  été  commencée 
en  1682.  L'abbé  Dclille  l'a  célébrée  dans 
une  épitrc  poétique.  [Voy.  MARLY  dans 
le  Dict.géog.)  Avant  d'exécuter  en  grand 
cet  ouvrage,  il  l'avait  exécuté  en  petit  au 
château  de  Modov«  dans  lo  pays  do 
Liège,  où  l'on  en  aperçoit  encore  des  tra- 


gentilhomme  liégeois.  On  a  gravé  le  por- 
trait de  ce  seigneur,  avec  une  inscription 
qui  lui  attribue  l'invention  de  la  machine 
de  Marly;  mais  on  sait,  à  n'en  point  dou- 
ter, qu'il  n'en  fut  que  l'entrepreneur  ,  el 
qu'il  se  servit,  pour  l'exécuter,  de  Ranne- 
quin, dont  il  avait  essayé  les  connaissan- 
ces dans  la  mécanique  à  Modave.  La  ma- 
chine de  Marly  a  été  décrite  avec  le  plus 
grand  soin  dans  un  Mémoire  publié  en 
1801  avec  des  planches;  on  en  voit  un 
petit  modèle  au  conservatoire  des  arts  et 
métiers.  Cette  machine  merveilleuse 
pour  l'époque  a  été  détruite  depuis  peu , 
et  remplacée  par  une  pompe  à  feu. 
Rannequin  mourut  en  1708  ,  âgé  de  64 
ans. 

RANS  (  Beutr.wd  de  )  ,  imposteur 
célèbre,  était  un  ermite  né  dans  la  ville 
de  Reims.  Il  vécut  long-temps  fort  reli- 
gieusement dans  la  foret  de  Parthenay  , 
et  dans  celle  de  Glaçon,  près  de  Tournai. 
Las  de  sa  solitude  ,  il  voulut  se  faire  pas- 
ser pour  Baudouin  \" ,  empereur  de 
Conslanlinople,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  C'était  environ  20  ans  après  la 
mort  de  ce  prince,  que  le  roi  des  Bulga- 
res avait  pris  dans  une  bataille  l'an  120;), 
et  qu'il  avait  fait  mourir  en  prison  l'an- 
née suivante.  Bertrand  de  Rans  parut  en 
Flandre  pour  jouer  son  personnage. 
Jeanne,  fille  aînée  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut, ne  voulant  rien  précipiter ,  envoya 
deux  personnes  de  confiance  en  Grèce  , 
et  s'assura  pleinement  de  la  mort  de 
l'empereur  Baudouin.  Cependant  une 
bonne  partie  de  la  noblesse  de  Flandre 
reconnut  l'imposteur  pour  sonsouvsrain, 
pour  son  comte,  et  pour  l'empereur  d'O- 
rient. Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le 
secours  de  Louis  VIII ,  roi  de  France  , 
contre  cel  usurpateur ,  qui  fut  pendu  pu- 
bliquement à  Lille. 

RANTZAW  (JusiAS  ,  comte  de  ) ,  ma- 
réchal de  France ,  gouverneur  de  Dun- 
kerque,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  en  Flandre,  était  de  l'illustre  maison 
de  Rantiaw  dans  le  duché  de  Ilolstein. 
Il  porta  les  armes  avec  distinction  dans 
l'armée  suédoise,  vint  en  1633  en  France 
avecOxenstiern,  chancelier  de  Suède,  el 
fut  retenu  par  le  roi  Louis  XllI,  qui  le 
fit  maréchal-de-camp ,  el  colonel  do  deux 
rcgimens.  11  alla  servir  l'an  1036  au  siégo 
de  Dôlo,  où  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
mousquet;  et  il  défendit  vaillamment  St.- 
Jcan-dc-Lône  on  Bourgogne  ,  contre  le 
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général  Galas ,  qu'il  obligea  de  lever  le 
•iégc.  En  1640  ,  il  servit  à  relui  d'Arras  , 
r  perdit  une  jambe  et  fut  estropié  d'une 
main.  L'année  suivante,  il  se  trouva  au 
siège  d'Aire  ,  et  fut  fait  prisonnier  au 
combat  d'Hoonecourt  en  16^).  Sa  valeur 
te  signala  encore  au  siège  de  Gravelines 
en  1645  :  il  fut  fait  gouverneur  de  Dun- 
kerque,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  lei6juilletparlafaveur  dncardi- 
nal  Mazarin.  L'assurance  qu'il  avait  don- 
née d'abjurer  le  luthéranisme  contribua 
beaucoup  à  son  élévation  :  il  se  fit  catho- 
lique la  même  année- 11  servit  les  années 
tuivanies  en  Flandre  ,  et  fut  arrêté  le  2G 
février  16-49,  sous  quelques  soupçons  qu'on 
eut  de  sa  fidélité.  Maiss'en  étant  justifié,  il 
sortit  de  prison  le  22  janvier  1650  et  mou- 
rut d'hydropisie  le  4  septembre  suivant, 
sans  laisser  d'enfans.  Sa  valeur  était  ad- 
mirable dans  les  grandes  actions  ;  mais 
elle  dédaignait,  pour  ainsi  dire,  les  petits 
périls,  et  il  paraissait  nonchalant  dans  les 
occasions  ordinaires  de  la  guerre.  Il  ai- 
mait le  vin  à  l'excès,  et  cette  passion  dés- 
honorante lui  fit  manquer  quelques  pro- 
jets, et  le  livra  à  des  emportemens  qui 
auraient  pu  lui  être  funestes.  On  dit  qu'à 
sa  mort  il  n'avait  plus  qu'un  œil ,  qu'une 
oreille  ,  qu'un  bras,  qu'une  jambe,  qu'un 
de  tout  ce  que  les  hommes  ont  double  , 
par  les  ravages  que  la  guerre  avait  faits 
sur  son  corps.  Ce  qtii  donna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Da  carp»  4«  (raid  Haiitsaw  la  a'a>  qa'aaa  Àtê 

parti: 
L'aatra  «aitU  rtsla  dau  les  plataes  de  Mars. 
Il  dtiparsa  partoat  ics  membres  et  sa  gletra. 
Taal  abatta  qa'il  fat,  il  demeara  vaiaqacar; 
Saa  sang  fat  ea  ccal  licaa  le  pria  de  sa  victoire , 
Kl  Mars  Bc  lai  laissa  rie»  d'caticr  qae  le  caar- 

On  a  publié.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
à  la  mort  de  Josias  .  comte  de  Ranzau. 
Paris,  1650  in-4*'. 

*  RAOM  [Je.A'%) ,  habile  sculpteur  pari- 
sien ,  né  en  1630,  étudia  d'abord  dans  sa 
patrie  ,  et  se  perfectionna  à  Rome  ,  où 
quelques  ouvrages  qu'il  fit  lui  acquirent 
delà  réputation.  De  retour  à  Paris,  le 
roi  le  chargea  de  travailler  pour  les  jar- 
dins de  Versailles ,  où  l'on  voit  encore 
quelques  statues  de  cet  artiste  ,  qui  décè- 
lent du  goût  et  du  talent.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, en  1707 .  igé  de  77  ans. 

R.\OUL  V,  duc  de  Normandie,  l'oyez 
BOLLO:*. 

R.VOL'L  L' ARDENT,  prêtre  du  diocèse 
de  Poitiers,  ainsi  surnomme  à  cause  de 
la  vivacité  de  son  esprit  et  de  l'ardeur 


de  son  tèle,  suivit  Guillaume  IX ,  comie 
de  Poitiers,  à  la  croisade  de  1101.  On  a  de 
luides//o//i<'{if.{  latines,  1586,  in-S"  ,  tra- 
duites en  français ,  l.S7o,  en  3  vol.  in-8*. 
On  croit  qu'il  mourut  dans  la  Pales- 
tine. 

R.\OUL  de  CAEN,  somom  qu'il  Uettt 
du  lieu  de  sa  naissance  en  Normandie  , 
est  célèbre  par  son  Histoire  ou  Gestes  da 
Tancrède,  l'un  des  chefs  de  la  première 
croisade,  et  auquel  il  s'était  attaché.  Il 
traite  de  supercherie  et  d'imposture  la  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  que  Raimond 
d'Agiles ,  autre  historien  de  cette  croi- 
sade ,  tâche  de  faire  passer  pour  un  évé- 
nement incontestable.  L'Histoire  de  Raoul 
de  Caen  publiée  pour  la  première  fois  par 
Martène,  dans  le  ô*  volume  de  ses  .4necd»- 
tes,  a  reparu  depuis  dans  la  grande  Col- 
lection de  Muratori.  M-  Guizot  l'a  re- 
produite dans  sa  Collection  des  Mémoires 
relatifs  à  l'Histoire  de  France,  sous  le 
titre  de  :  Faits  et  Gestes  du  prince  de 
Tancrède  ,  pendant  l'expédition  de  Jé- 
rusalem. Raoul  mourut  vers  1115. 

R.AGl'X  (  Jea>  ) ,  peintre  ,  né  à  Mont- 
pellier en  1677,  mort  à  Paris  en  1754 ,  fui 
reçu  à  l'académie  en  1717.  Bon  RouUongne 
lui  dorma  les  premières  inslruciions  de  son 
art,  et  son  séjour  en  Italie  le  perfectionna. 
Il  trouva,  à  son  retour  en  France,  un  Mé- 
cène dans  le  grand-prieur  de  Vendôme, 
qui  le  logea  dans  son  palais  du  temple,  où 
l'on  voyait  quelques  ouvrages  de  ce  maî- 
tre. Raoux  était  bon  coloriste  ;  il  a  peint 
avec  succès  le  portrait ,  l'histoire,  et  sou- 
vent des  morceaux  de  caprice. 

*  RAP.\TEL(  "**j,  ingénieur  en  chef  de 
première  classe  au  corps  royal  des  ponts  et 
chaussées,  chevalier  de  la  légion  -  d'hon- 
neur, et  membre  de  la  société  académique 
de  Nantes,  naquit  à  Rennes,  en  1769.  Son 
père,  docteur  en  médecine,  jouissait  d'une 
grande  réputation  dans  son  airt ,  et  a  laissé 
des  souvenirs  honorables  dans  la  ville  où 
il  l'exerçait.  LejeuneRapatel  entra,  jeune 
encore ,  dans  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  et  U  mérita ,  par  son  lèle  et  ses  ta- 
Icns,  d'être  employé  dans  les  opérations 
les  plus  difficiles,  dont  il  s'acquittait  tou- 
jours à  la  satisfaction  générale.  La  Bel- 
gique et  plusieurs  départemens  de  U 
France  ont  été  les  théâtres  de  ses  travaux. 
C'est  sur  ses  plans  qu'ont  été  construite* 
les  tours  placées  sur  les  écueils  qui  embar- 
rassent le  lit  de  la  Loire ,  à  son  embou- 
chure, et  qui  en  rendent  la  navigation  dif- 
ficile. On  lui  doit  aussi  le  l)eau  phare  placé 
sur  un  banc  de  rocher  situé  à  l'entrée  de  ce 
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fleuve ,  et  sur  lequel  venaient  se  perdre 
un  grand  nombre  de  navires.  Ce  phare 
commencé  en  1820,  a  été  terminé  en  1821. 
Des  miroirs  réflecteurs  se  font  aperce- 
voir à  plus  de  dix  lieues  en  mer  ,  et  aver- 
tissent les  vaisseaux  du  danger  qui  les 
menace.  La  construction  de  la  Tour  du 
Four  (c'est  ainsi  qik'on  nomme  ce  phare) 
a  présenté  de  grandes  difficultés  que  Ra- 
patel  a  su  vaincre  avec  la  plus  grande 
habileté.  La  société  académique  de  Nantes 
proposa  une  médaille  d'or  pour  la  meil- 
leure production  en  vers  destinée  à  cé- 
lébrer cet  ouvrage,  et  elle  décerna  le 
prix  àM.  Emile  Souvestre,  dans  la  séance 
publique  du  mois  de  décembre  1825. 
C'est  aussi  Rapatel  qui  a  fait  les  plans 
et  les  devis  estimatifs  du  canal  de  Nantes 
à  Brest.  Ses  travaux  continuels  et  ses 
veilles  accélérèrent  le  moment  de  sa  mort, 
arrivée  le  8  mai  1823.  M.  Thomine ,  pré- 
sident de  la  société  littéraire  dont  cet 
ingénieur  était  membre,  prononça  un 
discours  sur  sa  tombe.  On  a  de  Rapatel 
plusieurs  Rapports .  qui  se  trouvent  dans 
les  procès-verbaux  de  la  société  acadé- 
mique de  la  Loire-Inférieure. 

RAPHAËL  de'  SANTI  ou  SANZIO,  l'Ho- 
mère de  la  peinture,  né  à  Urbin  l'an  1485, 
le  jour  du  Vendredi  saint ,  est ,  de  tous  les 
peintres,  celui  qui  a  réuni  le  plus  de  par- 
ties. Son  père,  peintre  fort  médiocre,  l'oc- 
cupa d'abord  à  peindre  sur  la  faïence  ,  et 
le  mit  ensuite  chez  le  Pérugin.  L'élève 
devint  bientôt  égal' au  maître;  il  puisa 
la  beauté  et  les  richesses  de  son  art  dans 
les  chefs-d'œuvre  des  grands  peintres.  A 
Florence,  il  étudia  les  fameux  cartons  de 
Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange  ,  et  à 
Rome,  il  sut  s'introduire  dans  la  chapelle 
que  Michel-Ange  peignait.  Cette  étude  lui 
fit  quitter  la  manière  qu'il  tenait  du  Pé- 
rugin, pour  ne  plus  prendre  que  celle  de 
la  belle  nature.  Le  pape  Jules  II  fit  tra- 
vailler Raphaël  dans  le  Vatican  ,  sur  la 
recommandation  de  Bramante  ,  célèbre 
architecte ,  et  son  parent.  Son  premier 
ouvrage  pour  le  pape  fut  l'Ecole  d'Athè- 
net.  Sa  réputation  s'accrut  par  les  autres 
morceaux  qu'il  peignit  au  Vatican,  ou  que 
se's  disciples  firent  sur  ses  dessins.  Enfin 
il  se  suri)assa  lui-même  dans  son  tableau 
do  la  Transfiguration  ,  qu'on  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre,  j'ai 
presque  dit  de  la  peinture.  On  le  voyait 
à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Pierre  m 
Montorio.  Ce  grand  artiste  mourut  le 
7  avriUJiîO,  à  trente-sep^  ans,  le  même 
Jour  qu'il  était  ne   (  vendredi  -  saint ,''  ; 


épuisé  par  la  passion  qu'il  avait  pour 
les  femmes,  et  mal  gouverné  par  les  mé- 
decins ,  à  qui  il  avait  celé  la  cause  de  son 
mal.  Un  génie  heureux  ,  une  imagination 
féconde  ,  une  composition  simple  ,  un 
beau  choix  ,  beaucoup  de  correction  dans 
le  dessin  ,  de  grâce  et  de  noblesse  dans 
les  figures,  de  finesse  dans  les  pensées  ,  de 
naturel  et  d'expression  dans  les  altitudes: 
tels  sont  les  traits  auxquels  on  peut  recon- 
naître la  plupart  de  ses  ouvrages.  Michel- 
Ange  avait  plus  d'imagination  et  de  génie 
que  Raphaël,  mais  celui-ci  avait  plus  de 
goût  et  d'esprit. Raphaël  surpassait  Michel- 
Ange  en  beauté  ,  Michel-Ange  surpassait 
Raphaël  en  énergie.  Les  productions  do 
Michel-Ange  ont  un  caractère  fort ,  vaste 
et  singulier;  elles  semblent  comme  jetées 
en  fonte  dans  ce  génie  riche  et  inépuisa- 
ble, qui  n'avait  pas  besoin  ou  avait  honte 
d'emprunter  aucun  secours  étranger.  Ra- 
phaël au  contraire  tirait  parti  de  tous  les 
matériaux  qu'il  employait  ;  sa  main  y 
mettait  de  l'ordre  et  de  la  convenance. 
Les  dessins  de  ce  grand  maître,  qu'il  fai- 
sait la  plupart  au  crayon  rouge,  sont  très 
recherchés  pour  la  hardiesse  de  ses  traiti 
et  les  contours  coulans  de  ses  figures.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  On  compte 
parmi  ses  disciples  Jules  Romain ,  Jean- 
François  Penni ,  qu'il  fit  ses  hérétiers  ;. 
Pellegrin  de  Modène  ,  Perrin  del  Vaga, 
Polydore  de  Caravage ,  etc.  On  lui  a 
fait  cette  épitaphe,  attribuée  au  cardinal 
Bembo  : 

Hic  silui  <ril  Ilaphaïl  :  metuil  quo  io>pil«  »i«ti 
niagnt  parcos  rerum  ,  qar  moricolc  mori. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Raphaël 
sont  :  Vasari  (  Vite  di  pin  eccellenti  pit- 
tori.  etc.  ) ,  Lanxi  (  Storia  pittorica.  Bas- 
sano  ) ,  Antoine-Joseph  Dezallier  d"Ar- 
gen ville  (  Abrégé  de  la  vie  de  quelques 
peintres  célèbres,  etc.  )  De  Piles  (  lie  des. 
peintres) ,  Mengs  (  Opère,  etc  }.  (  Voyez 
tous  ces  noms  ).  On  peut  consulter  en- 
core l'Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  Raphaël,  par  M.  Quatremère  de 
Quincy,  1824,  in-S" ,  avec  portrait  'i' 
édition,  Paris,  1833. 

RAPHAËL  D'AREZZO ou  dcREGGIO, 
mort  en  1S80  ,  était  fils  d'un  paysan  qui 
l'occupait  à  garder  des  oies  ;  sa  forte  in- 
clination pour  la  peinture  l'entraîna  i 
Rome,  où  il  se  mit  sous  la  discipline  da 
Frédéric  Zuccharo.  On  fait  cas  de  plusieurs 
morceaux  de  lui,  qui  sont  dans  le  Vatican, 
à  Sainte-Marie-Majeure,  et  dans  plasicuri 
aulics  lieux  de  Roiuc. 
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RVPHAEL  DE  COME.  f 
R  VPHELEMOILS  ou  RAVLENGHIEN 
(  Pkwçois }.  savant  orientaliste,  né  à  La- 
noy  près  de  Lille  en  Ij39,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  apprit  le  grec  et  l'hé- 
breu. I^s  guerres  civiles  l'obligèrent  de 
passer  en  Angleterre  ,  où  il  enseigna  le 
i^ec  à  Cambridge.  De  retour  dans  les  Pars- 
Bas,  il  épousa,  en  1565,  la  iille  du  célèbre 
imprimeur  Christophe  Plantin.  Il  le  ser- 
vit pour  la  correction  de  ses  livres  ,  qu'il 
enrichissait  de  notes  et  de  préfaces ,  et 
travailla  surtout  à  la  Bible  polijglotle 
d'Anvers  ,  imprimée  en  1569-1572  ,  par 
ordre  dePhihppe  II ,  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelengius  alla  s'établir  en  1385,  àLeyde, 
où  Plantin  avait  une  imprimerie.  Il  y  tra- 
vailla avec  son  assiduité  ordinaire  ,  et 
mérita  par  son  érudition  d'être  élu  pro- 
fesseur en  hébreu  et  en  arabe  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Ce  savant  mourut 
d'une  maladie  de  langueur,  causée  par  la 
perte  de  sa  femme,  en  1597,  à  58  ans.  Ses 
principaui  ouvrages  sont  :  |  des  Obser- 
vations et  des  Corrections  sur  la  Para- 
phrase chalda'ïque  ;  |  une  Grammaire 
hébraïque  ;  j  un  Lexicon  arabe,  1615,  in-4"; 

I  un  Dictionnaire  chaldatque .  qu'on 
trouve  dans  VApparat  de  la  Polyglotte 
d'envers .  et  d'autres  ouvrage».  — Un  de 
ses  fils  de  même  nom  que  lui ,  a  aussi  pu- 
blié des  ÎS'otes  sur  les  tragédies  de  Sénè- 
que  ;  I  des  Eloges  en  vers  do  50  sa  vans 
avec  leurs  portraits,  Anvers,  1587,  in-fol. 

II  était  digne  de  son  père  par  son  éru- 
dition. 

R.'VPICirs,  ou  RAPICaO.  Voyez  JO- 
VITA. 

RAPIN  (  Nicolas),  littérateur,  né  vers 
1540  àFontenay-le-Comte  en  Poitou,  fut 
vice-sénéchal  de  celle  ville  ,  et  vint  en- 
suite à  Paris,  où  le  roi  Henri  III  lui  donna 
U  charge  de  grand-prévôt  de  la  connéta- 
blie.  Rapin,  ne  voulantpoint  entrer  dans 
la  ligne  des  catholiques  contre  celle  des 
protestans,  fut  chassé  de  Paris.  Henri  IV 
le  rétablit  dans  sa  charge,  fi  mourut  à 
Poitiers  en  1608  à  68  ans.  Rapin  a  tenté 
de  bannir  la  rime  des  vers  français,  et  de 
les  construire  à  la  manière  des  Grecs  et 
des  Latins,  sur  la  seule  mesnre  des  pieds; 
mais  cette  singularité,  contraire  au  génie 
delà  langue  .  n'a  point  clé  autorisée.  Ses 
Œuvres  latines  furent  imprimées  en 
1610,  in-4*.  Ce  sont  des  épigrammes ,  des 
odes ,  des  élégies,  etc.  Ses  vers  ont  de  l'é- 
Icgance,  et  l'on  eu  trouve  une  bonne 
partie  dans  le  5*  tome  des  Délices  des 
poètes  latins  de  France.  On  estime  parti- 
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RAIMONDI.  culièrement  ses  épigrammes^  à  cau<e  de 
leur  sel,  et  du  tour  aisé  qu'il  leur  aduiinc. 
Parmi  ses  vers  français,  il  y  en  a  très  peu 
qui  méritent  d'être  cités.  Rapin  travailla 
à  la  Satire  Ménippée.  et  quelques  auteurs 
lui  attribuent  tous  les  vers  de  cette  pièce; 
d'autres  disent  qu'il  fut  aidé  par  Pas- 
scrat  :  on  ne  comprend  pas  comment  des 
écrivains,  se  disant  catholiques,  s'amusè- 
rent à  ridiculiser  et  à  calomnier  la  ligue 
catholique ,  sans  montrer  la  moindre  hu- 
meur contre  la  ligue  huguenote  ,  qui  de- 
puis long-temps  portait  le  feu  et  le  fer 
dans  toute  la  Fraiice ,  et  qui  tendait  ou- 
vertement à  reuTtrser  du  même  coup  le 
trône  et  l'autel.  (  Foyez  DUCHAT  ,  LE 
FÉVRE,  A.iTowt,  GILLOT,  MONTG.VIL- 
LARD,  PITHOU.)  Il  ne  faut  donc  pas 
être  surpris  si  Rapin  fut  regardé  par  les 
catholiques  comme  tm  huguenot  dé- 
guisé. 

R.\PI>'  (  Rexb),  jésuite,  né  à  Tours  en 
1651 ,  mort  k  Paris  en  1687,  est  célèbre 
p&r  son  talent  pour  la  poésie  latine.  Il  s'y 
était  consacré  de  bonne  heure ,  et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les  belles-let- 
tres avec  un  succès  distingué.  .A.  un  génie 
heureux  ,  à  un  goût  sûr  ,  il  joignait  une 
probité  exacte ,  un  cœur  droit ,  un  carac- 
tère aimable  et  des  moeurs  douces.  Parmi 
ses  différentes  poésies  latines,  on  distin- 
gue le  Poème  des  jardins.  C'est  son  chef- 
d'œuvre.  «  Il  est  digne  du  siècle  d'Auguste, 

•  dit  rid)bé  des  Fontaines,  pour  l'élégance 
»  et  la  pureté  du  langage,  pour  l'esprit  et 
»  les  grâces  qui  y  régnent.  L'agrément 

>  des  descriptions  y  fait  disparaître  la  sé- 

>  chcrcssc  des  préceptes,  et  l'imagination 
»  du  poète  sait  délasser  le  lecteur  par  des 

•  fables ,  qui  ,  quoique  trop  fréquentes , 
»  sont  presque  toujours  riantes  et  bien 
»  choisies.  »  Plusieurs  critiques  ont  pré- 
tendu que  le  père  Rapin  n'était  que  le 
père  adoplif  de  cet  ouvrage  charmant,  et 
qu'on  le  trouvait  dans  un  ancien  manu- 
scrit lombard ,  qu'un  prince  de  Naples 
conservait  dans  sa  bibliothèque.  Mais 
quels  garans  donnc-t-on  d'une  anecdote 
aussi  singulière  ?  des  ouï-dire  sans  fonde- 
ment, et  qui  sont  démentis  parla  facilité 
qu'il  y  aurait  de  vérifier  le  fait  s'il  était 
vrai...  En  1783  ,  M.  Delitle  a  donné  un 
poème  français  sur  les  jardins,  &  l'occa- 
sion duquel  il  critique  fortement  celui  du 
père  Rapin.  Mais  l'année  suivante  l'on  vit 
paraître  im  Parallèle  raisonné  entre  Its 
deux  poèmes,  etc.  On  y  fait  voir  que«  le 

>  plan  du  père  Bapin  est  grand,  quoique 

>  simple  ;  la  marchu   en  est  aisée  ,  quoi- 
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«qu'on  s'arrête  un  peu  trop  souvent  pour 
t»  cueillir  des  fleurs  ;  heureux  défaut  !  Lu 

>  style  est  élégant ,   les  détails  pleins  de 
délicatesse  et  de  sensibilité  ;  enfin ,  les 

•  épisodes  très  heureux  ,  quoiqu'un  peu 
»  trop  fréquens.  Le  poème  de  M.  l'abbé 
»  Delille  n"a  aucun  plan  :  tout  y  est  dans 
»  le  desordre  et  la  confusion  ;  on  est  inondé 

>  de  préceptes  froids  et  sentencieux  que 
»  rien  n'égaie  ;  le  cœur  y  est  d'une  séche- 
»  resse  qui  l'attriste  ;  il  n'y  règne  point 
»  d'ensemble  ;  on  n'y  trouve  que  deux 
»  épisodes  bien  faits  et  qui  appartiennent 
»  au  poète  ;  et  par-dessus  tout  cela  ,  on 
»  voit,  en  lisant  le  pèrcKapin  le  premier, 
»  que  M.  Delille  s'est  approprié  les  tour- 
»  uures  les  plus  heureuses,  les  expres- 
»  sions  les  plus  poétiques  de  son  rival  ; 
»  qu'il  a  imité  les  plus  beaux  morceaux 
»  en  les  amaigrissant  par  la  fureur  de 
»  créer  un  jargon  précieux  ,  un  style  ma- 
»  niéré  qui  ne  soit  qu'à  lui.  »  Cette  criti- 
que est  terminée  par  un  dialogue  en 
vers  ,  intitulé  le  Chou  et  le  Navet  ^  dans 
lequel  on  trouve  des  vers  fort  heureux 
et  des  détails  d'une  gaieté  piquante  et 
naturelle.  On  ne  fait  pas  moins  de  cas 
des  églogues  sacrées  du  père  Rapin  que 
de  son  poème.  Si  celui-ci  est  digne  des 
Géorgiques  de  Virgile,  celles-là  méritent 
«n  rang  distingué  auprès  des  Bucoliques. 
Quoique  le  père  Rapin  fût  bon  poète ,  il 
n'était  pas  entêté  delà  poésie.  Du  Pcrrier 
et  Santeuil  parièrent  un  jour  à  qui  ferait 
mieux  des  vers  latins.  Ménage  n'ayant 
pas  voulu  être  leur  juge  ,  ils  convinrent 
de  s'en  rapporter  au  père  Rapin.  Ils  le 
trouvèrent  qui  sortait  de  l'église.  Ce  jé- 
suite, après  leur  avoir  reproché  vivement 
leur  vanité,  leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
laient rien  ,  rentra  dans  l'église  d'où  il 
sortait,  et  jeta  dans  le  tronc  l'argent  qu'ils 
lui  avaient  consigné.  On  a  encore  du  père 
l\apin  des  OEuvres  diverses.  Amsterdam, 
1709,  5  vol.  in-12.  On  y  trouve  :  |  des  lié- 
flexions  sur  l'éloquence  ,  6ur  la  poésie  , 
Eur  l'histoire  et  sur  la  philosophie  ;  {  les 
Comparaisons  de  f^irgtle  et  d'Homère  . 
de  Dàmosthèncs  et  de  Cicàron,  de  Platon 
et  d'Àristote.  de  Thucydide  et  de  Tite- 
Live  :  celle-ci  et  la  pénultième  sont  moins 
estimées  que  les  premières  ;  |  plusieurs 
ouvrages  de  piété ,  entre  autres  la  Per- 
fection du  christianisme ,  l'Importance 
du  salut,  la  fie  des  prédestinés,  etc.  On 
trouve  dans  ces  OEuvres  des  réflexions 
judicieuses,  des  jugcroeos  sains,  des  idées 
et  des  vues  :  le  style  ne  manque  ni  d'élé- 
gance ,  ni  ds  précision  ;  mais  on  y  sou» 


haitcrait  plus  de  variété ,  plus  de  dou- 
ceur, plus  de  grâce.  Ces  qualités  se  font 
surtout  désirer  dans  les  Parallèles  des  au- 
teurs anciens.  Le  père  Rapin  publiait  al- 
ternativement des  ouvrages  de  littératurf 
et  de  piété  ;  cette  variation  fil  dire  à  l'abbé 
de  la  Chambre,  que  ce  jésuite  servait 
Dieu  et  le  monde  par  semestre.  La  meil- 
leure édition  de  ses  poésies  latines  est 
celle  de  Cramoisy  ,  en  3  vol.  in-12,  IfiSl. 
On  y  trouve  des  églogues, les  4  livres  des 
Jardins  et  les  poésies  diverses.  Les  Jar- 
dins ont  été  traduits  en  français  par  Ga- 
zon Dourxigné,  Paris,  1772  :  mais  cette 
traduction  prolixe  et  très  infidèle  est  se- 
mée de  termes  indécens  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  poète  latin;  toujours  fi- 
dèle aux  bienséances  de  son  état,  jamais 
il  ne  chanta  Famour  et  ses  transports  , 
comme  la  traduction  pourrait  le  faire 
soupçonner.  On  a  donné  une  meilleure 
traduction  avec  le  texte  à  côté ,  Paris , 
1782  ,  in-S"  ;  elle  aurait  cependant  été 
plus  exacte  et  plus  complète  si  les  traduc- 
teurs avaient  eu  sous  les  yeux  la  belle  édi- 
tion de  l'original  donnée  par  le  père  Bro- 
tier  avec  des  additions  ,  des  notes  lumi- 
neuses, et  la  Dissertation  du  père  Rapin  : 
De  disciplina  kortensis  cutturœ.  Paris , 
1780. 

RAPIN-THOIRAS  (  Paul  de  ) ,  histo- 
rien, né  à  Castres  en  1661,  d'une  ancienne 
famille  originaire  de  Savoie  ,  se  fit  rece- 
voir avocat.  La  profession  qu'il  faisait  du 
calvinisme  étant  un  obstacle  à  son  avan- 
cement dans  la  magistrature ,  il  résolut 
de  suivre  le  métier  de»  armes  ;  mais  sa 
famille  n'y  voulut  point  consentir.  La 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  en  1685,  et 
la  mort  de  son  père  ,  arrivée  deux  mois 
auparavant,  le  déterminèrent  à  passer  en 
Angleterre  ,  où  il  arriva  en  1C86.  Pet^  de 
temps  après,  il  repassa  en  Hollande  e{in~ 
Ira  dans  une  compagnie  de  cadets  fran- 
çais ,  qui  était  à  Ulrccht.  Il  suivit  le  princo 
d'Orange,  depuis  Guillaume  III,  en  Angle- 
terre en  1688  ;  et  l'année  suivante,  rallord 
Kingston  lui  donna  l'enseigne  colonelle 
de  son  régiment,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  Il  fut  ensuite  lieutenant  ,  puis 
capitaine  dans  le  même  régiment,  et  se 
trouva  à  plusieurs  sièges  et  combats  ou 
il  ne  fut  pas  spectateur  oisif.  Rapin  céda 
sa  compagnie,  en  1693,  à  l'un  de  ses  frères, 
pour  être  gouverneur  de  mylord  Porl- 
land.  Il  suivit  ce  jeune  seigneur  en  llol- 
lando,  en  France,  en  .\llenia^nc,  en  Italie 
et  ailleurs.  Ix)rs:]u'il  eut  fini  l'éducation 
du  duc  de  l'ortlond ,  il  se   retira  à  La 
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Kavc ,  où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tuiie  des  fortifications  et  de  l'histoire.  Il 
se  transporta  en  1707 ,  avec  sa  famille ,  à 
'Wesel.  Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  son 
Histoire  d'Angleterre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  a  eu  un  (;rand  succès, 
et  il  le  mérite  à  bien  des  t-gards  ;  mais  il 
est  rempli  de  (ails  faux  ou  hasardes.  Un 
voit  d'ailleurs  clairement  que  c'est  en 
partie  le  chagrin,  l'aijrcur  et  la  haine  qui 
lui  ont  mis  la  plume  à  la  main.  Tout  ce 
qui  tient,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
à  la  religion  catholique,  est  barbouillé  de 
toutes  les  couleurs  dont  le  fanatisme  de 
secte  a  coutume  de  peindre  l'antique 
mère  des  chrétiens.  A  ces  défauts,  fruits 
de  la  prévention  ou  de  la  psissiou,  il  en 
a  ajouté  d'autres.  11  a  avancé  un  grand 
nombre  de  faits  sans  les  vérifier.  Son 
style  est  naturel ,  assez  net ,  quelquefois 
brillant.  Sa  narration  est  vive  :  ses  por- 
traits ont  du  coloris  et  de  la  force,  mais 
ils  sont  peu  réfléchis.  Cet  historien  mou- 
rut à  Wescl  en  1723.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  Histoire  d'Angleterre .  la  Haye,  1721 
et  1756,  9  vol.  in-A"  ;  et  réimprimée  à  Tré- 
voux en  1728,  en  10  aussi  in-4°;on  ajouta 
à  celte  édition  des  Extraits  de  Rgmer.  On 
y  joint  ordinairement  une  continuation 
en  3  vol.  in-i",  par  David  Durand  .  et  les 
remarques  de  Tindall  en  2.  L' édition  la 
meilleure  et  la  plus  complète  est  celle  de 
Lefèvre  de  Sl.-Marc,  la  liaye  (Paris), 
1749,  et  ann.  suiv. ,  16  vol.  in-4".  On  en 
a  un  Abrégé  par  Falaiseau ,  3  vol.  in-4°, 
ou  10  vol.  in-12,  la  Haye,  1730.  |  Une 
bonne  Dissertation  sur  les  ff^ighs  et  les 
Torys .  imprimée  à  la  Haye ,  en  1717  ,  in- 
S*.  I  Rapin-Thoyras  était  arrière-petit- 
tlls  de  PniLiBEiiT  RAPIN  ,  niailre-d'hôtel 
du  prince  de  Coudé  ,  qui ,  ayant  été  en- 
voyé au  parlement  de  Toulouse  pour  y 
porter  de  la  part  du  roi  l'édil  de  pacifica- 
tion en  1558 ,  y  fut  arrêté  par  ordre  de 
rette  cour  ,  qui  lui  fit  son  procès  en  5 
jours,  et  le  lit  décapiter,  le  13  avril  de 
cette  année ,  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  conjuration  de  Toulouse , 
malgré  l'amnistie  que  le  roi  lui  avait  ac- 
cordée. 

R\PI>E  (Clacoe)  ,  célestin,  né  au 
diocèse  d'.\uxerre,  et  conventuel  à  Paris, 
fut  envoyé  en  Italie  pour  réformer  quel- 
ques monastères  de  son  ordre.  Le  succès 
avec  lequel  il  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion le  fit  choisir  par  le  chapitre  général 
jKiur  corriger  les  constitutions  de  son 
ordre,  suivant  les  ordonnances  des  cha- 
pitres précédciu.  Ses  principaux  ouvra- 


ges sont  :  I  De  studiis  philosophiœ  ;  \  D« 
stxidiis  monachorum.  Le  père  Mabillon 
en  a  fait  us.-ige  dans  son  Traité  des  étxuies 
monastiques.  Ce  pieux  et  savant  religieux 
mourut  en  1493. 

*  RAPP(Jea?(),  général  de  cavaleria 
et  pair  de  France ,  ne  à  Colmar  le  36  avril 
1772,  entra  au  service  le  1"  mai  1788,  et 
mérita  bientôt  par  sa  valeur  le  grada 
d'aide-de-camp  du  général  Desaix  ,  avec 
lequel  il  lit  les  campagnes  d'.\lleniagne 
et  d  Egypls  Après  la  mort  de  ce  général 
àMarengo,  Bonaparte  l'attacha  à  sa  per- 
sonne en  la  même  qualité,  et  lui  confia 
en  1802  la  mission  délicate  de  signifier 
aux  Suisses  l'intervention  de  la  France 
dans  leurs  troubles  civib.  Rapp  exécuta 
cet  ordre  avec  beaucoup  d'intelligence , 
et  reçut  même  à  cette  occasion  des  re- 
merclmens  du  sénat  de  Berne.  Lors  de 
la  reprise  des  hostilités  contre  l'Autriche  , 
il  accompagna  Bonaparte  en  Allemagne , 
et  se  signala  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Il 
y  fit  prisonnier  de  sa  propre  main  le 
prince  Repnin,  et  fut  à  celle  occasion 
promu  au  grade  de  général  de  division. 
II  ne  se  distingua  pas  moins  dans  les  cam- 
pagnes de  1806,  1807,  1809  et  1813,  et 
notamment  à  la  bataille  de  Golymin,  où 
il  eut  le  bras  gauche  fracassé;  il  reçut  le 
gouvernement  de  Thorn  ,  pour  se  réta- 
bltr.  Rapp  se  signala  encore  à  la  bataille 
de  la  Moscowa  et  au  combat  de  Maloja- 
roslawlli ,  où  il  fut  cité  pour  avoir  donné 
des  preuves  d'une  rare  intrépidité  et 
d'un  courage  à  toute  épreuve.  Apres  le» 
désastres  de  cette  campagne  il  se  jeta 
dans  la  place  de  Danfzick  dont  le  gouver- 
nement lui  fut  donné  le  2  juin  1807  ;  il  y 
fut  bicniot  bloqué  par  les  Russes,  et  il 
développa,  pendant  l'espace  d'un  an, 
toutea  les  ressources  du  génie  et  du  cou- 
rage ;  enfin  ,  obligé  de  capituler  faute  de 
vivres,  et  après  avoir  perdu  par  la  ma- 
ladie les  deux  tiers  de  la  garnison  ,  il  fut 
conduit  prisonnier  à  Kiow  en  Russie.  La 
Relation  du  siège  de  Danlzick  a  été  pu- 
bliée en  1820,  in-8°.  .aussitôt  que  le  géné- 
ral Rapp  apprit  la  déchéance  de  Bona- 
parte ,  il  envoya  son  adhésion  aux  arlei 
du  sénat  ;  et ,  à  son  retour  en  France  ,  le 
roi  l'accueillit  avec  distinction.  Louis 
XVIII  lui  confia  même  en  mars  181.*)  le 
commandement  du  premier  corps  d'ar- 
mée destiné  à  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon échappé  de  l'ile  d'Elbe.  Le  géné- 
ral Rapp  adhéra  au  nouveau  gouverne- 
ment ,  et  fut  bien  accueilli  de  son  ancien 
chef,  qui  le  nomma  membre  de  la  chaov 
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bre  des  pairs,  et  lui  donna  bientôt  après 
le  commandei,uent  en  chef  de  l'armée  du 
lihin.  Après  avoir  soutenu  quelques  en- 
gagemens  contre  un  ennemi  bien  supé- 
rieur en  force ,  il  se  replia  sous  le  canon 
de  Strasbourg,  et,  après  l'occupation  de 
la  capitale  par  les  troupes  des  puissances 
coalisées ,  il  envoya  de  nouveau  sa  sou- 
mission au  roi,  qui  le  continua  dans  son 
poste  jusqu'au  moisde  septembre  suivant, 
époque  à  laquelle  l'armée  fut  licenciée. 
Il  se  retira  alors  dans  l'Argovie ,  où  il  fil 
l'acquisition  du  château  de  Wildenstein. 
Cependant  il  revint  à  Paris  en  1817  ,  fut 
placé  sur  le  cadre  de  disponibilité,  et  peu 
après  obtint  la  pairie.  Il  est  mort  le  2 
novembre  1821 ,  dans  sa  terre  de  Rhein- 
willer,  située  dans  le  grand-duché  de 
Bade.  Il  passait  pour  un  des  plus  ri- 
ches officiers  généraux  de  France,  et 
possédait  une  belle  collection  de  ta- 
bleaux précieux,  statues,  vases  et  gra- 
vures, qui  ont  été  vendus  après  sa  mort, 
et  dont  le  catalogue  a  été  imprimé  en 
d822.  On  a  publié  sous  son  nom  des  Mé- 
moires ,  auxquels  il  n'a  eu  aucune  part 
directe  ,  suivant  le  Dictionnaire  dex  ano- 
nymes de  M.  A. -A.  Barbier  (n"  13647), 
ils  paraissent  avoir  été  rédigés  par  M. 
Bulos ,  d'ïiprès  des  notes  du  général  Bel- 
liard  et  de  quelques  autres  amis  du  gé- 
néral Rapp. 

RASA  RIO  (Jean-Baptiste),  méde- 
cin ,  né  à  Valdugia  dans  le  Novarais , 
en  1317,  enseigna  avec  réputation  à  Ve- 
nise la  rhétorique  et  la  langue  grecque 
pendant  22  ans.  Il  fut  de  l'académie 
degli  Affidati  de  Padoue,  et  mourut 
d'une  fièvre  maligne  en  1578,  àPavie, 
à  61  ans.  Quoiqu'il  eût  passé  toute  sa 
vie  dans  le  célibat,  il  ne  fut  jamais  soup- 
çonné d'avoir  manqué  aux  bonnes  moeurs. 
Naturellement  généreux,  il  traitait  les 
malades  gratuitement  et  nourrissait  les 
nécessiteux ,  comme  s'il  eût  été  leur  père. 
On  a  de  lui  des  Traductions  latines  de 
Pachymère,  d'Ammonius,  de  Xénocrate; 
des  Commentaires  de  Galien  sur  quelques 
livres  d'Hippocrale ,  Saragosse ,  1567, 
in-4°  ;  d'Oribase  ,  1557 ,  in  8° ,  publiés  de 
nouveau  à  Leyde,  1735,  in-4'. 

RASCHI.  Voyez  JARCHI. 

R ASCII ID.  ¥'oyes  AARON-RASCHID. 

RASIS,  RAZI,  ou  RHASÈS  (MonAïuNEn- 
Abou-Bberiii:v-Zacai<ia),  fameux  uiédecin 
arabe  au  10'  siècle,  connu  sous  le  nom 
à.' Mmansor  i)M  le  Grand.  Celait  le  Gulicii 
des  Arabes.  Il  opérait  avec  fermeté,  cl 
jugeait  avec  circonspection.  11  ne  cessa 


jamais  de  lire  ou  d'écrire  jusqu'à  un  âge 
avancé,  qu'il  devint  aveugle.  Il  fat  tué 
peu  de  temps  après ,  vers  l'an  935  Ses 
Traités  sur  les  maladies  des  enfans  sont 
encore  estimés.  Rasis  est  le  premier  qui 
ait  écrit  sur  la  petite  vérole,  qui  peut- 
être  n'est  pas  beaucoup  plus  ancienne 
que  lui.  Il  est  certain  que  les  Romains 
ne  la  connaissaient  pas  ,  et  qu'il  n'existe 
pas  de  nom  latin  pour  la  désigner.  {Voyez 
CONDAMINE.)  Robert  Etienne  donna,  en 
1548,  en  grec,  le  traité  de  ce  médecin  sur 
cette  maladie  funeste.  On  enafai»  depuisà 
Londres  une  édition  en  arabe  et  en  latin, 
1767,  in-8°.  Ses  autres  ouvrages  se  trou- 
vent avec  le  Trallicn,  1548,  in-fol.  Il 
tira  son  nom  de  Rhases  ou  Arasi,  de 
Ray  en  Perse ,  célèbre  par  son  académie  : 
il  y  naquit  vers  l'an  860.  Après  s'être  si- 
gnalé par  plusieurs  guérisons,  il  eut  la 
direction  de  divers  hôpitaux  ,  et  la  place 
de  médecin  du  calife  Moktader  Billah. 

*  RASK  (Rasmcs-Chuistian),  profes- 
seur d'histoire  et  de  littérature  et  sous- 
bibliothécaire  de  l'université  de  Copen- 
hague ,  où  il  est  mort  en  novembre  1832 , 
naquit  vers  l'an  1787,  à  Brendekilde ,  dans 
rtic  de  Fyen.  Après  avoir  étudié  dans  la 
capitale  du  Danemarck  ,  il  demeura  quel- 
ques années  en  Hollande,  et  fit  ensuite 
des  voyages  scientifiques  en  Suède ,  en 
Islande  et  en  Russie.  Le  génie  des  lan- 
gues, qu'il  possédait  à  un  haut  degré, 
lui  donnait  une  grande  facilité  pour  ex- 
plorer les  sources  les  plus  anciennes  do 
l'histoire  de  l'Europe  septentrionale. 
Rask  a  publié  :  |  Ititroduction  à  la  con- 
naissance de  la  langue  islandaise  et  des 
anciennes  langues  du  Nord,  avec  des 
recherches  sxtr  l'origine  de  ces  mêmes 
langues,  Copenhague,  1811  ;  cet  ouvrage, 
que  la  société  des  sciences  de  Danemarck 
a  couronné ,  a  été  traduit  en  suédois , 
1817 ,  in-S"  ;  |  Supplément  au  même  ou- 
vrage, Copenhague.  1818.  Rask  a  été 
aussi  l'éditeur  du  Dicliontxairc  islandais 
de  Bj'orn  Haldorsen,  public,  en  1814, 
à  Copenhague.  En  1819,  il  cnireprit  un 
voyage  en  Russie  et  en  Perse .  séjourna 
quelque  temps  à  Tauris,  Téhéran,  Per- 
sépolis,  Shiras  ,  et  se  rendit,  en  1820,9 
Bombay,  dans  l'Inde.  11  séjourna  aussi, 
jusqu'en  1822 ,  à  Ceyian ,  d'où  il  retourna, 
en  1823 ,  à  Copenhague.  Rask  fit ,  pen- 
dant ce  voyage,  l'acquisition  de  cent 
treize  manuscrits  orientaux  en  partie  fort 
anciens,  pour  l'université  de  Copenha- 
gue. Parmi  ces  mannsrrils ,  il  y  en  avait 
trente-trois  qui  Irailuicnt  de  l'anrienne 


has 
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UUératore  peisaniic,  et  principalcmrnt 
dnZcnd-Avesta,  el  duni  plusieurs  avaient 
échappé  aux  reclierchrs  du  savant  An- 
f|iietU-Duperrun.  11  y  t-n  a\ail  dis-neuf, 
écrits  dans  la  langue  du  Zrnd  ;  les  autres 
étaient  écrits  dans  le  Pehlewi  ;  vingt- 
l|ustrc  de  ces  manuscrits  appartenaient 
à  une  partie  de  l'ancienne  liltcralure  iKir- 
sanne  ,  qui  est  encore  presque  inconnue. 
EUsk  était  de  retour  de  son  voyage  aux 
Indes  orientales  au  roots  de  mai  1825. 
Pendant  son  voyage ,  il  publiait  :  |  Gram- 
maire anglo-saxonne .  avec  un  livre  de 
de leciuie  dans  celte  langui.  Stockholm , 
1817,  in-4°  ;  |  Edda  Scnnundar  hins  fro- 
da,  coUcctio  caraiinum  vetcrum  ScalJo- 
ram  sxmundiana  dicta ,  Sluckholm ,  1S18, 
ia-k°.  C'est  le  professeur  Afielius  qui  fut 
rédileur  de  cet  ouvrage.  ]  Snorra-Edda 
asamt  Skaldu.  etc.,  Stockholm,  1819. 
in-*°  ;  première  édition  complète  du  texte 
islandais  de  Snorro-Slurleson.  (  l'ayez 
SNORRO.  )  I  Spccitnina  litteraturce  islan- 
diccB  veteris  et  hodiema.^Kc,  Stockholm, 
1819,  in-S";  |  Notices  [en  allemand;  sur 
les  langues  el  la  lillérature  de  yoru'ége, 
Islande.  Suède  et  Finlande,  dans  le 
tome  sixième  des  Annales  littéraires  de 
Vienne.  Rask  écrivit  cet  ouvrage  à  Saint- 
Pétersbourg.  I  Dissertation  sur  l'authen- 
ticité et  l'antiquité  de  la  langue  Zend. 
C4i  mémoire ,  présenté  sous  la  forme  d'une 
lettre  à  Mount  Stewart  Elphinstone ,  a 
été  imprimé  dans  le  troisième  volume 
des  Mémoires  de  la  société  de  Bombay. 
Il  a  été  traduit  en  allemand  et  publié , 
1806 ,  à  Betlin.  |  Dissertation  (en anglais 
tur  la  meilleure  viéthode  d'exprimer  les 
sons  des  langues  indiennes  en  caractères 
européens  .  imprimée  dans  les  Mémoires 
de  la  société  littéraire  et  agricole  de 
l'ile  de  Colombo  (Uc  de  Ccylan).  Depuis 
son  retour ,  Rosk  a  fait  paraître  :  |  Gram- 
maire Espagnole  .  Copenliague  ,  1824 , 
ln-8°  ;  !  .Vaitre  de  la  langue  des  Frises . 
(x>penhague,  1835,  in-8°.  11  faisait  partie 
de  plusieurs  sociétés  savantes  d'Europe 
et  d'Asie. 

•  RASORI  'JrAJi),  célèbre  médecin 
italien,  né  à  Parme .  en  17G7,  était  fils 
d'un  piiarmacicn  qui  kii  donna  une  édu- 
cation distingtiée.  Il  étudia  la  médecine, 
aux  frais  du  duc  de  Parme ,  qui  avait  en- 
tendu parler  de  ses  talens  précoces ,  d'a- 
bord en  Toscane  ,  puis  en  Ecosse ,  et  en- 
fin à  Paris,  dans  les  rommenceniens  de 
la  révolution,  et  revint  dans  sa  patrie 
imbu  des  principes  d'un  affranchisse- 
ment .'<i>«'Iu ,  qu'il  désirait  propager.  Il 
lO. 


avait  aussi  embrassé  en  Angleterre  la 
doctrine  médicale  de  Brown  ;  il  conçut 
le  dessein  de  renverser  celle  qu'on  ensei- 
gnait dans  les  écoles  d'Italie  ,  et  il  publia 
une  traduction  italienne  des  ouvrages  du 
médecin  anglais  avec  des  notes  et  une 
préface  explicative.  Rasori  nommé  pro- 
fesseur de  pathologie  à  Pavie  ,  y  ensei- 
gnait sa  doctrine.  Sa  traduction  et  ses  le- 
çons firent  beaucoup  de  bruit  dans  les 
écoles;  le  professeur  Vacca-Berlinghieii 
de  Pise  publia  de  judicieuses  observa- 
tions, par  lesquelles  il  réfutait  la  doc- 
trine brownicnne.  Basori,  qui  avait  pro- 
mis d'y  répondre,  se  vit  obligé,  à  cause 
du  scandale  que  ses  leçons  excitaient  à 
Pavie  ,  de  quitter  sa  chaire.  Lors  de  l'en- 
trée des  Français  en  Italie,  en  1796,  il 
se  rendit  à  Milan ,  et  y  publia  un  jour- 
nal politique  qui  avait  pour  litre  :  l'y/- 
mico  dcllà  liberlà  e  dell'  uguaglianza 
11  n'y  ménagea  pas  les  professeurs  de  Pa- 
vie, ses  anciens  collègues,  et  en  général 
tous  ceux  qui  ne  partageaient  point  ses 
opinions  médicales  et  républicaines.  Nom- 
mé ensuite  secrétaire-général  du  minis- 
tère de  l'intérieur  de  la  république  cisal- 
pine ,  il  fut  forcé  de  se  démettre  de  son 
emploi  en  1797.  Il  retourna  alors  à  Pavie 
pour  y  professer  la  clinique  interne  et 
la  médecine  pratique;  mais  les  attaques 
violentes  qu'ildirigea  contre  les  médecins 
anciens  et  modernes,  excitèrent  des  n- 
clamations  sans  nombre,  et  le  renvoi  du 
professeur  fut  demandé  par  une  députa- 
lion  d'étudians  au  directoire  cisalpin, 
qui  l'accorda.  Rasori  revint  à  Milan,  et 
développa  un  nouveau  système  de  méde- 
cine qui  trouva  un  grand  nombre  de 
prosélytes  parmi  les  jeunes  gens.  Trois 
professeurs  d'une  grande  réputation  se 
déclarèrent  même  ses  partisans.  Quand 
l'ai  mée  austro- russe  reconqiiit  le  Milanais 
en  1799,  Rasori  se  retira  à  Gènes  où  com- 
mandait Masséna.  Cette  ville  ayant  été 
atteinte  du  typhus,  il  donna  ses  soins  aux 
soldais  français  et  aux  habilans  avec  un 
tèle  et  une  activité  qui  méritèrent  des 
éloges.  Plus  tard  il  publia  l'histoire  de 
cette  maladie.  Après  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  il  revint  à  Milan  ,  obtint  la  place 
de  proto-medico  (premier  médecin  ou 
archiàtre)  du  gouvernement  ;  celle  de 
médecin  en  chef  de  l'hôpilal  militaire  et 
de  professeur  de  clinique  au  grand  hos- 
pice de  Santa-Corona  ;  mais  en  1812, 
sur  la  dénonciation  des  dangers  du  s\'S- 
tcme  médical  de  Rasori ,  faite  au  public 
et  À  l'autorité  par  le  docteur  Chanam, 
36 


RAS 

dans  un  opusctilo  intitulé  :  Cenni  sulla 
teoria  e  pratica  dcl  conlfo-stimolo ,  lla- 
sori  fut  destitué  de  tous  ses  emplois  par 
le  ministre  de  l'intérieur  du  royaume 
illtalie.  Vers  la  fin  de  1814,  il  fut  arrêté 
comme  un  des  membres  delà  conspira- 
tion dite  des  Carbonari ,  et  renfermé 
dans  la  citadelle  de  Mantoue.  Il  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'au  bout  de  deux  ans.  Il 
reprit  alors  l'exercice  de  sa  profession,  et 
mourut  en  1824.  La  doctrine  de  Rasori  a 
été  exposée  dans  un  journal  intitulé  An- 
nales de  médecine  ;  elle  reçut  en  Italie 
le  nom  de  doctrine  du  Contro-SUmolo. 
.Selon  Rasori,  le  plus  grand  nombre  des 
maladies  qui  affligent  l'espèce  humaine 
dépendent  d'une  cause  stimulante ,  et  un 
petit  nombre  d'une  cause  débilitante.  Ces 
causes  qui  produisent  un  état  qu'on 
nomme  diathèse  sthénique  ou  asthénique^ 
peuvent  avoir  plusieurs  degrés  d'inten- 
sité. Pour  les  combattre  ,  il  faut  employer 
des  moyens  contre- slimulans  dans  le  pre- 
mier cas ,  el  stimulans  dans  le  second. 
Ainsi  la  matière  médicale  est  divisée  en 
deux  classes,  d'après  ce  système.  La  doc- 
trine du  docteur  Broussais  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Rasori.  On  con- 
naît de  lui  les  ouvrages  suivans  :  |  Lcltera 
aldottore  Rubini, etc..  Pavie  ,  1793 ,  in-8°  ; 
I  Proluzions  letia  assumcndo  la  scuola  di 
patologia.  Milan,  in-8°;  1  Rapporta  sidlo 
staio  deli   universiia  di  Pavia ,    in-4'' ; 

1  Compendio  délia  nuova  dotlrina  mcdica 
di  Brown .  trad.  dalV  inglese ,  1793-180o  , 

2  vol.  in-S"  ;  |  Analisi  del  preteso  genio 
d'Ippocrate.  Milan  ,  17i)9 ,  in-S"  ;  |  Zoono- 
mia .  owero  leggi  délia  vita  organica  di 
prof.  Daeivin'j  ,  trad.  de  l'anglais  ,  avec 
des  Notes.  ibiJ.,  1803  ,  G  vol.  in-S"  ;  |  Sto- 
ria  délia  jebre  pctecchiale  di  Genova . 
ibid.,  1803,  in-8",  souvent  réimprimée  , 
et  traduite  en  français  par  le  docteur 
Fontanelles,  Paris,  1822,  in-S%  avec 
des  Notes.  Rasori  a  traduit  de  l'allemand 
eu  italien  un  romande  M""  Piller,  in- 
titulé :  Jgatocle.  Milan,  4  vol.  in-12;  les 
Lettres  sur  la  mimique  d'Engel ,  Milan  , 
«818-1819,  2  vol.  in-8'',  et  quelques  iW- 
ifffi- de  Schiller,  de  Wieland,  etc..  Milan, 
1822,  in-8". 

•  RASPK  (RoDDLPHE -Eric)  ,  savant 
antiquaire  allemand,  né  à  Hanovre  en 
Wtl ,  lit  ses  études  à  Gœtlingue  et  à 
Leipsick,  et  obtint  la  chaire  d'archéolo- 
gie à  Casscl.  Il  devint  ensuite  insiiedcur 
du  cabinet  des  antiques  et  médailles,  et 
conseiller.  On  créa  pour  lui  à  Cassel  une 
(oconde  place  de  bibliothécaire,  cl  il  fut 
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chargé  par  le  landgrave  de  Hos<:e-Ca=;sil 
daller  en  Italie  faire  aux  frais  du  gouver- 
nement des  recherches  relatives  à  l'his- 
toire et  aux  antiquités.  Un  goût  excessit 
pour  la  dépense  lui  lit  dissiper  les  fonds 
mis  à  sa  disposition  et  aliéner  une  partie 
des  richesses  du  cabinet  conlié  à  sa  garde  ; 
il  fut  obligé  de  fuir  en  Angleterre  où  il 
donna  des  leçons  de  théologie  el  d'hisloiie 
et  traduisit  en  anglais  plusieurs  ouvrages 
allemands.  Sa  conduite  privée  le  fit  mé- 
priser :  son  nom  même  fui  rayé  de  la  liste 
des  membres  de  la  société  royale  de 
Londres.  Raspe  se  retira  en  Irlande ,  el 
mourut  à  Mucross  en  1794.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  OEm'res  philoso- 
phiques latines  et  françaises  de  feu  M. 
de  Leibnitz.  tirées  de  ses  manuscrits, 
qui  se  conservent  dans  la  bibliothèque 
royale  à  Hanovre.  Amsterdam  et  Leip- 
sick ,  17GS  ,  in-4°  ;  |  Mémoire  pour  servir 
à  la  plus  ancienne  histoire  de  Hessc- 
Cassel .  1774 ,  in-S" ;  |  Voyage  en  Angle- 
terre sous  le  rapport  des  manufactures  , 
des  arts.de  l'industrie,  etc.  Berlin.  1785; 
I  An  account  of  some  german  volcanos 
and  their  productions,  Londres,  177G  ; 
I  Essai  critique  sur  les  peintures  à  l'huile 
(en  anglais),  Londres,  1781,  in-4°;  |  A 
descriptive  catalogue  of  a  gênerai  collec- 
tion of  ancient  and  modem  cngravcd 
gems  cameos  as  tvell  as  intaglios,  etc., 
Londres,  1791 ,  2  vol.  in-4°,  avec  57  plan- 
ches. Cette  explication  des  empreintes 
faites  par  Tàssie ,  a  aussi  clé  publiée  eu 
français  sous  le  titre  de  Catalogue  rai- 
sonné d'une  collection  générale  de  pierres 
gravées,  antiques  el  modernes,  tirées 
des  plus  beaux  cabinets  de  l'Europe.  Cet 
ouvrage  est  rare  et  recherché.  Raspe  a 
encore  laissé  plusieurs  traductions  en  an- 
glais d'ouvrages  allemands. 

RASPO.M  (dona  Felic.ie)  ,  dame  ita- 
lienne, célèbre  par  son  savoir,  d'une 
illustre  famille,  naquit  à  Bavenne  en 
4523.  Elle  apprit  la  langue  latine,  étudia 
la  philosophie  de  Platon  et  celle  d'.A.ris- 
loie,  l'Ecriture,  les  saints  Pèrei,  et  sou- 
tint des  thèses  latines  avec  les  hommes 
les  plus  savans  de  son  époque.  Douée 
d'une,  beauté  rare  el  comblée  des  biens  de 
la  fortune,  elle  ne  voulut  cependant  ja- 
mais se  marier,  et  refus*  les  partis  les 
plus  avantageux.  Félicie  était  cxlréme- 
iiienl  pieuse,  et,  voulant  fuir  tous  les 
nppiiBs  des  grandeurs,  elle  se  retira  dans 
un  couvent  de  bénédictines,  dans  le  mo- 
nastère de  Sainl-.\ndré.  Elle  y  lit  sa  pro- 
fession, y  mena  une  vie  exemplaire,  et 


RA»  423 

mounit  en  1579,  à  l'igc  de  56  ans-  Elle 
a  laissé  :  |  Délia  cogmzione .  etc.,  ou  De 
la  connaissance  de  Dieu ,  discours .  etc., 
ISolucne  ,  1670  ;  |  Dialogo  deW eccellenza. 
eJc  ou  Dialogue  sur  l  excellence  de  l'é- 
tal monacal  et  de  plusieurs  de  ses  exer- 
cices.  Bologne,  1G72. 

*  RAST  DE  MAL  PAS  (  Jeas  -Locis), 
iiuuufacturicr  et  agronome  ,  né  en  1731, 
a  La  Voulle ,  petito  ville  du  Vivarais, 
d'une  famille  ancienne  et  honorable  ,  qui 
a  produit  plusieurs  hommes  distingués. 
Son  père,  habile  médecin,  vint  se  tixer 
à  Lyon  :  Jean-Baptiste-Antoine  Rast,  l'un 
de  SCS  frères,  suivit  la  même  carrière,  et 
se  rendit  célèbre  dans  renseignement  et 
la  pratique  médicale.  Jean-Louis  Rast , 
qui  est  l'objet  de  cet  article,  embrassa  la 
carrière  du  commerce,  et  voyagea  beau- 
coup dans  sa  jeunesse  ,  surtout  en  Italie  , 
où  il  observa,  au  péril  de  sa  vie,  une 
éruption  du  Vésuve.  Cinquante  ans  plus 
lard  ,  il  déposa  dans  le  portefeuille  de  la 
société  d'a(;riculture  de  Lyon  les  détails 
qu'il  avait  recueillis  sur  ce  phénomène. 
Naturellement  porté  aux  sciences,  il  em- 
ployait ses  loisirs  à  étudier  l'histoire  na- 
turelle et  l'agriculture.  De  retour  à  Lyon 
il  parlajea  son  temps  entre  le  commerce 
et  l'agrononiie.  Pendant  le  siège  de  cette 
ville  en  1793,  il  eut  le  noble  courage, 
quoiqu'il  eût  déjà  perdu  une  partie  de  sa 
fortune  par  l'effet  de  ta  révolution,  de 
compromettre  ce  qui  lui  restait,  en  ga- 
rantissant par  sa  signature  les  bons  de 
subsistances  miUiaires  des  Lyonnais  ar- 
més contre  l'anarchie.  Proscrit  après  la 
reddition  de  la  ville ,  il  erra  d'asile  en 
aailc  jusqu'au  9  thermidor  ,  qu'il  lui  fut 
pemi'is  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Le  suf- 
frage de  ses  concitoyens  le  porta  bientôt 
au  conseil  général  de  son  département , 
ainsi  «{u'au  conseil  de  commerce  et  manu- 
factures de  Lyon  ,  réorganisé  sous  le  nom 
4e  chambre  du  commerce.  Il  s'occupait 
en  même  temps  des  progrès  de  l'agricul- 
Inre.  Il  a  déposé  dans  les  archives  de  la 
société  d'agriculture  de  Lyon  dont  il  était 
un  des  membres  les  plus  distingués ,  plu- 
sieurs mémoires  précieux  sur  les  véjélaux 
qu'il  cultivait  dans  ses  jardins  et  dans  ses 
pépinières,  que  les  sa  vans  voyageurs 
orangers  n'oubliaient  jamais  de  visiter. 
En  18^0  il  reçut  une  des  médailles  d'hon- 
neur que  le  gouvenement  décerna  aux 
plus  liabties  agriculteurs  français.  Rast 
de  Maupas  est  mort  à  Lyon  le  S7  mai 
^.1.  .M.  Grognier ,  secrétaire  de  la  so- 
;i.'  d'agriculture  de  celte  ville,  a  publié 
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une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux  ,  qui 
a  été  insérée  dans  le  Compte  rendu  de 
cette  s<xrielé,  1821,  in-6*.  Lyon  doit  au 
zèle  de  Rast  l'établissement  connu  sous 
le  nom  de  condition  des  soies .  où  par  des 
procédés  ingénieux  on  parvient  à  donner 
aux  soies  le  «legré  convenable  de  dessic- 
cation.  Le  commerce  ,  avant  cette  inven- 
tion ,  était  sans  garantie  contre  la  cupidité 
des  marcliands  de  soie  et  1  iniidélité  d'une 
foule  d'agens  subalternes.  Rast  a  publié 
en  1800 ,  à  ce  sujet ,  une  brochure  intifilée 
Observations  de  Rast- Maupas.  inventeur 
et  auteur  de  la  Condition  ptiblique  des  soies 
à  Lyon  ,  Lyon,  in-i°.  On  lui  doit  encore 
un  prortJé  propre  à  peindre  et  à  dorci 
l'étoffe,  à  la  manière  des  Chinois;  l'in- 
vention d'une  espèce  de  petit  bateau  qui 
ne  peut  ni  chavirer,  ni  être  chaviré;  un 
moulin  propre  à  écraser  le  raisin  qu'où 
veut  jeter  dans  la  cuve  ,  dont  on  trouve 
la  description  dans  le  Compte  renilu  de  la 
société  d'agi  iculture  de  1819  ;  et  enljn  rii>- 
rention  d'une  nouvelle  greffe  qui  porte 
son  nom ,  qu'un  nomme /larsrt'ori,  c'est-à- 
dire  qu'elle  s'effectueavec  de  jeuues  pous- 
ses boiseuses ,  telles  que  bourgeons  ,  ra- 
meaux, racines,  etc.,  qu'on  sépare  de 
leurs  troncs  pour  les  placer  sur  un  autre , 
afin  d'y  vivre  et  d'y  croître  à  ses  dépens. 
M.  Thouin  ,  professeur  de  culture  au  nm- 
séuin  d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  a  dé- 
crit cette  greffe  dans  un  ouvrage  relatif 
à  la  multiplication  des  végétaux. 

RAST1G.^AC.  Foye:  CH,\PT  DE  RAS- 
TIGNAC. 

KVTALLER  (GEOKGEs},né  d'une  fa- 
mille noble  à  Leuwarden  ,  en  1538.  fut 
fait  conseiller  au  grand  conseil  de  Uali- 
nes  ,  en  la6j ,  et  président  du  conseil  d'U- 
trecht ,  en  1569.  Il  y  mourut  le  6  octobre 
1581 ,  avec  la  réputation  d'un  magistrat 
laborieux  et  intègre,  et  d'un  savant  lit- 
térateur. Nous  avons  de  lui  :  |  Sophocla 
tragaedicB  lalino  carminé  reddilœ .  An- 
vers, 1570,  in-12;  |  Ewipidis  tragaedia, 
1581 ,  in-13 ,  en  vers  latins  ;  {  Hesiodi  opé- 
ra .  Francfort ,  15i6  ,  en  vers  latins,  etc. 
RATBERT.  Foyez  PASCHASE  RAT- 
BERT. 

•RATER  (AsrroisE),  architecte,  né 
à  Lyon  le  36  avril  17:29,  s'était  déjà  fait 
connaître  par  ses  lalens  p>our  la  construc- 
tion ,  lorsque  Soufilot ,  passant  par  cette 
ville ,  y  dressa  le  plan  d'un  nouveau  quai 
et  de  deux  rues  parallèles,  depuis  la 
place  de  la  Comédie  jusqu'au  bastion  de 
Saint-Clair.  Raicr  l'exécuta  et  fit  bâtir 
plusieurs  maisons  remarquables  par  l'élé- 
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gance  de  leur  distribution.  Ce  quartier 
devint  un  des  plus  beaux  de  Lyon;  mais 
il  aurait  été  désert  et  sans  débouché,  si 
ou  n'y  avait  établi  une  grande  roule  de 
communication  avec  la  Bresse  ;  Rater 
l'ouvrit ,  nivela  le  terrain  en  coupant  des 
montagnes ,  et  procura  à  sa  ville  natale 
une  avenue  très  fréquentée.  Il  mourut  le 
k  août  1794  à  Mircbel,  près  de  Lyon  ,  où 
il  s'était  retiré  avant  le  siège. 

X\,\.T1IKRE  ou  RATHIER  ,  moine  de 
l'abbaye  de  Lobbes  ,  suivit  en  Italie  Hil- 
duin  ,  qui  avait  été  dépouillé  de  l'évéchc 
de  Liège;  Ratlière  y  obtint  l'évéché  de 
Vérone ,  dont  il  fut  dépossédé  quelque 
temps  après.  Il  remonta  sur  son  siège 
épiscopal;  mais  il  en  fut  encore  chassé  par 
Manaasès  ,  archevêque  de  Milan ,  qui , 
contre  toutes  les  lois ,  avait  été  ordonné 
évêque  de  Vérone.  Saint-Brunon  ,  arche- 
vêque de  Cologne,  dont  Rathère  avait  été 
précepteur,  le  fit  nommer  à  l'évéché  de 
Liège  après  la  mort  de  Hilduin  ;  mais  il 
essuya  le  même  sort  qu'en  Italie.  S'étant 
élevé, peut-être  avec  trop  de  véhémence, 
contre  les  vices  dominans  ,  un  parti  puis- 
sant parvint  aie  faire  déposer.  Il  repassa 
en  Italie,  et  fut  de  nouveau  rétabli  par 
le  crédit  de  l'empereur  Othon  sur  le  siège 
de  Vérone  :  mais  s'étant  livré ,  comme  à 
Liège ,  à  toute  l'ardeur  de  son  zèle  con- 
tre les  désordres  qui  y  régnaient ,  il  en 
fut  chassé  une  troisième  fois ,  ce  qui  don- 
na lieu  à  ce  vers  : 

VcroDs  prviul ,  i^A  1er  Ralliciiat  exul. 

Il  vint  alors  en  France ,  y  acheta  des  ter- 
res, et  obtint  les  abbayes  de  Saint-Amand, 
d'Aumont  et  d'Aine.  Selon  plusieurs  au- 
teurs, il  mourut  à  Aine,  dans  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse  ,  l'an  974  ;  et  son  corps 
fut  transporté  à  Lobbes.  On  a  de  lui  :  |  des 
Apologies .  des  Ordonnances  synodales  , 
des  Lettres  et  des  Sermons  .  qui  se  trou- 
vent dans  le  tome  2'  du  Spicilége  de  dom 
Luc  d'Achery;  |  six  livres  de  Discours 
f  Prœloquiorum  )  dans  le  tome  9  de  l'Am- 
\)lissima  collectio  des  PP.  Martenne  et 
Durand.  Pierre  et  Jérôme  Ballerini  , 
frères,  ont  donné  une  édition  des 
OEui/res  de  Rathère  à  Vérone ,  en  1765 , 
iu-fol. 

UATnSAMlIAIJSEX  (CASiMin-FRÉniî- 
mc  de  )  ,  né  à  Strasbourg  le  17  janvier 
ItiOii,  dans  le  sein  d'une  famille  noble, 
qui  vei\ait  de  rentrer  au  giron  de  l'Eglise, 
lit  |)rofcssiou  de  l'ordre  monastique  de 
Saint-Benoit,  le 24  avril  1718,  don»  la  cé- 
U'brc  abbaye  princièrc  de  Murlach.  D'a- 


bord grand-prieur  de  Lurc,  puis  élu  coad- 
juteur  de  Murbach  le  26  août  1737 ,  il  sur- 
céda le  26  juin  17b6 ,  dans  la  dignité  ab- 
batiale, au  cardinal  François-Armand  de 
Rohan-Soabise.  Son  abbaye  ,  transférée  , 
en  1759,  à  Gebwiller,  fut  sèrnlarisèe 
et  changée  en  chapitre  équesiral  le  11 
août  1764,  par  le  pape  Clément  XIII. 
C'est  particulièrement  auï  soins  de  ce 
vertueux  prélat  que  l'église  de  Geb\vil- 
1er  ,  un  des  plus  beaux  édifices  de  l'Al- 
sace ,  doit  son  existence  ;  elle  justifie  aux 
yeux  de  tous  les  connaisseurs  l'inscrip- 
tion placée  au  haut  du  frontispice  ;  Opus 
namque  grande  est  :  neque  enim  homini 
prœparatur  habitatio,  sedDeo  (1  Par.  29;. 

RATKAI  (  Georges), historien  ,  né  en 
1613  en  Hongrie  d'une  famille  noble,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fut  fait 
chanoine  de  l'église  de  Zagrab.  Il  y  mé- 
rita la  confiance  du  vice-roi  de  la  Croatie, 
Jean  Draskovils ,  qui  l'engagea  à  écrire 
l'iiistoire  de  cette  province,  et  lui  en  fa- 
cilita le  moyen  par  le  libre  actes  qu'il  lui 
donna  aux  archives.  Les  fruits  de  ses  re* 
cherches  sont  consignés  dans  Memoria 
regum  et  regnorum  Dahnatias ,  Croa- 
liœ  ^  Slavoniœ ,  inchoata  ab  origine  sua 
usque  ad  annum  1652  ,  Vienne  ,  1652  , 
in-fol.  ouvrage  qui  a  fixé  les  suffrages  de 
ses  compatriotes  et  des  savans. 

RATRAMNE,  moine  de  l'abbaye  de 
Corbie  en  Picardie ,  florissait  dans  le  9* 
siècle.  Il  était  contemporain  d'Hincmar , 
contre  lequel  il  publia  deux  Livres  sur  ta 
prédestination ,  dans  lesquels  il  montre 
que  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce  est  la  seule  doctrine  catholique. 
Ce  qui  doit  s'entendre  des  assertions  op- 
posées aux  erreurs  des  pélagiens ,  et  point 
de  diverses  questions  incidentes  que  l'E- 
glise, comme  Cèlestin  I"' et  Innocent  XII 
l'ont  déclaré ,  n'a  pas  prétendu  décider. 
On  les  trouve  dans  le»  Vindicice  prtedes- 
tinationis  de  Gilbert  Mauguin  ,  1650  ,  2 
vol.  in-4°.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Traités  :  |  De  F  enfantement  de 
J.-C. ,  dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achéry  ; 
I  de  l'Ame;  \  un  Traité  contre  les  Grecs ^ 
en  4  livres,  dans  lequel  il  justifie  les  La- 
lins  :  il  se  trouve  dans  le  Spicilége;  \  un 
Traité  du  corps  et  du  sang  de  J.-C. .  con- 
tre Paschase  Ralbert.  Le  docteur  Boiieati 
le  publia  en  1686,  in- 12,  avec  une  traduc- 
tion française  et  des  notes.  Le  traduc- 
teur l'orna  en  même  Icuip»  d'nne  préface 
dans  laquelle  il  démontre,  contre  les  rul- 
AÏtiistcs,  que  le  Irailè  de  Riilramnc  n'est 
nullement    favorable  à  leurs    opinions, 
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rotiime  iU  le  prétendcnl  oi  JinAirement. 
L'auleor  de  la  Perpétuité  de  la  foi  a  dé- 
luoairé  rgalement  que  cet  ouvrage  ob- 
scur esl  bien  plus  favorable  aux  catholi- 
ques q'.i'aux  sacramcntaires;  mais  Ma- 
billon  a  porté  cette  preuve  jusqu'à  l'é- 
V  idence  dans  la  préface  an  H'  Siècle  de* 
liénedictins.  Ralramne  entreprend  dy 
prou\er  deux  choses  :  la  première  ,  que 
le  cvrps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  qui 
»unt  re^us  dans  l'Eglise  par  la  bouche  des 
tiitéles ,  sont  des  figures ,  si  on  les  consi- 
dère par  l'apparence  visible  et  extérieure 
du  pain  el  du  vin  .  quoiqu'ils  soient  véii- 
tab'.ement  le  corps  et  le  sang  de  J.-C. , 
par  la  puissance  du  Verbe  divin  ;  la  deu- 
xiéiue,  que  le  corps  de  J.-C.  dans  l'eucha- 
ristie est  différent,  non  en  soi  et  quant  à  la 
substance,  mais  quart  à  la  manière  d'être 
du  corps  de  J.-C.  tel  qu'il  était  sur  la  terre 
et  tel  qu'il  est  dans  le  ciri ,  sans  voile  el 
sansfigiire.  Le  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  J.'C.  fui  imprimé  en  lai  in  avec  une 
Défense^  en  171*.  in-U.  On  trouve  dans 
les  Ecrivains  ecclésiastiques  d'Oudin  , 
article  RATR.OINE,  une  lettre  curieuse 
de  celui-ci  sur  les  hommes  qui  cul  une 
t#le  de  chien-  Il  y  a  toute  apparence  que 
ces  prétendus  hommes  étaient  des  singes  ; 
quoiqu'il  soit  possible  que  la  partie  infé- 
rieure du  visage  ,  devenue  trop  saillante, 
ait  donné  à  quelques  familles  une  espèce 
de  physionomie  canine ,  sans  altérer  es- 
sentiellement la  figure  de  l'homme ,  inef- 
façable dans  ses  grands  traits ,  coirnie  le 
remarque  Buffon,  la  même  sous  tous  les 
climats  et  l'influence  de  toutes  les  causes 
locales.  Les  monstruosilés  qu'elle  essuie 
qœlquefois  ne  sont  qu'individuelles ,  el 
tiennent  aux  règles  mêmes  qui  maintien- 
nenl  l'uniformité  générale. 

•  R.%TTE  (  ETïE!«!tE- KYACijrrBE  de), 
mathématicien  et  astronome ,  né  le  1*' 
sepletnbre  17i3,  à  Montpellier. se  livra  de 
boaae  heure  à  l'élude  des  sciences  dans 
levioelles  il  fil  de  si  grands  progrès ,  que 
l'académie  de  cette  ville  le  nomma  à  30 
cns  son  secrttïire-pcrpéltiel.et  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  la  suppression 
des  académies.  A  lige  de  37  ans,  Q  se  li- 
vra plus  particulièrcmrnl  à  l'astronomie  ; 
la  coflMic  de  17â9,  dont  le  retour  était 
prédit  depuis  loog-iemps .  le  décida  pour 
cette  scieace.  Il  observa  différentes  autres 
nétes  ainsi  que  le  passage  de  Téons. 

f.  1761  ,  et  d  autres  phénomènes  célestes. 
■a  mort  de  son  père,  arrivée  en 
<e  (il  recevoir  conseillera  la  cour 


Iravaax  jusqu'après  le  9  Ihei  inidor  1791. 
Réuni  ensuite  avec  d'aulrcs  savans,  mem- 
bres de  l'ancienne  société  de  sa  \illu  na- 
tale, qui  av  aient  pu  échapper  à  la  pruscri(>- 
tion,  ils  la  rélablircnl  sous  le  nom  de  5<»- 
cièté  des  sciences  et  belles-lettres  de  Mont' 
pellier.ct  Ratte  en  fut  t lu  président.  On 
doit  à  celte  acadcniie  plusieurs  volumes 
iiiteressaiis  de  sa  Mémoires .  publiés  sous 
le  titre  de  Bulletins.  Lors  du  rclablissc- 
ment  des  études  en  France  ,  Ratte  fut 
reçu  dans  plusieurs  sociétés  savantes, 
ainsi  qu'à  l'institut.  Il  obtint .  en  1804 ,  U 
décoration  de  la  légion-d'honneur,  et 
mourut  le  15  avril  ISOj,  âgé  de  83  ans.  11 
fournit  au  Dictionnaire  encyclopédique 
les  articles  FroiV/^  Glace.  Gelée  etc.,  «t 
publia  en  outre  deux  volumes  des  Mé- 
moires-àe  l'académie  de  Montpellier  qu'il 
a  enrichis  de  plusieurs  Eloges.  M.  de 
Flaugergues ,  sou  neveu ,  distingué  astro- 
nome de  Viers,  a  recueilli  les  Observa- 
tions astronomiques  de  Ratte.  M.  Poitevin 
a  fait  son  Eloge,  Montpellier,  1805,  in-4*. 
•  RWCOLP.T  (F«*jiçoiSE-MjuiiE-A.<«- 
TowErTE  SAICEROTTE,  plus  connue 
sous  le  nom  de  mademoiselle],  célèbre 
actrice  du  Théâtre  Français ,  naquit  eu 
1756  à  Nancy  d'un  assez  mauvais  comé- 
dien, qui  l'exerça  de  bonne  heure  dans 
l'art  dramatique.  Son  père  l'emmena  en 
Espagne  on  elle  fut  applaudie,  dès  l'âge 
de  13  ans,  dans  plusieurs  rôles  tragiques. 
De  retour  en  France  vers  1770,  elle  joua 
sur  le  théâtre  de  Rouen,  et  y  remplit 
avec  succès,  le  rôle  d'Euphémie.  dans 
Gaston  et  Bayard  de  du  BcUoy  ;  elle  \  iut 
ensuite  à  Paris  cù  elle  prit  des  leçons  de 
Brizard  ,  et  débuta  à  l'âge  de  16  ans,  le 
23  septembre  1772,  dans  l'emploi  de»  rei- 
nes par  le  rôle  de  Didon.  Son  éclatante 
beauté,  sa  taille  à  la  fois  noble  et  gra- 
cieuse, ses  heureuses  dispositions  produi- 
sirent une  telle  sensation  ,  que  ses  débuts 
attirèrent,  pendant  plus  d'une  aonce. 
une  foule  extraordinaire.  Elle  s'est  fait 
remarquer  dans  les  rôles  du  haut  tragi- 
que, comme  dans  celui  de  Rodogune ,  de 
la  pièce  de  ce  nom  ,  de  Corneille  ;  dans 
celui  lïÂthalie,  de  Racine  ,  de  Sémirtt- 
mu ,  de  Voltaire ,  etc.  Son  jeu  était  no- 
ble, et  elle  avait  beaucoup  d'ensemble, 
d'énergie  et  d'expression.  Ces  qualités 
étaient  parfois  ternies  par  une  voix  rati- 
qne,  sombre  et  d'une  modulation  dif- 
ficile. La  jalousie  s'éleva  contre  l'enlho»* 


siasme    inspiré   par   mademoiselle  Raa- 

I  court,  et  lui  fil  éprouver  quelques  déaa- 

s.  T^  révolution  interrompit  ses  '  grémens.  On  lui  prêta  des  Iraversotlicux^ 
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on  allaqua  ses  mœurs,  et  le  public  qui  l'a- 
vait encensée  d'abord  l'accueillit  par  des 
sifflets.  Elle  quitta  la  scène  en  1776 ,  lais- 
sant ses  camarades  dans  l'embarras  pour 
une  tragédie  nouvelle  et  ses  créanciers  fort 
désappointés ,  et  elle  parcourut  plusieurs 
cours  du  nord.  La  protection  de  la  reine 
la  fil  rentrer  en  1779  au  Théâtre-Fran- 
çais, où  elle  recouvra  son  ancienne  faveur. 
>r"'  Raucourt  attachée  à  la  famille  royale 
dont  clic  avait  reçu  plusieurs  bienfaits, 
se  prononça  contre  la  révolution  :  elle 
fut  arrêtée  comme  suspecte  en  1794  ;  et 
recouvra  sa  liberté  au  bout  de  quelques 
mois,  après  la  journée  du  9  thermidor. 
Elle  forma  alors  une  troupe  des  débris 
de  l'ancien  Théâtre-Français,  qui  joua 
jusqu'en  septembre  1797.  Son  théâtre  fut 
considéré  comme  le  rendez-vous  des  roya- 
listes, et  le  directoire  le  lit  fermer.  Ma- 
demoiselle Raucourt  rentra  au  Théâtre- 
Français  l'année  suivante  (  1798  ) ,  et  y  de- 
meura jusqu'en  1809,  époque  à  laquelle 
elle  passa  à  Naples ,  à  la  tête  d'une  troupe 
qui  donna  des  représentations  à  Rome  , 
Milan,  Florence,  Turin  et  autres  villes 
de  l'Italie.  Elle  revint  à  Paris ,  joua  en- 
core au  Théâtre-Français ,  et  mourut  en 
1815,  âgée  de  cinquante  neuf  ans.  Le  curé 
de  Saint-Rocli  ayant  refusé  à  sa  dépouille 
mortelle  l'entrée  de  l'église,  ce  juste  refus 
donna  lieu  à  des  scènes  scandaleuses. 
(  Foyez  MARDUEL.)  En  1782,  elle  avait 
donné  un  drame  intitulé  Henriette^  qui 
eut  quelques  représentations.  On  sait  que 
Cliénier  l'a  attaquée  dans  une  épigramme 
mordante ,  qui  commence  par  ce  vers  : 

•  O  PbMic  !  dam  ton  feu  que  de  vérité  brille...!  • 

Son  père,  réduit  à  la  plus  extrême  indi- 
gence, se  jeta  en  1790  par  une  fenêtre 
d'un  septième  étage.  On  ne  saurait  con- 
cilier cet  acte  de  désespoir ,  auquel  l'en- 
traîna la  misère,  avec  une  lettre  tendre 
et  respectueuse  de  sa  fille ,  qu'on  trouva 
.sur  lui.  Il  y  avait  aussi  dans  sa  poche  un 
liillet  écrit  de  sa  main ,  et  conçu  en  ces 
termes:  «  Je  prie  qu'on  n'inquiète  per- 
«  tonne  ;  ma  mort  est  volontaire  ;  je  ne 
»  puis  supporter  mon  horrible  vie.  Prie/. 
>  le  Dieu  de  miséricorde  de  me  pardon- 
»  ner  ;  >  il  n'y  avait  pas  iin  mot  pour  sa 
fille. 

•RAUCOURT  ( Louis -Makie),  der- 
nier abbé  de  Ciuirvaux,  naquit  à  Reims  le 
iO  juin  17/«3.  Son  père  avait  été  d'abord 
nianufacturi(>r,  et  était  devenu  contrôleur 
des  guerres.  Le  jeune  Raucourt  comnirn 
va  SCS  éludes  dans  l'université  de  sa  ville 


natale,  et  un  voyage ,  qu'il  Cl  à  Clairvaux 
auprès  d'un  de  ses  oncles ,  prieur  dans 
celte  abbaye  ,  fixa  sa  vocation  pour  Ja 
vie  religieuse.  Pendant  la  durée  de  son 
noviciat,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye  des 
Trois-Fontaincs ,  puis  à  Paris,  au  col- 
lège des  bernardins,  où  il  acheva  ses  élu- 
des. Raucourt  de  retour  à  CIair\aux,  y 
enseigna  la  théologie;  il  devint  procu- 
reur de  l'abbaye  en  1768  ,  prieur  en  177Ô, 
et  coadjuteur  de  l'abbé  en  1780.  Il  était 
retourné  à  Paris  pour  y  prendre  ses  gra- 
des en  théologie ,  et  fut  reçu  docteur  eu 
1775.  Après  la  mort  de  l'abbé  Leblots, 
Raucourt  fut  désigné  pour  lui  succéder 
et  son  administration  repondit  aux  espé- 
rances que  ses  talcns  avaient  fait  conce- 
voir. Il  acheta  pour  la  somme  de  500.000 
francs,  la  belle  bibliothèque  du  président 
Bouhier  de  Dijon,  que  la  révolution  ne 
permit  pas  de  mettre  en  place,  et  qui 
forme  maintenant  la  bibliothèque  publi- 
que do  Troycs.  L'abbé  Raucourt  avait 
aussi  conçu  le  projet  d'élever  un  monu- 
ment à  saint  Bernard  :  la  statue  de  la 
charité  était  déjà  arrivée  à  Clairvaux  et 
les  marbres  de  Carare  étaient  en  route  ; 
mais  les  troubles  politiques  qui  survin- 
rent, empêchèrent  Térection  de  ce  mo- 
nument. On  assure  qu'il  se  laissa  pendant 
quelque  temps  séduire  par  des  idées  d'in- 
novation ,  et  qu'il  introduisit  dans  son  ab- 
baye des  changemens,  tant  pour  le  cos- 
tume des  religieux  que  pour  ladisciplino 
de  la  maison.  A  l'époque  de  la  révolution  , 
l'abbaye  de  Clairvaux  fut  envahie;  le  mo- 
bilier, le  trésor,  tout  fut  enlevé  hormis 
quelques  reliques  trouvées  par  l'abbé  Rau- 
court. Obligé  de  quitter  celte  demeure  il 
se  relira  au  petit  village  de  Juvancourt  à 
une  lieue  de  là,  et  il  y  «■esta  jusqu'en  180'», 
entouré  de  l'estime  et  du  respect  des  habi- 
lans  qui  lui  en  donnèrent  des  preuves  non 
équivoques  pendant  la  terreur.  11  le  fixa 
ensuite  à  Bar-sur-Aube  et  mourut  dans 
celte  ville  le  6  avril  1894.  L'Ami  de  la 
religion  (tome  61 ,  p.  78),  lui  a  consacré 
un  intéressant  article. 

KAUFITNO  (EiizABETH  de) ,  veuvf 
d'un  gouverneur  d'Arches,  nommé  du 
Bois,  s'étant  retirée  avec  ses  trois  fillc4 
en  Ixjrrainc  où  elle  était  née,  y  fut  lob- 
jet  de  l'édification  publique,  et  devint 
rinslitutiicc  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Refuge.  Dans  l'immense  va- 
liélé  des  ordres  el  des  congréijations  éta- 
blis pour  assortir  les  muyctis  du  salut  à 
tous  les  caractères  et  à  toutes  les  disposi- 
tions, on  avait  oublié  jusque-là,  comme 
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perdues  sans  ressources ,  les  femmes  qui 
avaient  trahi  riionneur  le  plus  irrépa- 
rable de  leur  sexe.  La  pieuse  dame  s'oc- 
rupa  de  cet  objet ,  établit  un  institut  que 
le  pape  Urbain  VIII  approuva  le  20  mars 
4651.  Jean  de  Porcelet ,  évéque  de  Toul  ; 
Eric  de  Lorraine ,  éviîque  de  Verdun  ; 
le  cardinal  de  BéruUe  ,  et  à  leur  exemple 
^uantitcd'ecclésiastiqucs  et  de  laïques  dis- 
tingués ,  s'employèrent  vivement  pour 
consommer  et  cimenter  cet  établissement. 
Dès  l'année  16S7,  le  duc  de  Lorraine , 
Charles  IV,  donna  ses  lettres- patentes 
pour  le  refuge  de  Nancy.  Deux  ans  après, 
le  cardinal  Nicolas-François  de  Lorraine, 
évcque  de  Toul ,  dont  Nancy  dépendait , 
étid;lit  cette  maison  en  forme  de  mona- 
stère ,  lui  donna  la  règlo  de  saint  Augus- 
tin, et  tit  dresser  les  constitutions  .  qui  , 
approuvées  d'abord  par  Urbain  VIII ,  fu- 
rent conlirmées  dans  la  suite  par  Alexan- 
dre VII.  La  fondatrice  fut  appelée  en  dif- 
férentes Tilles  de  France  pour  y  établir 
des  maisons  de  son  institut.  De  retour 
à  sa  maison  de  Nancy,  et  épuisée  d'aus- 
térités ,  plus  encore  que  de  travaux ,  elle 
y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

RAI:LENCH1E.\.  royez  HAPHELEN- 
GIUS. 

IIAL'U.N'  (Jea^),  prédicateur,  naquit 
Toul  en  1443.  Après  avoir  pris  ses  de- 
l'.resdans  limiversilc  de  Paris,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  était  entré  dans  l'ordre  de  Clu- 
nyen  1497,  et  il  mourut  à  Paris  en  1514,  à 
71  ans.  En  1541,  ou  recueillit  ses  Sermons 
in-S".  Il  se  rendit  autant  recommandable 
par  sa  régularité  que  par  les  ouvrages  as- 
cétiques qu'il  donna  au  public.  On  a  encore 
de  lui  des  Lettres  ,  Paris,  1521 ,  in-4'',  peu 
communes.  Ses  ouvrages  furent  recueillis 
à  Anvers,  1612,  en  6  vol.  in-l".  La  Fon- 


succi'S.  Montesquieu  ayant  eu  occasion 
de  l'apprécier,  l'engagea  à  venir  se  fixer 
à  Paris.  Raulin  y  arriva  en  1755 ,  et  y 
fut  bientôt  autant  recherché  qu'il  avait 
été  négligé  en  Gascogne.  Cependant  il 
était  plus  habile  pour  la  théorie  que 
pour  la  pratique  ;  il  se  consacra  à  la  pre- 
mière. Il  fut  appelé  à  presque  toutes  les 
consultations  ,  et  se  vit  entouré  de  la  con- 
sidération publique  et  des  biens  de  la  for- 
tune. Le  roi  le  nomma  son  médecin  ordi- 
naire, et  peu  de  temps  après  il  obtint 
l'emploi  de  censeur  royal.  Le  gouver- 
nement le  chargea  de  composer  plusieurs 
Traités  sur  la  manière  d'élever  les  en- 
fans, sur  lesaccouchemens ,  sur  les  mala- 
dies des  femmes  en  couche,  etc.  Raulin 
fut  membre  des  académies  de  Bordeaux, 
de  Rouen ,  des  Arcades  de  Rome ,  etc.  Il 
mourut  à  Paris  le  12  avril  1784 .  âgé  de 
76  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
I  Traité  des  maladies  occasionées  par 
les  promptes  variations  de  Fair,  1759, 
in-12;  |  Traité  des  maladies  occasionées 
par  les  excès  de  chaleur ,  de  froid ,  d'hu- 
midité et  autres  intempéries  de  l'air.  Pa- 
ris ,  1756,  in-12;  |  Traité  des  affections 
vaporeuses  du  sexe,  ibid. ,  1758  ,  in-12  ; 
I  De  la  conservation  des  enfans ,  ou  des 
Moyens  de  les  fortifier,  de  les_  préserver 
et  guérir  des  maladies,  ibid.  176$ ,  3  vol. 
in-12  ,  et  1779  ,  3  vol.  in-12  ;  |  Traité  des 
maladies  des  femmes  en  couche,  ibid. 
1771,  in-12;  |  Instruction  succincte  furies 
accouchemens.  1769,  1770,  in-12:  ]  Paral- 
lèle des  eaux  minérales  de  France  avec 
celles  d^ Allemagne .  ibid.  1777,  iu-12  ; 
\Jnalyse  des  eaux  minérales  de  Provins  ; 
I  Examen  de  la  houille  regardée  comme 
engrais  .  ibid-,  1775,  in-12;  \  Traité  de 
la  phthisie  pulmonaire ,  1782,  in-8",  2* 
édition,  1784,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage. 


laine  a  emprunté  à  Kaulin  le  sujet  de  sa  |  le  dernier  que  l'auteur  écrivit  ,cst  un  des 


belle  fable  des  Animaux  malades  de  la 
peste,  et  Rabelais  a  tiré  parti  d'une  his- 
toire de  cet  auteur  dans  les  diap.  9  et  27 
de  son  Pantagruel. 

R  AU  LIN  (J«4JI-Facoj»d>,  Espagnol 
de  nation ,  a  donné ,  dans  le  cours  du 
IS*  siècle ,  Histoire  ecclésiastique  du  Ma- 
labar, imprimée  à  Rome,  in-4*.  Elle  est 
pleine  de  particularités  qui  semblent  n'a- 
voir d'existence  que  dans  l'imagination 
de  l'auteur. 

*RAIJLi;V  (JnscrH),  médecin  ordi- 
naire du  roi,  censeur  royal,  etc.,  na- 
quit à  Aygnetinte,  près  d'Auch ,  en  170S. 
Il  exerça  d  abord  son  art  à  Ncrac.  Son 
iaé;il>;  y  fut   méconnu,  et  il  eut  peu   de 


plus  importans  qu'il  ait  faits.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  d'Eloy  et  dana  la 
France  littéraire  de  Ersch  le  catalogua 
complet  de  ses  productions. 

•UALTENSTRALCII  (Eticm«k  de), 
bénédictin  allemand,  et  abbé  de  Brau- 
nan,  vivait  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier. Il  éiait  savant  en  théologie ,  et  avait 
professé  cette  science  pendant  plusieurs 
années  dans  son  monastère.  On  sait  que 
vers  ce  temps  une  nouvelle  doctrine  ,  qui 
rabaissait  l'autorité  spirituelle  pour  rele- 
ver celle  des  princes,  s'introduisait  en  Al- 
lemagne. Do  Cl  Rautenstraueh  en  avait 
adopté  les  principes  et  les  cnsei|;nait 
dans  SCS  leçons.  Le  couM^tf.ira  archiépi- 
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Sropal  de  Prague  en  aj'anl  été  instruit, 
Kuatenslrauch  fui  mandé  pour  y  rendre 
compte  de  ses  opinions.  Elles  parurent 
au  moins  suspectes,  et  il  fut  privé  de  sa 
cliaire  ;  mais  ses  sentiniens  s'accordaient 
avec  ceux  des  théologiens  qui  avaient  du 
crédit  à  la  cour.  Dom  Rautenstrauch  en- 
voya à  Rieger ,  l'un  d'eux ,  son  Traité  du 
[M)uvoir  du  pape^  les  Thèses  qu'on  avait 
improuvées  à  Prague ,  et  ses  Défenses. 
Kieger  les  communiqua  à  Stock,  prési- 
<Ient  de  la  faculté  de  théologie  de  Vien- 
ne ,  et  membre  du  conseil  des  études 
(  voyez  STOCK) ,  qui  le  fit  nommer  pré- 
sident des  études  à  Prague  même  où  il 
avait  été  condamné.  Le  triomphe  de  Rau- 
tenstrauch ne  se  borna  point  à  ce  premier 
succès.  En  1774,  l'impératrice,  abusée 
sur  son  compte ,  le  rappela  à  Vienne  et 
lui  donna  la  place  de  Stock,  qui  était 
mort.  Il  se  trouva  ainsi  président  de  la 
faculté  de  théologie  de  Vienne,  et  in- 
vesti de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  faire  prévaloir  lesnouvellesidees.il 
dressa  un  Plan  de  tliéologie  dans  ce  sens. 
En  vain  le  cardinal  Migazzi,  archevêque 
devienne,  et  d'autres  prélats,  le  pape 
lui-même ,  auquel  ce  plan  avait  été  déféré, 
firent  des  représentations  au  gouverne- 
ment impérial.  Non  seulement  le  plan  , 
mais  encore  une  Inti-oduction  à  la  théo- 
logie^ dressée  d'après  les  mêmes  principes 
par  Ferdinand  Stoger,  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique,  furent  approuvés 
par  le  tribunal  des  études.  On  n'employa 
l)lus  que  des  professeurs  imbus  des  opi- 
nions nouvelles  ;  chaque  jour  la  manie 
d'innover  devenait  plus  hardie.  Pehem, 
l'un  de  ces  professeurs  ,  osa  proposer  de 
se  servir  de  la  langue  vulgaire  dans  la  cé- 
lébration des  offices  et  dans  l'administra- 
tion des  sacremens.  Rautenstrauch  fit 
soutenir  à  Vienne  une  Thèse  où  l'on  pre- 
nait contre  le  pape  le  parti  de  l'Eglise  d'U- 
trecht,  et  où  l'on  permettait  une"  usure 
modérée.  En  1785  ,  il  entreprit  un  voyage 
un  Hongrie  pour  y  propager  ces  réformes  ; 
mais  il  mourut  à  Erlau  le  30  septembre 
delà  même  année.  Il  avait  publié  en  177 J 
des  Prolégomènes  sur  le  droit  ecclésias- 
tique universel ,  et  sur  le  droit  ecclésias- 
tique d'Allemagne. 

RAUWOLF  {  LÉONAno) ,  surnomme 
Dasylyeus,  médecin ,  natif  d'Augsbourg, 
avait  pour  la  botanique  une  forte  pas- 
sion ,  qui  lit  qu'il  se  rendit  on  Syrie  en 
4575.11  parcourut  toute  la  Judée,  l'Ara- 
liic,  la  Ilabylonic,  l'Assyrie,  l'Arménie, 
etc.,  «massa  un  grand  nombre  de  plantes 
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et  de  curiosités  naturelles,  et  fit  des  obser- 
vations sur  les  mœurs  des  peuples  de  ces 
contrées.  Il  revint  dans  sa  patrie  en  1576; 
mais  les  troubles  qui  l'agitaient  l'obli- 
gèrent de  se  retirer  en  1588  à  Lintz ,  où 
il  mourut  en  1606  (i),  avec  le  titre  de  mé- 
decin des  archiducs  d'Autriche.  Il  publia 
la  Ilelation  de  son  voyage  en  allemand  , 
Francfort ,  1582  ,  in-i".  Nicolas  Slaphoist 
l'a  traduit  en  anglais ,  Londres  ,  1693.  Le 
Catalogue  des  plantes  que  Rauwolf  a  ob- 
servées au  Levant ,  a  été  donné  en  latin 
par  Jean-Frédéric  Gronovius,  sous  le 
titre  de  Flora  oricntalis^  Lcydc  ,  1735, 
in-4°.  On  voit  encore  dans  la  bibliothèque 
de  Leyde  les  plantes  sèches  que  Rauwolf 
a  rapportées  en  Europe. 

RAVAILLAC  (  François  ) ,  le  meur- 
trier d'Henri  IV ,  né  à  Angoulème ,  eu 
1578  ou  1579,  conçut  l'exécrable  dessein 
d'assassiner  Henri  IV,  et  il  l'exécuta  lu 
14  mai  1610.  Ce  monstre  avait  été  d'a- 
bord valet  de  chambre  d'un  conseiller , 
puis  praticien ,  ensuite  maitre  d'école  II 
fut  mis  en  prison  pour  dettes,  à  Angou- 
lème; et  lorsqu'il  recouvra  la  liberté,  il 
prolesta  qu'il  avait  eu  d'étranges  visions 
dans  sa  prison.  Dans  un  de  ses  nombreux 
voyages  à  Paris,  il  prit  l'habit  de  frère 
convers  chez  les  feuillans;  mais  il  en  fut 
chassé  comme  visionnaire.  De  retour  à 
Angoulème,  il  entendit  dire,  chez  un 
certain  Belliard,  que  le  pape  avait  me- 
nacé d'excommunier  le  roi,  et  que  Henri 
IV  avait  répondu  que  si  le  pape  l'excom- 
muniait il  le  déposerait.  Dès  lors  Ravail- 
lac  conçut  le  projet  d'assassiner  le  roi. 
Cependant ,  étant  revenu  à  Paris  ,  il  se 
rendit  au  Louvre  chez  la  ducliesse  d'An- 
goulérae,  pour  qu'on  le  présentât  au  roi, 
afin  ,  disait-il ,  de  le  prier  de  forcer  les 
protestans  d'embrasser  la  religion  catho- 
lique; «  car  sans  cela  il  avait  l'intention 
B  de  le  tuer.  «  Cette  assertion  est  consi- 
gnée dans  son  procès,  et  l'on  s'étonne 
qu'on  n'ait  point  arrêté  un  fanatique  qui 
témoignait  de  telles  intentions.  Il  re- 
tourna encore  dans  son  pays,  y  rcsla 
quehiucs  mois,  et  avant  de  se  rendre  à 
Paris  pour  la  dernière  fois,  il  communia, 
fit  dire  une    messc  ;  quinze  jours  après 


(i)  C'est  la  date  <]oe  dooncnl  Joeclirr.  Uruckcr , 
K^cslncr,  etc.,  mail  elle  cit  crrooce.  Tub.  Cobtr, 
snrdecin  ,  qui  le  loi^na  dans  la  dernière  maladie, 
nuiii  apprend  i)n<  Rauwolf  mnurnt  en  iSgfi  (  il*p  S 
Linif,  mail  dam  la  rurlercitc  de  llalvtD,  tilu/e  é*n 
le  cumtat  de  ilevccli  ,  i  la  •iiilc  dct  Iruopti  tulli- 
cliieiiDci  1»!  allaical  Kit  llun,^rie  ). 


RIV 


429 


RAV 


>.rc  arrivé  à  Paris,  il  vola  un  roateau 
dans  une  hôtellerie .  en  ai^iisa  la  pointe 
a\«.-c  une  pierre,  et  le  jour  suivant,  s« 
irouTanl  rue  de  la  Ferronnerie,  au  mo- 
nienl  où  un  enibarras  de  cliarrettes  avait 
arrèlc  le  carrosse  du  roi  dans  celte  rue. 
Ra^aillac  monte  sur  une  des  roues  de 
derrière ,  et  avançant  le  corps  dans  le 
carrosse  au  moment  que  ce  prince  était 
Icumé  vers  le  duc  d'Epcrnon  assis  à  son 
côté ,  pour  lui  parler  à  l'oreille ,  il  lui 
donne  dans  la  poilrine  deux  coups  de 
poignard.  Le  monstre  eût  pu  se  sauver 
•ans  être  reconnu  ;  mais  étant  demeuré  à 
la  nit^'mc  place ,  tenant  à  la  main  le  cou- 
teau encore  dégoutlant  de  sang,  le  duc 
U'Epernon  le  fit  arrêter.  Son  procès  ayant 
été  dressé ,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  et 
écarlelé  à  la  place  de  Grève ,  le  S7  mai 
1610,  ègé  d'environ  32  ans,  après  avoir 
ronMamuient  persisté  à  dire  dans  tous  ses 
interrogatoires,  qu'i7  n'avait  point  de 
complices.  Les  deux  docteurs  de  Sor- 
tonne  qui  l'assistèrent  à  la  mort ,  Filesac 
et  G.imach:,  ne  purent  rien  arracher  de 
lui,  peut-être  parce  qu'il  n'avait  rien  à 
dire.  On  n'entrera  point  dans  des  détails 
et  dans  un  amas  de  circonstances  que 
personne  n'ignore ,  sur  le  caractère  des 
personnes  auxquelles  on  a  atlrihac  ce 
détestable  parricide  ;  on  dira  seulement 
qu'il  est  très  difficile  de  décider  si,  par- 
mi ces  personnes,  il  y  en  eut  quelqu'une 
qui  trempa  dans  cet  horrible  forfait.  Le 
duc  de  Sully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  arme  le  bras  du 
monstre.  Mais  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre furent  composés  par  ses  secrétaires 
dans  le  temps  qu'il  était  disgracié  par 
Marie  de  Médicis.  Il  n'est  pas  étrange 
qu'on  y  laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la  mort  de 
Henri  IV  rendait  maîtresse  du  royaume, 
et  sur  le  duc  d'Epeinon  (  i).  qui  avait 
servi  à  la  faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses  que  les  autres  histo- 
/iens  ont  recueillies  ne  sont  pas  plus 
iidces. 


'i)  11  cti  co*tia«l  qoc  le  doc  d'Ep«rooa  t'epp«ta 
ce  «ftc   »«rtc  de  «telcncc  h  rc  qac  le  régicide  fCt 

lUMrë  tar-lcek^np  par  le»  {eu  i»  r*i  ;  et  p*ar 
^f«  %m''A  câi  rie'  roapljre ,  il  s'avail  ^*a  Uiitrr 
Uir«.  Oa  •*>■!  moalé  U  If'e  pea  aalide  de  IljoilUe, 
t^m»e  ••  «  moaté  Je  o«t  jwart  rcUci  pla»  KAnraUe» 
eaiarc  d'as*  parlîe  de»  KiaiiiDi  dt  Leaù  XVI  ,  i 
Uftc  de  ealoaaici,  cl  de*  plat  d^'-éiaaia.  C*  aaU 
V'arcaa  •aj^at  le  peapU  (aadre  ra  laraci  i  U  Icf 
'  -  t  de   l'eadrail  de  u  tealexe  aà  l'a*  lettafail  ••• 

•  'r>t!<  aciiia  raalre  le  boa  rot,  l'ccria  ;  •  Ah!  ci 
'       «au  >•  ^'il  fil  laai  »tmi  '.  - 


IIAVANEL,  chef  des  camisards,  ra« 
chant  que  sa  tête  était  mise  à  prix,  eut 
la  hardiesse  de  venir  trouver  le  maréclial 
de  Villars,  et  de  lui  demander  les  mille 
écus  de  récompense ,  en  se  découvrant. 
Le  maréchil  lui  pardonna  et  lui  fit  comi>- 
ler  la  somme.  Mais  l'année  suivante, 
aj-anl  été  reconnu  jwur  le  chef  d'une  con- 
spiration tramée  en  Languedoc,  et  con- 
vaincu d'excès  atroces,  il  fut  brûlé  vif, 
en  juin  1705.  «  Ravanel  et  Catinat  (dit 

>  M.  de  Berwick  dans  ses  excellens  et  tc- 
»  ridiques    Mémoires),  qui    avaient  été 

>  grenadiers  dans  les  troupe«,  furent  brù- 
»  lés  vifs,  à  cause  des  sacrilèges  horri- 

>  blés  qu'ils  avaient  commis.  Billart  et 
»  Jonquel  furent  roués  :  le  premier  s'é- 
»  lait  chargé  d'exécuter  le  projet   formé 

>  contre  M.  Basville  et  moi  ;  il  l'avoua,  et 

>  semblait   s'en    faire  gloire.    Le  même 

>  jour  que  j'entrai  dans  la  firovlnce,  l'un 

>  prit  un  nommé  Castanct ,  prédicant ,  le- 
»  quel  fut  roué  à  ^tlontpellier,  convaincu 

•  de  toutes  sortes  de  crimes  énormes ,  et 

>  non  pour  fiait  de  religion ,  comme  on  s 

>  affecté  de  le  puljlier...  Je  sais  qu'en 

>  beaucoup  de  pays  on  a  voulu  noircir  ce 

•  que  nous  avons  fait  contre  ces  gens-là; 

•  mais  je  puis  prolester  en  homme  d'hon- 

•  neur  qu'il  n'y  a  sorte  de    crimes  dont 

•  les  camisards  ne  fussent  coupables.  Ils 

>  joignaient  à  la  révolte,  aux  sacrilèges, 

>  aux  meurtres,  aux  vols  et  aux  deborde- 

>  mens,  des  cruautés  inouïes,  jusqu'à 
«faire  griller  des  prêtres,  évcnlrer  des 

>  femmes  grosses  et  rôiir  les  enfans.  » 
"N'oilà  les  objets  des  a)X>logies  philosophi- 
ques et  des  déclamations  les  plus  furcc- 
nées  contre  les  catholiques  ! 

RAVALD.  rayez  REMI. 

•  n.WENET  (SmoXi-FaAJiçois),  gra. 
veur,  né  à  Paris,  en  1721,  y  étudia  son 
art ,  et  passa  à  Londres ,  où  l'on  croit 
qu'il  Se  perfectionna  sous  Bartoloxzi. 
Il  se  fixa  dans  cette  ville  et  grava  plu- 
sieurs estampes,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque V  Emblème  de  la  vie  humaine  ^ 
d'après  le  Titien;  les  Bergers  d'^rcadie, 
d'après  les  dessins  du  Poussin;  Lucrèce 
déplorant  son  sort,  sur  ceux  de  Casali,  el 
un  grand  nombre  de  portrails.  — Son  ûls, 
RAVENET,  se  lixa  à  Parme,  y  exerça 
l'art  de  son  père ,  exécuta  plusieurs  ntor- 
ceaux  sur  les  dessins  du  Currége,  fit 
paraître  Jupiter  et  yéntiope.  d'après  Ru* 
bi-ns. 

•  nAVE>XE  (MAac  de),  célèbre  gra- 
vtur  du  16*  siècle ,  surnommé  le  Raveiv 
njitc  ou  Raverfncno,  naquit  en  1500,  fut 
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élève  de  Murc-Anloine  ,  et  travailla  pour 
le  compte  de  cet  artiste.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  estimés ,  d'après  les  plus 
grands  peintres,  comme  Raphaël,  Jules 
liomain ,  Michel-Ange.  Ses  estampes  les 
plus  renommées  sont  la  Statue  de  Lao- 
coon  et  le  Massacre  des  Jnnoceus.  Il 
mourut  vers  1570. 

RAVESTEY^  (Josse)  ou  Judocus  Tilc- 
ianus.nè  à  Thielt  eu  Flandre  vers  1506, 
professeur  en  théologie  et  chanoine  de 
Sainl-Tierre  à  Louvain,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  député  de  Charles-Quint, 
et  au  colloque  de  VVoorst  en  io57.  Il  mou- 
rut à  Louvain  le  7  février  1571.  Ce  doc- 
leur  était  habile  controversisto ,  grand 
adversaire  des  erreurs  de  Baïus,  qu'il 
dénonça  à  plusieurs  évêques  et  univer- 
sités, etc.  Nous  avons  de  lui  :  |  une  Ré- 
futation  de  la  Confession  d'Anvers,  en 
latin,  Louvain,  1567;  |  Apologie  de  cette 
Réfutation  ji^fi%;  |  Apologie  des  décrets 
du  concile  de  Trente  touchant  les  sacre- 
mens,  Cologne,  1607,  in-12. 

*  R.VVESTEYN  (Jean  van),  un  des 
meilleurs  peintres  de  la  Belgique ,  né  à 
la  Haye  en  1580.  On  remarque  dans  ses 
compositions  du  jeu,  de  la  variété,  de 
l'énergie  et  un  excellent  coloris.  On  con- 
serve trois  superbes  tableaux  de  cet  ar- 
tiste, à  la  Haye,  dans  les  salons  du  jar- 
din de  l'Arquebuse. 

•  RAV1;ST1:Yi\  (Hubekt),  peintre  en 
paysages,  né  à  Dordrecht  en  16i7.  Il 
acquit  de  la  réputation  en  peignant  des 
y^ues ,  des  Foires,  des  Rassemblemens 
de  peuple ,  etc.  —  RAVESTEYN  (  Nicolas) 
fut  aussi  peintre  renommé  dans  l'histoire 
et  dans  le  portrait.  Il  était  né  à  lîommel 
en  1661.  Il  travaillait  avec  une  grande 
fuciliié. 

'  Il  AVI  (  Je.v:»  ),'architecle  et  sculpteur 
français,  né  vers  l'an  1280,  fut  employé, 
)tendaiit  plusieurs  années,  aux  travaux 
lie  l'église  Notre-Dame  de  Paris.  On  n'a 
pas  d'autres  rcnseigncmens  sur  sa  vie 
que  ceux  qu'indiquait  l'inscription  sui- 
vante, placée  dans  celle  même  église,  et 
qui  était  à  coté  d'une  petite  figure  qui 
représentait  cet  artiste  :  «  C'est  maître 
»  Jfea»  Ravi,  qui  fut  maçon  de  Nolre- 
»  Dame  par  l'espace  de  26  ans ,  cl  com- 
»  mcnça  ces  Nouvelles  histoires.  Priez 
»  Dieu  pour  l'àinc  de  lui  :  et  maître  Jean 
»  Le  Boulelier  son  neveu,  lésa  parfaits, 
»  l'an  1352.  »  On  n'ignore  pas  que  dans 
ces  temps  on  désignait  les  architectes  par 
le  nom  de  nialtres-niaçons, 
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RAVIUS  ou  RAVE  (Christian),  né  à 
Berlin  en  1615,  voyagea  en  Orient,  où  il 
apprit  les  langues  turque,  persane  et 
arabe,  et  d'où  il  rapporta  des  manuscrits 
précieux.  De  retour  en  Europe,  il  pro- 
fessa les  langues  orientales  à  Ulrccht, 
d'abord  sans  appointemens,  et  ensuite 
avec  une  pension  de  600  florins  que  la 
ville  lui  décerna.  Ravius  fut  un  des  sa- 
vans  de  la  cour  de  la  reine  Cln  istine  de 
Suède.  Enfin  il  professa  les  langues  orien- 
tales à  Kiell,  puis  à  Francfort-sur-le-Mein, 
où  il  mourut  en  1077,  à  6i  ans.  On  a  île 
lui  :  I  xinPlan  d'orthographe  et  d'étymo- 
logies  hébraïques  ;  j  une  Grammaire  hé- 
braïque,  chaldaïque ,  syriaque,  arabe, 
samaritaine  et  anglaise .  Londres,  1640  , 
in-8°;  |  une  Traduction  latine  de  l'arabe 
d'Apollonius  dePcrge.  —Il  no  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean-  RAVIUS,  son  fils, 
bibliothécaire  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, qui  a  laissé  des  Commentaires  sur 
Cornélius  Népos,  des  Aphorismcs  mili- 
taires, et  d'autres  écrits  laiins. 

RAWLEGH  ou  RALEGII  (Walter), 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  eût  beau- 
coup de  part  aux  expéditions  maritinifS 
du  règne  de  la  reine  Elizabeth  dont  il 
avait  gagné  les  bonnes  grâces  en  éten- 
dant un  beau  manteau  sous  ses  pieds 
dans  un  chemin  boueux.  Celait  un  génie 
audacieux  et  romanesque.  Il  naquit  vers 
1552  à  Haycs,  lieu  obscur  de  la  paroisse 
de  Budley,  dans  le  Dcvonshire.  Il  vint  en 
France  avec  les  secours  d'armes  qu'Eliia- 
beth  envoya  aux  protestans.  De  rcfoiu- 
en  Angleterre ,  Rawlegh  alla  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  en  1584 ,  s'y  rendit 
maître  du  pays  de  Mocosa,  y  introduisit 
la  première  colonie  anglaise,  et  donna  à 
ce  pays  le  nom  de  Virginie.  Elizabctli  lo 
choisit  en  1592  pour  commander  la  floUo 
destinée  à  s'opposer  aux  progrès  des  Es." 
pagnols  dans  l'Amérique.  Rawlegh  se  mil 
eu  mer  avec  quinze  vaisseaux  de  guerre. 
Il  causa  de  graiules  pertes  aux  Espagnols, 
et  leur  enleva  une  caraque  estimée  2  mil- 
lions de  livres  sterling.  La  reine  le  reçtit 
à  son  retour  comme  un  homme  distin- 
gué, le  nomma  capitaine  de  sa  garde,  et 
lui  fit  épouser  une  de  ses  dames  d'hon- 
neur. Uawlcgli  se  rembarqua  eu  1595, 
alla  attaquer  les  Espagnols  dans  l'Ile  de  la 
Trinité,  brûla  la  ville  de  Saint- Joseph, 
et  fit  prisonnier  lo  gouverneur.  Il  s'a- 
vança ensuite  sur  la  rivière  d'Orénoquei 
mais  n'ayant  pu  aborder  dans  la  Guiane, 
il  réduisit  en  cendres  la  vilie  de  Coinanai 
et  se  conduisit ,  connue  en  toute  ucca.'<iun> 
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avec  aatant  de  crnauié  qiic  de  courage. 
&JU3  le  règne  de  Jacques  I" ,  il  fut  accuse 
d'avoir  voulu  mctire  sur  le  Irùne  Arbelle 
Sluard ,  dame  du  sang  royal ,  cl  condamné 
à  perdre  la  tcic  ;  mais  le  roi  se  conteata 
de  le  (aire  renfermer  à  la  tour  de  Lon- 
dres, où  il  demeura  13  ans.  Rawlegh  pro- 
fita de  celle  n-lraile  pour  coroiHiser  une 
Histoire  du  monde  II  fut  mis  en  liberté 
en  161C,  pour  aller  sur  la  Caslille  d'or  cl 
sur  les  côtes  de  la  Guiane  ;  mais  son  ex- 
pédition n'a^-ant  pas  été  heureuse ,  il  cul 
la  léte  tranchée  à  Westminster  1  an  1618, 
en  exécution  de  l'ancien  arrêt  qui  n'avait 
pas  été  annule,  et  à  la  sollicitation  de 
l'ambassadeur  d'tspa(jne,  qui  se  plaignit 
de  diverses  atrocités  exercées  par  Ra%v- 
legh  sur  les  sujets  de  son  maître.  Le  fana- 
tisme de  secte,  q\»  entrait  pour  beau- 
coup dans  sa  bravoure ,  le  rendait  san- 
Quinaire  et  cruel  :  l'auteur  du  Plularque 
anglais  s'est  vainement  efforce  d'en  faire 
un  homme  de  bien.  On  a  de  lui  :  |  son 
Histoire  du  monde,  en  anglais,  in -8°, 
1614.  L'auteur  ne  publia  que  la  prenoicre 
partie;  il  jeta  au  feu  la  seconde.  Cet  ou- 
vrage est  confus  et  peu  exact;  l'auteur 
n'avait  pas  la  tète  assez  calme  pour  écrire 
avec  clarté,  ordre  et  vérité.  |  Une  Itcla- 
tion  de  son  premier  voyage  à  l'Amérique, 
on  la  Découverte  de  la  Guiane ,  en  latin, 
Nuremberg,  1599,  in-'»".  Il  y  a  des  cho- 
ses curieuses,  mais  toutes  ne  sont  pas 
vraies. 

•  RAWLIXSON'  (  Thomas  ) ,  biblio- 
mane  anglais,  né  a  Londres  en  1G81,  à 
l'aide  d'une  immense  fortune,  rassembla 
des  milliers  de  livres  et  de  manuscrits, 
qui  formaient  la  plus  vaste  collection  qui 
existât  de  son  temps  chez  un  particulier. 
Sa  bibliothèque  eu  étant  encombrée ,  il 
remplit  de  ceux  qui  restaient  ses  vastes 
appartemcns  et  même  sa  chambre ,  où  il 
n'avait  pas  même  laissé  une  place  pour 
son  lii  qui  était  relégué  dans  un  corridor. 
Il  mangeait .  dormait,  s'iiabillait  et  rece- 
vait au  milieu  de  cet  énorme  fatras  de 
volumes.  Sa  manie  n'échappa  point  à  la 
plume  piquante  d'Addison  ;  il  le  désigne 
dans  le  Tatler  par  le  nom  de  Tom  Folio. 
Rawlinson  avait  des  connaissances  éten- 
dues ,  et  était  lié  avec  les  hommes  de  let- 
tres de  son  temps,  et  particulièrement 
avec  Maittaire  ,  qui  lui  dédia  son  édition 
des  Satire*  de  Juvénal.  On  a  imprime  les 
Annales  d'jéluredus  Beverlacensit .  d'a- 
près un  manuscrit  que  possédait  Rawlin- 
ton.  Il  mourut  en  1735.  On  employa  seise 
jours  à  la  seule  vente  de  ses  manuscrits. 
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•  RA\VLI\SO.\  'KicHAan'.  savant  an- 
tiquaire anglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  celle  des  Anti- 
quaires, naquit  vers  1690,  étudia  les  lois 
à  Oxford,  où  il  reçut  en  1719  le  bonnet  de 
docteur.  Il  cultiva  de  préférence  les  anti- 
quités et  la  numismatique ,  fil  de  riches 
collections  pour  la  continuation  de  1'^- 
thena  oxonienses  de  Wood,  et  contribua 
à  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  ancienne.  Il  a  écrit  une  //»*- 
toire  d'Oxford,  et  a  traduit  en  anglais 
l'ouvrage  de  Lenglet-Dufresnoy ,  sur  U 
Méthode  d'étudier  l'histoire,  2  vol.  in-S". 
Cet  homme  esliinal.ile  mouruUà  Islington, 
le  6  avril  17j5;  son  cœur  fut  enfermé 
dans  une  urne  de  marbre ,  placée  dans  la 
chapelle  du  collège  de  Saint-Jean  à  O»- 
ford.  Il  laissa,  par  testament ,  à  cette  uni- 
versité sa  bibliotbcquc,  ses  médailles  et 
ses  manuscrits. 

RAY  (  Jka?i  )  ou  Jon\  ^V^\AY,  en  latin 
Jîaiux.  savant  naturaliste,  né  dans  le 
comté  d'Essex  en  1628  d'un  forgeron . 
étudia  à  Cambridge,  et  fut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir  pris 
les  det^rcs  académiques,  il  fut  ordonné 
prêtre  de  l'église  anglicane;  mais  son 
opposition  aux  scntiiuens  des  épiscopaux 
l'empêcha  d'obtenir  des  bénéfices.  Il  se 
consola  de  la  privation  des  biens  ecclé- 
siastiques par  l'étude  de  la  nature.  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'approfondir  : 
un  esprit  actif,  un  zcle  ardent,  un  cou- 
rage infatigable.  Il  parcourut  l'Angle- 
terre, l'Ecosse  et  l'Irlande,  la  Hollande, 
l'Allemagne ,  l'Italie ,  la  France  et  plu- 
sieurs autres  pays  dans  lesquels  il  lit  des 
recherches  laborieuses.  La  société  royale 
de  Londres  s'empressa  de  le  posséder  en 
16C7,et  le  perdit  en  ITOô.  Il  était  pour 
lors  âgé  de  78  ans.  Ray  passa  sa  vie  en 
philosophe  et  la  finit  de  luéme.  Sa  mo- 
destie, son  affabilité,  lui  firent  des  amis 
illustres.  11  n'était  point,  comme  ccrlaiiis 
savans,  avare  de  ses  recherches;  il  les 
communiquait  avec  un  plaisir  infini.  Il 
joignait  aux  connaissances  d'un  natura- 
liste celles  d'un  littérateur  et  d'un  théolo- 
gien. Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on 
trouve  beaucoup  de  solidité,  de  sagacité 
et  d'érudition ,  sont  :  |  une  Histoire  dft 
plantes,  en  j  vol.  in-fol.  1C8C  16S8.  l'Oi ; 
et  les  trois  tomes  ensemble,  1716,  in-ful.; 
I  une  Nouvflle  Méthode  des  plantes,  Lon- 
dres. 1682,  in-8*;  |uii  Catalogue  desplan- 
tes d Angleterre  et  des  iles  adjacentes , 
Londres,  1677,  iii-S',  avec  un  supplément 
.  en  1688    et  divers  autres  ouvrages  de  lio- 
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faiiique.  Son  système  diffère  de  celui  de 
Touriiefort.  Celui-ci  ne  distribue  les  plan- 
tes qu'en  22  genres ,  au  lieu  que  Ray  en 
compte  28  :  cependant  d'habiles  physi- 
ciens ont  cru  que  cette  multiplication  des 
genres  n'avait  point  formé  une  classifica- 
tion plus  exacte  que  celle  de  Tournefort 
tt  de  Linnée,  et  que  les  difficultés  se  com- 
pensaient dans  ces  systèmes  divers. 
(  Foyez  TOURNEFORT.  )  |  Un  Catalogue 
des  plantes  des  environs  de  Canibridjje, 
dCiCO,  in-S",  avec  un  appendix  de  1G63,  et 
un  de  1685  ;  |  Stirpium  europearv.7n  extra 
Britannia7/i  nascenlium  sylloge  ^  Lon- 
dres, 1694^  in -8";  |  Synopsis  methodica 
animaliurn  quadnipediim  et  serpentini 
çeneris^  ibid.  1724,  in-8^;  i  Synopsisme- 
thodica  avium  et  piscium^  ibid.  1613,  in- 
8°;  I  Historia  insector-um  cuin  Appendice 
Martini  Lislcri  de  scarabceis  britannicis 
1710,in-4°;  |  Dictionariolum  trilingue  se- 
cundùni  locos  communes;  \  De  variisplan- 
tarum  methodis  dissertatio ,  1696,  in-4°. 
C'est  une  apologie  de  son  système.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont  en  latin.  Les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  an- 
Ijlais  sont  :  |  l'Existence  et  la  sagesse  de 
Dieu,  manifestées  dans  les  œuvres  de  la 
création.  Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çais, Utrecht,  1714,  in-8°.  Il  y  a  beau- 
coup de  solidité  et  d'érudition.  |  Trois 
Dissertations  sur  le  chaos  et  la  création 
du  monde .  le  déluge  et  l'embrasement 
futur  du  monde  ^  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Londres,  en  1713,  in-S". 
I  Une  Exhortation  à  la  piété .  le  seul 
fondement  du  bonheur  présent  ou  futur. 
Ce  discours  est  contre  Bayle,  qui  niait 
qu'une  république  composée  de  chrétiens 
qui  observeraient  exactement  les  pré- 
ceptes de  J.-C.  pût  se  soutenir.  |  Divers 
Discours  sur  différentes  matières  théolo- 
{jiques,  imprimés  à  Londres  en  1692,  in- 
8";  I  un  Jîecueil  de  lettres  philosophiques. 
1718,  in-S",  qui  ne  sont  pas  dans  leur  to- 
talité un  recueil  précieux  ;  |  Observations 
topographiques,  morales  et  physiques. 
sur  les  pays  qu'il  a  parcouru.';,  1673  et 
1746,  10-8".  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'abbé  Augustisi-Fidkle  RAY,  dont 
on  a  une  Zoologie  universelle ,  ou  //is- 
toire  universelle  de  tous  les  quadrupèdes, 
célacct  et  oiseaux  connus,  etc.  Paris, 
1788,  in-4°;  ouvrage  savant  et  sagement 
écrit.  Voyez  le  Journ.  hist.  et  litl.  15 
octobre  1789,  pag.  243. 

RAYGER  (  CuARLES } ,  né  à  Presbourg 
en  1641 ,  étudia  en  médecine  à  Strasbourg 
ù  Lcyde  et  à  Montpellier,  pratiquant  son 
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art  avec  beaucoup  de  succès  dans  sa  pa- 
trie, communiqua  à  l'académie  impériale 
de  Vienne  un  grand  nombre  d'observa- 
tions, qui  lui  méritèrent,  en  1694,  une 
place  dans  cette  société,  et  mourut  à  Pres- 
bourg  le  14  janvier  1707.  Ses  Observations 
sur  une  infinité  d'objets  curieux  et  inté- 
ressans,  qui  ont  rapport  à  la  médecine  et 
à  l'histoire  naturelle,  ont  trouvé  place 
dans  les  Miscellanea  del'académie  dont  il 
était  membre.  On  a  encore  de  lui  des  06- 
servations  jointes  à  celles  de  Paul  Sprind- 
1er  avec  des  notes)  Francfort,  1691 ,  in-4". 

nAY.MOND.  Voyez  RAIMOND. 

•  RAYMOAD  (  jEA\-Ar.ivALD  )  ,  ancien 
architecte  du  roi ,  naquit  le  9  avril  174'.', 
de  Pierre  Raymond,  entrepreneur  do 
bâtimens,  qui  lui  donna  les  premières 
leçons  d'architecture.  Il  vint  à  Paris,  tu 
1760,  et  après  avoir  obtenu,  en  1761, 
le  grand  prix  d'architecture,  il  alla  à 
Rome.  Il  revint  à  Paris  en  1776,  et 
quelque  temps  après,  on  l'appela  à  Mont- 
pellier pour  y  construire  la  belle  place 
du  Perron.  Nommé  ensuite  architecte  des 
états  de  Languedoc,  il  présenta  un  projet 
de  palais  de  justice  et  de  prison  pour  la 
ville  d'Alx  .  ainsi  que  pour  la  reconstruc- 
tion de  l'église  de  Saint-Bartliélemi  de 
Bordeaux  ;  mais  ces  projets  ne  purent  s'ef- 
fectuer, faute  de  fonds.  Il  éleva,  aux  frai» 
de  la  province  du  Languedoc,  l'église  col- 
légiale de  rile-Jourdain ,  à  quatre  lieues 
de  Toulouse.  En  1784 ,  il  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  l'académie  des  beaux-arts  l'a- 
vait nonuTié  parmi  ses  membres.  L'année 
suivante  ,  il  bâtit ,  rue  du  Gros-Chenet , 
pour  la  célèbre  madame  Le  Brun,  la  belle 
maison  qui  mérita  les  éloges  de  tous  les 
connaisseurs.  Bientôt  après  il  fut  nommé 
architecte  du  roi.  Le  ministre  Galonné 
avait  formé  le  projet  de  restaurer  entière- 
ment le  cirque  de  Nimes,  et  Raimond 
devait  être  mis  à  la  tête  de  cette  entre- 
prise. La  révolution  fit  oublier  ce  dessein  ; 
Raymond  s'enferma  alors  dans  son  cabi- 
net ,  et  eut  le  Bon  esprit  de  ne  pas  figurer 
dans  nos  troubles  politiques.  H  entra  à 
l'institut,  lors  di;  sa  formation,  et  on  le 
chargea  des  travaux  du  Louvre,  du  Mu- 
séum ,  de  la  Bibliothèque ,  de  l'Opéra  ,  du 
palais  de  Saint-Cloud,  cl,  conjointement 
avec  M.  C.halgrin ,  de  la  conslruclion  de 
l'arc  de  1  Etoile,  ouvrage  qui  n'est  pas 
encore  achevé.  Raymond  était  attaqué 
depuis  1809  d'une  maladie  très  grave ,  à 
laquelle  il  succomba  le  28  février  1811, 
npres  avoir  mis,  comme  il  le  dit  lui-même, 
un  intervalle  entre  la  Tie  et  la  mort.  Cet 
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artiste  était  d'an  caractère  doux  et  bien- 
faisant ,  et  fut  un  de  ceux  qui  rétablirent 
en  France  le  bon  goût  dam  l'architecture. 

RATMONDIS  (  JcAn-ZAcaian  ou  PA- 
RADIS de).  Voyft  PARADIS. 

*  RAY^AL  (Gciu.Ai'H*-TaoiiA8-FRA?i- 
çois  ),  un  des  écrivains  pbilosoplies  les 
plus  célèbres  du  18'  siècle,  né  le  11  mars 
1713  à  Saint-Geniez  dans  le  Rouergue , 
entra  fort  jeune  cbei  les  jésuites,  et  ob- 
tint des  succès  dans  l'enseignement  et 
dans  la  prédication.  Mais  se  lassant  d'un 
genre  de  rie  qui  ne  s'accordait  nullement 
avec  son  caractère  ni  avec  ses  opinions 
personnelles,  l'abbé  Raynal  quitta  en 
<747.  la  société  des  jésuites,  et  alla  s'é- 
tablir dans  la  capitale  où  il  s'attacha  a 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice  en  qualité  de 
prêtre  desservant  ;  renonçant  ensuite  aux 
pratiques  du  saint  ministère,  il  parut  dans 
le  monde,  prit  le  titre  d'homme  de  lettres 
et  se  rangea  dans  la  secte  des  philosophes. 
Raynal  n'ayant  pas  de  fortune  ,  chercha 
(les  moyens  d'existence  dans  la  culture  des 
lettres  ;  quelques-uns  de  ses  premiers  ou- 
vrages, les  jénecdotes  littéraires  et  les 
Mémoires  de  IS'inon  de  Lenclos  fournirent 
à  ses  besoins,  mais  sont  aujourd'hui  à  peu 
près  oubliés.  Son  Histoire  du  Stalhoudé- 
ra<, prônée pardcs  amis  intéressés,  obtint 
un  succès  de  vogue  Ce  livre  est  un  précis 
des  révolutions  qui  ont  agité  la  Hollande, 
depuis  que  ce  pays  s'est  5oustrait  à  la  do- 
mination espagnole.  Raynal  s'était  fait 
des  amis  :  Diderot ,  d'Hùlbach  et  les  au- 
tres philosophes  du  temps  le  prirent  sous 
leur  protection,  lui  firent  confier  la  ré- 
daction du  Mercure  de  France ,  et  l'aidè- 
rent de  leur  crédit  pour  lui  assurer  une 
existence  indépendante.  Cependant  Ray- 
nal ,  que  les  occupations  littéraires  n'enri- 
chissaient pas,  se  livra,  dit-on,  aux  spécu- 
lations du  commerce,  et  il  parait  qu'elles 
furent  plus  utiles  à  sa  fortune.  Ce  fut  au 
milieu  de  l'agiotage  qu'il  conçut  et  qu'il 
exécuta  son  Histoire  philosophique  des 
étaUistemens  et  du  commerce  des  Eu- 
ropéens dans  les  deux  Indes.  Cet  ouvra- 
vragc  parut  en  1770,  et  son  succès,  d'a- 
bord assex  équivoque,  ne  flatta  pas  l'a- 
mour-propre  de  l'auteur  ;  mais  le  parti 
en  releva  bientôt  le  mérite  par  de  pom- 
peux éloges,  et  publia  autant  d'apologies 
qu'il  parut  de  critiques.  Il  parait  que 
Raynal  fut  aidé  dans  cet  ouvrage  par  plu- 
sieurs de  ses  amis.  Delcyre  fut  chargé  de 
réunir  les  matériaux  ,  Irs  comtes  d'.^ramla 
et  de  Souu  fournirent  des  mémoires  ;  le 
baron  d'Holbach,  Naigeon,  Jean  de  Ped>- 
10.. 
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meja,  et  surtout  Diderot ,  y  travaillèrent 
«  Qui  ne  sait ,  dit  Grimm ,  <  que  près  d'un 

•  tiers  de  Y  Histoire  philosophique  appar- 

>  tient  a  Diderot  *  Il  y  travailla  pendant 

•  deux  ans, et  nous  lui  en  avons  vu  com- 

>  poser  une  bonne  partie  sous  nos  yeux. 

•  Lui-même  était  souvent  effrayé  de  la 

>  hardiesse  avec  laquelle  il  faisait  parler 

•  son  ami.  Mais  qui,  lui  disait-il ,  osera 
■  signer  cela T  Moi,  lui  répondait  l'abbé, 
»  moi,  vous  dis-je  ;  aller  toujours.  » .'  Voyez 
le  Dictionnaire  des  anonymes .  2'  édiL 
n"  8264,  et  le  même  n°  aux  Corrections). 
D'après  les  principes  de  tels  collaborateurs, 
l'esprit  anti-religieux  qui  règne  dans  tout 
ce  livre  ne  doit  nullement  étonner.  Il  fut 
publié  en  1770.  Ce  ne  fut  que  le  19  dé- 
cembre 1779,  qu'un  arrêt  du  Conseil 
en  défendit  l'introduction  en  France , 
comme  imprimé  à  l'étranger.  Le  public, 
par  ses  observations ,  l'ayant  averti  des 
défauts  de  son  ouvrage,  Raynal  se  mit 
à  voyager ,  et  visita  les  principales 
places  de  commerce  de  la  France,  de  la 
Hollande  et  de  l'.Vnglelerre.  Eu  parlant  d  j 
commerce  des  deux  Indes,  il  avait  flatte 
l'amour-propre  des  Anglais  sur  leurs  éta- 
blissemens  ;  aussi  il  reçut  à  Londres  une 
distinction  très  flatteuse.  Il  se  trouvait  nn 
jour  dans  la  galerie  de-  la  chambre  de» 
communes  :  l'orateur  l'ayant  appris,  fit 
tout  à  coup  cesser  la  discussion  ,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  accordé  à  Rav-nal  une  place 
d'honneur.  A  son  retour  d'.\ngleterre ,  il 
s'arrêta  à  Genève,  et  il  y  publia  une  nou- 
velle édition  de  son  Histoire ,  1781.  Elle 
contient  des  corrections  utiles,  des  arti- 
cles et  des  notices  plus  exactes  sur  la  Chine, 
les  Etats-Unis ,  et  sur  le  commerce  en  gé- 
néral; mais,  en  revanche,  sa  haine  con- 
tre les  rois  et  la  religion  s'y  montre  plus 
à  découvert.  Il  se  trouvait  à  Courbevoie 
lorsque  son  ouvrage  faisait  de  nouveau 
le  sujet  de  toutes  les  conversations  dans  la 
capitale.  De°gt.-n;  recommanlables,  attaches 
au  service  de  Lou'is  XVI ,  placèrent  Y  His- 
toire philosophique  sur  une  table ,  dans 
l'appartement  de  ce  prince  ,  afin  qu'il  pût 
la  parcourir.  I.onis  XVI,  naturellement 
pieux,  en  fut  indigné,  et  le  parlement, 
d'après  les  conclusions  de  l'avocat-géné- 
ral  Séguier.  ordonna  qu'il  fût  brûlé.  La 
Sorbonne  déclara  le  livre  abominable,  et 
le  qualifia,  non  sans  raison,  de  délire 
d'une  Ame  impie.  L'auteur  fut  décrété 
de  prise  de  corps;  il  en  fut  averti,  et 
se  retira  de  C^ourbevoie  pour  se  rendre 
aux  eaux  de  Spa.  Il  partit  ensuite  pour 
l'Allemagne,  et  ayant  prolongé  ton  vovagf> 
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jusqu'à  Berlin ,  il  lit  demander  à  Frédé- 
ric II  la  permission  de- lui  présenter  ses 
hommages.  Le  roi  de  Prusse  lui  indiqua 
le  jour.  Ce  prince  était  debout  auprès  de 
son  bureau  :  «Monsieur,  lui-dit-il,  vous 
>  ète.s  vieux  ainsi  que  moi  ;  sans  façon , 
»  asseyons-nous.  Vous  me  trouvez  à  lire 
»  un  de  vos  ouvrages,  {'Histoire  du  Sta- 
»  thoudérat.  »  La  vanité  de  Raynal ,  qui 
était  extième,  fut  très  satisfaite  de  cet 
accueil  familier;  il  répondit  à  Frédéric 
avec  le  ton  de  cette  même  vanité  :  «Celte 
»  histoire  est  un  des  ouvrages  de  ma  pre- 
»  niière  jeunesse  :  j'ai  fait  mieux  que 
»  cela.  i> —  «  Et  quel  est  donc  cet  ouvrage? 
»  demanda  le  prince.  —  C'est  ,  ajouta 
»  Raynal,  mon  Histoire  philosophique  des 
»  deux  Indes.  —  Je  ne  la  connais  pas  , 
»  lui  répondit  Frédéric,  je  n'eu  ai  jamais 
»  entendu  parler.  »  Cette  réponse  froide 
et  inattendue  déconcerta  un  peu  Raynal, 
cpii  s'empressa  de  terminer  la  conversa- 
lion.  Il  visita  plusieurs  cours,  comme  s'il 
avait  voulu  promener  sa  renommée.  De 
retour  en  France,  il  demeura  long-temps 
dans  les  pays  méridionaux.  Il  donna  aux 
académies  de  Marseille  et  de  Lyon  plu- 
sieurs prix ,  dont  il  proposa  les  sujets.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qui  avait  pour 
but  de  déterminer  si  la  découvei-ie  de 
l'Amérique  avait  été  utile  ou  nuisible  à 
l'Europe.  Mûri  par  l'âge,  et  moins  dominé 
par  l'effervescence  des  passions  ,  il  n'en- 
visagea dans  les  nombreuses  innovations 
qui  eurent  lieu  lors  de  la  formation  de 
l'iissembléa  Constituante  ,  que  des  atten- 
tats contre  la  propriété ,  et  des  encoura- 
gemens  à  la  licence  parmi  le  peuple.  Le 
51  mai  1791,  y  adressa  une  longue  lettre  à 
cette  assemblée,  oii  l'on  remarque  les 
passages  suivans  :  «  J'osai,  dit-il,  parler 

•  long-temps  aux  rois  de  leurs  devoirs  ; 
»  souffrez  qu'aujourd'hui  je  parle  au  peu- 
»  pie  de  ses  erreurs.  Serait-il  donc  vrai 
I»  qu'il  fallût  me  rappeler  avec  effroi  que 

•  je  suis  un  de  ceux  qui .  en  éprouvant 
»  une  indignation  généreuse  contre  le  pou- 
»  voir  arbitraire  ,  ont  peut-être  donné  des 
»  armes  à  la  licence...?  Près  de  descendre 
»  dans  le  tombeau,  que  vois-je  autour  de 
«moi?  des  troubles  religieux,    des  dis- 

•  scnsions  civiles,  la  consternation  des 
»  uns,  l'audace  des  autres;  un  gouver- 
»  nement  esclave  de  la  tyrannie  popu- 
»  lairc,  le  sanctuaire  des  lois  environné 

•  dhomincs  effrénés,  qui  veulent  aller- 
»  Hâtivement  ou  les  dicter,  ou  les  bra- 
»  ver  ;  des   soldais  sans   disripline,   dos 

•  chefs  sans  autorité  ,  des  ministres   sans 


i>  moyens ,  la  puissance  publique  n'exis- 
»  tant  plus  que  dans  les  clubs...!  Vous  vous 
»  applaudissez  de  toucher  au  terme  de 
»  votre  carrière,  et  vous  n'êtes  entourés 
»  que  de  ruines ,  et  ces  ruines  sont  souil- 
>  lées  de  sang  et  baignées  de  larmes  :  des 
»  bruits  sourds  et  vagues  ,  une  terre  qui 
»  fume  et  qui  tremble  de  toutes  parts,  ari- 
»  noncent  encore  des  explosions  nouvel- 
»  les.  Qui  osa  jamais  rêver  pour  un  grand 
»  peuple  une  constitution  fondée  sur  un 
»  nivellement  abstrait  et  chimérique  ?  Ma 
»  pensée  va  jusqu'à  désirer  que  le  tom- 
»  beau  se  referme  promptement  sur  moi; 
'  vous  recevrez  d'un  vieUlard  qui  s'éteint 
»  la  vérité  qu'il  vous  doit.  »  Quand  Raynal 
avait  parlé  en  philosophe ,  il  avait  trouve 
un  grand  nombre  d'admirateurs;  il  par- 
lait une  fois  en  homme  sage,  et  ces  mêmes 
admirateurs  méprisaient  ses  avis,  et  al- 
laient jusqu'à  l'insulter.  On  ne  fit  aucun 
cas  de  sa  lettre ,  et  on  le  traita  de  vieux 
radoteur.  Voyant  la  marche  terrible  que 
prenait  la  révolution ,  il  alla  se  fixer  à 
Passy  où  il  vécut  tout-à-fait  ignoré ,  et  où 
il  eut  le  temps  de  se  convaincre,  par  une 
juste  réflexion,  et  comme  il  le  marque 
dans  sa  lettre  à  l'assemblée,  qu'il  avait 
été  un  de  ceux  qui  avaierit  donné  des  ar- 
mes à  la  licence.  Il  demeurait  depuis 
quelque  temps  à  Montlhéri,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Chaillot,  chez  un  ami,  le  6  mars  1796, 
à  83  ans,  dépouillé  de  presque  tout  ce  qu'il 
possédait.  Quatre  heures  avant  sa  mort , 
il  avait  entendu  la  lecture  d'un  journal , 
sur  lequel  il  avait  fait  des  observations 
critiques.  Sa  fortune  était  tellement  di- 
minuée, qu'on  ne  trouva  ,  dit-on  ,  chez 
lui,  pour  tout  argent,  qu'un  assignat  de 
50  livres,  valant  alors  5  sous  en  numé- 
raire. Le  Directoire  qui  s'occupait  d'or- 
ganiser l'institut ,  l'en  avait  nommé  mem- 
bre pour  la  classe  d'histoire.  Raynal  était 
aussi  de  la  société  royale  de  Londres , 
et  de  l'académie  de  Berlin.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  |  ///*- 
toire  du  Stalhoudérat,  Paris,  1718,  in- 
12;  1750,  2  vol.,  réimprimée  en  <819. 
Il  la  ût  imprimer  à  ses  frais,  la  vendit 
lui-même,  et  en  débita,  dit-on.  COCO 
cxeiiiplaircs;  |  Histoire  du  parlement 
d'Angleterre,  ibid.,  1730.  S  vol.  in-12. 
On  critiqua  justement  dans  ce.5  deux  ou- 
vrages un  ton  oratoire  et  ampoulé,  peu 
convenable  au  bon  goùl  et  à  la  dignité  his- 
toricpie.  En  1820  les  frères  liautouin  ont 
rclm[)rimé  cet  ouvrage  sous  le  titre 
tV  Histoire  duparlcmrnt  anglais, pAvïjOmi 
Bonaparte  avec  des  Notes  de  Napulcon. 
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I  .-inredotfs  littéraires  ,  historiqiifs  .  tni- 
httnrtt  et  politiques  de  l Europe  depuis 
leUvation  de  Charles  -  Qtutxt  à  l'etn- 
pire.  jusqu'à  la  paix  d" jiix-la-Chajielle . 
ibid  ,  1753  ,  3  vol.  in-12.  C«l  ouvrage  pré- 
sente des  faits  assez  curieux  et  intéressans, 
et  il  est  écrit  d'un  style  naturel  et  rapide  , 
qualités  qu'on  retrouve  rarement  dans  ses 
autres  productions ,  excepté  la  stiivaate, 
i  laquelle  un  accorde  le  même  mérite  ; 
I  Histoire  du  divorce  de  Henri  VIII.  ibid. 
«763,  in-H;  |  Ecole  militaire.  1763,  3 
•\o\.  in-13  ,  recueil  indigeste,  et  où  les 
exemples  de  bravoure  sont  mis  péle-méle 
avec  ceux  de  bassesse  et  de  lâcheté  ;  |  Mé- 
moires  historiques  de  l'Europe.  1772,  3 
voi.  in-8°,  où  la  critique  et  les  faits  ne  sont 
pas  tonjours  exacts  ;  ,  Tableau  et  révolu- 
tious  des  colonies  anglaises  dans  V.4tné- 
rique  septentrionale.  1781 ,  î  vol.  in-U ; 
i  Histoire  phUosopMque  et  politique  des 
ttcdtlissemens  et  du  commerce  des  Euro- 
pcens  dans  les  deux  Indes.  Paris,  1770  ; 
Gtnève  ,  1781 ,  10  vol.  in-8*,  réimprimée 
à  Paris,  en  1830.  Les  éloges  que  Labarpe 
fit  de  cet  ouvrage,  dès  sa  première  édi- 
tion, sembleraient  plutôt  dictés  par  un 
esprit  de  secte  que  par  rhomme  impartial; 
et  le  lecteur  judicieux,  en  parcourant 
l'histoire  philosophique  ,  y  trouve  de  la 
confusion ,  des  absurdités ,  des  déclama- 
tions fatigantes  contre  les  lois ,  les  usages 
établis,  les  gouvememens,  et  surtout 
contre  les  rois  et  les  prêtres.  Le  mérite 
qu'on  remarque  dans  plusieurs  de  ces 
Mémoires  sur  le  commerce  de  quelques 
nations  est  contre-balancé  par  des  er- 
reurs ,  des  inexactitudes  sans  nombre ,  et 
par  des  récits  et  des  tîibleaux  licencieux 
qui  répugnent  également  aux  bonnes 
ntœurs  et  aux  convenaincas  sociales.  Ces 
premiers  défauts  ont  dispara ,  il  est  vrai, 
dans  la  seconde  édition;  mais  l'auteur, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  s'y  montre 
encore  plus  acharné  contre  les  souve- 
rains et  contre  la  religion.  Son  style  par- 
fois noble  et  élevé,  prend  trop  souvent 
le  ton  d'un  charUian  monté  sur  un  tré- 
teau, pour  débiter  à  la  multitude  des  lieux 
communs  ,  et  des  imprécations  menaçan- 
tes contre  ledespotisme  et  la  superstition. 
Raynal  en  effet  déclare  la  guerre,  non 
leolement  à  la  révélation  ,  mais  atissi  à  la 
morale  et  i  toute  autorité  civile.  Le  Dieu 
des  juifs  n'était  pour  lui  qu'un  dieu  local 
comnie  ceux  des  autre  i  nations .  et  l'éta- 
blissement du  christianisme  n'était  que 
l'effet  d'une  mauvaise  logique.  Toute  sa 
inora!e  se  fondait  sur  ces  deux  principes  : 
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désir  de  jouir,  liberté  de  jouir.  D  s'élevait 
contre  le  despotisme  paternel,  qui  pro- 
duit le  resj>ect  extérieur  et  une  haine  int- 
puissante  et  secrète  contre  les  Pères.  Il 
osait  également  offrir  aux  peuples  des 
remèdes  contre  la  tyrannie.  €  Puissent  les 

•  vraies   lumières,  disait-il,  •  faire  ren- 

•  trer  dans  leursdroits  des  êtres  qui  n'ont 
»  besoin  que  de  les  sentir  pour  les  re- 
»  prendre  !  Sages  de  la  terre  ,  philosophe* 

>  de  toutes  les  nations ,  c'est  à  vous  seuls 

>  à  faire  des  lois ,  en  les  indiquant  à  vos 
»  concitoyens.  .A.yei  le  courage  d'éclairer 
»  vos  frères.   Faites  rougir  ces  hommes 

•  soudoyés,  qui  sont  prêts  à  exterminer 
»  leurs  concitoyens  aux  ordres  de   leur 

>  maître.  Soulevez  dans  leurs  âmes  la  na- 

>  ture  et  l'humanité  contre  le   renverse- 

»  ment  des  lois  sociales Révélez-leur 

»  les  mystères  qui  tiennent  l'univers  à  la 

>  chaîne  et  dans  les  ténèbres ,  et  que ,  s'a- 

>  percevant  combien  on  se  joue   de  leur 

>  crédulité,  les  peuples  éclairés  tous  à  la 

•  fois  vengent  enfin  la  gloire  de  l'espèce 
»  humaine.  »  Nous  terminerons  cet  article 
en  rapportant  les  phrases  suivantes  du 
réquisitoire  de  l'avocat  général  Ségnier 
contre  Y  Histoire  philosophique  de  Raynal  : 
<  Par  une  singularité  bien  étonnante,  celte 

•  histoire,  qui  ne  de  vaut  être  que  philoso- 

•  phique  et  politique  ;  qui    n'avait  pour 

>  objet  que  l'établissement  des  Européens 

>  dans  les  deux  Indes  ;  qui  ne  devait  avoir 

•  d'autre  but  que  l'accroissement  et  la  fa- 

>  cilité  du  commerce  ;   celte  relation  de 

•  faits  arrivés  sous  différentes  époques, 

>  est  tellement  entremêlée  de   déclama- 

•  tiens  impies,  de  reproches  amers,  de  sar- 
»  casmes  indécens,  et  d'impostures  gros- 

>  sièressur  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  reli- 

>  gion  chrétienne,  et  par  là  même  absolu- 

•  ment  étranger  à  la  matière  .  qu'on  dirait 
»  que  l'auteur  n'a  entrepris  ce  travail  que 

•  pour  réunir  sous  un  seul  et  même  point 

>  de  vue,  tous  les  genres  d'impiétés... Nous 

>  n'entrerons  pas  ,  ajoutait  l'avocat-géné- 
«  rai ,  dans  le  détail  de  toutes  les  rêveries 

•  que  l'on  débite  dans  ce  livre  sur  la  sou- 

>  veraineté.  L'auteur  semble  se  joindre 

•  aux  ennemis  de  la  France  pour  l'inju- 

•  rier,  et  ce  patriote  prétendu  s'exhale  en 

•  invectives  contre  le  gouvernement  même 

>  sous  lequel  il  vit.  A  l'en  croire .  la  reli- 

•  gion  ne  présente  qu'une  morale  barbare, 
»  abjecte  ,    extravagante .  superstitieuse  , 

>  puérile,  indécente. ..L'impiété, l'audace, 

•  le  méprisdu  souverain  et  l'esprit  d'indé- 

•  pendance  sont  tellement  empreints  dans 
cet  ouvrage,  qu'on  peut  dire  que  l'aur- 
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»  leur  n'a  fait  qu'un  code  barbare,  qui  n'a 
»  d'autre  but  que  de  renverser  les  fonde- 
»  mens  de  l'ordre  civil.  En  rapprochant 
»  toutes  les  parties  du  système  répandu 
»  dans  la  totalité  de  celte  histoire,  on  pour- 
»  rait  tracer  le  plan  de  subversion  géné- 
s  raie  que  renferme  cette  affreuse  produc- 
»  tion.  »  Plusieurs  auteurs  ont  réfuté  les 
assertions  de  Raynal.  (  On  trouve  dans  les 
OEuvres  du  cardinal  Gerdil  un  morceau 
sur  ce  sujet.  )  Cet  écrivain,  honteux  lui- 
même  de  ses  égaremens,  se  proposait  sur 
la  fin  de  ses  jours  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ses  OEwres .  purgée  de  toutes 
les  déclamations  irréligieuses  et  révolu- 
tionnaires de  ses  amis.  Sa  famille,  dit-on, 
possède  ce  manuscrit. 

R.\yiVAl]D  (Théophile),  né  à  Sospello, 
au  comté  de  Nice  ,  en  1583 ,  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1G02  ,  el  y  passa 
toute  sa  vie,  quoique  traversé  par  ses 
confrères  et  sollicité  d'en  sortir  par  les 
étrangers.  Quelques  auteurs  l'ont  cru 
Français ,  parce  qu'il  a  toujours  vécu  en 
ï'rance.  Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  dans  différentes 
maisons  de  sa  compagnie ,  il  mourut  dans 
celle  de  Lyon,  en  1665,  à  80  ans.  Cet  au- 
teur avait  l'esprit  pénétrant ,  une  imagi- 
nation vive  et  tine  mémoire  prodigieuse. 
Il  avait  embrassé  tous  les  genres;  mais 
on  reconnaît  à  sa  façon  d'écrire  qu'il  avait 
trop  négligé  les  auteurs  de  la  belle  latinité. 
Imitateur  de  différens  styles,  lorsqu'il  a 
■voulu  s'en  faire  un  propre  ,  c'est  celui  de 
Tacite  qu'il  a  rencontré.  Il  parait  très  sou- 
vent obscur ,  parce  qu'il  affecte  de  se  ser- 
vir de  termes  recherchés  et  de  mots  tirés 
dugrec.  Il-voulail  être  original  dans  sa  dic- 
tion comme  dans  ses  pensées.  Ayant  fait 
un  chapitre  sur  la  bonté  de  J.-C. ,  il  l'in- 
titula :  Chrislus  bonus  ^  bona,  bonum. 
Quoiqu'il  parût  l'homme  le  plus  doux  dans 
le  commerce  de  la  vie ,  il  était  très  mor- 
dant la  plume  à  la  main.  Malgré  ses  dé- 
fauts ,  son  érudition  immense ,  et  une 
sorte  de  singularité  dans  les  sujets  qu'il 
a  choisis ,  ainsi  que  dans  la  manière  de 
les  traiter ,  feront  toujours  rechercher  ses 
ouvrages.  On  distinguo  entre  autres  : 
Erotemala  de  bonis  el  malis  libris.  c'est- 
à-dire  ,  Questions  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais  livres;  Symbola  antoniana , 
Rome,16i8,in-8'',  relatif  au  feu  Saint- An- 
toine ;  les  Ileteroclita  spiritualia ,  où  il 
traite  des  dé  volions  singulières  et  exoti- 
ques ,  que  le  goût  de  la  solide  piété  sem- 
ble ne  pas  comporter.  On  trouve  dans  les 
autres  plusieurs  questions  qui  sont  d'une 
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originalité  sans  exemple.  Parmi  les  satires 
qui  sont  sorties  de  sa  plume  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contre  les  dominicains ,  sous  le  nom  de 
Pelrus  à  Thalle  clausa.  Les  parlemens 
d'Aix  et  de  Toulouse  condamnèrent  cet 
ouvrage  au  feu;  jugement  où  il  y  avait 
autant  d'humeur  que  de  rigueur.  31  avait 
fait  un  livre  en  faveur  du  scapulaire , 
Paris ,  1653 ,  in-8°  ;  mais  il  désavoua  en- 
suite ce  traité,  comme  ayant  été  altéré 
par  une  main  étrangère  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin.  Les  carmes  ne 
laissèrent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tous  les  couvens  de  l'ordre. 
Toutes  ses  OEuvres .  imprimées  à  Lyon  , 
1665-69,  en  20  vol.  in-fol.  ,  n'eurent  pas 
d'abord  beaucoup  de  débit ,  et  Boissat , 
son  imprimeur ,  mourut  à  l'hôpital.  La 
plupart  des  livres  du  père  Raynaud 
avaient  déjà  été  imprimés  séparément , 
et  il  avait  eu  la  mortification  d'en  voir 
mettre  quelques-uns  à  \ Index.  Ceux-ci 
sont  presque  tous  dans  le  tom .  20' ,  inti- 
tulé :  Jpopompeius  ^  el  imprimés  avec 
la  souscription  masquée  de  Cracovie. 
{T^oy.  HURTADO  Thomas.)  On  trouve  la 
liste  des  ouvrages  de  Raynaud  dans  lo  26* 
vol.  Aes  Mémoires  de  Nicéron. 

•RAYNAUD  (le  père),  pieux  et  mo- 
deste oratorien  ,  excellent  prédicateur  , 
né  à  Hyères ,  mort  en  1790 ,  se  distingua 
par  la  simplicité,  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  et  par  cette  éloquence  douce 
qui  parle  au  cœur.  Un  de  ses  plus  célè- 
bres sermotu  est  celui  qu'il  fit  sur  les 
spectacles. 

RAYNAULD.  Voyez  RAINOLDS. 

RAZIAS,  un  des  principaux  d'entre  If  » 
Juifs  qu'on  appelait  même  lo  Père  du 
peuple^  à  cause  de  l'affection  qu'il  lui 
portail,  fut  sollicité  par  Nicanor  (voyer 
ce  mot)  d'adorer  les  idoles.  Ce  général  fit 
entourer  la  maison  de  Raiiasde  cinq  cent» 
soldats.  Celui-ci,  voyant  que  la  porte 
allait  être  enfoncée,  se  donna  un  coup 
d'épce  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  idolâtres,  et  être  l'occasion  de 
leurs  blasphèmes  contre  le  Seigneur; 
mais  paice  qu'il  n'était  poinl  blessé  à 
mort ,  il  se  précipita  du  haut  d'une  mu- 
raille et  tomba  la  tête  première  ;  il  se  re- 
leva, monlasuruno  pierre  escarpée,  prit 
ses  entrailles  à  pleines  mains  de  son  corps 
entrouvert,  et*  les  jcla  sur  le  peuple, 
priant  Dieu  de  le  venger  et  de  le  ressns- 
citer  un  jour  (2  Mach.  14  \  Celte  action 
a  élé  diversement  hilcrprélée.  Quelquei 
Pères,  entre   autres  sainl  .\ugustiu,   la 
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rondamnent  ;  d'autres  la  rf  gardcnl  comme 
inspirée  par  le  mallre  de  la  vie  et  de  la 
mort , pour  qxii  toutes  les  manières  de  dis- 
poser de  nos  jours  sont  saintes  et  légilinjcs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que .  sans  ap- 
prouver l'action .  on  peut  louer  l'inten- 
tion du  courageux  Israélite  qui  crut  y 
voir  un  moyen  d'affermir  la  foi  et  la  con- 
fiance de  ses  compatriotes.  Un  judicieux 
:héolo(;icn  remarque  qu'il  ne  faut  pas 
juger  sur  les  régies  communes  de  la  mo- 
rale chrétienne  certaines  actions  extra- 
ordinaires auxquelles  les  saints  se  sont 
portés  dans  les  transports  d'une  foi  vive, 
d'une  charité  ardente  ,  ou  d'une  douleur 
profonde  à  la  vue  de  grands  crimes  et 
d'outrages  faits  à  Dieu.  Omnia  sancto- 
rum  dicta  vel  facta  ad  accuralam  nor- 
mam  exigenda  non  tunt.  F'oyez  APOL- 

RAZILLT  (HAEie  de) ,  morte  à  Paris 
en  1707 ,  âgée  de  83  ans ,  était  d'une  fa- 
mille ancienne  et  noble  de  la  province  de 
Touraine.  Son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins ,  qu'elle  composait  presque  toujours 
sur  des  sujets  héroïques  ,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Calliope.  Parmi  ses  poésies 
répandues  dans  différens  recueils,  on 
distingue  son  Ptacet  au  roi  ^  de  plus  de 
430  vers ,  en  f»i67.  Louis  XIV  lui  accorda 
une  pension  de  2.000  livres. 

•  R.\ZOLT  (  le  comte  Locis-NicoLas}, 
lieutenant-général ,  né  à  Paris  en  1773, 
d'une  famille  noble  de  Bourgogne  ,  étudia 
d'abord  le  droit,  et  entra  ensuite  cnmme 
sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Sarre 
en  1792.  Il  s'éleva  de  grade  en  grade  , 
pendant  les  campagnes  de  la  révolution  , 
fut  aide-de-camp  du  général  Joubert  en 
1796,  et  colonel  du  9i'  régiment  en  1801. 
Sa  belle  conduite  à  la  bataille  d'Eylnu  lui 
valut ,  le  U  février  1807 ,  le  grade  de  gé- 
Bér&l  de  brigade.  Employé  en  Espagne  en 
1808,  il  s«  distingua  le  37  octobre  à  l'at- 
taque de  Lerin  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ebre.et  fut  nommé,  le  31  juillet  1811, 
Ijénéral  de  division.  Il  commanda  en  cette 
qualité  dxns  la  campagne  de  Russie,  et 
M  distingua  au  combat  de  Valonliiia,  i 
la  bataille  de  la  Moskowa  et  dans  la  re- 
traite de  Moscou.  Fait  prisonnier  à  Dresde, 
il  se  trouvait  à  Raab  en  Hongrie  à  l'é- 
poque delà  restauration  de  181&.  Il  adressa 
le  premier  sa  soumission  au  roi,  et  pro- 
voqua celle  des  oftJciers  qui  se  trouvaient 
avec  lui.  A  son  retour  en  France  .  le  roi 
le  créa  chevalier  de  Saint-Louis.  Lors  de 
l'invasion  de  Bonaparte .  pendant  lesceot- 
jours  il  rs£U  caché  quelque  temps  ;  ce- 


pendant il  se  décida  plus  tard  à  prendre 
du  service,  et  fut  chargé  du  commande- 
ment de  la  21'  division  militaire  à  Bour- 
ges, où  il  coopéra  beaucoup  au  maintien 
de  l'ordre  pendant  le  licenciement  de  l'ar- 
mée de  la  Loire.  Le  minisire  de  la  guerre 
lui  avoit  confié ,  en  1819  ,  le  commande- 
mant  delà  3'  division  militaire  à  Mett.  Il 
y  monrnt  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  10  janvier  1820. 

•  R  AZZI  (  S'»xvAi3i  ) ,  moine  sous  le 
prénom  de  Jérôme,  littérateur  italien , 
né  en  1527  à  Marradi  dans  le  diocèse  de 
Faenia,  entra  dans  l'ordre  des  camaldules. 
cultiva  la  littérature  sacrée  et  profane,  et 
fut  compté  parmi  les  bons  écrivains  de 
•on  temps.  Sa  prose  est  claire  et  correcte, 
et  l'on  trouve  dans  ses  vers  du  feu  et  de 
la  facilité.  Il  eut  plusieurs  désagrémens  à 
essuyer  de  la  part  de  ses  supérieurs  ,  qui 
ne  le  voyaient  pas  avec  plaisir  s'occuper 
de  la  composition  de  pièces  dramatiques, 
qu'on  jouait  sur  les  théâtres  de  l'Italie. 
En  effet,  ces  compositions  ne  convenaient 
pas  trop  à  son  état  de  religieux.  Dans  la 
suite  il  n'écrivit  que  des  ouvrages  irré- 
prochables. Il  mourut  à  Florence  en  1611, 
et  a  laissé:  |  La  Cecca ;  La  Balxa;La 
Coitemza,  comédies;  La  Gismonda:  Il 
Tancredi.  tragédies  :  |  Recueil  de  prière* 
à  J.-C.  et  à  ta  sainte  Vierge ,  Florence  . 
1556;  I  Miracles  de  la  sainte  Vierge. 
ibid. ,  1576;  |  Vies  de  quatre  hommes 
illustres  :  les  deux  Uberti.  ducs  d Athènes . 
Silvestre  de  Médicis ,  et  Corne  de  Médicis 
le  Vieux.  Florence,  1580. 

'  R  AZZI  (  SÉBAPHi;*  ) ,  célèbre  domini- 
cain et  frère  puinédu  précédent ,  naquit 
à  Florence  le  16  décembre  1531 ,  et  n'a- 
vait pas  encore  18  ans,  lorsqu'il  prit ,  le 
28  juin  15i9,  l'habit  monastique  dans  le 
couvent  de  Saint-Marc  de  cette  ville.  II 
professa  pendant  long-temps  dans  divers 
couvens  de  son  ordre,  et  prêcha  avec 
succès.  A  ces  avantages  il  joignait  de  la 
piété  ,  des  mœurs  douces,  et  du  rèle  pour 
la  discipline  régulière.  On  lui  confia  la 
supériorité  de  diverses  maisons,  la  surin- 
tendance des  études, et,  en  1587  ,  il  était 
vicaire-général  de  sa  province.  Il  com- 
posa divers  ouvrages,  dans  la  nombreuse 
liste  desquels  nous  nous  bornerons  à  ci- 
ter le»  suivans:  |  De  locis  theologicis 
prerlectiones .  Pérouse,  1603 ,  In-k".  Le 
père  Razii  abrège  ce  qu'avait  écrit  sur 
ce  sujet  Melchior  Cano,  docteur  domini- 
cain ,  et  y  rectifie  ce  qui  pouvait  avoir 
échappé  à  ce  célèbre  théologien.  |  La 
Corona  angelica ,  otvero  cinque  lihri  tu 
37. 
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guali  si  traita  in  lingua  volgare  délia 
Sostansa  degli  angeli  j  délia  loro  inlsl- 
îezione ,  délia  loro  volonta ,  délia  lo- 
ro erudizione  e  délia  loro  amminis- 
trazione ,  seguitando  $an  Tomaso  d'A- 
quino  ;  \  De  incarnatione ,  collationes 
hahitœ  ingenerali  studio  perusino^  fl?i- 
no  ii)73  ;  |  Cento  casi  di  coscienza  ^  Flo- 
rence, 1578  et  1S85, réimprimés  plusieurs 
(ois  à  Venise  it  ailleurs  ;  |  Summa  con- 
fessorum  .  seu  summa  casuum  conscien- 
Uce;  I  Quattro  lihri  sopra  la  s  fera  del 
mo7idOj  etc.;  délia  natwa  e  proprieta 
dell'api,  owero  pccchie  ,  da  gravi  auiori 
raccolta ,  elc  ,  imprimés  à  Lucques  ; 
l  Lez zioni  sopra  Tobia  ^  Fol igno,  1569  ; 
I  des  Sermons  en  très  grand  nombre  ; 
I  fjtt  librodi  laudi  senzapoesie  con  la  pro- 
pria musica.  Venise  ,  1563;  |  Il  Rosario 
ilella  Madonna  ,  in  ottava  rima ,  con  le 
unnotazioni  in  prosa^  Florence,  lo83. 
)  L'innario  dominicano  _,  con  le  annota- 
jtioni  in  prosa  ^  Véiouso  ,  1587,  in-/i°  ; 
I  f^ite  dei  sanli  del  sacrp  ordine  de  pre- 
dicatori,  cosi  omini  corne  donne  ^  Flo- 
rence, 1577,  in-i°  ;  réimprimées,  ibid., 
1588 ,  in-i° ,  avec  beaucoup  d'augmen- 
tations. Elles  ont  été  traduites  en  français 
par  Jean  Blancon  de  Toulouse,  de  l'ordre 
des  frères  mineurs,  sous  ce  litre  :  Vies  des 
saints  et  saintes^  bienheureux  et  hommes 
illustres  de  l'ordre  sacré  de  Saint-Domi- 
nique ^  Paris,  1616,  in-i".  Cet  ouvrage 
demandait  des  recherches  infinies.  L'au- 
teur raconte  que  dans  le  cours  seul  de 
l'année  1572,  il  fit  à  pied  plus  de  900  mil- 
les d'Italie  ,  et  parcourut  la  marche  d'An- 
cône,  la  Romagne  ,  la  Lombardie,  le  Pié- 
mont, pour  visiter  les  archives  des  églises 
et  des  monastères,  les  bibliothèques, 
les  dépôts  publics  ,  consulter  les  chro- 
niques des  lieux  ,  et  recueillir  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  composer  ces 
vies.  Il  en  publia  beaucoup  d'autres  dont 
nous  nous  dispensons  de  faire  mention. 
Le  père  Mitlarelli',  dans  sa  Lelteratura 
faventina .  en  donne  la  nomenclature , 
avec  une  notice  de  la  vie  de  Razzi 
Echard ,  dans  ses  Scriptores  ordinis  prœ- 
dicatorum ,  donne  aussi  une  liste  fort 
étendue  do  ces  mêmes  écrits,  à  la((uclle 
ceux  qui  désirent  plus  de  détail  peuvent 
avoir  recours.  Il  n'assigne  point  la  date  de 
la  mort  du  père  Séraphin  Raz7.i  ;  mais  il 
dit  qu'il  vivait  encore  en  1613,  et  il  avait 
alors  82  ans 

*  BK  (le  comte  Philippe),  célèbre 
agronome,  naciuit  en  )763àReggio,  et  cul- 
tiva du  bonne  heure  l'agriculture  et  la  bo- 


tanique. Il  s'aidait,  dans  sesmédîlatîons, 
de  l'expérience  des  cultivateurs  les  plus 
éclairés  du  pays,  et  ses  succès  furent  tels 
qu'au  bout  de  neuf  ans  on  lui  offrit  une 
chaire  d'agriculture  au  lycée  de  Reggio. 
La  révolution  française  ayant  divisé  et 
multiplié  les  propriétés ,  par  les  ventes 
des  biens  publics ,  avait  en  même  temps, 
en  augmentant  les  impôts,  fait  naître  le 
besoin  d'augmenter  le  revenu  des  terrea. 
L'Italie  n'avait  aucun  ouvrage  qui  ré- 
pondit à  cette  nécessité  de  l'époque.  Le 
comte  F.é  composa  un  Traité  qui  offrit 
avec  ordre  et  précision  toutes  les  parties 
de  l'économie  champêtre  et  procura  une 
si  grande  célébrité  à  l'auteur,  qu'il  fut 
appelé  à  remplir  la  chaire  d'agriculture 
à  Bologne.  Son  important  ouvrage  fut 
adopté  pour  toutes  les  universités  du 
royaume.  Il  en  publia  d'autres  sur  dif- 
férentes branches  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  rurale ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Traité  sur  la  manière  d'em- 
ployer le  fumier,  dont  la  traduction  en 
français  valut  à  M.  Dupont  une  médaille 
d'or,  qui  lui  fut  décernée  par  la  société 
d'agriculture  de  Paris.  Ré  n'avançait  rien 
qu'il  n'eût  vérifié  lui-même ,  et  ses 
enseignemens  avaient  ainsi  l'autorité  de 
l'expérience.  Frappé  des  ravages  causés 
par  les  maladies  qui  attaquent  les  arbres 
et  de  l'insuffisance  des  remèdes  employés 
pour  les  combattre  ,  11  rédigea  une  A'o- 
soiogic  végétale,  ou  Essai  théorique  et 
pratiq\ie  sur  les  maladies  des  plantes; 
en  même  temps  que  l'auteur  signalait  les 
causes,  il  en  indiquait  les  remèdes.  Un 
journal  fut  créé  par  lui  pour  répandre 
en  Italie  les  nouvelles  découvertes  faites 
en  agriculture,  et  il  y  inséra  un  grand 
nombre  d'articles  intéressrxns.  Lorsque  le 
royaume  d'Italie  eut  été  dissous,  le  comte 
Ré  fut  nommé  par  le  duc  de  Modène,  son 
nouveau  souverain ,  professeur  d'agri- 
culture et  de  botanique  et  surintendant 
des  jardins  du  prince.  L'estime  générale 
environnait  ce  savant,  qui  professait  avec 
un  succès  toujours  croissant,  lorsque  le 
typhus,  qui  affligea  l'Italie  ,  l'enleva  le  26 
mars  1817.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages: 
I  Proposizioni  teorico  pratiche  di  fisica 
végétale,  Reggio.  1795,  in-8";  |  Délia 
più  i<antaggiosa  ed  economica  tnaniera 
di  concimare  iprali.  dans  le  tome  5*  des 
Mémoires  de  Georgoûli;  |  Elrmenti  di 
agricoltura  ,  Parme  ,  1798,  2  vol.  in-S"  ; 
Venise,  1802,4  vol.  in-8";  3'  édition  revue 
etaugmentée,  ibid.  1816.  (Vost  le  premier 
ouvrage  italien  dans  lequel  les  principes 
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de  la  cLimie  aient  été  appliqués  à  l'agri- 
cvilture  pratique  avec  méthode  et  clarté. 
Il  a  été  adopté  dans  les  universités  d'I- 
talie. I  L'arte  dt  tupplire  alla  tnanccmza 
de  forragi.  Pavie,  1802,  in-S";  |  IH-iAu- 
sione  aile  leziotti  di  cegraria ,  Bologne  , 
180i .  in-8*;  1  Memoria  suif  açricollura 
del  dipartimenio  del  Crostolo .  Milan, 
1805,  in-8*;  |  Viatjgio  al  Monte  t'entaiso. 
in-8*:  I  Elementi di giardmaggio .  Milan, 
1806  ,  in-8*  ;  !  Memoria  sopra  lapiralidi. 
etc.  ,  Milan .  1806 ,  in-8*  ;  |  Saggio  di  IS'o- 
soiogia  végétale ,  Florence  ,  1807,  in- 8°; 
I  Sopra  alcuni  abusi .  che  si  commettono 
nelV  educazione  délie  pécore.  Milan,  1807, 
in-8*;  |  Saggio  teorico-pratico  tulle  malat 
tie  délie  piante .  Venise  ,  1807 ,  in-S"  ;  i  // 
ffiardiniero  awiato .  etc.  .Milan,  1808, 
8  vol.  iivS*  ,  avec  figures;  )  Klementidi 
economia  campestre.  Milan  ,  1808  ,  in-8*; 

I  Diiionario  ragionata  de'  libri  d'agri- 
coltura  veterinaria  ed  allri  rami  di  eco- 
tiomia  campestre ,  Venise,',  1808,  4  vol. 
ina°  :  ce  dictionnaire  comprend  environ 
quatorze  cents  ouvrages  sur  lesquels  l'au- 
teur donne  ses  avis  motivés.  |  Saggio 
sulla  poesia  didascalia  Georgica  degli 
italiani.  Bologne  ,  1809 ,  in-8°;  |  Deileta- 
mi .  e  délie  allre  sostanze per  migliorare 
i  terrent.  Min,  1810,  in-8*:  !  Istruzione 
sul  modo  di  coltivare  il  cotone .  Milan , 
iSlO,  in-8*:  |  l'Ortolano  di  rozzato,  Mi- 
lan, 1811 ,  2  vol.  in-8*  ;  |  Elogio  di  Pier 
de  Crescenzi  Botogoe,  1812  ,  in-8°  (  voyez 
CKESCENTIS  ).  |  Jnnali  delC  agricol- 
tura.  delregno  d'Italia.  Milan,  1803-181&, 
soixanle-sii  numéros ,  formant  23  vol. 
in-8*;  |  yuovi  elementi  di  agricollura . 
Milan  ,  1815,  4  vol.  in-8°  ;  ]  Saggio  sulla 
coltivazione ,  e  sugli  resi  del  porno  di 
terra  .  Milan ,  1817  ,  in-8*  ;  |  Saggio  sto- 
rico  sullo  stato  delV  agricoltura  antica  . 
etc. ,  Milan ,  1817  ,  in-8*.  Les  Annales 
tncyclopédiques .  du  mois  d'août  1817  , 
contiennent  une  iS'otice  sur  le  comte 
Philippe  Ré ,  traduite  du  Journal  ency- 
clopédique de  Saples. 

KÉ  VL  C»SA«  VICHARDde  SAINT-),fils 
d'un  conseiller  au  sénat  de  Chambéry , 
où  il  naquit  en  1659.  vint  à  Paris  de 
bonne  heure,  et  y  prit  la  tonsure  chez 
les  jésuites.  Depub.il  ne  fut  connu  que 
sous  le  nom  d'abbé  de  Saint-Réal.  Varil- 
las,  auprès  duquel  il  vécut  quelque 
temps ,  l'accusa  de  lui  avoir  enlevé  quel- 
ques papiers,  et  cette  accusation  n'a  pas 
été  éclaircie.  De  retour  dans  sa  patrie  en 
1675,  il  fut  chargé  par  Cbarles-Emmannel 

II  d'ccrire  i'bistoirc  d'Etnoianucl  I"  ,  son 


aïeul  ;  on  ignore  s'il  exécuta  ce  projet, 
on  croit  même  qu'il  ne  reçut  jamais 
celte  mission.  La  duchesse  Mancini,  nièce 
du  cardiital  Hatarin ,  s'étant  réfugiée  en 
Savoie,  goûta  l'abbé  de  Saint-Real,  ri 
l'emmena  avec  elle  en  Angleterre  où  il 
se  lia  avec  le  fameux  Saint-Evreuiond. 
Ce  voyage  ayant  dérangé  ses  études,  il 
vint  à  Paris  et  y  demeura  jusqu'en  1095, 
qu'il  se  rendit  à  Chambéry ,  où  il  mourut 
vers  la  fin  de  cette  année.  Cet  écrivaia 
avait  une  imagination  vive,  une  mémoire 
ornée  ;  mais  son  goût  n'était  pas  toujours 
sûr.  On  lui  reproche  d'avoir  été  d'une 
sensibilité  puérile  pour  la  critique,  vif 
et  impétueux  à  l'excès  dans  la  dispute. 
Ses  ouvrages  parurent  en  1745 ,  l'aris 
(Nyon),  5  vol.  in-4°,  et  6  vol.  in-12.  Les 
principaux  sont  :  |  sept  Discours  sur  l'u- 
sctge  de  V histoire .  Paris,  1671  ,  pleins  de 
réflexions  judicieuses,  mais  écrits  tans 
précision  :  |  Histoire  de  la  conjuration 
que  les  Espagnols  formèrent  en  1618 
contre  la  république  de  Venise ,  1674.  Ce 
morceau  est  certainement  romanesque 
à  plusieurs  égards,  et  il  est  très  vrai- 
semblable que  le  fonds  même  manque  de 
vérité.  (  Voyez  CUEVA.  GROSLET.)  11 
y  règne  un  sens  admirable  dans  les  ré- 
flexions, un  coloris  vigoureux  dans  les 
portraits  et  un  choix  heureux  dans  les 
faits  ;  c'est  dommage  que  tout  cela  ne  soit 
qu'un  tableau  d'imag'mation.lOon  Carlos, 
1072,  in-12,  nouvelle  historique,  pure- 
ment romanesque  [voyez  C.VRLOS,  don); 
I  Vie  de  Jésus-Christ.  Paris.  1689.  Il  y  a 
à  la  Un  des  remarques  qui  sont  estimées. 
I  Discours  de  renvrciment .  prononcé  le 
15  mai  1680  à  l'académie  de  'Turin,  dont 
il  avait  clé  reçu  membre  dans  un  voyage 
qu'il  fit  cette  année  en  ct'<c  ville;  |  Re- 
lation de  r Apostasie  de  Genève.  Cet  ou- 
vrage ,  curieux  et  intéressant ,  est  une 
nouvelle  édition  du  livre  intitulé  Levain 
du  calvinisme .  composé  par  Jeanne  de 
Jussie  ,  religieuse  de  Sainte-Claire  à  Ge- 
nève. L'abbé  de  Saint  Real  en  retoucha 
le  style,  et  le  publia  sous  un  autre  litre. 
I  Césarion  ou  divers  Entretient  curieux; 
I  Discours  sur  la  valeur,  adressé  à  l'élec- 
teur de  Bavière  en  1688.  C'est  une  des 
meilleures  pièces  de  Saint-Réal.  |  Traité 
de  la  critique  ;  |  Traduction  des  Lettres 
de  Cicéron  à  Atticus .  2  vol.  in-12.  Cette 
traduction  ne  contient  que  les  deux  pre- 
miers livres  des  épitres  à  Atticus,  avec 
la  deuxième  lettre  du  premier  livre  à 
Quintus.  I  Plusieurs  Lettres.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  autetu-  sont:  1  La  Con- 
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furalion  des  Gracques  ^  celle  de  Pison , 
des  opuscules  sur  César,  Affaires  de  Ma- 
rins et  de  Sylla.  etc.  Son  slylc  est  plus 
dnr  que  fort ,  et  pins  élégant  que  correct. 
En  J737,  l'abbé  Pérau  donna  une  nouvelle 
et  jolie  édition  de  toutes  les  OEuvres  de 
cet  auteur,  en  8  petits  vol.  in-12.  Ce  n'est 
qu'une  réimpression  de  celle  qu'il  avait 
donnée  en  1745.  On  a  publié  ses  OEwres 
choisies  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie 
par  M.  Ch.  Malo ,  Paris ,  1819  ,  1  vol.  in- 
8°.  M.  de  Neuville  a  donné  l'Esprit  de 
Saint-Réal,  in-12. 

REAL  (  Gaspard  de  ) ,  geigneur  de 
Curban  et  grand  sénéchal  de  Forcal- 
quier,  né  à  Sisteron  en  1682,  et  mort  à 
Paris  en  1752  ,  se  distingua  par  ses  lalens 
pour  la  politique.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  Science  du  Gouvernement  :  ou- 
vrage de  morale,  de  droit  et  de  politique, 
Aix-la-Chapelle  (Paris),  1762-63-64,8 
vol.  in-4°.  II  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  l'obéissance,  où 
l'on  réduit  toutes  les  matières  du  gou- 
vernement en  un  corps  unique,  entier 
dans  chacune  de  ses  parties ,  et  où  l'on 
explique  les  droits  et  les  devoirs  des 
souverains,  ceux  des  sujets,  ceux  de  tous 
les  hommes  en  quelque  situation  qu'ils 
se  trouvent.  On  n'y  rencontre  pas  les  pa- 
radoxes ni  la  morgue  des  philosophes  du 
temps. —  REAL ,  abbé  de  Lure ,  neveu  du 
précédent,  né  à  Sisteron  en  1701 ,  mort 
en  1774  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Dissertation  sur  le  nom  de  la  famille  qui 
règne  en  France  Al ^'i  ,  1  vol.  in-12. 

•  RÉ  VL  (  DosiiMQL'K- André  ) ,  conven- 
lionel  et  en  dernier  lieu  président  de  la 
cour  royale  de  Grenoble,  naquit  à  Greno- 
ble en  1753  ,  et  était  avocat  avant  la  révo- 
lution ,  dont  les  principes  eurent  en  lui 
un  zélé  partisan.  Il  fut  nommé  président 
du  directoire  du  district  de  Grenoble  et  il 
occupait  cette  place ,  lorsqu'en  1792  il  fut 
élu  par  son  département  député  à  la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  du  roi , 
Real  vola  d'abord  contre  la  compétence 
de  l'assemblée  ;  la  Convention  s'é tant  ar- 
rogé le  droit  de  juger  Louis  XVI ,  il  ap- 
puya la  proposition  faite  de  n'ouvrir  la 
discussion  que  trois  jours  après  l'impres- 
sion et  la  distribution  de  la  défense  de  ce 
prince  :  ayant  vu  cette  proposition  rejetée, 
il  demanda  qu'au  moins  la  discussion  fût 
continuée  jusqu'après  l'impression.  Lors- 
que l'on  en  vint  à  recueillir  les  suffrages, 
Héal  déclara  qu'il  ne  votait  pas  comme 
juge .  mais  comme  législateur ,  et  se  pro- 
nun^  pur  mesure  de  sûreté  générale 


pour  la  détention  provisoire  ,  sauf  com- 
mutation en  un  exil  dans  un  temps  plus 
calme.  Il  vota  ensuite  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Plus  tard  il  fit 
plusieurs  rapports  au  nom  du  comité  des 
finances  dont  il  était  membre ,  fut  envoyé 
plusieurs  fois  en  mission,  et  défendit  à  l'é- 
poque du  31  mai  1793,  Buzot ,  un  des  prin- 
cipaux Girondins  {voy.  BUZOT|).  Il  vota 
la  suppression  du  maximum  ainsi  que  la 
levée  du  séquestre  des  biens  des  étrangers, 
et  appuya  la  proposition  qui  fut  faite  de 
restituer  les  biens  des  condamnés.  En- 
voyé ,  dans  le  mois  de  germinal  an  3 ,  en 
mission  à  l'armée  des  Alpes  et  de  l'Italie , 
son  premier  soin  fut  de  mettre  en  liberté 
tous  les  ecclésiastiques  et  les  religieuses 
qui  étaient  emprisonnés  pour  opinion 
politique  ;  mais  à  son  arrivée  à  Nice  ,  i! 
signala  les  mouvemens  survenus  à  Tou- 
lon, à  Aix  et  à  Marseille ,  se  mit  en  devoir 
de  les  comprimer  de  concert  avec  le  gé- 
néral Kellermann,  et  rendit  compte  à  la 
Convention  des  diverses  mesures  qu'il 
avait  cru  devoir  prendre.  Ce  fut  lui  qui 
annonça  les  succès  récens  remportés  par 
l'armée  des  Alpes  au  mont  Saint-Bernard. 
Elu,  en  l'an  4  (1796) ,  par  le  département 
de  l'Isère ,  au  conseil  des  Cinq-cents ,  il 
combattit  dans  cette  assemblée  la  proposi- 
tion qui  avait  été  faite  de  percevoir  l'im- 
pôt foncier  en  nature,  démontrant  que  ce 
mode  de  perception  était  plus  dispendieux 
et  conséquemment  plus  onéreux  pour  les 
contribuables.  On  le  nomma  secrétaire 
du  conseil,  le  21  décembre  1796,  et  il 
présenta  peu  de  temps  après  un  projet 
sur  le  régime  hypothécaire ,  dont  les 
principales  dispositions  furent  consacrées 
parla  loi  du  11  brumaire  an  11.  Après 
avoir  appuyé  d'autres  projets  do  loi,  Real 
sortit  du  conseil  par  la  voie  du  sort, 
au  mois  de  mai  1797.  Il  fut  nommé  vers  la 
même  époque  ,  commissaire  central  du 
département  de  l'Isère;  en  1801,  juge  à 
la  cour  d'appel  de  Grenoble ,  et  en  1812  , 
président  de  chambre  dans  la  même  cour. 
Real  donna  sa  démission ,  le  30  novembre 
1815.  Compris  [dans  la  liste  des  anciens 
conventionnels  qui  devaient  sortir  de 
France  ,  en  exécution  do  l'article  7  de  la 
loi  du  12  janvier  1816,  Real  lit  dos  récla- 
mations a  ce  sujet  ;  car  il  n'était  point  ré- 
gicide, n'avait  pas  signé  l'acte  additionnel 
pendant  les  Cent-jours,  et  n'avait  rien 
accepté  du  gouvernement  impérial  de 
1815.  Le  H  avril  1816,  il  obtint  en  effet 
du  conseil  du  roi  un  sursis  indéfini  i\u'i 
l'autorisait  à  rester  dans  ses  foyers  ,  ei 
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cne  décision  royale  du  26  «eptembre  1819 
déclara  que  la  loi  du  19  janvier  ne  lui  était 
Ità»  applicable.  Real  vécut  depuis  dans  la 
retraite:  il  est  mort  à  Grenoble  le  19  oc- 
tobre 185t2  dans  la  78*  année  de  son  âge. 
RK.M.MIR  (  Re:«É- AîHToiJiK  FER- 
CHAULT,  sieur  de),  naturaliste  et  phy- 
sicien célèbre ,  né  à  La  Rochelle  eu  1683 
d'une  famille  de  robe ,  quitta  l'étude  du 
droit  pour  s'appliquer  à  la  physique.  Il 
se  rendit  à  Paris  eu  1705,  et  en  1708  il  fut 
agrégé  à  l'académie  des  sciences.  Depuis 
ce  moment ,  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle.  Ses  mémoires 
•ur  la  formation  des  coquilles,  sur  les 
araignées  ,  sur  les  ûlières  ,  les  moules,  les 
puces  marines,  etc.  ,  lui  ûrent  un  nom 
distingué.  Mais  il  se  rendit  surtout  utile 
par  un  ouvrage  intitulé  :  L'art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier ,  et  l'art  d'a- 
doucir le  fer  fondu  et  de  faire  dts  ou- 
vrage* de  fer  fondu  aussi  finis  que  le  fer 
forgé  .  i  vol.  in-i"  ,  1722.  Le  duc  d'Or- 
léans, régent ,  crut  devoir  récompenser 
ces  services  rendus  à  l'état  par  une  pension 
de  douze  mille  livres  ;  Réaumur,  vouleuit 
la  rendre  perpétuelle  ,  ne  l'accepta  qu'en 
demandant  qu'elle  fût  mise  sous  le  nom 
de  l'académie,  qui  en  jouirait  après  sa 
mort.  Ce  fut  à  ses  soins  qu'on  dut  les  ma- 
nufactures de  fer-blanc  établies  enFrance 
on  le  tirait  autrefois  de  l'étranger.  La  pa- 
trie lui  fut  encore  redevable  de  l'art  de 
faire  de  la  porcelaine.  Ses  premiers  essais 
en  c«  genre  réussirent  parfaitement.  Il 
contrefit  même  la  porcelaine  de  Saxe,  et 
transporta  par  ce  moyen  dans  le  royaume 
un  art  utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  intéressant 
pour  la  physique  est  la  construction  d'un 
nouveau  thermomètre ,  au  moyen  duquel 
on  peut  conserver  toujours  et  dans  toutes 
les  expériences .  des  degrés  égaux  de 
chaud  ou  de  froid.  Ce  thermomètre  porte 
son  nom  et  a  fait  oublier  ceux  de  Drebbel, 
d'Amontons,  de  La  llire ,  etc.  Celui 
de  Fahrenheit ,  que  les  Allemands  ont 
voulu  lui  substituer ,  n'en  a  ni  la  sim- 
plicité ni  la  sûreté  {voyez  FAHRENHEIT  ; 
de  manière  qu'on  lui  doit  la  perfection 
d'une  découverte  beaucoup  plus  utile  et 
plus  importante  que  tant  d'autres  dont  on 
a  âiit  beaucoup  plus  de  bruit.  «  Car  avant 
«  l'usage  du  thermomètre  ,  dit  un  physi- 

*  cien  célèbre,  comment  pouvait-onjuger 

>  des  différentes  température!  de  l'air  , 

>  de  celle  des  lieux  où  il  nous   importe 

>  qu'elle  soit  d'un  degré  déterminé ,  de 

•  létal  d'un  certain    mélange,     du  ler- 


>  taines  compositions  dont  le  snccés  n'est 

•  sûr  qu'autant  qu'on  y  entretient  telle 

>  ou  telle  chaleur?  Connaissait-on  d  autres 

>  refroidissemens  que  ceux  dont  on  s'a- 
»  percevait  par  le  toucher  ,  signe  tout-à- 

>  fait  équivoque  ?  Savait-on  que  dans  les 

>  cftves  profondes  et  dans  les  antres  sou- 

>  terrains  il  ne  fait  ni  plus  chaud  en  hiver 

>  ni  plus  froid  en  été  que  dans  toutes  les 

>  autres  saisons  de  l'année,  et  que  s'il  y 
>a  des   différences,  elles  sont  très  peu 

>  considérables  7  Savait-on  que  l'eau  qui 

>  bout  long-temps  ne  devient  pas  pins 

>  cliaude  qu'après  les  premiers  bouillons  ! 

>  Enfin ,  sans  le  thermomètre  ,  se  serait- 

•  on  jamais  douté  que  dans  les  pays  les 

>  plus  chauds ,  sous  la  ligne  équiiioxiale, 

>  la  plus  grande  chaleur   n'excède   pas 

>  celle  que  nous  éprouvons  quelquefois 

>  dans  nos  climats  tempérés  ?  Aurait-on 
»  su  ,•  et  l'aurait-on  pu  croire  ,  qu'il  y  eût 

>  un  pays  habité  par  des  hommes  où  le 

>  froid  devient  en  certaines  années  deux 

>  fois  aussi  grand  ,  et  même  davantage , 
>que  celui  qui  causa  tant  de  désordres  en 

•  Î7U9  en  France  et  dans  plusieurs  autres 

•  parties    de   l'Europe  ?  Le    physicien , 

>  guidé    par  le  thermomètre ,  travailla 

•  avec  plus  de  certitude  et  de  succès  ;  la 

>  bon  citoyen  est  mieux  éclairé  stir  les 

>  variations  qui  intéressent  la  santé  des 

>  hommes  et  les  productions  de  la  terre  ; 

>  et  le  particulier  qui  cherche  à  se  pro- 

>  curer   les  commodités    de  la    vie   est 

>  averti  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  ha- 

>  biter  pendant  toute  l'année  dans  une 

>  température  à  peu  près  égale  ,  et  éviter 

>  d'échauffer  trop  des  appartemens ,  afin 

>  de  ne  pas  s'exposer  à  des  températures 

>  trop  contraires ,  subites  et  dangereuses. 

>  C'est  en  l'observant  qu'on  donne  à  la 

•  chambre  d'un  malade ,  ou  à  une  serre , 

>  la  température  convenable.  >  L'illustra 
observateur  composa  X Histoire  des  ri- 
vières aurifères  de  France  >  et  donna  le 
détail  de  cet  art  si  simple  qu'on  emploie 
à  retirer  les  paillettes  d'or  que  les  eaui 
roulent  dans  leur  sable.  Une  tentative 
qu'on  croyait  d'abord  beaucoup  plus  im- 
portante fut  de  nous  donner  l'art  de  faire 
cclore  et  d'élever  les  poulets  et  les  oi- 
seaux comme  il  se  pratique  en  Egypte, 
sans  faire  couver  des  œufs  ;  mais  cette 
tentative  fut  infructueuse .  et  dans  la 
pratique  il  n'a  jamais  été  dédommagé  de 
ses  peines  ni  de  ses  dépenses.  Une  col- 
lection d'oiseaux  desséchés,  qu'il  avait 
trouvé  le  secret  de  so  procurer  et  de 
conserver ,  lui  donna  lieu  de  faire  des 
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Expériences  singulières  sur  la  manière 
dont  les  oiseaux  font  la  digestion  de  leur 
nourriture.  Dans  le  cours  de  ses  observa- 
tions ,  il  fil  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d'oiseaux 
savent  construire  leurs  nids.  Il  en  fit  part 
à  l'académie  en  1736,  et  ce  fut  le  dernier 
ouvrage  qu'il  lui  communiqua.  Il  mou- 
rut le  17  octobre  1737,  âgé  d'environ  73 
ans,  des  suites  d'une  chute,  en  sa  terre 
de  la  Bermondière  dans  le  Maine ,  où  il 
Était  allé  passer  les  vacances.  Réaumur 
était  un  physicien  plus  pratique  que  spé- 
culatif ;  observateur  infatigable,  dont  tout 
arrêtait  l'attention,  tout  excitait  l'aclivilé, 
tout  appliquait  l'intelligence.  Ses  ou- 
vrages font  asseï  connaître  l'étendue  de 
son  esprit.  Il  est  peut-être  trop  diffus  ; 
mais  ce  défaut  est  une  nécessité  dans  les 
ouvrages  d'observation ,  et  il  a  traité  sa 
matière  avec  autant  de  soin  que  de  clarté 
et  d'agrément.  Il  est  vrai  qu'il  a  quelque- 
fois trop  généralisé  le  résultat  et  les  con- 
séquences de  ses  observations,  et  qu'il  a 
trop  précipitamment  conclu  la  fausseté  de 
quelques  anciennes  opinions  fondées  sur 
des  expériences  plus  vraies  et  plus  con- 
stantes que  les  siennes.  Les  qualités  de 
son  coeur  le  rendaient  encore  plus  esti- 
mable que  celles  de  son  esprit.  La  dou- 
ceur de  son  caractère,  sa  bonté,  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  son  exactitude  à  remplir 
les  devoirs  de  la  religion  en  faisaient  un 
citoyen  aussi  respectable  qu'aimable.  Ses 
ouvrages  sont  :  |  un  très  grand  nombre 
de  Mémoires  et  A' Observations  sur  diffé- 
rons points  d'histoire  naturelle.  Ils  sont 
imprimés  dans  la  collection  de  l'académie. 
l 'L'Histoire  naturelle  des  insectes  ^  en  6 
vol.  in-i".  Tout  n'y  est  pas  exact ,  et 
quelques-unes  de  ses  assertions  ont  été 
corrigées  par  des  observations  plus  ré- 
centes ;  mais  en  général  l'ouvrage  est  cu- 
rieux ,  intéressant ,  et  le  fruit  de  beau- 
coup d'application. 

RÉBECCA. ,  fille  de  Bathuel  et  petite- 
fille  de  Nachor,  frère  d'Abraham.  EUéier, 
intendant  do  la  maison  de  ce  patriarche, 
étant  allé  en  Mésopotamie  chercher  une 
femme  pour  le  fils  de  son  maître  ,  aper- 
çut Hébccca  qui ,  étant  venue  à  la  fon- 
taine ,  s'en  retournait  à  Haran,  portant 
sur  son  épaule  sa  cruche  pleine  d'eau.  Le 
serviteur  d'Abraham  ayant  reconnu  que 
c'était  celle  que  le  Seigneur  destinait  à 
son  maître,  l'obtint  de  Bathuel,  et  l'a- 
mena à  Isaac,  qui  demeurait  alors  à  Bécr- 
sabée  dans  la  terre  de  Chanaan  Elle 
demeura  vingt  ans  avec  son  mari  sans 


en  avoir  d'enfans  ;  après  ce  temps ,  les 
prières  d'Isaac  lui  obtinrent  la  vertu  de 
concevoir'!,  et  elle  devint  mère  de  detu 
jumeaux,  dont  le  premier  fut  surnommé 
Esaii  et  l'autre  Jacob.  Rébecca  eut  tou- 
jours plus  d'inclination  et  de  tendresse 
pour  Jacob  que  pour  Esaii  ,  parce  que, 
sachant  les  desseins  de  Dieu  sur  Jacob, 
elle  réglait  ses  sentimens  sur  ceux  de  la 
souveraine  et  éternelle  justice.  Comme  11 
lui  avait  été  révélé  que  le  plus  jeune  dd 
ses  enfans  jouirait  du  droit  de  l'aîné,  sa  foi 
la  tenuit  attentive  à  tous  les  événemens. 
L'ouvrage  commença  par  la  cession  que  fit 
de  ce  dioit  Esaii  pour  un  plat  de  lentilles; 
mais  il  fallait  faire  confirmer  cette  ces- 
sion par  la  bénédiction  de  son  père ,  et 
c'est  ce  que  fit  Rébecca  dans  le  temps. 
Quand  elle  sut  qu'Isaac  se  préparait  à 
bénir  Esaii ,  elle  fit  couvrir  Jacob  des 
habits  de  ce  dernier  et  le  substitua  à  son 
frère.  Esaii ,  désespéré  de  se  voir  sup- 
planté par  son  cadet ,  jura  de  se  venger 
quand  Isaac  serait  mort  ;  et  Rébecca ,  le 
craignant ,  engagea  Isaac  à  envoyer  Ja- 
cob en  Mésopotamie ,  pour  y  épouser  une 
des  filles  de  son  oncle  Laban.  Depuis  ce 
temps,  l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  rien 
de  Rébecca ,  sinon  qu'Isaac  fut  mis  dans 
le  tombeau  avec  elle.  Quoiqu'on  ne  puisse 
pas  blâmer  cette  tendre  et  vertueuse 
mère  d'avoir  assuré  à  son  fils  les  avan- 
tages de  la  primogéniture  que  son  frère 
lui  avait  vendus  ,  et  qui  dans  les  vues  de 
la  Providence  lui  étaient  dé%-olus,  l'on 
n'est  pas  obligé  pour  cela  de  justifier 
toutes  les  circonstances  de  cet  événement 
et  tous  les  moyens  qu'elle  y  fit  servir. 
(  Voyez  JEHU.  )  Cependant  saint  Augus- 
tin l'excuse  de  mensonge ,  parce  que  son 
dessein  ne  fut  pas  do  tromper  Isaac,  mais 
de  lui  faire  faire  ce  qu'il  fallait,  et  qu'il  se 
fût  trompéau  contraire  en  donnant  la  pre- 
mière bénédiction  à  Jacob.  Il  est  vrai 
aussi  que ,  quoique  aucune  espèce  de 
mensonge  ne  soit  permise  dans  aucun 
cas,  cette  morale  pure  et  sévère  n'a  pas 
toujours  été  également  connue.  On  a  pu 
se  persuader  innocemment ,  quoique 
faussement,  que  dans  des  affaires  justes 
cl  louables  il  était  permis  de  n'être  pas 
toujours  sincère.  Si  des  saints  Pères  ont 
cru  pouvoir  adopter  cette  opinion  avant 
que  l'Eglise  eût  paru  la  rejeter,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  dans  les  temps  de  la 
première  simplicité  on  l'ait  regardée 
comme  véritable. 

RKBECOUE.    yoyez  CONSTANT   de 
REBECQUE. 
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RFBFXLIS^  FeMimA:<D  ),  jésuile  por- 
Uig«u,  ré  «  Prado  en  1^7,  mon  en  160S, 
est  le  premier  des  ibéologieni  qui  a  atta- 
qué le  prolvïbilismc.  (  yoyez  GONZA- 
LEZ, TavacB  )  Il  enseigna  long-tcoipî  la 
philosophie  et  la  Iheolog-e  à  Evora.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  ample  et  érudit  sur 
les  obligations  de  justice ,  de  religion  et 
de  charité. 

*  llbBOLLEDO  (  le  comte  BcB:ïaaiMX 
de),  général,  dipionialc  et  poète  espa- 
gnol, naquit  à  Lcon  tn  1^97  dune  fa- 
miUe  illustre.  A  I  âge  de  14  ans  il  eui- 
tirassa  l'eut  militaire,  et  servit  contre  lef 
Turcs  dans  la  guerre  terminée  par  la  ba- 
taille de  Lépanie  ,  que  gagnèrent  les  Espa- 
gnols sous  le  règne  de  Philippe  II.  Re- 
boUedo  fut  noinioc  commandant  d'une 
galère  en  Sicile .  et  se  distingua  à  la  prise 
d'OnciLie,  de  Port -Maurice  et  du  châ- 
teau de  Vintiniille.  Il  reprit  ,  en  1626, 
le  service  de  terre,  et  acquit  une  nou- 
velle gloire  à  la  prise  de  Nice  et  de 
Casai  où  il  fut  grièvement  blessé.  Six  ans 
après,  il  passa  en  Flandre,  où  il  obtint 
une  compagnie  de  lanciers.  Bcbolledo 
possédait  à  la  fois  des  talcns  militaires  et 
jKjlitiques  dont  Philippe  IV  sut  proliler  ; 
ill'enxoya  en  1636  eu  .Ulema;jnc  pour 
solliciter  des  secours  des  princes  de  lem- 
pireet  de  l'empereur  Ferdinand  II.  Ils'ac- 
quitla  avec  honneur  de  celte  mission  dif- 
ficile, et  Ferdinand  le  nomma  comte  de 
l'empire.  Rebollcdo  servit  ensuite  dans 
les  guerres  contre  les  Français,  et  il  se 
fit  remarquer  dans  toutes  les  occasions  et 
par  ses  talcns  et  par  son  courage.  Bap- 
pelé  en  1661 ,  à  Madrid  ,  il  repassa  encore 
en  Allemagne,  charge  de5  négociations 
les  plus  importantes.  L'empereur  Ferdi- 
nand le  créa  alors  capitaine  général  de 
l'artillerie  et  gouverneur  du  Bas-Palali- 
iiat.  A  son  retour  en  .>^spagne ,  il  fut  nom- 
me président  du  conseil  suprême  de  Cas- 
tille.  Il  s'était  couvert  d'honneur  dans 
toutes  les  places  qu'il  avait  occupées; 
mais  c'est  dans  son  ambassade  auprès  de 
Frédéric  III.  roi  de  Danemarck,  qu  il  dé- 
ploya toute  l'étendue  de  ses  talens  :  il  de- 
meura à  Cxjpcii'iajue  près  de  vingt  ans. 
Chargé  ù'inlirmilès.ilrevinta  Madridet  y 
mourut  en  1677,  âge  de  quatre-vingts  ans. 
Ses  différentes  occupations  ne  l'empé- 
cbérent  pas  du  cultiver  la  poésie, et  il 
mérita  un  rang  distin^juc  part%t  les  bons 
p<icles  de  sa  nation.  Ses  vers,  où  il  suit 
les  traces  de  Boscan  et  de  Garcilaaso,  sont 
pleins  de  pensées  neuves,  et  ecrtts  d'an 
style  correct  el  haimoiueux.  Ses  priaci- 


pao2  ouvrages  sont  :  |  Mes  loisirs  .  1660, 
in-4*;  |  Salvas  militares  et  poUticat. 
165>.  in-16  ;  |  Selvas  Danicas .  1655,  in-i^ 
C'est  un  poème  historique  sur  le  Danc- 
marck,  qui  contient  en  outre  lea  généa- 
logies des  souverains  de  ce  royaume.  Il 
a  traduit  en  beaux  vers  les  Psaumes  de 
David,  les  Lamentations  de  Jérémie  ei 
le  Livre  de  Job.  Ces  ouvrages,  tous  en 
espagnol,  ont  été  imprimés  à  Copenha- 
gue et  à  Anvers,  et  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. La  meilleure  édition  des  poésies  de 
ReboUedo  est  celle  de  Madrid,  1778,  4 
vol-'in-g". 

REBOL'LET  (  SwoM  ).  historien,  né  à 
Avignon  le  9  juin  1687,  mort  dans  la 
méms  ville  en  1753,  ût  de  bonnes  études 
chez  les  Jésuites  de  sa  patrie.  Il  prit  du 
goût  pour  cet  état ,  l'embra-ssa  ,  et  fut  ob- 
ligé de  le  quitter  par  défaut  de  santé.  Il 
tourna  alors  ses  études  du  côté  de  la  ju- 
risprudence, te  ht  recevoir  avocat  dans 
l'université  d'Avignon  et  fréquenta  assi- 
dûment le  barreau.  11  remplissait  les 
fonctions  d'avocat  et  de  juge  avec  applau- 
dii>sement,  lorsque  des  vomissemens  de 
sang  réitérés  l'obligèrent  d'abandonner 
l'une  et  l'autre.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  l'université,  dont  il  était  n>em- 
bre,  l'honora  de  la  charge  de  primicier. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse  l'occu- 
pa toute  sa  vie  ;  celle  de  l'hisloire  lui  ser- 
vait de  délassement.  Les  ouvrages  que 
noai  avons  de  lui  en  ce  genre  sont  : 
I  l'Histoire  de  la  congrégation  des  Fdles 
de  l'Enfance  de  J é tus-Christ .  1734,  3 
\ol.  iu-12.  Ses  anciens  confrères  lui  en 
fournirent  les  mémoires  (i).  Beaucoup 
de  personnes  ont  dit  que  Reboulet  n'é- 
tait pas  l'auteur  de  celte  histoire,  puis- 
que, dit-on,  le  manuscrit  avait  été  vu  à 
Paris  avant  qu'il  fût  imprimé.  La  se- 
conde partie  de  cette  allégation  peut  être 
vraie  ;  mais  la  première  est  absolument 
fausse.  L'abbé  Juliard  attaqua  cet  ou- 
vrage ;  Reboulct  Ht  une  Réponse  poi'r 
en  détendre  la  vérité;  mais  le  marquis  de 
Gardouche,  neveu  de  madame  de  Moii- 
donville,  jugea  que  l'autorité  valait  mieux 
que  les  raisons,  et  obtint  en  1738  un 
arrêt  au  parlement  de  Toulouse  qui 
condamna  cette  Réponse  el  l'Histoire  au 
feu  :  genre  de  réfutation  qui  n'al'faiblit  pat 
touj<jurs  la  vogue  d'une  ouvrage,  et  <nà 
Ut    rechercher  davantage   celui-ci,  écrit 

(I)  Crtic  <OB«r/|alioa  ,  fanàét  »  TvvIomk  <•  i6«l 
par  nadaiBC  dr  Mo«d«a«illc  ,  fat  •«ppri«i«c  p*r 
•rdtc  i*  U  coar  co  iMfc. 
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avec  art  et  d'une  manière  très  inléres- 
sante.  L'on  ne  peut  cependant  s'empê- 
cher de  croire  qu'il  n'y  ail  de  l'exagéra- 
tion dans  quelques  récits,  et  de  regarder 
les  moyens  employés  pour  déroiler  les 
secrets  de  la  maison  comme  peu  confor- 
mes à  la  candeur  et  à  la  simplicité  chré- 
tienne. En  vain  dirait-on  qu'il  est  permis 
de  combattre  la  fraude  par  la  fraude,  de 
découvrir  par  un  mensonge  utile  et  com- 
mandé des  impostures  funestes  et  odieu- 
ses ;  ce  peut  bien  être  là  un  principe  de 
politique  mondaine ,  mais  ce  ne  sera  ja- 
mais la  morale  de  l'Evangile.  (  Foyez 
JULI ARD  et  MONDOKVILLE.)  |  Mémoires 
du  chevalier  de  Forbin,  2  vol.  in-12, 
rédigés  sur  les  manuscrits  de  ce  célèbre 
marin  :  ils  sont  pleins  de  faits  curieux 
dont  quelques-uns  sont  hasardés  ;  |  His- 
toire de  Louis  XIF .  Avignon ,  i7i2-4i , 
en  5  vol.  inl°,  et  en  9  vol.  in-12,  écrite 
avec  trop  de  sécheresse.  En  beaucoup 
d'endroits,  elle  ressemble  à  une  gaiette  : 
il  y  en  a  de  plus  ornés,  et  en  général  cette 
histoire  se  fait  lire  avec  plus  de  plaisir 
que  celle  de  Larrey  et  de  La  Martinière. 
«)n  y  trouve  quelques  faits  altérés  ,  parce 
que  l'auteur  écrit  souvent  d'après  des 
mémoires  peu  sûrs ,  mais  plus  encore 
parce  que  l'esprit  national  a  séduit  l'im- 
partialilé  de  l'auteur.  Les  succès  des 
Français  sont  toujours  exagérés ,  et  ceux 
des  ennemis  presque  réduits*à  rien.|  His- 
toire de  Clément  XI.  2  vol.in-2i°,  sup- 
primée en  France  à  la  prière  du  roi  de 
Sardaigne,  dont  le  père  (Victor-Amèdée), 
y  était  maltraité.  Ce  prince  avait  persé- 
cuté les  jésuites  ,  et  l'ex-jésuile  Reboulet 
ne  pouvait  le  peindre  qu'avec  des  cou- 
leurs désagréables. Cette  histoire  est  écrite 
d'ailleurs  avec  netteté  ;et  dans  un  assez 
grand  détail.  Laûtau  a  traité  le  même 
sujet ,  mais  d'une  manière  moins  déve- 
loppée. On  trouve  des  détails  sur  Rebou- 
k't  dans  les  Mémoires  de  liUérature  de 
l'abbé  d'Artigny. 

REBUFFEouREBUFFI  (  Pxerbe  ),  ju- 
risconsulte ,  ne  à  Baillargues,  à  deux 
lieues  de  Montpellier,  en  1487,  enseigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation  à  Mont- 
pellier, à -Toulouse,  àCahors,  à  Bourges, 
et  enfin  à  Paris.  Son  mérite  engagea  le 
pape  Paul  111  à  lui  offrir  une  place  d'au- 
diteur de  rote  à  Rome.  On  voulut  aussi 
lui  faire  accepter  une  charge  de  conseil- 
ler, puis  de  président  au  grand  conseil, 
el  successivement  une  de  conseiller  aux 
parleiTicns  do  Rouen ,  de  Toulouse , 
de  Bordeaux  et  de    Paris;  mais   il  pré- 


féra le  repos  à  toutes  les  places.  Son 
amour  pour  la  vertu  l'ayant  engagé  dans 
l'état  ecclésiastique  en  i547,  il  fut  élevé 
au  sacerdoce  à  l'âge  de  60  ans.  Ccl  habile 
homme  mourut  dix  ans  après ,  à  Paris , 
en  1557.  Il  possédait  ie  latin,  le  grec, 
l'hébreu.  Sa  modestie  relevait  son  savoir. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  à  Lyon  en  5 
vol.  in-fol.,  1586  etannées suivantes.  Les 
principaux  sont  :  |  Praxis  beneficiorun} 
I  un  Traité  de  la  bulle  In  coena  Domini. 
(  f^oyez  PIE  V.  )  \  Pes  Notes  sur  les  rè- 
gles de  la  chancellerie;  Commentaires  sut 
les  édits  et  les  rois  de  France,  sur  les 
Pandectes,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin  ,  fort  savanset  sagement  écrits,  dans 
les  bons  principes  de  jurisprudence  et  do 
morale  chrétienne. 

RECABÈDE  1",  17'  roi  des  Visigoths 
en  Espagne,  succéda  à  Leuvigilde,  son 
père,  en  586.  11  remporta  quelques  avan- 
tages sur  Contran,  chef  des  Francs,  près 
de  Carcassonne,  abjura  l'arianisme  à 
l'exemple  d'Hermenigilde  son  frère ,  et 
fit  embrasser  la  religion  catholique  à  ses 
sujets.  Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il 
leur  rendit  ;  il  en  fut  le  bienfaiteur  et 
le  père.  C'est  par  ses  soins  que  fut  assem- 
blé le  5'  concile  de  Tolède  en  589 ,  dont 
il  appuyales  décisions  de  l'autorité  royale. 
Ce  bon  prince  mourut  en  601.  Saint  Léaa- 
dre  rend  un  beau  témoignage  à  ses  ver- 
tus et  à  son  zèle.  Recarède  est  le  héros 
d'un  poème  latin  de  P. — J.  Mayre. 

RECIIENBERG  (Adam  ),  théologien 
prolestant ,  né  à  Meissen  dans  la  Haute- 
Saxe  .  en  1612,  fut  professeur  en  lan- 
gues, en  histoire,  puis  en  théologie  à Lei- 
psick ,  où  il  mourut  en  1721 ,  après  avoir 
été  marié  quatre  fois.  On  a  de  lui  :  |  quel- 
ques Livres  de  controverse;  \  des  Edi- 
tions d'Athénagore  ,  des  Epilres  de  Ro- 
land àtiVla.Tt\i ,  At\' Obstetrix animarum 
du  docteur  Edmond  Richer,  Leipsick,  1708 
iu-12  ,  el  de  l'Historiœ  nummariœ  scrip- 
tores Abid. ,  1692,  2  vol.  in-l";  |  Funda- 
menta  religionis  prudentium,  dans  lo 
Syntagma  dissertationum  philologica- 
rum .  Rotterdam ,  1699 ,  in-8° ,  et  1708, 
in-12. 

RECHENBERG  (  CuAW.ES-OTBOSf  ), 
fils  du  précédent ,  né  à  Leipsick  en  1689, 
devint  professeur  en  droit  l'an  1711,  fut 
décoré  du  titre  de  conseiller,  et  mourut 
en  1751.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Instilutio- 
ties  jiirisprudentiœ  naturalis  ;  \  Institutio- 
nés  juris  ptd>lici ;  \  liegidce  juris  privati. 

•  RECIIPEIIO  (Ai.iiX.v!«DBE),  savant 
numismate  italien,  membre  de  l'arado- 
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mie  des  snliquaLres  de  Vetl(lri,et  de 
celle  de  CortoQe,  naquit  à  Catane  irers 
17&0,  d'uue  faïuillu  noble.  Une  dispute 
Ucbeusc  qu'il  eut  avec  un  des  principaux 
de  la  \ille  ,  et  qui  fut  suivie  d'un  duel, 
l'ckligea  de  quitter  sa  patrie.  li  cbangca 
■k>rs  son  num  en  cciui  d'Alexis  Motta , 
voyagea  en  Italie  et  se  fixa  à  Rome  ,  où 
il  se  livra  à  son  étude  favoriie.  On  lui 
doit  une  riche  coLection  de  médaillet 
consulaires .  par  lesquclli-s ,  après  une 
application  non  interrompue  pendant  50 
années,  il  parvint  à  connaître  les  fa- 
milles romaines  et  les  signes  qui  les  c&- 
ractcriseni.  Il  porta  surtout  ses  observa- 
tions sur  le*  as  el  sur  les  divisions  des  as 
qui  les  distinguent.  Le  Magasin  encyclo- 
pédique renferme  une  Ultre  que  Récu- 
père adressa ,  en  l'année  1707  ,  à  M.  Saint- 
Tiacens  d'Aix,'et  dans  laquelle  on  trouve 
des  notions  fort  importantes  sur  le  recueil 
de  l'antiquaire  italien.  Il  mourut  à  Rome 
en  octobre  1803.  Les  seules  médailles  ro- 
maines qu'il  a  laissées  furent  évaluées  à 
6,000  crus  romains.  Il  possédait  aussi  un 
nombre  considérable  de  médailles  ou  tes- 
tèret  de  plonib.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-ans de  ses  manuscrits  :  |  fera  as- 
sium  oriço  ,  natura  et  atas  ;  \  Institutio 
stemmatica  .  sive  de  vera  stemmatutn  ro- 
tnanorum  natura  atque  differentia  ; 
I  annales  familiarum  romanarum  ;  |  An- 
nales gentium  historico-numismaticte  , 
sive  de  origine  gentium  ,  seu  familiarum 
romanarum  dissertalio;  \  fétus  Roma- 
norum  numerandi  modus ,  ntmc  pritnum 
détectas,  etc. 

BEOI  (Fbahçoi^),  savant  naturaliste, 
né  à  Areuo  eu  1C36  d'une  famille  noble, 
devint  premier  médecin  des  grands-ducs 
de  Toscane,  Ferdinand  II  et  Côme  III. 
il  travailla  beaucoup  au  Dictionnaire  de 
l'académie  de  la  Crusca,  dont  il  était 
membre  ;  mais  il  se  signala  surtout  par 
•es  recherches  dans  la  physi(]ue  et  dans 
l'histoire  naturelle.  Cet  habile  natura- 
liste fut  trouvé  mort  dans  son  lit ,  le  i" 
mars  1C97  ,  à  71  ans.  Quoiqu'il  fût  sujet  i 
plusieurs  maladies,  entre  autres  à  l'épi- 
lepsie,  il  ne  voulut  jamais  abandonner 
l'étude.  Un  a  de  lui  :  {  des  Poésies  ita- 
liennes. Son  Dacco  in  Toscana  est  un 
poème  agréable  qu'il  a  accompagné  de 
notes  savanlcs  ;  |  d'excrilens  ouvrages  de 
philosophie  el  d'histoire  naturelle.  On 
imprima  à  Venise,  en  1712-1726.  le  Re- 
cueil de  ses  OEuvres  en  6  vul.  in  8*  ;  et  à 
Naplei ,  en  1741 ,  6  vol.  in  i*  ;  ils  lonl  en 
italicD.  On  a  imprimé  «éparémeal  :  |  te* 


Expériences  sur  la  génération  des  ani- 
maux.  Florence  ,  1668 ,  in-&'';en  latin, 
à  Amsterdam,  1688,  S  vol.  in-lS.  Il  y 
combat  le  faux  système  de  la  génératiou 
des  insectes  par  la  pourriture.  |  Observa- 
tions sur  les  vipères ,  1664,  et  en  latin, 
1678  ;  I  Expériences  sur  les  choses  natu- 
relles qu'on  apporte  des  Indes.  1671  ,in-A*; 
en  latin,  Amsterdam,  1C8j.  Il  ne  s'y 
montre  guère  prévenu  en  faveur  des  re- 
mèdes étrangers.  Redi  ne  haïssait  rien 
tant  que  la  nmllitude  des  médicament 
dont  on  accable  ordinairement  les  nia< 
lades;  sa  méthode  était  simple.  Indé- 
pendamment de  son  talent  pour  la  mé- 
decine .  Redi  est  considéré ,  comme  poète, 
parmi  les  classiques  italiens.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  à  Venise  en  1712,6  vol. 
in-*"  ,  et  à  Naples,  17il-42 ,  6  vol.  in-4'. 
*  REDI>G  (AioYS,  baron  de),  célébra 
général  et  landamman  suisse ,  né  en  1755 
d'une  famille  distinguée  du  canton  de 
Schwitz,  entra  d'abord  au  service  d'Es- 
pagne, qu'il  quitta  en  1788  pour  se  reti- 
rer dans  sa  patrie.  Lors  de  l'irruption 
des  Français  en  Suisse ,  il  se  mit  à  la  téta 
des  milices  de  Schwitz  avec  lesquelles  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  osa  même, 
le  deux  mai  1798,  livrer  bataille  aux 
Français,  fort  supérieurs  en  nombre,  et 
il  les  chassa  des  champs  de  Morgarten, 
déjà  si  fameux  par  la  victoire  remportée 
sur  les  Autrichiens  en  1515,  sous  la  di- 
rection d'un  de  ses  ancêtres  Rodolphe 
Reding  de  Riberegg.  Si  tous  les  autres 
cantons  eussent  opposé  la  même  résis- 
tance ,  les  troupes  françaises  auraient  éto 
infailUblement  chassées  de  la  Suisse  ; 
mais  dans  l'impossibilité  de  prolonger 
une  lutte  trop  inégale,  Reding  conseilla 
au  sien  d'accepter  la  capitulation  hono- 
rable que  proposait  le  général  Schauen- 
bourg.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  traité  de  Lunéville  :  et  lorsque 
le  gouvernement  central  ouvrit  à  Berne  , 
le  1"  septembre  1801 ,  ime  diéle  générale 
pour  lui  soumettre  le  plan  d'une  organi- 
sation définitive  ,  Reding  défendit  avec 
énergie  les  anciennes  libertés  des  petits 
cantons,  contre  le  parti  révolutionnaire 
qui  soutenait  le  principe  de  l  unitf  abso- 
lue. La  proposition  que  fit  Rcdin;j  n'ayant 
pasété  admise,  il  partità  l'improviste  avec 
les  députés  de  Schwiix,  d  Underwald  et 
d'Uri ,  et  détermina  ainsi  une  scission  qui 
finit  par  obtenir  la  majorité.  On  procéda 
alors  à  la  formation  du  gouvernemetU 
central ,  qui  fut  composé  d'un  séQ;it  ei 
d'un  conseil  exécutif,  dont  les  rênes  fi** 
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rent  remises  à  Rcding ,  avec  la  dignité 
de  premier  landamman  de  rilelvélie.  Bo- 
naparte ayant  refusé  de  communiquer 
avec  celte  régence  ,  Reding  se  détermina 
.à  se  rendre  à  Paris  ,  pour  connaître  enlin 
les  véritables  intentions  de  la  France.  Il 
obtint  en  partie  ce  qu'il  demandait  ;  mais 
ayant  été  destitué  peu  après  son  retour 
en  Suisse  par  le  parti  qui  lui  était  op- 
l'osé,  la  guerre  recommença  entre  les 
<-unlons.  Reding  remporta  sur  ses  ennemis 
de  nouveaux  avantages,  et  finit  par  être 
arrêté  par  ordre  du  général  Ney ,  qui 
le  fit  transférer  à  la  forteresse  d'Arbourg, 
d'où  on  lui  rendit  la  liberté  peu  de  temps 
après.  En  1803 ,  il  fut  élu  landamman  du 
canton  de  Sdiwitz ,  et  il  assista  en 
cette  qualité,  le  5  juin  1809  ,  à  la  diète 
de  Fribourg.  Après  les  funestes  désas- 
tres de  la  France  en  1812  et  1813,  il  fut 
choisi  par  les  cantons  pour  se  rendre  à 
Francfort  auprès  des  souverains  alliés , 
afin  d'obtenir  une  neutralité  qui  n'était 
qu'apparente  ;  le  passage  du  Rhin ,  qui 
j'cffectua  peu  après  sur  le  territoire 
suisse ,  ne  laissa  aucun  doute  à  cet  égard. 
Reding  mourut  à  Schwiti  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1818. 

•  REDOUTE  (  le  lieutenant- général 
comte  Maurice -Mathieu  de  la),  pair 
de  France,  grand-croix  de  la  légion-d'hon- 
iieur  ,  né  à  Sainl-Affrique  ,  département 
du  Tarn,  était  à  peine  âgé  de  16  ans, 
lorsqu'il  entra  eomnie  sous-licutenant, 
dans  la  légion  de  Luxembourg,  aux 
Indes-orientales.  De  retour  en  France  en 
1789,  il  entra  lieutenant  au  régiment 
royal-dragon» ,  devint  capitaine  dans  le 
même  corps,  et  fit  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  92  à  96  à  l'armée  du  Rhin. 
A  cette  époque ,  il  fut  envoyé  comme  ad- 
iudant-gcuéral  à  l'armée  du  Nord ,  et  em- 
ployé dans  la  division  Macdoiiald  en  Hol- 
lande, et  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
Il  suivit  la  destinée  de  cet  illustre  général 
h  l'armée  d'Italie  où  il  se  distingua  dans 
la  campagne  de  Rome  et  de  Naples ,  et 
particulièrement  à  la  prise  de  Terracine , 
k  laquelle  il  contribua,  par  un  brillant 
fait  d'armes,  qui  lui  valut  le  grade  d'adju- 
dant-i^énéral  Chargé  d'une  attaque  sur 
Calvi ,  sa  brigade  aborda  l'ennemi  avec 
tant  d'impétuosité ,  sous  les  murs  d'Olri- 
co!i .  qu'elle  l'obligea  de  se  jeter  dans  la 
place  qui  se  rendit  à  discrétion  quelques 
heures  après.  En  1799,  à  peine  âgé  de  30 
ans,  Matthieu  de  la  Redorie  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division ,  et 
nommé  au  conunajtJcmcnt  de  la  11*  divi- 


sion militaire.  En  1805  il  reçut  le  com' 
mandement  d'une  division  dans  le  corps 
du  maréchal  Augereau ,  à  la  grande-ar- 
mée. Dans  cette  campagne  il  fui  cité  avec 
les  plus  grands  éloges  dans  les  bulletins 
de  nos  victoires  ;  il  fit  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  el  1807, 
passa  à  l'armée  d'Espagne,  et  se  couvrit 
de  gloire  à  la  fameuse  bataille  de  Tudela. 
Rentré  en  France ,  après  les  revers  de 
nos  armées ,  il  fut  nommé»  en  1817 ,  au 
commandement  de  la  19'  division  mili- 
taire ,  où  il  laissa  les  plus  honorables  sou- 
venirs. A  cette  époque,  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France.  Le  comte  de 
la  Redorte  est  mort  le  1"  mars  1833. 

•  RÉCS  (Abraham),  ministre  anglais, 
naquit  vers  1743  dans  le  nord  du  pays  d« 
Galles,  d'un  père  aussi  ministre  de  l'é- 
vangile, et  professa  les  mathématiques  à 
l'institution  d'Hoxton  près  de  Londres 
où  il  avait  terminé  ses  études.  Il  occupa 
cette  chaire  pendant  vingt  années,  et 
passa  ensuite  comme  professeur  de  théor 
logie  au  collège  d'Hackney,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1793.  Non  moins  recom- 
mandable  par  ses  vertus  que  par  son  sa- 
voir ,  Rées  est  mort  le  9  juin  182S ,  avec 
la  réputation  d'un  des  savans  les  plus  dis- 
tingués de  l'Angleterre.  Son  principal  ou- 
vrage et  le  plus  connu  a  pour  titre  The 
new  encyclopedia .  or  universal  diction- 
nary  of  arts ,  sciences  and  littérature . 
Londres,  1803  et  suiv.,  hh  vol.  grand 
in-4" ,  composé  sur  le  plan  de  notre  en- 
cyclopédie et  du  grand  dictionnaire  de 
Chambers.  Rées  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  de  la  société 
italienne  el  de  plusieurs  corps  savans. 
REESENDE.  Voyez  RESENDE. 
•  REEVE  (Clara),  romancière  anglaise, 
née  vers  l'année  172uà  Ipswich,  où  elle 
mourut  en  1803 ,  était  fille  d'un  ecclésias- 
tique anglais  ,  qui  l'initia  ,  dès  l'enfance  , 
à  l'étude  des  langues  savantes  et  de  l'his- 
toire. Sa  mère,  étant  devenue  veuve, 
alla  se  fixer  à  Colchestcr  ;  miss  Clara  l'y 
suivit  avec  deux  de  ses  sœurs.  C'est  la 
qu'elle  commença  k  se  faire  connaitn^ 
(1772)  par  une  traduction  an^aise  du  r»> 
man  latin  de  Barclay,  intitulé:  Jrgenis. 
Elle  composa  ensuite  en  anglais  plusieui  \ 
romans.  Le  premier  qu'elle  publia  (  1777  ) 
était  intitulé  :  The  champion  of  Firtute , 
gothie  story .  qui  a  été  souvent  réimpri- 
mé depuis  sous  le  titre  de  The  old  english 
Baron.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  autres 
ouvrages  dans  la  Notice  que  lui  a  consa- 
crée sir  >Vallcr-Scolt  dans  le  tomo  9  du 
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sa  Biographie  littéraire  des  romanctert 
eélébret  (  traduction  publiée  chez  Charles 
Gosselin).  Suivant  l'illustre  biographe  de 
onio  Reeve,  le  f^iexix  baron  anglais  est 
soo  meilleur  ouvrage,  et  celui  sur  lequel 
repose  exclusivement  aujourd'hui  sa  ré- 
putation. 

*  RECVE  (JosEra),  prêtre  catholique 
anglais,  entra  fort  jeune  dans  la  société 
des  jéstiites,  et  y  professa  les  huro&aités 
avec  distinction.  11  fut  ensuite  envoyé  en 
-Angleterre  pour  y  exercer  les  fonctions 
démissionnaire,  et  devint  chapelain  de 
lord  Clifford  dans  la  famille  duquel  il  a 
vécu  plus  de  53  ans ,  partageant  son  temps 
entre  l'étude  et  les  travaux  du  saint  mi- 
nistère ;  il  l'exerça  avec  le  plus  grand  xèle 
jusqu'à  l'ige  de  75  ans  ,  auquel  il  perdit 
entièretoent  la  vue,  et  mourut  le.  SO  mai 
1820 .  étant  àijé  de  87  ans.  On  lui  doit  : 
I  un  Abrégé  de  la  Bible,  en  5  vol.  in-12  , 
qui  n'était  qu'une  traduction  libre  de  \'a- 
brégé  de  Royautnont  ;  mail  dans  une  se- 
conde édition  il  refondit  entièrement  l'ou- 
vrage qtii  depuis  a  été  très  souvent  réim- 
primé ;  I  des  Sermons ,  S  vol.  plus  recom- 
mandal>les  pour  la  solidité  que  pour  l'clo- 
cution  ;  |  un  Tableau  abrégé  de  f  histoire 
de  V Eglise  .  3  vol.  in-12.  Rceve  s'est  at- 
taché particulièrement ,  dans  cet  ouvrage, 
à  ce  qui  regarde  l'Angleterre  ,  et  à  réfuter 
les  assertions  inexactes  des  historiens 
protestans  anglais.  |  Des  Poésies  latines 
et  anglaises  sur  divers  sujets  profanes. 

REGA  (  HK:«ai-JoSEPB  } ,  docteur  et 
professeur  primaire  de  la  faculté  de  mé- 
decine i  LoQvain  sa  patrie  ,  où  il  naquit 
en  1690.  Il  s'est  distingué  autant  par  ses 
vertus  chrétiennes ,  surtout  par  sa  grande 
charité  à  secourir  les  pauvres,  que  par 
sa  science.  Lorsque  ses  occupations  ne 
lui  laissaient  pas  le  loisir  de  visiter  les 
malades  indigeiu,  il  y  envoyait  d'autres 
médecins  ,  et  se  faisait  rendre  compte  de 
'état  où  ils  les  trouvaient.  Il  fut  décoré 
deux  fois  du  rectorat  de  l'université.  Sa 
trop  grande  application  le  conduisit  au 
tombeau  l'an  1751,  4gé  de  64  ans.  L'ar- 
rhiducbesse  Marie-Sliiobetb,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  l'avait  honoré  du  titre  de 
son  médecin.  On  a  de  lui  :  |  De  sympa- 
thia  .  seu  de  consensu  partium  corpons 
humant  .  Harlem  ,  1621  ,  et  Leipsick  , 
1762,  in-12,  ouvrage  savant,  et  qui  lui 
lit  une  grande  réputation  ;  [  De  urinit 
tractatus duo,  loxiMin  ,  1732;  Francfort, 
1761 ,  ia-&*  ;  |  Jccurata  methodus  tne- 
dtndi per  aphorismos proposita ,  Louvain, 
1757,  Cologne,  1767,  in-4* ;  i  Dissertatio 


medica  de  aquis  mineralibus  fontit  ma- 
rimontensis ,  Louvain,  1740,  etc. 

•  REGA.\H.\C  (GÉaAVD  VALET  de), 
poète ,  naquit  à  Cahors  en  1719.  Son  la- 
lent  pour  les  vers  le  fit  recevoir  i  l'aca- 
démie des  jeux  floraux  à  Toulouse.  Il 
avait  beaucoup  de  verve,  écrivait  avec 
élégance  et  pureté,  et  était  très  ver*e 
dans  les  classiques  latins.  On  a  de  lui  : 
(  L'esprit  philosophique  est-il  plus  nui- 
sible qu'utile  aux  belle  s -lettres  T  1755, 
iu-8».  L'auteur  se  prononce  pour  l'afllr- 
malive,  et  s'appuie  sur  de  bien  sagp< 
raisons.  Quoique  cet  ouvrage,  en  forme 
de  lettres ,  ne  contienne  que  peu  de  pages 
il  fut  bien  accueilli,  et  commença  à  don- 
ner de  la  réputation  à  l'auteur.  {  Etudes 
lyriques,  d'après  Horace,  Villefranche 
de  Rouergue,  1775,  in-8°;  |  les  Odes  d'Ho- 
race, traduites  en  français,  avec  des 
observations  critiques  et  poésies  lyriques, 
Paris,  1781,  2  vol.  in-12.  C'est  une  tra- 
duction assex  estimée.  On  trouve  daru  ce 
recueil  plusieurs  morceaux  qui  avaient 
été  couronnés  par  l'académie  des  jetix- 
floraux  dans  les  années  1752 ,  1757  et 
1758.  Reganhac  est  mort  en  1784  ,  à  l'ige 
de  65  ans.  La  France  littéraire  nomme 
un  Reganhac  &ls ,  auquel  elle  attribue  un 
Eloge  de  Louis  XII ,  père  du  peuple , 
1782.  Celui-ci  fut  couronné  en  1787  par 
l'académie  de  Montauban  pour  un  Eloge 
de  J.  Lefranc  de  Pompigtian. 

•  REGE.MORTF.S(  Lotis  de;,  ingénieur 
et  directeur  des  canaux  de  Loing  et  d'Or- 
léans, hollandais  d'origine,  travailla  d'a- 
bord sous  Vauban  aux  fortifications  de 
New-Brisach.  C'est  sur  ses  desseins  et 
sous  sa  direction  qu'on  a  construit  le  pont 
de  Moulins  ,  remarquable  par  sa  beauté 
et  qui  lui  a  fait  d'autant  plus  d'honneur 
qu'il  lui  a  fallu  vaincre  de  très  grandes 
difficultés  pour  le  fonder  solidement. 
Trois  ponts  de  pierre  et  un  pont  de  boit 
s'étaient  écroules  à  Moulins  en  moins  de 
40  ans,  et  aucun  homme  de  l'art  n'osait 
se  charger  d'élever  un  pont  dans  cette 
ville.  Cet  habile  ingénieur  a  fait  connaî- 
tre le  détail  des  moyens  ingénieux  qu'il  a 
employés  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Des- 
cription d'un  nouveau  pont  de  pierre 
construit  sur  la  rivière  d  Allier  à  Moultns, 
Paris ,  1771 ,  un  vol.  in-folio.  Louis  de  Re- 
gemortes  mourut  en  1776. 

RÉGILLIEM  (QciTrvs-No!«ic»-RECiL- 
uAKis-Avci'STV's),  un  des  tyrans  qui 
troublèrent  l'empire  sous  GaUien,  était 
Dare  d'origine ,  et  parent ,  à  ce  qu'on 
croit,  du  roi  DécéLale,  vaincu  par  Tr»- 
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ian.  Il  s'éleva  sous  Valérlen aux  preiriiers 
emplois  militaires.  Il  commanda  en  chef 
dans  rillyrie  ,  sous  Gallien,  el  remporta 
en  260   des  victoires  signalées  dans  la 
Haute-Mœsie.    Les    peuples,   mécontens 
de  Gallien,  l'élurent  empereur.  On  pré- 
tend qu'il  dut  en  partie  son  élévation  au 
nom  qu'il  portait.  Ce  nom  ,  qui  en  latin 
a  des  rapports  avec  celui  de  roj,  parut 
d'un  augure  favorable  à  des  officiers  qui 
soupaient  ensemble,  et  le  lendemain  ils 
le  revêtirent  de  la  pourpre.  Régillien  se 
préparait  à  marcher  contre  les  Sarmates , 
lorsqu'à  la   fin  d'août  263  il  fut  tué  par 
ses  soldats,  de  concert  avec  les  peuples 
d'illyrie ,  qui  craignaient  d'éprouver  de 
nouveau  la  cruauté  de  Gallien.  Ce  prince 
avait  du  courage  et  de  grandes  qualités. 
REGILLO.  royez  PORDENONE. 
RÉGIN ALD  (  Valère  ) ,  jésuite  ,  né  en 
Vokô  dans  la  Franche-Comté,  mort  le  14 
mars  1623  ,  après  avoir  enseigné  la  philo- 
sophie à  Bordeaux ,  à  Pont-à-Mousson  et  à 
Paris ,  et  la  théologie  à  Dôle.  On  a  de  lui 
Praj:/s/b;ï.  Cologne,  1623.   Saint  Fran- 
çois de  Sales  en  recommande   la  lecture 
dans  son  Avertissement  aux  confesseurs. 
RÉGINALD   (Antoine),  dominicain, 
mort  à  Toulouse  en  1676 ,  se  distingua  par 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  un 
petit  Traité  théologique  sur  la  célèbre 
distinction  du  sens  composé  et  du  sens 
divisé;  |  un  gros  volume  De  mente  Con- 
cilii  Tridentini ,  circa  gratiam  per  se  ef- 
ficacem^  in-fol.^  1706.  Il  s'y  montre  un 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  doctrine, 
qu'il  regarde  comme  celle  de  saint-Tho- 
s.i>as  et  de  saint  Augustin. 

RÉGINOIV  ,  abbé  de  Prnm  ,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  mort  l'an  915  dans  le 
monastère  de  Saint-Maximin  à  Trêves, 
comme  il  résulte  de  l'ouverture  de  son 
tombeau  faite  l'an  1S81  ,  a  mérité  par  son 
savoir  que  son  nom  fût  consacré  dans  les 
fastes  de  l'Eglise.  On  a  de  lui  :  |  une  Chro- 
nique .  utile  pour  l'Histoire  de  l'Allema- 
gne, pubhée  pour  la  première  fois  à 
Mayenceen  1521.  On  la  trouve  dans  les 
Historiens  d'Allemagne,  de  Pistorius, 
tome  1",  édition  de  Francfort,  1583.  I-a 
chronique  de  Reginon  commence  à  J.-C, 
et  fmit  à  l'an  907  ;  elle  a  été  continuée 
jusqu'à  l'an  972.  |  Un  recueil  de  canons 
H  de  règleinens  ecclésiastiques,  intitulé: 
De  disciplinis  ecclesiaslicis ,  et  de  reli- 
i/ioiie  christiana  libri  duo.  II  composa 
«i:i  ouvrage  à  la  sollicitation  de  Ralbode, 


de  quitter  son  abbaye  en  899.  Balaie  a 
donné  en  1671  ,  in-8°,  une  excellente 
édition  de  ce  recueil ,  avec  des  notes 
f  Jeines  d'érudition.  On  conserve  dans  la 
'  Ibliolhèquc  de  Brème  une  Lettre  de  Re- 
ginon à  Ralbode  ,  sur  l'institution  du 
chant;  à  la  suite  de  cette  lettre  il  y  a  une 
partie  de  l'office  divin  avec  les  notes  du 
chant  de  ce  temps-là.  On  trouve  la  Vie 
de  Réginon  au  tome  6  de  ÏHist.  litter.  de 
France. 

REGIO-aiONTAN.     Voyez     MIJLLEK 
(  Jeax). 

RÉGIS  (  saint  Jean-Fbaxçois  ) ,  né 
d'une  famille  noble  de  Languedoc  en 
1597,  entra  chez  les  jésuites.  Ayant  de- 
mandé plusieurs  fois  inutilement  la  per- 
mission de  passer  cher  les  sauvages  du 
Canada,  il  s'attacha  à  convertir  les  héré- 
tiques ,  à  ramener  à  Dieu  les  pécheurs  et 
à  diriger  les  âmes  dans  les  voies  du  salut. 
Son  lèle  fut  couronné  des  plus  grands 
fruits  dans  le  Languedoc  et  dans  les  pro- 
vinces voisines,  où  il  forma  plusieuis 
établissemens  de  piété.  Consumé  de  tra- 
vaux et  d'austérités ,  il  mourut  à  la  Lou- 
vesc,  village  du  Dauphiné,  en  16i0.  Clé- 
ment XII  le  canonisa  en  1737.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  français  par  le  père  d'Au- 
benton  ,  1  vol.  in-8°.  On  y  trouve  à  la  fin 
la  copie  des  témoignages  authentiques 
qui  réfutent  la  fable  imaginée  sur  sa  pré- 
tendue sortie  de  la  société  des  jésuites. 
On  peut  consulter  aussi  Les  saints  enle- 
vés et  restitués  aux  jésuites  (  saint  Fran- 
çois-Xavier et  saint  François  Régis) ,  par 
Jean-Joseph  Pelit-Didier,  Luxembourg. 
1738 ,  in-12. 

REGIS  (Pierre-Syxvais),  philosophe 
cartésien,  né  à  la  Salvelat  de  Blanquc- 
fort  dans  le  comté  d'Agenois,  en  1632, 
vint  achever  ses  études  à  Paris,  et  fut 
disciple  de  Rohault.  Il  alla  ensuite  à  Tou- 
louse ,  où  il  établit  des  conférences  pu- 
bliques sur  la  philosophie.  Il  parlait  aveiT 
facilite,  cl  avait  surtout  le  don  Ue  mettre 
les  matières  abstraites  à  la  portée  de  ses 
auditeurs.  L'ancienne  philosopliiefit  bieii- 
tôt  place  à  la  nouvelle,  et  les  Toulousains, 
touciu'S  des  in'^lruclions  et  des  luniiircs 
que  Régis  leur  avait  apportées,  lui  li- 
renl  une  i)ension.  Le  marquis  do  Var 
des,  exilé  en  Languedoc,  passa  de  Tou- 
louse à  Montpellier  en  1671.  Régis  qui 
avait  en  lui  un  disciple  lélé,  l'y  urroiu- 
pniçna  cl  y  fit  des  ronfércnrcs  qui  oliliii- 


«  i:l  ouvrage  a  la  sollicitauon  oe  nainoae ,  rent  tous  les  suffrages.  R.  gis  vint  à  Pans 
airhevéqve  de  Trêves,  dans  la  ville  du-  en  1680  ,  et  y  eut  les  mêmes  applaudisse- 
quel  Ui  était  retiré  après  avoir  été  obligé  1  mens   qu'à   Montpellier    et  a   Toulouse. 
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Après  avoir  soatenu  plusieurs  combats 
pour  Descartes,  il  entra  dans  l'académie 
des  »cîeni:es  en  1690,  et  mourut  en  1707 
cher  le  duc  de  Rohan,  qui  lui  avait  donné 
un  appartement  dans  son  bùtel.  Ses  ou- 
vrages sont  :  j  Sytthne  de  philosophie  . 
contenant  la  logiqiu .  la  métaphysique 
et  la  morale.  1690.  3  vol.  in-i*.  C'est 
une  compilation  judicieuse  de  différentes 
idées  de  Descartes  ,  que  l'auteur  a  déve- 
loppées et  liées;  mais  ces  idées  n'étant 
pliu  à  la  mode,  cet  ouvrage  ne  peut  être 
aujourd'hui  qtie  d'un  très  petit  usage. 
\  l'n  livre  intitulé  :  Usage  de  la  raison 
tt  de  la  foi.  in-J*;  ]  une  Réponse  au 
livre  du  célèbre  Huet ,  intitulé  :  Censura 
phUosophiae  cartesiana ,  in-U  (  voy. 
HUET);  I  une  autre  Réponse  aux  Ré- 
flexions critiques  d«  du  Hamel,  1691, 
in-U.  ;  I  des  Ecrits  contre  le  père  Male- 
branche ,  pour  montrer  que  la  grandeur 
apparente  d'un  objet  dépend  uniquement 
de  la  grandeur  de  son  image  tracée  sur  la 
rétine  ;  "l  une  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion :  Si  le  plaisir  nous  rend  actuellement 
heureux  J  4694,  in-i". 

RÉGIS  (PiaaaE),  né  à  Montpellier  en 
1656,  docteur  en  médecine  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  s'y  acquit  l'estime  de  Du 
Vemey ,  de  Lemery,  de  Pellisson ,  de 
Despréaux  ,  de  Perrault,  de  Ménage,  etc. 
De  retour  à  Montpellier,  il  y  pratiqua  la 
médecine  avec  succès  jusqu'en  1685,  que 
la  révocation  de  l'éditde  Nantes  l'obligea 
de  se  retirer  avec  sa  famille  à  Amster- 
dam. Il  y  mourut  d'un  abcès  dans  l'esto- 
mac, en  173Û,  à  70  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I  ime  Edition  des  OEuvres  posthu- 
mes du  savant  Malpigbi,  1698,  in-4°; 
I  des  Observations  sur  la  peste  de  Pro- 
vence ,  1731 ,  in-19  ;  |  il  retoucha  tous  les 
articles  de  médecine  et  de  botanique  du 
Dictionnaire  de  Furetière ,  de  l'édition 
de  Basnage ,  sieur  de  Beauval.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  tom. 
7,  pag.  8  des  Mémoires  de  Micéron. 

RÈGIIS  ou  IS.  ROY  (L'bb*i<<),  né  à 
Langenargen ,  sur  le  lac  de  Constance , 
étudia  i  Ingolstadt  et  y  enseigna  avec 
succès.  Plusieurs  gentilshommes  lui  con- 
fièrent la  conduite  de  leurs  enfans .  sans 
CD  excepter  le  soin  qui  regardait  la  dé- 
pense; mai<  ces  jeunes  gens  s'endettèrent. 
Comme  Régius  était  leur  caution ,  il  lit 
une  espèce  de  banqueroute ,  et  fut  obligé 
de  s'enrôler.  Son  professeur  Eckius  le 
dégagea  et  la  réconcilia  avec  les  Muses.  Il 
rrçut  à  Ingnls'.adl  la  couronne  d'orateur 


et  de  poète ,  de  la  main  même  de  l'empe- 
reur Maximilien  ;  quelque  temps  après  . 
il  fut  fait  professeur  de  rhétorique  et  de 
poésie.  Son  penchant  pour  le  luthéra- 
nisme l'obligea  de  se  retirer  à  Augsbourg, 
où  il  fonda  une  église  protestante.  Il  fut 
quelque  temps  luinglien ,  ensuite  fou- 
gueux luthérien.  Régius  s'attacha  en  1530 
au  duc  de  Brunswick  ,  qui  le  fit  surinten- 
dant des  églises  de  Lunebourg.  Il  moo- 
rut  à  Zell  en  1541.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimes  en  3  vol.  in-folio.  Les  deux 
premiers  sont  consacrés  aux  écrits  latins, 
et  le  dernier  aux  écrits  allemands.  Il  t 
a  de  l'érudition  dans  les  luis  et  dans  les 
autres  ,  mais  peu  de  justesse  et  de  modé- 
ration. 

REGirS  ou  DU  ROI(HK!rai),  né  à 
Utrecht  en  1598 ,  se  rendit  habile  dans  la 
médecine  et  en  devint  professeur  à 
Utrecht  en  1638.  Sa  passion  pour  le  car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses  affaires 
de  la  part  de  Voètius  et  des  autres  adver- 
saires de  Descartes  ,  qui  manquèrent  de 
lui  faire  perdre  sa  chaire.  Si  Régius  fut 
un  des  premiers  sectateurs  du  cartésia- 
nisme,  il  en  fut  aussi  l'un  des  premiers 
déserteurs.  Descartes  ayant  refusé  d'ap- 
prouver quelques  sentimens  particuliers 
de  son  disciple,  celui-cv  renonça  aux 
opinions  de  son  maître.  Régius  iinit  sa 
carrière  en  1679.  Sesprincii>aux  ouvrages 
sont  :  ]  /Viysiofoj;ia.  Utrecht ,  1641,  in-4*; 
(  Fundamenta  physiea.  1646,  in-4*.  Il  en 
donna  une  nouvelle  édition  sous  le  titre 
de  Philosophia  naturalis,  en  1661 ,  in-4*. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français , 
Utrecht ,  1686.  On  accusa  Régius  d'avoir 
dérobé  à  Descartes  une  copie  do  son 
Traité  des  animaux,  et  de  l'avoir  en- 
suite presque  tout  insérée  dans  cet  ou- 
vrage. I  Praxis  medica.  etc.  1657  ,  in-4*  . 
c'est  le  meilleur  de  ses  écrits;  |  Explica- 
tio  mentis  humana .  Utrecht ,  1659 ,  in-4''; 
I  Horlus  academicus  ultrajectinus.  Tous 
ses  ouvrages  de  médecine  ont  été  réunis 
et  imprimés  à  Utrecht  en  1668,  in-4''. 

REGNARD  ( Jea^-Fra^çois  ),  potte 
comique,  naquit  à  Paris  en  1647,  d'u:i 
marchand  qui  demeurait  sous  les  piliers 
des  Halles,  et  qui  cependant  lui  lais<-£ 
une  fortune  asser.  considérable.  Sa  pas- 
sion pour  les  voyages  se  déclara  presque 
dès  son  enfance.  II  parcourut  d'abord  l'I- 
talie ,  y  joua,  et  ses  gains  furent  si  consi- 
dérables que  les  frais  de  ses  voyages  payés, 
il  lui  reslu  encore  dix  mille  écos.  A  son 
retour ,  il  s'embarqua  avec  une  femme 
nommée  £1  vire,  à  Gènes,  sur  uabàtiincit 
38, 
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anglais  qui  allait  à  Marseille ,  et  qui  fut 
pris  par  deux  vaisseaux  algériens  ;  l'équi- 
page fut  conduit  à  Alger.  Regnard  avait 
du  talent  pour  la  cuisine  ,  art  qu'il  avait 
exercé  pour  satisfaire  son  amour  pour  la 
bonne  chère.  Il  fut  fait  cuisinier  du  maî- 
tre dont  il  était  devenu  l'esclave.  Il  s'en 
fit  aimer;  mais  sa  bonne  mine  et  ses  ma- 
îiières  prévenantes  lui  gagnèrent  aussi  le 
cœur  des  femmes  favorites  de  son  maître. 
Il  écouta  leur  passion,  fut  découvert  et 
livré  à  la  justice.  Il  allait  être  puni  selon 
les  lois  qui  veulent  a  qu'un  chrétien 
»  lr.OHvé  avec  une  mahométanc  expie  son 
»  crime  par  le  feu ,  ou.  se  fasse  mahomé- 
>  tan.  >  Le  consul  de  la  nation  française, 
qui  avait  reçu  depuis  peu  une  somme 
considérable,  s'en  servit  pour  l'arracher 
au  supplice  et  à  l'esclavage.  Regnard  de- 
venu libre ,  retourna  en  France ,  empor- 
tant avec  lui  la  chaîne  avec  laquelle  il 
avait  été  attaché.  Le  26  avril  1681,  il 
partit  de  nouveau  de  Paris  pour  visiter 
la  Flandre  et  la  Hollande ,  d'où  il  passa 
en  Danemarck  et  ensuite  en  Suède.  Le  roi 
de  ce  dernier  pays  lui  conseilla  de  voir 
la  Laponie.  Notre  voyageur  s'embarqua  à 
Stockholm  avec  deux  autres  Français ,  et 
]>assa  jusqu'à  Tornéa.  Il  remonta  lo  fleuve 
Tornéa  et  pénétra  jusqu'à  la  mer  Gla- 
ciale. S'étant  «irrêté  lorsqu'il  ne  put  aller 
plus  loin,  il  grava  ces  quatre  vers  sur 
une  pierre  et  sur  une  pièce  de  bois  : 

(ollia  not  grnuEt,  vidil  noi  Africa  ;  Gangem 
Hautiniui,  Ëiiropainque  ocalis  lustravimus  omoen; 
Catibut  et  vaiUi  acli  lerrâlque  mariquc  , 
Hic  landem  itctimui  Dobii  ubi  defuilorb!s. 

On  liouvc  la  traduction  suivante  de  ces 
vers  dans  le  Cours  de  littérature  de  La- 
harpe  : 

r'ri  Franchit ,  <(prouvét  par  ccDt  périls  diveri, 
\.K  Gange  auui  a  vos  monter  jmqu*à  tel  lonrcea . 

L'Afiique  affronter  lei  de'ierli , 
L'F.iirnpe  parcourir  les  climiti  et  ici  mer»  ; 

Voici  le  Irrine  de  noi  cotiriri  . 
Et  nom  noui  a.ri'laDl  oii  fiait  l'uaivei  >. 

De  retour  à  Stocklhom  ,  Regnard  en  parti! 
le  5  octobre  1681  pour  aller  en  Pologne. 
Àprci  avoir  visite  les  principales  villes 
de  ce  royaume  ,  il  passa  à  Vienne ,  d'où  il 
revint  à  Paris  apiès  un  voyage  de  deux 
années.  Il  y  acliila  inie  charge  de  Itcso- 
rier  tic  France  au  bureau  des  finances  de 
Paris,  et  établit  au  bout  de  la  rue  de  Ri- 
rlielifti  sa  demeure  qui  devint  le  rendci- 
voiis  des  anialctii'S  de  la  bonne  chcre  :  il 
eut  souvent  au  nombre  de  ses  convives 
les  priiici-s  de  Condc  et  de  G^)uli.  Il  possé- 
dait la  Icrro  de  Giillon  près  de  Dourdan , 
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à  U  lieues  de  Paris.  Ces.  là  que,  dans  !a 
belle  saison ,  il  s'abandonnait  à  une  vie 
sensuelle  et  délicate,  dans  la  compagnie 
de  quelques  épicuriens  choisis;  et  à  force 
de  rechercher  le  plaisir,  il  en  éprouva  le 
plus  désespérant  dégoût.  Ce  philosophe 
voluptueux ,  cet  homme  en  apparence  si 
gai,  mourut  de  chagrin  en  1709  ,  à  62  ans. 
On  prétend  même  qu'il  avança  ses  jours, 
et  qu'il  mourut  d'une  médecine  prise  à 
la  suite  d'une  indigestion.  La  meilleure 
édition  de  ses  OEuvres  était,  avant  celle 
de  ai.  Lequien,  1820,  6  vol.  in-8°,  et 
celle  de  M.  Crapclet,  avec  notes  et  va- 
riantes, 1822  et  1823,  6  vol.  in-8°,  celle 
de  Paris,  1770,  4  vol.  in-12.  Le  premier 
volume  contient  la  relation  de  ses  voyages 
en  Flandre ,  en  Hollande,  en  Danemarck, 
en  Suède,  en  Laponie ,  en  Pologne  et  en 
Allemagne.  Il  n'y  a  que  la  relation  de  son 
voyage  en  Laponie  qui  mérite  de  l'atten- 
tion; le  reste  est  fort  peu  de  chose.  L'au- 
teur n'avait  composé  ses  relations  que 
pour  s'amuser;  il  ne  comptait  pas  les  pu- 
blier. Le  second  volume  renferme  le» 
pièces  suivantes  :  La  Provençale,  œuvre 
posthume.  C'est  une  historiette  où  Reg- 
nard fait  le  récit  des  aventures  qu'il  eut 
dans  le  voyage  sur  mer  où  il  fut  pris  et 
mené  à  Alger  ;  il  contient  quelques  parti- 
cularités de  sa  vie.  On  trouve  ensuite  ses 
picccsdetbéàtre,qui  l'ont  rais  dans  la  classe 
des  meilleurs  poètes  comiques.  La  plus 
connue  de  ses  pièces  et  la  plus  souvent 
représentée,  est  Le  Joueur  (i).  Ce  poète 
connaissait  le  caractère  qu'il  avait  tracé. 
Il  était  joueur ,  et  joueur  heureux.  La 
gaieté  est  le  caractère  dominant  des  comé- 
dies de  Regnard  ;  il  excelle  dans  le  comi- 
que noble  ainsi  que  dans  le  familier  ' 
mais  sa  versidcation  n'est  pas  toujours 
correcte;  et  ce  qui  fuit  la  matière  d'un  re- 


(0  Rivière  du  Frciny  ayant  fait  auaii  i  peu  pr>t 
d«nt  te  m^me  tcapi ,    une    comédie  «ur  ce  lujct ,  le  » 
deux  aut^urt  t'accusèrent  récîproqttcraeul  de  ]>îa^tat . 
ce  qui  donna  lieu  i  cette  cpi|{ranimc  de  (iacun  i 
Un  jour  Regnard  et  de  Rivière  , 
En  chcrclianl  un  tujtt  que  Ion  n'eut  point  Ira  l^  . 
Trouvèrent  qu'un  Jurrcn  terail  un  caraclèie 

Qui  plairait  par  ta  nouveauté. 
Regnard  le  fil  eo  veri,  cl  de  Rivière  H  pn.ie  i 
A\a%\ ,  pour  dire  au  viai  la  cboie  , 
(.'liacun  «nia  ton  compagnan. 
Malt  quiconque  aujourd'hui  v*il  l'un  el  l'autre  c«- 
vrage  . 

Dit  que  Regoard  a  t'atanlagc 
D'avoir  rir  le  bon  larron. 
•■  I!  fa»t,  dit  Votlaite,  it    coonatlie  peu  au  gtoit 
.  dei  aulenri ,  pour  penirr  que  Regnard     ail  derok< 
•  cclc  pièce  à  du  Fici»}    • 
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proche  plus  grave ,  qnoique  commun  ■ 
presque  loos  les  poètes  comiques,  c'est 
que  U  bonne  moraJc  y  est  souvent  bles- 
sée. •  J'aurais  trop  d'avantage,  dit  un 
«philosophe  ci'lèbre  (J.-J.  Rousseau), 
»  îi  Je  voulais  passer  de  l'examen  de  Mo- 

■  lière  à  celui  de  ses   turcesscurs,   qui 

•  n'ayant  ni  son  génie  ,  ni  sa  probité , 

>  n'en  oot  que  mieux  suivi  ses  vues  inté- 

>  rccsées,  en  s'atlacbant  à  flatter  une  jeu- 

•  nesse  débauchée  et  des  femmes  sans 
CJnœurs....  Rcgnard ,  plus  modeste ,  n'en 

■  est    pas   moins  dangereux.   C'est    une 

>  chose  incroyable  qu'avec  l'agrément  de 

•  U  police ,  on  joue  publiquement  au  mi- 
I  lieu  de   Paris  une    comédie  où ,   dans 

l'appartement   d'un  oncle  qu'on  vient 
»  de  voir  expirer,   son  neveu ,  l'honnête 

•  homme  de  la  pièce ,  s'occupe  ,  avec  son 
»  digne  cortige,  de    soins  que    les   lois 

»  paient  de  la  corde  : faux  acte ,  sup- 

»  position ,  vol,  fourberie ,  mensonge ,  in- 
»  humanité:  tout  y  est ,  et  tout  y  est  ap- 

»  plaudi Belle   instruction  pour  les 

t  jeunes  gens,  nescii aurct  fallacis  .  qu'on 
»  envoie  à  cette  école ,  où  les  hommes  faits 

>  ont  bien  de  la  peine  à  se  défendre  de  la 
.séduction  du  vice '.Tous  nos  pen- 

.  a  cbans  y  sont  favorisés ,  et  ceux  qui  nous 

•  dominent  y  reçoivent  un  nouvel  asccn- 

>  dant.  Les  continuelles  émotions  qu'on  y 
«  ressent  nous  enivrent,  nous  affaiblis- 

>  f ent ,  nous  rendent  plus  incapables  de 

■  résister  à  nos  passions,  détruisent  l'a- 
»  mour  du  travail ,  découragent   l'indns- 

>  tiie,  inspirent  le  goût  de  subsister  sans 
»  lien  faire.  On  y  apprend  à  ne  couvrir 

>  que  d'un  vernis  de  procédé  la  laideur 

>  (lu  vice,  à  tourner  la  sagesse  en  ridi- 

>  cule,à  substituer  un  jargon  de  théâtre 

•  à  La  pratique  des  vertus,  à  mettre  toute 

•  la  moral?  en  métaphysique,  à  traves- 
«  tir   les  citoyens  en  beaux-esprits,  les 

•  n:èm  de  famille  en  pelitcs-maltresses  , 

■  1  ,  .  noureuses  de  comédies.  > 
(/  ;iE.  )  On  publia  ,  en  1783. 

B.i      ..  , .'  aux  OEnvrti  de  Regnard 

tcritcnant  Ut  piices  qu'il  a  données  à 
l'ancien  Ihéâlre  tlalien .  i  vol.  in-lî.  Si 
ui  avait  rejeté  de  ce  recur il  les  inutilités 
et  les  niaiseries,  il  eût  été  réduit  à  une 
quarantaine  de    pages.   Les   principales 


I  l'-'ps  de  Regnard  sont  avec  le  Joueur  : 
Le  légataire  universel ,  Lei  i/énechtnes. 
J>s  Folie»  amournuet .  Le  Dittrait ,  Le 
llrf'iur  imprévu,  etc. 

•RE4;>\1  D  LAGRELAIE.liltcratcur, 
ne  à  D'jon  vers  1740 .  mort  en  1S07  .  a 
^••.;Mif  ii'.iiiirurs  ouvrsgcs,  do  il  \o;<;  \:» 
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principal»  :  1  Tableau  de  la  nature  .  ou- 
vrage propre  à  l'éducation  et  très  agréa- 
ble à  lire;  1  Souper*  de  rauclute ;  |  Les 
piisonniersdu  Temple , pel'it  poème  écrit 
avec  élégance  et  beaucoup  de  sensibilité; 
i  Les  Français  en  Egypte ,  autre  poènM 
assez  bien  vcrsilîé. 

REOAULDIN  (  Tboma»  ) ,  sculpteur  . 
natif  de  Moulins,  mourut  à  Paris  en  1706, 
âgé  de  79  ans.  U  était  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture.  Cet  illustra 
artiste  a  fait  plusieurs  morceaux  estimés. 
On  voit  de  lui,  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles, \' Automne  et  Faustine  ;  et  aux 
Tuileries,  le  beau  groupe  représentant 
l'Enlèvement  de  Cybèle  par  Saturne,  sous 
la  figure  du  Temps. 

REGN.IULT  (Noël),  jésuite,  né  à 
.\rras  en  1683,  mourut  à  Paris  en  1765. 
L'élude  de  la  philosophie  ancienne  et  mo- 
derne rcmpht  ses  seins  et  sa  vie,  après  les 
devoirs  de  la  piété.  On  a  de  lui  :  |  Entre- 
tiens physiques,  d'abord  en  3  vol.  in-13, 
ensuite  en  5.  Les  jeunes  écoliers  qui  veu- 
lent savoir  un  peu  plus  de  physique  qu'on 
n'en  apprend  communément  dons  les  col- 
lèges trouveront  dans  cet  ouvrage  de  quoi 
se  satisfaire.  Il  est  écrit  avec  beaucoup 
d'ordre,  de  clarté,  et  tout  l'intérêt  que  le» 
matières  comportent.  |  Origine  ancienne 
de  la  physique  nouvelle,  3  vol.  in-12.  L'au- 
teur, dans  cet  ouvrage,  enlève  à  plusieurs 
physiciens  fameux  la  gloire  de  beaucoup 
de  découvertes  physiques,  fait  voir  qu'ellea 
sont  plus  anciennes ,  et  que,  par  une  suf- 
fisance ingrate  ,  nous  nous  parons  des  dé- 
pouilles de  nos  aïeux  en  les  déprisant 
Georges  Paschius  et  M.  Dutens  ont  dé- 
montré la  même  chose,  l'un  dans  son 
traité  De  novis  inventis  quorum  accura- 
tiori  cultui  facem  prxtxdit  antiquilai . 
l'autre  dans  ses  Recherches  sur  l origine 
des  découvertes  attribuées  aux  moder' 
nés  ;  \  Entretiens  mathématiques ,  in-H  , 
trois  volumes  ,  17i7  ;  |  Logique  en  fomte 
d'entretiens .  in-lS,  1742.  Elle  n'a  pas  eu 
autant  de  succès  que  ses  Entretiens  phy- 
siques. 

•  REGX.VIXT  (N.).  prêtre,  est  auteur 
d'une  Instruction  pour  la  première  com- 
munion, in-S",  imprimée  d'abord  en  175'J, 
et  depuis  très  souvent  réimprimée.  Ro 
gnault  a  écrit  en  outre  une  Instruction 
pour  la  confirmation.  1707,  in- 18. 

•  REG>AL'LT  ,  peintre  à  Paris  ,  a  j.u- 
blié  :  I  La  botanique  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  ou  Collection  des  plantr» 
d'usage  dans  la  médecine ,  dans  les  ali- 
:nens  et  Jc.r.\  Is  .t.-u    "   \.  I.  "ranil  ii»- 
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folio ,  Paris ,  177i ,  ornés  de  467  planches 
coloriées  ,  et  quelquefois  175  ;  ouvrage 
rarement  complet  et  d'un  prix  fort  élevé  ; 

I  Les  écarts  de  la  nature j  ou  Recueil  des 
principales  monstruosités  que  la  nature 
produit  dans  le  genre  animai,  Paris,  1775, 
in-folio ,  fig.  coloriées  ,  ouvrage  non  ter- 
miné. 

'  REGNAULT  (  N.  ).  né  à  Paris  en  1756, 
mort  dans  cette  ville  en  1818,  a  publié  une 
lYouvelle  grammaire  renfermant  la  so- 
lution des  diflicullés  de  la  langue  fran- 
çaise, 1808,  réimprimée  en  1809,  in-12. 
'  *  REGN AULT-DE-SAINT-JEAN-D'AN- 
GELY  (le  comte  Miciiel-Locis-Etiesne), 
député  aux  états-généraux ,  conseiller  et 
ministre  d'état ,  procureur-général  près 
la  haute  cour  impériale ,  membre  de  la 
chambre  des  représentans,  grand-officier 
de  la  légion-d'honneur ,  grand'croix  de 
l'ordre  de  la  réunion,  membre  de  l'insti- 
lut,  naquit  à  Saint-Jean-d'Angely,  en 
4760,  et  se  fit  recevoir  avocat  vers  1781. 
Nommé  en  1782,  lieutenant  de  la  prévôté 
de  la  marine  à  Rochefort,  il  se  fit  remar- 
quer par  ses  talens,  et  employait  une 
partie  de  ses  revenus  à  fournir  aux  be- 
soins de  ses  parens,  réduits  à  un  état  mal- 
heureux, par  suite  de  la  cécité  de  son 
père.  A  l'époque  de  la  révolution ,  dont  il 
embrassa  la  cause  avec  enthousiasme  ,  il 
fut  nommé  député  aux  états-généraux. 
Doué  d'une  élocution  facile  et  brillante , 
et  possédant  les  avantages  extérieurs , 
jiresque  indispensables  pour  réussir  dans 
la  carrière  parlementaire  ,  Regnaull  n'é- 
iionçad'abord  que  des  opinions  modérées. 

II  osa  même  s'attaquer  au  célèbre  orateur 
Alirabeau  ,  au  sujet  des  deux  chambres  , 
lit  celte  première  dissidence  avec  le  chef 
'I'»  révolutionnaires  de  1789  lui  suggéra 
l'idée  de  faire  de  la  polémique  dans  un 
journal.  Il  écrivit  en  effet  dans  le  Journal 
de  F^ersailles  {i) .  en  faveur  du  constitu- 
tionnalisme  modéré  qu'il  avait  adopté. 
La  manière  dont  il  s'exprima  irrita  contre 
lui  la  populace,  et  il  se  vit  l'objet  des 
menaces  les  plus  violentes  de  la  part  des 
tiarseillais ,  qui  le  reconnurent  un  jour 
aux  Champs-Klysécs.  Cette  feuille  cossa 
«1  •  paraître ,  lorsque  l'assembltie  Consti- 
tuante vint  tenir  ses  séances  à  Paris,  où 


(■)  Ptuiimn  bineraphcl  0*1  cnnronJo  \t  Journifl 
./.  y,r,mlte,  *«»  le  Courrirrdi  VrriailUt  .  journ.l 
rr«ulalinonairc  ,  tn'i  «iolcnl,  <]«£  irJiK«»il  tMin»! 
\>o»rt  ce  nom  ).  Ce  fo:  l<  Courrirr  ^m  Jmonçi  Ir  U- 
tiitwn  r«>pa(  ilci  i^Jlrtlei -du-corpl  âui  rr\olutioanairrB 
4«  l'ârii ,  rt  (|iii  iluriuA  le  lignai  ilc  l'ioiorrccliou  drf 
t  cl  <  uttulrc. 
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Regnault  donna  des  notes  pour  un  pelîl 
journal  intitulé  :  le  Postillon  par  Calais  , 
résumé  très  succinct  des  délibérations  de 
chaque  séance.  Après  le  17  juin,  Regnault 
prit  souvent  la  parole  ;  mais  ses  discours, 
où  régnait  toujours  un  esprit  de  modéra- 
tion, n'étaient  pas  étendus.  Après  le  \lt 
juillet ,  Regnault  malgré  les  protestations 
qu'il  fit  entendre  contre  l'anarchie,  mar- 
chait souvent  d'accord  avec  le  parti  qui 
la  fomentait.  En  1790,  il  dénonça  l'adresse 
des  cathoUques  de  Nîmes,  et  il  vota  pour 
la  réduction  des  pensions  qui  n'étaient 
pas  toutes,  à  la  vérité,  très  légitimement 
acquises.  R  fut  partisan  très  prononcé  des 
réformes  ecclésiastiques,  et  demanda  que 
les  évèques  et  les  curés  qui  refuseraient 
de  prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé ,  fussent  à  l'instant  remplacés . 
Il  combattit  néanmoins  la  motion  d'un 
de  ses  collègues ,  qui  fut  depuis  très  op- 
posé au  système  de  la  révolution  ,  et  qui 
insistait  pour  qu'on  dépouillât  les  reli- 
gieux du  droit  de  cité.  Regnault  se  montra 
réellement  républicain  dans  d'autres  cir- 
constances, bien  que  sa  conduite  ait  de- 
puis prouvé  que  l'institution  d'une  répu- 
blique, dans  un  pays  tel  que  le  nôtre, 
était  fort  loin  de  sa  pensée.  Lorsque  la 
question  de  reconnaître  à  quel  pouvoir 
devait  être  attribué  le  droit  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre ,  fut  débattue  dans  l'as  - 
semblée ,  il  soutint  avec  Péthion  et  Bar- 
nave  que  le  roi  ne  devait  faire  aucune 
entreprise  hostile  sans  le  consentemcTil 
de  la  nation  ,  qui ,  par  ce  système  ,  aurait 
été  mise  à  la  merci  de  l'étranger  ,  ou  li- 
vrée à  la  disposition  de  quelques  facticu  x 
de  l'assemblée  ,  comme  il  est  arrivé  rii 
1792.  Le  7  mai  1791,  il  se  réunit  à  ceux 
qui  demandaient  que  le  droit  de  cité  dans 
les  colonies  appartînt  immédiatement  aux 
affranchis,  quelle  que  fût  leur  couleur, 
noire  ou  sang  mêlé.  Dans  la  séance  du  8 
du  même  mois,  Regnault  proposa  de  dé- 
créter que  les  cendres  de  Voltaire  fussent 
considérées  comme  propriété  nationale. 
Lanjuinais  demanda  l'ordre  du  jour  su  r 
cette  motion,  qui  fut  néanmoins  ailoplei-, 
malgré  les  vives  réclamations  de  l'abbé 
Couturier,  et  de  quelques  autres  membres 
du  côté  droit.  Le  50  mai ,  Hejjnault  pro- 
posa emoïc  d'élever  au  même  écrivain 
une  statue  aux  frais  de  la  nation  :  •  Je 
»  réclame  cet  honneur,  disait-il,  pour  le 
.  philosophe  qui  osa .  un  des  premiers , 
»  parler  aux  peuples  do  leurs  droits,  de 
»  leur  (li|;nité  ,  ilc  leur  puissance....  V.il- 
»  taire  ,  dont  une  des  faiblesses  fut  d'être 
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>  courtisan,  parlait  aux  souverains  l'aus-  i 
•  1ère  lantjagc  de  la   vérité.  >  L'orateur , 
comme  nous  le  verrons  làentôt ,  ne  fut 
pas   toujours   fidèle   lui-inrtne  à  l'esprit 
d'indépendance  qui  respirait  dans  ce  dis- 
cours. Le   17  juillet   1791,l<irs  du  départ 
de  Louis  XYI  pour  Monlniédy,  il  fit  dé- 
créter que  les  autorités  du   royaume  et 
les  gardes  nationales  arrêteraient  toutes 
les  personnes  qui  sortiraient  de  France  ; 
)u'on  s'emparerait  des  convois  d'armes 
et  d'argent ,  des  chevaux  et  des  voitures; 
enfin  qu'on  prendrait  toutes  les  mesures 
nécessaires    pour  empêcher   la    famille 
royale  de  continuer  sa  route.  Reijnault  se 
jeta  ensuite   dans  le  parti  feuillant,  qui 
paraissait  vouloir  le  maintien  de  la  con- 
stitution et  la  conservation  de  ce  qui  res- 
tait de  la  royauté,  et  devint  capitaine  de 
grenadiers  nationaux.  Durant  la  session 
de  l'assemblée  Législative  ,  il  donna  plu- 
sieurs articles  au  Journal  de  Paris,  dont 
André  Chénier  était    un  des  principaux 
rédacteurs;  mais  il  travailla  plus  particu- 
lièrement à  VJmi  des  Patriotes  .  feuille 
hebdomadaire,  dont  la  liste  civile  faisait 
les  frais.  Il  échappa  à  la  proscription  de 
la  sanglante  journée  du  10  août  1703  ,  et 
se  tint  ensuite  à  l'écart  ;  mais  découvert 
après  le  31  mai  1793,  il  fut  mis   sous  la 
surveillance  d'un  gendarme  qui  ne   le 
perdait  jamais  de  vue.  S'étant  enfui  ,  il 
fut  reconnu  et  arrêté  à  Douai ,   et  jeté 
dans  les  prisons  de  cette  ville  ,  d'où  il  ne 
sortit  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé, 
peu  de  temps  après,  administrateur  des 
hôpitaux  de  l'armée  d'Italie  ,  ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  être  en  rapport  avec 
Bonaparte  ,  aux  destinées  duquel  il  s'at- 
tacha dès  les  premières  campagnes  faites 
dans  cette  péninsule.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  réussir 
la  révolution  du  18  brumaire,  après  la- 
quelle le  premier  consul  le  nomma  pré- 
sident de  la  section  de  l'intérieur  de  son 
conseil-d'état ,  en  portant  les   honoraires 
de  cette  place  à  trente-six  mille   francs  , 
sans  compter   les  rétributions  qu'il  lui 
(tonnait  pour  les  IraTaux  de  son  cabinet 
particulier.  Il  est  vrai  que  Bonaparte  , 
ayant  besoin  d'un  homme  qui  connût  1rs 
personnages  qui  avaient  joi'é  un    rôle 
dans  la  révolution ,  et  qui  eut  observé 
leurs  mano:uvres ,  ne  pouvait  mieux  pla- 
cer «a  confiance.  Regnault  \it  dès  lors 
1rs  honneurs  s'accumuler  sur  sa  tête  :  en 
lé03,  il  fut  nommé  membre  de  l'académie 
française,  qu'il  présida  en  1804  ;  lors  de 


titre  de  comte  lui  fut  conféré,  et  il  fut 
nommé,  au  mo'is  de  juillet  180&,  proco- 
rcur-géuéral  près  de  la  haute-cour  impé- 
riale, et  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. Bonaparte  créa  pour  lui ,  en  1810  , 
une  place  de  secrétaire  de  l'état  de  la  fa< 
mille  impériale.  Rcgnault  était  le  défen- 
seur oblige  de  tous  les  projets  de  l'empe- 
reur ;  comme  nous  ne  pouvons  le  suivre 
dans  une  telle  carrière ,  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  son  nom  se  rattache  à 
toutes  les  époques  remarquables  de  ce 
règne.  La  création  des  sénaloreries,  le  t é- 
tablisscmenl  de  la  traite  des  noirs ,  la  dé- 
fenre  de  la  nouvelle  procédure  criminelle, 
les  immenses  levées  de  soldats  qui  de- 
vaient servir  à  la  conquête  de  l'Europe; 
tels  furent  les  projets  dont  il  était  chargé 
de  demander  û  sanction  ,  et  qui  lui  offri- 
rent souvent  l'occasion  de  faire  entendre 
des  paroles  de  flaiterie  pour  l'empereur. 
£n  1805 ,  par  exemple ,  en  exposant  les 
motifs  d'un  sénatus-consulle,  relatif  à  une 
levée  de  quatre- vingt  mille  hommes,  il 
terminait  son  discours  par  celle  phrase  : 
«  Quand  votre  majesté  ,  dent  la  personne 

>  est  infatigable  comme  la  pensée,  se  fait 
■  du  travail  un  devoir  qui  remplit  ses 

•  jours  et  abrège  ses  nuits  ;  quand  elle  va 

>  présenter  au  hasard  de  la  guerre  sa  tète 

>  auguste  ,  les  Français ,  Sire  ,  nous  en 
»  jugeons ,  nous  en  jtirons  d'après  nos 

•  cœurst  ne  disputeront  que  d'émulation, 
»  d'empressement ,  de  dévouement  :  les 

>  regrets  ne  seront  que  pour  ceux  qui , 

>  soumis  à  d'autres  dexoirs  ,  ou  condam- 

>  nés  à  suivre  une  autre  carrière ,  ne 
»  peuvent  aspirer  à  partager  les  périls 
»  et  la  gloire  de  vos  braves  ,  d'affronter 

•  les  dangers  avec  eux ,  et  de  vaincre  ou 
»  de  mourir  sous  les  yeux  de  votre  ma- 

>  jesté  ,  pour  elle  et  pour  la  patrie.  >  Plu* 
tard,  en  provoquant  un  appel  anticipé  des 
conscrits  de  1809,  l'orateur  ajoutait  :  «N'en 

>  doutez  pas,  sénateurs;  S.  M.  a  calculé 

>  dans  sa  sollicitude  et  évalué  dans  sou 
«  amour  pour  ses  peuples ,  l'étendue  des 

>  sacrifices  que  la  gloire  et  la  sûreté  iia* 

>  tionalcs  prescrivent  à  la  sagesse  et  i  la 

•  prudence  du  souverain  de  demander  : 

•  le  cœur  de  S.  Af.  est  avare  du  sang  de 
'Ses  sujets,  etc.  •  Il  parait  certain  qu'après 
la  bataille  de  Leipsick,  on  fit  des  démar- 
ches auprès  de  Regnault,  dans  l'intérêt  de 
la  maison  des  Bouibuns,  par  l'entremise 
d'une  dame  anglaise.  n<»r.mée  Bishop,  à 
la.-iiielle  il  avait  rendu  quelques  services. 
Celle-ci  reçut  pour  réponse  que  jii  le  temps 


to  création  de  la  noblesse  de  l'empire ,  le    ainenait  la  catatlrophe  dont  le  gouvtr- 
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Tvmeitl  Impérial  était  menacé  ^  lui  Reg- 
nault,  libre  alors  de  tout  engagements  se 
dévouerait  aux  intérêts  de  Louis  XVI II , 
et  lui  offrirait  pour  garant  de  sa  con- 
duite,  les  proscriptions  qu'il  avait  es- 
suyées ^  et  l'alliance  qu'il  avait  contractée 
avec  une  famille  dévouée  à  ce  prince  lui- 
même  (i). Nommé,  le8  janvier.lSH,  coin- 
iiiandanl  d'une  légion  de  la  garde  natio- 
nale parisienne ,  il  passa  les  barrières  , 
le  50  mars  suivant ,  pour  aller  coinbaltre 
les  troupes  alliées  ;  mais  il  se  sépara  bien- 
tôt de  la  milice  citoyenne  ;  cette  retraite 
ayant  été  considérée  comme  une  lâcheté, 
le  général  Dessolle  rendit  publique  une 
déclaration  du  conseil  de  discipline  qui 
justifiait  Regnaul', ,  et  flt  entendre  que  sa 
rentrée  dans  la  capitale  avait  été  motivée 
par  d'imporlans  intérêts  jwlitiques.  Re- 
gnault  était  parti  en  effet  le  jour  même 
(  30  mars  )  pour  Blois  ,  où  était  Marie- 
Louise  ,  et  il  y  était  resté  jusqu'au  8 
avril,  jour  de  l'arrivée  du  comte  de 
Schouwaloff,  envoyé  auprès  de  la  prin- 
cesse en  qualité  de  commissaire  des  puis- 
sances alliées,  il  se  rendit  à  Ciermont  en 
Auvergne,  et  prit  la  cocarde  blanche.  Il 
occupait  le  fauteuil  de  président  de  l'a- 
cadémie ,  lors  de  la  réception  de  M.  Cara- 
pcnon ,  et  il  célébra  à  cette  occasion  le  roi 
si  long-temps  désiré.  Néanmoins  comme 
le  nouveau  gouvernement  se  montra  peu 
empressé  de  se  servir  de  lui,  il  se  trouva 
disposé  à  appuyer  le  trône  descent-jours. 
Ses  prérogatives  lui  furent  alors  rendues, 
avec  le  titre  de  ministre  d'état,  et  il  fut 
appelé  à  siéger  dans  la  chambre  des  re- 
présentans.  Après  la  bataille  de  Waterloo, 
il  se  chargea  d'annoncer  à  celte  assem- 
blée (22  juin  181S)  la  nouvelle  abdication 
<lc  Napoléon  ,  et  il  fit  adopter  la  proposi- 
tion que  le  bureau  fût  cliargé  d'exprimer 
au  monarque  déchu  la  reconnaissance  du 
peuple  français  pour  le  sacrifice  qu'il  fai- 
sait à  son  indépendance.  Rcgnault  ter- 
mina sa  carrière  politique  en  prenant  part 
à  la  proclamation  de  Aapoléon  H.  Il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet 
1815  ;  mais  il  eut ,  sous  la  police  de  Fou- 
dié,  la  faculté  de  rester  dans  sa  maison 
de  campagne  près  de  Pontoise.  Une  nou- 
velle ordonnance  du  17  janvier  1816  l'ayant 
obligé  de  s'expatrier,  il  passa  en  Améri- 
que. Il  revint  en  Europe,  en  1817,  et  pro- 
fita pour  revoir  le  ciel  natal,  d'une  or- 


(I)  n<fsnault  avait  tponié  madcmoiitlta  dcBon- 
Ba>'il  ,  .luni  le  p^it  fui  auacbc  au  «rtice  de  Moa- 
tUétr,  dciuii  Uu.i  XVIII. 
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donnance  qui  rappelait  tous  les  exilés,  è 
l'exception  des  régicides.  Regnault,  déjà 
très  malade  ,  lorsqu'il  se  mit  en  route  , 
mourut  dès  son  arrivée  à  Paris,  le  12  mars 
1819.  Ses  Discours  et  ses  Rapports  pour- 
raient former  un  volume  assex  considé- 
rable. Il  n'a  peut-être  laissé  d'autre  pro- 
duction littéraire  que  sa  Réponse  acadé- 
mique à  M.  Campenon.  Peu  d'hommes, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  été  l'objet  de 
plus  de  jugemens  contradictoires.  On 
l'accuse  d'avoir  eu  une  âme  vénale  el 
corrompue ,  et  Napoléon  le  lui  a  niéaie 
reproclié  en  face  plus  d'une  fois. 

REGNAULT.  r.  GUISE  (dom  Claudk). 

REGMER  (Mathurix),  poète  satiri- 
que français  ,  neveu  de  l'abbé  Desportes, 
né  à  Chartres,  le  21  décembre  1573,  mort 
à  Rouen  le  22  octobre  1613,  montra  dès  sa 
jeunesse  son  penchant  pour  la  satire.  Soa 
père  le  châtia  plusieurs  fois  pour  le  lui 
faire  perdre  :  punitions,  prières ,  tout  fut 
inutile.  Ce  malheureux  talent  lui  fit  des 
amis  illustres.  Le  cardinal  François  de 
Joyeuse  le  mena  à  Rome  avec  lui ,  el  il 
fit  une  seconde  fois  ce  voyage  avec  l'am- 
bassadeur Philippe  de  Béthnne.  Ses  pro- 
tecteurs lui  procurèrent  plusieurs  béné- 
fices, et  une  pension  de  2,000  livres  sur 
l'abbaye  de  Vaux-Cernai.  Il  dévolut  en 
même  temps  un  canonicat  de  l'église  de 
Chartres ,  et  ne  se  servit  de  tous  ces  biens 
sacrés  que  pour  satisfaire  son  goût  effréné 
pour  le  plaisir.  Vieux  à  50  ans,  il  mourut 
à  kO ,  entièrement  usé  par  les  débauches. 
On  assure  que  sa  fin  fut  chrétienne.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  ses  OEuvrea 
seize  Satires  ,  trois  Epitres.  cinq  Elégies, 
des  Stances .  des  Odes  ,  etc.  Sm  satires 
sont  ce  qui  fixe  lu  plus  l'attention  dans  ce 
recueil.  Régnier  verse  son  fiel  sur  tous 
ceux  qui  lui  déplaisent,  et  souvent  avec 
une  licence  brutale.  Il  a  cependant  quel- 
ques vers  heureux  et  originaux,  quelques 
saillies  fines ,  quelques  bons  mots  piquans , 
quelques  expressions  naïves.  Son  style  es  i 
souvent  incorrect,  se»  plaisanteries  bas- 
ses; la  pudeur  y  est  blessée  en  plus  d'un 
endroit,  et  c'est  avec  rsuson  que  Uoilcau 
a  dit  : 

Heureux  !  lî  ici  dUcouri ,  cratatt  du  chatte  lecteur 
Ne  ic  (CDiaienI  dei  licui  que  fréquenlail  I  aulrur 
El  ti  du  ion  hardi  de  lei  rimei  cynii|uci 
Il  n'alarmait  touveut  le>  afclllci  pudiquo. 

Les  meilleures  édition;  de  Régnier  soiil 
celles  qui  ont  été  publiées  par  M.  Viollei- 
le-Duc  en  1821 ,  in-8°,  et  par  M.  Leqiiicn 
en  1822,  lu -8",  avec  le  Commentais  de 
Orusscllc. 
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'  MEOMER  (J*CQfEs),  médecin  et 
|-<x-ie  latin,  né  à  Beaune  le  6  janvier  i589, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Caburs  en 
1614.  Outre  la  médecine ,  il  posst'dait  les 
laii(pies  grecque  et  latine  .  l'histoire  nato- 
relle  des  animaux,  des  poissons,  des  plan- 
tes et  des  minéraux.  H  était  aussi  versé 
dans  l'histoire  péni-rale  et  ecclésiastique. 
Régnier  avait  fait  ses  éludes  dans  sa  ville 
natale,  puis  i  Dijon,  où  il  (ut  répétiteur 
chet  on  de  ses  pareas.  De  là  il  se  rendit  à 
Besançon,  et  ensuite  à  Lyon,  en  vivant 
de  ton  travail;  les  épar(pes  qu'il  fit  dans 
cette  dernière  ville,  où  il  demeura  deux 
aiis ,  lui  servirent  pour  faire  un  voyage  à 
Paris,  n  j  donna  plusieurs  comédies,  entre 
autres  r^wip^rfryon  de  Plaute.qui  fut  joué 
sur  le  théâtre  de  I  hôtel  de  Bourgogne. 
S'étant  rendu  à  Bordeaux,  il  y  étudia  sou» 
>rbabiles  professeurs  la  médecine  théori- 
';ue  et  pratique.  Il  quitta  bientôt  cette 
Nille  et  alla  à  Saintes,  où  il  exerça  son 
art  avec  succès.  Il  retourna  enfin  dans  sa 
patrie,  après  15  ans  d'absence,  y  suivit  la 
profession  de  médecin ,  et  obtint  beau- 
coup de  réputation.  Régnier  mourut  le 
{6  juin  lfi53,  âgé  de  64  ans.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages .  comme  un  Poème  latin 
à  la  louange  d'une  dame,  plusieurs  Comé- 
dies ;  mais  l'ouvrage  qiii  l'a  fait  connaître 
avantageusement  est  un  recueil  de  fables, 
intitulé  :  jàpotogi  Pfuzdrii  ex  ludicrit  J. 
Regnerxi.  belnemit  doctoris  medici^  jan- 
vier, 1643,  io-11  de  1S5  pages.  Ces  fables 
•ont  divisées  en  deux  parties  ;  la  première 
est  de  40  fables  ,  la  seconde  de  60  (  100). 
On  trouve  ces  fables  dans  plusieurs  cata- 
lognes  des  Fables  de  Phèdre .  et  notam- 
ment dans  le  Phèdre  de  Coiutellier,  1747, 
et  dans  celui  du  père  Brottier  ,  1783  :  et 
cela  par  une  erreur  bien  singulière  ;  car 
aa  lieu  d'entendre  par  Apologi  Phcedrii. 
t  Apologues  dans  le  genre  de  ceux  de 
•  Phèdre  ,  >  on  a  cru  que  c'était  une  édi- 
li  >n  de  Phèdre.  Vers  la  fin  de  ses  jours  , 
il  composa  un  autre  recueil  de  Fables  , 
plus  volumineux  que  le  premier,  quoiqu'il 
eût  mis  à  la  fin  de  celui-ci  :  Hic  eettus 
tirtemqiie  repono. 

RÉ<'.MEH-DE.SM.\RAISou  plutôt  DES- 
.MARETS  (  Fa»jiÇou-S£a*rBi?i  )  ,  naquit 
à  Paris,  en  1633,  d'une  famille  noble, 
originaire  de  Saintonge.  Il  fit  sa  philoso- 
phie avec  distinction  dans  le  collège  de 
Muntalgu.  Ce  fut  pendant  son  cours  qu'il 
traduisit  en  vers  burlesques  la  liatra- 
ch'^myomachie  d  Homère  ,  ouvrage  qui 
}>]rut  un  prodige  daru  un  jeune  homme 
de  15  ans.  L«  duc  de  Créqui ,  charmé  ds 


son  esprit,  le  mena  avec  lut  à  Rome  ,  rn 
1662.  I^  séjour  de  l'Italie  lui  fat  utile;  il 
apprit  la  langue  italienne,  dans  laquelle 
il  fil  des  vers  dignes  de  Pétrarque.  L'aca- 
demie  de  la  Crusca  de  Florence  prit  une 
de  SCS  odes  pour  une  production  de  l'a- 
mant de  Laure  ,  et  lorsque  cette  société 
fut  désabusée,  elle  ne  se  vengea  de  son 
erreur  qu'en  accordant  une  place  dans 
son  sein  à  celui  qui  l'avait  causée.  Ce  fut 
en  1667  qu'oo  lui  fit  cet  honneur ,  et  trois 
ans  après  l'académie  française  se  l'associa. 
Mczerai,  secrétaire  de  celte  compagnie, 
étant  mort  en  1684,  sa  place  fut  donnée 
à  l'abbé  Régnier.  Il  se  signala  dans  les 
démêlés  de  l'académie  contre  Furetière, 
et  composa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
paru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé  Régnier 
eut  plusieurs  bénéfices,  entre  autres  l'ab- 
baye de  Saint-Laon  de  Thouars.  On  pré- 
teikd  qu'il  aurait  été  évèque,  sans  sa  tra- 
duction d'une  scène  voluptueuse  du  Pas- 
(orfijo.  n  mourut  à  Paris,  en  1713  ,  à  81 
ans.  Ses  talens  étaient  relevés  par  une 
probilé ,  une  droiture  et  un  amour  du 
vrai  généralement  reconnus.  Son  amitié 
faisait  honneur  à  ceux  qu'il  appelait  ses 
vrais  amis,  parce  qu'il  ne  la  leur  donnait 
que  quand  U  recoimaissait  en  eux  les  qua- 
lités qui  formaient  son  caractère.  Is'ous 
avons  de  lui  :  |  une  Grammaire  françaisa 
imprimée  en  1676 ,  en  3  vol.  in-n.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  1710,  in-i*. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage,  un  peu  dif- 
fus ,  le  fond  de  ce  qu'on  a  dit  de  mieux 
sur  la  langue.  {  Une  Traduction  en  vers 
italiens  des  odes  d'Anacréon,  in-S",  qu'il 
dédia,  en  1693,  à  l'académie  de  la  Crusca  : 
la  simplicité  et  le  naturel  y  sont  joints  à 
l'élégance  et  à  la  noblesse  ;  {  des  Poésies 
françaises ,  latines,  italiennes  el  espa- 
gnoles, réunies,  en  1708,  en  2  vol.  in-lJ. 
Ses  vers  français  offrent  de  la  variété,  de 
la  gaieté,  des  moralités  heureusement  ex- 
primées :  mais  son  style  est  plus  noble 
que  vif,  et  plus  pur  que  brillant.  Ses  vers 
italiens  et  espagnols  ont  plus  de  color'ts 
et  plus  de  grâce.  Les  poésies  françaises 
ont  été  augmentées  dans  les  éditions  de 
1716  et  de  1750,  2  vol.  in-12.  |  Ine  Tra- 
duction de  la  Perfection  chrétienne  do 
Rodrignex ,  entreprise  à  la  prière  des  jé- 
suites, et  plusieurs  fois  réimprimée,  en 
5  vol.  in-4*,  et  en  i  iu-8*.  Cette  version , 
écrite  avec  moins  ds  neif  que  celle  ds 
Port-Royal,  est  d'un  style  plus  pur  tt 
plus  coulant;  elle  est  auisi  plus  fidèle, 
rar  les  traducteurs  de  Port-Royal  foot 
dire  souvent  à  l'auteur  esj>agnol  tout 
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eonlraire  de  ce  qu'il  dil  en  effet.  {  Voyez 
RODRIGTJEZ.)  I  Une  Traduction  des  2 
livres  de  la  Divination  de  Cicéron,  1710  , 
in-12  ;  |  une  autre  Version  des  livres  de 
cet  auteur ,  De  finibus  bonorum  et  malo- 
rum .  avec  de  bonnes  remarques ,  in-12  ; 
/  XUistoire  des  démêlés  de  la  France 
avec  la  cour  de  Rome,  au  sujet  de  l'af- 
faire des  Corses  j  1767,  in-4°. 

♦  RÉGMER  (  Claude-Fraivçois),  né  en 
Auvergne,  en  1718 ,  vint  faire  ses  éludes 
à  Paris  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et 
embrassa  l'étatecclésiastique.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne , 
iL  s'agrégea  à  la  congrégation  des  sulpi- 
ciens  ,  et  devint  un  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Paris.  On  a  de  lui  :  |  Certitude 
des  principes  de  la  religion  contre  les 
nouveaux:  efforts  des  iricrédules,  Varis , 
de  1778  à  1782,  6  vol.  in-12;  |  Tractatus 
de  Ecclesia  Christi .  Paris,  1789,2  vol. 
in^".  Ces  ouvrages  sont  estimes.  L'abbé 
Régnier  mourut  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1790.  — REGNIER  (dom),  bénédictin 
de  la  congrégation  des  Exempts,  a  publié 
des  Sermons.  1761 ,  5  vol.  in-12. 

♦  RÉGMER  (  CLAUDK-A3IB0ISK  ) ,  duc 
de  Massa-Carrara ,  ministre  de  la  justice 
sou»  Bonaparte ,  etc. ,  naquit  le  6  avril 
1736  à  Blamont  dans  le  département  de  la 
Meurthe,  et  était,  avant  la  révolution,  un 
des  avocats  les  plus  distingués  de  Nancy. 
Il  embrassa  les  principes  des  réforma- 
teurs ,  et  fut  envoyé  aux  états-généraux 
puis  à  l'assemblée  nationale  ,  par  le  bail- 
liage de  la  ville  de  Nancy.  Régnier  se 
rangea  du  côté  gauche;  mais  il  parut  peu 
à  la  tribune ,  et  s'occupa  beaucoup  de  ju- 
dicalure  et  d'administration.  Il  s'éleva 
contre  l'institution  des  jurés  en  matière 
civile  ;  et,  lorsque  le  vicomte  de  Mirabeau 
enleva  les  cravates  de  son  régiment,  il 
proposa  de  le  mettre  en  accusation;  ce- 
j>endant  il  défendit  la  municipalité  de 
Nancy  contre  le»  reproches  des  jacobins, 
lors  de  l'insurrection  de  la  garnison ,  de 
cette  ville  ,  et  approuva  la  conduite  de 
M.  de  Bouille.  Iji  fuite  du  roi  (20  juin 
1791  ),  ayant  causé  quelque  tumulte  dans 
lea  départemens  du  Rhin  et  des  Vosges , 
on  y  envoya  Régnier  pour  les  calmer,  et 
sa  conduite  ne  df  nna  lieu  à  aucun  repro- 
che. 11  sut  vivre  ignoré  pendant  le  règne 
de  la  terreur,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé 
par  le  déparicment  de  la  Meurthe  au  con- 
seil des  Anciens.  A  cette  cpoijue  .  il  s'op- 
posa vigoureusement  à  l'admission  de 
Job-Aymé  ,  et  à  la  rentrée  de»  prêtre»  ré- 
fractaires.  Il  devint  sccrclairo ,  puis  pré- 
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sident  du  conseil ,  et  y  fut  réélu  en  1799 , 
à  l'époque  où  devaient  cesser  ses  pou- 
voirs. Il  se  prononça  plus  ouvertement 
encore  qu'il  ne  l'avait  fait  contre  les  jaco- 
bins ,  s'opposa  en  même  temps  à  l'im- 
pression d'une  adresse  des  habitans  île 
Grenoble  contre  Schérer  ,  et  combattit  la 
permanence  des  séances  après  le  30  prai- 
rial ;  il  se  déclara  aussi  avec  Courtois 
contre  le  Manège.  Régnier  eut  une  pail 
très  active  à  la  révolution  du  18  bru-  j. 
maire,  et  fut  un  de  ceux  qui  se  réuni- 
rent ,  le  17  brumaire  au  matin ,  chez  Le- 
mercier,  président  du  conseil  des  An- 
ciens. On  y  arrêta  les  mesures  détinitive» 
qui  pouvaient  assurer  le  succès  de  cctie 
conspiration  ;  Régnier  présenta  le  projet 
de  décret  qui  transférait  les  deux  conseils 
à  Saint-Cloud,  et  fut  nommé  président  do 
la  commission  intermédiaire  ,  nommée 
pour  travailler  à  une  nouvelle  constitu- 
tion. Après  l'établissement  du  régime 
consulaire  ,  Bonaparte  n'oublia  pas  le» 
services  de  Régnier;  il  le  nomma  conseil- 
ler d'état  dans  la  section  des  finances  ,  lo 
combla  de  dignités  et  de  faveurs ,  et  le 
15  septembre  1802  ,  Régnier  réunit,  sou» 
la  dénomination  de  grand-juge,  les  deux 
ministères  de  la  justice  et  de  la  police  gé- 
nérale. Il  se  démit  de  cette  seconde  place 
lorsque  Fouché  fut  appelé  à  l'occuper  : 
il  conserva  cependant  son  titre  de  grantt- 
juge  et  le  ministère  de  la  justice  ;  ce  fut  lui 
qui  en  1804  dirigea  toutes  les  poursuite» 
contre  Georges  CadOudal  et  Pichcgru. 
Nommé  grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, il  obtint,  en  février  1805,  le  grand- 
cordon,  et  fut  créé  duc  de  Massa-Carrara. 
En  novembre  1813,  il  remit  le  porte  feuille 
de  la  justice ,  et  reçut  le  titre  de  ministre 
d'état,  puis  la  plsce  de  président  du 
corps  législatif ,  où  il  ne  reçut  pas  un  ac- 
cueil bien  flatteur.  Bonaparte,  de  retour 
de  sa  désastreuse  expédition  de  Moscou  , 
avait  besoin  de  mettre  à  la  tête  de  cette 
assemblée  un  homme  entièrement  dé- 
voué à  se»  projets  :  il  y  plaça  Régnier, 
Lors  de  In  première  abdication,  il  écrivit, 
le  8  avril  1814  ,  au  gouvernement  pio\  i- 
soire,  pour  savoir  s'il  était  encore  i)ri  si- 
dent du  corps  législatif;  il  ne  reçut  puint 
de  réponse.  Il  ne  survécut  que  deux  mois 
et  demi  à  sa  disgrâce,  cf  mourut  à  Pari» 
le  24  juin  1814.  Asser  bon  jurisconsullc  . 
médiocre  orateur  et  peu  habile  ministre, 
il  fui,  comme  le  comte  Rc-gnaull  de  Saint- 
Jean-d'Angcly  ,  un  des  homme»  h»  plu» 
attachés  à  Napoléon,  et  parut  srnsililenieni 
ttf/ucté  quand  celui  ci  abdiqua  etMreiÙ* 


REG 


àS7 


IVEG 


k  llle  d'Elbe.  Son  dis  fut  nommé  pair  de 
Franre  par  Louis  XVIII. 

•  RBC.MER  (Eo«).  célèbre  mécani- 
cien ,  ancieti  conservaleur  du  Musée  cen- 
tral d'artillerie  ,  dont  il  avait  formé  le 
ooyau ,  membre  honoraire  du  comité  con- 
tultatif  des  arts,  contrôleur  en  chef  des 
armes  de  la  (jarde  nationale  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  naquit  à 
Semur,  en  Bourgojpie,  le  15  juin  17I»1.  et 
commença  ses  études  au  collège  de  cette 
*illc  ;  mais  sa  mère  ,  étant  demeurée 
preuve,  avec  onze  enfans,  fut  réduite  à  le 
mettre  eu  apprentissage  cher  un  arque- 
busier de  Dijon.  Le  jeune  Régnier  tra- 
vailla avec  tant  de  succès  qu'il  se  mit  à 
même  de  soutenir  sa  mère,  d'élever  et 
<  tablir  ses  frères  et  ses  sœurs.  Il  se  fit 
connaître  en  même  temps  par  des  inven- 
tions relatives  à  son  art.  La  première  fut 
une  éprouvette  pour  essayer  la  force  des 
poudre*  de  chasse  >  auperieure  à  toutes 
celles  qui  ont  été  imaginées  jusqu'à  ce 
jour,  et  qui  amena  la  découverte  du  dy- 
namantètre  .  machine  pour  mesurer  la 
force  et  la  résistance.  C'est  lui  qui  a  con- 
struit le  premier  des  paratonnerres  en 
Bourgogne .  et  il  les  a  perfectionnés  :  il 
eu  avait  déjà  placé  six  à  Semur  et  dans 
les  enviroiu  de  cette  ville  ,  avant  qu'il  y 
en  eut  aucun  à  Paris.  Il  présenta  à  Fran- 
cklin  dans  cette  capitale  des  échantillons 
dé  conducteurs  mobiles,  qu'il  avait  ima- 
giné de  substituer  à  ceux  que  cet  illustre 
physicien  avait  employés  dans  ses  appa- 
reils, et  Francklin  applaudit  à  cette  in- 
génieuse amélioration.  Il  lit  aussi  pour 
l'usage  de  sa  ville  natale  un  méridien 
aoanant ,  dont  il  eut  l'honneur  d'offrir 
OB  modèle  réduit  à  Loais  XVI ,  qui  l'ad- 
mira et  récompensa  l'inventeur.  C'est 
par  le  même  procédé  que  s'obtient  la  dé- 
tonation des  canons  mendient.  En  1777 , 
il  obtint  le  premier  prix  d'encouragement 
poor  la  Dteilleore  terrvr»  à  combinaUont. 
^uo^u'il  n'eiit  jamais  vu  d'ouvrage  de  ce 
genre.  Elle  e»t  décrite  dans  Y Encyclopé- 
éi*  méthodique.  Il  l'a  perfectionnée  de- 
puis ,  ainsi  que  les  cadenas  à  comiiinai- 
sons  qui  sont  maintertant  tort  en  osage.  On 
loi  doit  encore  rinrenlion  d'une  échelle 
à  incendie  qui  a  remporté  le  premier 
prix,  et  le  sécateur,  machine  pour  tailler 
les  arbres.  Régnier  est  mort  à  Paria  le  10 
juin  i8>5.  On  trouve  dans  une  Notice 
l'npriotéc  chez  M"^  Huxard ,  la  descrip- 
tion de  75  machines  différentes  qu'il  a  in- 
ventéea.  On  avait  publié  auparavant  on 


€nUrei  machines  inventée*  par  le  citoi/en 
R.  (Régnier  ,  4798,  in-4*.  Régnier  ap- 
pelé à  Paris  pendant  la  révolution  comme 
membre  de  l'administration  des  armes 
portatives ,  avait  profité  de  cette  occasion 
pour  recueillir  avec  soin  les  anciennes 
armures  de  nos  rois  qui  étaient  éparses 
en  France  et  qu'il  classa  par  ordre  chro- 
nologique :  telle  fut  l'origine  du  musée 
central  d'artillerie  qu'il  sut  conserver  in- 
tact pendant  les  invasions. 

•  RBGMER-DESTOURBET  (  Fbaji- 
çoit-HippoLYTE  ',  homme  de  lettres ,  na- 
quit à  Langres  (Haute-Marne  )  en  180i. 
Elevé  par  ses  parens  dans  des  princif«s 
religieux  ,  il  songea  d'abord  à  embrasser 
l'étal  ecclésiastique.  Mais  diverses  circon- 
stances l'empéclièrent  de  réaliser  ce  pro- 
jet, et,  après  avoir  terminé  ses  études,  il 
lit  son  cours  de  droit.  A.  l'àgc  de  SI  ans, 
il  publia  ima  brochure  intitulée  :  Le* 
JésuHes  en  France ,  iS25 ,  in-8*,  opus- 
cule dans  lequel  il  répondait  aux  accusa- 
tions dirigées  contre  cet  ordre.  En  1833  , 
il  fit  paraître  une  Histoire  du  Clergé  de 
France  pendant  la  révolution,  5  vol. 
in-i3,  dans  laquelle  on  remarquait  la 
même  pureté  de  doctrines  ;  mais  cet  ou- 
vrage est  un  peu  superficiel.  La  dernière 
partie  surtout  est  négligée.  Le  même  écri- 
vain a  encore  composé  une  Histoire 
abrégée  de  la  constitution  civile  du  clergé , 
1828,  in-8°.  L'esprit  religieux  empreint 
dans  cet  ouvrage  fait  pardonner  à  l'au- 
teur les  erreurs  et  les  omissions  qu'on  y 
rencontre.  Rcgnier-Destourbet  a  publié 
aussi  quelques  romans,  et  un  petit  nombre 
d'ouvrages  politiques.  Dans  ses  Septem- 
briseur* il  met  en  scène  des  jacobins  qui, 
par  leurs  entretiens  ,  font  connaîtra  l'es- 
prit de  l'époque  révolutionnaire.  Parmi 
les  autres  productions  du  mérrte  auteur  . 
on  remarque  le  roman  de  Louiset.  1830  ; 
xm  Bal  de  Louis-Phtlippe.  1831  ;  Charte* 
II.  et  \' Amant  espagnol,  1831,  k  volumes 
in-12.  Dans  son  roman  de  V Abbé  Tiberge, 
Régnier-Destourbet  parut  malheureuse- 
ment démentir  les  doctrines  qu'il  avait 
soutenues  dans  ses  prenâers  ouvrages, 
en  présentant  sotu  «n  jour  défavorable  un 
corps  que  jusqu'alors  il  avait  fait  profes- 
sion de  respecter.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques pièces  de  théà  Ire,  tellcsquc  .Xapoléon 
à  Hchtrnbrunn,  Charlotte  Corday,  etc., 
et  quelques  morceaux  insérés  dans  laAr- 
vue  de  Pari*  et  dans  le  livre  des  Cent-et- 
•m.  Le  jeune  Régnier  étant  tombé  malade 
au  commencement  du  mois  d'août  iSôS  , 
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religion  les  secours  qu'elle  prodigue  à 
ceux  qui  reviennent  sincèrement  à  elle. 
Il  témoigna  un  vif  repentir  des  écarts 
dans  lesquels  il  était  tombé,  et  mourut 
dans  des  sentimens  chrétiens,  le  23  sep- 
tembre 1832.  Régnier-Destourbet  s'était 
démis ,  après  la  révolution  de  1830,  de 
la  place  d'auditeur  au  tribunal  de  Cliâ- 
lons-sur-Marne ,  qu'il  occupait  depuis 
quelque  temps. 

•  JREGUIS,  curé  dans  le  diocèse  de  Gap, 
a  publié  en  1766  la  F'oix  du  pasteur,  dis- 
cours ûjmiliers  d'un  curé  à  ses  paroissiens, 
pour  tous  les  dimanches  de  l'année ,  2 
vol.  in-lSJ,  très  souvent  réimprimés.  Cet 
ouvrage,  l'un  des  meilleurs  en  ce  genre, 
remarquable  par  la  simplicité  et  l'onction 
qui  y  régnent,  vient  encore  d'être  perfec- 
tionné par  un  pasteur  animé  du  même 
esprit  que  l'abbé  Reguis ,  sous  le  titre 
iy Instructions  familières,  imprimées  d'a- 
bord en  5  vol. ,  puis  en  6,  et  enfin  en  8 
vol.  in-12.  La  T  édition  a  paru  en  1821. 
Ces  instructions  courtes  et  adaptées  aux 
circonstances  ,  ne  peuvent  lasser  la  pa- 
tience du  lecteur,  et  sont  bien  propres  à 
ranimer  le  lèle  trop  éteint  pour  les  inté- 
rêts de  la  religion  ,  à  combattre  l'indiffé- 
rence des  chrétiens  et  leur  lâcheté  à  en 
observer  les  préceptes. 

RECUIS  (  Claire)  ,  dame  LENOIR-la- 
ROCHE.  Voyez  la  fin  de  l'article  LE- 
NOIR  LAROCHE. 

RÉGULUS  (  Marcus-Atilius  ) ,  consul 
romain  avec  Julius  Libo ,  l'an  267  avant 
J.-C,  réduisit  les  Salcntins  et  se  rendit 
maître  de  Brindes  leur  capitale.  Consul 
une  2'  fois  avec  Manlius  Vulso,  ils  furent 
vainqueurs  d'Amilcar  et  d'Hannon ,  dans 
un  combat  naval  donné  près  d'Héraclée 
sur  la  côte  de  Sicile  ;  ils  leur  prirent  64 
galères  et  en  coulèrent  à  fond  plus  de  30. 
Régulus,  resté  en  Afrique  après  cette 
victoire  sur  mer,  gagna  une  bataille  sur 
terre,  suivie.de  la  reddition  de  plus  de 
aOO  places,  et  surtout  de  Tunis,  ville  à  3 
ou  4  lieues  de  Carthage.  Les  Carthaginois 
demandèrent  la  paix  ;  mais  Régulus  ne 
voulut  pas  la  leur  donner.  Ebloui  par  ses 
succès,  il  oublia  la  vicissitude  des  choses 
limnaines  et  l'issue  incertaine  des  com- 
bats; il  prescrivit  aux  vaincus  des  condi- 
tions cruelles  et  déraisonnables  ,  et  pro- 
V  >qua  les  ressources  du  désespoir.  Xan- 
lij)pe  ,  officier  Spartiate,  arrivé  à  Carthage 
avec  un  renfort  de  troupes  grecques,  pro- 
mit de  rétablir  les  affaires.  Il  y  eut  un 
combat  entre  lui  et  le  consul.  11  tailla  en 
pièce»  50,000  Humains,  fit  15,000  prison- 


niers, et  prit  Régulus,  qui  fut  emmené  à 
Carthage  avec  les  compagnons  de  son  in- 
fortune. On  l'envoya  bientôt  à  Rome  , 
sous  le  serment  d'un  prompt  retotir, 
pour  y  annoncer  les  conditions  de  la  paix 
et  proposer  l'échange  des  prisonniers; 
mais  ,  loin  de  le  solliciter  ,  Régulus  per- 
suada au  contraire  au  sénat  de  le  rejeter 
avec  fermeté,  et  retourna  dégager  sa  pa- 
role et  se  livrer  aux  tortures  qu'on  lui 
préparait.  Les  Carthaginois,  irrités,  in- 
ventèrent pour  lui  de  nouveaux  .supplices 
On  lui  coupa  les  paupières  et  on  l'exposa 
plusieurs  jours  aux  ardeurs  du  soleil;  on 
l'enferma  dans  un  tonneau  garni  de  poin- 
tes de  fer,  l'an  231  avant  J.-C.  La  femme 
de  Régulus  ayant  appris  cet  excès  de 
cruauté,  obtint  du  sénat  les  plus  consi- 
dérables prisonniers  carthaginois  ,  les  lit 
mettre  dans  une  armoire  étroite,  hérissée 
de  pointes  de  clous ,  et  les  y  laissas  jours 
sans  nourriture  ;  ils  y  périrent  tous,  hor- 
mis un,  nommé  Amilcar  :  vengeance  aussi 
lâche  que  celle  que  les  Carthaginois 
avaient  tirée  de  Régulus.  L'action  de  Ré- 
gulus a  été  célébrée  au  17'  siècle ,  dans 
une  tragédie  de  Pradon,  et  de  nos  jours, 
par  Dorât  :  mais  rien  n'égale  la  brièveté 
sublime  avec  laquelle  Horace  a  chanté  ce 
général  dans  la  belle  ode  Ccelo  tonan- 
tem,  etc.  A^alère-Maxime  rapporte  que 
Régulus ,  faisant  la  guerre  en  Afrique  , 
trouva,  sur  le  bord  du  fleuve  Bagrada  , 
un  serpent  d'une  grandeur  si  mons- 
trueuse ,  qu'il  fallut  l'attaquer  avec  les 
machines  de  guerre  ,  comme  une  cita- 
delle :  quoiqu'il  y  ait  peut-être  de  l'exa- 
gération dans  ce  récit ,  la  grandeur  de 
quelques  serpens  d'Amérique  lui  donne 
de  la  vraisemblance.  La  mort  de  Régulus 
a  encore  été  transportée  sur  la  scène 
française  avec  succès  par  M.  Arnault  fils. 
Elle  a  clé  mise  aussi  par  Métastase  sur  le 
théâtre  lyrique  italien. 

*  REICHARD  (  Heuri-Acci'Ste-Otto- 
cab),  directeur  de  l'administration  de  la 
guerre  de  l'étal  de  Saxe-Gotha,  chevalier 
de  l'ordre  saxon  du  mérite  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  naquit  en 
1751  à  Gotha.  Il  perdit  de  bonne  lioum 
son  père,  et  son  éducation  fut  dirigée  |i.,r 
son  beau-père,  Rudolphe,  conseiller  in- 
time de  régence.  Après  avoir  suivi  des 
cours  de  jurisprudence  dans  le»  univer- 
sités de  Oœttingue  ,  de  Leipsick  et  d'Iéna, 
Reichard  de  retour  à  Gotha ,  en  1771,  s'a- 
donna à  l'étude  des  brllcs-lettres,  et  y  lit 
de  rapides  progrès  sous  la  directijn  do 
Gottcr  et  de  KUipfcl.  Quelques  Poésies, 
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in!i(*iée5  dans  les  ^Imanachs  lUi  muses, 
et  plusieurs  articles  qui  parurent  daiis 
divtTS  recueils  périodiques,  lui  mcritèrciil 
1  hoaucur  d'être  admis  l'un  des  premiers 
dans  la  société  diamaliquc  fondée  à  Go- 
l!ia  par  Scyler.  Plusieurs  Pièces  qu'il  fit 
repreienter  eurent  du  succès,  el quelques- 
unes  se  soutiennent  encore  aujourd'hui 
sur  la  scène.  Nommé  directeur  du  théâtre 
ducal,  il  fut  en  même  temps  bibliothé- 
cairM  du  duc  Eiiiesi  ;  il  publia  deux  ouvra- 
ges périodiques  ;  Ulmanach  des  Théâ- 
tres .  le  premier  recueil  de  ce  genre  qui 
ait  paru  en  Allemagne,  et  le  Journaldes 
Tfieàlres.  Plus  tard  il  fonda  la  Gazette 
scientifique  de  Gotha,  et  s'associa  à  la  ré- 
dactiondu  recueil  intitulé  :  Le  Pot-Pourri, 
puis  à  celle  du  Nouveau  Mercure  de 
France,  du  Journal  de  lecture  et  de  la 
Itibliotlùqxie  des  romans.  Reicbard  par- 
courut avec  sa  jeune  épouse  l'intérieur 
de  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie  et  la 
France,  et  à  son  retour  il  publia  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
•  son  Guide  des  voyageurs  en  Europe  (eu 
français),  dont  la  5*  édition  a  paru  à  M'ei- 
mar  en  1S07,  S  vol.  grand  in-8°,  avec  des 
figures;  et  qui  a  été  réimprimé  l'année 
suivante,  ibid. ,  i  volumes  in-15!  :  la 
quinzième  édition  a  été  donnée  à  Vienne 
en  1850.  |  Son  Passager  en  voyage  dont  la 
\i'  édition  parut  à  Leipsick  ,  1820 ,  3  vol. 
in-8*,  et  les  Petits  voyages,  en  8  vol.  ont 
eu  aussi  une  très  grande  vogue.  Reichard 
s'était  affilié  à  diverses  sociétés  secrètes, 
dont  le  duc  lui-même  faisait  partie,  no- 
tamment à  celle  des  francs-maçons  de 
Gotha,  dans  le  sein  de  laquelle  fut  publié, 
ao  mois  d'octobre  1835  ,  un  écrit  sous 
le  litre  de  Jubilé  de  Reichard.  Quoiqu'il 
fût  partisan  des  nouvelles  doctrines  po- 
litiques, il  était  fermement  attaché  aux 
intérêts  et  aux  prérogatives  de  la  royauté; 
il  conserva  toujours  les  bonnes  grices 
d'Emile-Léopold-Auguste ,  et  fut  même 
employé  dans  plusieurs  affaires  d'état 
sous  Frédéric  IV,  son  successeur.  La  liste 
de  ses  nombreux  ouvrages  se  trouve  dans 
V Allemagne  littéraire  de  Meusel.  Rei- 
chard est  mort  dans  le  mois  d'octobre 
1838.  Outre  les  écrits  que  nous  avons  mcn- 
Uoanés,  noiis  citerons  encore  :  |  /.ettres 
Sur  la  musique  .  Brunswick,  4774-1776,  2 
vol.  in-8"  ;  |  Sur  topera  comique  alle- 
mand. Hambourg,  1790,  1  vol.  in-8"; 
I  Magasin  de  la  philosophie  et  des  belles- 
lettres.  Heilbronn,  1794,  2  vol.  in-8°; 
/  Voyage  pittoresque  dans  une  grande 
partie  de  la  Suitte,  Dresde,  1811,  3  vol. 


in-8',  avec  56  planches;  |  Mélanges  en 
prose  et  en  vers,  Erfurt,  1883,  1  vol.  in- 
8°  ;  I  Itinéraire  de  poche  (  en  français  ) 
souvent  réimprimé.  Un  grand  nombre 
de  feuilles  allemandes,  surtout  celles  de 
Golba ,  lui  ont  consacré  plusieurs  \oti- 
ces  intcressantes. 

•nElCII.VUDT  (jEA.\-FaÉ»ÉRic),  écri- 
vain et  compositeur ,  correspondant  de 
l'institut  (classe  des  beaux  arts) ,  né  le  96 
novembre  1732,  à  Kœnigsberg  en  Prusse  .' 
apprit  la  musique  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  et  étudia  la  philosophie  sous  le 
professeur  Kanl  (1769 — 1770).  Appelé  i 
Uerlin  en  1775.  par  Frédéric  II,  il  fut  long- 
temps directeur  de  l'opéra  italien  de  cette 
ville,  et  eut  dans  la  suite  sous  le  roi  Jé- 
rôme, la  direction  des  théâtres  français  et 
allemand  à  Cassel.  Il  visita  l'Italie  en  1789, 
donna  des  concerts  à  Londres  et  à  Paris, 
et  en  fit  exécuter  plusieurs  de  sa  composi- 
tion. Il  retourna  en  Prusse  pour  conipo- 
scr  une  grande  Cantate  funèbre  qui  fut 
exécutée  aux  funérailles  du  roi  à  Postdam. 
Il  resta  long-temps  à  la  cour  du  nouveaa 
roi  Frédéric-Guillaume  II,  et  mourutdans 
une  terre  qu'il  possédait  près  de  Halle  le 
37  juin  1814.  Ck>mme  compositeur  il  a 
donné  plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on 
dislingue  le  suivant  :  Vile  des  esprits. 
qu'il  fit  pour  la  fête  dusacrede  Frédéric- 
Guillaume  II.  roi  de  Prusse  ;  Amour  et 
fidélité .  vaudeville  allemand  qui  eut  un 
grand  succès;  le  Tamerlan  de  Morel  et 
le  Panthée  de  Berquin.  Il  a  publié  :  |  Let- 
tres familières  écrites  pemlant  un  voyage 
en  France  en  1792  ,  2  vol.  in-S"  ;  |  Nou- 
velles lettres  familières  écrites  pendant 
son  voyage  en  France  dans  les  armées 
1803  et  1804,  3  vol.  in-S",  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès  ;  |  des  Lettres  fa- 
milières sur  Vienne,  qui  lurenl  aussi  très 
bien  accueillies.  Il  a  rédigé  à  Berlin  la 
Gazette  musicale  pendant  les  années  1804 
et  180j  ,  et  il  y  a  inséré  plusieurs  mor- 
ceaux estimés  des  connaisseurs. 

IIEICHSTADT  (  N apoléov-Frasçois- 
Cbaulf^Josepo  BONAPARTE,  duc  de). 
Voi/ez  BONAPARTE. 

*  REID  (  TuoMAS}  métaphysicien ,  pr«^ 
fessrur  de  philosophie  morale  à  l'univcr* 
silé  de  Glasgow,  et  fondateur  de  l'école 
dite  cccossai«e,  naquit  à  Stracban,  dan< 
le  comté  de  Kincariîine ,  en  Ecosse.  Sa  vie 
n'offre  aucun  de  ces  cvénemens  remar- 
quablesqui  excitent  l'intérêt  et  lacuriosité. 
Après  avoir  fait  ses  premières  éludes  à 
l'école  de  Kincardine.  il  fut  envoyé  à  l'u- 
1  niversité  d  Aberdcen.dont  il  fat  pendant 


REI 


460 


REI 


quelque  temps  bibliothécaire.  Ilfitsa  phi- 
losophie dans  cette  ville  sous  le  docteur 
Georges  Turnbull ,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  philosophie  morale. 
et  d'un  volumineux  traité  sur  la  peinture 
antique.  En  1756,  Reid  résigna  son  emploi 
de  bibliothécaire  et  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre, durant  lequel  il  visita  les  deux 
universités  d'Oxford  et  de  Cambridge,  et 
se  lia  avec  les  professeurs  les  plus  distin- 
gués de  celte   époque.  A  son  retour  qui 
eut  lieu  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
ministre  de   l'évangile  à  New-Machar, 
dans  le  comté  d'Aberdeen  ,  par  le  patro- 
nage du  collège  royal  de  l'université.  Reid 
se  défiait  alors  à  un  tel  point  de  lui-même, 
qu'au  lieu  de  composer  des  sermons,  il  se 
contentait  de   lire  à  ses  paroissiens  ceux 
de  Tillotson  et  d'Evans.  Les  fonctions  de 
«on  ministère  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  avec  ardeur  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  et  ce  fut  pendant  son  séjour  à 
New-Machar   qu'il  fit  insérer   dans  les 
Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres ,  pour  l'année  1748 ,  un 
Essai  sur  l'application  des  mathématiques 
à  la  morale  ;  morceau  dans  lequel  il  prou- 
vait ,  contre  l'opinion  de  quelques  auteurs 
du  temps,  que  les  méthodes  mathémati- 
ques ne  pouvaient  nullement  convenir  à 
la  morale.  Reid  fit  paraître,  quelque  temps 
après,une  analyse  de  la  logique  d'Aristote. 
qu'avait  publiée  Hume.  Nommé  en  1752 
professeur  de  philosophie  au  collège  royal 
d'Aberdeen,  il  fonda  dans  cette  ville  une 
association  littéraire,  dont  les  membres  se 
soumettaient   réciproquement   les  fruits 
dcleurs  travaux,  et  qui  parait  avoir  eu 
d'heureux  effets  sur  la  direction  des  étu- 
des philosophiques  ,  dans  le  nord  de  l'E- 
cosse. LesGregory,  les  Campbell, les Beat- 
tie  et  plusieurs  autres  hommes  distingués 
en  firent  partie.  Mais  parmi  les  ouvrages 
publiés  par  quelques-uns  des  membres , 
il  n'en  est  ni  de  plus  original  ni  de  plus 
profond  que  celui  que  fit  paraître  Reid 
en  176i ,  sous  le  titre  de  Recherches  sur 
l  esprit  humain.  L'auteur  de  ce  livre  avait 
coitiincncé  par  admettre  avec  Hume  et 
Fcrkeley,  que  nous  n'apercevons  pas  les 
choses  extérieures,  mais  uniquement  les 
images  et  les  représentations  des  choses, 
'    et  que  tous  les  objets  do  nos  connais- 
.'.ances    sont     des  idées  imprimées  dans 
notre  esprit.  Mais  bientôt  étonné  des  con- 
séquences qu'on  pouvait  tirer  de  ce  systè- 
me, il  sentit  la  nécessité  de  le  soumettre 
«Une  analyse  exacte  et  sévère.  Il  péné- 
tra jusqu'au  fond    de  celle  doctrine  et 


chercha  dans  son  livre  à  réfuter  la  TTiéo- 
rie  »Vi<ra/e,généralementadmise  alors  dans 
les  écoles,  et  sur  laquelle  reposait  toute  la 
philosophie  de  Hume,  et  les  raisonne- 
mens  de  Berkley  contre  l'existence  de  la 
matière    Toutefois  le  principal  mérite  de 
l'ouvrage  n'est  pas  dans  cette  réfutation 
de  la   Théorie  idéale .  mais  bien  plutôt 
dans  la  méthode  employée  pour  parvenir 
à  ce  résultat  ;  méthode  qui  consiste  à  pour- 
suivre l'étude  de  l'esprit  kumain  sur  un 
plan  analogue  à  celui  qui  fut  si  heureu- 
sement adapté  aux   sciences   physiques 
par  les  disciples  de  Bacon.  Les  travaux 
philosophiques  de  Reid  firent  bientôt  ap- 
précier dans   le  monde  savant  l'étendue 
et  la  profondeur  de  ses  aperçus.  L'uni- 
versité de  Glasgow  s'empressa  de  l'ap- 
peler dans  son  sein  en  lui  conférant  )a 
chaire  de  philosophie  morale  vacante  par 
la  résignation  d'Adam  Smith;  à  l'imita- 
talion  de  son  prédécesseur,  Reid  divisa 
son  cours  en  4  parties.  La  première  com- 
prenait la  métaphysique;  la  seconde,  la 
morale  proprement  dite  ;   la   troisième 
traitait  de  la  jurisprudence ,  ou  du  droit 
naturel ,  et  la  dernière  du  droit  politique. 
Reid  fit  aussi  un  cours  de  rhétorique  dans 
lequel  il  exposa  ses  idées  sur  le  beau  et 
sa  Théorie  de  l'éloquence.  De  tout  son 
enseignement ,  il  ne  nous  reste  que  ses 
Essais  sur  les  facultés  actives  de  l'homme, 
publics  en  1788,  et  son  premier  ouvrage 
sur  les  facultés  intellectuelles  publié  en 
1785.  Ces    deux   ouvrages    que  Dugald- 
Stewart  a  réunis  en  un  seul  volume,  sous 
le  titre  de  Philosophie  de  Reid.  forment 
à  eux  seuls  un  traité  complet  de  philoso- 
phie. Reid  avait  coutume  de  lire  ses  le- 
çons, et  la  monotonie  de  son  débit  était 
peu  propre  à  relever  la  simplicité  un  peu 
sèche  de  son  style.  Cependant  telle  était 
l'estime  accordée  à  son  talent  que  le  nom- 
bre de  ses  auditeur»  augmentait  tous  Us 
jours.  Parmi  ses  disciples  figurent  en  pre- 
mière ligne  Oswald ,  Beattie ,  et  I>«gald 
Stewart.  Ce  dernier  en  adoptant  la  plu- 
part des  idées  de  Reid,  modifia  la  division 
arbitraire  faite  par  son  maître  des  pré- 
tendues facultés  de  l'entendement;  et  à 
celles  que  Reid  avait  reconnues  (qui  sont  : 
la  mémoire  ,  la  conception,  la  faculté  de 
composition  et  de  décomposition,  le  jn(;e- 
ment,  le  raisonnement  et  legoilt),  il  ajouta 
la  perception   externe  ,  l'aitenlion  ,  l'ab- 
straction, l'association  desidées,  et  l'ima- 
gination. En  France  M.  Royer  Collard.  M. 
.louffroy,  et  plusieurs  autres  savants  ont 
adopté  les  idées  fondamentales  de  Reid. 
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M.  Cousin  ,  après  avoir  été  partisan  de  f 
celle  école,  parait  l'avoir  abandonnée  1 
pour  la  métaphysique  allemande.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  plus 
iiaut ,  Rcid  a  composé  quelques  opuscules 
qui  ont  été  insérés  dans  des  recueils  scien- 
tiliquc»,  et  parmi  lesquels  nous  dis!ini;ue- 
rons  :  Exameii  des  opinions  de  PriesHey 
sur  l'esprit  et  la  matière;  Observations 
sur  rutopie  de  Thomas  More  ;  Quelques 
réflexions  physioloqiqvtes  sur  le  système 
musculaire.  Ce  dernier  essai  fut  écrit  par 
l  auteur  quelques  mois  avant  sa  mort. 
Reid  dans  sa  vieillesse  était  revenu  à  Té- 
lude  des  mathématiques,  qui  avait  été 
une  des  prédilections  de  son  jeune  àgc.  Il 
mourut  à  Glasgow  après  quelques  jours 
de  maladie  ,  le  7  octobre  1796 ,  dans  sa 
quatre-vingt-septième  année.  Les  Rechcr- 
ihet  de  Reid  sur  l'entendement  humain 
d'après  lesprincipes  dusens  commun, onl 
été  traduites  en  français  et  imprimées  à 
.Amsterdam,]  vol.  in-l2,eni7ô8.  M.  Jouf- 
froT.  professeur  de  philosopliic  au  collège 
de  France  ,  a  publié  une  traduction  com- 
plète de  tous  les  ouvrages  de  Reid.  aug- 
mentée de  plusieurs  fragmens  des  le- 
çons de  M.  Royer-CoUard ,  Taris,  1828,  4 
vol.  in-8".  On  trouve  une  notice  sur  la 
*ie  et  les  écrits  de  ce  philosophe ,  en  tête 
du  Tolrnne  publié  par  Dugald  Stevvart 
sous  le  titre  de  Philosophie  de  Reid. 

REIDA>il'S(EvEiiAaD),néàPeventer, 
vers  1550,  fut  bourguemestre  à  Arnheim, 
député  des  etats-géncraus  ,  et  mourut  à 
51  ans.  Il  est  auteur  de  XOrigine  et  suite 
des  guerres  des  Pays-Bas.  etc.,  depuis 
1566  jusqu'en  1601,  Amsterdam,  1644, 
in-fol.,  en  flamand.  Il  y  a  assez  d'exacti- 
tude dans  les  faits;  mais  on  y  souhaite- 
rait plus  d'impartialité.  Il  y  en  a  cepen- 
dant plus  que  dans  les  écrits  des  autres 
protestans  qui  ont  écrit  sur  ces  événe- 
mens;  il  s'élère  lui-même  contre  les 
impostures  de  Uétcren.  Cette  Histoire  a 
été  traduite  en  lai  in  par  Denys  Yossitu , 
Leyde,  1655.  in-folio. 

HEIFFENBCRG  (  Fkldlbic  de',  de 
l'illustre  famille  des  barons  de  ce  nom 
dans  le  pays  de  Trêves  .  oii  il  naquit  en 
1719,  entra  chei  les  jésuites  et  se  fit  con- 
naitrepar  des  pièces  de  liltératurc.  U  étu- 
dia la  théologie  à  Rome  ,  et  de  retour  en 
Allemagne ,  il  s'appliqua  à  former  les 
Jeunes  jésuites  à  la  bonne  lalinilr.  On  a 
de  lui  :  I  la  Traduction  latine  de  l'ourrage 
italien  du  célèbre  Scipion  .>Iaffei .  sur  la 
grâce,  le  libre  arbitre  et  la  prédestina- 
tion, divisé  en  16  livres  ;  les  Bèponu*  de 


ce  savant  aux  réfutations  que  les  jansé» 
nistesont  prétendu  faire  de  son  ouvrage, 
et  une  Dissertation  sur  ces  matières,  que 
le  père  de  Reiffeuberg  y  a  ajoutée, 
Mayence  et  Francfort,  1756,  in-fol.  On 
trouve  au  commencement  de  cet  ouvrage  . 
la  /  'ie  de  Maffei.  et  la  liste  de  ses  ouvrages, 
dont  les  titres  occupent  deux  pages.  |  Un 
Recueil  de  poésies  latines  de  toute  espèce, 
avec  une  Dissertation  sur  le  style  lapi- 
daire, 1  v.  in-8'*;|uney//Jo/c^«^  en  allemand 
in-8'\en  faveur  des  jésuites;  [  des  Précep- 
tes latins  et  grecs,  et  Exemples  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes, 
pour  les  collèges  du  Bas-Rhin  et  de  Westr 
phalie,  5  vol.  in-8°,  rédigés  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  choix  ;  |  V  Histoire  des 
jésuites  de  la  province  du  Bas-Rhin  de- 
puis 1530  jusqu'en  1626,  1  vol.  in-fol  On 
y  désirerait  plus  de  critique,  un  style  plus 
précis,  plus  noble.  La  mort  qui  l'enleva 
en  1764  ,  à  l'âge  de  45  ans ,  1  empêcha  de 
la  continuer. 

•  REIFFENSTTEL  (Amao-et),  savant 
théologien  allemand  ,  était  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  réformés  de  Saint-François 
et  florissait  au  commencement  du  18'  siè- 
cle.Il  appartenait  à  la  province  de  Ba  vicre. 
U  y  avait  professé  la  théologie,  exerce  di- 
vers emplois.  Quelques-uns  de  SCS  ouvra- 
ges de  théologie  ,  recommandables  non- 
seulement  par  le  fond  ,  mais  encore  par 
la  clarté  et  la  méthode  qui  y  régnent  et  la 
solidité  du  raisonnement ,  eurent  ua 
grand  succès  et  achevèrent  sa  réputation. 
Le  principal  est  un  traité  De  probabilis- 
mo.  en  3  volumes  in-4*.  Il  reçut  l'accueil 
le  plus  favorable  quand  il  parut ,  et  eut 
plusieurs  éditions  en  Allemagne.  Il  fut 
réimprimé  plus  de  vingt  fois  en  Italie,  où 
on  chercha  à  lui  donner  toute  la  perfec- 
tion possible,  en  le  revoyant  à  chaque 
édition  ,  et  en  l'améliorant  par  des  cor- 
rections et  des  augmentations  faites  avec 
soin.  On  compte  parmi  ceux  qui  le  revi- 
rent ,  les  pères  Maffei,  Kreslinger  et  DaU 
mase  Kirch,  savans  théologiens  du  mérr.e 
ordre.  Le  père  Mansi ,  de  l'ordre  de  b 
Mère  de  Dieu,  l'enrichit  d'un  supplément. 
Une  nouvelle  édition  en  avait  été  donnée 
à  Trente  en  1765  :  l'ouvrage  fut  revu  de 
nouveau  par  le  père  Flaviano  Ricci,  mi- 
neur réformé ,  commis  À  cet  effet  par  le 
père  Pascal  de  Varèse  ,  commissaire-gé- 
néral de  l'ordre,  qui  le  dédia  au  cardinal 
Lropold-Emest  di  lirmiano.  Outre  cet 
écrit,  on  a  du  père  Reiffcustuel  :  Jus  ca- 
nonicvm  universum.  cum  tractatu  de  rc' 
guli»  jurit  et  répertoria  generali .  6  voU- 
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In-fol.  ;  livre  qui  eut  aussi  beaucoup  d'é- 
ditions en  Allemagne  et  en  Italie,  que  les 
théologiens  estiment  et  dont  ils  font  beau- 
coup d'usage. 

REIGNY  (  Locis-Abel  BEFFROT  de  ). 
Voyez  BEFFROY. 

REIHI1\G(  Jacques  ),  né  à  Augsbourg 
en  1579,  entra  chez  les  jésuites,  et  ensei- 
gna les  humanités ,  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Ingolstadt  avec  réputation.  Il 
combattit  avec  zèle  pendant  plusieurs 
années  les  erreurs  de  Luther  ;  mais 
ayant ,  par  vanité  ou  par  corruption  du 
cœur,  perdu  l'esprit  de  son  état,  il  perdit 
encore  sa  foi ,  se  retira  à  la  cour  de  Wur- 
temberg, se  fit  luthérien  et  se  maria.  On 
lui  donna  une  chaire  de  théologie  à  Tu- 
bingen  et  la  direction  du  collège.  Il  mou- 
rut en  1S28  méprisé  des  deux  partis , 
qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme  lâ- 
che qui  avait  abandonné  sa  religion  pour 
une  femme.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  ,  dont  la  doctrine 
est  différente ,  selon  les  différens  temps 
dans  lesquels  il  les  écrivit. 

•REIL  (Jea!V-Chi\étie?i)  ,  médecin  al- 
lemand, conseiller  et  chevalier  de  l'Aigle- 
Rouge  de  Prusse,  né  le  28  février  1759  à 
Rhauden  dans  l'Ost-Frise ,  était  fils  d'un 
pasteur.  Destiné  lui-même  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  commença  les  études  analo- 
gues à  cette  carrière ,  pour  laquelle  il  ne 
sentait  aucune  vocation  ;  ses  parcns  lui 
permirent  ensuite  de  suivre  les  cours  de 
l'école  de  médecine  ,  et  il  fut  reçu  docteur 
le  9  novembre  1782.  II  se  livra  à  la  pra- 
tique jusqu'en  1787,  époque  où  il  fut  nom- 
me professeur  de  thérapeutique  et  di- 
recteur de  l'institut  clinique  à  l'universilc 
de  Halle,  et  médecin  des  pauvres  de  la 
ville.  Lorsqu'on  établit, en  1810,  l'univer- 
sité de  Berlin  ,  le  roi  l'appela  à  cette  capi- 
lale,  pour  lui  donner  une  chaire  de  méde- 
cine, où  il  soutint  sa  réputation.  En  1815. 
on  le  chargea  de  la  direction  des  nom- 
breux hôpitaux  militaires  que  nécessita 
la  bataille  de  Lcipsick.  Epuisé  par  l'étude 
et  h'S  veilles,  il  succomba  le  12  novembre 
1815  aux  attaquesdu  typhus  qu'il  gagna  en 
visitant  im  de  ses  confrères  et  anciens 
élèves  attaqué  de  celte  maladie.  Il  était 
«l'une  activité  peu  commune;  Reil  a  con- 
tribué plus  que  personne  à  mettre  en 
rapport  les  connaissances  physiologiques 
Bvrc  celles  de  la  pathologie  ,el  il  s'efforça 
surtout  d'éclairt-r  par  ses  connaissances  en 
psychologie  les  phénomène»  qui  se  pré- 
sentaient dans  la  pratique.  Il  s'occupa 
encore  d'une  manière   toute  particulière 


des  affections  morales ,  et  il  mit  tonte 
sa  vie  beaucoup  d'application  dans  cette 
étude  difficile;  s'il  s'est  trompe  quelque- 
fois dans  ses  systèmes,  il  n'en  a  pas  moins 
rendu  de  grands  services  à  cette  branche 
de  la  médecine.  On  a  de  lui  un.  grand 
nombre  d'ouvrages  :  |  Tractatus  de  po- 
lycholia.  Halle  ,  1782 ,  in-8'  ;  [  Fragmenta 
rnetaschemalismi polycholiœ,  1783  ,  in-8"; 
I  Histoire  de  la  maladie  du  professeur 
Goldhagen  ,  1788,  in-8'',  en  alleiv.and; 
I  Memorabilia  clinica  medico-practica  , 
1790  et  1793,  in^"  ;  |  Hygiène  domestique  , 
Brème,  1791,  2  vol.  in-S";  ]  Dissertatio  de 
irritabilitatis  notions  ,  naturâ  et  mardis 
1793  :  I  Cœnœsthesis,  179i.  in-8*;  |  Sensus 
extemus ,  in-S"  ;  |  Funcliones  anirmr  pe- 
ntliares,  1794  ,  in-S"  ;  |  Dissertatio  de  se. 
meiologiâ  placentœ,  1694 .,  in-S"  ;  |  Archi- 
ves de  physiologie^  ouvrage  périodique 
publié  en  allemand,  1793  à  1813,  12  vol. 
in -8°,  continué  par  d'autres  profes- 
seurs ;  I  Exercitationum  anafomicarum 
fasciculus  primus  de  structura  nervo- 
rum ,  1796  ,  in-folio  ;  |  Sur  les  symptômes 
et  les  guérisons  des  fièvres .  en  allemand  , 
Halle  ,  1797-1815,  3  vol.  in-S"  ;  [  Program- 
ma de  pruritu  senili,  1801,  in-4"  ;  )  Pensées 
détachées  sur  l'explication  de  la  méthode 
psychologique  au  traitement  des  aliénés. 
1803,  in-8''  ;  |  Pépinière  pour  l'instruction 
et  la  formation  des  routiniers  en  méde- 
cine, comme  besoin  de  l'état  dans  la  po- 
sition actuelle,  1804,  in-8",  en  allemand; 
I  Plan  d'une  pathologie  universelle  .  ISl.'i, 
in-8° ,  ouvrage  posthume  ;  |  un  grand 
nombre  de  Mémoires  réunis  à  Vienne  en 
1811.  2  vol.  in-8"  ;  et  à  Halle ,  181T,  1  vol. 
in-8". 

•  REIMARtS  (  Hkkmasn-Sawcel  ) , 
savant  philologue  ,  né  à  Hambourg ,  le  23 
décembre  1694 ,  s'appliqua ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  à  l'étude  des  langues,  et  acquit 
une  connaissance  profonde  du  latin  ,  du 
grec  et  de  l'hébreu.  Il  obtint  une  chaire 
de  philosophie  à  Hambourg  ,  en  1727  ,  et 
épousa  une  fille  du  savant  J.  Alb.  Fabri- 
cius ,  qu'il  seconda  dans  ses  travaux  phi- 
lologiiiues  sur  la  fin  de  sa  vie.  Reimarus 
consacra  ses  loisirs  à  l'élude  de  l'histoire 
naturelle.  Il  mourut  le  {"mars  1768,  rt 
était  membre  de  l'académie  impériale  de 
Sainl-Péler.sbourg,  et  delà  plupart  des 
sociétés  littéraires  de  l'Allemagne.  On  a 
de  lui  :  |  Primilia  Jf^ismariensia .  Wei- 
niar,  1725,  in-4".  On  "y  trouve  entre  au- 
tres choses  une  Dissertation  dans  laquelle 
l'auteur  prouve  que  le  génie  de  Socrala 
n'était  autre  chose  que  la   prévoyance 
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{Ânhtd  prœsagitio)  dont  ce  sa(^  était  Reina  avait  la  passion  des  livres  :  il  se 
doué ,  et  one  réfutation  des  principes  ir-  forma  dans  Milan  une  bibliothèque  m»- 
réli^eux  de  l'auteur  de  la  Fable  i!ei  gniCque  tant  par  le  nombre  que  par  le 
JbeMts  {voyez  M\NDEVILLE  ).  |  Uf  vita  choix  de»  ouvrages.  Pendant  le»  troubles 
et  tcriptis  J  -  Alb.  Fabricius  commenta-  de  l'Italie,  il  se  rangea  du  côté  de»  nova- 
rms,  Hambourg,  1757,  in-S*.  |  Traité  des  teurs  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  déporté  en 
principales  vérités  de  la  religion  natu-  ^  Hongrie ,  à  l'époque  des  succès  de  Sou- 
relle  (en allem.%  Hambourg,  17S4,in-S*;  ,  waroff.  La  victoire  de  Marengo  le  rtndil 
et  1771,  io-4*  ;  I  Observati'-.u  physii/uej  à  sa  patrie  ,  cl  il  lit  partie  de  la  consulta 
et  moraUs  sur  l'instinct  îles  animaux .  ■  législative  de  la  nouvelle  république.  En 
leur  industrie  et  Irurs  mofurs  ^  Hambourg  '  1801,  il  assista  aux  comité»  italiens  établis 
1760 ,  9  vol.  in-it.  Cet  oarrage  ,  qui  ob- ,  à  Lyon,  et  à  son  retour  à  Milan ,  il  devint 
tint  an  très  grand  succès  en  Allemagne,  successivement  membre  du  corps  légis- 
a  été  traduit  en  français ,  sur  la  seconde    latif  etoratcur  du  gouvernement.  Replacé 


édition  par  Reneaume  de  la  Taccbe,  avec 
on  appendice  et  des  notes  du  traducteur  , 
Amsterdam  ,  1770,  i  vol.  in-12.  Rcima- 
ms  y  combat  les  systèmes  de  plusieurs 
philosophes  ruodemes  sur  les  animaux  , 
tels  que  Cudworth ,  Descartes ,  Leibnitz , 
Malebranche,  Bulfon  ,  et  soutient  contre 
Condillac  que  l'industrie  des  animaux  est 
innée,  et  que  leurs  opérations  ne  se  per- 
fectionnent point  par  l'exercice.  On  a  en- 
core quelques  ouvrages  de  Reimarus , 
à  qui  l'on  attribue  atusi  les  fameux  Frag- 
mens  pabliés  en  1771  et  1777, dans  les  n" 
S  M  4  des  Mémoires  hist.  et  litt.  tirés  des 
trésors  de  la  Biblioth.  ducale  de  ff^olfen- 
lmttel{yoyet  LESSI.VG),  et  qui  excitè- 
rent une  si  grande  fermentation  dans  la 
ihcologte  protestante  d'Allemagne.— Son 
fib,  Jia^-.UBERT-He-vKi  REIMARUS.  né  à 
Hambourg,  le  11  novembre  1729,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Leyde  ,  en 
1753,  puis  se  rendit  à  Edimbourg,  oii  il 
fut  un  des  fondateurs  de  la  société  médi- 


dans  la  vie  civile  par  la  politique  de  l'em- 
pereur et  roi,  Reina  se  borna  dès  lors  à  la 
culture  des  lettres,  et  au  soin  de  sa  ht- 
bliothèque.  On  luidoit  \eiElogesài  l'abbé 
Denîna,  de  Muratori,  de  Parini,  et  il  pu- 
blia les  ouvrages  de  ce  dernier  qui  lai 
avait  légué  ses  n-jnuscrits. 

REINBECK  (  Jeak-Gustavs  )  .  né  i 
Zell  en  1682  ,  mort  à  Berlin  en  17&1 ,  igé 
de  58  ans,  fut  pasteur  des  églises  de  Wer- 
der  et  de  la  Ville-Neuve ,  premier  pas- 
teur, prévôt  de  Saint-Pierre,  inspecteur 
du  collège  de  Coin  (quartier  de  la  ville 
de  Berlin  ) ,  conseiller  du  consistoire  ,  et 
chapelain  de  la  reine  et  de  la  priucess« 
royale  de  Pru»»e.  Nous  avons  de  lai  : 
[  Tractatus  de  redemptione.  Halle,  in-4*  ; 
I  La  nature  du  mariage  et  la  réjeetion 
du  concubinage ,  in-k",  en  allemand,  con- 
tre Chr.  Tbomasius,  qui  avait  eu  l'impu- 
dence décrire  en  faveur  de  ce  dernier 
état  ;  I  Considérations  stir  les  vérités  di- 
rines    contenues    dans    la     Confession 


cale.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  exerça  l  d'Augshourg.  en  allemand  ,  k  vol.  in-4*  : 
son  art  avec  succès,  et  devint  professeur  i  ouvrage  qui  ne  persuada  pas  même  ceux 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  au  '  de  sa  communion  ;  car  ils  ont  bien  de 
gymnase  de  Hambourg.  Il  mourut  à  Ran-  !  la  peine  à  croire  i  cette  divinité  de  la 
lau  en  1815,  laissant  plusieurs  écrits:  confession  d'Augsbourg,  à  laquelle  ils  ont 
I  Sur  la  foudre  elles  moyens  naturels.  |  tant  de  fois  dérogé  et  dérogent  encore 
offerts  par  l'erpérienee .  de  la  détourner  :  \oas    les  jours.  ]  Plusieurs    volumes   de 


des  édifices ,  Hambourg,  1768,  ir.-8'  ;  Lan 
^nsalza,  1770,  in-8»;  \  De  animalium 
Mer  nttturm  régna  stalione  et  gradi- 
bu*.  oralio.  Hambtmrg,  1793,  in-k*  ;  |  Sur 
ta  formation  du  globe  et  la  théorie  de  M. 
Detuc,  180),  in-8*,  etc.  Reimarus  avait 
ionné,  à  Hambourg  en  1798.  une  qua- 
trième édition  des  Observations  de  son 
père  sur  l'instinct  des  animaux. 

•  ftXINA  (  François;  ,  avocat  milanais, 
né  vers  1770  à  Malgrate ,  dans  le  terri- 
toire de  Côme.  mort  i  Cannato ,  dans  la 
province  de  Mantoae  le  12  novembre 
1825.  reçut  ane  éducation  distinguée  et 
étudia  le  droit  sans  négliger  la  littcralurc. 


Sermons,  dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  français  :  on  n'y  remarque  ni 
l'orateur  éloquent  ni  l'homme  de  goût  ; 
I  plusieurs  Traités  de  métaphysique  sur 
l'optimisme,  la  nature  et  l'immortalité  de 
l'àme ,  en  allemand.  On  y  trouve  quel- 
que» idées  neuves. 

REI>ECCn'Sou  REINECK  (Rstinu). 
naquit  en  1541 .  à  Steinheim,  dans  le  dio- 
cèse de  Paderborn.  n  fut  élève  de  Mé- 
lanchthon  et  de  Glandorp ,  et  enseigna 
les  belles-lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmstadt  jusqu'à  i» 
mort,  arrivée  en  1595  dans  irette  der- 
nière  ville.  On  a  de  lui  :   I  un  Traité 
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de  la  mélhoJe  de  lire  et  d'étudier  l'his- 
toire :  Methodus  legendi  historiam,  Hclm- 
sladl,  lo83,  in-fol.  :  ce  n'est  qu'une  coin- 
]îilalion  assez  mal  digérée  ;  |  Ilistoriaju- 
lia.  1394,  1593  et  1597,  5  vol.  in-fol.: 
ouvrage  savant  pour  les  recherches  des 
anciennes  familles,  et  rare,  surtout  de 
l'édition  que  nous  citons.  ]  Chrotiicon 
hierosolymilanum,  in-i",  peu  commun  ; 
I  Historia  orientalis ,  in-Jl°  ;  livre  rempli 
d'une  érudition  profonde,  etc.,  etc.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  aussi  savamment  que 
Reineccius  sur  l'origine  des  anciens  peu- 
ples. 

REINESIUS  (Thomas),  né  à  Gotha  en 
1587,  devint  hourguemestre  d'Altenbourg 
et  conseiller  de  l'électeur  de  Saxe.  Il  se 
retira  ensuite  à  Leipsick,  où  il  pratiqua  la 
médecine  ,  et  où  il  mourut  en  1667  ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  :  ]  Syntagma  inscriptio- 
num  antiquarum  :  compilation  utile,  en  2 
vol.  in-fol.,  Leipsick  ,  1682  :  c'est  un  sup- 
plément au  grand  recueil  de  Gruter  ;  ]  six 
livres  de  diverses  leçons .  16A0,  in-4."  ; 
I  de»  Lettres,  2  vol.  iw-h." ,  1C67-1670,  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  en 
latin.  Il  fut  un  des  savans  qui  eurent  part 
aux  libéralités  de  Louis  XIV. 

•  RELMIAUD  (  FnArvçois-VoLHJfAR), 
prédicateur  protestant,  né  en  1753  à 
Vohenstraus  dans  le  duché  de  Sulibach , 
était  fils  d'un  ministre  qui  résidait  au 
bourg  de  ce  nom  et  qui  dirigea  ses  études 
jusqu'à  l'âge  de  16  ans.  Envoyé  alors  au 
gymnase  de  Ralisbonne,  il  passa  ensuite 
à  l'université  de  Witlenberg  ,  où  il  de- 
vint professeur  de  théologie  et  de  phi- 
losophie. Reinhard  fut  nommé  premier 
prédicateur  à  la  cour  de  Saxe ,  conseiller 
ecclésiastique  et  membre  du  consistoire 
suprême.  Son  influence  dans  l'adminis- 
tration se  manifesta  par  des  améliora- 
tions dans  toutes  les  branches  de  l'en- 
seignement scolaire  et  religieux.  Il  con- 
sentit à  présider  les  exercices  pour  la 
prédication ,  auxquels  se  livraient  tour  à 
tour  les  membres  d'une  société  Iwmilc- 
tiqite  formée  sous  ses  auspices.  Rein- 
hard mourut  à  Dresde   le  6  septembre 

1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
j  Système  de  la  morale  chrétienne.  1788- 

1813,  5  vol.  Les  deux  premiers  volumes 
ont  été  réimprimés  plusieurs  fois.  |  L'sseii 
sur  le  plan  formé  par  le  fondateur  de 
la  religion  chrétienne  pour  le  bonheur  du 
genre  /iimiai'n,  ouvrage  qui  a  obtenu  qua- 
tre éditions  de  1791  à  1708,  cl  dont  l'idée 
fundamcntalc  avait  été  déjà  exprimée 
dons  une  disicrtation  latine,  qu'il  avait 
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publiée  en  1780,  in-4°,  sous  ce  titre  :  Con- 
silium  bene  merendi  de  universo  génère 
humano,  ingenii  supra  homincm  elati 
documenlum ;  \  Sermons.  1786-1813,  39 
vol.  in-8°.  Les  quatre  derniers  n'ont  été 
publiés  qu'après  sa  mort.  Le  docteur  Er- 
nest Zimmermann ,  aidé  de  Reinhard  lu  i 
même,  a  donné  une  Table  de  toutes  Ir 
matières  traitées  dans  les  semiojis  de 
Reinhard.  ViandoTl,  1812-1822,  k  vol. 
in-S"..!.  L.  Ritlerafait  imprimer  un  sem-  \ 
blable  extrait  en  2  parties,  Leipsick,  1815. 
I  Lettres  de  F.  y.  Reinhard.  sur  ses  éludes 
et  sa  carrière  de  prédicateur,  trad.  de 
l'allemand  par  Monod,  1816,  in-8'.  On 
trouve  le  catalogue  raisonné  des  ouvrages 
de  Reinhard  à  la  suite  de  ses  lettres.  |  De 
prœstantia  religionis  christianœ  in  con- 
solandis  miseris  .  trad.  en  allemand  sous 
ce  titre  :  Influence  du  christianisme  sur 
l'adoucissement  du  malheur,  par  J.  S. 
Fest,  2*^  édition,  1798  ;  |  Leçons  de  théolo- 
gie dogmatique ,  1801  ,  4'  édition,  1818. 

•  REIIVIIOLD  (  CoARtES-LÉosAn»  ) , 
métaphysicien,  né  en  1758  à  Vienne  en 
Autriche,  faisait  son  noviciat  chei  les 
jésuites  au  collège  de  Saint- Ange,  lorsque 
cet  ordre  fut  supprimé  en  1773.  Il  passa 
l'année  suivante  chez  les  barnabites,  et 
fut  chargé  par  eux  de  l'enseignement  de 
la  philosophie;  mais  ayant  formé  des 
liaisons  nombreuses  avec  les  savans  de 
Vienne,  il  fut  associé  à  la  rédaction  d'un 
journal  philosophique  qui  se  publiait  dans 
cette  capitale.  Ses  nouvelles  relations  le 
dégoûtèrent  de  la  carrière  ecclésiastique  : 
il  se  l'cndit  à  Leipsick  en  1783,  et  ce  fut 
sans  doute  pour  briser  plus  brusipiemenl 
les  liens  qui  l'attachaient  à  sa  profession, 
qu'il  fit  paraître  alors  une  Apologie  de  la 
réformation.  Il  alla  ensuite  à  AV'eimar,  où 
il  se  lia  avec  le  célèbre  Wieland  dont  il 
devint  le  gtndre.et  avec  lequel  il  parta- 
gea la  direction  du  journal  le  Mercure. 
Ajjpelc  à  léna  pour  y  remplir  une  chaire 
de  philosophie ,  Heinhold  quitta  cette 
place  en  1794,  pour  s'attacher  à  l'univer- 
sité de  Kiell  où  il  fut  attiré  par  le  gou- 
vernement danois.  Il  ncTurut  dans  celle 
ville  en  1823.  Il  avait  reçu  la  décoration 
de  l'ordre  de  Danebrog  et  le  litre  de  con- 
seiller d'étal.  Parmi  les  productions  de 
Reinhold,  on  distini'Ue  un  J-:ssai  pour 
concilier  les  discussions  des  philosophes 
(en  allemand  ),  lena,  1792-94  .  2  vol.  in^", 
et  des  Lettres  sur  la  philosophie  de  Kant, 
dont  il  était  l'admirateur  enthousiaste 
(aussi  en  allemand),  Leipsick,  1796,  S 
vol.  in-8*.  Son  fils,  professeur  de  ptiilo- 
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soptiie  «  iiai,  a  publié,  en  allemand ,  un?    sick.  En  17*3  'û  passa  en  Hollande  et  se 


bisluire  de  sa  Vie  et  de  ses  travaux  litté 
ratrts,  Icna,  1825,  in-&*;  ou^Toge  inlcrcs- 
sanl ,  pariiculicrcment  parce  qu'il  ren- 
ferme des  Lettres  adressées  à  Reiiibcld, 
par  Kant,  Ficfate ,  Jacobi .  Lavater,  et 
Gb.  Yillers.  Ces  dernières  sont  écrites  en 
français. 

RElME(GABaiEL  NICOLAS,  seigneur 
de  la),  né  à  Limoges  d'une  famille  an- 
cienne, fat  envoyé  à  Bordeaux  pour  faire 
ses  études.  Il  s'y  établit  cl  devint  prési- 
dent aupresidial  de  cette  ville,  jusqu'aux 
troubles  arrivés  en  Guienne  l'an  1650. 
Le  duc  d'Eperoon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  Xl\,  qui  le  fit 
maître  des  requêtes  en  1661.  On  créa  pour 
lui,  en  1667.  une  charge  de  lieulenant-gé- 
Déral  de  police  de  la  ville  de  Paris.  C'est 
aux  soins  infatigables  de  ce  magistrat  que 
la  France  a  été  redevable  des  beaux  rc- 
glemens  de  police  qui  ont  subsisté  long- 
temps dans  la  capitale.  Louis  XIV,  pour 
le  récompenser,  le  fit  conseiller  d'état  en 
1680.  La  Reinie  mourut  en  1709 ,  à  8o 
ans,  universellement  regretté  pour  sa  vi- 
gilance, son  intégrité,  son  amour  pour  le 
bon  ordre ,  ses  soins  pour  la  sûreté  publi- 
que ,  et  surtout  pour  son  équité  et  son 
désintéressement. 

REIMER.  f  oyea  REITS'IER. 

HEINOLDou  RELNHOLD  (Ea.vsaK^, 
astronome,  de  Saaifeld  dans  la  Thuringe. 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  de  ma- 
thématiques. Il  mourut  en  1553  en  pro- 
nonçant le  vers  suivant,  imité  du  4*  livre 
de  l'Enéide  : 

Tui,  et  ^ea  dcâcTii  carnun  miht,  C^rtite,  pcreçi 

Son  fils ,  qui  porta  le  même  prénom ,  a 
laiasé  comme  son  père  des  ouvrages  sur 
raslrooomie  ;  on  estime  sa  Géométrii  soii- 
Itrraine. 

REISK  (  Jeas  ) .  recteur  du  collège  de 
It'olfenbuttel ,  mort  en  1701,  à  60  ans,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  plus 
savans  que  méthodiques,  |  sur  la  corne 
d'Ammon;  \  sur  \ei  oracle  s  de  s  SyMlesct 
tesautres  anciens  oracles  -,  \  sur  ï'j4 s tuérus 
tTEither  ;  |  sur  la  maladie  de  Job;  |  sur 
les  image*  de  J.-C.  et  sur  la  langue  qu'il 
parlait  ;  ]  sur  les  gloisopètre*  ;  \  une  édi- 
tion du  Chronicon  iarracenicum  et  tur- 
eicum  de  Wolfgang  Drechter,  avec  des 
Dotes  et  un  appcndix. 

11EISK&(  Jkah-Jicquks  ),  MTani  phi- 
lologue orientaliste ,  el  docteur  en  mé- 
decine, né  en  1716  à  Zoerbig,  petite  ville 
de  Saxe,  fil  ses  études  à  ilalle,  puis  à  Lc'p- 


fixa  à  Leyde ,  où  sa  situation  financière 
l'obligea  de  se  faire  correcteur  d'épreuves, 
tout  en  suivant  les  leçons  d'Albert  Schul- 
tensqui  professait  dans  cette  ville  les  lan- 
gues orientales.  Il  eut  bientôt  la  facilité  de 
prendre  une  connaissance  exacte  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  bibliothèque  de 
Leyde .  fut  chargé  de  les  ranger ,  de  les 
numéroter  et  d'en  faire  un  nouveau  cata- 
logtie  manuscrit ,  plus  approprié  au  ser- 
vice d'une  bibliothèque  publique.  Una 
indemnité  lui  fut  donnée  pour  ce  travail. 
Son  insouciance  pour  l'avenir  et  son  ca- 
ractère d'indépendance  lui  firent  refuser 
en  1743  ,  une  chaire  dans  le  collège  de 
Campen  ;  mais  convaincu  que  la  philolo- 
gie ne  pouvait ,  dans  la  position  où  il  se 
trouvait ,  lui  procurer  une  honnête  exis- 
tence ,  il  résolut  d'étudier  la  ntédecine  el 
fut  reçu  docteur  en  1746.  Vers  la  fin  de  la 
même  année ,  après  huit  ans  de  séjour 
dans  la  Hollande  ,  il  se  fixa  à  Leipsick,  où 
il  reçut  l'année  suivante  le  titre  de  pro- 
fesseur dans  la  faculté  de  philosophie,  et  en 
1748,  il  fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire de  langue  arabe.  Reiske  était  depuis 
1758  recteur  du  collège  de  St. -Nicolas, 
lorsqu'il  mourut  en  1774  à  58  ans.  Sa  fin  fut 
avancée  par  le  travail  forcé  auquel  il  se 
livra  dans  ses  dernières  années,  pour  la 
publication  de  son  édition  des  orateurs 
grecs.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
littérature  orientale  :  Jbi  Mohatnmed 
el  Kasem  Dasrensis  vxdgo  Hariri  Con- 
*4ssiu  26  rakdah  seu  variegatus  dittui  :  i 
cod.  ms.  cum  scholiis  arabicis  et  t'ersiotu 
latina,  Leipsick  ,  1737,  in-4°  ;  |  Tharapha 
Afoallakafi  cum  scholiis  Xahas  et  versione 
latina.  Leyde  ,  1742,  in-4°  ;  |  Miicellanect 
observationes  med.  ex  Arcd>um  monu- 
tmntis.  disputât. pro  gradu  doctoris ,  ib.  , 
1746,  in-4°  ;  réimprimé  à  Halle  en  1776 ,  in- 
S";  I  De  principibus  Miihammedanit  qui 
axUaberuditione  aut  ab  amore  litterarum 
et  litleratorumclaruerunt.  Leipsick,  1747, 
in-4''  ;  |  De  Ârabum  epocha  vetustissitna 
SaU  ol  Arem.  id  est.  ruptura  cataractte 
Marebensis.  ibid.,  1718,  in-4°;  |  Abilfeda 
annales  J/o*/<"mi'ci.  ih.,  1754,  in-4*;  [une 
Trailuction  allemande  du  poème  arabe 
de  Tograï,  intitulé:  Lamiatalarab.  Frie- 
derichstadt,  1756,  in-4°;  |  Abil  ff'alidi Ri- 
salet  teu  epislolium  arabice  et  latine  cum 
notulis.  Leipsick .  1753,  in-4°  ;  |  Recueil  dt 
quelques  proverbes  arabes,  pris  des  Ra- 
tons et  des  verges  (en  allemand),  ibid.. 
1758,  in-4*;  |  de  Actamo.  philosopha- 
arabica,  ibid.,  1760,  in-4*:  [Morceaux  dt 
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foésies  arabes  (en  allemand),  ibid.  1765, 
111-4°  ;  I  Abilfedœ  geogi'aphicuni ,  inséré 
dans  le  Recueil  de  Busching  ;  \  Maraï . 
des  so/tns  Josephs...,  c'est-à-dire,  Histoire 
des  pi'iixces  qui  o>it  gouverné  l'Egypte, 
Irad.  du  l'arabe ,  de  Maraï  ,  fils  de  Jost-ph, 
inséré  cgalemenl  dans  le  Recueil  de  Bus- 
ching ;  I  Ih-odidagmata  ad  Ilagji  chalifœ 
librum  rnemorialcm  rerum  a  Muhajnme- 
lianis  gestarum ,  etc.,  inséré  à  la  suite  de 
la  Description  de  la  Syrie,  d'Alboulftda, 
imbliée  par  Koebler.  |  J.  J.  Reiske  Con- 
jectui-œ  in  Jobum  et  proverbia  Salomo- 
j!ii,  etc.,  Leipsick,  1779,  in-b";  \  Lettres 
sur  les  monnaies  arabes  (en  allemand), 
insérées  dans  le  Rcpertorium,  etc.,  de 
Kictihorn.  Les  ouvrages  de  liltcratiire 
yrecque  et  latine  sont  :  |  Constanlini  Por- 
phyi-ogenetœ  libri  duo  de  Cœremoniis 
attlce  Byzantince,  grec  et  latin  ,  Leipsick, 
1751-51 ,  2  vol.  in-fol.  |  Animadversiones 
ad  Sophoclem,  ibid.,  1753,  in-S";  |  Ani- 
tnadversiones  ad  Euripidem  et  Aristo- 
phanem^  ibid.,  1754,  in-8°;  |  Anlhologiœ 
grcecce  à  Constant  Cephala  edilce.  lib.  III, 
ibid.,  réimprimé  à  Oxford  en  1764  ;  |  Ani- 
viadversiones  ad  Grœcos  auctores,  ibid., 
1757,  59,  61,  63,  66,  5  vol.  in-S";  |  M.  Tullii 
Ciceronis  Tusculanarum  disputationum 
libri  V.  ibid.,  1759  ,  in-12;  |  De  Zenobia, 
sophista  Aniiocheno,  ibid.,  1759.  in-l"; 
\l>e  fjuibusdam  è  Lihanio  repetitis  argu- 
mentis,  etc.,  ibid.,  1759,  in-A";  |  De  rébus 
ad  scholam  Nicolaitanam  Lipsiensem 
pertinciitibus  expositio,  ibid.,  1759,  in-i"; 
]  De  linguarum  veterum  scienlia  ,  maxi- 
ine  necessaria,  ibid.,  1759;  |  Theocriti 
Ileliquiœcum  scholiis  grœcis  et  commen- 
lariis  integris ,  etc.,  ibid.,  17G6,  2  vol.  in- 
4";  I  Oratores  grceci,  ibid.,  de  1770  à  1775, 
12  vol.  in-8°  (i);  I  Apparatus  critici  ad 
Demosthenem ,  vol.  1,  2,  3,  elc.clc,  ibid., 
1775,  iu-8°;  |  Indices  operum  Dcmosthe- 
nis,  ibid.,  1773,  in-S";  |  Plularchi  quce 
supersuiit  omnia.  prer-laiin ,  ibid.,  12  vol. 
in-S",  de  1774  à  1782  ;  |  Maximi  Tyrii  Dis- 
sertationes  è  recensione  Davisii.cic,  ib., 
177-75,  2  vol.  in-8";  |  Dionysii  Hnlicar- 
nasensis  opéra  omnia,  (p-ec-latin,  etc., 
il)id..  6  vol.  in-8",  de  1774  à  1777,  Lihanii 
tophisice  orationes  et  declamationes  , 
Allcnbourg,  1783  à  1787,  4  vol.  in-8°;  |  Iho- 
nis  Chrysostotni  Orationes  ,  etc.,  ibid., 
1784, 2  V.  iti-8".  On  a  encore  de  Hciske  des 
IVaductions  allemandes ,  des  Jlarangues 
Urées  de    Thucydide^  des  Discours  de 
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Démosthènes  el  d' Eschine  ,eic.  ;  un,grand 
nombre  d'Articles  dans  les  Acta  erudi- 
torum,  les  Miscellanea  Lipsiensia ,  et  au- 
tres recueils  allemands.  La  Fïe  de  Rcis.'.c 
écrile  par  lui-même  jusqu'en  1770,  et  con- 
tinuée par  sa  veuve,  a  paru  à  Leipsick  en 
1783  en  allemand. 

•  r.EJON  DE  SILV.\  (  don  DrECo  Anto- 
nio ),  écrivain  espagnol,  naquit  à  Lorca, 
dans  le  royaume  de  Murcie.en  1740, 
d'une  famille  distinguée,  fit  ses  études  dans 
cette  ville ,  et  les  termina  à  Salamanque. 
II  fit  un  voyage  en  Italie ,  où  il  prit  du 
goût  pour  les  arts,  dans  lesquels  il  devint 
habile  connaisseur,  et  qu'il  protégea  touti; 
sa  vie.  Ilcultiva  aussila poésie  avec  beau- 
coup de  succès.  Ses  talens  l'appelèrent  à 
diverses  place»  importantes,  qu'il  remplit 
avec  honneur,  et  il  obtint  de  Charles  III 
le  titre  de  secrétaire  d'état.  Il  réunit  dans 
sa  maisoii ,  qui  était  le  rendez-vous  des 
artistes ,  une  collection  de  superbes  ta- 
bleaux des  peintres  les  plus  renommés , 
soit  espagnols,  soit  flamands  ou  italiens.  Il 
mourut  à  Madrid  en  1798  ,  âgé  de  58  ans. 
On  a  de  lui  :  |  La  peinture ,  poème  en  3 
chants,  Ségovie,  1780,  in-8'';  |  Dictionnaire 
des  Beaux-Arts ,  SéQovie ,  1788,  in-4°  ; 
I  une  bonne  Traduction  du  Traité  de  la 
peinture  de  Léonard  de  Vinci,  et  des 
trois  livres  sur  le  môme  sujet,  par  Al- 
bert! ,  accompagnes  de  notes  précieuses , 
et  notamment  sur  l'anatomic,  science 
peu  connue  du  temps  de  Vinci.  Rejon 
était  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Madrid. 

Rlil.VND  (Adrien),  né  à  Ryp  ,  village 
de  Nord-Hollande  ,  en  167C,  d'un  minis- 
tre de  ce  village,  fit  paraître  dès  son  en- 
fance des  talens  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  et  pour  les  sciences.  La  chaire 
de  philosophie  de  Hardewick  ayant  va- 
qué, il  y  fut  nommé,  quoiqu'il  n'eût  que 
24  ans.  Il  la  quitta  ensuite  pour  une  place 
de  professeur  des  langues  orientales  el 
des  antiquités  ecclésiastiques  à  Utrecht. 
La  petite  vérole  l'emporta  le  5  février 
1718,  à  42  ans.  Ses  principanx  ouvrages 
sont  :  I  une  Description  de  la  Palestine, 
très  savante  et  très  exacte.  L'auteur  con- 
sidère cette  province  dans  les  differcns 
étais  où  elle  a  été.  11  publia  cet  ouvrage 
sous  le  litre  de  Palcestina  ex  mouumentis 
veteribus  illtistrata,  Ulrecbt  ,  1714,  % 
vol.in-4"  :  il  a  profile  des  observations  que 
M.Lub  avait  fuites  sur  les  lieux  pendant 
dix-sept  ans;  |  cinq  Itis^erlations  sur  les 
médailles  dos  anciens  Hébreux,  Utrecht, 
1779,  et   pl'isieurs  autics    DisserltUion* 
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lur  diff^mu  sujrts  curieux  et  intércssans 
1706-!70«,  4  vol.  in-i'I  :  elles  décikiU 
une  éraditioii  profonde  ;  {une  Introduc- 
tiOH  À  la  grammaire  hébraïque.  1710, 
la-8*  ;  I  ^ntiquitates  sacra  vetcrum  Ue- 
Waarvm.  1717  :  cet  ouvrage  est  écrit  avec 
méthode  ,  roaU  il  est  peu  solide,  on  n'y 
trouve  que  lesexplicatioasdes  talmudistcs 
presque  toujours  destituées  de  fondement; 
\  D<  religione  muhaiTiedicà .  traduit  en 
franv^  par  Durand.  La  seconde  édition , 
qui  est  la  plus  estimée,  est  d'Ulrecfal, 
1717,  in- 1:2.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
deux  livres,  dont  le  premier  contient  un 
abrégé  de  la  croyance  des  mahomélans , 
traduit  d'un  manuscrit  araln:  ;  et  le  :!', 
les  accusations  et  les  reproches  qu'on  leur 
fiiit,  et  sur  lesquels  il  entreprend  trop  lé- 
t^ereracnt  de  les  justifier.*  C'est,  dit  un 

>  critique ,    une  de  ces  apologies  dunt  il 

•  est  diflicile  de  deviner  le  but  ;  car  l'au- 

>  teur  n'ignorait  point  qu'il  ne  persuade- 

•  r^t  pas  les   savans  qui  coanoi:>saient 

>  l'Alcoran  et  le  mahometisme  à  fond  ;  et 

>  kl  semble  qu'il  y  a  de  la  mauvaise  foi  à 

>  vouloir  persuader  les  aulres.s  11  demande 
comment ,  si  cette  religion  était  si  ab- 
surde ,  tant  de  nations  l'auraient  embras- 
sée :  le  mode  de  la  prédication  de  Maho- 
met et  la  nature  de  sa  doctrine  répondent 
sufôsamment  à  cette  question.  Reland  ne 
faisait  sans  doute  pas  attention  que  sa  de- 
mande justiHe  tout  autrement  lidolàtrie 
que  le  mahometisme.  |  De  spoliii  tempii 
hicrosolyrmtaiii  in  arcu  titiano  Romacon- 
tpicvis.  L'irechl,  1716;  |  une  édition  d'f- 
picUU.  pour  lequel  l'éditeur  est  beaucouj) 
trop  prévenu  ;  |  Pétri  Relamli  fasti  con- 
sularet.  Utrecht,  1715,  in-&°.  Adrien  ne 
fut  que  l'éditetir  de  cet  ouvrage ,  com- 
posé par  Pierre  Reland  soq  frère ,  mort 
vers  17U. 

REMACLE  (  saint  ) ,  né  dans  l' Aqui- 
taine, fut  disciple  de  saint  Sulpice  de 
Bourges,  puis  de  saint  But,  qui  réta- 
blit premier  abbé  du  monastère  qu'il 
fonda  à  Solignac  ,  près  de  Limoges.  Il  se 
rit  depuis  obligé  de  prendre  le  gouver- 
•cment  de  l'abbaye  de  Cougnon.  Saint 
Amand  ayant  quitté  le  siège  épiscopal  de 
Toogrcs ,  en  650 ,  saint  Remade  fut  cuo- 
Iraint  d'accepter  cette  dignisé ,  qui  donna 
un  oouvet  éclat  à  ses  vertus.  Sigebert, 
toi  d'Ausirasie ,  l'honora  de  toute  sa  con- 
fiance, et  le  saint  en  prolila  pour  l'enga- 
ger à  fooder  deux  monastères  dans  les 
Ardemies  (  Stavelo  et  Malmédy  ; ,  où  des 
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tranquillité  du  royaume.  Saint  Remade  en 
fut  fait  abbé  en  66i.  La  crainte  de  s'ou- 
blier lui-même  au  milieu  des  fonctions 
extérieures  du  ministère  lui  fit  désirer  la 
retraite.  Il  résigna  son  évêché  à  saint 
Théodard,  du  consentement  deson  derje 
et  du  roi  Childcric  II,  et  alla  se  renfer- 
mer à  Stavelu  en  660  ou  661  (  et  non  pas 
en  653  )  ,  comme  le  prouvent  les  bollan- 
disles.  Sur  le  bruit  de  sa  sainteté ,  qui  se 
répandit  de  toutes  parts  ,  un  grand  nom- 
bre de  personnes  demandèrent  à  vivra 
sous  sa  conduite  :  on  compte  parmi  set 
disdples,  saint  Théodard,  saint  Lambert,' 
saint  Hubert ,  qui  occupèrent  successive-J 
ment  son  siège  épiscopal,  saint  Tron  etj 
saint  Madelin.  Il  mourut  l'an 673,  dans  un 
âge  très  avancé. 

'  RE.1LVRD  CH.4Bi.Es) ,  bibliophile  ,  ne 
à  Château-Thierry  le  9  janvier  1766,  fil  ses 
études  aux  coLèges  de  Louis-Ie-Grand  et 
de  Montaigu  à  Paris,  et  fut  sans  doute  dé- 
terminé par  l'étendue  de  ses  tonuaissau- 
ces  bibliographiques  à  s'occuper  du  com- 
merce de  la  librairie.  Il  ouvrit  un  maga- 
sin à  Fontainebleau,  et  se  livra  en  même 
temps  à  l'étude  des  lettres.  Vers  les  derniè- 
res années  du  règne  de  Napoléon,  Remard 
fut  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Fontainebleau  :  il  est  mort  à 
Paris  le  20  septembre  1828.  laissant  les  ou- 
vrages suivans  :  I  La  chèxomanie  :  nom  ae 
dirons  rien  de  ce  poème  dont  le  titre  est 
déjà  trop  significatif  et  qui  parut  en  1806, 
sinon  que  le  choix  d'un  pareil  sujet  attes- 
tait dans  l'auteur  un  oubli  total  des  con- 
venances. I  Leguid€  du  voyageur  à  Fontai- 
nebleau, 18-.20, 1  vol.  in- 12.  Rumard  a  laissé 
en  manuscrit ,  un  SupplémerJ  nécetsairt 
aux  œuvres  de  J.  DelilU,  ou  Examen  gif- 
néralde  ses  différens  poèmes  originaux  et 
des  traductions  en  vers.*  La  jeunc.-se  stu- 
•  dieuse  verrait  dans  ce  commentaire,  a 

>  dit  un  savant  bibliographe ,  par  quelles 

>  études  variées  et  profondes  le  chautre  ds 

>  l'Imagination  s'était  préparé  à  la  cwn- 

>  position  de  ses  ouvrages.  • 
KEXBRAMDT  (  Paci  ,  dit  VAN  RXy,  , 

célèbre  peintre  et  graveur,  fils  d'un  meu« 
nier  ,  naquit  en  1606  dans  un  village  si- 
tué sur  le  bras  du  Rhin  qui  passe  à  Leyde. 
Un  petit  tableau  qu'il  fit  pendant  son  ap- 
prentissage ,  et  qu'un  connaisseur  paya 
cent  iloriiis,  le  mil  en  réputation  dans 
les  plus  grandes  villes  de  Hollande.  Il  fut 
surtout  employé  dans  les  portraits;  nous 
en  avons  de  lui  un  grand  nombre.  Ses  su- 


religieux  seraient  occupés  a.  adresser  des    jets  d'histoire  sont  plus  rares.  Il  mettait 
Tucux  au  Seigneur  pour  la  Habilité  et  la  :  ordinairement  des  fonds  noirs  dans  ses 
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tableaux .  pour  ne  point  tomber  dans  des 
di^fauts  de  perspective  ,  dont  il  ne  voulut 
jamais  se  donner  la  peine  d'apprendre  les 
principes.  On  lui  reproche   aussi  beau- 
coup d'incorrections.  Mais  ces  défauts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  compté  parmi 
les  plus  célèbres  artistes.  Il  est    égal  au 
Titien  pour   la  fraîcheur  et  la  vérité  de 
ècs  carnations ,  et  possédait  à  un  degré 
éminent  le  clair-obscur.  Ses  tableaux  ,  a 
les  regarder  de  près,  sont  raboteux  ;  mais 
ils  font  de  loin  un  effet  meryeilleux.  Tou- 
tes les  couleurs  sont  en  harmonie,  sa 
manière  est  suave  ,  et  ses  figures  semblent 
être  de  relief.  Ses  compositions  sont  très 
expressives ,  ses  demi- figures ,  et  surtout 
ses  têtes  de  vieillards,  sont  frappantes. 
Enfin  il  donnait  aux  parties  du  visage  un 
caractère   de  vie  et  de  vérité   qu'on   ne 
peut  trop  admirer.  Lesestampes,  en  grand 
nombre ,  que  Rembrandt  a  gravées  ,  sont 
dans  un  goût  singulier.  Elles  sont  recher- 
t hécs  des  connaisseurs,  et  fort  chères, 
particulièrement  les  bonnes  épreuves.  La 
plus  considérable   est  la    pièce  de  Cent 
francs,  ainsi  appelée  parce  qu'il  la  vendait 
ce  prix-là  -,  le  sujet  de  cette  pièce  est  Notre- 
Seigneur  guérissant  les  malades.  On  a 
aussi  gravé  d'après  lui.  Rembrandt  a  fait 


crer  les  rois,  sacra   ceux  de  France  rn 
o  la  personne  deClovis ,  comme  il  dit  lui- 
»  même,  pour  être  les  défenseurs  de  l'Jî- 
»  glise  et  des  pauvres  ,  qui  est  le  plus  di- 
»  gyie  objet  de  la  royauté.  Il  les  bénit    et 
«leurs  successeurs,  qu'il  appelait  toujours 
«ses  enfans,   et  priait  Dieu  nuit  et  jour 
»  qu'ils  persévérassent  dans  la  foi.  Prière 
»  exaucée  de  Dieu,  avec  une  prérogative 
«  bien   particulière ,  puisque  la   France 
»  est  le  seul   royaume   de  la  chrétienté 
«  qui  n'ait  jamais  vu  sur  le  trône  que  des 
»  rois  enfans   de  l'Eglise.  »  Il  mourut  en 
533,  dans  la  9i'  année  de  son  âge.  Nous 
avons  sous  son  nom  A  lettres  dans  la  ISi- 
bliothèque   des  Pères.    On  a  aussi  deux 
r^fam^ns  ;  mais  plusieurs   savans  dou- 
tent  qu'ils   soient  de  lui.  Le  père  Suys- 
kens,  dans  les  Acta  sanctorum,  parait 
avoir  démontré  que  le  plus  ample  de  ces 
deux  testamens  est  une  pièce  suppotée. 
L'abbé  Bye,  savant  bollandislc  ,  a  fortifié 
les  preuves  du  père  Suyskens  d'une  disser- 
tation intitulée  :  Réponse  aux  mémoires 
de  M.  des  Roches.  Bruxelles,  1780,  in-S». 
L'abbé  Ghesquière  a  démontré  la  même 
chose  dans    les   Jeta  sanctorum  Belgii 
selecta.  Voyez  Oviàu\,in  Suppl.  adSel- 
lann....  pag.  113.  Il  existe  un  grand  nom- 


aussi  pravè  d  après  lui.  neuiuinnuio  »»"  .«/ ......  p-e-  -a—  -  --..—  ---  u 

auelaues  paysages ,  cxcellens  pour  l'effet,  bre  de  Fies  de  samt  Remi;  on  doit  con- 

11  mourut  à  Anisterdam  en  1668  ,  ou,  se-  sulter  principalement  la  Bxbbotheque  ht- 

...„   A „,.  kt.ik.  Comme  il   était  téraire  de  France,  la  Gallia  christtana 


Ion  d'autres,  en  167/i.  Comme  il  était 
avare,  il  amassa  de  grandes  richesses, 
dont  hérita  son  fils  Titus.  Ucmbrandt  a 
beaucoup  peint  et  gravé  :  on  trouve  de 
ses  ouvrages  dans  presque  toutes  les  col- 
lections d'arts  qui  existent  en  Europe, 
particulièrement  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. 

REMI  (saint  ) ,  né  dans  les  Gaules  vers 
Tan  i38ouA59,  d'une  famille  illustre  dans 
les  environs  de  Laon  en  Picardie,  fut  en- 
core plus  distingué  par  ses  lumières  et 
sus  vertus  que  par  sa  naissance.  Ses  gran- 
des qualités  le  firent  mettre  sur  le  siège 
ponUfical  de  Reims,  à  22  ans.  Il  eut  beau 
résister ,  il  fallut  qu'il  sortit  de  sa  solitude. 
Ce  fut  lui  qui  baptisa  le  roi  Clovis  ,  qu'il 
instruisit  des  maximes  du  christianisme , 
conjointement  avec  saint  Godard  de  Rouen 
et  saint  Vaasl.  Rien  n'est  plus  admirable 
que  la  dignité  avec  Uquelle  il  parla  à  ce 
roi  altier  et  victorieux ,  au  moment  qu'il 
courbait  la  tête  pour  recevoir  les  eaux 
sacrées  du  baptême:  Jdorez,<ï\\.-i\,ceque 
vous  avez  brûlé,  brûlez  ce  que  vous  avez 
adoré  :  désignant  par  ce  contraste  frap- 
pant la  croix  et  les  idoles.  «  Le  nouveau 
»  Samuel ,  dit  Bossucl ,  appelé  pour  sa- 


téraire  de  France,  la  Gallia  christiana 
et  le  Recueil  de  Godescard. 

REMI  (saint),  grand-aumônier  de  l'em- 
pereur Lothaire  ,  succéda  à  Amolon  dans 
l'archevêché  de  Lyonen862.0n  croitq- 
ce  fut  lui  qui  fit,  au  nom  de  cette  église 
Réponse  aux  trois  lettres  dl/incmar  ,i 
Reims,  de  Pardule  de  Laon.  et  de  Ra- 
ban  de  Mayence.  Il  présida  le  concile  de 
Valence  en  85b ,  se  trouva  à  celui  de  Lan- 
grès  et  à  celui  de  Savonnières,  près  de 
Toul ,  en  859 ,  et  se  signala  dans  toutes 
ces  assemblées  par  un  xèle  peu  cDiuim 
Cet  illustre  prélat  termina  sa  vie  gloriei; 
en  875  ,  après  avoir  fait  diverses  fonda- 
tions. On  trouve  son  nom  parmi  ceux  des 
saints  dans  le  supplément  au  Martyrolos^a 
romain  de  Ferrari,  et  dans  lo  Martyro- 
loge de  France  par  du  Saussay  ;  mais  il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  jamais  été  honoi  ( 
d'un  culte  public.  Outre  la  Réponse  dont 
nous  avons  parlé ,  et  dans  laquelle  il  sou- 
tient la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  1& 
la  grâce  et  sur  la  prédestination ,  nom 
avons  de  lui  :  Traité  de  la  condamnation 
de  tous  les  hommes  par  Adam,  et  de  la 
délivrance  de  quelques  -  uns  par  •'•->••• 
restriction  qui  ne  doit  s'entendre  que  00 
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h  ddivnncc  cfllcace  et  effective.  On 
trooTS  œ  traite,  aiiui  que  la  réponse, 
(Uns  la  Billiothèque  cUê  Pères,  et  dans 
f'indicùf  preedetUnatûmi.  1650,  S  \oi. 
in-A*. 

REMI  DAL'XEBBE,  ainsi  nommé  parce 
fu'il  était  muine  de  Saint-Gcrmalu  d'Au- 
xcrre  ,  fut  appelé  à  Reiiiu  vers  863,  par 
Foulques,  archevêque  de  cette  ville,  pour 
y  étaïilir  des  écoles.  11  mourut  vers  l'an 
908.  U  eut  pour  inaitre  Ilearic  ou  Henri. 
Ses  éludes,  suivant  le  bon  usage  de  ce 
temps-là .  embrassèrent  le*  sciences  pro- 
faau  et  les  sciences  divines.  On  croyait 
alors,  ce  que  les  grns  sajcs  pensent  en- 
a>re  aniourd'bui ,  que  ces  sciences  bien 
étudiées  se  prêtent  de  mutuels  secours.  Il 
mseigna  dans  l'université  de  Paris,  et  s'y 
acquit  quelque  réputation.  On  a  de  lui  : 
[  utie  Expoiition  de  la  mette  ;  |  des  Com- 
mentairet  sur  les  petits  prophètes ,  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  sur  le  Cantique 
des  cantiques  ,  sur  l'Apocalypse  ',ccs  deux 
derniers  commentaires  ont  été  long-temps 
attribués  à  llaymon  d'Halberstadt).  Il  en 
a  aussi  fait  sur  les  Psaume «<  Cologne, 
i&36  ,  iu-fol. ,  et  dans  la  BiMiothèqve  de* 
l'éres. 

REMI  (  AaaAHw  } ,  en  latin  Remmiut. 
dont  le  nom  véritable  était  Ravaud.  né 
en  1600 .  mort  en  16i6 ,  professa  l'élo- 
queoce  au  CoUcge-Royal;  Reini  ,  village 
du  Beauvuisis  sa  pairie,  lui  donna  son 
surwHn.  Il  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  poètes  latixu  de  son  temps.  Ses 
productions  virent  le  jour  à  Paris  en 
1645,  in- 13.  On  y  remarque  de  l'esprit. 
une  imagination  vive,  de  rinvention,  et 
une  facilité  peu  commune.  Il  a  fait  sur 
Louis  XIII  un  Poème  épique  divisé  en 
quatre  livres ,  sous  le  titre  de  Borbo- 
niat,  1637,  in-S*.  Son  Mœtonium.  ou  Re- 
cueil de  vers  sur  le  château  de  Maisons, 
près  Saint-Gerniaio,  est  ce  que  cet  auteur 
a  fait  de  mieux. 

REMI  ( Joscra-Hovoai),  oé  àrRemi- 
remool,  en  1738 .  embrassa  l'état  ecdé- 
aiaslique,  fat  ordonné  prêtre  par  l'évêque 
de  Tool,  qui  voulut  le  tlxer  dan^  son  dio- 
CCM  ;  mais  ,  dominé  par  l'amour  de  l'in- 
Aépendance ,  et  captivé  par  les  coryphées 
à»  lA.aecte  philosophique,  il  préféra  le 
|é}our  de  Paris  ,  où  il  s'appliqua  à  la  lit- 
térature. Ce  genre  d'étude  ne  lui  fournis- 
tant  point  de  quoi  subsister,  il  se  livra  au 
«Iroit  et  ae  ût  recevoir  avocat.  Il  concou- 
rut pour  plusieurs  prix  académiques, 
et  les  maximes  qu'il  eut  soin  de  parer 
4' «ne  éloqijencc  verbiage  use  et  antilhétl- 
10. 
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que  lui  mérittreul  les  applaudisse  mens 
de  bien  des  gens.  L'Eloge  de Fénélcmiui 
Jugé  digne  d'un  acceuit  en  1771 ,  et  ce- 
lui de  Michel  l'Hôpital  fut  couronné  en 
1777;  mais  la  faculté  de  théologie,  offensée 
des  paradoxes  de  l'auteur ,  flétrit  ses  lau- 
riers par  une  censure  bien  motivée.  H  se 
chargea  ensuite  delà  rédaction  de  la  partie 
de  la  jurispnidence  dans  la  nouvelle  édition 
de  l'Encyclopédie,  par  ordre  de  matières; 
il  rédigea  le  premier  volume ,  et  était 
assez  avancé  dans  le  second.  lorsqu'il 
mourut  le  IS  juillet  1783.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  fait  mention  ,  on 
a  de  lui  :  j  X«  Cosmopolisme.  1770  ;  |  Les 
Jour  s.  pour  servir  de  correctif  aux  iVui'tf 
d'Yovnç.  1770,  où  il  critiqua  fort  mal  à 
propos  cet  ouvrage  admirable  ,  plein  de 
grandes  idées  et  de  sentimens  profonds , 
chef-d'œuvre  du  genre  sombre;  |  \eCode 
des  Français.  1771  ,  3  vol.  in-13;  |  plu- 
sieurs Extraits  dans  le  itercure  de  France, 
dont  il  a  été  un  des  rédacteurs  depuis  la 
un  de  1778.  L'abbé  Rémi  avait  des  dispo- 
sitions heureuses  pour  réussir  dans  la 
culture  des  belles-lettres.  Ses  succès  n'au- 
raient pas  été  douteux  ,  sans  ce  malheu- 
reux esprit  philosophique,  qui  dessèche 
ràme,qui  éteint  le  sentiment  et  l'imagi- 
nation ,  les  deux  grands  ressorts  de  l'élo- 
q::ence. 

REMIGIO  FIORENTIN'O .  dom'micain 
et  littérateur  italien  du  16*  siècle ,  se  lit 
connaître  par  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  les  Traductions  d'Am- 
mien  Marceilin  ,  de  Cornélius  Népos,  et 
de  l'Histoire  de  Sicile  de  Faxello.  ïl  est 
aussi  auteur  de  Réflexions  sur  CUistoire 
de  Guichardin.  et  sur  quelques  autres 
Histoires,  Venise  ,  1583 ,  in-4*,  assex  esti- 
mées ;  et  de  Poésies  italiennes  fort  mé- 
diocres. Remigio  passa  presque  toute  sa 
vie  à  '\'eDise;  son  nom  de  famille  était 
Kanni.  Il  mourut  à  Florence,  sa  patrie, 
en  1580,  à  63  ans. 

*  REMO\D  (  FkA-^ÇOts  ),  jésuite .  naquit 
à  Dijon  en  1558.  de  Guillaume  Remond, 
cooseiller  an  puteinent  de  Bourgogne,  et 
non  de  Florimand  Bemond .  écrivain  cé- 
lèbre ,  comme  qnelqoee-ans  l'ont  avancé. 
Guillaume,  magistrat  xéle  pour  le  ser- 
vice du  roi ,  mourut  empoisonné  par  les 
intrigups  des  ennemis  de  l'élat.  François 
ût  d'excellentes  études,  et  jeune  encore  il 
cultivait  la  poésie  avec  soccès.  Etant  allé 
à  Rome,  il  se  mit  sous  la  direction  du 
père  Jérôme  Piato,  jésuite,  et  entra 
lui-même  daru  la  société  en  1580  .  ayant 
alors  U  ans.  U  commença  à  professer  à 
*0 
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P.otne  en  loSG.  Il  paraît  qu'il  resta  dans 
ciMIe  ville  au  moins  jusqu'en  io96  ,  et  on 
voit  que  pendant  cet  espace  de  temps  il 
prononça  divers  discours  ou  Jiarangues  , 
wsit  à  l'occasion  du  décès  de  personnages 
considérables  ,  soit  dans  d'autres  circon- 
slanccs.  En  l!i93  et  1599,  le  pèreRemond 
ttait  à  Padoue  ,  et  à  Paraie  en  1600  ,  il  fut 
appelé  par  le  prince  Ranucio  Farnùse, 
duc  de  l'arme  et  de  Plaisance  ,  pour  coin- 
niencer  les  exercices  dans  l'université  que 
te  piince  venait  d'y  fonder.  11  revint 
en  France  ,  et  fut  professeur  de  théologie 
scolastique  à  Bordeaux  ,  depuis  1605  jus- 
qu'en 1(J09  inclusivement.  Il  repassa  en- 
suite en  Italie,  et  enseigna  les  saintes  let- 
tres à  Alaritoue.  Cette  ville  ayant  élé  sur- 
prise et  pillée  par  les  Impériaux,  le  père 
llemond  se  dévoua  au  service  des  soldats 
blessés  ou  malades  pour  leur  administrer 
les  secours  spirituels  II  gagna  la  peste 
dans  l'exercice  de  sa  charité,  et  mourut 
le  14  novembre  1631.  On  a  du  père  Re- 
iiiond  :  I  Orationes  XXI .  elegiœ  VIII, 
rpigraminatum  libri  II,  Lyon ,  1603 , 
in-12,  Pont-à-Mousson ,  1605,  in-16,  In- 
fiiîlsladt ,  1607  ,  in-12  ;  Paris  ,  1613 ,  in-8°  ; 
I  Epigrammata  et  orationes  XII,  Colo- 
gne ,  1605  et  16C6;  Anvers,  1607  ,  in-12  ; 
Genève,  1607,  in-8°.  Une  partie  de  ses 
poésies  ont  été  insérées  dans  les  Deliciœ 
poetarum  galloruin  de  Grutcr.  |  Car- 
uiina  et  crationes  novce,  Ingolstadt, 
i6)S,  in-12,  et  dans  plusieurs  autres  lieux. 
Une  partie  se  trouve  dans  les  Epigram- 
mata selecta.  Pont -à- Mousson,  1615, 
in-12.  I  Poemata  et  XXI  orationes  ;  Epi- 
grammat.  libri  II ;  Elegiœ  VIII  de  di\'i- 
nis  amorihus  ;  yilexias  elegice  septem. 
L'auteur,  dans  ce  dernier  ouvrage,  intro- 
duit l'épouse  abandonnée  de  saint  Alexis, 
exprimant  ses  plaintes  et  ses  douloureux 
regrets  sur  sa  fuite.  Colletet  ,  père  du 
poète  du  même  nom  ridiculisé  par  Boi- 
ieau,  et  meilleur  poète  que  son  fils,  a  tra- 
duit \'  Mexiade  ci\\eri,%o\xs\(iW\T&Ae  Des- 
espoir amoureux  ;  «  expression  trop  libre , 
•  peut-être,  pour  une  âme  si  dévote  ,  > 
dit  l'abbé  de  Maroles,qui,  à  propos  du 
inéme  poème,  n'hésite  point  de  proclamer 
le  père  Uumond  l'Ovide  chrétien.  \  Pane- 
çyricce  orationes  XV  in  laudem  sancti 
Ignatii  et  sancti  Francisci  Xaverii,  etc., 
Plaisance ,  1026,  in-i°;  |  Orationes  in  fu- 
nere  Matthœi  Contarelli  .Constantii  Sar- 
nani  et  Philippi  Guastavillœi ,  cardina- 
liuin,  (Innj  les  Orationes  funèbres.  Ha- 
novre ,  1613,  in-4°. 
llËMU.\OaoSAiNT-MAKD(Touss.ii.XT), 


littérateur  ,  né  à  Paris  en  1682  ,  se  fil  con- 
naître par  ses  nouvraux  Dialogues  des 
dieux ,  Paris,  1711.  Il  ne  fait  qu'i-ffleurcr 
la  surface  des  objets  ,  ainsi  que  c'ans  ses 
autres  ouvrages  ;el  il  faut  moins  y  cher- 
cher la  morale  évangélique  que  celle 
d'Epicure.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Lettres 
galantes  et  philosophiques,  accompagnées 
de  V Histoire  de  mademoiselle  de  "' , 
remplies  de  paradoxes,  de  maximes  faus- 
ses et  licencieuses  ;  |  trois  Lettres  sur  la 
naissance,  les  progrès  et  la  décotlcnce  du 
goût  :  elles  sont  écrites  avec  plus  de  feu 
que  tout  le  reste  ;  elles  ont  mémo  un  pe- 
tit ton  satirique,  qui  n'est  pas  désagréable 
aux  esprits  malins,  c'est-à-dire  au  plus 
grand  nombre  ;  ]  différcns  Traités  sur 
la  poésie  en  général ,  et  sur  les  différcns 
genres  de  poésie  ,  remplis  de  faux  juge- 
ment; I  un  petit  poème  intitulé  La  Sa- 
gesse,ti  qui  devrait  être  intitulé  La  Dé- 
mence.  fruit  d'une  philosophie  très  cor- 
rompue ,  parut  d'abord  en  1712,  et  on  le 
réimprima  dans  un  recueil  en  1713  ,  sous 
le  nom  du  marquis  de  la  Fai  e  ,  qui  n'en 
était  jjoint  l'auteur  ;  |  une  Lettre  sur  le 
goût  et  le  génie,  et  sur  l'utilité  dont  peu- 
vc7it  cire  les  règles.  Ces  différcns  écrits 
ont  été  recueillis  en  1742,  à  Paris,  sous  le 
litre  de  la  Haye,  en  3  vol.  in-12;  et  de- 
puis ,  en  1751 ,  5  vol.  in-12,  petit  format. 
L'auteur  mourut  à  Paris  en  1737,  à  75  ans. 
Sa  santé  avait  toujours  été  exlrémeinciU 
délicate  ,  et  il  était  sujt;'t  à  plusieurs  i;ijir- 
mités,  fruit  de  sa  morale  spéculative  et 
pratique.  Il  parlait  comme  il  écrivait, 
d'une  manière  précieuse.  11  s'était  forme 
sur  Fonlencllc,  quoiqu'il  le  regardai 
comme  le  corrupteur  du  goût,  et  qu'il  no 
cessât  de  lancer  contre  lui  quelques  traits 
dans  ses  livres  et  dans  sa  convcrsalimi. 

REMO.\D.  Voyez  FLORIMOiND  da 
REMOND. 

REMO.V  Dde  SAINTE  ALBINB  (Pier»»;. 
censeur  royal ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  belles -lettres  de  Berlin,  né  ài 
Paris  en  1698,  mort  dans  la  même  ville  , 
le  9  octobre  1778  ,  à  80  ans ,  a  publié  : 
I  Abrégé  de  l'Histoire  du  président  de 
Thon,  avec  de»  remarques  ,  1759,  10  vo- 
lumes, in-12  :  livre  écrit  sèchement,  el 
qui  n'a  pas  eu  de  succès  ;  |  Le  Comédien , 
1749,  in -8°,  où  il  donne  des  Icçoiude  d»- 
clamnlion. 

*  RLMO.N'DIM  (  Baltoasak-Marix  ) , 
cvêque  de  Zantc  el  de  Céphalonie ,  naquit 
à  Bassaiio ,  dans  l'iitat  de  Venise  ,  le  ih 
août  1698  d'une  f.itnille  noble,  el  qui  s'é- 
tait dblinQuée  dais  les  premières  pltcei 
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Ac  '-  —'  ■  'Tslure.  Il  étuJU  les  lettre 
(;  iiincs  dans  le  scniinaire  de 

l'i  .  5  ces  éludes  préparatoires, 

il  »ui\ii  Ici  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  droit  civil  et  canonique  de 
runiversilé  de  celte  ville,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur.  De  là  il  passa  à  Ti- 
cence.  Le  séminaire  épiscopal  était  mal 
doté  et  dénué  de  maîtres.  Remondini  se 
chargea  d'y  professer  gratuitement  l'élo- 
quence ;  ce  qu'il  tit  depuis  l'an  1723  jus- 
qu'en 17S9.  Ayant  été  ordonné  prctrc, 
il  retourna  à  Bassano ,  et  y  enseigna  la 
théologie  à  de  jeunes  clercs  ses  compa- 
triotes. Le  désir  de  se  perfecli<)f.ner  dans 
le»  sciences  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
de  Rome.  Sa  réputation  l'y  avait  devancé. 
Le  S6  février  1736,  Clément  XII ,  instruit 
t!e  son  mérite  ,  le  nomma  aux  sièges  unis 
de  2Cante  et  de  Cépiialonic.  Il  prit  posses- 
sion de  «on  évcciié  le  8  février  17J7.  Des 
tremblemeiis  de  terre  avaient  presque  en- 
tièrement détruit  son  église  catbédrale: 
il  la  reconstruisit .  l'cnricbit  d'ornemens 
précieux,  en  accrut  les  revenus,  rappela 
les  chanoines  que  la  ruine  de  l' église  avait 
dispersés,  et  rétablit  l'ofîice  canonial. On 
manquait  d'un  séminaire  pour  la  jeu- 
nesse qui  se  destinait  à  l'état  ecclésiasti- 
que :  il  y  pourvut  à  ses  propres  frais ,  et 
avança  les  fonds  pour  des  places  gratuites 
en  faveur  de  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
fortune.  Rien  n'échappait  à  sa  sollicitude 
pastorale.  En  1747,  il  fit  le  voyage  de 
Itouie  :  il  y  fut  accueilli  par  Benoit  XIV 
avec  la  bienveillance  et  l'estime  dues  à  ses 
services.  Ce  ponlife  offrit  à  Kemondini  un 
évéche  dans  les  étais  romains.  L'évéquo 
de  Zaïite.  attaché  à  une  église  où  il  avait 
fait  tant  de  bien,  n'accepta  pas  celle  offre 
brillante.  Après  avoir  passé  ensuite  quel- 
ques jours  dans  sa  patrie,  il  retourna  à 


cipf  soweniito  a  rinullere  la  sacra  cty- 
tidiana  officiatura  in  quella  sua  maUma 
calteUraU.  Venise ,  17ji,  iu-S*  ;  ]  De  Za- 
cynthi  autiquilatibus  et  fortuna  commets 
lariiis ,  Venise,  1636,  in-8°.  Remondini 
avait  rassemblé  des  matériaux  pour  écrire 
l'histoire  de  l'ile,  maLs  il  n'eut  pas  le  tem|is 
de  l'achever  ;  |  Sancti  Marci  ,  monachi, 
qui  saculo  quinto  floruit,  sermone*  de  je- 
junio  et  de  Melcliiiedech  qui  deperdiU 
putabantur  ^  tiunc  primum  cum  lattna  in- 
terpretatione  in  lucein  jirolai.i.  Hume, 
17i5,  in-S".  C'est  une  traduction  du  grec 
avec  le  texte  à  côté  et  des  notes.  Bellarmin 
a  confondu  ce  Marc  avec  un  autre  cité  par 
Zonaras,  et  qui  vivait  dans  le  10*  siècle, 
en  quoi  il  a  été  suivi  par  Le  Mire,  Labbe, 
Cave ,  Oudin ,  etc.  Remondini  a  laissé 
beaucoup  d'autres  ouvrages  manuscrits^ 
ainsi  qu'une  traduction  du  syriaque  des 
Bomélies  de  saint  Isaac  Syro,  évéque  de 
Ninive  au  5*  siècle. 

RKML'S,  frère  de  Romulus.  Quelques- 
ans  prétendent  que,  ne  pouvant  s'accor- 
der avec  son  frère,  il  s'exila  et  (lassa  dans 
les  Gaules ,  où  il  fonda  la  ville  de  lleiais  ; 
d'autres  disent  que  son  frère  le  tua  pour 
se  venger  de  ce  qu'il  avait  sauté  par  mé- 
pris le  fossé  récemment  trace  des  murs  d« 
Rome ,  ou  plutôt  pour  régner  seul  :  mais 
tous  ces  faits  sont  fort  incertains. 

*  RÊ.UL  SAT  ;  CLAïas-ELizABBTn-JBAJniB 
GR.*.VIERde  VERGENNES,  comtesse  dc,\ 
nièce  du  comte  de  Vergennes ,  ministre 
sous  Louis  XVI ,  naquit  le  S  janvier  1760, 
et  fut  mariée  rn  1796,  à  16  ans,  au  comte 
Auijusie  Laurent  de  Rérausat,  qui  avait 
été  avant  la  révolution  avocat-général  à  la 
cour  des  comptes  d'.Aix,  et  qui  fut  depuis 
préfet  du  paLits  impérial.  La  comtesse  de 
Rémusat  fut  elle-même  attachée,  en  1803, 
à  la  maison  de  Joséphine ,  épouse  de  Bo- 


Zsnle  ,  où  il  continua  de  donner  l'cxem-  i  naparte  ,  premier  consul ,  et  elle  lui  resta 
pie  de  toutes  les  vertus  épiscopoles.  Il  y  i  attachée  après  le  divorce  de  l'empereut. 
mourut  saintement  le  5  octobre  1777,  âgé  I  Depuis  la  restaura '.ion,  elle  vécut  auprès 


de  79  ans.  La  multitude  de  ses  occupations 
ne  t'empêchait  pas  de  cultiver  les  saintes 
lettres.  Il  avait  une  bibUolbèque  nom- 
breuse ,  choisie  et  riche  eo  inanasrrits 
grecs.  Il  en  détacha  quelques-uns  des  plus 
précieux,  qu'il  ht  passer  à  Rome  sous  les 
pontillcals  de  Clément  XII  et  de  Benoit 
XIV  ,  pour  augmenter  la  collection  de  la 
bibliothèque  vaticane.  On  a  de  lui  :  |  Dii- 
corso,  ossia  istruzioiie  cri- '--  ■  --.idel 
mutuo.neUe  sue  dtocesi.  zino 

1743,  Rome,  1748,  in-S"  ,  ;   .Jto- 

rale  dal  vetcovo  delZante  ai  tuo  rey^eren- 
JiSiimo  capilolo  recenlemente  dal  prin- 


de  son  mari  dans  les  diverses  préfectu- 
res (  Hautc-Garoiinc  et  Nord  },  où  il  fut 
appelé ,  et  elle  mourut  à  Paris  le  16  dé- 
cembre 18t2l  ,  laissant  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  Son  (ils  en  a  publié  un  en  19^4 
sous  ce  litre  :  Estai  sur  F  éducation  des 
femmes,  Paris,  i  vol.  in-S",  qui  a  eu  troia 
éditions.  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  suffrage 
de  l'académie  française,  quia  accordé  une 
médaille  d'or  en  hommage  et  à  la  mé- 
moire de  la  comtesse  de  Rémusat.  Cet 
Essai  trop  souvent  superficiel ,  est  écrit 
d'une  manière  quelquefois  1res  abstraite, 
cl  coatirni  plutôt  des  rccberdieset  desdi»- 
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crissions  que  des  préceptes  et  des  moyens 
pour  diriger  l'éducation  des  femmes.  L'ou- 
vrage d'ailleurs  n'a  pas  été  achevé,  el  l'cdi- 
leur  lui-même  convient  qu'il  ne  renferme 
qu'environ  la  moitié  du  plan  que  l'au- 
leur  s'était  tracé. Le  contenu  des  chapitres 
ne  répond  guère  au  litre;  par  exemple  le 
chapitre  intitulé  :  De  l'éducation  des  filles 
dans  la  première  enfance,  commence  par 
parler  du  mariage  des  filles  ,  et  l'auteur 
Sf  plaint  qu'on  les  marie  trop  jeunes.  Ce 
«hapitre  ne  roule  guèrcs  que  sur  les  fem- 
mes ,  et  finit  aussi  en  parlant  des  femmes. 
11  ne  répond  donc  pas  à  son  litre.  Il  est 
%'rai  que  dans  le  cours  du  chapitre  l'au- 
teur dit  que  Rousseau  s'est  occupé  avec 
succès  du  régime  des  enfans  ,  et  que  le» 
deux  premiers  chapitres  de  son  Emile 
semblent  propres  à  diriger  les    mères. 
Ainsi,  il  faut  avoir  recours  à  cet  ouvrage 
pour  remplir  le  but  de  ce  chapil.'-e  ;  et  les 
mères  chrétiennes  qui  ne  veulent  pas  lire 
cet  écrivain  rempli  de  sophismes,  ne.  trou- 
vent rien  pour  se  diriger  dans  celle  pre- 
mière enfance.  Le  même  Rousseau  est 
souvent  cité  dans  cet  Essai  d'éducation, 
et  souvent  avec  éloge,  ce  qui  n'est  guère 
propre  à  inspirer  la  confiance.  On  aime- 
rait mieux  y  trouver  les  conseils  d'une 
femme  qui  a  l'usage  du  monde ,  que  les 
rêves  d'un  homme  qui  a  mis  ses  enfans  à 
l'hôpital.  Le  chapitre  sur  la  religion  pa- 
rait aussi  susceptible  de  beaucoup  de  re- 
proches. Ou  y  trouve  qu'on   emploie  la 
peur   pour   instruire  le   pauvre;   qu'on 
n'apprend   aux   malheureux   la  religion 
que  par  la  crainte;  que  les  instructions, 
les  sermons  sont  eff rayans ,  et  que  ce  qui 
trouble  est  toujours  un  mauvais  moyen. 
On  ignore  où  l'auteur  a  lu  ou  entendu  de 
pareils  discours  ,  qu'elle  a  soin  d'accom- 
pigner  de  réflexions  ironiques.  D'ailleurs 
son  ouvrage  n'est  pas  écrit  pour  l'éduca- 
tion des  pauvres ,  et  alors  à  quoi  bon  cen- 
surer la  méthode  qu'elle  prétend   qu'on 
emploie  à  leur  égard.  Les  chapitres  in- 
lilulés  :  De  la  destinée  des  femmes  en 
Fratice ,  et  sous  le  règne  de  Louis  XIV ; 
les  femmes   du   règne   de   Louis  XV; 
les  Femmes  pendant  la  révolution  ;  de  la 
Dcstiuée  prochaine  des  femmes  ,  parais- 
si'nl  plus  propres  pour  un  Essai   sur  1rs 
femmes .  que  pour  lui  Essai  d'éducation  . 
qui   ne   conlieiit  pas  300  pages.  M""  de 
Kciiiusnt  a  encore   publié   une  Nouvelle, 
insérée  dans  le  tom.  5  du  Lycée  français. 
'  nÉMi;SAT  (jK\\-PiF.KnK-A«Ki,  de), 
irivniii  orientaliste  naquit  à  Paris  le  5  sep- 
l>  mlire  1788  ,  d'une  famille  originaire  do 


Marseille.  Destiné  par  le  vœu  de  sc«  p&- 
rens  à  la  carrière  médicale  ,  il  fit  ses 
cours  avec  succès,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  trouver  du  temps  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  langues  orientales  vers  les- 
quelles un  goi'it  prononcé  l'entraînait  des 
son  enfance.  Le  chinois  ,  le  tartare  et  le 
thibétain  furent  l'objet  spécial  de  ses  ii>- 
vestigalions.  Les  secours  lui  manquaient; 
mais  il  y  suppléa  par  l'opiniâtreté  de  son 
travail.  Ke  pouvant  parvenir  à  se  procu- 
rer un  dictionnaire  chinois,  il  se  fit  un 
vocabulaire  à  son  usage.  Son  zèle  et  ses 
heureuses  dispositions  excitèrent  l'inlérct 
de  l'académie  des  inscription»  qui,  par 
une  réclamation  unanime  en  sa  faveur , 
parvint  à  le  faire  exempter  de  la  con- 
scription. Rémusat  accepta  ce  bienfait 
comme  une  dette  sacrée  donl  il  s'acquilta 
plus  tard  en  publiant  l'essai  sur  la  langue 
et  la  littérature  chinoise  ^  qm  parut  en 
1811.  Cet  ouvrage  fixa  sur  lui  l'attention 
des  savans  et  lui  valut  des  relations  ho- 
norables avec  plusieurs  d'entr'eux.  Quel- 
ques opuscules  qu'il  publia  encore ,  à  des 
intervalles  rapprochés,  sur  la  même  lan- 
gue, achevèrent  d'établir  sa  répulalion. 
Cependant  ses  travaux  sur  les  idiomes  de 
l'Orient  ne  ralentirent  point  ses  progrès 
dans  l'art  médical  ;  il  fut  reçu  en  1813 , 
docteur  à  la  faculté  de  Paris  ;  mais  la  vie 
active  et  tout  extérieure  qu'impose  la 
profession  du  médecin ,  lui  parut  sans 
doute  peu  compatible  avec  le  recueille- 
ment qu'exigeaient  ses  savantes  éludes, 
et  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  profité  du  litre 
qu'il  venait  d'obtenir  pour  exercer  son 
art.  Il  est  vrai  que  certaines  biographies 
lui  ont  fait  honneur  d'avoir  donné  ses  soins 
en  1814,  aux  soldats  blessés  qu'on  avait 
réunis  dans  les  abattoirs  de  Paris.  Mail 
ce  fait,  qui  a  clé  contesté,  nous  parait  an 
moins  douteux.  Après  la  restauration  , 
l'abbé  de  Monlesquiou  ,  ministre  de  l'in- 
térieur, ayant  fait  créer  au  collège  de 
France  ,  deux  chaires  nouvelles  ,  l'une 
de  chinois  et  l'autre  de  sansckrit,  Abei 
Rémtisat  fui  nonuné  à  la  première  le  21» 
novembre  1814,  et  ouvrit  son  cours  au 
mois  de  janvier  suivant  jiar  un  discours 
donl  M.  de  Sacy  a  donné  l'analyse  dans 
le  Moniteur  du  1"  février  1815.  Ses  le- 
çons,  dont  on  tiouve  un  résumé  dans  sa 
grammaire  chinoise  .  se  faisaient  remar- 
quer par  la  clarté  de  la  méthode  et  la 
simplicité  facile  de  l'élocution  ,  el  aequo 
raient  un  nouvel  intérêt  par  les  applica- 
tions historiques  et  lilloraires  qu'il  savait 
y  mêler.  Elu  membre  de  l'inylilul  ;  a<«- 
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demie  des  inscriptions  et  bclles-leltres) 
le  5  avril  <81C,  il  devint  en  mars  1818, 
•prés  la  mort  de  ViKoati,  un  des  rédac- 
teurs du  jotutial  des  savons .  qui  lui  de- 
vait déjà  plusieurs  articles.  Il  contribua 
en  1823 ,  à  la  fondation  de  la  société  asia- 
ti^iuede  Paris,  dont  il  fut  constamment 
secrétaire  depuis  celte  époque  ,  et  dont  il 
rompœa  chaque  année  le  rapport  publié 
dans  les  procès-verbaux  des  séances  pu- 
bliques. Rc\u  en  1823  membre  corres- 
pondant de  la  société  asiatique  de  la 
grande-Brrla^ie  et  de  celle  de  Calcutta, 
il  succéda  en  IS24  à  Langlès  comme  con- 
ter«-ateur  des  n)anuscrits  orientaux  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Abel  Rémusat  est 
mort  à  Paris,  le  5  juin  1833,  dans  la  &V 
année  de  son  &ge.  Il  était  chevalier  de  la 
Irgioo  d'honneur,  correspondant  de  l'in- 
stitut des  Pays-Bas,  de  la  société  asiatique 
de  Batavia,  et  des  académies  de  Bcrliu , 
Turin,  Saint-Pétersbourg,  Grenoble  et 
Besançon.  •  .M.  .\.bel  Rémusat,  dit  M.Gui- 

>  tôt,  en  demandant  une  pciuion  pour  sa 

>  veure ,  M.  Abel  Rémusat  doué  de  la 
»  plus  ingénieuse  pénétration  ,  et  du  ju- 
»  gement  lo  plus  sur  ,  avait,  dè.<»  sa  pre- 

•  micre  jeunesse  et  sans  secours,  recom- 
■  menré  cette  interprétation  de  la  lanf^ue 
»  chinoise  interrompue,  et  comme  perdue 
»  pour  la  France ,  depuis  les  grands  Ira- 

•  \anx  des  missionnaires,  et  de  M.  de 
»  Guiijnes  leur  héritier,  Ijpril  étendu  et 

•  fort ,  fai^nt  de  la  pliilosopliie  un  in- 
»  slrunient  pour  les  sciences  morales,  il 
»  avait  dans  un  ouvraje   non    terminé , 

>  mais  admirable,  porté  la  lumière  sur 
»  les  premiers  élablissemcns  des  peuples 
»  de  la  Tartarie  ,  et  retrouvé  leur  histoire 

•  par  Kurs  idiomes,  pour  rintclli(jcnce 
»  de  •■»   monde  oriental,  dont  les  Chinois 

•  Sont  les  plus  antiques  tém»ins.  Créateur 

•  d'un  tiouvel  enseignement  au  collège 
»  de  France,  il  en  facilita  le  succès  par 

•  des  ouvrages  élémentaires,  appréciés 

•  de  tous  les  sa  vans  de  l'Europe,  et  servit 

>  dans  ce  genre  à  établir  au  profit  de  la 
»  France  une  supériorité  iju'il  convient 
3  a  la  France  de  rechercher  en  tout.  » 
[Moniteur  du  3  mars  1853.)  I.cs  princi- 
paux   ouvra(;es    d'Abel  Rémusat   sont  ; 


I  Explication  d'une  inscription  en  chinois 
et  rn  mandchou  ,  gravée  sur  une  plaque 
de  jade  du  cabinet  des  antiques  de  Gre- 
noble in-8°,  et  dans  le  Journal  du  dépar- 
tement de  l'Isère .  n*  6,  de  1812  :  |  .\otice 
d'une  version  chinoise  de  l'évangilr  de 
saint  Marc,  publiée  par  les  tnissionnairet 
anglais  du  Bengale .  in-8°,  et  dans  le  Mo- 
niYfMr  du  9  novembre  1812,  critique  se" 
vère,  mais  juste  et  poîie  ,  qui  loin  de  cho 
quer  les  missionnaires  anglais ,  leur  fil 
rechercher  l'amitié  de  leur  jeune  censeur; 
I  Dissertatio  de  glosso-semeiotice  sive  dt 
signis  morborum  quce  i  lingua  sumuntur, 
prœsertimapud  Sinenses,  1813,  in-4"dc  21 
pages;  c'est  la  Thèse  que  M.  Abel  Rému- 
sat soutint  pour  son  doctorat.  |  Consiilr- 
ration  sur  la  nature  monosyllabique  at- 
tribuée commiaiément  à  la  langue  chi- 
noise.  in-S".  C'est  la  traduction  française 
par  M.  Bourgeat ,  d'une  curieuse  disser- 
tation latine  de  M.  Rémusat,  insérée  dans 
les  .V«>ie5  de  l'orient,  tom.  3,  avec  une 
planche  gravée.  [  Recherches  historiques 
sur  la  médecine  des  Chinois,  1813.  in-8», 
etc.  et  dans  le  Jloniteur  du  2i  octobre 
1813  ;  I  iVo/iceraisonnéesurle  premier  vol. 
de  l'édition  chinoise  et  anglaise  des  OEu- 
vres  de  Confucius .  publiée  à  Serampour, 
au  Bengale,  par  M.  Marsham.  4814,  in-S"; 
I  Plan  d'un  Dictionnaire  chinois,  avec 
des  yotices  de  plusieurs  Dictionnaires 
chinois  manuscrits ,  et  des  réflexions  sur 
les  travaux  exécutés  JHS«iu'à  ce  jour  par 
les  Européens,  pour  faciliter  l'étude  de  la 
langue  chinoise  ,  1814  ,  in-S".  Il  a  eu  part 
au  tome  16*  des  Mémoires  concematit  ics 
Chinois,  et  au  Traité  de  la  chronologie 
chinoise,  par  le  père  Gaubil ,  qui  en  fait 
la  suite,  public  en  1814,  par  M.  Sylvestre 
de  Sacy  ;  in-4";  |  Programme  du  cours  de 
tangue  et  de  littérature  chinoise ,  et  de 
tartare  mandchou  ,  précédé  du  Discours 
prononcé  à  la  première  séance  du  cours 
au  collège  de  France,  le  IG  janvier  181'i, 
iii-8';  I  Le  livre  des  récompenses  et  des 
peines,  traduit  du  chinois,  avec  des  noies 
rt  des  éclaircissemens ,  1810,  in-S";  [  ï In- 
i-ariahle  milieu .  ouvrage  moral  de 'Tscus 
se,  en  chinois  et  en  mandchou,  avec 
une  version  latine,  une  traduction  fraii- 


I  Estai  sur  la  langue  et  la  lillératurr  çaisc  et  des  notes,  précédé  d'une  notiic 
c/m/iom^.  Paris,  I8M,  in-8*,avcc  Splanch.-.  ■  sur  les  quatre  livres  moraux  communia 
ouvrage  plus  substantiel  et  plus  utile  que  '  ment  attribués  à  Confucius  ,  1817,  iu-4  *. 
I  s  deux  volumes  de  Bayer  ,  cl  les  deux  On  peut  voir  sur  ce  travail ,  dans  le  Mer- 
i;t  folios  de  Fourmont.  |  De  l'étude  des  cure  étranger .  lom  3,  1814,  la  notice  (ip 
langues  étrangères  chez  les  Chincit,  ia-^.  M.  Bonrgeal ,  sur  une  traduction  inédile 
m.rceau  qui  se  trouve  aussi  dana  le  de  Confucius.  par  M.  Abel  Rémusat. 
Mtigaùn  encyclopéjiqjte  d'octobre  1811;    [Description  d'un  groupe  d'Iles  peu  rat. 
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ttifs  (les  ilesI5û-nin,  colonie  japonaise) 
situées  entre  le  Japon  et  les  iles  Afarian- 
iics ,  rédigée  d'après  les  relations  desJa- 
poiiais  ,avec  une  carie  lilliograpbiéc  d'a- 
j)rcs  l'original,  1817,  in-/i.",  et  dans  le 
lournal  des  savons.  Celte  carte  a  été  re- 
produite par  Arrowsmilh  dans  les  édi- 
tions subséquentes  de  sa  carie  d'Asie. 
I  AJétnoircs  sur  les  livres  chinois  de  la  bi- 
ùliothèque  du  roi.  et  sur  le  plan  du  nou- 
veau catalogue,  dont  la  composition  a  été 
ordonnée  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
1818,  in-8",  et  dans  les  annales  encyclo- 
pédiques de  1817,  t.  VI.  I  Description  du 
royaume  de  Cainboge ,  par  un  voyageur 
chinois  qui  a  visité  cette  contrée  à  la  fin 
du  15*  siècle,  précédée  d'une  notice  chro- 
nologique sur  le  même  pays,  eïtranlç  des 
annales  de  la  Chine,  traduite  du  chinois, 
1819  in-S".  I  Examen  critique  de  V édition 
du  dictionnaire  chinois  du  P.  Basile  de 
<ï/«mona^  publiée  par  M.  deGui;;nes;  im- 
primé en  tète  du  supplément  au  même 
dictionnaire  par  M.  Klaproth,  Paris,  1819, 
trente  pages,  grand  in-fol.  |  Mémoires  et 
anecdotes  sur  la  dynastie  des  IJjogours , 
souverains  du  Japon,  nvec  la  description 
lies  fêtes  et  des  cérémonies  observées  aux 
différenles  saisons  de  l'année  ,  à  la  cour 
de  ces  princes ,  et  un  appendice  conle- 
uant  de»  détails  sur  la  poésie  des  japo- 
nais, leur  manière  de  diviser  l'année,  et 
D!  né  de  figures,  par  Titsingh,  publié  avec 
des  notes  et  des  éclaircissemens ,  par  M. 
Rémusat,  18îi0,  in-S"  ;  |  Histoire  de  la  ville 
de  Khotan,  tirée  des  annales  de  la  Chine, 
et  traduite  du  chinois,  suivie  de  Recher- 
ches sur  la  substance  minérale ,  appelée 
par  les  chinois  pierre  de  j'u ,  et  sur  le 
jaspe  des  anciens,  1820  in-8°.  |  Recher- 
ches sur  les  langues  tartares,  ou  mémoi- 
res sur  différens  points  de  la  grammaire 
et  de  la  littérature  des  mandchous  ,  des 
tnongoles  ,  des  ouigoures  ,  et  des  thibé- 
tains.  1820.  in-!",  tom.  i".  \  Elémens  de 
la  yrammuire  chinoise  ,  ou  principes  gé- 
néraux du  Kou-tven,  ou  style  antique,  et 
du  Kouan-hoa  .  c'est-à-dire  de  la  langue 
cdiniiuine,  usitée  dans  l'empire  chinois, 
(«t'îi,  imprimerie  royale,  in-8".  Cette 
l'.raiiimaire  est  un  des  ouvrages  qui  ont  le 
jilin  contribué  à  la  haute  réputation  de 
M.  Kémusat  parmi  les  sinologues.  |  Pre- 
mier Mémoire  sur  les  relations  politiques 
des  premiers  chrétiens  .  et  particulière- 
mrni  des  rois  de  France  avec  les  empe- 
reurs mwigols  .  1822,  imprimerie  royale, 
in-/»";  I  Mémoire  sur  la  vie  et  tes  opi- 
nions d.-  Lao-Tsru. philosophe  chinois  du 
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sixième  siècle  avant  notre  ère ,  qui  a  pro- 
fessé les  opinion»  communément  attri- 
buées à  Pythagore ,  à  Platon  ,  et  à  leurs 
disciples,  1825,  in-i"  ;  |  Second  mémoire 
sur  les  relations  politiques  des  princes 
chrétiens,  et  particulièrement  des  rois 
de  France ,  avec  les  empereurs  mongols. 
accompagné  de  planches  qui  contiennent 
les  copies  figurées  de  deux  lettres  adres- 
sées par  les  rois  mongols  de  Perse  à  Phi- 
lippe le  Cel,  182't,  in-4°,  imprimerie 
royale,  j  Recherches  chronologiques  sur 
l'origine  de  la  hiérarchie  lamdique,  1824 
in-4".  I  'fémoire  sur 2}lusieurs  questions 
relatives  à  la  géographie  de  l'Asie  cen- 
trale, 1825,  in-4°  ;  |  Ju-Kiaoli,  ou  les  deux 
cousines  ,  roman  chinois  précédé  d'une 
préface  où  se  trouve  le  parallèle  des  ro- 
mans de  la  Chine  et  de  ceux  de  l'Europe. 
182G,  4  vol.  in-12,  avec  figures.  |  Plusieurs 
morceaux  d'Abel  Rémusat  ont  été  inséré.'» 
en  outre  dans  le  Journal  des  savans ,  et 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  in- 
scriptions. Parmi  les  articles  qu'il  a  four- 
nis aux  Mines  de  l'orient,  nous  nous 
bornerons  à  citer  celui  qui  a  pour  titre  : 
fan ,  sifan,  men ,  meng .  han  tsri-yao,  ou 
recueil  nécessaire  des  mots  sa7iskrits , 
tangutains ,  mandchous ,  mongols  et  chi- 
nois, avec  une  planche.  C'est  la  notice 
raisonnée  du  vocabulaire  pentaglotte  im- 
primé en  Chine,  dont  un  exemplaire 
a  été  envoyé  à  la  bibliothèque  du  roi  par 
le  P.  Amiol.  Abel  Rémusat  a  compo.ié 
aussi,  pour  être  lu  à  l'insiilut,  un  grand 
nombre  de  Mémoires  remarquables ,  cl 
il  a  fourni  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles à  la  biographie  universelle. 

'  RENA  {  CoUE  de  la  ),  écrivain  et  mi- 
litaire ,  naquit  à  Florence  vers  1G30,  suivit 
la  carrière  des  armes,  et  devint  capitaine 
dans  les  troupes  de  son  pays.  Il  était  ires 
versé  dans  les  antiquités,  et  plus  particu- 
lièrement dans  les  antiquités  étrusque*. 
Il  fut  membre  de  l'académie  de  la  Cru^ra, 
et  chef  de  celle  appelée  fiorenlina  (de  Flo- 
rence), créée  dans  cette  ville  sous  la  pro- 
tection des  Médicis.  lia  laissé  deux  ouvra- 
ges, dont  le  plus  intéressant  est  Délia  sé- 
rie ,  etc.,  ou  de  la  Chronologie  des  anciens 
ducs  et  marquis  de  Toscane,  avec  des 
notices  sur  l'empire  romain,  sur  le  n'gne 
des  Goths  et  des  Lombards,  depuis  l'exil 
de-RomuIus  Augustulu»  jusqu'à  la  moil 
de  l'empereur Olhon  III,  Florence,  16'.H>, 
in-folio.  Il  n'en  a  paru  que  la  première 
partie. 

HE:\AII  d'F.LICAGAUAV  (  Be!i.\*ro). 
célèbre  niariii ,  né  dans  '.o  Ucarn  ou  IGjS, 


REN  A 

é"une  famille  ancienne  de  Navarre .  fut 
place,  dèa  $00  enfance,  auprès  de  Colbert 
('.a  Terron ,  inle«idant  de  Rochefbrt  On 
lui  fit  apprendre  les  matliématique«  :  il  y 
rràssit .  et  devint  de  bonne  bcure  l'ami 
ioiime  du  père  Malebranrhe.  La  marine 
était  son  étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
essex  instruit ,  du  Terron  le  fit  connaître 
i  Seignelay ,  qui  devint  son  protecteur.  Il 
lui  procura  en  lt>79  une  place  auprès  du 
comte  de  Vermandois,  amiral  de  France 
qui  lui  donna  une  pension  de  mille  ërus. 
Louis  XIV,  roulant  réduire  à  des  prin- 
cipes uniformes  la  construction  des  vais- 
•eaax,  lit  venir  à  la  cour  les  plus  habiles 
<-oo»tructeurs.  Après  quelques  discussions 
•>n  se  borna  à  deux  métliodes  ,  l'une  de 
Renau ,  et  l'autre  de  du  Quesiie ,  qui  eut 
la  ^[ènérosité  de  donner  la  préférence  à 
celle  de  ton  rival.  Renau  jouit  de  son 
triomphe  en  présence  de  Louis  XIV ,  qui 
lui  ordonna  d'aller  à  Brest  et  dans  les  au- 
tres ports  pour  instruire  les  constructeurs. 
Il  mil  leurs  enfans  en  état  de  faire,  à  l'à^ 
•le  15  à  20  ans ,  les  plus  gros  vaisseaux , 
qui  demandaient  auparavant  une  expé- 
rience de  30  ou  30  ans  £n  16S0,  Louis 
XIV  résolut  de  se  venger  d  -Vlger;  Renau 
proposa  de  le  bombarder.  Jusqu'alors  il 
n'était  venu  dans  l'etprit  de  personne, 
que  des  mortiers  pussent  n'être  pas  placés 
a  terre  ,  et  m  passer  d'une  assiette  solide, 
il  promit  de  faire  des  galio'.es  à  bombes  : 
<ui  se  moqua  de  lui  dans  le  conseil  :  meis 
Louis  XIV  voulut  qu'on  essayât  celte 
nouveauté  funeste ,  qui  eut  un  heureux 
effet.  .\près  la  mort  de  l'amiral  (le  comte 
de  Vrrmandois),  ilallaen  Flandre  trouver 
^'auban ,  qui  le  mit  en  état  de  conduire 
l 'S  sié){es  de  Cadaquiers  en  Catalogne,  de 
i'iiiJiaboarg.  de  Manheim  et  de  Francken- 
I.1I.  Le  roi,  pour  récompenser  ses  ser vi- 
res, lui  donna  une  commission  de  capi- 
taine de  vaiseeau .  un  ordre  pour  avoir 
entrée  et  voii  delibrrative  dans  les  con- 
•  r  il  «  des  généraux,  une  inspection  géné- 
rale sur  la  marine,  et  l'autorité  d'enseigner 
Hix  of ti cl ert  toutes  les  nouvelles  pratiques 
dont  il  était  l'inventeur  .  avec  13,000  li- 
vres de  pensioa  Cet  habite  bomme  fut 
demande  par  le  grand  maître  de  Malte 
1  our  défendre  l'ile  ;  mab  le  siège  n'ayant 
pxculieu,  Renau  revint  en  France.  1) 
fui  fait  à  son  retour  conseiller  de  marine 
ri  {•'zn  1-croix  de  l'ordre  de  Sdiiit-Louis. 
.Sa  iiurt  .  arrivée  «-n  1719,  fut  celle  d'un 
r-iigieux  de  la  ïiappe.  Persuade  de  la 
icligion  par  sa  pbilusopliie.  il  regardait 
ton  corps  contir,'»  un  ^oil•f  {ui  Uii  rachail 


75  REN 

la  vérité  élrrncUe  ,  et  la  mort  comme  xm 
passage  des  plus  profondes  ténèbres  à  une 
lumière  parfaite.  La  valeur,  la  probité, 
le  désintéressement ,  l'envie  d'être  utile, 
soit  au  public,  soit  aux  particuliers,  toutes 
ces  qualités  étaient  chez  lui  au  plus  haut 
degré ,  et  elles  étaient  soutenues  par  uitr 
piété  aussi  tendre  que  constante.  Il  ava'it 
été  reçu  membre  honoraire  de  l'acadéniis 
des  sciences  en  lt3?9.  On  a  de  lui  la  T/ui» 
rie  de  la  marutuvre  des  vaisseaux .  16S9, 
in-S"  ;  et  plusieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Hnyghens  et  de  Ber- 
noutUi  contre  sa  Théorie.  (  Voyez  PITOT  ) 
On  peut  consulter  pour  plus  de  détails 
l'Eloge  de  Renau  par  FontencUe*,  et  le 
Dictionnaire  de  Chauffepié. 

Rl'NALD.  Voyez  .\lMON. 

•  REXAID  [  Jbas-Baptiste-Lipicisj, 
colonel  d'artillerie,  naquit  à  Montigny , 
dans  le  Jura ,  le  U  mars  1777  ,  et  entra  a 
l'école  polytechnique  où  il  se  distingua 
par  ses  progrès.  Il  tit  successivement  par- 
lie  des  armées  de  Sambrt!-et-Meuse,  d'Es- 
pagne,  «d'Allemagne  et  du  Rhin,  se  si- 
gnala en  Prusse ,  en  Pologne , en  Bavière, 
à  léna ,  à  Eylau ,  à  Dantzick ,  à  Friedland, 
à  Ratisbonne,  à  Essling,  à  Anvers,  à 
Bricnne,  à  Champaubert ,  à  Craone,  et 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes à  Berlin  et  ailleurs.  Renaud  ,  atta- 
ché, depyis  la  restauration,  au  comité 
consultatif  d'artillerie ,  réunit  en  drraier 
lieu  à  tes  utiles  fonctions  l'inspection  des 
forges  de  celte  arme.  Il  était  of  licier  delà 
légion-d'bonncur  et  chevalier  de  Saini- 
Louis.  Le  colonel  Renaud  est  mort  à  Pa- 
ris le  39  novembre  1837.  On  lui  doit  uu 
livre  estimé  sur  la  fabrication  de  la  poxt- 
dre.  un  vol.  in-tt°. 

REMALDIE^JEA^I  (1) de  BARRI,  sieui 
de  la  ),  dit  de  la  Forest .  chef  de  la  con- 
juration d' Amboise ,  et  second  chef  de  la 
conjuration  que  les  huguenots  tirent ,  en 
11^0,  contre  le  roi  Henri  III,  était  d'une 
ancienne  famille  de  Perigord.  Conlamué 
au  bannissement  pour  le  crime  de  faux, 
fl  passa  le  temps  de  son  exil  à  Genève  M 
à  Lausanne, où  il  embrassa  le  calvinisme, 
et  t'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
Français  retirés  en  Suisse  à  C3u<e  de  la  re- 
ligion. Depuis,  il  forma  les  m^met  cabales 
en  France ,  où  il  ne  fut  connu  d'abord  que 
de  ceux  de  son  parti.  La  Renaudie  avait 
de  l'esprit,  de  la  hardiesse,  et  était  vin- 
dicatif. Il   souliaitait  effacer  l'infamie  <Io 
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Son  bannissement  par  quelque  action 
et  latanle.  Dans  celte  vue,  iloffi  it  ses  ser- 
vices à  ceux  de  la  conjuration  formée  par 
les  protestans.  11  se  chargea  d'aller  dans 
les  provinces ,  et  de  gagner  par  lui-même 
et  par  ses  amis  ceux  qu'il  avait  déjà  con- 
tiui,  et  leur  donna  jour  au  !"■  février  pour 
s'assembler  à  Nantes.  L'assemblée  se  tint, 
et  on  résolut  d'exécuter  la  conjuration  à 
Amboise.où  était  la  cour;  mais  ce  des- 
sein ayant  été  découvert  par  un  avocat , 
nommé  Pierre  Avenelles,  chez  qui  il  était 
logé,  La  Renaudic,  qui  s'avançait  avec 
des  troupes ,  fut  tué  le  17  mars  1360,  dans 
la  forêt  de  Château-Renard  ,  près  d'Am- 
boisc ,  où  son  corps  fut  porté  et  pendu 
sur  le  pont  à  un  gibet ,  ayant  sur  le  front 
cette  inscription  Chef  des  rebelles.  Un  de 
ses  domestiques ,  nommé  La  Bigne ^  qui 
fut  pris  dans  la  même  occasion  ,  expli- 
qua divers  Mémoires  écrits  en  chiffres, 
et  découvrit  tout  le  secret  de  la  conjura- 
tion. 

RENAUDOT  (Théophbaste),  médecin 
né  à  Loudun  en  lS8i,  s'établit  à  Paris  en 
1623.  Il  fut  le  premier  qui  commença,  en 
1631 ,  à  faire  imprimer  en  France  ces 
nouvelles  publiques ,  si  connues  sons  le 
nom  de  Gazettes.  Depuis  le  seizième 
siècle ,  il  en  existait  déjà  en  Italie  et  en 
Espagne  où  on  les  appelait  Gazetta,  du 
nom  de  la  pièce  de  monnaie  qu'on  payait 
pour  les  lire.  Louis  XIII  donna *à  Renau- 
ilot  un  privilège,  qui  fut  confirmé  par 
Louis  XIV  ,  pour  lui  et  pour  sa  famille. 
(.e  médecin  gaxetier  mourut  à  Paris,  en 
lf)53.  Pour  se  donner  un  grande  réputa- 
tion en  qualité  de  médecin  ,  il  s'avisa  d'é- 
tablir chez  lui  un'bureau  public  de  con- 
sultations gratuites  pour  les  pauvres,  et 
obtint  du  cardinal  do  Richelieu  des  lettres 
qui  le  nommaient  co7nmissaire  général 
des  pauvres  valides  et  invalides  dans  tout 
\e  royaume.  Ijy.  faculté  de  médecine  se 
récria  contre  ce  privilige,  qu'elle  pré- 
tendit n'être  qu'un  manteau  qui  cachait 
un  trafic  vil  et  usurairc.  Le  parlement  lui 
défendit,  par  arrêt  du  i"  mars  16W,  de 
se  servir  de  ce  privilège.  IsaacHenaudot, 
son  fils,  niédecin,  a  publié  les  Pièces  de 
re  sitigulier  procès  ,  5  vol.  in-i".  On  a  de 
Rcnaudot,  père,  outre  ses  Gazettes  :  \  une 
suite  du  Mercure  />Y/?i(aii,  depuis  1635, 
jusqu'en  16/i3.  Comme  il  ne  donna  dans 
ce  recueil  que  la  seule  relation  des  faits  , 
sans  y  joindre  les  pièces  jvislilicatives  . 
ainsi  (|u'avaient  fait  Jean  et  Elicinic  Hi- 
chor  ,  il  fut  obligé  de  le  discontinuer.  Il 
n'adoimcque  les  six  derniers  vul'.micsde 
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cet  ouvrage  ,  qui  est  en  23  vol.  in-S'  les 
siens  sont  les  moins  estimés.  |  Un  Abrège 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Henri  de  Bour- 
bon ^  prince  de  Condé ,  1616,  in-4°  ;  |  /,« 
P'ie  et  la  mort  du  maréchal  de  Gassio»  , 
1647,  in  4°;  I  la  P"ie  de  Michel  Mazarin, 
cardinal  ,  frère  du  premier  ministre  de  ce 
nom,  1648,  in-4°.  Ce  fut  Renaudot  qui, 
le  premier,  établit  à  Paris,  un  bureau  de 
prétj  connu  ensuite  sous  le  nom  de  Moitt' 
de  Piété. 

RENAUDOT  (  EusÈBE  ) ,  petit-fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris, en  1646. Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  collège  des 
jésuites,  et  sa  philosophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
et  n'y  demeura  que  peu  de  mois.  Il  con- 
tinua cependant  de  porter  l'habit  ecclé- 
siastique ;  mais  il  ne  songea  point  à  en- 
trer dans  les  ordres.  Il  se  consacra  d'a- 
bord aux  langues  orientales  ,  cl  il  en  étu- 
dia ensuite  plusieurs  autres.  Son  dessein 
était  de  faire  servir  ses  connaissances  à 
puiser  dans  les  sources  primitives  Us  vé- 
rités delà  religion.  Le  grand  Colbert  avait 
conçu  le  dessein  de  rétablir  en  Franco 
les  impressions  en  langues  orientales.  Il 
s'adressa  h.  l'abbé  Renaudot ,  comme  à 
l'homme  le  plus  capable  de  seconder  ses 
vues;  mab  la  mort  de  ce. ministre  lit 
abandonner  ce  projet.  Le  cardinal  de 
Noailles  mena  l'abbé  Renaudot  avec  lui  à 
Rome  en  1700,  et  le  fit  entrer  dans  le  con- 
clave. Son  mérite  lui  attira  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clément  XI 
l'honora  de  plusieurs  audiences  particu- 
lières, et  lui  conféra  le  prieuré  do  Fros- 
say  en  Bretagne.  Il  l'engagea  à  rester  en- 
core sept  à  huit  mois  à  Rome  ,  après  le 
départ  du  cardinal ,  pour  jouir  plus  long- 
temps de  son  entretien.  Le  grand-duc  de 
Florence ,  auprès  de  qui  il  passa  un 
mois ,  le  logea  dans  son  palais  ,  le  combla 
de  présens  et  lui  donna  des  felouques  pour 
le  ramener  à  Marseille.  Ce  fut  à  sou  re- 
tour en  France  qu'il  publia  la  plupart  des 
o\ivrages  qui  ont  illustré  sa  plume.  Il 
mourut  en  1720  à  74  ans,  après  avoir  légué 
sa  nombreuse  bibliothèque  aux  bciu'dic- 
tins  de  Sainl-Germain-des-Prés.  L'ahbé 
Renaudot  avait  un  esprit  net ,  un  juge- 
ment solide,  une  mémoire  prodigieuse. 
Homme  de  cabinet  et  homme  du  monde 
tout  ensemble ,  il  se  livrait  à  l'éltide  par 
goût,  et  se  prêtait  à  la  société  prvr  poli- 
tesse. Attentif  à  garder  les  bienséances, 
ami  lidilc  et  généreux,  libéral  envers  les 
pauvre»,  insensiMc  à  tout  autre  plaisif 
qu'à  celui  de  converser  a>cc  les  lavan», 
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0  fut  le  modèle  de  l'honnôle  homme  et  du 
chrélien.  Quelque  lié  qu'il  fût  avec  quel- 
que» personne»  de  la  petite  Eglise,  il  ne 
•ut  pas  les  imiter  dans  les  indiques  et  los 
niouveniens  de  parti ,  et  ne  fit  pas  de  ma- 
nifeste rontre  les  décrets  du  saint  Siège. 
Se»  pricipauk  ouvrages  sont  :  |  deux  vol. 
in-i",  cni71l  et  1713, pour  servir  de  con- 
tinuai ion  au  livre  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi  ;  I  Iliitoria  patriarcharum  .  alexan- 
ilrinorum .jacobttarxitn,  etc.,  Paris,  1713, 
lu-4*  :  I  un  Recueil  d'anciennes  liturgies 
orientales .  2  vol.  in-4°,  Paris ,  i/lfi  ,  avec 
des  dissertaiions  très  savantes;  |  deuxan- 
cieime»  Relations  des  Indes  et  de  la  Chine, 
avec  de» observations  ,  Paris,  1718.  in-8'. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  de  larabc  .renferme 
les  voyages  de  deux  mabométans  du  9* 
siècle  ;  |  Défense  de  la  perjHtuité  de  la  foi 
i«-*°,  contre  le  livre  d'Aymon;  |  plu- 
sieurs Dissertations  dan»  les  Mémoires 
de  l'acadcmic  des  inscriptions;  |  Défense 
de  son  Histoire  des  patriarc/tes  dJlexiui- 
drie,  in  12;  |  une  Traduction  latine  de  la 
fK  de  saint  Athanase  ,  écrite  en  arabe  : 
elle  a  été  insérée  dans  l'édition  des  O/.u- 
pre»  de  ce  père  jiar  dom  de  Monlfaucon , 
etc.;  I  plusieurs  ouvrage»  manuscrits.  Le 
•tyle  de  ces  diverses  productions  est  asscr 
noble,  mais  il  manque  de  légèreté  et  d'a- 
grément. Renaudot  fut  reçu  à  l'acatlémie 
française  en  16S9;  deux  ans  après  il  rem- 
plaça Quinault  à  celle  des  inscriptions,  et 
fut  Dommé  en  1700  associé  de  celle  de  la 
Crasca. 

*  RE.>\7.ZI  (Pen-irrE-MAHiB).  célèbre 
avocat  italien ,  né  à  Rome  en  17i7 ,  fut 
professeur  de  droit  dans  celte  ville,  où  il 
jouit .  ainsi  (yie  dans  toute  l'Italie,  d'une 
grande  réputation.  Les  avocats  les  plu» 
renommés  de  son  pays ,  de  Bologne ,  Pa- 
doue,  etc.  le  consultaient  sur  les  matières 
Af.  droit  les  plus  difficiles;  et  l'amour 
pour  sa  patrii-  lui  fil  refuser  différentes 
places  honorables  à  Florence  ,  à  Bologne 
et  à  Venise.  Il  a  écrit  plus  de  15  ouvrages 
soit  de  jurisprudence,  soit  de  philologie  ; 
le  plus  connu  est  celui  intitulé  :  Klemens 
lie  droit  criminel.  Borne,  1773,3  vol. 
in-8*:  ils  eurent  cinq  éditions  en  peu 
■('années,  et  furent  traduits  et  commentés 
ilans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
lope.  Parmi  un  grand  nombre  de  manus- 
crits qu'il  a  laissés  ,  on  cite  une  Réfuta- 
1  rm  du  Contrat  social  de  J.-J.  Rousseau. 
Au  moment  oi'i  il  allait  faire  imprimer  cet 
ouvrage,  il  en  parut  un  autre  (  en  1779, 
in-Kt  ),  écrit  par  un  religieux  .  et  dont  le 
lucres  le  détermina  à  ne  point  publier  le 
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sien.  Renozzi   mourut  à  Borne  en  1808. 
âgé  de  Cl  ans. 

RE.\E,  comte  d'Anjou  et  de  Provence, 
arrière-pctit-fils  du  roi  Jean,  né  à  Anjtrs 
le  16  janvier  1&09,  descendait  de  la  seconde 
branche  d'Anjou ,  appelée  au  trône  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  I".  Ayant 
épousé  en  U20  Isal>elle  de  Lorraine,  fillo 
et  héritière  de  Charles  II,  il  ne  put  recueil- 
lir l'héritage  de  son  beau-père.  .Antoine, 
comte  de  Vaudemunt,  qui  le  lui  disputa 
les  armes  à  la  main,  le  riiassade  Lorraine, 
le  fit  prisonnier,  et  le  força  de  donner  sa 
lille  Isabelle  en  mariage  à  son  llls  Ferri 
de  'V'dudemont ,  dont  les  desccndans  ré< 
gnèrent  dans  cette  province.  Louis,  roi 
de  ISaples ,  son  frère ,  et  la  reine  Jeanne 
Ilqui  l'avait  fait  son  héritier,  étant  morts, 
il  se  rendit  en  1&35 ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ;  il  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu'en 
Lorraine.  Jean  de  Calabre ,  son  fils,  en- 
treprit non  moins  inutilement  la  conquête 
du  royaume  d'Aragon,  sur  lequel  Bené 
formait  des  prétentions  du  côté  de  samèie 
Yolande.  Le  comte  d'Anjou,  n'ayant  eu 
que  des  revers  à  la  guerre,  se  retînt  en 
Provence,  où  il  cultiva  les  arts  de  lapaix. 
Il  lit  des  vers,  et  peignit,  comme  im  prince 
pouvait  peindre  dans  un  siècle  et  dans  un 
pays  alors  à  demi-barbare.  On  voyait  un 
de  ses  tableaux  aux  Célestins  d'Avignon. 
Le  sujet  n'est  pas  riant ,  mais  peut  provo- 
quer des  réCexions  salutaires.  C'est  le 
squelette  de  sa  maîtresse  h  moitié  rongé 
des  vers ,  avec  le  cercueil  d'où  elle  sort. 
Il  est  le  premier  auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d'Aix,  où  l'on  voit  les  diables, 
mêlés  avec  différens  personnages  ,  repré- 
senter des  scènes  qui,  aujourd'hui,  ne 
paraîtraient  que  ridicules ,  mais  qui ,  cbes 
un  peuple  grossier  ,  étaient  des  moralités 
mises  en  action.  Plusieurs  de  ces  scènes 
ne  sont  pas  aisées  à  expliquer.  On  peut 
consulter  l'abbé  Papon  dans  son  Voymje 
de  Provence. lom.  i",  pag.  51,  édit.dc  1787. 
René  mourut  à  Aix  en  1^80.  On  lui  a  at> 
Iribué  Vj^busé  en  cour,  qu'on  imprima 
dans  un  recueil  d'ancienne»  poésies  sa.is 
date,  mais  fort  ancien,  in-fol.  et  depuis 
Vienne,  148'»,  in-fol.  On  a  encore  de  lui: 
Les  Cérémonies  observées  à  la  réception 
d'un  che.'alier  :  manuscrit  enrichi  de  bel- 
les miniature».  Jeanne  de  Laval,  qu'il 
épousa  en  secondes  noces,  lui  donna  des 
enfans  qui  moururent  avant  lui.  Son  ma- 
nuscrit sur  les  Tournois  a  été  publié  en 
lithographie.  Paris,  1837,  in-fol.  M.  Bois- 
son de  la  Salle  a  donné  un  précis  historié 
que  sur  la  vie  de  René  d'.4njou.  Aix, 
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1820 ,  in-8°,  suivi  d'un  autre  Précis  par 
le  préfet  des  Bouches-du-Rhône.  En  i8i25, 
il  a  paru  une  histoire  de  René  d'Anjou, 
par  le  vicomte  de  Villeneuve  Bargcrnont, 
3  vol.  in-8°  avec  planches.  Sir-Waller 
Scott  a  peint  la  cour  de  René  dans  A)me 
de  Geierstein  ;  en  i823  une  statue  de 
marbre  a  été  érigée  à  ce  prince  dans  la 
ville  d'Aix  et  l'on  désigne  encore  sous  le 
nom  de  Clieminée  du  bon  roi  René  ses 
promenades  favorites. 

RE\E ,  duc  de  Lorraine  ,  engagé  par  le 
roi  de  France  à  faire  la  guerre  à  Cliarles 
le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  fut  d'abord 
îialheureux  et  perdit  son  duché  ;  mais  il 
le  recouvra  par  les  secours  que  lui  four- 
nirent les  Suisses.  Charles  étant  revenu 
avec  une  puissante  armée  assiéger  Nancy, 
il  s'y  livra  une  sanglante  bataille  le  4 
jinvier  l/i77,  dans  laquelle  Charles  fut 
défait  et  tué  (selon  toute  apparence)  par 
r.ampo-Basso,  un  de  ses  généraux,  gagné 
pai-  René  avec  plusieurs  autres.  (  Voyez 
CîlARLES  le  HARDI,  )  René  mourut  en 
ioÛ8. 

UENEVULME  (Pacl- Alexandre  de), 
chanoine  régulier  de  Sainte -Geneviève 
de  Paris ,  né  à  Blois  vers  1672  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  de  Suisse,  fut 
prieur  de  Marchenoir,  et  ensuite  de 
Theuvy,  où  il  mourut  d'hydropisie  en 
17i9.  C'était  un  homme  plein  de  vertus 
et  surtout  très  charitable.  Il  connaissait 
la  botanique  et  servait  de  médecin  aux 
pauvres  de  son  canton.  Il  s'était  formé 
ime  des  plus  belles  bibliothèques  qu'un 
])articulier  put  se  procurer.  En  17/tO, 
il  publia  un  Projet  de  Bibliothèque  tuii- 
v«r4e//ff  3  pour  rassembler  dans  un  même 
corps  d'ouvrage,  par  ordre  alphabétique 
et  chronologique  le  nom  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  en  quelque  lan^f^ue  que 
ce  soit;  le  titre  de  leurs  ouvrages,  tant 
manuscrits  qu'imprimés  ,  suflisamment 
vtendu  pour  en  donner  laie  idée  en  forme 
d'analyse  ;  le  nombre  des  éditions ,  des 
traductions,  etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  l'a 
empêché  d'exécuter  cet  ouvrage  im- 
mense. Tous  ses  manuscrits,  ainsi  que  sa 
bibliothèque ,  passèrent  à  la  maison  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- Jean,  à 
Chartres.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  RIvNF.AULME  ,  Pacl,  médecin  du 
17'8ièclc,  de  qui  on  a  :  |  Kx  curationibiis 
observationcs .  Paris,  160G,  in-8"  :  il  y 
déinutiire  ipie  les  remèdes  chimispies  sont 
i|iieli)iief(>is  d'un  grand  secours;  |  Sptxh- 
uun  historiw  planlarum .  avec  lig.,  llill. 
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in-i";  ]  La  vertu  de  la  fontaine  de  Médicis 
près  de  Saint- Denys-les-  Blois  ,  1618, 
in-8°. 

RE.\ÉE  de  FRANCE,  duchesse  de  Frr- 
rare  ,  née  à  Blois  en  1510,  de  Louis  Xll 
et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  avait 
été  accordée  en  1313  à  Charles  d'Autri- 
che, depuis  empereur,  et  fut  demandée 
quelques  années  après  par  Henri  VIll , 
roi  d'Angleterre.  Ces  projets  n'eurent 
point  de  suite ,  pour  quelques  raisons 
d'état,  et  la  princesse  fut  mariée,  par 
François  I"',  à  Hercule  d'Est,  deuxième 
du  nom,  duc  de  Ferrarc.  C'était  une 
femme  d'un  esprit  inconstant  et  d'une 
curiosité  inquiète.  Calvin,  ayant  été 
oblige  de  quitter  la  France  et  de  passer 
en  Italie  ,  porta  facilement  l'esprit  de  celle 
princesse  à  suivre  ses  opinions  ;  et  Marot, 
qui  lui  servait  de  secrétaire ,  la  confirma 
dans  cette  disposition.  Après  la  mort  du 
duc  son  époux,  en  1559,  elle  revint  en 
France  et  s'occupa  à  augmenter  les  trou- 
bles du  royaume.  Elle  parla  pour  le  prince 
de  Condé  lorsqu'il  fut  mis  en  prison  ;  mais 
leur  amitié  ne  dura  pas.  Elle  se  brouilla  ' 
avec  lui,  parce  qu'elle  désapprouva  la 
guerre  des  prétendus  réformes.  Elle  mou- 
rut dans  l'hérésie,  en  1573,  dans  le  châ- 
teau de  Montargis,  âgée  de  C5  ans.  Sa  vie 
a  été  publiée  par  Catteau ,  Berlin ,  1781 , 
in-8°. 

*  IIENGGEU  (N...),  voyageur  suisse, 
né  le  21  janvier  1793,  lit  ses  études  à 
l'université  de  Lausanne,  et  après  a  voir  cle 
reçu  docteur,   il   s'embarqua   lo  1"  mai 
1818,    pour  l'Amérique  avec  son  ami    11- 
dorlour  Lonchamps.  Les  deux  voyageiii  - 
débarquèrent  à  Bucnos-Ayres,  et  arrivi 
rent  dans  le  mois  de  juin  1819  à  l'Assoni: 
tion.  Le   docteur  Rengger  parcourut   : 
plupart  des  contrées  de  r.Vmérique  méi 
dionale,  et  séjourna  plusieurs  années  ,. 
Paraguay  ,  où  il  se  concilia  l'affection  iK 
habitans.  De  retour  en  Suisse  dans  le  cou 
rant  de  l'année  1826,  il   continua  de   s<; 
livrer  à  son  goût  pour  l'histoire  naturel  i 
et  pour  les   voyages.  Il    se  trouvait  an 
commencement  de  1832  à  Naples,  lorsqu'il 
tomba  malade  :  et  il  ne  put  revenir  (lu'avec 
peine  dans  sa  patrie.  Il  est  mort  à  Arau 
le  9  octobre    1852,  n'ayant  pas    encore 
atteint  sa  38'  année.  Rcnggcr  a  laissi'  jihi- 
sieurs   ouvrages,  outre  autres  une   No- 
tice sur  le  Paraguay  et  le  docteur  Frau- 
da;  (uie  Histoire  des   rnamnii/ércs   du 
Paraguay,  et   une   Description    cucoi..' 
inédite   dos   contrées    américaines   qu'il 
avait  parcourues. 
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*  RENNEL  (James),  un  des  plus  S3- 
-vans  géographes  du  noire  époque ,  ancien 
major  au  service  de  la  cumpatjnie  des 
luJes  anglaises ,  né  à  Chudleigli  dans  le 
I>eTonsliirc ,  en  174S,  descendait  d'une 
ancienne  famille  française ,  dont  un  des 
ciiifs  accompagna  Guillaume  le  Conqué- 
raiil  en  Anglclenc.  Destiné,  dès  son  cn- 
ttiice  ,  à  l'étal  de  marin,  le  jeune  Ucnnel 
t  embarqua,  à  Tàge  de  quinte  ans  sur  un 
\ aisseau  de  la  marine  royale,  et  deviut 
liicntùt  midshipman  ou  ofticier  du  tillac. 
li  prolitait  des  loisirs  que  lui  laissait  le 
service  militaire ,  pour  étendre  ses  con- 
naissances. A  l'âge  de  vingt-quatre  ans, 
Henncl  quitU  la  marine  royale,  pour  en- 
trer au  service  de  la  compagnie  anglaise 
qui  exploitait  la  riche  contrée  de  l'Iude, 
et,  employé  d'abord  comme  ofUrier  du 
génie ,  ne  tarda  pas  à  élre  nommé  major. 
Son  premier  ouvrage  fut  une  Carte  du 
banc  et  du  courant  du  cap  LaguUai, 
4768,  qui  le  fit  connaître  du  monde  sa- 
vant, et  qui  lui  valut  la  place  de  sur- 
veyor-général .  ou  de  chef  du  cadastre  du 
Bengale.  De  nouveaux  travaux  d'une 
grande  importance  le  tirent  élire  unani- 
Micment  membre  de  la  société  royale  de 
Londres ,  et  il  devint  un  des  plus  zélés 
coUaboraleuis  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  lorsqu'elle  se  forma  sous  les 
auspices  de  'H'illiam  Jones,  son  intime 
ami.  On  lui  doit  une  bonne  partie  des 
meilleurs  articles  qui  parurent  dans  les 
Recherches  asiatiques.  Il  se  maria  dans 
l'Inde,  cl  revint,  en  1782,  en  Angleterre. 
Membre  de  l'association  africaine ,  il 
•'occupa  avec  succès  de  rectifier  la  géo- 
graphie d'une  contrée  encore  si  peu  con- 
nue ,  et  aida ,  en  1793 ,  le  célèbre  et  in- 
fortuné voyageur  Mungo-Park.  (  Voyez 
.MUNGO-P,\RK.  )  Le  major  Rennel  a  aussi 
servi  de  guide  au  docteur  'Vincent,  à  qui 
1  un  doit  un  grand  ouvrage  sur  l'expédi- 
tion de  Néarque ,  ordonnée  par  Alexandre 
le  Grand  ,  et  il  l'a  aidé  dans  les  rechercher 
cl  noies  qui  ont  ajouté  un  si  grand  prix 
aux  dernières  édiliuas  de  ce  voyage.  Il 
enlrct.'*nait  des  correspondances  suivies 
avec  la  plupart  des  savans  de  l'Europe. 
Ce  savant  est  mort  à  Londres ,  dans  le 
mois  d'avril  18!>0,  et  ses  restes  ont  été 
déposés  dans  l'abbaye  de  'Westminster. 
Outre  les  travaux  que  nous  avons  déjà 
mentionnés,  on  lui  doit  :  |  Atlas  du 
llengale .  1781 ,  in-folio.  Cet  allas  est  suivi 
d  une  carte  des  rivières  du  Gange  cl  du 
Brahmapoutre  ou  Burhampooter  ,  et 
l'iwie  notice  m  vante,  iosérée  dans  les 


Transactions  philosophiques.  |  Carte  d* 
l'indostun  ou  de  l'empire  mogol .  accom- 
pagnée d'une  description  historique,  et 
précédée  d'une  introduction  contenant 
un  tableau  des  différentes  révolutions 
que  cetfc  vaste  contrée  a  éprouvées, 
1782,  in-i*;  2' édition,  1788,  avec  un 
nouveau  mémoire  :  et  5'  édition,  1793, 
in/».°.  MM.  Castera  et  Bouche-Seiche  ont 
donne  une  traduction  française  de  cet  oi»> 
vrage  sur  la  septièn)e  édition,  sou<  le 
titre  de  Description  historique  etgéogra' 
phique  de  t Indostan .  an  8  (ItÛOj,  3 
vol.  in-S" ,  et  atlas  in-i".  |  Mémoire  sur 
ia géographie  d'.ifrique ,  1790  ,  avec  une 
grande  carte  ,  in- 4°  ;  |  Sur  la  manière  </# 
voyager  avec  des  chameaux ,  et  prix  de 
ces  voyages ,  et  son  application  par  une 
échelle .  suivant  les  règles  de  la  géomé- 
trie >  1791  ;  I  .Marche  des  armées  anglaises 
pendant  les  campagnes  de  l'Inde  de  4790 
à  1791 ,  éclairées  el  expliquées  par  car- 
tes .  etc.,  1792,  in-S";  |  Mémoire  sur  la 
péninsule  de  l'Inde .  avec  une  carte , 
1793,  in-folio  cl  in-4"  ;  |  Eclaircissemens 
sur  la  géographie  de  l'Afrique .  1793 , 
in-t°;  I  Aouvelle  carte  corrigée  de  la 
péninsule  de  l'Inde^  du  pays  de  .Mysore. 
et  des  cessions  de  1798,  1799,  1800; 
I  Second  et  troisième  Mémoires  sur  la 
géographie  de  l'Jfrique,  1798,  in-4*; 
I  Système  géographique  d'Hérodote . 
1800,  in-4*,et  1816;  ouvrage  qui  seul  au- 
rait suffi  pour  faire  la  réputation  de  son 
auteur.  |  Quatrième  mémoire  sur  lagéo- 
graphie  de  l  '.-ifrique,  et  carte  des  voyage* 
de  M.  Ilememann  pour  l'Association 
africaine,  in-i"  ;  |  Observations  sur  la 
topographie  de  la  plaine  de  Troie .  18U  , 
in-t"  ;  I  Eclairciisemens  sur  l'expédition 
de  Cyrus  le  Jeune  et  la  Retraite  des  die 
mille.  Enfin  on  assure  que  James  Ucnnel 
a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  sur  les 
courons  de  l'Océan  atlantique  ,  avec  de» 
cartes  très-dctaillées. 

RE.\.>iEQLL\  ouRENKIN.  foyezRAN- 
NEQUIN. 

BEAMES  (Bbicb  de),  capucin,  mis- 
sionnaire en  Palestine ,  fut  un  de  ceiu 
qui .  par  ordre  de  la  Propagande ,  tra- 
vaillèrent a  l'édition  de  la  Bible  arabe . 
imprimée  en  1071  pour  l'usage  des  enlises 
orientales.  Ce  religieux  a  traduit  dans  la 
môme  langue  VEpitome  annalium  eccle- 
siasticorum  cardinalis  Baronii ,  S  vol. 
in-t",  et  VEpitome  annalium  veteris  Tet- 
tamenti  Jacobi  Saliani  ab  Adttmo  usque 
ad  Christum.i  vol.  in-4*,  de  1  impriitie- 
rie  de  U  Propagande ,  1653. 
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•  RENTNEVILLE  (  Rbsé-Auci'Ste-Con- 
STASTiN  de  ) ,  écrivaitt  plus  connu  par  ses 
niallieurs  que  par  ses  ouvrages,  naquit 
à  Caen ,  vers  1630 ,  et  vint  jeune  en- 
core à  Paris.  Il  passa  ensuite  en  Hollande 
où  il  resta  pendant  quelques  années  pour  y 
pratiquer  librement  la  religion  calviniste, 
et  à  son  retour  en  Franco,  il  fut  long- 
temps protégé  par  M.  de  Chamillart  qui 
lui  donna  plusieurs  emplois  lucratifs  dans 
les  domaines.  Quelques  bouts  rimes  qu'il 
avait  faits  pendant  son  séjour  en  Hollande 
et  qui  étaient  injurieux  pour  la  France, 
ayant  été  remis  au  marquis  de  Torcy , 
valurent  à  Renneville  de  fortes  répri- 
mandes. Accusé  bientôt  d'une  correspon- 
dance criminelle  avec  les  puissances 
étrangères ,  il  fut  mis  à  la  Bastille  en  1702. 
Exilé ,  après  une  captivité  de  il  ans,  il  alla 
en  Angleterre  où  il  mourut  vers  172i.  On 
n  do  lui  :  |  Histoire  de  la  Bastille,  iT2h , 
5  vol.  in- 12  ;  |  Recueil  des  voyages  qui 
ont  servi  à  l'établissement  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales .  formée  dans 
les  Provinces-  Unies  des  Pays-Bas ,  Ams- 
terdam ,  1702-03,  en  5  vol.  ;  et  1750  ,  10 
vol.  in-t2. 

*  RE.\NEVILLE  (  Sophie  de  ) ,  dame 
auteur  ,  née  vers  1771 ,  morte  à  Paris  !e 
45  octobre  1822 ,  des  suites  de  la  petite 
vérole,  consacra  toutes  ses  veilles  à  l'in- 
slruction  de  la  jeunesse.  Elle  a  aussi 
contribué  avec  d'autres  dames ,  telles  que 
M""='deBeaufort,d'Hautpoult,Dufresnoy, 
à  X Athénée  des  dames,  et  elle  a  coopéré  à 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Amusemens 
de  l'adolescence.  La  plupart  de  ses  pro- 
ductions ont  obtenu  les  suffrages  des 
gens  de  goût.  M"'  de  Renne  ville  a  publié  : 
I  Lettres  d'Octavie ,  Jeune  pensionnaire 
de  la  maison  de  Saint-Clair.  1806 ,  in-12  ; 
2' édition,  augmentée,  Paris,  1818,  in- 
12;  I  Stanislas,  roi  de  Pologne,  roman 
historique  .  suivi  d'un  abrégé  de  l'histoire 
de  Pologne  et  de  Lorraine.  3  éditions, 

1807 ,  1808  et  1812.  3  vol.  in- 12  ;  |  Galerie 
des  femmes  vertueuses .  ou  les  Leçons  de 
morale  à  l'usage  des  jeunes  demoisellss. 

1808,  in-12;  3'  édition,  1817,  in-12; 
I  Lurile  ou  la  bonne  fille,  1808,  2  vol.  in-12; 
i  De  l'influence  du  climat  sur  l'homme. 
1808,  2  vol.  in-12  ;  |  P'ie  de  sainte  Clotilde. 
reine  de  France.  1809,  in-12;  |  Contes  à 
via  petite  fille .  à  mes  petits  enfans .  pour 
les  amuser,  leur  former  un  bon  coeur  et 
les  corriger  des  petits  défauts    de   leur 

1811,  in-12;  4'  édition,  1817;   |  La 
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1812,4  vol.  in-12;  |  Le  Retour  des  ven- 
danges .  contes  moraux  et  instructifs ,  à 
la  portée  des  enfans  de  différens  âges, 
1812, 4  vol.  in-12  ;  2'  édition  revue  et  cor- 
rigée, 1820,4  vol.  in-18;  |  Elémens  de 
lecture  à  l'usage  des  enfans ,  1812,  in-12, 
I  Les  deux  Educations ,   ou  Le  Pouvoir 


âge , 

Mère  gouvernante .  ou  Principes  de  poli- 

Utse  fondés  sur  les  qualités  du  cœur. 


de  l'exemple.  1813,  in-12;  |  Zélie  ou  La 
bonne  fille.  1813,  in-12  ;  4'  édition  ,  1817, 
in-18  ;  |  La  Fée  gracieuse,  ou  La  bonne 
Amie  des  enfans.  1813,  in-18;  j  La  Fée 
bienfaisante  ou  La  Mère  ingénieuse.  1814, 
in-12;  nouvelle  édition,  1817,  iii-18;  |  La 
fille  de  Louis  XVI .  ou  Précis  des  événe- 
tnens  les  plus  remarquables  qui  ont  eu 
quelque  influence  sur  la  fille  de  nos  roii. 
1814,  in-12;  I  Le  petit  Savi7iien  ou  His- 
toire d'un  jeune  orphelin.  1814,  in-12, 
nouvelle  édition,  1818 ,  in-18  ;  |  les  Récréa- 
tions d' Eugénie, conlcs,  1814,  in-18;  |  L'E- 
cole chrétieîine.  1816 ,  in-18  ;  |  Le  Conteur 
moraliste,  ou  le  Bonheur  par  la  vertu, 
contes,  1816,  in-12  ;  2' édition,  1820;  |  Les 
secrets  du  casur .  ou  Le  Cercle  du  château 
d'Eglantine,  roman-nouvelle,  1816,3  vol.; 
I  Miss  Lcvely  de  Maclesfield,  ou  le  Domino 
noir.  1817,  3  vol.  in-12;  ]  Correspondance 
de  deux  petites  filles.  1817,  in-18;  |  Les 
bons  petits  enfans  :  portraits  de  mon  fils  et 
de  ma  fille,  contes  et  dialogues  à  la  portt  c 
du  jeune   âge.   1817;   nouvelle   édition. 
1821,2  vol.  in-18,  avec  ligures;  \Le  Pré- 
cepteur des  enfans.   ou  le  Livre  du  se- 
cond âge.  7"^  édition  entièrement  refon- 
due, 1818,  iu-12;^  Les  Aventures  de  7V 
lamon.  ou  les  Athéniens  sous  la  monar 
chie.  1819,  3  vol.  in-12;  |  Lettres  sur  l\i 
mérique septentrionale .  1819, 5vol.  in-i., 
I  Coutumes  gauloises,  ou   Origines  cu- 
rieuses et  peu  connues  de  la  plupart  de 
nos  usages.  1819,    in-12;  |  Galerie  des 
jeunes  vierges .  ou  Modèles  des  vertus  qui 
assurent  le  bonheur  des  femmes.  i${9, 
in-12,  avec  Ogures;    nouvelle    édition, 
augmentée,  1822,  in-12;    |  Contes  pour 
les  enfans  de  cinq  à  six  ans .  i^W ,   in- 
18,  ligures;  3'  édition,  1823;  |  les  Jeunes 
Personnes ,  nouvelles,  1820,  2  vol.  in-l; 
fig. ;  nouvelle  édition,  revue  et  corri(;i 
1822,2  vol.  in-12;  [  Beautés  de  l'hisioi 
du  jeune  âge.  etc..  1820,  figures;  |  y.' 
velle  mythologie  des  demoiselles.  2  >    1. 
in-12;  |  Charles  et  Eugène,  ou  La  Béné- 
diction paternelle.  1821,2  toI.   in-18; 
I  Palmire.    ou   l'Education   de    l'expé- 
rience .  1822 ,  5  vol.  in-12  ;  |  Le  Petit  P'i 
lippe,  ou   l'Emulation  excitée  t>ar  I 
wour /î/«a/J829,  in-18,  figures;  f  La  Ih'. 
roinnn,  traduit  en  Pru>»c  par  M.  Maiti- 
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not.  Madame  de  Renne  ville  a  laissé  en 
iiianuscrit  :  La  Femmes  tllustret  de 
Home  et  de  la  Grèce.  Le»  seuls  thres  Av* 
nombreux  ouvrages  de  celte  dame  prou- 
vent les  bons  principes  dans  lesquels  ils 
ont  été  rédigés.  Elle  avait  fait  une  élude 
approfondie  du  jeune  &ge  ,  et  en  avait 
•aisi  les  diverses  nuances.  Son  style  est 
assez  correct  cl  gracieux. 

•  REWIE  (Joh:i),  mécanicien  et  in- 
génieur anglais,  né  au  comté  de  Lolhian, 
dans  l'Ecosse,  le  7  juin  1761,  d'un  fer- 
aiier  qui  le  laissa  orphelin  en  Las  âge,  ne 
reçut  d'abord  d'autre  éducation  que  celle 
qu'on  donnait  dans  l'école  primaire  du 
bourgade  Preslon-Kirk  qu'il  habitait. 
Ayant  souvent  l'occasion  d'aller  dans  une 
manufacture  Toisine ,  connue  par  quel- 
ques inventions,  il  prit  dès  l'eufance  du 
goût  pour  les  divers  travaux  qu'il  y  vit 
exécuter,  et  il  eut  le  bonheur  d'inspirer 
quelque  intérêt  au  chef  d'atelier ,  qui  lui 
donna  des  instructions  et  lui  préla  des 
outils.  A  l'ige  de  10  ans,  il  avait  déjà 
construit  des  modèles  de  moulin  à  vent 
et  des  machines  à  vapeur  et  à  battre  les 
pieux,  remarquables  par  la  perfection 
de  la  main  d'oeuvre.  A  15  ans,  il  alla  étu- 
dier à  Dunbar ,  sous  le  professeur  Gibsoii, 
les  sciences  mathématiques  et  physiques, 
dans  lesquelles  il  fit  de  très  grands  pro- 
grès. Pour  s'y  perfectionner,  il  voulut 
encore  aller  suivre  à  Edimbourg  le  cours 
des  professeurs  Robison  et  Black.  Le 
premier  l'introduisit  dans  les  ateliers  de 
Walt  et  de  Bollon  .  établit  à  Soho  près 
Birmingham ,  et  il  y  travailla  pendant  un 
an  à  exécuter  diverses  machines,  qui, 
après  iO  ans  d'usage  ,  étaient  encore  re- 
gardées comme  des  modèles  dans  leur 
genre;  enfin  il  alla  à  Londres  pour  se 
produire  sur  un  plus  grand  théâtre,  et  il 
y  fut  employé  par  les  mêmes  Watt  et  Bol- 
lon ,  dans  l'établissement  connu  sous  le 
nom  A' Albion  JUills .  et  il  continua  à  y 
faire  preuve  d'une  grande  habileté.  Cal- 
culateur et  praticien,  ses  machines  étaient 
remarquables  par  une  précision  de  mou- 
vement ,  une  proportion ,  une  harmonie 
entre  les  diverses  parties,  qui  les  fai- 
•aient  regarder  comme  des' chefs-d'œu- 
vre. A  ces  qualités  il  joigruit  le  talent, 
plus  essentiel  encore ,  d'employer  la  force 
motrice  avec  un  grand  avantage.  Il  fit  des 
Kienccs  hydrauliques  l'objet  de  tes  mé- 
ditations, et  il  exécuta  plusieurs  grandes 
constructions  en  ce  genre,  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Smeaton,  dont  il  devint 
bientôt  l'émule,  et  après  sa  mort,  il  fut 
iO. 
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jugé  seul  capable  de  le  remplacer.  Parmi 
les  nombreux  travaux  de  Rennic  ,  on  ad- 
mire particulièrement  le  canal  de  Lan- 
castre ,  un  des  plus  beaux  iiionumens  de 
ce  genre  ;  le  canal  de  Crinian  en  Ecosse, 
dont  le  creusement  offrait  les  plus  grandes 
difficultés;  les  inagniAqucs  docks  ou  bas- 
sins d'entrepôts  pour  les  vaisseaux  mar- 
chands que  Londres  compte  parmi  set 
ornemcns  ;  la  jetée  ou  Breakwater  de 
Plymoulh ,  l'une  de  ses  plus  belles  con- 
ceptions, remarquable  par  son  étendue, 
le  choix  des  matériaux  et  les  moyens  pour 
les  me'tre  en  place  ;  le  pont  en  fer  de 
Southwark,  cité  comme  le  monument  le 
plus  remarquable  en  son  genre  ,  et  le  pre- 
mier où  l'on  ait  conçu  l'idée  hardie  d'em- 
ployer le  fer  coulé  en  masses  compactes, 
d'une  étendue  qui  surpasse  celîa  des  mas- 
sifs de  pierre  les  plus  considérables;  ce- 
lui du  Strand  ou  Waterloo ,  exécuté  en 
pierre  aussi  sur  la  Tamise,  le  plus  grand, 
le  plus  régulier  et  le  plus  hardi  de  tous 
ceux  qui  se  trouvent  dans  le  royaume 
britannique,  et  enfin,  les  arsenaux  royaux 
de  Portsmouth,  Chatam  et  Sheerness. 
L'aspect  de  ce  dernier,  dont  M.  C.  Du- 
pin  a  publié  la  description  dans  son 
Voyage  de  la  Grande-Bretagne,  on  il 
dotine  sur  Rennie  une  Notice  fort  inté- 
ressante, frappe  d'admiration  les  per- 
sonnes les  plus  étrangères  à  l'architecrure 
hydraulique.  Ce  (p'and  ingénieur  a  été 
enlevé  aux  sciences  et  aux  arts  le  16  oc- 
tobre 1821. 

•  RENOU  (  AjfTOiXE  ),  peintre  et  litté- 
rateur, né  à  Paris  en  1731 ,  fit  d'excellen- 
tes études,  et  obtint  souvent  des  couron- 
ries  à  l'université  ;  cependant  son  goût 
pour  le  dessin  le  décida  pour  la  peinture. 
Après  avoir  étudié  sou»  Pierre  et  Vient 
il  concourut  pour  le  grand  prix ,  et  obtin 
la  seconde  palme.  Il  allait  rentrer  dans  la 
lice,  lorsqu'en  1760  le  roi  Stanislas  le 
nomma  son  peintre  et  le  fixa  à  la  cour 
Renou  composait  aussi  des  vers  et  jouait 
la  comédie  avec  les  grands  seigneurs.  L« 
roi  Stanislas  étant  mort ,  il  revint  à  Paris. 
Il  s'y  fit  d'abord  connaître  par  un  tableau 
représentant  Jésus  parmi  Us  docteurs , 
qui  le  fit  agréger  à  l'académie  de  peintura 
en  1766;  il  en  fut  reçu  membre  en  1781, 
sur  un  des  tableaux  du  plafond  4e  la  ga- 
lerie d'Apollon  ,  représentant  \ Aurore. 
L'académie  ayant  été  supprimée  à  la  ré- 
volution, il  fit  partie  des  écoles  spéciales 
de  peinture  comme  secrétaire  et  comme 
surveillant  des  études.  Il  mourut  à  Paris  ert 
ltt06.  Ses  principales  productions,  ouiie 
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celles  qu'on  a  citées,  sont  :  le  Tableau 
d' A grippine  débarquant  à  lirindes .  avec 
l'urne  contenant  les  cendres  de  Ge7-ma- 
x.icus  ;  une  Annonciation ,  qui  se  voyait 
dans  une  église  à  Saint -Germain  -  en- 
Layc,  et  un  plafond  pour  l'Iiôlel  des  mon- 
naies de  Paris.  Comme  liUératcur  ,  on  a 
lie  lui  :  Tarée  et  PMlomêle  ^  tragédie 
louée  avec  succès  au  Tiiéàtrc- Français 
tn  1773,  et  faite  par  suite  d'un  défi  ,  dans 
une  discussion  élevée  sur  les  difficultés 
de  la  poésie  et  celles  de  la  peinture.  Le- 
mierre  soutint  la  suprématie  de  la  poésie; 
alors  Renou  le  défie  de  faire  un  tableau, 
et  s'engage  à  faire  une  tragédie;  il  com- 
posa Térée .  et  le  tableau  est  encore  à 
venir.  On  a  encore  de  Renou  une  traduc- 
tion en  vers  du  Poème  latin  de  Dufres- 
iioy  sur  la  peinture ,  estimé  surtout  pour 
les  notes;  une  traduction  de  la  Jérusalem 
délivrée,  où  l'on  trouve  de  beaux  vers  ; 
la  Lettre  du  marin,  et  celle  de  M.  Ilon- 
nard j  marchaîid  bonnetier,  critique  fort 
yaie  au  sujet  d'une  exposition  publique 
du  Louvre  ,  aussi  instructive  pour  les 
artistes  que  pour  le  public. 

•  REXOU  (  Pierre-Marie)  ,  né  à  Nantes 
en  1763,  mort  en  1815,  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  et  revint  exercer  cette  profes- 
sion dans  sa  ville  natale.  Il  y  fut  attaché 
au  service  des  hôpilauît ,  et  mérita  l'estime 
de  ses  concitoyens  par  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  le  lèle  qu'il  déploya. 
L'élude  des  langues  et  des  belles-lettres 
liril  aussi  une  part  de  son  temps,  et  il 
lut  nommé ,  en  1797 ,  professeur  de 
îielles-lettres  à  l'école  centrale  de  la  Loire- 
Inférieure.  Renou  occupa  ensuite  la  chaire 
de  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
liantes.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'in- 
blitut  départemental  de  Nantes,  qui  prit 
plus  tard  le  nom  de  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  ,  et  qui  porte  actuellement 
€-elui  de  société  académique.  Il  en  fui  suc- 
cessivement secrétaire  et  j)rési<k'nl.  On  a 
de  Renou  :  ]  Le  procès-verbal  de  la  prj- 
inicre  séance  publique  de  l'institut  dé- 
partemental dont  nous  venons  de  parler. 
I  Un  Discours  prononcé  à  la  distribution 
des  prix  du  lycée  de  Nantes  ,  en  1809 , 
sui-  rutililé  des  langues  grecque  et  latine. 
I  Knllri  dts  L'iémens  de  Rhétorique ,  qui 
Miiit  restés  manuscrits. 

KE^TI  (  Gastox-Jean-Baptikie,  baron 
de  ),  issu  d'une  ancienne  maibun  d'Ailois, 
naquit  en  ICI  I ,  au  cbùtcau  de  lîeni .  dans 
11-  diocèse  de  Raycux.  11  fit  éclater  dés  sa 
tcnihe  jeunesse  une  piélé  que  son  cum- 
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mcrce  avec  le  inonde  n'éteignit  jamais. 
Il  se  proposa  d'entrer  chez  les  chartreux, 
mais  ses  parens  s'y  opposèrent.  11  servit 
avec  distinction  dans  les  guerres  de  Lor- 
raine, et  Louis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. II  épousa  ,  à  l'âge  de  22  ans,  Eli- 
sabeth de  Balzac,  comtesse  de  Gra\ille. 
Soi  occupation  principale  fut  dès  lors 
de  remplir  tous  les  devoirs  d'un  chef  de 
famille  en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le 
spectacle  de  toutes  les  vertus  que  la  re- 
ligion peut  inspirer.  Insensible  aux  ri- 
chesses, aux  honneurs,  aux  plaisirs  et  à 
tous  les  biens  créés,  il  ne  songea  qu'à 
servir  le  souverain  maitrc ,  et  à  le  faire 
servir  par  ses  vassaux  ,  et  surtout  par  ses 
cnfans.  Il  mourut  à  Paris  le  24  avril 
J649,  et  fut  enterré  à  sa  terre  de  Citri  , 
diocèse  de  Soissons.  Il  eut  part  à  rétablis- 
sement des  frères  cordonniers.  (  f^oycz 
BUCHE.)  Le  père  de  Saint-Jure,  jésuite, 
a  donné  sa  Vie,  1651 ,  in-4°,  réimprimée 
très  souvent  in-12. 

'  RENZl  (  Axtoise)  ,  né  dans  les  en- 
virons de  Volterre ,  et  mort  à  Florence 
en  1823  ,  âgé  de  45  ans ,  a  laissé  un  écrii 
où  il  essaie  de  justifier  l'Italie  de  quel- 
ques reproches  qui  lui  sont  adressés  dans 
la  Corinne  de  M"'  de  Staël.  En  outre  il  u 
publié  de  belles  éditions  du  Dante  et  de 
l'Arioste,  accompagnées  de  notes  sa- 
vantes. Il  était  un  des  collaborateurs  de 
VAntholoqie  de  Florence,  recueil  pério- 
dique, littéraire  et  philosophique,  l'un 
des  meilleurs  qui  se  publient  en  Italie. 

'  IIE.VZOLI  (César),  jésuite  italien, 
né  dans  l'état  de  Modène  le  16  juilUi 
1627,  habita  successivement  les  collégi  s 
de  son  institut  à  Ancône,  Macerata  et 
Lorrelte.  11  s'y  dévoua  au  ministère  de 
la  prédication  et  à  l'œuvre  des  missions 
avec  un  zèle  qui  produisit  d'heureux 
fruits.  11  était  rare  que  ceux  qui  allaient 
l'entendre  n'en  retirassent  pas  de  grands 
avantages  spirituels,  et  beaucoup  do 
conversions  furent  dues  à  ses  exhorta- 
tions. On  croit  qu'il  mourut  à  Pérouse 
au  commencement  du  18'  siècle.  Il  a  pu- 
blié :  I  Sennoni  sapra  la  passione  di  .V 
S.  Gesà-Chri^to .  tom.  1 ,  Aucune  ,  1587; 
tcm.  2,  Macerata,  1C96;  tom.  3,  5  et  C 
M.icerala,  1702;  |  Panegiiici  e  dtscors. 
sacri ,  Macerata,  I6'.18,  3  vol.  ;  |  IS'uova 
xcelta  di  laudi  spirituali  per  uio  dette 
missioni,  Anrône.  IC89. 

•  REPELAER-VAN-DRIEL  (Okkïr, 
le  chevalier) ,  ministre  d'état  du  royaume 
des  Pays-Bas,  naquit  à  Dordrcihl  en 
1759  d'une  ancienne  familU'  patricienne- 


I 


REP 


485 


IIEP 


Mommé  en  1794  coiiiniisMire-général  de 
l'admiaislration  des  vivres  de  l'armée 
boUmdaise  ,  il  fut  obligé  l'année  sui- 
vante, de  rendre  ses  cooiples  au  nouveau 
gouveinement  établi  après  la  révolution 
qui  venait  de  s'opérer.  Mais  sa  probité 
était  tellement  reconnue  que  malgré  sou 
dévouement  au  statbouder,  on  lui  ac- 
corda luéme  une  indcuinilé  pour  les 
»ommcs  que  l'état  lui  devait,  d'après  ses 
calculs.  Cependant  il  fut  arrêté  en  1795 , 
et  mis  en  jugement.  Repelaer  était  pré- 
veau de  correspondance  étrangère  avec 
les  partisans  de  la  maison  d'Orange  et  le 
prince  de  cette  famille.  M.  van  Maanen  , 
alors  ami  de  la  révolution ,  depuis  pro- 
cureur impérial  de  Bonaparte ,  et  en- 
suite ministre  du  roi  des  Pays-Bas ,  requit 
contre  lui ,  en  sa  qualité  de  fiscal  du  gou- 
venement,  la  peine  de  mort.  Le  tribunal 
le  condamna  seulement  à  cinq  années  de 
détention ,  et  lorsqu'il  fut  rendu  à  la 
liberté ,  il  n'occupa  de  fonctions  publi- 
-ues  qu'après  la  paix  d'Amiens  (1803), 
i  poque  i  laquelle  il  fut  élu  député  au 
cr)rp$  législatif.  Louis  Bonaparte  le  nomma 
membre  du  conseil  d'elat ,  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  présenta  au  corps  lé- 
gislatif les  projets  des  nouveaux  codes, 
mission  dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup 
de  talent.  Lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'empire  français  ,  Hepelaer  se 
relira  des  affaires.  En  1S13  il  travailla  de 
tous  ses  efforts  à  la  révolution  qui  devait 
rétablir  la  maison  d'Orange  ,  et  il  reçut 
bientôt  de  son  souverain  les  marques  les 
plus  éclatantes  de  sa  reconnaissance. 
Nommé  d'abord  directeur  général  du 
Waterkwta  (administrateur  des  digues, 
des  ponts  et  chaussées  ) ,  il  devint  ensuite 
commissaire-général  pour  l'instruction 
publique,  les  arts  et  les  sciences.  Repe- 
laer  se  démit  de  ces  fonctions  en  im7  , 
devint  ministre  d'état ,  avec  une  pen- 
tion  de  10,000  florins  ,  et  fut  nommé 
quelque  temps  après  membre  de  la  com- 
mission secrète  d'état ,  place  qu'il  occu- 
pait encore  en  18'i4.  Repelaer  avait  le 
titre  de  caissier-gcneral  du  royaume  de 
Belgique ,  lorsqu'il  est  mort  le  36  oc- 
tobre 1833. 

* REPM>'  (le  prince  NicoLAS-WasiuB- 
wnsca),  célèbre  général  russe,  né  en 
i7U  d'une  famille  distinguée  ,  était  ûls 
d'un  oificier  de  ce  nom  qui ,  sous  Pierre 
k  Grand ,  commanda  un  corps  d'armée 
contre  Charles  XII,  et  neveu  du  comte 
Panin ,  principal  ministre  de  Catherine  II. 
Le  jeune  K<>pnin  fit  tes  premières  armes 


sous  les  drapeaux  français  en  qualité  de 
volontaire,  pendant  la  guerre  dite  de 
Sept-ans.  Envoyé  ensuite  par  Pierre  III  à 
la  cour  de  Berlin,  H  fut  choisi  eu  1764 
par  Catherine  pour  aller  en  Pologne  se- 
conder l'élection  de  Stanislas  Poniatow- 
ski.  Devenu  ambassadeur  dans  ce  pays, 
après  la  mort  de  Kayserling ,  il  se  brouilla 
avec  le  nouveau  monarque,  fit  endu- 
rer à  la  noblesse  tous  les  dédains  d'un 
orgueil  intraitable  ,  et  fomenta  dans  lo 
royaume  l'anardiie  et  la  guerre  civile.  11 
fut  ensuite  ambassadeur  à  Conslantinople. 
Il  signa,  en  qualité  de  plénipotentiaire 
médiateur ,  le  traité  de  Teschen ,  qui  eut 
lieu  en  1770.  {Toyez  FRÉDÉRIC  H  et 
MARIE-THÉRÈSE,  impératrice).  Plus 
tard  il  déploya  dans  ses  diverses  campa- 
gnes ime  «aleur  brillante  et  des  talens 
militaires  peu  communs ,  surtout  dans 
la  guerre  contre  les  Tares,  sur  lesquels 
il  remporta  divers  avantages ,  notam- 
ment dans  la  campagne  de  1791  et  eu 
l'absence  de  Potemkin  sous  lequel  il 
commandait.  Cet  orgueilleux  favori  ob- 
tint la  disgrâce  d'un  rival  qu'il  commen- 
çait à  redouter,  et  ce  fut  alors  que  Rep- 
nin,  irrité  de  l'injustice  de  sa  souve- 
raine ,  forma  cette  société  de  mécontens 
conniu  sous  le  nom  de  martinistes .  et 
dont  la  plupart  des  membres  furent  exilés 
en  Sibérie.  Cependant  Repnin  fut  traité 
avec  les  plus  grands  ménagemens  ,  et  il 
obtint  même  le  gouvernement  de  La  Li- 
tbuanie,  où  se  trouvait  le  malheureux 
Stanislas ,  dont  il  avait  provoqué  la  ruine, 
après  avoir  été  le  premier  instrument  de 
son  élévation.  Lors  de  l'invasion  qui  eut 
pour  résultat  d'achever  le  démembrement 
de  la  Pologne,  Repnin  fut  mis  à  la  tête  des 
armées  russes.  Mais  son  commandement 
lui  ayant  été  enlevé  par  Souvraroff  il 
accepta  le  titre  de  ministre  de  Catherine 
en  Pologne ,  et  ce  fut  d'après  ses  itulruc- 
tions ,  ou  plutôt  par  ses  ordres  ,  que  Sta- 
nislas signa  son  abdication.  Elevé  sous 
Paul  1"  au  rang  de  fcld-maréchal ,  Rep- 
nin fut  envoyé  à  la  cour  de  Berlin,  pour 
y  négocier  la  deuxième  coalition  contre  la 
république  française.  Mais  il  ne  put  dé- 
cider la  Prusse  à  rompre  sa  neutralité, 
et  il  fut ,  dit-on ,  disgracié  pour  avoir 
échoué  dans  cette  mission  et  avoir  pris 
pour  secrétaire  unFrançais,  nommé  Ao- 
bert ,  qui  s'esquiva  ,  emportant  une  par- 
tie des  papiers  et  des  secrets  de  la  léga- 
tion. Repnin  mourut  à  Moscou  en  180i. 
Son  fils ,  le  prince  Nicolas  Repnin ,  qui 
s'est  distingué  dans  la  campagne  de  1813, 
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fut  nommé,  en  18ii,  administrât eur-gé- 
néral  de  la  Saxe  ,  et  depuis  gouverneur- 
général  de  Pultawa. 

UEQUESENS  (Louis  de  ZUNIGA  Y), 
dune  famille  illustre  d'Espagne ,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Sainl-Jacques ,  fut 
gouverneur-général  des  pays-Bas  en  lî)74, 
après  le  départ  du  duc  d'Albe.  Il  s'empa- 
ra de  la  ville  de  Ziriciée  en  Zélande  ;  mais 
son  administration  ne  fut  pas  heureuse. 
Son  caractère  n'avait  pas  l'énergie  néces- 
saire pour  les  circonstances  ,  et  les  mé- 
contens  en  profitèrent.  Ce  qui  a  fait  dire 
que  le  duc  d'Albe  n'aurait  pas  dû  venir 
aux  pays-Bas^  ou  qu'il  riaurail  pas  dû 
en  sortir.  Requesens  mourut  à  Bruxelles 
en  1576.  Il  avait  été  auparavant  gouver- 
neur du  Milanais  ,  et  s'était  conduit  d'une 
manière  peu  convenable  à  l'égard  de  saint 
Charles  Borromée,  auquel  il  donna  de  cui- 
sans  chagrins  ;  ce  que  des  personnes  ont 
regardé  comme  la  cause  de  son  peu  de 
succès  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  et  de  sa  mort  prématurée.  Cependant 
.  il  en  avait  fait  demander  pardon  au  saint 
prélat ,  qui  avait  promis  de  le  demander 
à  Dieu  par  ses  plus  ferventes  prières. 

RESCIUS  (Stamslas  )  ,  chanoine  de 
Warmie  en  Pologne,  secrétaire  du  cardi- 
nal Hosius,  fut  député  vers  Henri ,  duc 
d'Anjou,  élu  roi  de  Pologne ,  et  envoyé 
ensuite  par  Etienne  Battori ,  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Rome.  Ce  prince  lui 
avait  donné  l'abbaye  d'Androw  ,  ordre 
de  Citeaux.  Nous  avons  do  lui  :  |  De  ré- 
bus in  electione  régis  Poloniœ  gestis  ad 
discessum  ejus,  Rome,  1573,  in-i";  |  p^ita 
'  D.  Stauisfai  ffnsii.Poloin,  S.  R.  E. cardin. 
niajoris  pœnitentiarii  et  episcopi  tvar- 
miensis  . 'Rome  ,  1587;  Munster  ,  1690  , 
in-S";  I  Dissidium  evangelicorum  ma- 
çistrorum  ac  ministrorum .  Cologne , 
1592,  in-8°  ;  |  De  atheismis  et  phalaris- 
tnis  evangelicorum.  Ce  traité  ,  qui  n'est 
pas  commun,  fut  imprimé  en  1596,  in-4°, 
à  Naples,  où  l'auteur  mourut  2  ans  après, 
en  1598. 

RESE.\DE  ou  RÉESENDE  ,  Resendius 
{A^DnÉ  ou  Lucujs- André  de),  le  restau- 
rateur des  lettres  dans  le  Portugal  ,  né  à 
Evora  en  1498  ,  entra  jeune  dans  l'ordre 
de  saint  Dominique  ,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcala ,  à  Salamanquc  ,  à  Paris  et  à 
Louvain.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  IH, 
lui  confia  l'éducation  des  princes  ses 
frercs  ,  cl  ayant  obtenu  du  pape  la  per- 
mission de  lui  faire  quitter  l'habit  de  re- 
ligieux, il  lui  donna  un  canonicatd'Evoia. 
Biésende  ne  fut  pas  moins  laborieux  suus 


l'habit  de  chanoine  que  sous  celui  de  do- 
minicain. Il  ouvrit  une  école  de  littéra- 
ture ,  cultiva  la  musique  et  la  poésie  ,  et 
prêcha  avec  applaudissement.  Il  mourut 
en  1573,  à  75  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  plupart  ont  été  re- 
cueillis à  Cologne,  en  1600,  en  2  volumes. 
Les  principaux  sont  :  |  De  Antiquitalibui 
LusitaniaSj  Evora,  1593  ,  in-fol.  ,  curieux 
et  rare  ;  |  Delicice  lusitano-hispanicœ , 
1613,  in- 8°,  bon  et  recherché  ;  |  un  vol. 
in-4°  de  poésies  latines  ;  ]  De  vita  aulica 
in-i'  ;  |  une  grammaire ,  sous  ce  titre  : 
De  verborum  conjuratione  j  etc.  Il  était 
très  versé  dans  les  langues  grecque,  la- 
tine et  hébraïque  ,  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  Ses  poésies  valent 
moins  que  ses  ouvrages  d'érudition.  Il  y 
a  un  autre  RESENDE  (  Garci as  de  ),  au- 
teur de  l'Histoire  de  Jean  11^  en  portu- 
gais, 1554  et  1622,  in-fol. 

RESEMUS  (Pierre),  professeur  en 
morale-et  en  jurisprudence  à  Copenha- 
gue, devint  prévôt  des  marchands  de  celte 
ville  et  conseiller  d'état.  Ses  ouvrages 
sont  relatifs  à  l'histoire  et  au  droit  public 
d'Allemagne'.  On  a  de  lui  :  ]  Jus  aitlicum 
norwegicum  ,  1673  ,  in-i"  ;  ]  un  Diction- 
naire islandais,  1683,  in-4°  ;  |  deux  Fdda 
des  Islandais  ,  1665,  in-4°.  M.  Mallet  en  a 
donné  la  traduction  dans  son  Itxtroduclion 
à  l'histoire  de  Danemarck,  Copenhague, 
1756,  in-4°.  Resenius  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  soixante-trois  ans,  et  mourut  en 
1G88. 

RESNEL  du  BELLAY  (  Jeasi-François 
du  ) ,  né  à  Rouen  en  1692  ,  fit  voir  dos  sa 
jeunesse  beaucoup  desprit  et  de  talent 
pour  la  poésie.  Dès  qu'il  se  fut  montré  h 
Paris,  il  trouva  des  amis  et  il  méritait  d'en 
a*oir.  On  lui  procura  l'abbaye  de  Fon- 
taine et  une  place  à  l'académie  française 
et  à  celle  des  belles-lettres.  L'abbé  du  Res- 
nel  a  un  rang  marqué  sur  le  Parnasse 
par  ses  traductions  des  Essais  sur  la  cri- 
tique et  sur  l'homme  de  Pope,  i:i-12.  Ses 
versions  sontprécédécs  d'une  préface  trot 
bien  écrite,  (f  .  POPE.)  Il  a  prêté  dans  ses 
vers  beaucoup  de  force  et  de  grftce  à  des 
sujets  arides.  On  y  trouve  de  très  beaux 
morceaux,  quoiqu'il  y  ait  quelques  vers 
prosaïques  et  languissans.  On  prétend 
que  Popo  était  asseï  mécontent  de  sou 
traducteur  ;  on  n'en  voit  pas  trop  la  rai- 
son ;  car  le  copiste  a  souvenl  embelli  son 
original.  L'abbé  du  Rcsnt-l  s'était  aussi 
adonné  à  la  chaire,  et  nous  avons  de  lui 
un  Panégyrique  de  saint  Louis  II  mou- 
rut à  Paris  en  1701,  à  09  ans.  Ou  lui  doil 
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à.x  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'acadè- 
nitc  des  inscriptions. 

RESSIl  S  (HiToER  ).  professeur  de 
'  tigue  grecque  à  Luuvain ,  naquit  à  Ma- 
'jyck  ,  dans  la  priactpaulé  de  Liège , 
vers  la  un  du  lo*  siècle.  Erasme  rend  un 
Iiciinaiage  flatletir  à  son  èrudiiiunetà 
SCS  nwjpurs ,  dans  une  li-llrc  qu'il  écrivit 
i  Jean  Robin ,  doyen  de  Tèglise  de  Mali- 
liKS.  Doctior ,  dil-il,  an  inveniri  possit 
uescio.  certo  diliçenliorem  ac  monbxis 
pttriorem  vix  inventas.  La  France  tàctia 
de  l'arracher  à  celle  univcrsilé  par  les 
offres  les  plus  altraj-antes ,  mais  ce  fut 
inutilement.  Il  mourut  l'an  154o  ,  après 
avoir  donné  des  éditions  :  |  dès  Institu- 
tions du  droit  des  Grecs,  par  Théophile  , 
Louvain,  IjôC  ;  ]  des  j^phorismes  d'Hip- 
pocrale,  1553  ;  ]  des  Lvis  de  Platon. 

RESSO.NS  (  jKAJi-BArriSTEDESailENS 
de  ,,  oè  à  Chalocs  en  Champagne,  vers 
i660,  d'une  Lonnc  famille  ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1755.  Son  ijoût  le  porta  dans  sa 
jeunesse  à  prendre  te  parti  des  arnics.  Il 
fer\it  dans  l'arlilleric,  et  lit  de  si  rapides 
pro(;rès  dans  les  mathématiques,  qu'il  fut 
bientôt  admis  dans  l'académie  des  scien- 
ces, dont  il  a  enrichi  le  recueil  d'un  assez 
t'on  nojnbre  de  .Vcmoires. 

RESTAUT  (  PiEBRu  ,  grammairien 
français  ,  né  à  Bcauvais  ru  ICM ,  d'un 
marchand  de  draps  de  cette  ville,  vint 
de  bonne  heure  k  Paris  où  il  fut  chargé 
de  quelque  éducation  particulière  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'étude  de  la  jurisprudence  ,  fut  reçu 
arocatau  parlement ,  acheta  en  1740  une 
charge  d'avocat  au  conseil  du  roi,  et 
mourut  à  Paris  en  1764,  à  70  ans.  Tout 
le  monde  connaît  ses  Principes  généraux 
et  raisonnes  de  la  grammaire  française, 
1730,in-19.  Il  y  a  eu  une  foule  d'éditions 
de  cette  grammaire.  •  Cet  auteur,  dit  un 

•  habile  critique  ,  n'a  fait  que  répéter  ce 
>  qu'avaient  dit  io  père  Bufller  ,   l'abbé 

•  Régnier,  M.  de  la  Touche ,  et  tous  ceux 

•  <|ui  avaient  écrit  avant  lui  sur  cette  ma- 

•  tière.  qu'il  a  embrouillée  à  force  d'ez- 
»  ceplioos  aux  règles  qu'il  établit  ;  >  on 
l>cut  ajouter  .  et  rendue  insipide  par  la 
fonn';  de  demande  et  de  réponses,  et 
par  l'étalage  d'une  érudition  spéculative 
aussi  inutile  que  repoussante  pour  ceux 
qtii  apprennent  une  langue.  •  Pourquoi, 
m  contiaoe  le  critique  ,  ce  livre  «-t-il  eu 
»  tant  de  vogtie  ?  C'est  que  l'auteur  était 

•  protégé  par  un  parti  qui  le  prônait.  > 
l'.rsiaut  a  re% u  le  Traité  de  Vorthographe 
en  forme  de  dicUofnxaire ,  Puiliers .  17(j4, 


in-8*.  On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  tie 
sa  grammaire ,  in-t2  ;  et  la  traduction  de 
la  Monarchie  des  Solipses ,  1721  ,  in- 12, 
avec  des  notes  contre  les  jésuites,  f^oyex 
INCHOFER. 

•  RESTIF  de  la  BRETONNE  (  Nicola»- 
Edhe),  écrivain  cvniquc  et  bizarre  par 
système,  naquit  àSacy  en  Bourgogne  le  M 
novembre  1754.  Son  père  était  cultivateur, 
cl  le  destinait  à  son  état  ;  mais  le  jeuns 
Restif.  qui  dès  son  enfance  avait  montré 
un  caractère  inquiet  et  ardent,  ne  put  s'ac- 
commoder de  cet  honorable  et  tranquille 
èlal.  Il  fut  alors  envoyé  par  ses  parens  a 
.\uxerre  pour  apprendre  l'imprimerie. 
Cependant  une  imaijinalion  féconde  et  se» 
inclinations  naturelles  L-  lançaient  ,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  carrière  des  lettres.  Im- 
primeur et  prote  comme  le  fameux  Ri- 
chardson,  il  fut  loin  d'en  avoir  le  génie  , 
mais  il  partagea  avec  l'auteur  anglais  son 
goût  pour  le  genre  romanesque.  Richard- 
son  ,  cependant ,  écrivait  comme  un  ob- 
servateur judicieux  qui  pense  et  qui  con- 
naît les  derniers  replis  des  passions-, 
Restif  composait  comme  un  homme  qui 
effleure  ce  qu'il  voit,  et  il  voit  moins 
qu'il  n'imagine.  Ennuyé  de  sa  place  de 
prote  ,  il  revint  dans  son  village  ,  où  il 
composa  son  premier  ouvrage  :  L'école 
de  la  jeunesse,  avec  lequel  il  se  rendit  à 
Paris,  pouvant  dire  comme  Bias  :  Omnia 
bona  mea  mecum  porto.  L'indigence  et 
ùes  goûts  licencieux  lui  firent  contracter 
des  liaisons  et  des  habitudes  avilissantes 
qu'il  conserva  toute  sa  vie,  etqui  pourtant 
ne  l'empêchèrent  pas  de  vouloir  s'ériger  en 
réformateur  des  mœurs  de  son  siècle.  Le 
bruit  tumultueux  de  la  capitale,  les  diffé- 
rons objets  qui  frappaient  ses  yeux ,  exal- 
tèrent encore  plus  son  imagination  déjà 
asser.  vive,  et  lui  firent  enfanter  ce  nom- 
bre prodigieux  d'ouvrages  qui  prouvent 
en  lui ,  sinon  un  grand  talent .  au  moins 
une  fécondité  peu  commune.  Restif  n'é- 
tait qu'un  écrivain  spirituel;  il  étonnait 
souvent  ses  lecteurs,  mais  il  ne  leur  lais- 
sait pas  d'impression  durable  ;  et  quoiquo 
tous  ses  romans  paraissent  avoir  un  but 
moral,  ce  but  se  perd<ou\pnt  au  milieu 
des  senlimens  exagérés,  de»  passions  cxlra- 
ordinaires,  des  tableaux  qui  blessent  ou  la 
pudeur,  ou  le  ))on  goût,  ou  les  convenan- 
ces. .Sa  vi«  entière  offre  elle-roéme  un  ro- 
man trop  long  à  décrire,  et  qui  parlicii>e 
à  peu  pi  es  de  ces  mêmes  défauts.  Restif 
était  dans  le  fond  ce  que .  dans  la  société, 
on  a  ppelle  un  bon  homme  ;  il  se  croyait 
dispensé  de    lamudc^lic,  etneCdehait]^ 
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la  grande  opinion  qu'il  avait  de  ses  ta- 
lens  :  ainsi  il  disait  que  souvent  il  ne 
prenait  pas  même  la  peine  de  rédiger  en 
entier  ses  ouvrages.  Comme  il  revenait 
par  caprice  ou  par  besoin  à  son  premier 
état  d'imprimeur,  il  en  composait  des  pas- 
sages entiers  sans  manuscrit ,  et  était  en 
même  temps  auteur  et  ouvrier  ;  ses  pro- 
ductions faites  à  la  casse  étaient,  selon 
lui,  «  les  meilleures,  les  mieux  écrites  cl 
»  les  plus  fortement  pensées.  »  Le  produit 
de  ses  livres  aurait  suffi  à  lui  assurer 
une  honnête  existence  ;  mais  il  aimait 
les  plaisirs  ,  et  il  se  vit  souvent  privé  du 
nécessaire.  Il  n'étalait  cependant  pas  de 
luxe  dans  sa  mise,  qui  était  très  négli- 
gée, et  il  avait  cela  encore  de  commun 
avec  Richardson.  Il  se  croyait  au  moins 
l'égal  de  Voltaire  et  bien  supérieur  à  Buf- 
fon,  qu'il  appelle  une  taupe  ;  il  croyait 
pouvoir  lutter  victorieusement  avec  J.-J. 
Rousseau,  dont  il  affectait  d'ailleurs  tou- 
tes les  singularités  :  c'est  ainsi  qu'il  lit 
paraître  en  1772,  en  opposition  avec  VE- 
mile.  les  Lettres  d'utie  fille  à  son  père^ 
qu'il  regardait  comme  un  chef-d'œuvre 
de  sensibilité,  un  tissu  de  lumières  et  de 
vertus,  en  un  mot  comme  le  plus  beau 
présent  qu'il  pût  faire  à  la  postérité.  Il  a 
écrit  plus  de  150  volumes  de  romans  Le 
style  en  est  énergique,  rapide,  mais  sou- 
vent incorrect  et  ampoulé.  Il  mourut  à 
Paris  en  1808,  âgé  de  74  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  L'école  de  la  jeu- 
nesse, qu'il  ne  rendit  pas  meilleur  en  le 
recomposant  presque  en  entier,  Paris, 
1771,  U  vol.  in-12  ;  |  Lettres  d'une  fille  à 
son  pire.  ibid.  ,1772  ,  5  vol.  in-12  ;  I  La 
femme  dans  les  trois  étals  de  fille ,  d'é- 
pouse et  de  mère.  ibid.  1773,  3  vol.  in-12  ; 
(  Le  m.énagi  parisien,  ibid. ,  1773,  2  vol. 
in-12  ;  |  L'école  des  pères ,  ibid. ,  1776,  3 
vol.  in-12  ;  \  Le  paysan  perverti  .'xh'iA. , 
1776,  i  vol.  in-12.  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage et  le  plus  moral  :  il  renferme  des  ca- 
ractères fortement  dessinés,  des  tableaux 
frappans  ,  les  vices  du  peuple  bien  ren- 
dus, et  même  plusieurs  traits  de  génie. 
I  le  Quadragénaire .  ou  \'  .(gc  de  renoncer 
aux  passions  ,  ib.,  1772,  4  vol.  Jn-12 
I  Les  Tuétaniorphoses,  ou  Les  ressorts 
du  cœur  dévoilés  ;  |  Le  Mimographe ,  in- 
b"  ;  \  Le  Pomograplie,  Londres,  1776,  in- 
K",  livre  rempli  de  détails  obscènes; 
I  L' Anlropographe ,  le  Cynographe  et  le 
Thesmographe  ,  1790  ,  5  vol.  in-b"  ;  |  La 
dernière  aventure  d'un  homme  de  45  ans. 
1782.  in-12;  |  Les  contemporaines. 
Jçentures  des  jilus  jolies  femmes  de  loge 


présent,  Paris  ,  1780,  i2.  C'est  un  recueil 
de  plus  de  cent  nouvelles,  presque  toutes 
vraies,  sous  des  noms  sup]>osés  ,  qui  of- 
frent des  scènes  licencieuses.  Il  avoua 
que  dans  cet  ouvrage  il  avait  souvent 
manqué  de  goùf  ,  et  il  ajouta  en  même 
temps  :  «  Nepasserci-vous  rien  au  génie?  • 
I  La  malédii  tion  paternelle ,  1779,  3  vol. 
in-12;  ]  Les  Françaises,  ou  Trente-quatre 
exemples  choisis  dans  les  mœurs  ac~ 
tuelles.  Neufchâtel,  1786,  h  vol.  in-12  ;  j  La 
feinme  in  fidèle ,  1786  ,  k  vol.,  in-12.  Ce  ro- 
man contient  le  tableau  le  plus  hideux  des 
désordres  de  sa  femme.  |  La  vie  de  fnon 
père,  ih'id.,  1787.  2  vol.  in-12  ;  I  La  pré- 
vention nationale ,  5  vol.  in-12;  |  Les  Pa- 
risiennes ,  W  vol.  in-12  ;  |  Tableau  des 
mœurs  d'un  siècle  philosophe  ,  2  vol.  in- 
12  ;  |  Les  nuits  de  Paris,  on  Le  spectateur 
nocturne,  1788,  Londres  ,  U  vol.  in-12  ; 
I  Le  cœur  humain  dévoilé,  1799  ,  in-12, 
etc.  C'est  un  tissu  de  solliscs.  Restif  de 
la  Bretonne  avait  la  manie  biiarre  ou 
la  vanité  de  placer  à  la  lin  de  chacun 
de  ses  ouvrages  une  critique  de  l'ouvrage 
même ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il  pensait  de 
son  caractère  ,  de  ses  talons  et  de  son  es- 
prit. Ce  modeste  auteur  a  été  appelé 
quelque  part  avec  assez  de  raison  le  Jious- 
seiiu  du  ruisseau. 

UESTOUT  (Jean),  peintre  ordinaire 
du  roi,  des  académies  de  Caen  et  do  Rouen 
sa  patrie,  naquit  en  1692.  Fils,  petil-fiU 
de  peintres,  et  neveu  de  Jouvcnet,  il  hé- 
rita de  ses  pères  et  de  son  oncle  le  goût 
pour  ce  bel  art,  et  la  nature  y  ajouta  un 
génie  plu»  vaste.  Il  mourut  à  Rouen  en 
1768,  directeur  de  l'acailêinip  de  peinture, 
laissant,  de  la  fille  de  Ilallé,  un  llls  héri- 
tier de  ses  talens.  Il  avait  une  piété  éclai- 
rée et  solide,  des  connaissances  et  de  l'es- 
prit. Comme  peintre,  il  se  distingua  par 
imc  composition  noble  et  mâle.  Il  enten- 
dait supérieurement  ces  balanccmens  rt 
ces  oppositions  que  les  grands  mnitrr-, 
font  des  masses,  des  formes,  des  ombres 
et  des  lumières. On  lui  a  reproché  un  •.o- 
loris  un  peu  jaune,  de  faut  qu'il  tenait  aji- 
paremmenl  de  Jouvcnet,  dont  il  avait  eic 
le  disciple. 

•  IIKSTOUT  (JewBbrxard),  peintre, 
fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  ver» 
1740.  11  reçut  de  son  pore  les  première» 
leçons  de  cet  art,  passa  ensuite  à  Romo, 
où  il  négligea  d'étudier  les  grands  modè- 
les et  les  fresques  savantes  de  Raphaël,  da 
Michel-Ange  et  de  Jules-Romain.  Celle 
blâmable  néglii-ence  doimn  à  son  style 
une  rrria'ne  imperfertioii  dont   il  ne  M) 
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corrigea  ja;nais.  Il  avait  néanmoins  beau- 
coup de  (aient  dans  la  science  de  la  per- 
fperlive  ,  pour  les  effets  de  la  lumière 
•ur  les  corps,  cl  enfin  dans  cette  partie  de 
la  composition  qu'on  nomme  pittoresque, 
pour  la  distinguer  de  celle  qui  constitue 
iipoétie  d'un  tableau.  De  retour  à  Paris , 
0  fut  reçu  en  4776  à  l'académie  de  peinture, 
d'après  son  tableau  A'  Jnacréon  la  coupe 
à  la  main.  Cet  artiste  ayant  embrassé  les 
principes  de  la  ré  volution.  siégea  parn)i  les 
membres  de  !a  municipalité  qui  s  installa 
le  10  aotlt  1792.  et  fut  chargé,  le  soir  même. 
de  l'aricslation  de  M.  de  la  Porte,  inten- 
dant de  la  liste  civile  ,  et  ensuite  de  celle 

•Thierry,   valet  de  chambre  de  Louis 

\I;  accusé  ensuite  d'avoir  pris  part 
^:ux  dilapidations  qui  eurent  lieu  au 
Ijarde-meuble  de  la  couronne  ,  il  fut  ren- 
fermé àSaint-Laiarreoù  il  subit  une  cap- 
tivité de  15  mois.  Il  mourut  à  Paris  en 
1796. 

RÉTIFdcUBRETO\>E.  T'o'jfz'RY.S- 
TIF. 

RETZ  (  Ai.«E«T  de  GONDI ,  dit  le  ma- 
réchal de  ),  était  lils  d'.Kntoine  de  Gondi, 
maltre-dliôtel  de  Henri  II.  Sa  famille , 
établie  à  Florence  ,  y  brillait  depuis  les 
premiers  temps  do  la  république.  Albert 
était  né  dans  cette  ville  en  1523;  il  vint 
jeune  à  Lyon,  où  son  père  était  banquier. 
Catherine  de  Médicis  ayant  nommé  la 
mère  d'Albert  gouvernante  des  enfans 
de  France  ,  celui-ci  vint  à  la  cour,  fut 
placé  auprès  du  jeune  Charles  IX,  et  ob- 
tint un  avancement  rapide.  Il  fut  employé 
dans  les  négociations  et  dans  les  armées. 
Il  s'empara  de  Belle-Ile,  qn'il  forti&a  ;  fut 
gouverneur  de  Provence,  que  les  factions 
l'obligcrent  de  quitter.  Charles  IX  le  fit 
maréchal  de  France  en  157&  ;  Henri  III 
fefit  duc  et  pair.  Il  mourut  en  1602  .  re- 
garda comme  un  courtisan  habile  et  un 
médiocre  général,  qui  n'avait  eu  le  bâton 
^ne  par  faveur.  .Vu  grade  de  maréchal, 
il  réunissait  d'autres  distinctions;  il  était 
cbcTalirr  du  Saint-Esprit ,  général  des 
galères  ,  duc  de  Belle-Ile  ,  gouverneur  de 
Provence,  de  Nantes  et  de  Met*  ,  et  enfin 
géncrallssini''.  Il  avait  été  le  premier  à 
te  déclarer  p<jur  Henri  IV  ,  et  c'est  lui 
qui  avait   conseille  à  Henri  III  de  s'unir 

vfc  le  roi  de  Navarre  contre  les  entre- 
,  :  ises  de  la  ligue.— Son  frère,  PiKaaB  de 
•  .ONDI.  fut  évéquc  de  Langrcs.puis  de 
Paris.  Le  pape  Sixle  V  l'eleva  au  cardi- 
nalat en  1587.  Il  mourut  à  Paris  le  17  fé- 

■■  ier  1616,  à  84  ans. — Son  neveu,  lecardi- 

aJ  UExai  de  CONDI,  lui  succéda.  Il  mou- 
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rut  àBézicrs.où  il  avait  suivi  Lou'isXIIL 
qui  marchait  par  son  conseil  contre  le» 
huguenots,  le  5  août  1623,  et  eut  pour 
successeur  Jean-François  de  Gondi  son 
frère,  1"  archevêque  de  Paris,  prélat  ver- 
tueux ,  mort  en  1654  ,  à  70  ans.  C'est  à  ce 
dernier  que  succéda  le  cardinal  de  Rcti , 
qui  suit.  La  postérité  du  maréchal  de  Rel» 
finit  en  son  arrière-petile-fille ,  Paulc- 
Françoise-Margtierite  de  Goudi,  qui 
épousa  le  duc  de  Lesdiguiéres  ,  dont  elle 
resta  veuve  en  1681,  et  descendit  au  tom- 
beau en  1716,  à  61  ans.  Elle  n'eut  qu'un 
fils,  qui  mourut  sans  postérité  en  1703. 

RETZ  ;jEAji-FRA>çois-PAinL  de  GONDI, 
cardinal  de  ) ,  petit-neveu  du  précédent, 
naquit  à  Montmirel  en  Brie  ,  l'an  16i&. 
Son  père  ,  Emmanuel  de  Gondi.  était  gé- 
néral des  galères  cl  chevalier  des  ordres 
du  roi.  On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  Paul.  Il  fit  ses  éludes 
particulières  avec  succès  et  ses  études 
publiques  avec  distinction  ;  prit  le  bon- 
net de  docteur  de  Sorbonne  en  i6.V3,  et 
fut  nommé  la  même  année  coadjuteur  de 
l'archevêché  de  Paris.  L'abbé  de  Gondi 
sentait  beaucoup  de  dégoût  pour  son 
état  :  son  génie  et  son  goût  étaient  décidés 
pour  les  armes.  Il  se  battit  plusieurs  fois 
eu  duel ,  même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglise.  Devenu  coad- 
juteur, Il  se  corrigea  pendant  quelque 
temps  pour  se  gagner  le  clergé  et  le 
peuple.  .Mais  dès  que  le  cardinal  Maïa- 
rin  eut  été  mis  à  la  tête  du  minis- 
tère ,  il  se  montra  tel  qu'il  était.  Il  pré- 
cipita le  parlement  dan»  les  cabales  et  1« 
peuple  dans  les  sédition».  Il  leva  un  ré- 
giment qu'on  nommait  le  régiment  ds 
Corinthe  .  parce  qn'il  était  archevêque 
titulaire  de  Corinthe.  On  le  vit  prendre 
séance  au  parlement  ayant  dans  sa  poche 
un  poignard,  dont  on  apercevait  la  poi- 
gnée. Ce  fut  alors  qu'un  plaisant  dit  : 
yoilà  le  bréviaire  de  notre  archevêque  ! 
L'ambition  lui  fit  souffler  le  feu  de  la 
guerre  civile  ;  l'ambition  lui  fil  faire  la 
paix.  Il  se  réconcilia  secrètement  avec  U 
cour,  pour  avoir  un  chapeau  de  cardinal. 
Louis  XIV  le  fit  nommer  k  la  pourpre  en 
1651.  Le  nouveau  cardinal  ne  cabala  pas 
moins  ;  il  fui  arrêté  au  Louvre  ,  conduit 
à  Vincennes ,  et  de  là  dans  le  ch&tean  de 
Nantes,  d'où  il  se  sauva.  Après  avoir  erré 
pendant  long-temps  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Flandre  et  en  Angleterre  ,  il  revint  en 
France  l'an  1661 ,  fit  sa  pais  avec  la  cour 
en  se  démettant  de  son  archevêché,  tt 
obtint  rn  dédommagement  l'abbaye  de 
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Saînt-Denys.  Il  avait  'vécu  jusqu'alors 
avec  une  magnificence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour  payer  ses 
dettes,  ne  se  réservant  que  SO.OOOilivres  de 
rente.  Il  remboursa  à  ses  créanciers  plus 
d'un  million,  et  se  vit  en  état ,  à  la  fin  de 
ses  jours  ,  de  faire  des  pensions  à  ses 
amis.  Il  mourut  le  24  août  1679,  dans  de 
grands  sentimons  de  piélé ,  qu'il  avait 
constamment  manifestés  dans  sa  retraite, 
et  qui  prouvèrent  que  les  marques  qu'il 
en  avait  données  par  intervalle  dans  le 
temps  de  ses  incartades  n'étaient  pas 
l'effet  du  caprice  ,  moins  encore  de  l'hy- 
pocrisie. Cet  homme  audacieux  et  bouil- 
lant devint ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  doux, 
paisible,  sans  inlrijjue,  et  fut  aimé  de  toutes 
les  honnêtes  gens  ;  comme  si  toute  son 
ambition  d'autrefois  n'avait  été  qu'une 
débauche  d'esprit ,  des  tours  de  jeunesse 
dont  on  se  corrige  avec  l'âge.  «  Il  parut 
»  sentir,  dit  unhistorien,  que  les  honneurs 
»  où  il  était  parvenu  ne  valaient  pas  ce 
»  qu'il luien  avait  coûté  pour  y  parvenir. 

•  Réduit,  après  tant  d'agitations  et  de 
»  troubles,  à  une  situation  paisible,  avec 
»  un  petit  nombre  d'amis  ,  il  signala  les 
»  dernières  années  d'une  vie  très  peu 
»  chrétienne  ,  par  tous  les  procédés  et  la 
»  délicatesse  même  de  la  vertu.  Il  demanda 
1  au  roi  la  permission  de  renvoyer  à  Rome 
»  le  chapeau  de  cardinal.  Le  souverain 
»  pontife  ,  à  la  persuasion  du  roi ,  lui  or- 
»  donna  de  le  conserver  ;  mais  on  ne 
»  put  l'empêcher  d'aller   ensuite  se  ren- 

•  fermer  dans  l'une  de  ses  abbayes,  pour 

•  y  méditer  à  loisir  les  grandes  vérités 
>  du  christianisme,  jusque-là  si  neuves 
»  pour  lui.»  A  ce  portrait  du  cardinal  de 
Retz,  si  diversement  jugé  par  ses  contem- 
porains et  par  la  postérité  ,  on  pourrait 
ajouter  ceux  qu'en  ont  tracés  la  Roche- 
foucauld ,  Bossuet  dans  l'oraison  funèbre 
de  Le  Tellier  ,  le  président  Hénault  et 
Labarpo.  H  nous  reste  de  ce  cardinal  plu- 
sieurs ouvrages  :  ses  Mémoires^  auxquels 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  de  plus 
amples  détails,  sont  le  plus  agréables  à 
lire.  Ils  virent  le  jour  pour  la  première 
fois  en  1717;  on  les  réimprima  à  Amster- 
dam en  1731  ,  en  i  vol.  in-12.  Cette  édi- 
tion passe  pour  la  i)lus  belle.  On  y  joint 
ordinairement  :  Mémoires  de  Guy  Joly  . 
Amsterdam  ,  175S  ,  2  vol.  petit  in-S"  ,  et 
Mémoires  de  la  duchesse  de  Nfinours. 
imprimés  aussi  à  Amsterdam,  I7."8,  petit 
ln-8*.  «  Ces  Mémoires  (  du  cuidinul  de 
»  Uel7.  ),  sont  écrits  ,  dit  l'auteur  A\\  Siècle 
»  de   Louis  XW,  avec  un  air  de  gran- 


•  dciir ,  une  impétxiosilé  de  génie  et  un« 
o  inégalité  ,  qui  sont  l'image  de  sa  con- 
»  duile.  »  Il  las  composa  dans  sa  retraite, 
avec  l'impartialité  d'un  philosophe  qui 
ne  l'a  pas  toujours  été.  Il  ne  s'y  mé- 
nage point  ,  et  il  n'y  ménage  pas  da- 
vantage les  autres.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôl« 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde.  «  Portraits, 
»  dit  le   cardinal  Maury,  qui  sont  autant 

•  de  chefs-d'œuvre,  à  l'exception  toutefoia 
»  de  celui  d'Anne  d'Autriche  ,  que  l'écri- 
»  vain  trace  en  homme  de  parti,  aveuglé 

•  parla  haine,  et  alors,  selon  l'usage, 
»  privé  par  sa  passion  de  toutes  les  forces 
n  de  son  esprit.  »  On  a  encore  de  lui  :  Con- 
juration du  comte  de  Fiesque,  ouvrage 
composé  à  l'âge  de  17  ans  ,  et  traduit  en 
partie  de  l'italien  de  Mascardi.  M.  Mus- 
se t-Patliay  a  publié  en  1807,  Recherches 
historiques  sur  le  cardinal  de  Retz, 
in-8". 

H  r.TZ  (  François  ) ,  né  à  Prague  en 
1672,  entra  chez  les  jésuites  en  1689.  De- 
venu général  en  1730,  il  gouverna  la  so- 
ciété pendant  20  ans  avec  beaucoup  do 
prudence,  dans  un  calme  parfait  qui  sem- 
blait annoncer  des  tempêtes  prochaine»  , 
et  mourut  à  Rome  le  19  novembre 
1730. 

RETZ.  y.  LAVAL  Gilles  et  A^dré. 
'RETZmS  (  Anders-Jahan  ) .  chimisto 
suédois  ,  né  en  1742  à  Christiansladt  en 
Suède  ,  mort  en  1821  ,  est  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  naturelle  et 
la  chimie,  entr'autresparses  Observatio- 
nes  botanicac  .  sex  fasciculis  comprc- 
tiensœ.  Leipsick,  1779-91.  Il  était  mem- 
bre de  51  sociétés  savantes;  il  a  fonde  la 
société  pliysiographiquc  de  Lunden,  dont 
il  fut  serrétairc  et  ensuite  président.  On 
trouve  mie  Xotice  sur  lui  dans  h^s  Mémoi- 
res de  l'académie  royale  de  Stockholm 
pour  1822.  Il  avait  clé  long-temps  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  cl  de  chimie 
à  Chri5tiansta<lt. 

RErCIlLlN  (  jKAt  ),  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Famée  et  de  Kapnion  (  parce 
que  reuch  ou  rauch  en  allemand,  et 
xaTTvoç  en  grec,  signillenl  fumée),  na- 
quit à  Pfortzheim  en  Souabc  ,  l'an  il56, 
et  étudia  en  Allemagne,  en  Hollande  ,  en 
France  et  en  Italie.  Il  brilla  pai  la  con- 
naissance des  langues  latine,  grecque  cl 
liébra'i'que.  Lorsqu'il  était  à  Iliiuic,  il  con- 
nut Argyropile  et  étudia  sous  lui.  Ce  sa- 
vant ayant  prie  Reurhlin  d'interpréter  un 
passage  de  Thucydide  .  il  le  lit  d'une  fo- 
^'on  si  éléQOnte  et  avec  une  prununrinlion 
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ncUc,  qu'Aryyropile  dit  en  toapirant  : 
Onecia  nostra  exilio  transvolaoit  Alpes. 
Il  eiueicna  le  grec  à  Orléans  et  à  Poitiers  ; 
puis  il  retourna  en  Allemagne,  où  il  «'at- 
tacha à  Eberaid  ,  prince  de  Souabe.  Reu- 
rblin  fut  nommé  triumvir  de  la  li(;ue  de 
Souabe  pmur  Kempereur  et  les  électeurs, 
et  fut  envoyé  quelque  temp<  après  à  1ns- 
pruck  ,  Tcrs  l'empereur  Maximilien.  Ses 
derniers  jours  furent  empoisonnés  par 
on  démêlé  qu'il  eut  avec  les  théologiens  de 
Cologne.  Pfeffercorn  avait  obtenu  un  édit 
rie  l'empereur  pour  faire  brûler  tous  les 
livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant  sollicité  la 
révocation  de  cet  édit ,  Reuchlin  fut  con- 
sulté sur  celte  affaire.  Il  distingua  deux 
sortes  de  livres  cher.  les  descendans  de 
Jacob  :  les  indifférens,  qui  traitent  de  di- 
vers sujets,  et  ceux  qui  sont  composés 
directement  contre  la  religion  chrétienne. 
Il  fut  d'avis  qu'on  laissât  les  premiers, 
qui  p>ouvaient  avoir  leur  utilité,  et  qu'on 
supprimai  les  derniers;  mais  il  mêla  à  cet 
avis  bien  des  hors-d'œuvre  et  des  digres- 
sioos  qui  parurent  répréhensibles.  Pfef- 
fercorn lui  opposa  un  ouvrage  qu'il  inti- 
tulu  :  Miroir  manuel  ;  Reuchlin  y  répon- 
dit par  le  Miroir  oculaire.'Lti  théologiens 
de  Cologne  examinèrent  cette  réponse,  et 
en  tirèrent  fc&  propositions ,  qu'ils  accu- 
sèrent d'erreur  et  d'hérésie ,  et  qui  furent 
publiées  en  latin  par. \rnauld  dcTongres, 
avec  des  notes.  Les  tbt-ologiens  de  Paris 
furent  consultés,  et  80  docteurs  rendi- 
rent, enlSli,  une  décision  qui  jugea  le 
livre  de  Reuchlin  digne  du  feu.  Rome  ne 
fut  pas  plus  favorable  à  cet  ouvrage,  il 
fnt  mis  dans  l'ynrff-x  du  concile  de  Trente. 
Reuchlin  se  relira  à  Ingolstadt ,  où  ses 
amis  lui  procurèrent  une  pension  de  200 
écus  d'or  pour  ense'igner  le  grec  et  l'hé- 
breu. Ses  ennemis  voulurent  l'envelopper 
dans  l'affaire  àt  Luther  ,  noais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  II  persista  à  demeurer  dans 
U  communion  catholique  ,  et  il  mourut 
à  Hutgard  en  i5M  ,  à  67  ans  ,  épuisé  par 
des  études  pénibles  et  constantes.  Reu- 
chlin avait  beaucoup  d'érudition  ,  et  écri- 
rait avec  chaleur.  L'Allemagne  n'avait 
alors  que  ce  seul  homme  qu'elle  put  op- 
poser aux  savans  d'Iialie.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  en 
Allemagne ,  parmi  lesquels  on  distingti* 
Ion  traité  Dt  arle  cahalittica ,  1jI7,  in- 
fi)l.,  et  dans  Jrtis  cr.baltfticœ  icnptorts. 
ii)W,  in-fol.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  avec 
•urcès  par  le  père  Pochstrat .  qui    publia 

-•  itruelio  Ciiàaftr.  sru  ca' n'fsfictr  perfi- 
' .  advenus  lieucflimiiu.  AiiM-rs.  1518, 


in-4'.  On  a  encore  de  RcucLUn  :  De 
verbo  mirifico  libri  très.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  condamnés  à  Rome.  On  lui 
allrilme  les  lettres  connues  sous  le  titro 
de  Litlerte  obscurorum  firoi-um  :  satire 
aiiière  contre  les  théulogiensscolastiques, 
mais  il  n'est  par  sûr  que  cet  ouvrage  soit 
de  Reuchlin.  et  on  l'attribue  avec  plus 
de  raison  àl'lric  de  Iluitt-n  ;  d'autres  di- 
sent qn'ils  y  ont  travaillé  i-n  société. 
(  f'oyes  GK-KTIVS.  )  La  fie  de  Reuchlin 
a  été  écrite  par  Jean-Henri  Muius  (  ou 
Mai  ;,  1687 ,  in-8*.  Voyer.  Contra  dialo- 
gum  de  causa  Reuchlini ,  et  Apologiet 
contra  Reuchlinuni ,  ytar  le  père  Hodi- 
slrat. 

'  REl'TII  ■  Beb:saiid;, professeur  d'his- 
toire et  de  statistique  à  l'université  de 
Kharkof ,  naquit  vers  1760 ,  à  .Mayence.  Il 
y  reçut  sa  première  éducation,  et  fréquenta 
les  universités  d'Iéna,  de  Leipsick  et  de 
Goellingue.  Ayant  achevé  ses  études,  il 
revint  dans  son  pays  natal  et  obtint  un 
emploi  dans  l'administration  du  dépailu- 
ment  de  Mont-Tonnerre.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Dorpat  en  Russie  ,  pour  y  rem7 
plir  les  fonctions  de  vice-directeur  de 
l'institut  pédagogique  de  cette  ville.  Sur 
l'inTitation  du  comte  de  Potocky,  alors 
curateur  de  l'arrondissement  universi- 
taire de  Kharkof,  il  alla  enseigner  à  l'uni- 
versité de  cette  ville  l'histoire  des  étals  de 
l'Europe  et  la  statistique,  qu'il  professa  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  5  janvier  1825. 
Reuth  avait  beaucoup  d'érudition  et  un 
grande  activité  d'esprit  ;  il  a  publié  en  Rus- 
sie et  en  Allemagne  les  ouvrages  suivans  : 
I  flislprisch-Polilische  briefe,  nebst  dent 
f  'ersuche  einer  G  eschichte  der  chenaligen 
Reichsstadt  .Vaynz  ;  ou  Lettres  histori- 
ques et  politiques,  accompagnées  d'un 
essai  sur  l'histoire  de  l'ancienne  ville  im- 
périale de  .Mayence.  Manheiin,  17S'J; 
I  H.-K.  Vavila's  G  eschichte  der  bur- 
gertic/ien  Kriege.  etc.,  ou  Histoire  des 
guerres  civiles  en  France  par  Da\ila 
(  voyez  D.WILA  ) ,  traduite  de  l'italien 
en  allemand  avec  une  Histoire  de  la  puis- 
sance des  rois  et  des  révolutions  de  France 
depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à 
Ut  ligue,  Leipsick,  1793-1795,  réimprimée 
à  Vienne  en  1817,  5  vol.  grand  in-H"; 
I  Geschichte  der  Koniglichen  Macht ,  on 
Histoire  de  la  puissance  des  rois  et  de  la 
révolution  en  France  depuis  la  dissolu- 
tion de  la  ligue  jusqu'à  la  république , 
Leipsick ,  1796-1797  ,  S  vol.  in-S";  |  Ge- 
viahlde  der  révolution  in  Ilaben,  ou  Ta- 
bleau des  révolutions  en  Jlalie  :  le  livre 
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l"  qui  a  seul  paru  renferme  VHistoire 
de'i  révolutions  de  la  république  de  Ve- 
nise, Leipsick ,  1798  ,  in-S"  ;  |  Der  gêne- 
rais Dumouriez.  etc. ,  ou  Tableau  hisCo- 
rico-slatistique  du  Portugal  par  le  géné- 
ral Dumouriez ,  traduit  du  français  en 
Bllemand,  Leipsick,  1798,  iii-8°;  |  Reise 
nach  Sicilien^  Athen .  Constantinopel,  u. 
s.  tv.^  freij  nach  dem  Englischen,  ou 
F'oyage  en  Sicile,  à  Jthines,  à  Constan- 
tinople,  etc.,  traduit  librement  de  l'an- 
glais, Leipsick  ,  1798,  in-4°;  |  Spécimen 
historiœ  Russorum  ou  Essai  d'histoire 
des  Russes ,  première  partie  ,  Kharkof, 
1811,  in-8°;  |  Geist  der  litera~rischen 
cullur  des  Orients  xmd  Occidents  ou 
Esprit  des  productio7is  littéraires  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  discours.  Khar- 
kof, 1811 ,  in-i"  ;  j  Der  Orient .  Rede  .  on 
l'Orient,  discours,  ibid.,  in-4*.  Le  pro- 
fesseur Reulh  a  prononcé  dans  la  même 
université  deux  autres  discours,  dont  le 
premier  a  pour  objet  la  Confédération  du 
Rhin,  et  l'autre  le  droit  public  des  roijau- 
■ines  unis  de  la  Grande-Bretagne.  Plu- 
sieurs des  compositions  que  nous  n'avons 
point  citées  ont  été  insérées  dans  divers 
Recueils  jiéj-iodiques.  On  regarde  comme 
ses  cliefs-dœuvre  ,  son  Essai  d'histoire 
russe  et  \' Histoire  de  Davila  qu'il  a  com- 
plétée. Il  est  à  désirer  que  l'on  conserve 
avec  soin  les  papiers  qu'il  avait  réunis, et 
particulièrement  ceux  qui  ont  rapport  au 
Traité  sur  les^Russes  qu'il  se  proposait  de 
l)ublier.  Le  professeur  Reuth  était  un 
excellent  critique  ;  on  lui  reproche  ce- 
pendant d'avoir  admis  quelquefois  des 
étyniologies  peu  fondées. 

UEirrER  (  Jean),  né  dans  la  province 
du  Luxembourg  ,  en  1G80,  se  lit  jésuite  à 
l'âge  de  26  ans.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  et  la  philosophie,  il  fut  huit 
ans  professeur  de  théologie  morale  dans 
l'université  de  Trêves.  On  a  fait  impri- 
mer ses  Leçons  à  Cologne  en  175G,  U  vol. 
in-8*.  11  a  encore  doimé  Neoconfessa- 
rius  practicc  instructus ,  livre  très  jiropre 
à  former  les  jeunes  ecclésiusti(|ues  à  une 
Bage  administration  du  sacrement  de  |)é- 
nitencc.  Il  partagea  son  temps  entre  la 
prière,  l'élude  et  les  œuvres  de  charité. 
C'est  dans  ces  exercices  qu'il  mourut  à 
Trêves  en  1762. 

IIEVKLI.IÈRE  LETAUX.  Voyez  L\- 
REVELLIÉRE. 

•REVER  (MAniE-FB.ixi;ois-Gii.i.F.s), 
ecclésiastique  et  archéologue  ,  naquit  k 
Dol ,  en  Bretagne,  le  8  avril  l7.Stt ,  et  fut 
«uccessiviiiient  professeur  de  philosophie 


à  Angers  et  à  Dol.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  était  curé  de  la  commune  de 
Gjnteville  ,  arrondissement  de  l'ont-Au- 
demer  (  Eure)  ;  nommé  d'abord  à  la  place 
de  procureur  syndic  du  département  de 
l'Eure  ,  Rêver  fut  ensuite  député  en  1791, 
à  l'assemblée  Législative.  Sous  le  consulat^ 
il  rentra  dans  la  carrière  de  l'instruction, 
et  fut  nommé  bibliothécaire  et  professeur 
de  physique  de  l'école  centrale  d'Evreux, 
Il  aurait  voulu  qu'on  fit  voyager  les  élèves 
du  pensionnat  pendant  les  vacances  ,  et 
qu'on  leur  fit  rédiger,  sous  l'inspectioa 
d'un  homme  éclairé,  chargé  de  les  con- 
duire ,  un  journal  historique  de  leurs  ex- 
cursions. Ce  projet  de  Rêver  ayant  été 
adopté  par  le  conseil  d'instruction  de  l'é- 
cole centrale  ,  il  emmena  ses  élève»,  leur 
fit  explorer  une  partie  du  département , 
mit  en  ordre  le  journal  de  leur  voyage, 
et  le  publia  sous  le  titre  de  J'oyage  des 
élèves  de  l'école  centrale  du  ilépai-tement 
de  l'Eure  pendant  les  vacances  de  l'an 
8,  Evreux  ,  in-8".  On  y  trouve  des  notes 
historiques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
L'amour  de  l'étude  et  de  la  retraite  déter-  ' 
minèrent  bientôt  Rêver  à  renoncer  au 
professoral  :  il  rentra  dans  sa  propriété 
de  Conte  ville ,  et  s'y  livra  à  son  goût  pour 
les  sciences  et  l'archéologie.  Ce  .savant  y 
est  mort ,  en  l828ou  1829.  Il  était  membre 
correspondant  de  l'académie  royaie  de» 
inscriptions  et  beHes-lettrcs  ,  et  des  so- 
ciétés académiques  ou  littéraires  d'E- 
vreux ,  de  Caen ,  de  Rouen,  de  Nantes,  etc. 
On  a  de  lui  :  |  Mémoire  sur  les  ruines  de 
Lillebonne .  arrondissement  du  Ha<.'re 
[Seine-inférieure),  avec  un  appendice  con- 
tenant la  description  de  quelques  cachets. 
etc.  ,  Evreux,  1821 ,  in-S",  avec  plans  et 
gravures  ;  |  Description  de  la  statue 
fruste ,  en  bronze  doré,  trouvée  à  Lille- 
bonne  ....,  en  1825,  Evreux,  182'»,  in-S", 
avec  gravure.  |  Lettre  de  M.  F.  Rêver  à 
M XI.  les  membres  de  la  société d'agricv 
ture  du  déparlement  de  l'Eure  : 
tivemcnt  aux  médailles  de  Sainte-Croix- 
sur-.-lziers  ;  2"  Sur  un  météore  lumineux 
observé  dans  l'arrondissement  de  Pont- 
yéwlemer,  le  1 0  décembre  dernier,  Evreux, 
1825 ,  in-8°  ;  |  Les  anciens  connaissaient- 
ils  le  platine?  Savaient-ils  l'employer* 
ou  Discussion  sur  l'antiquité  de  la  dé- 
couverte du  platine .  Rouen  ,  1827  ,  bro- 
cluire  in-8"  ;  |  Lettre  de  M.  f'rançoù 
Rêver  à  M. H.  les  membres  de  la  société 
d'agriculture  d'Evreux .  sur  des  Figu- 
rines découvertes  dans  la  forêt  <CEvreu.r, 
commune  de  lUutx-Saintc-Croix ,  et  sur 
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quelques  autrei  o/>jets  Ju  moyen  Age. 
£vrtuz  ,  i*ï7,  in-8"  ;  |  Mémoire  sur  les 
ruines  du  f'ieit  Evreux .  département  de 
r£ure,  J857,  in-ê"  ;  cet  ouvrage  a  rem- 
l>orté  la  grande  médaille  d'or  de  l'inttitut. 
Oa  doit  encore  à  Rêver  un  grand  nombre 
de  notices  sur  divers  points  d'antiquité 
et  d'histoire  naturelle,  etc. 

•  REVbRS  (  Lotis- Frahçois  )  ,  cha- 
Doine  de  SaiiilHonoré  à  Paris  ,  naquit  à 
Carenlan  ,  au  diocèse  de  Cuutancrs,  vers 
1728.  et\inl  à  Paris  faire  ses  études  au 
collège  de  Navarre.  Il  s'appliqua  à  la  théo- 
logie, et  y  obtint  des  succès.  Les  connais- 
sances qu'il  y  avait  acquises  engagèrent 
M.  de  Juigné ,  évéque  de  Chàlons-sur- 
Marne,  à  l'appeler  près  de  lui.  Ce  prélat 
M  proposait  de  faire  imprimer  un  nou- 
veau Rituel  pour  son  diocèse.  Il  chargea 
l'abbé  Revers  de  le  rédiger ,  et  lui  donna 
un  caiionicat  dans  sa  cathédrale.  Le  Ri- 
tuel parut  en  177G,  2  volumes  in-i".  M.  de 
Juigné  ayant  été  trarisféré  sur  le  siège 
de  Paris,  en  1781,  labbe  Revers  le  suivit; 
il  demeurait  à  l'archevêché,  et  fut  dé- 
dommagé par  un  canonicat  de  Saint-Ho- 
noré  ,  de  relui  qu'il  perdait  à  Chàlons.  Il 
était  question  de  revoir  et  de  refondre  le 
Rituel  de  Paris,  et  l'abbé  Revers  fut  en- 
core chargé  de  ce  travail,  dans  lequel  il 
fut  aidé  par  l'abbé  Plunkett ,  docteur  de 
3orboDne  ,  et  par  l'abbé  Cbarlier,  secré- 
taire et  bibliotliccaire  de  M.  de  Juigné. 
Le  Rituel  parut  en  1785,  3  vol.  in-t",  sous 
le  titre  de  Pastorale  Pari siense.  Onaccusa 
les  auteurs  d'y  avoir  fait  des  changemens 
qui  n'étaient  point  nc<:essaires ,  d'y  avoir 
introduit  de  nouvelles  formules  pour  l'ad- 
ministration des  sacreniens,  d'avoir  mis 
delà  recherche  dans  le  style  ,  etc.  Il  dé- 
plut surtout  aux  jansénistes  ,  et  bientôt  il 
fut  attaqué  dans  ane  foule  d'écrits  par 
Maullrot,  Larrière  et  Qément ,  depuis 
évéque  constitutionnel  de  Versailles. 
Robert  d^  Saint-Vincent ,  conseiller  de 
grand'chambre ,  défera  le  Pastoral  au 
parlement,  les  chambres  assemblées,  le 
19  décembre  1786 ,  et  il  ne  tiat  pas  à  lui 
que  la  distribution  n'en  fût  arrêtée, 
séance  tenante,  l'n  avis  plus  modéré  pré- 
valut ,  et  la  dénonciaiion  n'eut  pas  de 
suite.  (  Voyez  JL'IGNÉ,  archevêque  de 
Paris.  )  On  a  en  ouiro  de  l'abbé  Revers, 
Poème  de  la  Hrtigion  .  par  Racine  le  (Us, 
trad-jit  en  vers  latins  \  publié  avec  lieau- 
toup  de  changemens  par  l'abbé  Cbarlier  , 
Paris,  Barboa,  1804,  in-iâ.  Revers  ctail 
mort  «n  mars  4798,  et  par  coaséqucnt 
•Tant  cette  publication. 


•  REVILLO.\  (  Cl.ii'de  ),  médecin, 
naquit  à  Mftcon  en  1730.11  exerça  a\ec 
honneur  son  état  dans  sa  patrie,  entra 
ensuite  comme  oflicier  de  sanlé  dans 
les  hôpitaux  militaires,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Il  était  excellent  mé- 
decin pratique ,  et  eut  un  grand  bonheur 
dans  ses  cures.  Il  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé :  Recherches  sur  les  affections  hy- 
pocondriaques, appelées  comviunément 
vapeurs,  ou  Lettre  d'un  médecin  sur  ces 
affections,  Paris,  1779,  1786,  1  vol  in-8*, 
augmentée  de  plusieurs  expériences. 
L'auteur  croit  que  l'hypocondrianisme 
provient  de  la  suppression  de  la  transpi- 
ration insensible.  On  a  ajouté  à  la  seconde 
édition  un  Journal  de  l'état  du  corps ,  en 
raifon  de  la  température  de  l'air  et  de  la 
transpiration.  Revillon  mourut  à  Thion- 
ville  en  1795  âgé  de  75  ans. 

REVILS  (  Jacques  ) ,  né  à  Deventer 
l'an  1586 ,  parcourut  presque  toute  la 
France ,  fut  ministre  en  divers  lieux  de 
son  pays,  principal  du  collège  théologique 
de  Leyde  en  1642,  et  y  mourut  le  15  no- 
vembre 1658.  Il  assista  au  prétendu  synode 
de  Dordrecht ,  et  fut  nommé  réviseur  de 
la  Bible  qui  porte  le  nom  de  celte  ville. 
Il  était  versé  dans  les  langues  savantes 
et  entendait  presque  toutes  les  langues 
vivantes  de  l'Europe.  On  a  de  lui  :  \Bel- 
gicarum  Ecclesiarum  doctrina  et  ordo, 
grec  et  latin  ,  Leyde,  1625,  in-12  ;  |  Epi- 
tres  françaises  des  personnages  illustres 
et  doctes  à  Scaliger.  Harderwyck  ,  1634, 
in-12  :  le  principal  mérite  de  ce  recueil 
est  sa  rareté  ;  |  Historia  pontificum  ro- 
manorum,  Amsterdam  ,  1632  ,  in-13,  qui 
n'est  pas  estimée  même  chei  les  protes- 
tans;  |  Suarez  repurgatus ,  Leyde,  1644, 
in-4*.  C'est  la  métaphysique  de  Suarex 
qu'il  prétend  corriger  ;  on  a  beaucoup  ri 
de  celte  présomption  de  se  mesurer  avec 
le  plus  profond  métaphysicien  de  son 
siècle.  Il  lui  reproche  des  erreurs  tbéolo- 
giqucs-.mais  elles  consbtent  en  ce  que 
Swarei  n'a  pas  étéc;dviniste.  |  Histoire  de 
Deventer.  en  latin  ,  1651  ,  in-4"' ,  et  quel- 
ques ouvrages  de  peu  d'importance. 

•  REWBELL  (  jEAti-BAmSTE  ),  un 
des  membres  du  directoire  exécutif  de 
France  ,  naquit  en  1746  à  Colmar  où  il  de- 
vint bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  au 
conseil  souverain  d'Alsace ,  et  fut  nommé 
par  le  liailliage  de  Calmar  et  de  Scheles- 
tadl,  en  1789,  député  aux  états-généraux. 
Rewbell  se  signala  dans  l'assemblée  na- 
tionale comme  l'ennemi  déclaré  des  ri- 
ches ,  des  nobles  ,  des  prêtres  et  des  nto- 
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narqucs.  Il  débuta  par  dénoncer  des  com- 
plots royalistes,  et  par  essayer  de  prouver 
que,  pour  le  bien  de  la  nation,  on  ne  de- 
vrait pas  respecter  le  secret  des  lettres. 
Dans  un  discours  prononcé  le  9  octobre, 
il  peignit  les  princes  étrangers  qui  possé- 
daient des  biens  en  Alsace ,  et  qui ,  avant 
la  révolution ,  avaient  été  ses  cliens  les 
plus  utiles  ,  comme  de  petits  tyrans  dont 
il  provoqua  la  spoliation.  Il  proposa  en- 
suite la  vente  des  cloches,  la  suppression 
des  parleniens  ;  s'opposa  à  ce  qu'on  accor- 
dât au  roi  le  droit  de  paix  et  de  guerre, 
et  pressa  le  remplacement  des  prêtres 
insermentés.  Il  présida  l'assemblée  le  5 
avril  1791,  et  ce  fut  lui  qui,  le  IS  mai, 
après  une  discussion  très  animée  et  sou- 
verainement impolilique,  fil  rendre  sur 
les  colonies,  une  loi  portant  que  leurs 
assemblées  resteraient  organisées  telles 
qu'elles  l'étaient;  mais  qu'à  l'avenir  les 
{jcns  de  couleur,  nés  de  pères  et  de  mères 
liiires*  auraient  le  droit  d'y  être  admis  à 
l'égal  des  blancs.  On  sait  quelles  furent 
dans  nos  colonies  les  suites  désastreuses 
de  cette  discussion.  Le  IC  mai  il  fit  des 
efforts  inutiles  pour  faire  déclarer  les 
membres  de  l'assemblée  constituante  ré- 
el igibles  à  la  procbaine  législature.  Les 
sessions  étant  finies ,  Rewbell  fut  nom- 
mé procureur-syndic  du  département 
du  Haut-Rhin ,  et  entra  à  la  Conven- 
tion nationale  comme  député  de  ce  dé- 
partement. Lorsque ,  par  suite  de  la  fu- 
neste journée  du  10  août,  Louis  XVI 
fut  enferme  avec  sa  famille  à  la  tour  du 
Temple ,  Rewbell  pressa  vivement  le 
procès  de  ce  monarque.  Il  alla  ensuite 
en  mission  à  Mayence,  d'où  il  envoya  à 
la  Convention  son  adhésion  au  vote  de  la 
mort  du  roi.  Il  s'était  trouvé  dans  cette 
ville  pendant  le  siège  qu'elle  eut  à  essuyer 
des  troupes  prussiennes  ,  et  il  fut  accusé 
de  s'être  emparé  dans  celle  occasion  de 
l'argenterie  de  l'électeur.  Il  brava  cette 
inculpation,  et  quoiqu'il  n'eût  rien  fait 
pour  la  détruire ,  il  n'en  reparut  pas  avec 
moins  d'assurance  à  la  Convention ,  dans 
la  séance  du  U  août  1795.  Comme  il  n'é- 
tait animé  que  du  désir  de  s'enrichir,  il 
ne  s'attacha  positivement  à  aucun  parti, 
El  il  clait  ami  ou  ennemi  de  chacun 
d'eux  ,  et  de  tous,  selon  qu'ils  devenaient 
utiles  ou  nuisibles  à  son  insatiable  cu- 
pidité. Il  eut  tous  les  moyens  do  la  satis- 
faire lors  de  la  guerre  de  la  Suisse  ;  et 
pendant  le  régne  de  la  terreur,  il  eut  le 
siiin  de  se  Unir  à  l'écart ,  et  surtout  de  se 
iairc  envoyer  en  mission.  Le  9  thermi- 


dor arriva  enfin  pour  le  bonheur  de  la 
France  entière  ,  et  ce  ne  fut  qu'après  celte 
époque  que  Rewbell  osa  se  prononcer 
hautement  contre  \et  jacobins;  il  insista 
pour  qu'on  les  éloignât  du  gouvernement, 
dans  lequel  ils  voulaient  s'immiscer  ,  e' 
demanda  à  plusieurs  reprises  qu'on  fer- 
mât leur  club.  Il  devint ,  à  cette  époque, 
membre  du  comité  de  sûreté  générale  et 
de  celui  de  salut  public  .  et  acquit  une 
grande  influence  dans  les  affaires.  Il  s  en 
servit  pour  renouveler  ses  invectives 
contrôles  terroristes,  les  royalistes A<is> 
prêtres  réfractaires  et  les  émigr-és.  et  fit 
décréter,  le  17  avril  1795,  la  vente  de 
leurs  biens  par  voie  de  loterie  ,  pour  fa- 
ciliter cette  opération.  Il  passa  en  sep- 
tembre au  conseil  des  Cinq-cents  ,  dont  il 
fut  nommé  secrétaire  ,  puis  devint  mem- 
bre du  directoire  exécutif.  Cependant 
Rewbell  ne  possédait  pas  des  connais- 
sances bien  étendues,  ni  même  des  talons 
oratoires;  il  ne  savait  que  crier,  s'empor- 
ter, menacer  du  geste  et  de  la  voix  ses 
adversaires,  et  il  remportait  ainsi  sur  eux 
dans  les  discussions.  Il  fit  expulser  par 
de  pareils  moyens,  et  successivement, 
Letourneur,  Carnot  et  Barthélémy  ;  il 
voulut  faire  chasser  aussi  La  Rével- 
lière-Lcpaux  ;  mais  celui-ci  ,  protégé  pai 
Barras  ,  le  seul  qui  pouvait  imposer  si- 
lence à  ce  fougueux  Alsacien,  et  soutenu 
par  Merlin,  força  enfin  son  ennemi  à 
demander  sa  retraite  ,  en  1799.  Mal(;i  > 
les  clameurs  qui  s'élevaient  de  touii 
parts  contre  sesdilapidations, ilsulsi  birii 
intriguer,  qu'il  fut  élu  par  son  départe- 
ment au  conseil  des  Anciens.  Impertui- 
bablc  au  milieu  des  plus  graves  accusa- 
tions qui  pesaient  sur  lui,  il  redoublait 
d'audace,  à  proportion  qu'elles  augmen- 
laienlf,  il  osa  se  plaindre  de  la  calomnie  , 
et  vanter  sa  probité.  Ucwbell aurait  voulu 
jouer  quelque  rôle  dans  la  révolution  du 
18  brumaiie  ;  mais  on  ne  voulpt  point  do 
lui,  et  ou  le  tint  à  l'écart.  Il  tomba  alor<; 
dans  une  nullité  absolue,  et  eut  le  cli  : 
grin  de  voir  dépenser  par  ses  fils  ,  en  d 
folles  profusions,  la  plus  grande  parti 
des  richesses  qu'il  avail  acquises  a\ix  di 
pens  des  malheureux.  Il  mourut  ignon 
en  1810,  âgé  de  55  ans. 

REY  (Jean),  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fonde avec  le  célèbre  Jean  Rey  ou  Ray 
(voyez  ce  dernier  nom),  vivait  du  temps 
du  père  Mcrsenne  ,  et  correspondait  avec 
lui.  Il  était  ne  vers  la  fin  du  16* siècle,  A 
Rugne  ,  petite  villo  du  Périgord  ,  et  donna, 
en  1629,  des  Essaie  sur  la  chimie,  n  im- 
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rrimfs  en  17S2,  avec  des  notes  d'un 
M.  Gubet,  qui  lui  attribue  ladécouvertede 
U  gravité  de  l'air;  objet  si  peu  à  portée 
de  Bey,  qu'il  iguorait  même  la  nature  de 
Fair,  qu'il  croyait  cire  un  composé  de 
terre  et  d'eau  :  sans  duule  que  des  lors  il 
dut  le  croire  pesant ,  mais  ce  n'est  pas  ce 
qu'on  appelle  une  découverte.  Ce  n'est 
sur  aucun  des  effets  de  l'air  que  Rey  en 
imagina  la  pesanteur,  mais  d'après  l'ab- 
surde idée  quirovait  de  sa  composition. 

REYD  (Vas),  f'oyez  REID.\KIS. 

HEYUER  (S.vïiVEL),  né  à  Schleusin- 
gtu,  dans  le  comte  de  Hcnneberg,  le  19 
Bxril  1C35,  mort  en  I7U,  à  Kiel,  où  il 
professa  les  mathématiques  et  ensuite  la 
juii5ptudencc,  était  conseiller  du  duc  de 
5axc-Gotba,  et  membre  de  la  société 
rov.ile  des  sciences  de  Berlin.  U  a  traduit 
C41  allemand  les  ouvrages  dEuclide.  On  a 
encore  de  lui,  en  latin,  un  livre  savant 
iiililulé  :  Malheiis  Biblica;  et  une  Dis- 
sertation fort  curieuse  sur  les  inscrip- 
lions  de  la  croix  de  J.-C. ,  cl  sur  l'beure 
de  son  cruci£cment ,  etc. 

REYLOF  (OuviEa),  trésorier  de  la 
Tille  de  Gand,  où  il  était  né,  vers  1670 , 
mort  le  13  avril  1742,  cultiva  avec  succès 
les  Musos  latines ,  et  en  fit  un  usage  fort 
louable.  Nous  avons  de  lui  :  [  Poenutlum 
libri  1res.  Continent  Effectus  mirabiUs 
divini  amoris.  Querelam  anima  in  in- 
feris  df tenta,  etc.,  Gand.  1711.  Jn-«*: 
\Poematxan  libri  très.  Continent.  Eclogas 
sacras  et  profanas;  Disscrtatione,n  de 
piscibus  et  de  ranis  ,  Gand  ,  1732,  in-6". 
On  a  recueilli  ces  différentes  productions, 
sous  le  titre  de  Opéra  potlica,  Gand, 
1738.  n  y  a  de  la  variété  et  de  l'élégance, 
beaucoup  de  clarté. 

*  REYHGND  (Hen«i),  évéque  consti- 
tutionnel de  llsire ,  puis  évéque  de  Dijon, 
naquit  le  21  novembre  1737  à  Vienne  en 
Dauphiné.  U  fit  ses  études  dans  le  collège 
de  cette  ville ,  prit  ses  degrés  en  théologie 
dans  lunivçrsité  de  Valence,  ei  fut,  lors 
de  l'expulsion  des  jésuites,  professeur  de 
philosophie.  Ayant  quitté  l'enseignement, 
il  devint  curé  de  St.-George»  à  Vienne.  De 
1776  k  1781 ,  il  publia  divers  écrits  qui  le 
mirent  en  opposition  avec  le  haut  clergé. 
Ayant  embrassé,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  les  opinions  nouvelles,  il  fut  élu  se- 
cond evéque  de  l'Isère  et  sacré  à  Gre- 
noble le  15  janvier  1/93.  Pendant  la  ter- 
reur, il  ne  déshonora  pas  son  caractère 
parl'apostuie.et  fut  même  quelque  temps 
emprisonné  à  Grenoble.  Rendu  à  la  li- 
berté il  se  joignit  aux  autres  constitution- 
10. 


nels  poar  Caire  revivre  leur  église  expi- 
rante. Quoiqu'il  eût  assisté  au  concile  de 
1797,  et  pris  part  à  quelques  actes  du  co- 
mité dit  des  Réunis,  il  s'attira  cependant  le 
reproches  des  ^annales  de  la  religion  dt 
Desbois ,  comme  peu  rélé  pour  soutcnil 
les  intérêts  de  l'Eglise.  Nommé  à  l'évéchi 
de  Dijon ,  il  signa  la  formule  de  rétracta* 
tion  demandée  par  le  saint  Père.  On  a 
prétendu  cependant  qu'il  ne  l'avait  pA< 
fait,  et  sa  conduite  postérieure  n'a  pa 
démenti  cette  assertion.  Son  administra- 
tion se  ressentit  constamment  des  opinions 
qu'il  professait  ;  et  dans  des  temps  plus 
heureux,  on  n'eut  pas  souffert  qu'un 
évéque  fit  enseigner  dans  son  séminaire 
des  doctrines  condamnées,  et  s'écartàl  de 
la  discipline  reçue  de  l'Eglise.  A  la  ren- 
trée du  roi  Louis  XVIII,  il  refusa,  mal- 
gré la  délibération  du  conseil  municipal, 
d'ordonner  qu'il  serait  chanté  un  Te 
Devm.  Mais  quand  Bonaparte  se  fut 
échappé  de  l'Ile  d'Elbe  ,  il  présenta ,  dans 
une  Lettre  pastorale,  son  retour  comme 
un  bienfait  de  la  Providence.  Le  sens  de 
nos  textes  sacrés,  disait-il ,  s'applique  par 
la  droite  raison  au  rétablissement  inat- 
tendu de  l'illustre  Napoléon.  Au  second 
réiablissement  des  Bourbons,  Reymond 
fut  mandé  à  Paris,  où  il  demeura  quelque 
temps  et  où  il  chercha  à  se  justifier  dans 
un  Mémoire  inséré  dans  la  Chronique 
religieuse.  Ses  amis  appelèrent  cette 
conduite  du  gouvernement  une  horrible 
persécution.  Après  quelques  mois  de  sé- 
jour dans  la  capitale ,  il  se  rendit  à  Dijon . 
où  il  fit  paraître  le  1^  décembre  1818,  une 
circulaire .  pour  permettre  de  faire  gras 
tous  les  samedis  et  même  le  vendredi 
pendant  la  vendange.  On  se  tut  sur  une 
licence  et  sur  un  abus  aussi  énorme;  et 
Reymond,  qui  avait  vécu  sans  mériter 
l'estime,  mourut  sans  exciter  de  rc<;ret, 
le  20  février  1820 ,  frappé  de  mort  subite. 
Il  a  publié  quelques  ouvrages  :  |  Droits 
des  curés  et  des  paroisses  tous  leur  double 
rapport  spirituel  et  temporel.  Paris, 
1776.  in-8*,  et  1791,  3  vol.  in-12.  Cet  écrit 
fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  de 
Grenoble.  |  Mémoire  à  consulter  pour  les 
curés  à  portion  congrue  du  Dauphiné, 
1780;  I  Droits  de»  pauvres.  1781.  in-15; 
I  Analyse  des  principes  ccnstitulifs  des 
deux  puissances .  avec  uiie  Adresse  aux 
curés;  |  Mandcmens et  lettres  pastorales. 
RFi'NA  (CASsioioar).  né  à  la  fin  du 
IG*  siècle,  a  traduit  toute  la  Bible  en  es- 
pagnol sur  les  originaux.  Celte  traduc- 
tion c^vinisle  est  devenue  si  rare,  que 
43 
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GaffarcI,  qui  la  vendit  à  Carcavi  pour  la 
bibliothèque  du  roi  de  France ,  lui  fit  ac- 
croire que  c'était  une  ancienne  Bible  des 
Juifs.  Mais,  outre  que  le  nouveau  Tes- 
tament y  est  traduit  aussi  Lien  que  le 
Vieux ,  on  connaît  aisément ,  par  la  fi- 
gure de  l'ours  qui  est  à  la  première  page 
du  livre,  qu'elle  a  été  imprimée  à  Bâle, 
et  que  l'auteur  a  caché  son  nom  sous  ces 
deux  lettres  C.  R. ,  qu'on  voit  à  la  fin  du 
discours  latin  qui  est  au  commencement. 
Elle  est  intitulée  :  La  hiblia .  que  es  los 
sacros  libroa  dcl  viejo  y  nuevo  Testa- 
tnentOj  transladada  en  espanol,  4569, 
in-i".  Il  y  a  à  la  tête  un  long  discours  en 
espagnol,  pour  prouver  qu'on  doit  tra- 
duire les  livres  sacrés  en  langue  vulgaire  ; 
sentiment  bien  opposé  à  celui  d'un  des 
illustres  compatriotes  du  traducteur  (le 
cardinal  Ximénès),  «  qui  croyait,  dit  M. 
»  Fléchicr,  que  dans  ces  siècles  si  éloi- 
»  gnés  de  la  foi  et  de  la  docilité  des  pre- 
»  iniers  chrétiens,  rien  ne  con venaitmoins 
»  que  de  mettre  indifféremment  entre  les 
»  mains  de  tout  le  monde  ces  oracles  sa- 
«  crés,  que  Dieu  fait  concevoir  aux  âmes 
j.  pures,  et  que  les  ignorans,  selon  l'apôtre 
»  ïaint  Pierre,  corrompent  à  leur  propre 
»  perle  ;  qu'il  était  bon  de  publier  dan»  la 
»  langue  du  pays  des  catéchismes  ,  des 
»  prières ,  des  explications  solides  et 
»  simples  de  la  doctrine  chrétienne,  des 
»  recueils  d'exemi)les  édifians,  et  autre» 
»  écrits  propres  à  éclaii  er  1  esprit  des 
»  peuples  et  à  leur  inspirer  l'amour  de  la 

>  religion;  mais  que,  pour  plusieurs  cn- 
»  droits  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
»  ment,  qui  demandaient  beaucoup  d'al- 
»  lention  ,  d'intelligence  et  de  pureté  de 
«cœur  et  d'esprit,  il  valait  mieux  les 
»  laisser  dans  les  trois  langues  que  Dieu 

>  avait  permis  qu'on  eût  comme  consa- 
»  crées  sur  la  léte  de  J.-C.  mourant; 
»  qu'autrement  l'ignorance  en  abuserait, 
»  el  que  ce  serait  un  moyen  de  séduire  les 
»  hommes  charnels  qui  tic  comprennent 

*  pas  ce  qui  est  de'Dicu.  elles  prcsomp- 
ktueux,  qui  croient  entendre  ce  qu'ils 
»  iiîtiorcnt.  On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès 
k  lors  l'abus  que   les   dernières   hérésii» 

•  devaient  faire  des  Ecritures.  » 

•  IU;VK/MID  (  "ilAnc-AMoJXu),  curé  de 
Vaux  au  diocèse  d'Auxcrre  el  iirélre  ap- 
pelinit ,  naquit  ver»  1717,  à  Limotix.uii 
iliorcse  de  Narbonn:',  et  nuu  à  Urive-la- 
Gailiardc.  Il  entra  j^une  eu  qualité  de 
novice  à  l'alibayc  de  Saint-I'olycarpe , 
ni^iiic  diocèse.  Kllc  avait  été  long-lem|is 
'    rvcrnéc  par  le  pieux  La  Fitc-Maria 
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qui  y  avait  établi  la  réforme,  et  l'avait 
préservée  de  diverses  tentatives  faites 
pour  y  introduire  le  jansénisme.  Dejiuis 
sa  mort,  elles  avaient  élé  réitérées  avec 
plus  de  succès;  et  les  ciioses  cnétaici-t 
venues  au  point  que  la  cour  en  avait  pris 
connaissance,  et  défendit  d'y  admetliu 
aucun  novice  à  la  profession.  En  ronsé- 
quence  de  cet  ordre,  Rcynaud  fut  obligé 
de  se  retirer,  n'étant  encore  que  simple 
cleic.  M.  de  Caylus,  évcque  d'Auxerre, 
l'accueillit,  lui  fit  achever  ses  éludes  dans 
son  séminaire,  et  l'ordonna  prêtre.  La 
cure  de  Vaux,  près  d'Auxerre,  à  laquelle 
était  unie  la  desserte  de  Cliamp,  ayant 
vaqué  en  1747,  M.  de  Caylus  y  nununa 
l'abljé  Ueynaud.  Il  avait  du  talent.  11  con- 
sacra sa  plume  à  la  défense  de  son  parti , 
sans  pourtant  tomber  dans  les  excès  et 
les  absurdités  de  quelques-uns,  qu'au  cou- 
laire  il  prit  à  lâche  de  signaler  cl  de  com- 
battre. Il  a  publié  :  \  Le  philosophe  tc- 
dressé  par  un  curé  de  campagne .  ou 
Réfutation  de  l'écrit  de  dAlembert.  inti- 
tulé :  Sur  la  destruction  des  jésuites  en 
France .  176o,  in-12  de  /i3  pages,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  de  Miras- 
son ,  barnabite;  |  Traité  de  la  foi  dn 
simples,  1770,  in-12;  I  Lettres  aux  a,- 
leurs  du  Militaire  philosophe  et  du  Si,' i- 
tétne  de  la  nature.  171)9,  iu-l2,  GG  pages 
et  1792;  \l':rrata  do  la  P/tilosophie  de  /.t 
nature  par  un  R.  P.  Picpus,  1775,  in-1'.'  ; 
I  Lettres  aux  cordicoles.  1781,  in-1'^; 
I  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Pvl.j- 
carpc.  de  l'ordre  de  Saint- lienoit ,  177i>, 
ni-i2  :  celle  de  dom  Labat  est  de  17,^;  . 
L'auteur  y  loue  beaucoup  l'esprit  q- u 
régnait  dans  cette  maison.  Est-ce  l'es- 
prit qn'y  avait  introduit  la  Fite-Mari.i , 
esprit  de  reforme  et  de  régularité?  ou 
celui  (lui  s'y  introduisit  après  lui,  esprit 
d'obsliiialiou  et  d'orgueil?  j  Cinq  Lettres 
sur  les  secours  violens  ou  les  convulsions . 
dont  la  ([uatrième,  du  11  novembre  lGt>.'i. 
est  suivie  de  quelques  réjumses  de  sis 
adversaires  :  ces  cinq  lellres  avec  les 
pièces  qui  les  accompagnent,  forment 
G2t  pages.  L'auteur  y  coud)at  le  secou- 
Mjmif ,  en  démontre  l'absurdité  et  les  dan- 
gers, et  révèle  les  folies,  les  cruautés  el 
les  lurpitiulcs  d'mi  parti  qui  se  couvtoit 
du  manteau  de  la  rigidité.  Le  père  l.am- 
lierl  entra  dans  la  controverse  cl  chercha 
à  réfuter  Ueynaud.  Le  curé  de  Vaux  a 
encore  publié  sur  la  même  matière  troi^ 
aulrts  eciiis  :  Le  Seaniiisme  détruit ,\c 
Mystcrc  d'iniquité  dévoilé ,  et  lamentai- 
tiuns   anures   et   Ucrmcn    so'pn  des 
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écrivains  tecounstes  :  celte  dernière  bro- 
chure est  du  25  septembre  1788.  L'abbé 
RcyiMiud  fut  bientôt  entraîné  dans  une 
julroverse  beaucoup  plus  terrible  :  la 
.évolution  éclata,  et  quoiqu'il  eût  dans 
ii.'S  rangs  de  tes  amis  de  nombreux 
exemples  d'uue  honteuse  défection,  il  s'op- 
pusa  constamment  aux  innoTations,  et  pu- 
blia sur  ces  (nalières  quatre  écrits  de  peu 
d'étendue.  On  le  dépouilla  de  sa  cure,  et 
il  fut  renfermé  pendant  deux  ans.  Rendu 
à  la  liberté ,  il  se  trouva  réduit  à  une  telle 
misère ,  qu'il  se  retira  dans  un  hospice  : 
il  mourut  en  1796,  dans  sa  79*  année.  On 
trouve  sur  cet  écrivain  une  notice  très 
détaillée  et  très  intéressante  dans  l'jimi 
de  la  religion,  tome  35,  page  59. 

REY.\E.\U  (CB\«Lts-RE?iii) ,  savant 
oratorien ,  et  habile  géomètre  ,  né  à  Bris- 
sac  en  165C,  entra  dans  l'Oratoire  à  Paris, 
igé  de  20  ans.  Après  avoir  professé  la 
philosophie  à  Toulon  et  à  Pézénas,  il  fut 
appelé  à  Angers  en  168ô ,  ■pour  y  remplir 
ta  chaire  de  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  se  l'associa  en  1716 
et  le  perdit  le  Si  février  1738.  <  Sa  vie, 

•  dit  Fontenellc ,  a  été  la  plus  simple  et 

>  la  plus  uniforme.  L'étude,  la  prière, 

>  deux  ouvrages  de  mathématiques  et  un 

>  de  logique  ,  en  sont  tous  les  événemens. 

•  Il  se  tenait  fort  à  l'écart  de  toute  affaire  , 
»  encore   plus    de   toute   intrigue,  et  il 

>  comptai!  pour  beaucoup  cet  avantage , 
»  si  précieux  et  si  peu  recherche,  de 
»  n'être  rien.  »  Il  ne  recevait  guère  de 
visites  que  de  ceux  avec  qui  il  ne  per- 
dait pas  son  temps.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Analyse  démontrée ,  ou 
memière  de  rétoudre  les  problèmes  de 
mathématiques  ,  Paris,  1708,  2  vol.  in-4'; 
réiniprimée  avec  beaucoup  d'additions  , 
1736,  2  vol.  in-i*  ;  |  la  Science  du  calcul, 
des  grandeurs  en  gênerai  ,o\i  Elémens 
de  mathématiques  .  Paris  ,  17H-35.  2  vol. 
ln-4*  :  ces  deux  ouvrages  sont  très  esti- 
més ;  I  la  Logique ,  ou  V Art  de  raisonner 
juste,  in-12,  ne  lui  appartient  pas;  ce 
petit  traité  est  du  pcre  Nocl  Rognaull. 

REYXIE    U;.  Voget  REIME. 

•  REY.MER  (  Jc4?i-Locis- A^toixe)  , 
né  i  Lausanne  le  25  juillet  1762.  d'un  nié- 
decîn  de  cette  ville  ,  dont  la  famille  ori- 
ginaire du  Dauphiné  avait  été  naturalisée 
suisse  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Mantes.  Il  était  frère  aîné  du  général  Rey- 
nier,  mort  an  service  de  France,  en 
I8U.  {Vogex  l'article  suivant.)  Il  s'a- 
donna d'abord  à  la  botanique ,  à  l'éco- 
nomie rurale   et   voyagea  en   Hollande 


et  en  France.  Il  se  maria  dans  ce  dernier 
pays  et  s'établit  à  Garcby  dans  \fi  Niver- 
nais, où  il  avait  acquis  un  domaine.  Par 
le  crédit  de  son  frère  il  fut  cinployé  à  la 
suite  de  l'armée  expéditionnaire  d'Egypte 
avec  le  titre  de  directeur  des  revenus 
en  nature  et  du  mobilier  national ,  et  il 
publia  à  son  retour  plusieurs  ouvrages 
curieux  sur  les  antiquités  et  l'histoire 
de  cette  contrée.  Resté  sans  emploi ,  Jo- 
seph Bonaparte  l'appela  à  Naples  pour  la 
réorganisation  administrative  et  finan- 
cière de  la  Calabre.  Plus  lard  il  lui  donna 
la  place  de  surintendant-général  des 
postes  du  royaume  de  Naples  ,  et  enfin  il 
le  chargea  de  réorganiser  l'administra- 
tion des  forêts,  avec  le  titre  de  directeur- 
général.  Privé  de  son  emploi  par  la  révo- 
lution de  181i,  il  se  retira  dans  le  pays 
de  Vaud ,  où  le  conseil-d'état  lui  offrit 
l'intendance  des  postes  cantonnâtes  qu'il 
accepta  avec  reconnaissance,  ainsi  que 
la  place  de  conservateur  des  antiquités 
du  canton  de  Vaud.  Reynier  continua  du 
se  livrer  à  ses  travaux  scientifiques.  Il 
avait  formé  un  très  riche  herbier  et  une  - 
belle  collection  de  médailles  dont  il  a  pi>- 
blic  le  catalogue.  Il  est  mort  à  Lausanne 
le  17  décembre  lS5i.  On  a  de  lui  :  |  le 
Lowet.  maladie  du  bétail  .ses  causes  et 
ses  remèdes.  Lausanne  ,  1782,  in-12;  |  du 
Feu  et  de  quelques-uns  de  ses  effets.  Lau- 
sanne et  Paris ,  1787  et  1790;  |  avec  ."tf. 
Struve ,  professeur  de  chimie  à  Lausanne, 
Mémoires  pour  servira  l'histoire  phy- 
sique et  naturelle  de  la  Suif  se .  Lausarme 
et  Paris  1788 ,  in-8'  ;  j  le  Guide  du  voya- 
geur en  Suisse,  précédé  d'un  discours 
sur  l'état  politique  du  pays,  Paris  et  Ge- 
nève 1791,  in-12;  |  A^  l'Egypte  sous  la 
domination  des  Romains .  Paris,  1807, 
in-8»  ;  I  de  l'économie  pxJtlique  et  rurale 
des  Celtes,  des  Germains  et  d'autres 
peuples  du  nord  et  du  centre  de  l'Eu- 
rope.  Genève  1818,  iu-8°;  |  de  l'Z'cono- 
mie  publique  et  rurale  des  Perses  et  de» 
Phéniciens.  1819  in-8*;  |  de  l'Economie 
publique  et  rurale  des  Arabes  et  de* 
Juifs.  1820 ,  ln-8'  ;  |  de  l'Economie  des 
Egyptiens  et  des  Carthaginois,  prcrédce 
de  Considérations  sxtr  les  antiquités  éthio- 
piennes. 1823,  in-8*;  |  de  Y  Economie  po- 
litique et  rurale  des  Grecs.  1825,  in-a^. 
On  trouve  dans  ces  différens  ouvrages 
sur  l'économie  des  ai>erçus  neufs  et  ori- 
ginaux. Reynier  a  encore  donné  la  sec- 
tion Physique  expérimentale  dans  l'A- 
brégé des  transactions  philosophiques  de 
la  société  royale  de  Londres  ;  des  Con- 
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siJéralions  sur  VagficuUure  de  l'Egypte 
et  sur  les  améliorations  dont  elle  est  sus- 
ceptible*, dans  les  annales  d'agriculture 
et  reproduites  dans  le  tome  h  des  Mé- 
moires sur  l'Egypte ,  Paris,  Didot  ;  et  di- 
vers articles  dans  le  Dictionnaire  d'agri- 
culture de  l'Encyclopédie  méthodique, 
dans  la  Décade  égyptienne ,  dans  la  Dé- 
cade philosophique ,  dans  la  Revue  phi- 
losophique, et  enfin  dans  la.  Feuille  du 
canton  de  F^aud  de  1806  à  1824. 

•  REYNIEU  (  Jean-Louis -Ebexezer  ) , 
général  de  division,  grand-officier  de  la 
iégion-d'honneur ,  frère  du  précédent ,  né 
à  Lausanne  le  14  janvier  1771 ,  dan»  la  re- 
ligion protestante ,  fut  porté  par  son  goût 
à  l'étude  des  sciences  exactes  ,  et  se  pré- 
parait à  entrer  dans  le  génie  civil  lorsque 
la  révolution  française  vint  lui  ouvrir  une 
autre  carrière.  Il  se  rendit  à  Paris  et  s'en- 
rôla comme  simple  canonnier.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
France  contre  les  Prussiens  qui  avaient 
envahi  la  Champagne.  Ses  talens  lui  va- 
lurent en  peu  de  temps  l'emploi  d'adjoint 
.  à  l'état-major ,  et  il  fit  avec  ce  titre  la  cam- 
pagne de  la  Belgique  en  1792  :  il  s'y  dis- 
tingua, fut  nommé  adjudant-général,  et 
contribua  aux  succès  des  armées  républi- 
caines, sous  les  ordres  de  Pichegru,  en 
1793  ,  à  Lille  ,  Menin  et  Courlrai.  Il  se  fil 
axissi  remarquer  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, devint  dans  cette  campagne  général 
de  brigade,  etmontra  beaucoup  de  valeur 
et  d'intelligence  au  passage  du  Wahal. 
Lors  des  préliminaiics  de  la  paix  avec  la 
Prusse,  il  fut  choisi  pour  fixer  la  démar- 
cation des  cantonnemcns  .  et  laissa  une 
bonne  opinion  des  ses  connaissances, 
même  aux  généraux  prussien».  11  servit 
ensuite  sous  Moreau ,  dans  l'armée  du 
lUiin.en  qualité  de  chef  do  l'état-major, 
et  mérita  les  éloges  de  ce  général  aux  di- 
vers passages  du  Rhin ,  et  aux  batailles 
C.o  Bastadt,  de  Neresheim,  de  Friedberg 
et  de  Biberach.  L'intrigue  ou  la  jalou- 
eie  l'écarta  du  service  pendant  quelque 
lemps  :  il  y  rentra  au  moment  de  l'expé- 
dition d'Egypte  dont  il  fit  partie.  Pendant 
cette  campagne  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  ,  surtout  à  la  bataille 
des  Pyramides ,  et  dans  la  campagne  de 
la  Syrie;  ce  fut  Reynier  qui  le  premier 
passa  le  désert,  culbuta  l'avant-garde  de 
l'ennemi ,  fit  le  siège  d'El-Arisch ,  et  bat- 
tit complètement,  peu  de  temps  après, 
vingt  mille  Turcs  qui  venaient  à  sa  ren- 
contic.  11  fut  envoyé  par  Klébor  pour 
commander  danâ  le  Kclioubcth;  uiais  ce 


général  ayant  été  assassiné  ,  il  revint  au 
Kaire,  où  commencèrent  ses  plaintes 
contre  Menou.  Reynier  souffrait  avec  im- 
patience de  servir  sous  ce  nouveau  chef, 
dont  l'impéritie  était  connue  de  toute 
l'armée,  et  qui  ne  pouvait  avoir,  en  con- 
séquence ,  la  confiance  des  chefs  subal- 
ternes ni  des  soldats.  Leur  inimitié  devint 
funeste  à  l'armée  française.  L'approcha 
des  Anglo-Turcs,  le  salut  de  l'armée,  na 
purent  jjas  les  réunir,  et,  quoique  dans 
la  bataille  sanglante  du  50  ventosc  (20 
mars  1800),  Reynier  montrât  son  intel- 
ligence et  sa  valeur  accoutumées,  elle  fut 
perdue  pour  les  Français.  Accusé  d'in- 
subordination, il  fut  arrêté  et  envoyé  en 
France,  où  le  premier  consul  lui  fit  un 
fort  mauvais  accueil.  H  resta  en  disgrâce 
pendant  tout  le  gouvernement  consulaire, 
et  un  duel  qu'il  eut,  en  1803,  au  bois 
de  Boulogne,  avec  le  général  Destaing, 
qu'il  tua,  ne  fit  qu'empirer  ses  affaires. 
Exilé  de  Paris,  il  y  revint  en  1805;  il  fut 
employé  de  nouveau ,  et  appelé  au  com- 
mandement d'une  partie  de  l'armée  d'Ita- 
lie, qui  s'empara  de  Naples  :  il  obtint  alors 
le  titre  de  grand  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Reynier  commanda  cette  ville 
après  le  couronnement  de  Joseph-Napo- 
léon ,  et  fut  ministre  de  la  guerre  et  do 
la  marine  jusqu'en  1809;  mais  ennemi 
du  repos,  Il  vint  joindre  Napoléon  & 
Vienne,  prit  du  service  dans  l'arméo 
française,  et  eut  sous  ses  ordres  le  corps 
des  Saxons  à  la  bataille  de  Wagram  ,  où 
il  cueillit  de  nouveaux  laïuiers.  Il  soutint 
sa  réputation  de  brave  général  en  Es- 
pagne, d'où  il  fut  rappelé  par  Bonajjarle, 
qui  l'employa  dans  la  guerre  du  Russie. 
Il  commandait  le  7'  corps  ;  mais  il  ne  put 
rien  faire  de  bien  remarquable  dans  celte 
campagne  ;  il  repoussa  cependant  les  Prus- 
siens i  Kalisch,  et  vint  camper  en  avant 
de  Dresde.  En  1813,  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Bautien,  ol  s'empara  do  la 
ville  de  Gorlitï.  L'armistice  ayant  cessé, 
Reynier  marcha  sur  Berlin  ,  se  surpassa 
par  sa  valeur  au  combat  de  Dennewiti , 
où  il  préserva  l'armée  française  d'une 
perte  totale.  A  la  bataille  de  Lcipsick ,  il 
fut  abandonné  par  le  corps  saxon  qu'il 
commandait  :  c«  fut  là  le  terme  de  sa  car- 
rière militaire.  Après  cette  affaire  désas- 
treuse, il  revint  à  Paris  où  il  mourut  en 
1814,  le  27  février,  âgé  à  peine  de  43 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  |  De 
l'Egypte  après  la  bataille  d'HtliopoUs. 
et  Considérations  générales  sur  l'orga- 
nisation p/iysifpic  et  politique  de  ce  pays^ 
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Puis,  ISM,  in-8",  mrtc  carte  :  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  parut  la  mcnae  année 
(Londres,  Robison ,  in  8*}  une  traduction 
•o^iae,  a  été  réimprimé  en  1828  sous  le 
Hlre  de  Mémoires  de  Reynier.  précédé 
d'une  notice  par  M.  Bulos,  dans  la  seconde 
Krie  des  Mémoire*  de  la  révolution  fran- 
çaise ;  1  Conjectttres  svr  les  anciens  ha- 
hitans  de  l'Egypte,  Paris,  1804,  in-8*; 
\  sur  les  Sphinx  qui  accompagnent  les 
l.ramiJes  d'Egypte  .\\,\à.,  1805,  in-S". 

'  nEVXOLD  ,A?iioMEde;  .  né  en  1611. 
..  une  noLle  el  ancienne  lainille  du  canton 
de  FriLourg  en  Suisse  ,  qui  s'est  distin- 
guée par  les  emplois  civils  et  militaires 
Ju'elle  a  occupés  en  France  et  en  Suisse 
es  la  ûa  du  15*  siècle  ,  embrassa  la  car- 
rière des  armes,  et  devint  capitaine  en 
16^  et  culonel  en  1C39.  Il  commanda  suc- 
rrssitcinrut  deux  régi  mens  suisses  au  ser- 

jc  Je  France,  et  se  distingua  au  siège 
_  '  Torltj^sc  ,  sous  le  maricliai  de  Scbom- 
Uerg,  en  lûiS.à  la  léte  de  son  second 
régiment.  Sa  bravoure  lui  valut  bientôt 
le  grade  de  marécbal-de-camp  et  plusieurs 
diitinclions  honorabks  ;  entr'aulres  le 
droit  de  jouir  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendans  de  tous  les  droits  des  Fiançais 
tans  se  faire  naturaliser.  Louis  XIV  voû- 
tant, en  1674.  faire  la  conquête  de  la 
Francbe-Comié  ,  les  cantons  suisses  cé- 
dant aux  sollicitations  des  cours  de  Vi^ne 
et  de  Madrid  ,  résolurent  de  marcher 
dans  celte  province  au  secours  de  l'Es- 
pagne. Louis  XIV,  connaissant  les  ta- 
It-ns  el  la  considération  dont  le  colonel  de 
Reynold  jouissaii  en  Suisse,  l'envoya  au- 
près des  confédérés,  dont  il  parvint  à 
faire  révoquer  la  décision.  Le  roi  lui  donna 
&  son  retour  une  compagnie  franche  qui 
devait  appartenir  à  perpclulié  à  sa  fa- 
mille, en  mcmoire  de  ce  service  impor- 
tant,  et  former  la  garnison  du  fort  Bar- 
reaux. clefduUauphiné  contre  le  Piémont. 
Retiré  plus  lard  dans  sa  patrie  ,  .\ntoine 
de  Beybold  y  devint  conseiller  d'i  lat  et 
tapitaine  général  du  pays,  et  fut  honoré 
de  !'amilié  du  duc  Emmanuel  de  Savoie. 
Il  fut  en  correspondance  avec  ce  prince, 
^ui  le  chargea  plusieurs  fois  de  ses  inté- 
rêts, n  mourut  le  36  novembre  1686. 
^*  REli'>OLD  ( Faa^çots  de) ,  fils  d'An- 
toine ,  né  le  37  mai  1643.  eoDmphiiié, 
entrs  au  service  de  fort  bonne  heure  el 
fut  capitaine  aux  gardes  suisses .  en  1657 , 
i  l'âge  de  tS  ans.  Il  fît  ^èi  lors  toutes  les 
campagnes  de  la  ■  poque   du 

rèfjne  de  Louis  XP  nguadans 
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et  parliculirremcnt  i  la  bataille  de  St.- 
Denys  en  Ftandie,  en  1CT8,  où  il  com- 
mandait le  1"  bataillon  des  gardes.  Il 
en  devint  lieutenant-colonel,  lors  delà 
création  de  celle  charge  en  1689.  Nommé 
brigadier  en  1690 .  il  se  lit  remarquer  au 
siège  de  Naniur  cl  à  la  sanglante  bataill<* 
de  Sleinkerque  où  il  commandait  le  régi- 
ment des  gardes.  Il  en  fut  récompensé  i>ar 
le  don  d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom.  n  conduisait  une  brigade  à  la  ba- 
taille de  Nertvinde  en  1G'.)3;  y  fut  blessé 
et  y  acquit  beaucoup  de  gloire  en  con- 
tribuant à  emporter  le  village  de  ce  nom, 
clef  de  la  position  ennemie.  Maréchal-de- 
camp  en  16%,  il  fut  constamment  employé 
aux  armées  où  ses  services  lui  valurent 
le  régiment  des  gardes ,  le  Î5  juin  1702  . 
et  le  grade  de  lieutenant-général ,  le  33 
décembre  même  année.  Des  lors  sat  place 
rattacha  à  la  cour,  ou  il  garda  une  positiou 
honorable  au  milieu  des  intrigues  qui  pré- 
cédèrent et  suivirent  la  mort  du  roi.  Les 
mémoires  du  duc  de  St.-Simon  lui  ren- 
dent à  cel  égard  la  justice  la  plus  rom- 
plelc.  Les  ministères  ayant  été  supprimés 
par  le  régent,  et  remplacés  par  des  con- 
seils ,  Reynold  fut  nommé  le  36  septembre 
1715,  membre  du  conseil  de  la  guerre, 
présidé  par  le  nr:aréchal  de  '\'illars  ;  il  y 
fut  spécialement  chargé  de  la  partie  de* 
troupes  suisses.  Le  34  septembre  1718  il 
fut  chargé  de  remplir  les  fonctions  dadoc 
de  Maine  comme  colonel  général  des 
Suisses  et  Grisons  .  el  de  nommer  en  cette 
qualité  aux  places  d'ofùciers  dipns  les  re- 
gimens  de  la  nation.  Com'.>lé  d'honneurs 
et  de  dignités ,  grand'croix  de  Sl.-Louis 
depuis  long-temps  et  désigné  poor  élre 
commandeur  de  l'ordre  à  la  première  pro» 
iiiolion  ,  il  mourut  à  Versailles ,  quelque 
temps  auparavant ,  ayant  plus  de  60  aus 
de  services,  le  33  décembre  1722. 

REY>kOLDS  (sir  JoscÉ),  un  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  du  18* siècle,  mort 
à  Londres  en  {19i  .  dans  la  69*  année  de 
son  âge .  joignait  au  goût  le  plu<  exquis . 
aux  grâces,  à  une  facilité  heureuse,  au 
mérite  de  l'invention .  une  richesse  et 
une  larmonie  de  coloris  qui  l'ont  rendu 
presque  l'égal  des  grands  maîtres  d'll3|i« 
et  de  Flandre.  Il  est  regardé  comme  le 
(mdalcnr  de  l'école  an jlaise ,  et  fut  en- 
terré avec  beaucoup  de  |>ompe  à  M'est- 
minsler  ,  à  côté  du  Wrrn. 

REYRAC  ''Fet-vcofs-Pnn.ipr»  rfe  T.Al'- 
R£NSde).c!  - 
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Limousin ,  le  29  juillet  1754 ,  mort  à  Or- 
léans le  10  décembre  1782  ,  s'est  dislin(;ué 
par  plusieurs  ouvrages  qui  respirent  les 
bous  principes ,  les  bonnes  mœurs  et  le 
xèle  pour  la  religion.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  par  un  Panégyrique  de  saint 
Louis ,  prononcé  dans  les  chaires  de  Tou- 
louse et  de  Bordeaux  ,  et  qui  décelait  un 
prand  orateur.  Le  dernier  de  ses  ou- 
vrages ,  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  de  ré- 
putation, est  une  Hymne  au  soleil,  écrite 
en  prose,  et  plusieurs  fois  imprimée  de- 
puis 1777.  "  Si  celte  prose,  dit  un  crili- 
»  que  ,  sur  la  source  de  la  lumière  et  du 
»  feu  ,  est  dépourvue  de  verve  et  de  clia- 
»  leur  ,  elle  ne  l'est  point  de  clarté,  de  cor- 
»  rection ,  ni  d'images  grandes  et  noble- 
»  ment  exprimées.et  célèbre  dignement  ce 
»  bel  astre,  l'ornement  et  l'âme  du  monde 
«physique,  appelé  si  justement  dans 
»  TEcriliire  :  J'^as  admirable  opus  Ex- 
»  celsi. tCs  petit  ouvrage  est  précédé  d'un 
discours  préliminaire  qui  renferme  d'ex- 
cellens  principes  de  morale  et  de  goût.  Ou 
a  encore  de  lui  :  |  Epitre  à  M.  le  comte 
de  Fareilles  sur  le  vrai  bonheur  de 
l'homme ,  1758;  |  Ode  sur  la  vertu,  à  M. 
le  duc  de  Mortemart ,  17S9;  |  Lettres  sur 
l'éloquence  de  la  chaire  ;  |  Les  chartnes 
de  la  vie  privée ,  épilre  à  un  ami ,  Paris, 
1761 ,  in-12  ;  |  La  l'hitosophie  champêtre  , 
ode,  traduite  de  l'italien,  avec  des  ré- 
flexions sur  la  ])Ocsie  ,  1762,  in-8°  ;  |  Dis- 
cours prononcé  dans  l'église  de  Pom- 
piguan  ;  |  Manuale  clericorum;  \  Odes 
sacrées,  t7o7 ,  in-12;  |  Discours  sur  la 
poésie  des  Hébreux,  1700  ;  |  Poésies  ti- 
rées des  saintes  Ecritures ,  dédiées  à  ma- 
dame la  dauphine,  1770.  La  poésie  de 
cet  auleur  est  en  général  assez  froide  ;  le 
langage  sublime  et  ligure  des  prophètes 
n'a  que  faiblement  échauffé  sa  verve. 
L'abbé  do  Reyrac  possédait  toutes  les 
qualités  qui  pouvaient  le  rendre  cher, 
une  aménilé  de  mœurs,  une  politesse, 
une  honnélelé  qu'il  aurait  été  difficile  de 
trouver  réunies  dan»  un  degré  plus  émi- 
nent.  Livré  par  devoir  et  par  7.àle  aux 
fonctions  importantes  de  son  ministère,  il 
faisait  aimer,  (lar  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  la  douce  otiction  de  ses  paroles .  la 
religion  sainte  qui  seule  peut  dotmcr  celle 
•érénitédiijuUe  empreinte  sur  son  front. 
Sa  prcscmci;  apportLiit  le  courage  au\ 
pauvres,  la  consolation  aux  affligés,  la 
concorde  aux  familles  désunies;  et  l'un 
ne  i)iiuvail  l'approcher  sans  partager  en 
quelque  sorte  ce  calme  heureux,  celle 
paix  inaltérable ,  qui  formait  comme  l'es- 


sence de  son  caractère.  Son  Eloge,  puhV.i 
par  Bérenger,  parut  en  1783. 

*  REYRE  (  JosEPo),  ecclésiastique  ,  né 
à  Eyguières ,  en  Provence,  le  25  avril 
173a,  s'est  fait  de  la  réputation  commij 
prédicateur  et  comme  écrivain.  Issu  d'une 
honnête  famille,  il  alla  faire  ses  éludes 
chez  les  jésuites  d'Avignon.  Après  avoir 
terminé  la  rhétorique,  il  ût  son  novi- 
ciat dans  celte  société ,  puis  il  professa 
successivement  à  Roanne  ,  Lyon  et  Aix. 
Les  premiers  arrêts  du  parlement  contre 
les  jésuites  l'ayant  obligé  de  se  retirer 
dans  le  Comtat ,  il  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Carpcntras.  Après  la  dissolu- 
tion de  la  société,  il  se  livra  à  la  prédica- 
tion ,  et  ût  entendre  la  parole  sainte  dans 
plusieurs  villes  du  midi.  Appelé  à  Paris  , 
il  prêcha  le  carême  de  1788  à  Notre-Dame , 
mais  les  troubles,  qui  commençaient  à 
agiler  la  capitale  ,  l'empêchèrent  d'occi:  ■ 
per  la  station  suivante  à  Saint-Sulpice.  11 
se  rendit  alors  auprès  de  son  confrère  le 
père  Pravaz ,  à  Pont-de-"Voisin-  Pendant 
les  orages  de  la  révolution  ,  il  se  cacha  à 
Sault  près  Carpenlras;  mais  il  fut  arrêté 
sous  le  régime  de  la  terreur  avec  un  dcsrs 
frères,  détenu  quelque  temps  à  SaitU- 
Remi.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Eglise,  il  résida  d'abord  à  Lyon;  mais 
l'air  de  celle  ville  n'étant  pas  favorable  à 
sa  santé  ,  il  se  fixa  à  Avignon  ,  où  il  mou- 
rut le  a  février  1812.  L'abbé  Reyre  étai'. 
un  prêlre  zélé  et  édifiant  :  il  était  tout 
rempli  de  l'esprit  de  la  société  dont  il  avait 
été  membre  ,  et  s'efforçait  d'en  suivre  les 
senlimcns  en  consacrant  sa  plume  à  l'in- 
struction des  fidèles  et  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Ses  ouvrag  ssonl  généralemei.t 
répandus  dans  les  bonnes  maisons  d'é- 
ducation. On  désirerait  que  l'auteur  Us 
eiU  travaillés  avec  plus  de  soin.  ll<a:i- 
noncent  de  la  facilité .  de  l'aisance,  iiut 
manière  de  s'exprimer  simple  et  agréai. le; 
mais  ils  sont  un  peu  «upcriiciels.  Nnui 
connaissons  de  cet  eslimiible  écrivain  ; 
\L'.^mi  des  enfans,  puMié  ensuite  so\is  le 
titre  de  Mentor  des  enfans  .  1  voL  in-i2; 
I  L'Ecole  des  jeunes  demoiselles  .  2  vol. 
in  12;  |  lîihliothèque  poétique  de  In  jeu- 
nesse, 2  vol.  in-12  ;  |  Fabuliste  des  enfant 
1  vol.  in-12;  |  ^n-cdotes chrétiennes. '2  vol 
in-12;  |  Prônes  nouveaux  .  en  forme  d  ho 
mélies,  2  vol.  in-12;  |  Le  Petd  carême, 
en  forme  d'houu-lies.  Ces  deux  dernieit 
ouvrages  ont  été  réunis  avec  les  Instruc- 
tions sur  les  fêtes  .  sous  le  lilre  d'.^nfkit 
pastorale  ,  5  vol.  in-12.  Les  OEuvres  do 
1  abbé  lU'ire  onl  eu  plusieurs  éditions. 
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KEYS  ;  AtToMo  iU»i  ) ,  littérateur  jHir- 
togais ,  né  à  Pernes  ,  à  trois  lieues  de 
SaîaUrem,  en  iC90,  te  fit  oratorieii  à  Lis- 
bonne. Il  s'y  distingua  par  set  prédica- 
tiuus,  et  devint  bisloiiographe  de  sa  con- 
grégation ,  qualiCcaleur  du  saint  Ofûce  , 
consulteur  de  la  bulle  de  la  croisade  ,  exa- 
minateur synodal  du  patriarche  de  Lis- 
bfMine  et  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal ,  chronolo<;isle  de  ce  royaume  en 
Lingue  latine,  censeur  et  académicien  de 
iacadémie  d'histoire  portu^jaise.  11  rcfasa 
plusieurs  évéché*  ,  et  mourut  à  Lisbonne 
en  1758.  On  a  de  lui  un  jrand  nombre 
.l 'ouvrages ,  les  uns  imprimés  et  les  autres 
luanuscrils.  Les  principaux  de  ceux  du 
premier  genre  sont  :  j  des  Poésies  latines. 
tt<'-gantes',on  estime  surtout  ses  F.pigrmn- 
ries,  dans  lesquelles  il  a  consLT%é  toulc 
Id  décence  de  son  état  ;  |  la  /  'ie  de  Fer- 
dinand de  Ménèze.  en  latin;  |  une  In- 
troduction  au  Recueil  des  meilleurs  poè- 
tes portugais,  in-^  ;  {  une  Edition  du 
Corpiis  illuslrium  pœtarum  lusitanorum 
<rui  latiiue  scripserunt.en  7  vol.  in-i",  etc. 
Reys  avait  des  connaissances  très  éten- 
dues. Il  savait  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  sa  critique  était  assez  exacte. 

•  REZZ VNO  (  Fbaxçois  ],  ecclésiastique 
italien,  naquit  à  Côme  le  8  mars  1731  ,  i  . 
d'bonnétes  pareus  qui  ne  lui  laissc-rent  au- 
cune fortune.  Il  demeura  quelque  temps 
à  Rome ,  où  ses  bounes  qualités  lui  con- 
cilièrent l'estime  et  la  protection  du  car- 
dinal G>loone  qui  chercha  à  l'avancer. 
Malheureusement  ce  prélat  vint  à  mourir, 
et  Retzano  se  retrouva  dans  un  étal  voi- 
•in  de  la  misère.  Etant  retourné  dans  sa 
patrie  en  1760,  il  obtint  de  son  évéque 
une  place  dans  sa  maison,  et  fut  nomim- 
à  un  canonicat  qui  lui  procura  l'aisance 
convenable  pour  continuer  ses  travaux. 
n  mourut  à  rà,;c  de  /i9  ans  le  i7  mai  1780. 
■Bontrant  de  grands  scntimens  de  piéic. 
Il  a  publi^  :  {  //  libro  di  Giobbe  ,  esposto 
in  poesia  italiana  con  annolazioni . 
Rotnc,  1760,  \n-k' ,  et  Nice,  1781.  Les 
yoveUe  UtUrarie  de  Florence  parlent 
ée  cet  ouvrage  avec  beaucoup  d'eloje*. 
Ce  même  livre  de  Job  a  depuis  été  Ira- 
doit  en  vers  italiens  par  le  comte  Camille 
/ampieri,  Rologne  ,  1763 ,  par  Marc- An- 
toine Talleoai,  Osirao,  1764,  et  Hyacinibe 


4.:  It  S  -IccrabK.  Os  a  prtlc'fc  la  duc  d«  (  aart , 
4*tic<c  fttW  DitUmarl»  natif  di  Ba»a>*,  ^a'»* 
MppMt  wMwt  iuteait,  ^M*d  il  m  i<iriti«a  d«  fn~ 
iul»«»«. 


Cerutti,  Rome  .  1773.  |  Dodici  cnnlici  tO' 
gri.  laf.ini  e  ilalxani.  1773.  L'auteur  y 
joignit  dour.e  autre»  cantiques,  et  le  tout 
reparut  à  Lucques  en  1776  soiu  ce  tilre  : 
L'Anima  méditante.  Le  17' cantique,  sur 
les  misères  de  la  vie .  est  une  peinture  de 
celle  que  l'auteur  mena  pendant  plusieurs 
années,  j  //  Trionfo  delta  Chiesa,  Ve- 
nise ,  1778.  Rcizano  était  lie  d'intimilé 
avec  le  comte  Giovio.  Ce  célèbre  écrivuiu, 
à  la  mort  de  Rezzano,  lit  l'acquisilioii  des 
écrits  qu'il  laissa ,  et  honora  la  mémuira 
de  son  ami  d'une  Aotice  pleine  d'cslimo 
et  d'affection,  insérée  iJans  son  recueil  in- 
titulé :  Gliuomini  illustrî  délia  comasca 
dicecesi,  p.  208. 

*  REZZO.\  ICO  (Acasuo)  jésaite,  issu  de 
la  noble  famille  de  ce  nom  ,  et  allié  à  une 
autre  famille  papale  ,  par  sa  mère,  Thé- 
rèse Odescalchi .  était  né  à  Côme  le  16 
septembre  1723.  Il  entra  dans  l'institut 
des  jésuites ,  le  8  juin  1740 ,  et  s'y  lia  ,  le 
15  août  1757,  par  les  quatre  voeux.  II 
prêcha  dans  les  principales  villcsd'Iialie. 
et  recueilUt  partout  des  applaudissemens. 
Clément  XIII,  qui,  lorsqu'il  n'était  encore 
que  cardinal  et  évéque  de  Padoue ,  l'a- 
vait ordonné  prêtre ,  l'appela  près  de  lui 
à  son  avènement  au  souverain  pontificat, 
et  le  mita  la  tète  du  séminaire  romain. 
C'était  un  emploi  difûcile  dans  les  cir- 
constances malheureuses  où  l'un  se  trou- 
vait. Le  père  Rezzonico  s'y  comporta 
avec  toute  la  prudence  et  la  sagesse  qu'un 
pouvait  désirer.  A  la  dissolution  de  la  so- 
ciété ,  sous  CJément  XtV ,  il  se  retira  à 
Côme  sa  patrie  ,  où  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale ,  et  de  la  di' 
gnilé  de  pénitencier.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  1777  ,  âgé  de  54  ans.  On  a  de  lui  ; 
I  Orazione  patiegirica  in  Iode  di  sancta 
Caterina,  veryine  e  martire .  Venise, 
1762  ;  I  Orazione  detta  in  Crcmoita  per  i 
fetici  successi  deW  armi  auitriache  .  Mi- 
lan ,  1764;  I  Orazione  sagra  detta  ne.'la 
sala  de l  sénat o  di  Lucca  .  Liirqucs,  1769. 
L'astronome  de  Lalande ,  qui  avait  ou 
occasion  de  voir  et  de  connaître  le  père 
Rezzonico  en  Italie  ,  en  parle  avec  beau- 
coup d'éloge  dans  la  relation  de  son 
voyage. 

•'  REZZOMCO  (  ArrniNE  -  Jo&Brii , 
romle  DE  LA.  TOIR),  Mvant  littérateur, 
né  à  Côme.  en  1709,  d'une  famdic  patri- 
cienne ,  féconde  en  hommes  de  méritr , 
et  qui  a  donné  un  pape  à  l'Kglise  {voyez 
CLÉMENT  XIII  ),  embrassa  la  carrière 
miliuire,  cl  servit  avec  dislinction  en 
F.^pagne  et  en  It.ilie.  Au  milieu  des  camp;. 
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Il  conserva  le  goût  des  lettres,  cl  il  mit  à 
prolil  ses  voyages,  en  visilanl  les  biblio- 
thèques,  et  recueillant  des  matcriaux 
pour  une  nou\ello  édii  ion  qu'il  se  propo- 
sait de  donner  de  V Histoire  naturelle  de 
Pline.  La  croix  de  l'ordre  de  S  t. -Jacques 
et  le  {jrade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  d'Espagne  furent  la  récompense  de 
ses  services.  A  son  retour  en  Italie  il  fut 
nommé  cliambellan  du  duc  de  Parme  ,  et 
quelques  productions  qu'il  avait  fait  pa- 
raître lui  ouvrirent  les  portes  des  aradé- 
mics  et  des  sociétés  littéraires.  Le  reste 
de  sa  vie  fut  employé  i  la  publication  de 
ses  recherches  sur  Pline  ;  mais  il  mourut 
le  16  mars  1785  ,  avant  d'avoir  terminé 
cet  important  ouvrage,  dans  la  citadelle 
de  Parme ,  dont  il  était  le  gouverneur 
depuis  vingt  années.  On  a  de  Rez7.onico  : 
1  De  siipjmsitiliis  militaribus  stipendiis 
Benedicti  Odescalchi _,  qui  }X)ntifex  ma- 
xinius  anno  1G76,  Tnnocentii  XI  pî'ce no- 
mine  fuit  annunciaUis .  Côine  ,  1742  ,  in- 
folio de  132  pages.  Le  but  principii!  de 
cette  dissertation  est  de  démontrer  la 
fausseté  des  anecdotes  rapportées  par  plu- 
sieurs historiens  sur  la  jeunesse  d'Inno- 
cent XI ,  et  de  venger  ce  pontife  de  leurs 
calomnies.  |  Ludovico  adamato .  Gallia- 
rum  et  Navarrœ  régi  christianissimo,  ob 
fninarem  fortissimamque  Balearium  à 
Gallis  cxpugnatam  musarum  epinicia  , 
etc.,  Parme,  1757,  in-4".  C'est  un  recueil 
de  vers  relatifs  à  la  prise  de  Minorque, 
avec  des  notes  historiques  sur  cette  lie  , 
depuis  les  Romains.  )  Disquisifiones  Pli- 
nianœ  in  quibus  de  utriusque  Plinii 
jmtriâ ,  scriptis  ,  codicibiis ,  editionibus 
atque  interprctibus  agitur,  Parme,  1763- 
Vrcn ,  2  volumes  in-folio.  Cet  ouvrage  in- 
téressant et  curieux  est  terminé  par  une 
lettre  de  llezionico  au  père  Jacquier , 
sur  le  fameux  obélis(|uo  qu'Auguste  lit 
élèvera  Rome  ,  dans  le  Champ-de-Mars 
pour  servir  de  gnomon  ,  par  Manilius  ou 
Manlius,  mathématicien  {voyez  VUist. 
des  Afathéniatiques,  tome  1"',  pag.  485- 
87  ).  Los  Disquisitiones  Pliniaiiee  sont 
on  trésor  d'érudition  et  un  modèle  de 
bonne  critique.  |  Discorsi  accademici . 
Parme,  1772,  2  vol.  iii-S";  recueil  du  mor- 
ceaux lus  par  l'auteur  dans  les  diverses 
sociétés  littéraires  dont  il  était  membre. 
I  yersi  iciolti ,  Parme,  1774,  un  vol.  iu- 
k',  renfermant  quinr.e  sonnets  ,  sept  odes 
anacréuntiques  ,  et  quatre  petits  Poèmes 
en  vers  blancs  :  le  premier  sur  les  pro- 
grès de  l'art  dramatique  en  Italie  ,  dans 
lequel  il  proniet  à  sa  patrie  des  Corneille, 


des  Racine  et  des  Molière  ;  le  second  e«f 
consacré  à  la  mémoire  du  père  Leseur  :  ■ 
le  troisième  est  une  traduction  du  Pense- 
roso  de  IVlilton  ,  et  le  quatrième  traite  du 
l'astronomie.  Rez./.onico  fut  agrégé,  en 
1773, àl'académiede Berlin,  par  Frédéric  , 
qui  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre,  que 
les  journaux  publièrent. 

RHABANou  HRABAN-MAUR  ^oyez 
RABAN-MAUR  , 

RnAD.AMISTE,  fils  de  Phai-asmancs  , 
roi  d'Ibérie  ,  feignant  d'être  mal  avec  son 
père,  se  retira  auprès  de  son  oncle  Mi- 
thridale,  roi  d'Arménie,  dont  il  épousa  la 
tille  appelée  Zénobie.  Dans  la  suite ,  il 
leva  une  puissante  armée  contre  Milhri- 
dale;  l'ayant  attiré  à  une  conférence,  il 
le  fit  étouffer  par  trahison.  Son  crime  ne 
demeura  pas  impuni  ;  car ,  ayant  été 
vaincu  par  Artaban  ,  roi  des  Parlhes  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite,  après 
avoir  poignardé  lui-même  sa  femino 
[voyez  ZÉNOBIE),  l'an  52  do  J.-C.  Soa 
père  Pharasinanes  le  lit  ensuite  mourir 
comme  un  traître. 

RIl  VSÉS.  royez  HASIS. 

RIIAY  (Toéodore),  né  à  Racs,  dans 
le  duché  de  Clèves  ,  en  1603  ,  se  lit  jésuite 
en  i622,  fut  piécepteur  des  jeunes  ducs  do 
Juliers  et  Neubourg,  ensuite  recteur  du 
collège  de  Duren,  où  il  mourut  le  10  mars 
1671 ,  fort  regretté  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages estimés:  |  Descriptioregni  Thibct, 
Paderborn  ,  1658,  in-4";  |  Relatio  rerttm 
mirabilium  regni  Itlogol.  Neubourg  ,  1663, 
in-4'';  \  Animas  illustres  Juliœ  ,  Clivia, 
etc. ,  e  monumcnlis  redivivœ ,  Neubourg  , 
1663,  in-4'^  ;  |  deux  ouvrages  de  contro- 
verse en  allemand. 

niIElTA  (  AvroiNE  M.vr.iE  SCHYRLE 
de),  théologien,  prédicateur  et  malhé» 
niaticien  ,  né  en  Bohème  vers  la  lin  du 
16"^  siècle,  entra  dans  l'ordre  des  capu- 
cins ,  et  s'appliqua,  dans  ses  loisirs,  aux 
mathématiques  et  à  l'astronomie.  On  lui 
est  redevable  de  la  lunette  aslrouomiqus 
actuelle  à  quatre  verres  convexes,  et  du 
télescope  binocle  que  Montucla  croit  trop 
négligé.  Il  donna  quelques  ouvrages  sur 
cette  dernière  science,  l'astronomie,  «ù 
il  a  mêlé  avec  la  théorie  des  astres  des 
vues  ascétiques  et  morales,  entre  autres: 
Oculus  Enoch  et  JClicr  sive  radius  stdé- 
reo-mysticus .  etc.  Cet  ()uvrai;e  fut  im- 
|)rimé  à  Anvers,  en  16'i!>,  en  2  vol.  A  la 
tête  du  2',  on  trouve  ret  autre  titre  :  T/ieo- 
A.ilronomia  .  qua  considcratione  visibh- 
liuni .  per  novos  et  jucundos  conceptus 
pro'dicabilts  ab  actris  dcsumptot ,  nteits 
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ouvrage  qui  a  quel>{ue  rapport  avec  la 
Théologie  astronomique  de  D«rbani.  quoi- 
que d'uc  style  très  di/férenl  :  lauteur  »'ê- 
k-ud  sur  les  réflexions  et  les  seutiinens 
qui  oaissent  oaturellement  dans  l'homme 
à  1  aspect  du  ciel  cloilé.  Il  a  fiait  plusieurs 
bliser Talions  astronomiques,  qui  ont  fait 
du  bruit  dans  le  temps.  11  prétendit  avoir 
découvert  cinq  nouveaux  satellites  au- 
tour de  Jupiter  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  été 
qu'une  illusion  de  catoptriqueoudediop- 
Irique.  On  a  encore  de  lui  un  petit  Traite 
tur  Us  indulgences.  Il  vécut  long-temps 
à  Cologne ,  et  n^urut  à  Raveime  en  1660. 

RHE.\.\M  S  '  Bkaiis;,  philologue  ,  na- 
quit à  Schelesladl  en  li83  ,  d'où  il  vint 
à  Paris ,  ensuite  à  Strasbourg ,  puis  à  Bàle 
où  il  contracta  une  étroite  amitié  avec 
Lrasme,  et  où  il  fut  correcteur  de  limpri- 
incrie  de  Froben.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir été  luthérien  daiu  l'ànie  ,  mais  il  est 
constant  qu'il  ne  professa  jamais  ouver- 
tement le  luthéranisme.  Ce  fut  lui  qui 
(tutilia  le  premier  les  deux  livres  de  l'his- 
toire de  yelleius  Paterculus.  On  a  encore 
lie  lui  :  I  la  Préface  qui  est  à  la  tète  des 
OEuvres  d'Erasme  ;  |  des  Notes  sur  Ter- 
luUicn ,  sur  Pline  le  naturaliste  ,  sur  Tite- 
Live  et  sur  Tacite  ,  etc.  ;  |  une  Histoire 
d' ÂUemagne .  sous  le  titre  de  Res  ger- 
rnanicet .  1693  .  in-i°  ,  qui  passe  pour  son 
rhef-d'œuvre;  |  JUynci  provinciarum, 
u trique  imper io  ,  lurn  romano  ,  tum  cou- 
stantinopolilano  .  servienti*  descriptio  ; 
dans  la  y'otilia  dignitatum  imperii  ro- 
mani. Paris,  1603,  in-«°  ;  ouvrage  savant 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume.  Rhenanus  mourut  à  Strasbourg  , 
le  SO  mai  IM'i ,  à  51  ans.  On  peut  consul- 
ter sur  Rhenanus  le  lom.  38  des  Mémoi- 
res de  Niréron. 

RIIE>FtRD  ;  Jacqcu  ),  savant  orien- 
lalisie ,  né  à  Mulheim  en  1651 ,  professa 
nvec  réputation  pendant  près  de  30  ans 
les  lan[;ues  orientales  et  la  philosophie  à 
Kraneker.  Il  mourut  dans  cette  ville  ,  en 
471S.  à  &8  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  curieuses ,  iro- 
primées  à  l'irecbt  en  17it,  1  vol.  in-i*. 
Les  principales  sont  :  |  De  antiquitate 
characteris  hodiemi  judaici  ;  \  de  stylo 
nooi  Testamenti ;  \  Observationes  ad 
loca  novi  Testamenti;  \  Hebraca  rudimenta 
grammaUca  harmon  ic(t  lingu/trum  orien- 
talium  ;  I  Periculwn  critieum  in  loca  de- 
pravata  perdita  Etuebti  cirsarai,  etc.  On 
en  trouvera  la  liste  dans  lui  Mémoires  de 
Kicéroa ,  tome  premier. 
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fflIETICUS(G£OBbi:s-JuAciuit}.  Voyez 
JO.\CHI.M. 

*  RniG.\S,  l'un  des  pnimolrnrs  les 
plusardensde  l'insurrection  i^ricquc  ,  né 
vers  1755,  à  Veleslina  en  Tliessalie,  lit 
d'excellentes  éludes  dans  les  meilleurs 
collèges  de  sa  patrie ,  et  se  rendit  ensuite 
à  Bukharest ,  où  il  resta  jusqu'au  com- 
mencement de  la  révolution  française, 
partageantson  temps  entre  des  opérations 
de  commerce  et  ses  études  favorites  Cette 
ville  lui  offrait  des  ressources  pour  éten- 
dre ses  connaissances  :  l'ancienne  littéra- 
ture de  la  Grèce  lui  inspirait  une  sorta 
d'entbotuiasme ,  et  il  s'était  rendu  fami- 
lières les  lang:ue»  française ,  latine ,  ita- 
lienne et  allemande.  Il  était  à  la  fois  pocle 
et  musicien  ;  mais  la  géographie  comparée 
faisait  son  occupation  la  plus  agréable. 
Passionné  jtisqu'à  l'excès  pour  l'affranchis- 
sement de  sa  patrie,  il  conyut  l'idée  har- 
die de  former  une  grande  société  secrcte, 
dans  le  but  de  soulever  la  Grèce  contre 
la  Porte,  et  de  délivrer  ses  compatriotes 
du  joug  des  musulmans.  Le  talent  de  U 
parole  qu'il  possédait  à  un  haut  degré  et 
!a  considération  dont  il  jouissait ,  lui  fa- 
cilitèrent les  moyens  de  réaliser  ce  projet, 
et  il  entraîna,  dit-on,  dans  son  parti  des 
évèques,  des  cliaronles ,  des  savans  ,  des 
ofliciers  de  terre  et  de  mer  ,  des  négocians, 
ainsi  que  plusieurs  étrangers  de  distinc- 
tion. On  assure  même  qu'il  tlt  adopter 
ses  idées  au  fameux  Paswan-Ojlou ,  et  à 
plusieurs  autres  Turcs  puissans.  Rliigas  , 
ayant  formé  cette  société ,  alla  s'établir 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  ,  et  entre- 
tint de  cette  ville  une  correspondance 
secrète  avec  les  principaux  de  ses  com- 
patriotes, en  Hcllénie  et  en  Europe.  Il 
cultivait  toujours  les  lettres,  et  il  publia 
un  journal  en  langue  grecque  pour  l'in- 
struction de  ses  frères  ;  il  traduisit  la 
Voyage  du  jeune  jénacharsis,  et  il  a  paru 
quelques  volumes  de  sa  traduction  ;  il  mil 
au  jour  un  Traité  de  la  tactique  militaire, 
et  un  Traité  élémentaire  de  la  physique  à 
l'utage  des  gens  du  monde,  etc.  Il  rendit 
surtout  son  nom  populaire  par  la  compo- 
sition de  poésies  patriotiques  ,  écrites 
dans  un  style  vulgaire ,  mais  propres  à 
enflammer  l'imagination  des  jeunes  Grecs, 
à  leur  inspirer  la  haine  la  plus  énergique 
contre  le  despotisme  du  croissant.  Son 
imitation  de  la  Marseillaise  ,  que  les  Grecs 
chantaient  encore  dans  les  derniers  conv- 
bats  qu'ils  ont  livrés  à  leurs  oppresseurs, 
sa  belle  chanson  montagnarde  :  Q«if«is 
i  irxÀr.xopta,  va  Çovyu  rr«  Bv/vâ»  (  Hérot } 
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Jusqws  à  quand  vivrons-nous  subies 
nionldijnes..  '!),  ont  produit  un  effet  pro- 
digieux sur  la  jeunesse  de  son  pays.  Vers 
le  commencement  du  mois  de  mai  1798; 
un  traître  dénonça  Rhi(jas  et  ses  collabo- 
rateurs, au  nombre  de  sept,  au  gouver- 
nement  aulricliien,  coirime  conspirateurs. 
L'empereur  les  fit  arrêter  et  livrer  à  la 
Porto,  à  l'exception  de  trois,  qui  avaient 
obtenu  des  lettres  de  naturalisation. 
Quelque  temps  avant  que  la  police  de 
Vienne  eût  donné  des  ordres  pour  l'ar- 
rêter. Rliigas s'était  éloiffuéde  cette  ville; 
mais  il  fut  pris  à  Trieste  ,  où  il  tenta  de 
se  donner  la  mort  d'un  coup  de  poignard. 
Les  trois  Grecs  naturalisés  Autrichiens  , 
furent  condamnés  à  un  bannissement  per- 
pétuel; les  cinq  autres  demandèrent  pour 
toute  grâce  de  u'ètre  point  livrés  aux 
tigres  de  Constanlinople,  et  de  subir  la 
mort  dans  leur  patrie.  Les  gardes  crai- 
gnant que  Paswan-Oglou  ne  leur  arra- 
chât ces  victimes  ,  prévinrent  le  temps  du 
siippli  -e,  et  les  précipitèrent  dans  le  Da- 
nube. Ainsi  périt  l'infortuné  Rliigas ,  à 
râ;;e  de  quarante-cinq  ans.  Sa  mort  donna 
lieu  à  quelques  opuscules,  écrits  en  grec 
moderne  ,  dont  le  plus  remar(|uable  est 
celuiqui porte  lelitrc  àc  Nomokratia.  Rlii- 
gas avait  composé  outre  les  écrits  don  t  nous 
avons  parlé  plus  haut,  une  grande  Carie 
(le  la  Grèce ,  en  douze  feuilles,  gravée  à 
Vienne,  dans  laquelle  il  désigna,  par 
les  noms  actuels  elles  noms  anciens,  tous 
Ii'S  lieux  célèbres  dans  l'histoire.  Cette 
en  rie  contient  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles antiques.  Quoi([ue  ce  travail  ne 
Soit  pas  exempt  de  fautes  cl  d'incorrec- 
tions, il  a  sufii  pour  fonder  la  réputation 
do  l'auleur. 

•  RHO  (Jacques),  célèbre  missioimaire 
jésuite-,  naquit  à  .Milan  ,  d'une  f.imille  no- 
)>le  ,  eu  1503.  .Son  père  ,  savant  juriscon- 
sulte, s'était  fait  un  nouidatis  la  jurispru- 
dence. Rlio  entra  à20an^cilc^  les  jésuites 
Après  avoir  fait  de  médiocres  progrès 
d.insscs  premières  étuiies,  il  obtint  des 
fiuccis  élonnaus  en  mathématiques.  Des- 
tiné aux  missions  de  la  Chine,  il  vint  à 
Rome,  et  y  reçut  la  prêtrise  des  mains 
du  cardinal  Bellarmin.  Bientôt  après,  il 
parlll  pour  l'Orient  (1(>20),  avec  le  père 
Trigaut,  qui  était  venu  en  France  cher- 
cher du  renfort,  et  qui  retournait  on 
Chine  avec  kh  compagnons.  Après  avoir 
achevé  sa  théologie  à  Ooa ,  il  se  rendit  à 
Alacno  ;  mais  il  ne  put  aller  plus  loin,  les 
Hollandais  assicgcuient  cette  ville.  Klio 
trouva  aïoycu  d'ôtre  utile  aux  habiluiis , 
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eu  leur  apprenant  à  faire  usage  du  canon, 
et  Macao  fut  délivré.  Ce  service  ouvrit  au 
père  Rho  l'entrée  de  la  Chine.  Aussitôt  il 
mit  tous  ses  soins  à  en  étudier  la  langue, 
et  l'apprit  en  peu  de  temps  assez  bien  pour 
la  parler  et  l'écrire.  Un  ordre  de  l'empe- 
reur l'appela  à  Pékin,  pour  y  travaillera 
la  réforme  du  calendrier  chinois.  Ce  n'é- 
tait point  une  lâche  facile.  Les  pères  RIk» 
et  Scliall  l'entreprirent,  et  au  bout  de 
quelques  années ,  l'ouvrage  fut  fini  à  la 
satisfaction  de  l'empereur.  Ce  prince 
offrit  en  récompense  aux  deux  jésuites 
des  titres  et  des  emplois  considérables; 
mais  ils  ne  voulurent  accepter  qu'une 
pension  ,  et  une  somme  d'argent  pour  bâ- 
tir une  église.  Telle  était  l'heureuse  situa- 
tion de  la  mission  de  Pékin ,  lorsque  \6 
père  Rho  y  mourut  le  27  avril  ltj38,  âgé 
de  4S  ans.  On  lui  fit  d'honorables  funé- 
railles, auxquelles  assistèrent  beaucoup  de 
mandarins  et  d'officiers  de  la  cour.  On  a 
du  père  Rho  :  |  un  travail  immense  pour 
la  correction  du  calendrier  chinois ,  de 
concert  avec  le  père  Schall.  Alegambe 
l'estime  à  cent  cinquante  volumes.  |  Deux 
lettres  X>eii/rt  navigiitione  cl  rébus  indi~ 
cis.  en  italien,  Milan,  1C20  ;  |  Tabula 
iiwtus  Solaris,  lunaris  cl  piaiietarum  ; 
\  De  jnensura  cœli  el  terra,  en  chinois; 
[divers  Traités  relatifs  à  la  religion, 
aussi  en  chinois,  sSiSoiT  :  du  jeune,  d* 
l'aumône,  des  bons  conseils,  des  œuvres 
de  miséricorde. 

'  UIIO  (  Jkan  ),  jésuite  et  frère  du  pré- 
cédent,  prédicateur  célèbre,  né  en  15'.H». 
à  .Milan  ,  a  laissé  beaucoup  d'6(-rils,  soit 
en  latin  ,  soit  en  italien.  Ou  a  de  lui  entre 
autres  :  |  Achates  ad  Constantiuin  Cajc- 
tanutn  adversus  inrptias  et  malignitatcni 
libetli  l'seudo  -Constantiani ,  de  sancti 
Ignatii  constitutio/ie  aique  exerciliis , 
164G.  Le  père  Rho,  dans  ce  livre,  rcfule 
doui  Constantin  Cajctun,  bénédictin  sici- 
lien ,  et  abbé  de  Sainle-Baronte,  (pii ,  par 
rèle  pour  la  gloire  de  l'ordre  de  Saint- 
Renoil,  prétendait  (jne  le  livre  des  Exer- 
cices de  saint  Ignace  était  une  produc- 
tion hcnédicline.  (  rayez  IGNACE  DE 
LOYOLA.)  I  Ad  Joannem  liaptist.  Cas- 
taldum  intcrrogaUones  apologetirœ ,  in 
quilms  sancti  Ignatii  cuin  U.  Cajetano 
Thcatino  colloquentis,  atque  ab  eo  then- 
tinorum  ordinem  postulantis ,  rrjuitui- 
fabula.  1600  ;  |  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges ,  dont  Argelali  et  la  liibliothèque  du 
la  société  de  Jésus  donru'iit  la  liste  ,  en- 
Ire  autres  de»  Sermons,  de»  l'anrgyri' 
qucs,  clc.  Copcre  inuuiul  à  ilume  en  iùC'L 
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RnOnE.  f'oi/ez  IlUODlL'S 
r>llUULS  (  Alei vxiORE  de  ) ,  né  à  Avi- 
.>a  en  1591,  entia  daii»  la  société  des 
ji  suites  à  Uoine  en  i61:t,  dan«  le  dessein 
dti  te  consacrer  cuticrement  àTiiislruriion 
des  infidèles.  Il  partit  en  1618  pour  Ma- 
cao,où  s'étanl  appliqué  à  l'étude  des  lan- 
gues en  usage  dans  ces  diverses  contrées  , 
il  se  rendit  au  Tonquin,  pour  y  répandre 
la  fui  chrétienne  :  ce  qu'il  lit  avec  le  plu* 
grand  succès.  Il  y  baptisa  plus  de  5000 
habitans  ,  dont  plusieurs  mandarins  en- 
voyés en  exil.  11  cultiva  si  bien,  par  ses 
catéchistes,  cette  chrétienté  naissante, 
qu'en  peu  de  temps  le  nombre  des  lidèles 
S'accrut  iusqu'a  30,000.  Il  passa  ensuite 
h  la  Cocbinchine,  où  sa  prédication  pro- 
Juisil  les  mêmes  fruits,  et  ayant  été  cm- 
:  sonné,  chassé  du  royaume,  il  eut  la 
.solation  d'apprendre  que  son  princi- 
pal catéchiste ,  nommé  André,  avait  scellé 
ses  instructions  de  son  sang,  et  mérité  le 
nom  de  proto-martyr  de  la  Cocbinchine. 
Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Rome ,  il  de- 
manda la  permission  d'établir  une  nou- 
velle mission  en  Perse  ;  et  l'ayant  obtenue, 
il  se  rendit  dans  ce  vaste  roy?ume ,  où , 
après  des  travaux  incroyables,  il  mourut 
en  IC60.  On  a  de  hn  lun  Dictionnaire  anna- 
miliqxte.  langue  en  usage  dans  le  Tonquin 
et  provinces  voisines,  imprimé  à  Rome  en 
1C5I  ;  I  un  Caléchisme.  en  tonquinois  et  en 
latin ,  Rome ,  1652  ;  |  Helation  des  progrés 
de  l'Evangile  dans  le  royaume  de  Ton- 
quin, tu  italien,  Rome,  1650,  in-/»*  ;  |en 
française!  latin.  Lyon.  1651  et  1653  ;  |  son 
Itinéraire,  in-i"  ;  et  d'autres  ouvrages  où 
la  piété,  ainsi  qu'une  sa^rc  curiosité, 
trouve  à  se  satisfaire.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  a vccGeomcEsdu RHODES, dont 
on  a  une  Tfiéologie  .i  vol.  in-fol. ,  égale- 
ment jésuilc  .  né  à  Avignon ,  en  1597 ,  et 
mort  à  Lyon  en  1661.  Il  était ,  suivant 
toute  probabilité,  frère  ou  parent  du  pré- 
cédent. 

RnODIGIM'S  'LcDoncrs  Coctics), 
luntle  véritable  nom  était  Louis  Ricchieri. 
vit  le  jour  à  Rovigo.  dans  l'état  de  Venise , 
en  1150,  se  rendit  habile  dans  le  latin  et 
danslefjrer.il  vi;il  en  France  pour  perfec- 
tionner ses  connaiisances  par  la  fiéqucti- 
tation  des  savjns,  et  retourna,  l'an  U81, 
en  Italie;  il  eut  à  .Miuffrir  bien  despersé- 
cutîons.el  fut  même  contraint,  pour  vivre, 
de  donner  des  L-yDiis  particulières  Apres 
avoir  professé  à  Milan,  il  alla  cnsfif^n-T  à 
Paduue,  où  il  mourut  en  152"),  à  75  ans. 
Son  principal  ouvrage  es:  Ântiqiur  Itctio- 
nes.  Dàlc,  1506,  et  Franrfo"    -f^^b.  iu-fol 
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Julcs-César  Scaligerlui  liunnc  des  louan- 
ges qui  paraîtraient  moins  suspectes  si 
Rliodiginus  n'avait  pas  été  son  maître.  Sa 
/  7;  acte  écrite  en  italien  par  le  conte 
Camille  Silvestri. 

RIIODIl'S  (A«bmoi5b),  né  à  Kembrr^ 
près  de  Wittenbcrg.  l'an  1577,  alla  en  Da- 
nemarck,  et  s'acquit  l'estime  de  Ticlio 
Brahé  et  de  Kepler.  Il  exirça  la  méde- 
cine à  Anslo  en  Norwége  ,  et  de\  int  prt^ 
fesseur  de  physique  et  de  mathématiques 
dans  le  collège  de  cette  ville;  mais  s'é- 
tanl mêlé  des  affaires  publiques  ,  il  fut 
mis  en  prison,  où  l'on  croit  qu'il  mourut 
en  1633.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Disputatio- 
nes  de  scorbuto ;  \  une  Optique  ^  avec  un 
Traité  des  crépuscules,  eu  latin  ,  M'itlen- 
berg.-ieil,  in-S":  [  De  transtnigrativtte 
animarum  pythagorica,  quotnodç  eadem 
concipi  et  defendt  passif.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme plusieurs  paradoxes. 

IIIIUDIL'S  ou  RHODE  (Jea3i)  .rclèbie 
rat'decin,  né  à  Copenhague  vers  l'an  15&7, 
se  rendit  à  Padoue  en  1614.  Le  séjour  île 
celle  ville  lui  plut  tellement  qu'il  s'y  fixa. 
Uniquement  jaloux  de  sa  liberté,  il  lui  sa- 
criîia  toutes  les  places.  Il  refusa  e.-i  1C51 
une  chaire  de  professeur  en  botanique  à 
Paduue,  avec  la  direction  du  jardin  des 
plantes,  et  une  autre  de  physique  à  Co- 
penhague ,  en  1640.  Il  était  boiteux;  mais 
ce  défaut  corporel  était  compensé  par 
les  lumières  et  la  sagacité  de  son  espri:. 
On  a  de  Rliodius  :  |  .\o!tx  et  Lexicon  tu 
Scriboniam  Larguin  de  compositione  me- 
dicamerUorum  .Pjidoiii:,  1633,  inA*;|  trois 
Centuries  d'observations  médicinale t .  Pa- 
doue, 1657,  in-8'*;|un  Traité  des  bains 
artificiels,  1659,  in-8°;  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  latin,  remplis  d  é- 
ruJilion.  Il  mourut  à  Padcuc,  en  1659,-. 
72  ans.  On  trouve  une  notice  sur  cet  au- 
teur dans  les  Mémoires  de  ÎSicéroii ,  tcm. 
38.  Voyex  aussi  le  tome  7*  de  la  Biogra- 
phie médicale  publiée  chez  Panckoucke. 

RHOE  (TuoMis),  né  dans  le  comté 
d'Essex,  mort  en  i6H,  à  64  ans,  fut  am- 
bassadeur au  .Mogul,  k  Constanlinoplc . 
dans  le  Nord ,  chancelier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  et  conseiller  du  conseil  privé 
du  roi.  Il  s'illustra  par  son  patiiotismc  et 
ses  lumières.  On  a  de  lui  :  |  un  Voyajf. 
au  Mogol ,  dans  Purcbas  et  Thévcnoi: 
I  Relation  de  la  mort  du  sultan  Olman  . 
enanglais,  iùi'2.  in-4*. 

RIIOTK\\Mi:a(JïA-«),  peintre,  né  & 
'••unic'h  .  en  1564.  Le  séjour  qu'il  fil  en  Ita- 
lie di  veloppa  son  goût.  Il  se  fixa  q.ielquB 
temps  i  Vifti.sc,  où  il  d^ssi.ia  d'apr»-     'e 


RIB 


)04 


niB 


Tialorct.  Rliolenamcr  s'élail  fait  une  ma- 
nière qui  lenail  du  {joùl  flamand  et  du 
goût  véiiilieii.  Il  est  gracieux  dans  ses  airs 
de  tête  ;  sou  coloris  est  brillant ,  ses  ou- 
vrages sont  très  linis.  On  lui  reproche  de 
manquer  quelquefois  de  correction.  On 
voit  à  Augsbourg  plusieurs  grands  mor- 
ceaux de  ce  peintre;  on  y  admire  entre 
autres  son  tableau  de  tous  les  saints  Nous 
ignorons  l'année  de  sa  mort. 

RIBADEi\EIRA  (  Pierre  ) ,  jésuite  né 
à  Tolède ,  en  1527 ,  fut  reçu  par  saint 
Ijnace  au  nombre  do  ses  disciples,  en 
ialiO  ,  avant  même  que  sa  compagnie  eût 
été  confirmée  par  le  saint  Siège.  Il  vint 
étudier  à  Paris,  en  IHiS ,  passa  de  là  à  Pa- 
doue,  d'où  il  fut  envoyé  à  Palerrae  pour 
y  enseigner  la  rhétorique  ,  et  se  fit  par- 
tout des  amis  illustres.  Après  avoir  tra- 
vaillé à  la  propagation  de  la  société  dans 
les  Pays-Bas,  en  France  et  en  Espagne, 
il  mourut  à  Madrid  en  iCH,  à  84  ans.  C'é- 
tait un  homme  d' un  zèle  infatigable  ,  sa- 
vant ,  mais  destitué  des  lumières  de  la 
critique.  Il  est  principalement  connu  par 
ses  Fleurs  des  vies  des  saints ,  impri- 
mées à  Madrid,  en  1016,  in-fol.,  et  tradui- 
tes en  français  par  différens  écrivains.  Il 
y  adopte  sans  discernement  une  infinité 
de  choses  douteuses,  fausses  et  quelque- 
fois révoltantes.  L'ouvrage  est  d'ailleurs 
écrit  purement  en  espagnol.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  |  les  Vies  de  saint  Ignace, 
de  saint  François  de  Borgia ,  des  pères 
Lainez  et  Salmeron.  Comme  il  avait 
connu  beaucoup  ces  hommes  célèbres  ,  et 
vécu  long-temps  avec  eux  ,  ce  qu'il  en 
rapporte  mérite  toute  la  confiance  qu(; 
l'on  peut  donner  à  un  auteur  contempo- 
rain ,  si  l'on  excepte  certaines  choses  ex- 
traordinaires qu'il  rapporte  sur  des  ouï- 
dire.  I  Un  Traitédu  scliisme d' Angleterre , 
in-S" ,  159i  ;  |  un  autre,  intitulé  le  Prince. 
où  il  traite  des  vertus  du  prince  chrétien. 
11  y  a  quehpies  propositions  qui  ont  prêté 
à  la  critique.  On  le  traduisit  d'espagnol 
en  latin,  Anvers,  1003,  in-fol.  |  La  liiUio- 
thèque  des  écrivains  jésuites  j  in-8°,  Lyon, 
iG09.  Ce  livre  contient  un  dénombre- 
ment assez,  curieux  des  provinces  ,  des 
■Membres  et  des  savans  de  la  société.  On  y 
trouve  aussi  une  liste  de  ses  martyrs. 
(^oyifsOUDIN  l'uAxçois.  }  I  Un  Traite 
de  la  trilnilation. 

UID.M.LIER  (ANsnoisc)  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  abbé  commendataire  de  Cham- 
bon  ,  diocèse  de  Poitiers,  naquit  à  Paris 
en  1712  ,  d'une  bonne  famille  originaire 
de  llourijogiie.  Les  places  principales  du 


collège  des  Qualre-Nations  étaient  affec- 
tées à  des  membres  de  la  maison  de  Sor- 
bonne.  Le  docteur  Riballier  fut  nommé 
grand-maître  de  ce  collège.  11  était  connu 
pour  sage ,  modéré  et  conciliant.  Il  fallait 
ces  qualités  dans  l'ecclésiastique  appelé 
au  syndicat  de  la  faculté  de  théologie.  La 
place  ayant  vaqué  en  1765 ,  il  en  fut 
pourvu.  Enfin ,  lorsqu'en  1766  un  arrêt 
du  conseil  du  roi ,  du  51  juillet ,  créa  une 
commission  pour  la  réforme  des  ordres 
religieux  ,  l'abbé  Riballier  en  fut  nommé 
membre  ,  et  chargé  de  différens  travaux 
relatifs  à  cet  objet.  Il  les  entreprit  ;  mail 
les  vues  dans  lesquelles  ils  étaient  ordon- 
nés ne  permirent  pas  à  Riballier  de  faire 
le  bien  qu'il  désirait.  On  a  de  l'abbé  Ri- 
ballier :  I  Lettre  à  l'auteur  du  Cas  de  con- 
science sur  la  réforme  des  réguliers.  1768 , 
in-12  ;  |  Essai  historique  et  critique  sur 
les  privilèges  et  exemptions  des  réguliers. 
1769,  in-12;  1  Lettres  d'un  docteur  à  un 
de  ses  amis  au  sujet  de  Bélisaire  .  1768  , 
in-12.  Cet  ouvrage  de  marmontel,  im- 
primé avec  approbation  et  privilège  obte- 
nus un  peu  par  surprise  (i),  avait  paru 
dangereux  à  cause  du  chapitre  15,  où  se 
trouvaient  des  propositions  répréhensi- 
bles.  Le  2  mars  1767  ,  l'abbé  Riballier,  en 
sa  qualité  de  sijndic.  le  dénonça  à  la  fa 
cuite  de  théologie,  qui  nomma  pour  l'exa- 
miner une  commission  dont  lui-môme 
faisait  partie.  Néanmoins  ,  avant  de  pro- 
céder à  la  censure  ,  on  crut  devoir  user 
de  ménageinens.  Il  y  eut  chei  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  (de  Beaumont),  de*  pour- 
parlers avec  l'auteur.  Cominc  il  n'en  ré- 
sulta rien ,  la  censure  de  la  faculté  parut 
le  26  juin  suivant.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  émouvoir  la  bile  de  Voltaire.  Il  ba- 
foua la  censure  et  la  Sorbonne  dans  une 
foule  de  libelles  qui  se  succédaient  rapi- 
dément  et  circulaient  dans  la  capitale.  Il 
s'y  Ycngeait  du  syndic  qui  avait  présidé 
la  commission  ,  par  d'indécentes  bouffon- 
neries, par  de  basses  allusions  à  son  nono, 
par  des  injures  grossières  dignes  des  hal- 
les (a  ).  L'abbé  Riballier  répondit  par  des 


(i)  Voyt»  .Vt'moiret  de  .Warmon/rl ,  loin.  3  ,  p 
cl  luiv. 

(9)  On  >c  iirt  Ik  regret  dr  celle  eiptciiinn  :  mal- 
hriireuiemenl  elle  o'cil  <]u<  trop  loadét.  l'eriuDO* 
n'ignore  t|ue  cVlail  I<  ratai^rt  de  M.  de  Voluirrà 
l'égard  d<  ceui  i|iii  lui  di\  laiiaienl.  De  queli  terni* 
oulragrux  ne  a'cil-  il  pai  ier%  i  cn«  rrt  l'jSbr  l)c»foft  - 
taioei  ?  Lei  mon  de  riiauJ ,  de  Aouf  ,  Je  ruitirt  ,  d« 
pétition  t  de  marauJ  t  de  /luttairf ,  de  ro^'tn^ 
d'ettrtc ,  i'apailal ,  et  pli  encore,  le  trouvent  d»"l 
•ck  <eriti,  aitoei^l  i  dei  nom»  <\m  ne  ionl  pal  lan. 
gloire    doat  la  pluptrl  avaitm  droit  k  «Ici  /(«rdi,  al 
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raisoos.  Il  n'en  fut  attaqué  que  plus  vive- 
nient.  Il  se  tut ,  et  c'était  le  seul  parti  à 
prendre.  Il  eut  d'autres  affaires  à  débattre. 
En  1768 ,  on  soumit  à  son  examen  des  Tbè- 
fcs  qui  avaient  été  soutenues  en  pays 
étrangers;  il  s'y  trouvait  des  expressions 
dures  et  des  principes  qui  lui  parurent 
avoir  besoin  d'être  modiliés.  Il  s'en  expli- 
qua dans  des  notes  remplies  de  modéra- 
tion. Un  parti ,  qyi  voulait  trouver  dans 
ces  tbt'ses  un  appui  pour  ses  propres  opi- 
nions ,  fut  mécontent  des  notes,  et  les 
critiqua.  Les  docteurs  Riballier  et  Le  Grand 
répondirent  à  la  critique  par  une  lettre 
imprimée  en  1769- Cette  lettre  ne  demeura 
pas  sans  réplique,  et  elle  fut  suivie  de 
deux  autres  du  l'6  janvier  et  du  13  septem- 
bre 1770,  dans  lesquelles  les  deux  doc- 
leurs  démontraient  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  scntimens  des  augustiniens  d'I- 
talie ,  et  ceux  des  appelant  français.  Un 
procès  entre  le  chapitre  de  Cahors  et  les 
curés  de  cette  ville  donna  lieu  à  un  autre 
différend  ,  dans  lequel  l'abbé  Riballier  se 
trouva  impliqué.  Les  curés  de  Cahors 
avaient  mis  en  avant  la  prétention  d'être 
du  droit  divin,  et  d'avoir  succédé  dans 
l'ordre  hiérarchique  aux  72  disciples.  Ils 
faisaient  dériver  de  là  des  prérogatives 
qui  choquaient  les  chanoines.  Ceux  -  ci 
traitèrent  leurs  prétentions  de  chiméri- 
ques; les  curés  les  soutinrent,  et  rédi- 
t;èrent  à  l'appui  un  mémoire  qu'ils  en- 
voyèrent en  Sorbonne.  Deux  docteurs, 
Xaupi  et  Billette ,  donnèrent  droit  aux 
<  urés.  Les  abbés  Riballier  et  le  Grand , 
<lans  une  autre  consultation  du  14  avril 
1772  ,  en  ne  refusant  point  de  reconnaître 
<|ue  les  curés  sont  de  droit  divin  ,  trou\  è- 
rent  néanmoins  que  leurs  prétentions 
étaient  exagérées.  La  question  fut  portée 
à  la  faculté  de  théologie  assemblée.  Elle 
bl&ma  la  première  consultation  ,  et  celle 
des  docteurs  Riballier  et  le  Grand  fut  main, 
tenue.  L'abbe  Riballier  a  eu  des  ennemis. 
Il  dut  en  avoir  parmi  les  philosophes  du 
joar,  parce  qu'il  combattait  leur  doctrine . 
et  s'opposait  à  sa  propagation.  Il  en  eut 
aussi  dLans  le  parti  qui  refusait  de  se  sou- 
mettre aux  décisions  de  l'Eglise ,  parce 
qu'il  en  maintenait  l'autorité  de  tout  son 
pouvoir  ;  mais  il  était  généralement  es- 
timé dans  le  clergé,  et  il  le  méritait  ;  il 
avait  du  talent,  du  savoir  et  les  qualités 
Convenables  aux  places   qu'il  occupait;  il 


4<»l  ^uli]a<i-«ai  a^riltnt  da  r<iptel  r  Ual  la   p«t- 
••••    p««>  i'fttia   ce   <)«°*ol    d«   ■•bl<    •■   |r*a4 
ultat  cl  ■>  Ltaa  gcaic 
lO. 


en  remplissait  les  devoirs  avec  exactitude 
et  dignité.  A  un  caractère  doux  et  facile  il 
joignait  de  l'aménité  dans  les  manières. 
Il  était  ennemi  des  voies  rigoureuses  et 
de  l'éclat,  et,  autant  qu'il  était  en  lui,  il  les 
évitait.  C'était  en  un  mot,  un  homme  de 
mérite,  et  qui  n'emprunte  point,  quoi 
qu'en  dise  le  Dictionnaire  xmiversel.  sa 
célébrité  de  celle  du  Délisaire.  Il  est  mort 
en  1785. 

RIBAS  y  CARASQUILLAS  (JE*!«de), 
prédicateur  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, naquit  en  1613  à  Cordoue  ,  et  y  mou- 
rut en  1687  à  7j  ans ,  après  avoir  ensei- 
gné long-temps  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. C'est  lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitulé:  Theatro  jesuitico ,  Coïm- 
bre,  1654,  in-4°,  et  non  pas  don  Ildefonse 
de  Saint- Thomas^  dominicain  et  évèque 
de  Malaga .  auquel  on  l'avait  d'abord 
attribué.  C'est  un  recueil  intéressant 
pour  les  ennemis  des  jésuites.  On  a  en- 
core du  père  de  Ribas  plusieurs  autres 
écrits  contre  la  société. 

RIREIRA.  royez  ESPAGNOLET. 

RIBEIRO  ;jEAj«-Pi!rro), jurisconsulte 
portugais ,  mort  en  1694 ,  se  fit  un  nom 
parmi  ses  compatriotes  par  sa  science 
dans  le  dr«it.  Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  in-fol.  à  Lisbonne, 
en  1729.  Elles  sont  précieuses  aux  Portu- 
(jais.qui  croient  y  voir  une  ample  jus- 
titication  de  la  fameuse  révolution  de 
1540. 

RIBERA  ou  RIBEIRA  (Fba!«çois  de), 
pieux  et  savant  jésuite,  né  en  1514  ,  à 
Villacastin ,  dans  le  territoire  de  Ségovie 
en  Espagne  ,  étudia  dans  l'université  de 
Salamanque,  et  y  apprit  les  langues  et  la 
théologie.  Il  entra  prêtre  chez  les  jésuites, 
à  l'âge  de  53  ans.  Il  enseigna  avec  succès 
à  Salamanque,  où  il  mourut  en  1591. 
aimé  et  estimé.  On  a  de  lui  :  |  de  bon« 
Commentaires  sur  \ei  douze  Pc  lit  s  pro- 
phète*. Cologne,  1599,  in-fol.  ;  | — sur  YE- 
vangile de  saint  Jean.  Lyon,  1623  , in-fol.  ; 
I — sur  VEpitre  aux  Hébreux .  Colo- 
gne ,  1600  .  in-*"  ;  I sur  l'apocalypse 

Anvers.  1603,  in-8';  |  un  Traité  du  tem- 
ple de  Salomon ,  avec  le  précédent  ;  |  la 
Fie  de  sainte  Thérèse.  Cologne  ,  1620  , 
in-8*.  Il  avait  élé  pendant  quelque  temps 
son  directeur. 

RIBERA  (  A^astasb-Paxtalbo!*  de), 
poète  espagnol,  naquit  à  Saragosse  en 
1580.  L'enjouement  de  son  caractère  et 
•es  saillies  ingénieuses  le  firent  aimer  i  la 
cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poésies,  im- 
primées il  SaragoMe,  en  1640,  et  à  Ma- 
43 


RIB 


ao6 


RIB 


irlA,  1648,  sont  dans  un  genre  burlesque.  1 
On   remarque  dans    plusieurs   un   tour 
agréable  et   de  bonnes  plaisanteries.  II 
mourut  en  1629 ,  à  49  ans.  La  nature  de  ' 
«m  talent  pourrait  le   faire   considérer 
comme  le  Scarron  de  l'Espagne. 

•  RIBEYRE  (  Paul  de  ),  évéque  et  sei- 
pneur  de  Saint-Flour  (Haute-Auvergne), 
naquit    en   1692 ,  à   Clermont-Ferrand  , 
dans  la  Basse- Auvergne ,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  province.  Peu 
louché  des  honneurs  que  sa  haute  nais- 
sance lui  promettait  dans  le  monde  ,   il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  déjà  il 
était   chanoine  au  chapitre  cathédral  de 
Clermont,  lorsque  Massillon  vint  illustrer 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville.  Ce  prélat 
eut  bientôt  apprécié  les  rares  dispositions 
de  l'abbé  de  Ribeyre ,  ni  le  nomma  son 
grand-vicaire  et  officiai.  Le  trait  suivant 
prouvera  lestimeque  Massillon  faisait  de 
lui.  L'évèque  de  Clermont  avait  envoyé  , 
de  sa  maison  de  campagne  ,•  à  l'abbé  de 
Ribeyre,  un  mandement  pour  le  faire  im- 
primer. Celui-ci  le  lut ,  y  fit  quelques  ob- 
servations critiques    et   le    soumit  à    la 
révision  de  l'illustre  auteur  qui  reconnut 
fondée  la  sévérité  de  son  grand-vicaire  , 
et  lui  écrivit  :  Je  vous  envoie  ,  mon  cher 
abbé ,  mon  thème  corrigé.  Ribeyre  fut 
bientôt  nommé  au  siège  de  Saint-Floiir , 
et  il  fut  sacré  évéque  le  7  août  1742.  Une 
profonde  ignorance  el  upe  grande  misère 
pesaient  sur  le  peuple  qu'il  était  appelé  à 
administrer. Des  missionnaires,  pleins  de 
lumière  et  de  zèle  ,  allèrent   porter  par- 
tout la  parole  de  vie  ,  et  le  nouveau  pré- 
lat fit  paraître  un  code  de  statuts  syno- 
daux ,  que  le  premier  sénat  du  royaume 
revêtit   du   sceau  de    son    approbation. 
Tout  en  s'occupant  de   réprimer  ou  de 
prévenir  des  abus,  le  sage  évéque  pour- 
voyait aux  besoins  de  ses  diocésains  :  il 
réussie  à  détourner  une  famine  affreuse 
dont  la  Haute-Auvergne  était  menacée. 
Un  vaste  hôpital  fut  créé  par  ses  soins  , 
ainsi  qu'un   magnifique  couvent  el    un 
grand  séminaire.  Des  routes  el  des  places 
furent   ouvertes,  et  les  nécessiteux  re- 
çurent   chaque  année  d'abondantes  au- 
mônes. Sa  fortune   ne  pouvant   suffire  à 
l'excès  do  sa  cluxrité ,   il  se  dépouille  de 
gon  mobilier  pour  le  donner  aux  pauvres. 
Aussi   lorsqu'aprèï    trente- cinq  années 
d'épiscopat ,  ce   digne  évéque  rendit  le 
dernier  soupir  ,  les  regrets  qu'inspira  sa 
mort  forent  universels.  La  ville  recon- 
naissante   de  vSaint-Flour   fit   placer  ses 
iurnes  sur  sa  porto  d'entrée  qui  fut  nom- 


mée Porte-Ribeyre ,  et  au-dessus  de  la- 
quelle fut  gravée  cette  inscription,  que 
fournit  le  poète  du  Belloy  : 


De  Ribeyre 
Compter  no 

De  l'égUir  et  du  p> 


Et  lègae  à  tes  parcni  le 


cet  lieux  tu  voit  le  moiodrc  ouvrage: 

ODuracnt ,  c'est   compter  tes  bienfaits. 

rre  il  accroît  rhe'rilage. 


L  qu'il  a  faits. 


La  tourmente  révolutionnaire  a  défruit 
ce  que  la  Porte-Ribeyre  avait  de  monu- 
mental :  il  ne  reste  plus  que  les  deux  pi- 
lastres. 

*RIBIÉ   (César),    ecclésiastique ,  né 
à  Lyon  en  1762,   entra  au  séminaire   de 
Saint-Irénée  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut 
reçu  les  ordres ,  il  fut  chargé  du  soin  de 
la  paroisse  de  Farnay ,  annexe  de  Saint- 
Paul-en-Jarrets ,   où  il  se  fit  chérir   des 
habitans  par   son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  et  son  excessive   charité.  Ayant  re- 
fusé le  serment  ordonné  par  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  il  éprouva  quel- 
ques persécutions,  et  fut  même  renfermé 
à  Saint-Paul;  mais  bientôt  mis  en  liberté, 
il  se  retira  à  Lyon  ,  puis  il  fut  contraint' 
de  s'expatrier.  Pendant  son  exil  ^  il  cher- 
cha à  acquérir  quelques    connaissances 
en  médecine,   espérant  que  cette  étude 
lui  faciliterait  les  moyens  ,  en  rendant  la 
santé  aux  corps ,  de  procurer  le  salut  des 
âmes.  En  1795  il  revint  à  Lyon  ,  et  fut 
désigné   pour   remplir  les   fonctions  do 
secrétaire  du  conseil  de  l'archevêché ,  qui 
était  alors  gouverné  par  les  vicaires-gé- 
néraux en  l'absence  de  l'archevêque ,  M. 
de    Marbeuf.   Une  nouvelle  organisation 
ayant  eu  lieu  dans  le  diocèse  ,  en  1803, 
il  devint  vicaire  à  Saint-Niiier.  En  1807, 
il  fut  nommé  curé  à  Larajasse  ,  petite  pa- 
roisse située  dans  les  montagnes  du  Lyon- 
nais. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 
M.  Dévie  ,  nommé  évéque  de  Belley  ,  quir 
l'honorait  d'une  amitié  particulière  ,  vou  | 
lut  se  l'attacher  en  qualité  do  son  pre- 
mier  vicaire-général;  mais  il    céda  au» 
prières  de  ses  paroissiens  qui  le  regar- 
daient comme  un  père,  et  il  resta  au  mi- 
lieu  d'eux.  Ce  vénérable  pasteur  fut  en- 
levé le  14    mai  1826,  à  ses   paroissien», 
qui  n'oublieront  jamais  ses  vertus.  Une 
I\'otice sur  sa  vie  a  été  imprimée  en  1826, 
in-8°.  Son  humilité  ne  lui  a  pas  perrnis 
de  rien  faire   imprimer  pendant  sa  vie; 
maison  a  publié  après  sa  mort  :  j  l^  pa- 
radis sur  la  terre ,  ou  Le  chrétien  dans 
le  ciel  pur  ses  actions;  |  Méditations  sur 
l'amour  de  Dieu  pour  tous  les  jours  de 
deux   mois,  sur  la   communion,  pour 
entcndrela  sainte  messe,  et  divers  autre» 
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exercices  en  forme  de  viéditations ,  pré- 
cédé d"un  Abrégé  de  ta  vie .  Lyon ,  1827 , 
ia-18  ;  S'  édition,  1838,  avec  son  portrait  ; 
ouvrmge  qui  a  obtenu  le  plus  grsn<l  succès, 
et  qui  convient  à  toute  espèce  de  person- 
nes, parce  que  ce  sont  des  sujets  détachés 
qui  forment  la  matière  d'amples  réflexions 
pour  celui  qui  veut  entrer  dans  la  vie 
spirituelle  ;  |  Conférences  et  sermons , 
sutsns  d'Avis  et  d'une  Retraite  de  trois 
fours  pour  les  premières  communions , 
et  d'un  Plan  de  retraite  pour  les  reli- 
gieuses.  Lyon,  1828,1  vol.  in-12.  lia 
laissé ,  en  manuscrit ,  un  grand  nombre 
de  Sermons  et  d' Instructions  familières. 

RIBIER  (Guillacxe),  président  du 
bailliage  de  Bluis,  député  aux  états  en 
1614.  fui  fait  conseiller  d'état,  et  mourut 
à  Blois  en  1665.  Il  a  paru  sous  son  nom  : 
Lettres  et  3/émoires'  d'état  sur  les  règnes 
de  François  1".  Henri  II  et  François  II. 
Blois,  1666,3  vol.  in-fol.  Comme  cette 
compilation  n'a  paru  qu'après  sa  mort , 
il  s'y  est  glissé  plusieurs  fautes  ;  elle  est 
cependant  encore  asseï  recherchée. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jacqces  RI- 
BIER, son  frère,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1591,  qui  a  publié  :  Mémoires 
des  chanceliers  et  gardes  -  des-sceaux , 
Paris  ,  1629,  in-i",  et  un  Discours  sur  le 
gouvernement  des  monarchies.  1650, 
in-i*. 

RICARD  C  JeAM-!lfAaiE) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à  Beauvais  en 
1623,  était  un  des  premiers  du  palais 
pour  la  consultation  et  pour  les  arbitrages. 
Il  fut  choisi  pour  conseil  par  les  pre- 
mières maisons  du  royaume ,  et  mourut 
en  1678  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité 
des  substitutions  ;  |  un  Commentaire  sur 
la  Coutume  de  Sentis;  \  un  excellent 
Traité  de  donation,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1754 ,  en  2  vol.  in-fol. 
avec  le  précèdent.  Denys  Simon,  con- 
seiller au  présidial  de  Bauvais,  a  fait  des 
additions  aux  ouvrages  de  cet  avocat,  un 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  et  qui  oni 
le  plus  mal  plaidé. 

'RICARD  (Duvisiqck),  littérateur 
distingué,  né  i  Toulouse  le  23  mars  1741, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion des  doctrinaires ,  et  professa  avec 
distinction  au  collège  d'.\uxerre.  Il  vint 
ensuite  à  Pdris ,  et  s'y  chargea  de  l'édu- 
cation du  ûls  du  président  de  Meslay. 
L'abbé  Ricard  était  très  versé  dans  la 
langue  grecque  ;  il  s'occupa  pendant  son 
séjour  dans  la  capitale  de  donner  au  pu- 
blic une  notivellc  Traduction  des  auvres 


complètes  de  IHutarque ,  et  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  ce  travail.  Il  mourut  à 
Paris ,  le  23  janvier  1805,  à  l'âge  de  61 
ans.  On  lui  doit  les  traductions  suivantes  : 
I  Vies  des  hommes  illustres .  dont  il  n'a 
pu  donner  que  4  vol.  in-12,  1798:  la 
suite  a  été  publiée  avec  une  Notice  sur 
l'abbé  Ricard ,  en  tout  13  vol.  ;  |  OEu- 
vres  morales  ,  17  vol.  in-12 ,  depuis  1785 
jusqu'en  1793,  en  tout  50  vol.  in-12.  Il 
existait  déjà  une  Traduction  de  Plutar- 
que  par  Amyot.  L'abbé  Ricard  penso 
que  le  style  de  l'ancien  traducteur  ayant 
vieilli ,  cette  traduction  ne  pouvait  être 
lue  que  par  les  gens  de  lettres  à  peu  près 
seuls  capables  de  sentir  encore  les  char- 
mes de  son  vieux  langage.  Celle  de  l'abbé 
Ricard,  quoique  bonne,  ne  peut  faire 
oublier  celle  de  l'interprète  si  simple  et 
si  na'if  du  philosophe  de  Chéronée.  Mais 
les  notes  qui  accompagnent  la  nouvelle 
traduction  sont  savantes,  et  seront  con- 
sultées avec  fruit.  Ricard  a  encore  pt»- 
blié  :  I  La  Sphère .  poème  en  huit  chants, 
qui  contient  les  élémens  des  deux  sphè- 
res ,  17%,  111-8" ,  enrichi  de  notes  et  d'iuie 
notice  des  poèmes  grecs  qui  traitent  de 
quelques  parties  de  l'astronomie.  Mais 
Ricard  avait  peu  de  talent  pour  la  poésie 
didactique.  Ce  fut  lui  qui  créa,  en  1795,  le 
Journal  de  la  religion  et  du  culte  catho- 
lique ,  qui  parut  depuis  sous  le  titre  A' An- 
nales philosophiques .  morales  et  litté- 
raires. On  lui  doit  aussi  la  publication 
des  Traités  sur  la  superstition  et  sur  l'en- 
thousiasme, ouvrages  posthumes  de  l'ab- 
bé Pluquet ,  que  l'éditeur  a  fait  précéder 
d'une  IS'otice  sur  cet  auteur.  Entin  l'abbé 
Ricard  a  laissé  en  manuscrit  pliuieurs 
traductions  en  grec  et  en  latin,  et  quel- 
ques opuscules  en  vers  ou  en  prose  ,  no- 
tamment un  Voyage  en  Suisse ,  contrée 
qu'il  avait  visitée  ,  en  1784  ,  avec  le  pré- 
sident de  Meslay.  Ce  Voyage  est  rédigé 
en   forme  de  lettres.  <  On  y  trouve  ,  dit 

•  M.  Villcnave,  qui  a  été  son  ami  intime, 

>  d'agréables  tableaux   des  sites  les  plus 

>  pittoresques  de  l'Helvélie,  et  des   no- 

>  lionssatisfaisaniessur  le  gouvernement, 

•  les  lois,  les  mœurs  et  les  coutumes  de 

>  ses  habitans.  >  Il  conserva  dans  la  ca- 
pitale toute  la  pureté  des  mœurs  qui  l'a- 
vaient rendu ,  ainsi  que  ses  lalcns ,  cher 
aux  religieux  ses  confrères ,  et  il  se  fit 
également  remarquer  par  sa  modestie  cl 
sa  bienfaisance.  Il  était  particulièrement 
lié  avec  MaUy  ,  Barthélémy  ,  Dussaulx, 
Auger,  Larcher,  Pluqurt ,  Garnier  ,  Si- 
canl,   Dacicr  et  M.  Pastorei.  Une  place 
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semblail lallendre à racadéniie  des belles- 
Icltrcs  en  1783 ,  après  la  mort  de  M.  de 
Burigny;  ses  amis  le  déterminèrent  à  se 
présenter  pour  la  remplir  ;  mais  elle  ne 
lui  fut  point  donnée. 

*  r>IC.\RDO(  David  )  ,  économiste  an- 
glais ,  né  à  Londres ,  en  1772 ,  était  flls 
d'un  juif  qui  exerçait  l'état  lucratif  de 
courtier  de  change.  En  même  temps  que 
David  se  livrait  au  commerce ,  il  s'adon- 
nait à  une  étude  approfondie  des  finances 
et  de  l'économie  politique.  Toujours  heu- 
reux dans  ses  spéculations ,  il  avait  ac- 
quis une  fortune  immense.  Il  fut  nommé, 
en  1819 ,  à  la  chambre  des  communes  par 
le  bourg  de  Portarlinglon  en  Irlande  ,  et 
il  y  ohtint  un  grand  poids  par  sa  supé- 
riorité en  matière  de  finances.  Il  mou- 
rut à  Cafcomb-Park  le  11  août  1823.  Il 
avait  renoncé  à  la  religion  de  ses  pères 
pour  se  faire  chrétien  anglican.  On  a  de 
lui  :  I  Essai  sur  le  haut  prix  du  lingot 
(  Bullion  ) ,  preuve  de  la  déprécialion  des 
billets  de  banque^  1809,  in-S" ,  avec  un 
Suppléments  1811,  i*  édit.;  |  Essai  sur 
l'influence  du  bas  prix  du  blé^  sur  les 
profits  ou  le  cours  des  fonds  publics,  1815, 
in-8°  ;  |  Projet  d'un  papie7--monnaie  éco- 
nomique et  sûr,  1816  et  1818  in-8°;  |  Prin- 
cipes de  l'économie  politique  et  de  l'impôt 
1817  ,  in-8°  ,  b'  édit.  ,  1021  ;  trad.  en  fran- 
çais ,  Paris,  1819,2  vol.  in-S'.avec  des 
Notes  de  M.  J.  B.  Say  ;  |  Sur  les  prohi- 
bitions en  agriculture  1822,  in-S".  Il 
a  inséré  dans  le  Supplément  de  Y  En- 
cyclopédie britannique  un  article  sur 
le  Système  d'amortissement ,  et  il 
mettait  la  dernière  main  à  un  Essai  sur 
la  tneilleure  constitution  d'une  banque 
nationale,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé. 

•  niCAIlDOS  -  CAIiniLLO  de  ALBOR- 
NOS,  (  don  Antonio),  célèbre  général  es- 
pagnol, né  au  mois  de  septembre  1727 
à  Sévilled'une  famille  illustre,  entra  dès 
l'àge  de  15  ans  dans  le  corps  des  gardes  es- 
pagnoles et  obtint  un  avancement  rapide. 
Colonel  à  l'âge  do  20  ans  ,  il  lit  en  1762  la 
guerre  contre  le  Pot  tugal  et  y  soutint  la 
réputation  de  valeur  qu'il  s'était  faite. 
Chargé  plus  tard  d'aller  organiser  le  sys- 
tème militaire  tant  pour  le  personnel  que 
pour  le  matériel  dans  les  possessions  es- 
pagnoles de  rAméri(|ue,  il  devint  à  «on 
retour  membre  d'une  commission  char- 
gée do  la  démarcation  des  limites  entre 
la  France  et  l'Espaf^ne.  Iticardos  fonda 
l'école  de  cavalerie  d'Ocana,  dont  l'orga- 
nisation était  si  bien  appropriée  au  but  de 


Nassau  regrettait  de  n'avoir  point  de  fila 
à  y  faire  élever,  et  fut  nommé  ensuite  ins- 
pecteur-général de  cavalerie  ;  mais  il  n'a- 
vait pu  acquérir  tant  de  titres  et  d'hon- 
neurs sans  exciter  l'envie ,  et  c'est  à  ce  vil 
sentiment  que  quelques  biographes  attri- 
buent la  poursuite  dont  il  fut  l'objet 
pour  ses  opinions  philosophiques  et  ir- 
réligieuses. Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  subit 
d'autre  peine  que  celle  d'assister  à /'au^o- 
da-fé  infligé  à  Olavidé  en  1778.  Apre; 
avoir  fait  les  campagnes  d'Alger  et  de  Gi- 
braltar en  1775  et  en  1782,  il  fui  élevé  au 
grade  de  capitaine-général.  Selon  quel- 
ques-uns, ce  fut  un  exil;  car  on  l'envoya 
dans  la  province  de  Guipuscoa.  Rappelé 
en  1793  ,  il  fut  chargé  du  commandement 
de  la  Catalogne.  La  guerre  ayant  alors 
éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne  ,  don 
Antonio  Ricardos  réunit  à  la  hâte  une 
armée ,  se  porta  à  marches  forcées  sur 
les  frontières,  pénétra  sur  le  territoire  fran- 
çais ,  et  battit  les  républicains.  Encouragé 
par  ce  succès  ,  il  attaqua  le  fort  des  Bains, 
qu'il  prit  après  quarante-trois  jours  de 
blocus ,  ainsi  que  celui  de  Bellegarde , 
qui,  après  a  voir  essuyé  un  hombardemeni, 
demanda  à  capituler.  Ce  fut  le  général 
Ricardos  qui ,  par  sa  valeur ,  fit  gagner  la 
bataille  de  Trullas  ,  en  chargeant  l'enne- 
mi,  à  la  tète  des  carabiniers  royaux.  Ar- 
rivé jusqu'aux  portes  de  Perpignan,  il 
parut  vouloir  se  reposer  sur  ses  lauriers, 
car  il  ne  fit  aucune  tentative  pour  s'em- 
parer de  cette  place,  qui  l'aurait  rendu 
maître  du  Roussilton.  Il  revint  à  Madrid 
demander  des  renforts  pour  ouvrir  la 
campagne  suivante;  il  y  fut  reçu  comme 
en  triomphe,  et  le  roi  le  dérura  de  la 
grand'croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Ce- 
pendant le  gouvernement  français  avait 
envoyé  des  forces  imposantes  vers  les 
Pyrénées ,  et  les  Espagnols ,  vaincus  à 
leur  tour,  furent  forcés  de  repasser  les 
frontières.  Le  peuple  de  Madrid,  indigné 
de  cet  échec,  l'attribua  à  la  lenteur  du 
général  Ricardos ,  qui  persistait  n  ne 
point  partir  avant  d'avoir  obtenu  les  ren- 
forts demandés.  Cette  raison  no  parut 
pas  assez,  plausible  aux  mécontens ,  et 
tous  les  jours,  à  l'heure  de  son  réveil  et 
de  son  diner  .  une  foule  de  femmes  et  de 
peuple  ,  portant  des  guitares  et  des  tam- 
bours de  basque ,  encombraient  la  porte 
de  son  hôtel ,  en  criant  au  son  de  leurs 
inslrumens  :  Jdieu.  monsieur  Ir  général  ! 

lion    voyage,  monsieur  le  général .' 

De  son  côté,  Ricardos  pressait  en  vain  un 


l'clablisseiiicnt ,  que  le  cclcbrc  prince  de  '  ministre  tout  puissant  de  lui  accorder  de» 
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troupes;  ce  ininittre  favori  s'y  refusait, 
parce  que  Ricardus  ne  lui  avait  pas  té- 
moigne les  égards  qu'il  exigeait  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées.  Poussé  à 
bout  par  les  clameurs  du  peuple  ,  ce  gé- 
néral se  rendit  à  son  année ,  et  n'y 
arriva  que  pour  la  voir  battue  sur  tous 
les  points.  Sa  disgrâce  était  préparée  d'a- 
vance par  Godoy;  ce  revers  l'accéléra.  Il 
fut  remplacé  dans  le  commandement  par 
le  comte  de  l'Union  ,  qui  fut  encore  plus 
malheureux  que  lui.  Au  milieu  d'une 
déroute  complète,  ce  général  mourut  sur 
le  champ  de  bataille.  Le  sort  changea  en 
faveur  des  Espagnols,  sous  Urrutia,  qui 
succéda  à  l'Union  ;  mais  au  moment  de 
ces  premiers  succès  ,  la  paix  fut  conclue 
entre  l'Espagne  et  la  France.  Pendant  ce 
temps,  don  Antonio  Ricardos  s'élait  re- 
tiré à  Séville ,  sa  patrie ,  où  il  mourut  ou- 
blié, en  avril  1798,  d'une  maladie  occa- 
sionée  par  ses  longues  fatigues  :  il  était 
âgé  de  71  ans.  Ricardos  ne  manquait  pas 
de  takns  militaires  ;  mais  il  avait  lui- 
même  causé  son  honorable  disgrâce,  en 
ne  se  rangeant  pas  parmi  les  flatteurs 
d'un  ministre  qui  perdit  l'Espagne  et  ses 
souverains. 

RICAL'T  (Paix),  chevalier  anglais, 
fut  d'abord  secrétaire  du  comte  Win- 
chelsea ,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Charles  II  auprès  du  sultan  Mahomet  IV. 
11  devint  ensuite  consul  de  la  nation  an- 
glaise à  Smyrne  pendant  11  ans  ;  et ,  dans 
ces  postes  différens  ,  il  fut  très  utile  aux 
négorians  de  sa  nation  établis  en  Turquie. 
De  retour  en  Angleterre ,  le  comte  de 
Clarendon  le  nomma,  en  1685 ,  son  pre- 
mier secrétaire  pour  les  provinces  de 
Leinster  et  de  Connaught  en  Irlande. 
I^e  roi  Jacques  II  l'honora  du  titre  de 
conseiller  privé  pour  l'Irlande  et  de  juge 
de  l'amirauté.  Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône,  il  fit  sa  cour 
à  Guillaume  III,  et  obtint  le  caractère  de 
résident  d'Angleterre  dans  les  villes  an- 
séatiqucs  de  Hambourg  .  Lubeck,  Brème  , 
etc.  Il  retourna  en  Angleterre  en  1700 ,  et 
y  mourut  la  même  année.  Nous  avons  de 
lui  :  I  I/itloire  df  l'état  prêtent  de  l'em- 
pire ottoman,  en  tn^Wa,  Londres.  1669,  un 
des  ouvrages  qui  nous  font  le  mieux  con- 
oattre  l'état  de  cet  empire.  Il  fut  d'abord 
traduit  en  français  par  Briot,  dont  la 
tradaclioD  parut  à  Paris  en  1760,  in-&* 
et  in-U.  Celle  version  est  bonne  :  l'in-k*, 
qui  est  rare  et  magnifique,  est  orné  de 
belles  ligures  gravées  par  Le  Clerc  Bcs- 
pier  a  aussi  traduitie  même  ouTrage,t677, 


Roucn.Svol.  in-12,et  accompagna  sa  ver- 
sion de  remarques  curieuses  qui  le  font  re- 
chercher. I  Vnc  Histoire  des  Turcs  dans  le 
17'  siècle,  5  vol.  in-12,  traduite  par  Briot, 
ouvrage  exact  ;  |  Histoire  de  l'£tat  pre- 
nant des  églises  de  la  Grèce  et  de  l'Ar- 
ménie, et  Londres,  1678,  in-12,  traduite 
par  Rosemond,  Middclbourg,  1692;  Am- 
sterdam, 1696,  et  1710,  in-12.  Ricaut  a 
aussi  traduit  en  anglais  l'Histoire  du  Pé- 
rou, de  Garcilassodc  la  Vega  1688,  in-fol. 
et  le  Criticon  de  Gracian. 

lUCC.VTI  (Vi\cE\T  de),  jésuite,  né, 
en  1707,  à  Castel-Franco ,  dans  le  terri- 
ritoire  de  Trévise  ,  professa  les  mathéma- 
tiques à  Bologne  jusqu'à  la  suppression 
de  l'ordre  en  1773.  A  celte  époque,  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  ou  il  mourut  d'une 
colique  eu  1775 ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  mathématiques  : 
le  plus  recherché  est  son  Traité  du  cal- 
cul intégral.'ô  vol.  in-4".  Il  travailla  long- 
temps sur  le  cours  des  fleuves.  La  répu- 
blique de  Venise  lit  frapper  en  son  hoi»- 
neur  en  1774  une  médaille  d'or ,  de  la  va- 
leur de  1000  livres. 

RICCHIERI.  Voyez  BHODIGINUS. 

RICCI  (Matthiei)  ,  jésuite  et  fonda- 
teur de  la  mission  de  la  Chine ,  né  à  Ma- 
cerala  en  1552,  passa  aux  Indes,  acheva 
sa  théologie  à  Goa  en  1578 ,  et  y  enseigna 
la  rhétorique.  Ses  supérieurs  l'ayant 
destiné  aux  missions  de  la  Chine,  il  ap- 
prit la  langue  du  pays ,  et  ne  négligea 
point  les  mathématiques,  qu'il  avait  étu- 
diées à  Rome  sous  le  savant  Cla vius.  Après 
bien  des  traverses,  il  arriva  à  Pékin  ,  et 
y  fut  reçu  avec  distinction  par  l'empe- 
reur Vanli.  Ricci  n'oublia  rien  pour  le 
rendre  favorable  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile. Parmi  diverses  curiosités  d'Eu- 
I ope  que  le  père  lui  présenta,  il  fut  si 
touché  de  quelques  tableaux  du  Sauveur 
et  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  les  lit  placer 
dans  un  lieu  élevé  de  son  palais  ,  pour  y 
être  honorés.  L'empereur  lui  ayant  de- 
mandé une  Carte  géographique ,  il  évita 
de  choquer  les  idées  d'un  peuple  igno- 
rant et  vain ,  qui  rroit  que  la  Chine  est  au 
milieu  du  monde,  et  disposa  la  carte  da 
façon  que  la  Chine  se  trouva  réellement 
placée  au  milieu.  Après  des  peines  infi- 
nies et  une  longue  patience .  il  parvint  à 
bàlir  une  é^;lise ,  et  à  jeter  les  fondemcns 
d'une  chrétienté  qui  devint  très  floris- 
sante. Cet  homme  illustre  mourut  à  Pékin 
en  1610,  à  58  ans.  Il  laissa  des  Mémoires 
curieux  sur  la  Qiine ,  dont  le  père  Tri- 
gault  s'est  servi  poor  écrire  son  oovraget 
43. 
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De  christiana  expedilione  apucl  Sinas  ^ 
Cologne,  Î084,  ia-8".  Le  père  d'Orléans, 
jésuite ,  qui  a  donné  en  lCt)3  la  f^ie  de 
Ricci,  rapporte  que  ce  père  composa 
d'abord  pour  les  Chinais  un  petit  Caté- 
chisme, a  où  il  ne  mit  presque,  dit-il, 
»  que  les  points  de  la  morale  et  delà  reli- 
»  gion  naturelle  les  plus  conformes  à  la 
»  religion  chrétienne.  »  Les  esprits  étant 
îinsi  favorablement  disposés,  il  eut  moins 
de  peine  à  leur  faire  adopter  la  croyance 
des  mystères.  C'est  ainsi  que  de  tout  temps 
le  lèledes  hommes  vraiment  apostoliques 
a  toujours  été  accompagné  de  prudence 
et  d'une  sainte  industrie.  Le  père  Ricci 
est  le  premier  Européen  qui  ait  écrit  des 
ouvrages  en  langue  chinoise  ;  ils  sont  au 
nombre  de  quinze ,  dont  nous  citerons 
les  suivans  :  |  La  véritable  doctrine  de 
Dieu  ;  \  Les  six  premiers  livres  d'Eucli- 
de;  I  Arithmétique  pratique,  en  il  livres  ; 
I  Géométrie  pratique  ;  |  Explication  de  la 
sphère  terrestre  et  céleste,  etc. 

RICCI  (Bartuélemi  ) ,  célèbre  littéra- 
teur de  Lugo,  dans  le  Ferrarais,  vivait  dans 
le  16*  siècle.  On  a  de  lui  des  Harangues, 
des  Epllres,  des  Comédies,  etc., imprimées 
séparément.  On  en  a  donné  une  édition 
complète  à  Padoue  en  1748,  3  vol.  in-8°. 

RICCI  (JosBpn),  natif  de  Brescia ,  et 
clerc  régulier  de  Somasque,  est  connu  par 
deux  ouvrages  médiocres ,  écrits  en  latin, 
et  imprimés  à  Venise  en  1649  ,  in-4° ,  2 
vol.  L'un  est  l'Histoire  delà  guerre  d'Al- 
lemagne,  depuis  1618  jusqu'en  1648,  que 
Ton  appelle  communément  la  Guerre  de 
trente  ans  ;  le  second  est  l'Histoire  des 
guerres  d'Italie,  depuis  1013  jusqu'en 
1653.  Ces  histoires  sont  des  compilations 
écrites  d'une  manière  languissante  ;  mais 
on  y  trouve  des  particularités  curieuses. 
Les  retranchemeas  des  traits  satiriques 
qu'on  exigea  de  l'auteur  dans  la  seconde, 
la  rendirent  moins  agréable  aux  esprits 
malins. 

RICCI  (  Michel  -  Ange  ) ,  cardinal , 
né  k  Rome  en  1619 ,  aima  les  mathémati- 
que» et  y  fit  de  grands  progrès,  comme 
le  prouve  sou  traité  ,  De  maximis  etmi- 
nimis....  Innocent  X(  lui  donna  le  cha- 
peau en  1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  dignité  étant  mort  le  Si  mai 
<682.  Ses  vertus,  ses  lumières,  son  amour 
l>our  la  vérité,  et  son  z.èle  ,  le  rendirent 
•ligne  des  éloges  et  de  l'estime  des  sou- 
verains pontifes. 

RICCI  (  SÉBASTIEN  ) ,  peintre ,  né  à  Bcl- 
lone,  dans  les  étals  do  Venise,  en  1659  , 
Dwurut  à  Venise  en  1734.  Les  princes  de 


l'Europe  ont  presque  tous  occupé  son 
pinceau  ,  Ricci  fut  appelé  en  Angleterre 
par  la  reine;  il  passa  par  Paris,  y  sé- 
journa quelque  temps,  et  se  fit  recevoir 
à  l'académie  de  peinture.  Après  avoir 
satisfait  à  Londres  à  tout  ce  qu'on  exi- 
geait de  lui,  il  revint  à  Venise,  et  s'y  fixa. 
Ce  peintre  avait  des  idées  nobles  et  éle- 
vées ;  son  imagination  était  vive  et  abon- 
dante; son  coloris  est  vigoureux,  quoi- 
que souvent  trop  noir;  ses  ordonnances 
sont  frappantes  ;  sa  louche  est  facile  II  y 
a  plusieurs  morceaux  gravés  d'après  lui. 
Le  musée  de  Paris  conserve  de  ce  peintre 
un  tableau  allégorique  représentant  Les 
Amours  servant  la  France,  et  un  Génie 
portant  le  diadème. 

RICCI  (L\ure\t)  ,  jésuite  ,  né  à  Flo- 
rence le  2  août  1705  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  fut  élu  général  le  21  mai  1758. 
Le  plus  grand  événement  desongénéralat 
fut  la  destruclton  de  son  ordre.  Les  jésuites 
ayant  été  chassés  de  Portugal  en  1759, 
le  furent  quelques  années  après  de  France, 
d'Espagne  et  de  Naples.Les  ministres  des 
cours  de  Bourbon  se  réunirent  pour  en 
demander  l'extinction  totale  au  pape  Clé- 
ment XIV.  Ce  pontife  signa  le  bref  qui 
supprimait  la  compagnie  de  Jésus  ,  en 
date  du  21  juillet  1773.  (  f'oyez  CLÉMENT 
XIV  et  l'Ami  de  la  religion,  tome  17,  pag. 
241  et  273.)  On  transféra  l'ex-géncriil 
Ricci ,  accompagné  de  ses  assistans  et  de 
plusieurs  autres  jésuites,  au  château 
Saint-An(;c  ,  après  lui  avoir  fait  signer 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  mission- 
naires de  son  ordre  pour  leur  en  appren- 
dre la  suppression.  L'explication  de  ces 
événemens,  de  leurs  causes ,  et  des  ef- 
fets qui  en  résultèrent ,  n'appartient 
pas  à  ce  siècle  ;  la  postérité  verra  tout 
cela  d'une  manière  plus  calme  et  plus 
sûre.  Cependant  un  voyageur  philoso- 
phe, qui  juge  avec  beaucoup  d'impar- 
tialité, a  cru  pouvoir  se  permettre  les  ré- 
flexions suivantes  :  «  Du  ces  siècle! 
">  où  la  cour  de  Rome  parut  souvent  abu- 

•  ser  de  son  autorité,  je  passe  à  des  temps 

•  où  elle  n'est  plus  occupée  t|u'à  parer  les 
»  traits  qu'on  lui  lance.  Elle  ne  comman- 
»  de  plus  ;  elle  ne  fait  qu'obéir.  Les  de- 
»  mandes  des  souverain»  sont  de»  ordres 

•  pour  elle.  Les  sollicitations  la  fout  plier, 

•  le»  menaces  l'intimident  et  l'effraient  ; 

•  elle  recule  à  pas  de  géant ,  tandis  que 

>  »on  intérêt  lulconseille,  le  devoir  m^me 

>  lui  ordonne  de  te  raidir  contre  les  ob- 

>  stades ,  et  d'avancer.  Si  elle  parait  de 
»  lempt  en  temps  reprendre  sonanclcnne 
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.  ijueur ,  ce  n'est  ordin&irrment  que 
(lour  montrer  bientùt  plus  de  faiblesse , 
et  tomber  avec  plus  d'cclat  dans  une  si- 
'  nation  qui  excite  la  pitié  :  elle  n'entend 
autour  d'elle  que   le   frémissemeiil  des 

>  paisions   les  plus  violentes.   Fatiguée , 

>  elle  prend  des  résolutions  extrêmes,  et 

•  qui  semblent  inspirées  par  le  désespoir. 
»  Privée  d'une  partie  de  ses  ressources, 

>  elle  n'ose  faire  usage  de  l'autre  ,  et  se 

>  range  quelquefois  du  côté  de  ceux  qui 

•  la  détestent   et  la  combattent ,  tandis 

>  qu'en  même  teiiips  elle  repousse  ceux 

•  qui  l'aiment  et  qui  la  soulienneul.  Ar- 

•  mec  du  glaive  ,  elle  s'arancc  avec  une 

>  contenance  fière  pour  consommer  un  sa- 

•  crillce  qui  étonne  l'univers.  Sur  un  au- 

•  tel  élevé  par  des  mains  ennemies,  elle 

>  immole  des  victimes  dont  elle  n'ignore 

•  pas  le  prix  ,  et  qui  n'auraient  jamais  dû 

>  tomber  sous  ses  coups.  >  Discours  sur 
l'histoire,  etc.  par  le  C.  d'Albon.  Ricci 
mourut  daiu sa  prison  le  V*  novembre  1773. 
Il  signa  peude  temps  avant  sa  mort  une  es- 
pèce de  ilémoire,  qu'on  rendit  public  sui- 
vant SCS  intentions.  Il  y  protestait  :  !•  que 
la  compagnie  de  Jésus  n'avait  donné  au- 
cun lieu  à  sa  suppression  ,  et  qu'il  le  dé- 
clarait en  qualité  de  supérieur  bien  in- 
formé de  ce  qui  se  passait  dans  son  corps; 
S*  qu'en  son  particulier ,  il  ne  croyait  pas 
ftToir  mérité  l'emprisonnement  et  les  du- 
retés qui  avaient  suivi  l'extinction  de  son 
ordre  ;  3°  enfin,  qu'il  pardonnait  sincère- 
ment à  tous  ceux  qui  l'avaient  tourmenté 
cl  affligé,  d'abord  par  les  affronts  faits  à 
ses  confrères  ,  et  ensuite  par  les  atteintes 
portées  à  sa  propre  réputation.  Un  grand 
fvéque,  le  plus  éloquent  prédicateur 
qu'eut  alors  la  France ,  en  prêchant  peu 
de  temps  après  la  suppression  de  cet  or- 
dre devant  une  des  plus  illustres  assem- 
blées du  monde ,  n'a  pas  fait  difficulté  de 
s'exprimer  en  ces  termes  :  «  Si  une  so- 

>  ciété  fameuse  par  le  crédit  et  la  con- 

•  fiance  dont  elle  avait  joui  si  long-temps 

>  auprès  des    pontifes  et  des  rois,  et  par 

•  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  la 
»  religion  et  aux  lettres  (  car  quelle  consi- 

>  dération    pourrait  empêcher   les  &mes 

>  sensibles  de  rendre    ce  témoignage  à 

•  des  hommes  malheureux  ?;  si  cette  so- 
»  àélé  a  été  la  victime  ,  etc.  >  Oraison 
funèbre  de  Louis  Xf^.  par  M.  de  Beau- 
vais,  évéque  de  Senez.  CaraccioU,  au- 
teur souverainement  fécond  en  brochures 
de  tous  les  genres,  a  donné  la  fie  du 
père  Ricci ,  froide  et  incohérente  compi- 
lation de  gazette*. 


•  RICCI  'Sanot),  évéque  de  PiMoie 
et  de  Prato  ,  né  à  Horence  en  1741 ,  était 
neveu  du  précédent  et  fut  élevé  au  sé- 
minaire romain.  Nommé  auditeur  du 
nonce  à  Florence,  puis  vicaire-général 
de  l'archevêque  Incontri  qui  occupait  le 
siège  de  la  même  ville,  Scipion  Ricci  fut 
promu  lui-même  à  l'évêché  de  Pistoie  en 
1780.  Fauteur  des  réformes  intruduitea 
dans  les  états  autrichiens  par  l'empereur 
Joseph  II ,  et  par  suite  dans  le  grand-du- 
ché de  Toscane  ,  il  fut  long-temps  en  op- 
position avec  le  saint  Siège ,  qui  autant 
que  les  circonstances  le  permettaient ,  re- 
poussait ses  dangereuses  innovations.  Il 
devint  le  conseil  de  Lcopold  II ,  grand- 
duc  de  Toscane  et  frère  de  l'empereur. 
On  vit  dès  lors  le  gouvernement  se  mê- 
ler des  affaires  ecclésiastiques,  vouloir 
régler  le  culte  et  les  cérémonies,  et  s'em- 
parer de  l'enseignement  spirituel.  On  fai- 
sait composer  des  catéchismes  sans  cou- 
sulter  les  évêques;  on  établissait  dans  les 
éccles  de  théologie  des  professeurs  imbus 
des  doctrines  qu'on  voulait  accréditer.  Le 
18  septembre  1786,  conformément  aux 
désirs  du  grand-duc ,  Ricci  ouvrit  à  Pis- 
toie un  synode  pour  procéder  régulière- 
ment aux  réformes  qu'on  voulait  faire. 
Il  s'en  fallait  bien  qu'elles  fussent  du  gotit 
de  la  majorité  de  son  clergé  ;  mais  la  nou- 
velle théologie  avait  pénétré  dans  l'uni- 
versité de  Pavie.  On  fit  venir  de  cette 
ville  Tamburini ,  qui  avait  été  privé  de  sa 
chaire  par  le  cardinal  Molino,  évéque  de 
Pavic,  pour  une  dissertation  où  il  établis- 
sait la  doctrine  janséniste  sur  la  grâce. 
Ricci  le  (it  promoteur  de  son  synode , 
quoiqu'il  n'eut  pas  même  le  droit  d'y  as- 
sister. Il  y  joiia  le  principal  rôle,  aidé  d'ec- 
clésiastiques pensant  comme  lui  ,  qu'en 
avait  eu  soin  de  lui  adjoindre.  On  y  adopta 
toute  la  doctrine  des  appelons  français. 
On  y  consacra  le  système  de  Ba'ius  et  de 
Quesnel  sur  les  deux  amours ,  sur  l'efii- 
cacité  et  la  toute-puissance  de  la  grâce, 
surl'inefficacilé  et  l'inutilité  de  la  crainte; 
en  un  mot,  sur  des  dogmes  que  l'Eglise 
repousse  depuis  le  commencement  de  ce» 
disputes.  L'année  suivante,  une  seconde 
assemblée  se  tinta  Florence  le  93  avril 
par  ordre  du  grand-duc;  elle  était  com- 
posée de  tous  les  évêques  de  Toscane. 
Elle  fut  loin  de  se  terminer  au  gré  de 
Ricci,  comme  la  pre'mière.  Non  seule- 
ment il  y  troava  de  l'opposition  de  la  part 
de  la  majorité  des  évêques ,  mais  eocore 
il  fut  obligé  de  la  dissoudre  leS  juin,  après 
dix-Dcof  «ctaioB».  Peadaat  h    durée, 
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une  scdiiion  s'était  élevée  contre  lui 
dans  le  diocèse  de  Prato.  On  avait  ren- 
versé et  brûlé  son  trône  épiscopal  et  ses 
armoiries,  après  avoir  enlevé  de  son  pa- 
lais et  de  son  séminaire  les  livres  et  les 
papiers  qui  s'y  trouvaient.  On  fut  obligé 
d'envoyer  des  troupes  à  Prato  pour  y  ré- 
tablir l'ordre.  Néanmoins ,  malgré  ces 
échecs,  Ricci,  soutenu  par  le  grand-duc, 
n'abandonna  pas  ses  plans.  A  son  instiga- 
lion,  de  nouveaux  édils  en  leur  faveur, 
et  calqués  sur  ceux  de  Vienne ,  se  suc- 
cédaient. Un  événement  auquel  on  ne 
s'attendait  pas  vint  mettre  fin  à  ces  funes- 
tes innovations.  La  mort  de  l'empereur 
Joseph  II  en  1790  fit  passer  Léopold  sur 
le  trône  impérial.  Il  parait  que  la  conduite 
de  ce  prince  dans  ce  qui  s'était  passé,  te- 
nait moins  à  ses  propres  opinions  qu'au 
désir  de  ne  point  contrarier  les  pro- 
jets de  son  frère.  Après  son  départ  de 
Toscane,  tout,  sous  le  rapport  religieux, 
y  rentra  dans  l'ordre.  Une  nouvelle  émeu- 
te, qui  eut  lieu  à  Pistoie ,  contre  Ricci, 
l'obligea  de  fuir  ,  et  le  détermina  à 
donner  sa  démission.  Pie  VI,  en  1794, 
condamna  par  la  bulle  Juctorem  fidei 
la  doctrine  établie  dans  le  concile  de 
Pistoie.  Celte  condamnation  ne  suffit  pas 
pour  ouvrir  les  yeux  à  Ricci.  Plus  tard  , 
en  1799 ,  il  subit  un  emprisonnement 
pour  s'être  déjlaré  en  faveur  de»  décrets 
de  l'assemblée  Constituante  et  des  Fran- 
çais qu^i  avaient  momentanément  occupé 
la  Toscane.  Rendu  à  la  liberté,  il  persis- 
ta dans  ses  erreurs.  Ce  ne  fut  qu'en  1805 
qu'il  revint  sur  ses  pas.  Pie  VII  passait  par 
Florence  en  revenant  de  France.  L'heure 
du  repentir  était  arrivée.  L'ancien  évo- 
que de  Pistoie  vit  le  saint  Père  et  lui  re- 
mit une  déclaration  portant  qu'il  rece- 
vait les  constitutions  apostoliques  contre 
Baïus ,  Jansénius  et  Quesnel ,  et  notam- 
ment la  hxiUe  ^uctorem  fidei ,  qui  con- 
damnait son  synode.  Cet  évéque  mourut 
le  27  janvier  1810.  On  a  de  lui  quelques 
Instructions  pastorales ,  tendant  à  ap- 
puyer ses  prétendues  réformes.  On  lit 
dans  le  Dictionnaire  universel  de  Piud- 
homino  que  Ricci  ne  se  rétracta  point . 
et  on  en  fait  pour  lui  un  sujet  d'éloges. 
Sun  retour  à  de  meilleurs  sentimens  est 
un  fait  positif,  et  nous  croyons  le  louer 
mieux  en  affirmant  sa  rétractation  et  sn 
soumission  aux  lois  de  l'Eglise.  En  182.'i 
on  a  publié  à  Bruxelles  un  ouvrage  intitu- 
lé :  yie  et  mémoires  de  Scipion  Ricci, 
par  De  Potier,  4  vol.  in-S".  Il  a  été  réim- 
primé on  1825  à  Paris  chci  les  frères  B*u- 
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douin;  celle  édition,  qui  est  mutilée,  a 
été  publiée  par  l'abbé  Grégoire  et  lecomie 
Lanjuinais. 

RICCIARELLI,  peintre.  rovM  VOL- 
TERRE. 

RICCIO.  Voyez  RIZZIO  et  CRINI- 
TUS. 

RICCIOLI  (  Jeaiv -Baptiste ) ,  jésuite, 
né  à  Ferrare  en  1598 ,  professa  avec  suc- 
cès la  théologie  à  Parme  et  à  Bologne.  Il 
se  fit  un  nom  par  ses  connaissances  astro- 
nomiques et  mathématiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  Geographiœ  hy 
drographice  /i6n  A//, Bologne  ,  lC61,et 
Venise,  1672.  Ce  livre  peut  servir  à  ceux 
qui  veulent  travailler  à  fond  sur  la  géo- 
graphie ;  mais  il  faut  prendre  garde,  en 
le  lisant,  aux  inexactitudes,  qui,  dans  le 
temps  où  écrivait  l'auteur ,  étaient  inévi- 
tables. I  Chronologia  reformata,  Bologne, 
1669,  in-fol.  :  livre  où  l'on  trouve  des 
choses  communes ,  avec  d'autres  utiles  et 
savantes;  1  Almagestum  novum,  astro-  ' 
nomiam  veterem  novamque  complectens, 
tribus  tomis  distinctum ,  Bologne,  1S51, 
in-fol.  Fruit  d'une  étude  profonde  de  l'as- 
tronomie ,  et  un  des  traités  les  plus  com- 
plets que  nous  ayons  sur  celle  science  : 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  dans  ce 
siècle  ne  l'ont  pas  fait  oublier.  II  y  a  des 
fautes  et  des  erreurs,  mais  peut-être  en 
plus  petit  nombre  que  dans  les  ouvrages 
des  astronomes  les  plus  modernes.  C'est 
la  grande  réputation  de  Riccioli  et  la  con- 
sidération qu'avaient  pour  lui  les  savans, 
quia  fait  adopter  généralement  les  déno- 
minations qu'il  donne  aux  taches  de  la 
lune,  et  rejeter  celles  qu'llelvétius  a  ima- 
ginées. Le  père  Riccioli  fit  aussi  des 
expériences  curieuses  sur  la  chute  des 
corps ,  de  concert  avec  le  père  Grimaldi, 
son  confrère  ,  qui  le  seconda  dans  tous 
ses  travaux.  Il  mourut  en  1671.  Labb6 
Barotli  a  inséré  une  bonne  notice  sur /a 
vie  et  les  ouvrages  du  père  Riccioli  dans 
ses  Memorie  istoriche  de'  letterati  fer~ 
rare  si ,  Ferrare,  1793,  tom.  3,  pag.  270 
et  suiv. 

RICCOBOM  (  Antoixb  ) ,  Riccobonui . 
naquit  à  Rovigo  en  1541.  Les  célèbres 
Paul  nianuce  ,  Sigonius  et  Muret  furent 
ses  maîtres  dans  l'élude  des  humanités. 
Il  professa  lui-même  les  belles-lettres  à 
l'université  do  Padouc  ,  pendant  trente 
années  ,  et  avec  beaucoup  d'honneur.  Il 
y  mourut  en  1:j99.  Il  a  laissé  :  |  Commen- 
taires historiques,  avec  des  fragmcns  di-i 
anciens  historiens;  |  Commentaires  sur 
les  Oraisons  et  sur  quelques  autres  ou- 
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»rag*s  de  Gtéron;  i  Rhetotique  .  1595, 
in-*"  ;  i  dej  ComnttJitairrs  sur  la  Poélique 
et  U  Morale  d'Aristote  ,  in-&*  ;  \  His- 
toire de  runiverùU  de  Padoue .  Paris, 
1592 ,  iii-i*  ,  etc. 

aiCCOBOM  ;Loii5),  né  à  Modène , 
eu  iùlk  ou  1677  ,  se  consacra  au  théâtre . 
•ous  le  noin  de  Lelio.  W  effectua  uuc  ré- 
forme dramatique  sur  les  tbcâtres  de  son 
pays,  en  en  bannissant  les  farces  i^jncbles 
ou  monstrueuses  qui  le  dcsbonuraieot, 
et  en  y  donnant  des  pièces  régulières , 
notamment  des  traductions  ou  imitations 
de  Molière ,  et  des  auti  es  auteurs  fran- 
çais. Après  avoir  joué  en  ItaJie  ,  il  vint 
en  France,  où  l'appelait  le  duc  d'Or- 
léans, alors  régent  (  1716; ,  et  où  il  se  dis- 
tingua comme  comédien.  Il  passa  pour  le 
meilleur  acteur  du  théâtre  italien  de 
Paris  (l'hôtel  de  Bourgogne;  qu'il  aban- 
donna ensuite  {lar  principe  de  religion. 
Sa  mort ,  arrivée  en  1755 ,  à  79  ans ,  excita 
les  regrets  des  gens  de  bien.  Ses  mœurs 
n'étaient  point  celles  de  la  profession 
qu'il  avait  embrassée  et  son  caractère  était 
aimable.  On  a  de  loi  le  Recueil  de  comé- 
dies qu'il  avait  composées  pour  le  théâ- 
tre italien.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui 
réussirent  dans  le  temps.  Mais  on  foit 
beaucoup  plus  de  cas  de  ses  Pensées  stir  la 
déclamation .  in-8°,  et  de  son  Discours 
sur  la  réformation  du  t/iéàire ,  1745, 
in-13  ;  ouvrage  rempli  de  réOexions  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  sévère,  et 
peut-être  ne  l'était-il  pas  encore  assez. 
Nous  avons  aussi  de  bonnes  Observations 
sur  la  comédie ,  et  sur  le  génie  de  Mo- 
lière 1756,  iu-12;  des  Réflexiom  histo- 
riques et  critiques  sur  les  théâtres  de 
l'Europe .  n^S ,  in-»",  et  Y  Histoire  du 
théâtre  italien  .  publiée  en  1750  cl  1751 . 
en  8  vol.  in-8°. 

*RICCOBO\I  ^Makte-Jea!«xcLABO- 
RAS  de  MÉZIÈRES),  dame  auteur,  née 
à  Paris  en  1714.  appartenait  à  une  fa- 
mille qu'avait  ruinée  la  chute  du  sysicme 
de  Law ,  et  se  Ht  actrire  par  nécessité  à 
Tige  de  vingt  ans.  Mais  elle  obtint  peu 
de  wiocès  aur  la  scène  et  ne  trouva  pas 
Qoo  plus  de  bonheur  dans  son  union  avec 
Antoine-François  Riccoboni ,  acteur  du 
Utéilre  italien  et  auteur  d'un  assez  grand 
nombre  de  Comédies  ainsi  que  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Art  du  théâtre.  1750  .  in- 
8*:  elle  eut  souvent  à  déplorer  les  infi- 
délités de  son  époux ,  dont  elle  ne  put  se 
faire  aimer  malgré  tout  son  esprit  et  sa 
tendresse.  Pour  se  distraire  des  ennuis 
dont  file  était   abreuvée,  elle  se  livra  à 


l'étude  des  lettres  et  produisit  an  grand 
nombre  de  romans  qui  la  placèrent  des 
son  début  au  premier  rang  parmi  nos 
meilleurs  roin.-inciers.    On  trouve   darvs 
ses  ouvrages  de  la  décence  et  du  goût. 
S'élant  retirée  du  théâtre  en  1761 ,   elle 
vécut  alors  du  produit  de  ses  ouvrages  et 
d'une   petite    pension    que  lui  faisait  la 
cour;  mais  la  révolution  la  priva  de  cette 
dernière  ressource,    et    elle    mourut 
Paris  presque  dans  l'indigence  ,  le  6  dé- 
cembre 17!» .  à  l'âge  de  78  ans.   Elle  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Uistoire  du 
marquis  de  Cressy ,  1756,   iu-12,  réim- 
primée   en  1850  avec   plusieurs  autres 
ouvrages  du  même  auteur  dans  la  Collec- 
tion des  romans  français   et  étrangers . 
de  Dauthereau.  Cette  histoire  eut  un  suc- 
cès prodigieux  ,  et  elle    le  méritait.    Des 
caractères  vrais,  noblîs,  beaucoup  d'in- 
térêt, une  marche  suivie  et  dégagée  d'ac- 
cidens  extraordinaires ,    des    réflexions 
sages  et  Cnes  ,  de  la  délicatesse  dans  les 
seniimens ,  de  la  grâce  et  de  la  pureté 
dans  le  style,  point  d'images  déshonnétes, 
ni  de  peintures  trop  Ubres  ,  une  connais- 
sance profonde  du  cœur  humain ,  voilà 
les  qualités  qui  firent  réussir  cet  ouvrage. 
On  reprocha  cependant  à  l'auteur ,  après 
y  avoir  peint  la  marquise  de  Cressy  aussi 
intéressante  et  vertueuse  ,  de  la  porter  à 
se  donner  la  mort.  Ce  trait  de  désesi>oir 
détruit  en  partie  cette  morale  douce  et 
persuasive  répandue  dans  tout  l'ouvrage. 
Laharpe  porte  le   même  jugement   sur 
M"*  Riccoboni.  |  Lettres  de  Fanny  But- 
tler ,  1757,  in-ii.  Ces  deux  ouvrages  ob- 
tinrent un  tel  succès  que  l'on  douta  d'a- 
bord qu'une  femme  pût  en  être  l'auteur. 
Paltssot  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  répandre  ce  soupçon  '  voyez  sa 
Dunciade]  ;  mais  plus  tard  il  se  rétracta. 
I    Lettres    de    milady    Catesby ,    1 759  ; 
I  .^m^'/te.  traduite  de  l'anglais  de  Fielding; 
i  Miss  Jermy.  1764  .  4  vol.  in-12;  1  Lettres 
de  la  comtesse  de  Sancerre.  1760,  S  vol.  ; 
I  £'r7i*»/in«;  c'est  un  des    meilleurs  ou- 
vrages de  l'auteur:   Laliarpe  l'appelait  le 
diamant  de  M"*  Riccoboni;  |  Lettres  de 
milord  Ri\.-ers,  1776.  5  vol .  in-ia  ;  |  Re- 
cueil de  piiceset  d'histoires.  1783,  Si  vol. 
in-13.   Les  (Xu  rei  de   madame  Ricco- 
boni ont   été  imprimées  à  Neufrhàlel  en 
10  vol.  in-12;  à  Paris  en  9  vol. ,  et  en  14 
vol.  après  la  mort  de  l'auteur,  a<cc  une 
IVotice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Malgré  Irt 
éloges  qu'on  donne  à  madame  Riccoboni, 
on   pourrait   parfois  lui    reprocher  des 
exclamations  et  des  épithcies  trop  ri-pé' 
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tées ,  et  quelque  affectation  dans  le  style, 
défaut  qu'elle  partageait  avec  madame  de 
Gomez  et  autres  romancières  de  son 
temps.  Elle  passait  pour  avoir  l'esprit 
très  cultivé,  et  ses  ouvrages  ne  démen- 
tent pas  cette  opinion.  Malgré  l'état  de 
comédienne  qu'elle  exerça  près  de  vingt 
ans  ,  ses  mœurs  ne  blessèrent  jamais  les 
convenances. 

•  RICII  (  James-Claudil's  ) ,  savant  dis- 
tingué, résident  d'Angleterre  à  Bagdad, 
joignait  à  une  connaissance  approfondie 
des  langues  orientales  le  goût  des  recher- 
che! d'antiquité.  D  s'occupa  à  réunir 
une  belle  collection  de  manuscrits  orien- 
taux ,  de  médailles  précieuses ,  de  cylin- 
dres, de  pierres  gravées  et  d'objets  anti- 
ques de  tous  les  genres,  et  particulière- 
ment de  monumens  babyloniens  qu'il 
avait  recueillis  lui-même  dans  les  nom- 
breuses visites  qu'il  fit  sur  l'emplacement 
de  Babylone.  11  a  publié  ses  Recherches 
dans  le  tome  5  du  Recueil  des  mines  de 
rOmnf>  publié  à  Vienne  en  1813,in-fol.et 
il  en  a  clé  publié  à  Paris  une  traduction 
française  sous  ce  titre  :  Voyage  aux  ruines 
de  Babylone  par  M.  J.  C.  Rich .  résident 
à  Bagdad ,  orné  de  4  gravures^  traduit  ei 
enrichi  d'observations ,  avec  des  notes 
explicatives,  suivies  d'une  dissertation 
sur  la  situation  du  Pallacopa.  par  J. 
Raymond,  ancien  consul  à  Bassora , 
1818,  in-8°.  On  trouve  dans  le  même 
tome  Z  du  recueil  des  mines ,  et  dans  le 
tome  h ,  un  Catalogue  latin  des  manu- 
scrits arabes .  persans  elturcs.ttCMt'ûWs 
dans  l'Orient  par  Rich ,  et  dans  le  tome 
4,  même  recueil,  une  traduction  an- 
glaise  de  l'Histoire,  ou  plutôt  de  la  Lé- 
gende des  sept  dormans,  écrite  en  arabe. 
Le  Journal  des  savans  de  mai  1821  et  d'a- 
vril 1822  renferme  encore  des  extraits 
intéressans  de  deux  Lettres  de  ce  rési- 
dent anglais  à  M.  Sylvestre  de  Sacy.  Rich 
resta  à  Bagdad  de  1807  à  1821  ;  mais  il  lit 
dans  cet  intervalle  un  grand  nombre  de 
voyages ,  et  poussa  ses  recherches  jus- 
que dans  les  cantons  les  plu»  reculés  du 
Kurdistan.  Il  était  âgé  seulement  de  5.') 
ans ,  lorsqu'il  mourut  le  5  octobre  1821, 
à  Schiraz  du  cliolera-morbus. 

RICII AUD  I"  roi  d'Angleterre,  sur- 
nommé Caurdtf  ^«on,  né  à  Oxford. en  1157, 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  lltni  i 
Il  son  père,  l'an  1189.  Sa  mère  était  Eléo- 
nore  de  Guieniic,  répudiée  par  Ixjuis  VII, 
roi  de  France.  Richard  était  devenu  l'aliié 
par  Ut  mort  de  son  frère  Henri,  dit  le  Jeune, 
en  1183.  Il  s'était  réuni  à  Henri  pour  faire 


la  guerre  à  son  père.  Saladin  venait  de 
prendre  Jérusalem  :  cette  nouvelle  avait 
enflammé  le  courage  du  jeune  Richard  ; 
mais  les  guerres  qu'il  excitait  contre  l'au- 
torité paternelle  empêchaient  le  départ 
des  croisés  :  le  légat  du  pape  l'excom- 
munia. Sur  ces  entrefaites,  Henri  II  mou- 
rut de  chagrin  ,  en  maudissant  ses  fils 
ingrats.  Richard  se  repentit  de  sa  con. 
duite,ct  après  son  couronnement  ,  qui 
eut  lieu  le  3  septembre  1189,  il  ne  pensa 
plus  qu'au  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Le 
désir  de  chasser  les  mahométansdes  belle» 
provinces  qu'ils  avaient  usurpées  sur  le» 
chrétiens  ,  et  de  repousser  dans  l'Arabie 
une  puissancequi  menaçait  déjà  l'Europe, 
animait  alors  tous  les  princes.  Richard 
prit  part  comme  tous  les  autres  à  cette 
entreprise  dictée  par  la  justice  ,  la  pîclé 
et  la  bonne  politique,  et  se  croisa  avec 
Philippe- Auguste  en  1190.  Le  render- 
vous  des  deux  armées  était  à  Messine  : 
Guillaume  II,  roi  de  Sicile,  venait  de 
mourir.  Sa  veuve  était  sœur  de  Richard,' 
qui  exigea  la  restitution  de  la  dot  auprès 
de  Tancrède  ,  successeur  de  Guillaume. 
La  querelle  des  deux  monarques  occasiona 
des  disputes  sanglantes  entre  les  croisés 
et  le  peuple  de  Messine.  Richard  s'em- 
para de  la  ville  ;  mais  Philippe-Auguste 
se  déclara  médiateur  et  rétablit  la  paix 
entre  les  deux  monarques  ;  mais  de  ce 
moment  on  vit  cesser  la  bonne  intel- 
ligence qui  régnait  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Richard  s'emi«ra 
de  l'ile  de  Chypre  en  1191,  et  contribua 
beaucoup  à  la  prise  d'Acre.  C'est  en  ce 
voyage  qu'il  donna  à  Gui  de  Lusignan 
l'Ile  de  Chypre ,  en  échange  du  titre  de 
roi  de  Jérusalem.  La  division  «'étant 
mise  dansles  armées  ,  Philippe  retourna 
en  France.  Richard  ,  demeurant  maître 
du  champ  d'honneur  ,  déploya  le  courage 
le  plus  héroïque.  Saladin ,  qui  revenait 
vainqueur  de  la  Mésopotamie,  livra  ba- 
taille aux  croisés  près  de  Césarée.  Richard 
eut  la  gloiie  de  le  désarmer  et  de  s'em- 
parer de  plusieurs  places.  Ayant  fait  une 
trêve  de  trois  ans  avec  Saladin,  il  s'eo 
retourna  à  la  vérité  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe-Auguste .  mais  d'une  ma- 
nière moins  prudente.  Il  partit  en  119J 
avec  un  seul  vaisseau  ,  et  ce  navire  ayant 
fait  naufrage  sur  les  rôle»  de  Venise  ,  il 
traversa .  déguisé  .  la  moitié  de  lAlle- 
inagnc.  Il  avait  offensé  au  siège  d'Acre, 
par  se»  hauteurs  ,  Léopold  .  duc  d'Aulri- 
elle  ,  sur  le»  terres  duquel  il  eut  l'impru- 
dence de  I  asser.  Ce  duc  le   chargea  de 
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•haines,  et  le  livra  au  barbare  et  lâche 
rinpereur  Henri  VI ,  qui  le  garda  en  pri- 
•oo  comme  un  ennemi  qu'il  aurait  pris 
en  guérie.  Le  pape  pressé  par  les  prières 
lie  la  reine  Eléonore,  menaça  le  duc  Lco- 
pold  et  Henri  de  les  excommunier  s'ils  ne 
rendaient  pas  la  liberté  à  Richard.  Cepen- 
dant le  prince,  traduit  devant  une  diète,  et 
accusé  du  meurtre  de  G^nrad  .marquis  de 
Tyr,  se  justifia  avec  une  éloquence  si 
touchante,  qu'il  intéressa  en  sa  faveur  ses 
accusateurs.  Mais  l'empereur  ,  en  ren- 
dant la  liberté  au  roi  d'Angleterre ,  exi- 
gea ,  dii-on  ,  250  ,000  marcs  d  argent 
pour  sa  rançon.  Richard  ,  de  retour  dans 
son  royaume,  l'an  1194,  le  trouva  dé- 
chiré par  la  faction  que  Jean  son  frère 
y  avait  formée  :  il  la  dissipa  ,  et  tourna 
ses  armes  contre  Philippe-Auguste  ;  mais 
les  succès  de  cette  guerre  ne  furent  pas 
décisifs.  En  H99, après  avoir  pillé  plu- 
sieurs églises ,  il  apprit  qu'il  y  avait  un 
trésor  renfermé  dans  Cbalus,  place  du 
Limousin  ;  il  alla  l'attaquer  ,  et  y  reçut 
une  blessure  dont  il  mourut  le  6  avril  de 
la  même  année,  à  i2  ans.  Un  poète  de  ce 
temps  a  consigné  cet  événement  dans  un 
distique  où,  par  un  jeu  de  mots,  il  fait 
allusion  aux  vases  sacrés  enlevés  et  pro- 
fanés par  Richard  : 

Ckriil'  .  I«i  calicti  ftmio  Cl  pr>4a  Cilacit  : 
JBrt  brcTÏ  rcjicii  ^ui  lalit  sri  cracii. 

Avant  de  mourir,  il  fit  donner  un  as- 
saut général  à  la  place  assiégée ,  qui  fut 
emportée  de  vive  force.  Il  fil  pendre 
tous  les  soldats  qu'on  arait  faits  prison- 
niers, à  la  réserve  de  celui  qui  avait  tiré 
sur  lui ,  qu'il  destinait  à  un  plus  rijou- 
rcux  supplice  ;  mais  il  changea  tout  d'un 
rjup  de  sentiment,  et  se  voyant  lui- 
même  près  de  mourir ,  il  renonça  à  sa 
vengeance.  Etant  dans  cette  disposition  , 
il  fit  venir  l'archer,  à  qui  il  demanda 
avec  douceur  quel  mal  il  lui  avait  fait 
pour  l'avoir  oblige  à  lui  ôter  la  vie  : 
«  Vous  avez,  répoiidil-il  bien  fièrement, 

>  fait  mourir  mon  père  et  mes  deux  frè- 

>  ret;  et  comme  je  me  suis  vengé  de  vous, 

>  Tengn-vous  aussi  de  moi.  Je  m 'offre 

•  arec  plaisir  à  tous  les  supplices  que 
■  TOUS  me  préparez ,  content  de  voir  que 

>  vous  ne  me  survivrez  pas  long-temps. 
—  Et  moi ,  répondit  le  roi,  je  vous  par- 
»  donne,  et  je  veux  que  vous    me  survi- 

•  viea  pour  être  un  exemple  de  ma  rle- 
»  menre.  »  Ce  prince  avait  un  orgueil 
gai  lui  faisait  regarder  les  rois  ses  égaux 
comir^  ses  sujets ,  et  tes  sujets  comme 


des  esclaves.  Son  avarice  ne  respectait  ni 
la  religion  ni  la  pauvreté  ,  et  sa  lubricité 
ne  connaissait  ni  bornes  ni  bienséances. 
Il  fut  brave  ,  mais  féroce  ;  entreprenant, 
mais  inquiet  ;  ferme  ,  mais  opiniâtre  ; 
passionné  pour  la  gloire  des  armes ,  mais 
jaloux  de  tous  ceux  qui  pouvaient  la  lui 
disputer.  Richard  était  comte  de  Poitou 
et  duc  de  Normandie.  Jean-Sans-Terre , 
son  frère,  lui  succéda.  Sedaine  et  Gré- 
try  sont  les  auteurs  du  fameux  opéra  iit- 
lilu\e  Richard  Ccrur  de  Lion,  où  il  est 
question  dudévoûment  de  Blondel ,  jadis 

attaché  à  Richard Les  auteurs  arabes 

célèbrent  eux-mêmes  la  valeur  de  Ri- 
chard, qui  avait  passé  en  proverbe  dans 
l'Orient.  Quand  les  enfans  pleuraient ,  les 
mères  musulmanes  les  faisaient  taire  en 
leur  disant  :  Paix-là .  voici  le  roi  Ri- 
chard .'  A  Jaffa  ,  avec  400  arbalétriers  et 
dix  chevaux  ,  il  attaqua  et  mit  en  fuite 
15,000  cavaliers  musulmans.  Il  revint 
de  cette  action ,  qui  n'a  point  de  pareil- 
les dans  l'histoire  ,  tout  couvert  des  flè- 
ches lancées  contre  lui,  semblable,  dit  un 
historien ,  témoin  oculaire  ,  à  ttne  pelote 
remplie  d'aiguilles. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre,  fils 
d'Edouard ,  prince  de  Galles,  dit  le  Prince 
yoir,  naquit  à  Bordeaux  en  1366,  succéda 
à  son  a'ieul  Edouard  III ,  en  1377.  Il  était 
encore  extrêmement  jeune.  Après  avoir 
éprouvé  divers  troubles  dans  sa  minorité, 
il  calma  ces  orages  pour  porter  la  guerre 
contre  les  Français  et  contre  les  Ecossais. 
Il  la  fit  aux  uns  et  aux  autres  avec  assex  de 
bonheur  ;  mais  cette  prospérité  ne  se  sou- 
tint pas.  Jean,  duc  de  Lancastre,  Edouard, 
duc  d'ifork.el  Thomas,  duc  de  Glocester 
tous  trois  frères  de  son  père ,  étaient  très 
méconlens  de  l'administration  de  leur 
neveu.  Le  dernier  conspira  contre  lui  eu 
1397,  et  périt  à  Calais  ,  où  il  fui  étranglé 
dans  sa  prison.  Le  comte  d'.\rundel  eut 
la  tête  tranchée,  et  le  comte  de  Warwick 
fut  condamné  à  un  exil  perpétuel.  QueU 
que  temps  après,  Henri,  comte  de  Dcr» 
by ,  fils  du  duc  de  Lancastre  ,  voulant 
défendre  la  mémoire  de  son  oncle  ,  se  vit 
banni  du  royaume  ,  où  il  fut  rappe'é  par 
quelques  séditieux.  Le  comte  de  Nort- 
huinberland,  qui  était  dans  ses  intérêts, 
arrêta  en  lôd'J  le  roi  à  Flint,  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit  entre  les 
mains  de  Henri,  depuis  peu  duc  de  Lan- 
castre, qui  l'enferma  dans  une  prisoa. 
La  nation  se  déclara  pour  lui.  Richard 
II  demanda  seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  ane  pension  pour  subsister.  Un 
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parlement  asscniblé  lu  déposa  juridique- 
ment. Richard  ,  enfermé  dcins  la  Tour  , 
remit  au  due  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté  avec  un  écrit  signé  de  sa  pro- 
pre main  ,  par  lequel  il  se  reconnaissait 
indigne  de  régner.  Il  l'était  en  effet , 
puisqu'il  s'abaissait  à  le  dire.  Le  parle- 
ment d'Angleterre  ordonna  que ,  si  quel- 
qu'un entreprenait  de  le  délivrer,  dès 
lors  Richard  Userait  mis  à  mort.  Au  pre- 
mier mouvement  qui  se  fit  en  sa  faveur, 
huit  scélérats  allèrent  l'assassiner  dans  sa 
prison ,  à  Pontfract,  où  il  avait  été  trans- 
féré de  la  Tour  de  Londres.  Il  défendit 
ta  vie  mieux  qu'il  n'avait  défendu  son 
trône  ;  il  arracha  la  hache  d'armes  à  l'un 
des  meurtriers,  et  il  en  tua  quatre  avant 
que  de  succomber.  Enfin  il  expira  sous 
les  coups  en  liOO ,  à  53  ans.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince,  qui  n'eut  ni  les  ver- 
tus d'un  chrétien,  ni  les  qualités  d'un 
honnête  homme,  ni  les  talens  d'un  grand 
roi.  Il  manqua  également  d'esprit,  de 
cœur  et  de  mœurs.  C'est  sous  son  règne 
que  Wiclef  commença  à  dogmatiser. 

RICHARD  III,  roi  d'Angleterre,  au- 
paravant duc  de  Gloceslcr  et  frère  d'E- 
douard IV ,  était  né  en  1452.  Il  se  fit  pro- 
clamer roi  en  1483,  après  avoir  fait  mou- 
rir Edouard  V  et  Richard  duc  d'York, 
ses  neveux,  héritiers  légitimes  du  trô- 
ne. Il  ne  jouit  que  deux  ans  et  demi  de 
son  usurpation  ,  et  pendant  ce  court  es- 
pace il  assembla  un  parlement  dans  le- 
quel il  osa  faire  examiner  son  droit  à  la 
couronne.  Il  y  a  des  temps  où  les  hom- 
mes sont  làclies  ,  à  proportion  que  leurs 
maîtres  sont  cruels.  Ce  parlement  dé- 
clara que  la  mère  de  Richard  III  avait  été 
adultère  ;  que  ni  Edouard  IV  ni  ses  au- 
tres frères  n'étaient  légitimes  ;  que  le 
seul  qui  le  fût  était  Richard  ;  qu'ainsi  la 
couronne  lui  appartenait,  à  l'exclusion 
des  deux  jeunes  princes  (  étranglés  dans 
la  Tour  ,  mais  sur  la  mort  desquels  on  ne 
•'expliquait  pas  ).  Il  parut  bientôt  un  ven- 
geur de  ces  infortunés.  Le  duc  do  Ruc- 
kingham  s'éleva  contre  Richard  III  ; 
mais  il  fut  arrêté  et  décapité.  Henri , 
comte  de  Richemont ,  le  seul  rejeton  qui 
restât  de  la  Rose  rouge,  parut  après  lui ,  et 
fut  plus  heureux.  Tout  le  pays  de  Galles , 
dont  ce  jeune  prince  était  originaire  , 
arma  en  sa  faveur.  Richard  III  et  Riclie- 
mont  combattirent  à  liosworth,  le  22 
août  1485.  Richard,  au  fort  de  la  bataille, 
mit  la  couronne  en  tête,  croy  nt  avertir 
ï»ar-là  ses  soldats  qu'ils  combattaient  pour 
ïtur  roi  contre  un  rebelle;   mais  le  lord 
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Slanlay,  un  de  ses  généraux,  qui  voyait 
depuis  long-temps  avec  horreur  cette 
couronne  usurpée  par  tant  de  meurtres, 
trahit  son  indigne  maître,  et  passa  avec 
un  corps  de  troupes  du  côté  de  Riche- 
mont.  Richard,  voyant  la  bataille  déses- 
pérée, se  jeta  en  furieux  au  milieu  de  ses 
ennemis,  et  y  reçut  une  mort  plus  glo- 
rieuse qu'il  ne  méritait.  Cette  journée 
mit  fin  aux  désolations  dont  la  Rose  rouge 
et  la  Rose  blanche  avaient  rempli  l'An- 
gleterre. Le  comte  de  Richemont,  cou- 
ronné sous  le  nom  de  Henri  VII ,  réunit 
par  son  mariage  les  droits  des  maisons 
de  Lancastre  et  d'York.  Richard  III  fut 
le  dernier  roi  de  la  race  des  princes 
d'York,  ouPlanlagenet.  Shakespeare  a  fait 
une  tragédie  intitulée  Richard  III.  On 
doit  à  M.  J.  Rey  des  Essais  historiques 
et  critiques  sur  Richard  III,  Paris,  1818  , 
1  vol.  in  8°. 

RICHARD  I"',  surnommé  Sans  peur. 
petit-fils  de  Rollon  ,  premier  duc  do  Nor- 
mandie, succéda  l'an  942  à  son  père  Guil- 
laume Longue-Epée,  à  l'âge  de  dix  ans. 
Ecl)appé  par  l'heureuse  adresse  d'Os- 
mond  son  gouverneur,  des  mains  du  roi 
Louis  d'Outremer,  qui  le  retenait  àLaon, 
il  se  vit  à  la  veille  d'être  dépouillé  de  ses 
étals;  mais  Aigrold,  roi  de  Danemarck,  et 
Hugues  le  Blanc;  comte  de  Paris,  appelés 
à  son  secours,  battirent  les  troupes  fran- 
çaises ,  et  firent  Louis  IV  prisonnier. 
Othon I*^ ,  roi  de  Germanie,  et  Thibaut, 
comte  de  Blois,  armés  contre  ce  jeune 
prince,  n'eurent  pas  im  meilleur  succèa  : 
ils  furent  défaits,  le  pays  charirsin  fut 
pillé,  sa  capitale  brûlée.  Après  la  mort 
de  Louis ,  roi  de  France  ,  le  duc  Richard 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plusà 
placer  la  couroiine  sur  la  tète  de  Huguei 
Capet ,  son  beau-frère.  Il  mourut  en  9".)6  k 
Fécamp,  dont  il  avait  fait  bâtir  l'église, 
très  regretté  pour  la  douceur  de  sou  goii» 
vernement. 

RICHARD  II,  dit  le  ZfoH  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Richard  I",  duc  de  Norman- 
die ,  régna  jusqu'en  1027,  époque  de  sa 
mort.  Le  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement  du  peu- 
ple, qui  se  plaignait  des  prétentions  de  la 
noblesse.  Il  eut  depuis  à  combattre  plu- 
sieurs princes  puissans  :  Guillaume,  comlo 
de  Hiesmcs,  son  frère  naturel ,  qui  refu- 
sait de  lui  rendre  hommage;  le  roi  d'An^ 
gletcrre  ,  qui ,  étant  descendu  en  Nor- 
mandie, ramena  à  peine  l:i  moitié  de  ses 
gens  dans  son  lie;  cnlin  Eudes,  comte  do 
Chartres  et  de  Bloi».  jalinx  de  sa  puis- 
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smce  •.  celui-fî  donna  Lk-nlôt  loule  sa- 
i:«f.>rlion  au  dur  de  Normandie  ,  à  la  vue 
li  <  :roupes  que  Laginan  et  Olaiis.roisde 
^uiiicet  de  Dancniarrk.  avaient  amenées 
à  son  secours.  Richard  II  eut  pour  suc- 
cesseur Richard  III  son  fils,  qui  mourut 
un  an  après,  non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD  de  SAINT-VICTOR,  théo- 
logien écossais,  vint  étudier  à  Paris  où  il 
se  fit  chanoine  régulier  dans  l'alibaye  de 
Saint-Victor.  Il  fut  prieur  de  ce  mona- 
stère, en  H6i,  et  y  mourut  H73,  respecté 
pour  ses  vertus  autant  que  pour  ses  lu- 
mières. Son  tombeau  ,  qui  était  dans  le 
cloître,  portait  celle  courte  inscription  : 
nie  çutescil  B.  Richardus  a  sancto  F'ic- 
tore.  doctor  celeberrimus  ;  mais  on  lisait 
à  côté  un  éloge  un  peu  ptus  ample.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dans  lesquels  il  raisonne  avec  jus- 
tesse et  avec  méthode.  Sa  dialectique  est 
<rxacte,  sa  logique  vigoureuse,  et  sa  théo- 
logie parfaitement  orthodoxe.  Un  cha- 
noine de  Trêves,  nommé  Oembs,  a  osé  se 
servir  d'un  de  ses  passages  pour  établir 
le  paradoxe  sacrilège,  que  dans  le  {¥ 
siècle  l'Eglise  avait  commencé  à  varier  sur 
le  dogme  de  la  Trinité,  et  à  donner  dans 
l'hérétie  de  Sabellius  ;  mai?  il  fut  vigou- 
reusement réfuté  dans  le  Judicium  theo- 
logorutn  colonicnsium ,  1790.  Effective- 
ment, peu  de  théologiens  ont  traité  ce 
dogme  avec  autant  d'exactitude  dans  la 
doctrine  et  dans  le  langage  que  Richard 
de  Saint-Victor.  La  meilleure  édition  de 
SCS  OEuvres  est  celle  de  1650,  à  Rouen,  9 
vol.  in-fol.  Ses  traités  thèologiques  sont 
exacts,  et  ses  ouvrages  ascétiques  sont 
pleins  des  règles  les  plus  sublimes  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  sont  un  peu  diffus,  mais 
remplis  de  l)onnes  et  solides  explications. 

RICHARD  D  ARMAGH  ou  RADUI^ 
PME,  nommé  dans  sa  patrie  Fitz  Ralph. 
né  à  Dundalke  en  Irlande,  étudia  à  Ox- 
ford, y  devint  professeur  en  théologie,  et 
gagna  les  bonnes  grâces  d'Edouard  III. 
«jui  le  fit  surcessivement  doyen  de  Litrh- 
fidd,  chancelier  de  l'université  d'Oxford 
en  1533.  Il  devint  ensuite  archevêque 
d'Armagh  l'an  I3i7.  Il  soutint  la  juridic- 
tion des  cvéques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians  qui  l'accusèrent  d'hé- 
résie. II  fut  cité  à  Avignon,  où  il  mourut 
le  Ifi  novembre  1360,  après  un  séjour  de 
trois  ans.  sans  avoir  terminé  les  affaires 
pour  lesquelles  il  avaitélé  mandé.  Il  avait 
la  réputation  d'un  homme  versé  dans  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères, 
lu. 


Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  plusieurs 
Sermons;  |  un  écrit  intitulé  :  Defensio 
curatorum  adversus  mendicantes,  Paris. 
U96,  in-S'.  Il  avait  déclamé  ce  discours 
à  Avignon.  Roger  de  Con\vay  lui  opposa 
Defensio  mendie antium.  |  Un  autre  De 
audientia  eonfessionum  ;  \  un  Traité  cu- 
rieux, in-S",  Paris  ,  1512,  eontre  les  rr- 
reurs  des  Arméniens.  L'auteur  n'en  est 
pourtant  pas  exempt  lui-même;  il  incline 
quelquefois  vers  celles  que  Wiclef  sou- 
tenait en  ce  temps. 

RICHARD  (  Makti^  ),  peintre*  natif 
d'Anvers,  mourut  en  16i36,  âgé  de  45  ans. 
Il  se  sentit  du  goût  pour  le  paysage,  et 
fit  toutes  les  études  nécessaires  ponr  y 
réussir.  On  estimait  ses  tableaux ,  qu'il 
ornait  de  belles  fabriques.  Le  célèbre 
Van-Dyck  faisait  en  particulier  beau- 
coup de  cas  de  ce  maître,  et  voulut  en 
avoir  un  portrait.  Un  jour  que  Richard 
s'approcha  des  fortifications  de  Namur 
pour  les  dessiner,  il  fut  arrêté  comme 
espion  ;  mais  il  se  fil  connaître ,  et  obtint 
sa  liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans 
ce  peintre,  c'est  qu'il  vint  au  monde  avec 
le  bras  gauche  seulement.  Son  fràre  Da- 
vid Richard  s'appliqua  aussi  à  la  peinture, 
mais  avec  moins  de  succès. 

RICHARD  (  Jeaji  ),  bachelier  en  théo- 
logie ,  né  à  Paris,  fut  nommé  à  la  euro 
deTricl,  diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  ISans,  il  fut  arrêté  et  mis 
dans  les  prisons  de  l'ofticialité  de  Rouen, 
pour  avoir  écrit  contre  la  signature  du 
Formulaire.  Il  mourut  à  Paris  en  1686  ,  à 
l'âge  de  65  ans.  Il  avait  permuté  sa  cure 
pour  le  prieuré  d'.A voie  près  Cbevreuse. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  furent 
lus  dans  le  temps,  mais  qui  ont  été  effa- 
cés par  d'autres  meilleurs  :  |  \' Agneau 
pascal  ou  Explication  des  cérémonies 
que  les  Juifs  obseivent  dans  la  tnandu- 
cation  de  l'agneaxi  de  Pâques, appliquées 
dans  un  sens  spirituel  à  la  manducation 
de  l'agneau  divin  dans  l'eucharistie ,  in- 
8",  1(>86  ;  I  Pratiques  de  piété  pour  ho- 
norer Jésus-Christ  dans  l'euc/iaristie . 
in-15,  1683;  |  Sentimens  d'Erasme  con- 
formes à  ceux  de  l'Eglise  catholique  sur 
tous  les  points  controversés.  Apologie  un 
peu  trop  générale ,  et  qui  ne  s'accorda 
que  bien  difficilement  avec  ce  que  l'his- 
toire et  les  écrits  d'Erasme  nous  en  ap- 
prennent (  voyez  son  article  }.  |  Apho- 
rismes  de  controverse,  etc. 

RICHARD  (  Je*^  ),  Dé  à  Verdun  en 
1609,  se  fit  rerevoir  avocat  i   Orléaiw; 
nuis  ce  fut  moins  pour  co  exercer  les 
41 
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fonctions  que  pour  avoir  un  litre.  Quoi- 
que laïque  et  marié ,  il  choisit  un  genre 
d'occupation  que  l'on  prend  très  rare- 
luent  dans  cet  état.  Use  lit  auteur  de  ser- 
mons. 11  prêcha  toute  sa  vie  de  son  cabi- 
net ,  ou  du  moins  il  eut  le  plaisir  de  s'en- 
Jendre  prêcher.  On  a  de  lui  :  |  des  Dis- 
cours moraux^  en  5  vol.  in-i2  ,  en  forme 
de  sermons^  qui  furent  bientôt  suivis  de 
cinq  autres  en  forme  de  prônes^  et  de 
deux  autres  sur  les  mystères  de  Nolre- 
Scigneur  et  sur  les  fêtes  de  la  Vierge  : 
ils  sont  solidement  écrits,  mais  ils  man- 
quent de  chaleur  et  de  nerf.  |  Eloges  his- 
toriques des  saints j  1716,  i  vol.  iu-12; 
I  Dictionnaire  moral,  ou  La  Science  uni- 
verselle de  la  chaire,  en  6  vol.  in-8°.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage,  par  ordre  air 
phabétique ,  ce  que  les  prédicateurs  fran- 
çais, espagnols,  italiens ,  allemands  ,  ont 
dit  de  plus  curieux  et  de  plus  solide  sur 
les  différens  sujets.  Il  est  l'éditeur  des 
Sermo7js  de  Fromentières,  à-c»  Prônes  de 
Joly,  des  Discours  de  l'abbé  Boileau.  La 
vieillesse  ne  fut  pas  pour  lui  un  temps  de 
repos;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée en  1719,  à  81  ans. 

RICHARD  (  Re:vé  ),  historiographe  de 
France,  fils  d'un  notaire  de  Saumur,  na- 
quit en  1654.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  d'où 
il  sortit,  après  avoir  été  employé  dans  les 
missions  faites  par  ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  La  Rochelle.  Il 
obtintuncanonical  de  Sainte-Opportune  à 
Paris,  et  mourut  doyen  de  ce  chapitre 
en  1727.  Il  avait  eu  le  titre  d'historio- 
graphe de  France.  L'abbé  Richard  était 
un  homme  singulier,  et  la  singularité  de 
son  caractère  a  passé  dans  ses  écrits.  Les 
principaux  sont  :  |  Parallèle  du  cardinal 
(le  Richelieu  et  du  cardinal  Mazarin , 
Paris ,  1704  ,  in-12  ;  réimprimé  en  1716. 
Cet  ouvrage  pèche  en  bien  des  endroits, 
contre  la  vérité  de  l'histoire.  L'auteur 
n'avait  ni  l'esprit  assex  profond,  ni  le  ju- 
gement a$sc7.  solide ,  ni  une  assez  grande 
connaissance  des  affaires,  pour  faire 
des  parallèles  justes.  Il  avait  promis  de 
comparer  aussi  les  deux  derniers  con- 
fesseurs de  Louis  XIV  ,  La  Chaise  et  Le 
Tellier  ;  les  deux  archevêques  de  Paris, 
Harlai  et  Noallles,  et  quelques-uns  des 
ministres  de  Ix)uisXIV  :  mais  ces  ouvra- 
ges n'ont  pas  vu  le  jour.  \Maximes  chré- 
tiennes, et  le  Choix  d'un  bon  directeur. 
nu  vrages composés  pour  les  demoiselles  de 
&aint-Cyr;  |  yie  de  Jean- Antoine  Le  Ca- 
cher, prêtre,  instituteur  des  sœurs  de 


l'union  chrétienne,  in-i2;  |  Histoire  de  la 
vie  du  père  Joseph  du  Tremblay,  capu- 
cin, employé  par  Louis  XIII  dans  les 
affaires  d'état,  in-12.  L'abbé  Richard 
peint  dans  cet  ouvrage  le  père  Joseph 
comme  un  saint,  tel  qu'il  a  dû  être;  mais 
peu  de  temps  après,  il  en  donna  un  por- 
trait contradictoire  dans  le  livre  inti- 
tulé :  Le  vé7-ilable  père  Joseph,  capucin, 
contenant  l'histoire anecdotique  du  car~ 
dinal  de  Richelieu,  Saint-Jean-dc-Mau- 
rienne  (  Rouen  ),  1704,  in-12,  réimprimé 
en  175)0,  2  vol.  in-12.  Et  pour  mieux  se 
déguiser,  il  lit  une  critique  de  cette  his- 
toire ,  sous  le  titre  de  Réponse  au  livré 
intitulé  ;  Le  véritable  père  Joseph,  in-12, 
avec  le  précédent.  Si  effectivement  tous 
ces  ouvrages  opposés  les  uns  aux  autres, 
sont  de  l'alibé  Richard  ,  ils  prouvent  un 
esprit  inconstant,  tortueux  et  faux,  qui 
recherchait  moins  le  vrai  que  la  très 
vaine  gloire  de  revêtir  le  mensonge  de 
toutes  sortes  de  couleurs.  ]  Dissertation 
sur  l'induit,  in- 8°;  |  Traité  des  pensions 
royales  in-12. 

'  RICHARD  (  le  père  Charles-Louis), 
écrivain  ecclésiastique,  n  é  en  171 1  à  Blain- 
ville-sur- Eau,  en  Lorraine,  d'une  fa- 
mille noble,  mais  pauvre,  était  âgé  de 
16  ans,  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Après  avoir  fait  sapro-  » 
fession  à  Nancy,  il  se  rendit  à  Paris  et  fl 
habita  successivement  les  maisons  que  les  « 
dominicains  possédaient  rue  Saint-Domi- 
nique et  rue  Saint-Jacques  ,  dans  la  capi- 
tale. Il  lit  ses  cours  de  théologie ,  fut  reçu 
docteur,  cl  consacra  dès  lors  sa  plumcàla 
défense  des  principes  religieux  menacés 
par  la  philosoplrie  du  18*  siècle.  Quelque» 
écrits,  dans  lesquels  il  attaquait  un  arrêt 
du  pailcmenlde  Paris, intervennau  sujet 
du  mariage  d'un  juif  converti,  lui  ayant 
fait  appréhender  que  cette  cour  ne  lui 
suscitât  de  fâcheuses  affaires,  il  prit  le 
parti  de  se  retirer  à  Lille  en  Flandre.  Il 
y  resta  jusqu'à  la  révolution.  Alors  il 
passa  dans  les  Pays-Bas ,  et  il  était  à  Mons 
en  1794  ,  quand  les  troupes  françaises 
s'emparèrent  de  cette  ville.  Hors  d'élat 
de  fuir,  à  cause  de  son  grand  6gc ,  il  s'y 
tint  cache;  mais  il  fut  découvert  et  tra- 
duit devant  une  commission  militaire, 
qui,  sans  égard  pour  ses  vieux  ans,  la 
condamna  à  être  fusillé.  Le  motif  de  cette 
condamnation  était  un  écrit  qu'il  avait 
publié  à  Mons ,  sous  ce  titre  :  Parallèle 
des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ 
avec  les  Français  qui  ont  tué  leur  roi. 
Le  jugement  fut  exécuté  le  16  août  1794. 
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Lcpcre  Uichani  avaitJyi  ans.i}.  Ilallaà  la 
mort  avec  cuuiatje,  et  inrnie  avec  allé- 
gresse ,  apimyé  sur  le  bras  du  père  Syl- 
vestre Talîon  ,  récollet ,  son  confesseur, 
et  récitant  des  prières.  Il  avait  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  titres 
suivent  :  Dissertation  sur  fa  possession 
des  corps  ,  et  Vinfestatton  des  maisons , 
par  les  (tenions ,  174G ,  in-8"  ;  |  Diction- 
naire vniyersel  des  sciences  ecclésiasti- 
ques ^  1760,5  vol  in-folio,  avec  un  vo- 
lume de  supplément,  par  les  PP.  Richard 
et  Giraud.duminicaiiisdu  faubourg  Saint- 
Germain.  La  France  littéraire,  tome  1 . 
page  3S.>,  attribue  ce  dictionnaire  à  Jean 
Hichard,  atxssi  dominicain  et  docteur  de 
Surbonne,  mais  il  parait  constant  qu'il 
i>t  du  père  Charles-Louis;  |  Examen  du 
libelle  intittdé  :  Histoire  de  Tctablisse- 
inent  des  moines  mendians ,  1707,  in-12; 
I  Lettie  d'un  archevêque  à  l'auteur  de  la 
brochure  intitulée  :  Du  droit  des  sotwe- 
rains  sur  les  biens-fonds  du  clergé  et  des 
moines.  Paris,  1770,  in-8"  ;  |  Dissertation 
sur  les  vaux  .  1771,  in-12  ;  |  Lettre  d'un 
docteur  de  Sorbonne  àt  auteur  de  V  Essai 
historique  et  critique  sur  les  privilèges  et 
les  exemptions  des  réguliers.  1771,  in-12; 
I  Analyse  des  conciles  généraux  et  par- 
ticuliers.  1712-  1777,  5  vol.  in-4»  ;  |  La 
nature  en  contraste  avec  la  religion  et  la 
raison,  ou  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
la  nature,  condamnée  au  tribunal  de  la 
foi  et  du  bon  sens.  1773  ,  in-8°  ;  |  Obser- 
laf ions  modestes  sur  les  pensées  de  d'A- 
lembert.  I77i,  in-6";  |  Défense  de  la  reli- 
gion, de  la  morale .  de  la  vertu .  de  la 
société ,  iT7^ ,  in-8"*;  |  L'accord  des  lois 
divines  .  ecclésiastiques  et  civiles  ,  rela- 
tivement à  l'état  du  clergé .  1775  ,  in-K°; 
I  Réponse  à  la  lettre  écrite  par  un  théo- 
logien {  par  Omdorcet  )  à  l'auteur  du 
Dictionnaire  des  trois  siècles .  1773,  in- 
H  ;  I  les  Protestons  déboutés  de  leurs  pré- 
tentions. 1776,  in-12  ;  ]  les  Cent  questions 
d'un  paroissien  au  curé  de  '" ,  1776,  in- 
12,  contre  l'écrit  de  Guidi .  intitulé ,  Dia- 
logue entre  un  évéque  et  un  curé,  au  sujet 


(■)  D'*pfii  le  Diflitmmairr  Jfs  mm»mrmt$,  lomt  l. 
paf.  S71,  u"  (,H!>  <*  •"*•■  ■•  •«*»(<  ialilalc  : 
Bn  éniu  et  la  mai$»m  ^Amlrir\t  mt  U  BiUi^tt . 
par  le  phc  Rickard,  9I**>  ,  Msb)*!  ,  t^fi,  ■»-('., 
^■i  «Brail  >cr<i  ii  pr^icali  t  U  sKri  Je  ce  rcli(ica<. 
fuilM ,  •airasi  <c  a'rac  diciUasairc .  le  i  (  **ti ,  a« 
Kca  4a  ■(,  da.t  iJci  Mr'mtiitl  f9»r  tmir  i  fnuttrt 
ttfU'siaMti^fte  fruiln-f  U  Jir-^iliîtmt  $trete.  Mail 
43*1  le  )«crai<al  ^ui  fat  rsada  le  a<  lWr*i4ar  (  iS 
>att  ) ,  le  laMit  de  la  coodaar.a:;aa  ni  roaacé.  CetI 
a  raUi<a-i.a  da  IWre  U.i  U  I\i-,r,:,  J,,  Jmifi, 
•u„  ds^cl  ptaucari  pauajtt  y  uni  i>-p«rtc>. 
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des  mariages  des  protestans  (  voyez 
GUIDI  /,  1  Réponse  à  la  diatribe  de  Vol- 
taire contre  le  clergé  de  France .  1776. 
in-8*;  |  Le  Préservatif  nécessaire  à  toutes 
les  personnes  qui  ont  lu  les  lettres  faus- 
sement attribuées  au  pape  Clément  XI  f, 
1776,  in-8°;  |  Annales  de  la  charité  oude 
la  bienfaisance  chrétienne .  Paris,  1783, 
2  vol.  in-12;  \  Réfutationde  l'Alambic  mo- 
ral ;  I  f^oltaire  de  retour  des  ombres  .  et 
sur  le  point  dy  retourner  pour  n'en 
plus  revenir,  à  tousanix  qu'il  a  trompés. 
Bruxelles  et  Paris  ,  1776 ,  in-12  ,  attribue 
au  père  Richard ,  dans  le  Dictionnaire 
des  Anonymes.  n°  11.036,  et  mis  comme 
douteux  dans  la  table  du  même  Diction- 
naire, tome  4,  p.  532;  |  quatre  volâ- 
mes de  S^rmonj,  in-12;  beaucoup  d'autres 
opuscules  cl  plusieurs  brochures  anony- 
mes imprimées  à  Slons  et  à  Lille  ,  toutes 
relatives  au  serment  exigé  des  prêtres, 
et  à  la  révolution,  mais  qu'il  serait  difti- 
cile  aujourd'hui  de  trouver  ailleurs  que 
dans  le  cabinet  de  quelques  curieux,  les 
imprimeurs  les  ayant  brûlées,  dans  la 
crainte  d'èlre  compromis.  (  Voy.  Diction- 
naire des  Anonymes,  ibid.  )  Les  écrits  du 
père  Richard  sont  jugés  un  peu  sévère- 
ment dans  le  .Vouveau  Dictionnaire  his- 
torique (  de  Pruilbomme  )  ;  on  lui  repro- 
che d'écrire  mal ,  sans  chaleur,  sans  co- 
loris. A  ce  jugement  nous  en  opposerons 
un  autre,  dont  il  résulte  que  cet  estima- 
ble religieux  n'était  cependant  pas  si  dé- 
pourvu des  qualités  qui  constituent  te 
bon  écrivain.  Il  s'agit  de  l'Analyse  des 
conciles  généraux  .-  e  La  netteté,  l'ordre, 
la  précision,  ne  sont  pas,  dit  un  critique, 
les  seules  qualités  qui  caraclérbcnt  cet 
ouvrage;  0!i  y  trouve  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser le  lecteur  curieux  et  le  savant  : 
style,  érudition,  critique,  intelligence 
profonde  du  droit  ancien  et  moderne,  etc. 
etc.  (1).  »  Celui  qui  mérite  cet  éloge  n'est 
pas,  ce  nous  semble,  un  écrivain  si  mé- 
diocre. Ce  qu'on  ne  conteste  [Miinl,  c'est 
(|ue  le  )>ère  Riciiard  avaii  toutes  les  ver- 
tus de  son  état,  et  ce  mérite  en  vaut  bien 
un  autre.  On  trouve  dans  les  Martyrs  de 
la  Foi  un  article  long  cl  intéressant  sur 
le  père  Richard.  Nous  avons  seulement 
remarqué  que  la  liste  des  ouvrages  dif- 
fère de  celle  que  nous  donnons. 

RICHARD (JeAX-PieaBE).  prédicateur, 
né  à  Belfort  en  Alsace,  le  7  février  1743. 
commença  ses  éludes  dîTns  le  collège  de 


(1)  Tftmfrtlt  BHIitlM^mt  fmm    \tmwu   dt   f^l , 
las.  }  .  f*%.  *I). 
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sa  ville  natale  cl  entra  cnsuilc  dans  celui 
des  jésuites  de  Colmar.  En  1760  il  prit 
l'habit  de  cette  société  :  et  lors  de  la  sup- 
pression de  ce.t  ordre  ,  il  se  retira  d'abord 
t-n  Lorraine  où  il  se  plaça  sous  la  protec- 
tion du  roi  Stanislas  de  Pologne.  Richard 
se  rendit  ensuite  à  Liéfje  où  il  soigna  l'é- 
ducation des  neveux  de  l'évéque.  Le  pèi  e 
Richard  ne  fut  de  retour  en  France  qu'en 
1786,  et  dès  lors  il  se  livra  à  la  prédication. 
Il  se  fit  connaître  assez  avantageusement 
pour  être  chargé  trois  ans  après  de  prê- 
cher à  la  cour  la  Pentecôte  ,  et  fut  intiT- 
rompu  dans  ce  pieux  exercice  par  les 
troubles  de  la  révolution.  Quoiqu'il  n'eût 
point  prêté  le  serment,  il  resta  constam- 
ment à  Paris,  et  en  1800  il  reprit  ses  pré- 
dications. M.  le  cardinal  de  BcUoy  le 
nomma,  en  1805,  chanoine  de  la  métro- 
pole. En  1818,  il  fut  chargé  de  la  station 
du  carême  aux  Tuileries  ;  il  devait  même 
remplir,  deux  ans  après,  celle  de  \' Averti; 
mais  atteint  par  une  violente  maladie,  il 
mourut  le  29  septembre  1820,  âgé  de 
soixanfe-dix-sept  ans.  Il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  Sermons^  contenant  vingt-neuf 
diicours  pour  les  dimanches  de  Pavent , 
du  carême ,  et  pour  les  principales  fêtes 
de  l'année;  ils  se  font  remarquer  par  l'or- 
donnance, Pespril,  la  diction,  la  couleur 
générale ,  et  la  profonde  connaissance  de 
l'auteur  dans  les  matières  ecclésiastiques. 
Ils  ont  été  imprimés  ,  Paris,  Adrien  Le- 
clère,  1822,  4  vol.  in-12,  avec  portrait. 
•RICHARD  (  N.  l'abbé),  mort  vers 
1800,' a  public:  |  des  Réflexions  criti- 
ques sur  le  livre  intitulé  :  Les  mœurs . 
de  Toussaint ,  1748,  in-12  ;  |  Tableau  his- 
torique, topographiquo  et  physique  de  la 
Bourgogne.  1755-1700,  8  vol.  in-2i  ;  |  Des- 
cription historique  et  critique  de  l' Italie, 
Paris,  1766-70,  6  vol.  in-12;  {Théorie 
des  songes.  1766,  in-12;  |  Histoire  na- 
turelle de  l'air  et  des  météores  .  1770. 
10  vol.  in-12  ;  |  Histoire  naturelle ,  civile 
et  politique  du  Tanquin .  1778,  2  vol. 
in.l2.  y^:  : 

•RIClI\Un/(-L0UIS-CL.\UDE-MARIK   ), 

.«ayant  botaniste ,  né  à  Versailles ,  le  4 
'  septembre  1754  ,  était  (ils  de  Claude  Ri- 
chard, jardinier  du  roi  à  Antcuil,  houimu 
fort  instruit  ([ui  l'envoya  au  collège  de 
Vcrnon ,  pour  y  achever  ses  éludes,  se 
proposant  de  lui  faire  embrasser  l'état  ec- 
désiasliciue;  mais  celui-ci,  entraîné  par 
son  goùl  pour  la  botanicpic,  ([uitta  laniai- 
M>n  palerncllu  et  vint  à  Paris  pour  se  li- 
vrer sans  contrainte  h.  sa  science  favorite. 
Les   dures  privations   auxquelles  <1   fut 
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soumis  dans  les  premiers  temps,  loin  d'é- 
branler sa  vocation,  ne  firent  pour  ainsi 
dire  qu'augmenter  en  lui  l'ardeur  du  tra- 
vail :  il  donna  des  leçons  de  dessin  qui 
lui  procurèrent  de  l'aisance  et  le  mirent 
bientôt  à  même  de  faire  des  économies. 
Il  poursuivit  donc  avec  persévérance  l'é- 
tude des  sciences  naturelles,  et  il  y  fit  de 
si  grands  progrès  qu'en  1781  l'académie 
des  sciences  le  proposa  au  roi  pour  un 
voyage  dans  la  Guiane  française  et  aux 
Antilles.  Après  avoir  parcouru  ces  pays 
pendant  huit  ans.  il  revint  dans  sa  patrio 
pour  y  réclamer  la  récompense  due  à  ses 
services;  mais  on  était  alors  en  1789  ,  et 
il  n'y  trouva  que  des  maux  à  déplorer. 
Ses  finances  étant  presque  épuisées,  il  fut 
long-temps  réduit  à  un  état  de  gêne  que 
le  délabrement  de  sa  santé  rendait  encore 
j)lus  cruel.  Cependant  un  ordre  de  choses 
plus  calme  vint  améliorer  sa  position.  11 
fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  bota- 
nique à  l'école  de  médecine ,  et  quelques 
années  après  il  fut  élu  membre  de  la  pre- 
mière classe  de  l'institut  dans  la  section 
de  zoologie  et  d'anatomie  comparée.  Il 
s'acquit  bientôt  une  grande  réputation 
par  ses  leçons  de  botanique,  par  ses  her- 
borisations, et  il  publia  plusieurs  Mémoi- 
res qui  ont  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  botanique.  Il  est  mort  le  7 
juin  1821,  honoré  de  l'estime  des  savans 
les  plus  distingués  de  l'Europe.  Il  était 
membre  correspondant  de  la  société 
royale  de  Londres  et  chevalier  de  la  Ic- 
gion-d'honneur.  C'est  à  son  lèle  qu'on 
doit  la  création  du  jardin  de  botanique 
de  la  faculté  de  médecine,  dans  lequel  il 
classa  toutes  les  plantes  médicinales.  Il 
aimait  la  science  pour  elle-même  ;  toutes 
ses  recherches  tendaient  à  mieux  connaî- 
tre l'organisation  des  plantes,  à  détermi- 
ner leurs  affinités,  à  ramener  la  science 
de  l'histoire  naturelle  à  un  petit  nombre 
de  principes,  et  à  créer  une  philosophie 
botanique  qui  pût  remplacer  celle  de  1. in- 
née. A  cet  effet  il  a  poussé  l'art  d'obser- 
ver la  nature  jusque  dans  les  plus  petits 
détails  ;  la  difficulté  que  présentait  un  ob- 
jet était  pour  lui  une  raison  de  s'en  oc- 
cuper; l'organisation  la  plus  compliquée 
était  celle  qui  l'intéressait  le  plus,  et  il 
passait  des  mois  entiers  à  suivre  une  oh- 
servation,  lorsqu'elle  lui  paraissait  devoir 
répandre  de  la  lumière  .<iur  un  point  obs- 
cur. Il  possédait  au  plus  haut  d(  gré  l'art 
du  dessin,  et  toutes  ses  fii;urLS  offrent  les 
détails  les  plus  minutieux  avec  une  net- 
teté et  une  exaclilude  adiuirablcî.  On  rc- 
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grctte  que  son  style  soit  négligé  ;  mais 
en  trouve  dans  tous  ses  écrits  des  obser- 
vations nenves  et  profondes. On  lui  doit: 

I  Dictionnaire  élémentaire  de  botanique 
par  Bulliard,  revu  et  presque  entièrement 
refondu,  Amsterdam ,  in-b*.  liSOO. Cesl  le 
ratalogue  le  plus  complet  et  le  plus  philo- 
sophique que  nous  ayons  des  termes  tech- 
niques de  la  botanique  ;  |  Démonstrations 
botaniques  ou  analyse  du  fruit  considéré 
en  général ,  Paris  ,  1808 ,  in-8"  ;  ouvrage 
remarquable  par  son  extrême  concision, 
le»  idées  exactes  qu'il  renferme,  et  qui  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues;  |  Com- 
mentatio  botanica  de  conifens et  cycadeis, 
Paris  ,  et  Stulttjard  ,  1826,  in-i',  lig.,  ou- 
vrage posthume  publié  par  son  fils.  11  a 
aussi  publié  plusieurs  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'institut ,  dans  les  Annales  du 
.Vuseum  et  dans  divers  autres  recueils 
scientifiques.  Il  a  encore  fourni  quelques 
articles  au  nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  publié  chei  Deterville,  et 
il  a  rédigé  la  Flore  de  t  Amérique  septen- 
trionale, de  ftlichaud,  en  latin ,  1803 ,  3 
Tol.  in-8*. 

•RICHARD  (Gabriel),  missionnaire 
français ,  naquit  à  Saintes  le  15  octobre 
1764,  et  descendait,  dit-on,  de  la  famille 
de  Bossuet  par  sa  mère.  Après  avoir  fait 
ses  études  de  théologie  au  séminaire 
d'Angers,  il  vint  à  la  Solitude  à  Issy,  pour 
entrer  dans  la  congrégation  de  Sainl- 
Sulpice,  et  fut  ordonné  prêtre  en  ÏTii. 
M.  Emery  l'envoya  l'année  suivante  aux 
Etats-Unis.  On  le  destinait  à  professer  les 
mathématiques  au  collège  naissant  de  Bal- 
timore; mais,  au  bout  de  trois  mois,  M. 
Carrol,  évéque ,  qui  avait  sous  sa  juridic- 
tion tous  les  catholiques  des  Etats-l'nis, 
l'enToya  à  Kaskaskia ,  ville  située  sur  le 
territoire  des  Illinois,  où  il  y  avait  une  co- 
lonie d'anciens  Canadiens  français.  L'abbé 
Richard  y  demeura  depuis  le  U  décem- 
bre 1792  jusqu'au  2ï  mars  1798,  époque  à 
laquelle  il  partit  avec  MM.  Levadoux  et 
Dilhet  pour  la  VilIe-de-Dclroit,  la  \ille  la 
plus  importante  du  Michigan.  Cette  ville 
et  tes  environs  contiennent  1800  catholi- 
ques, originaires  du  Canada,  et  on  en 
trooTe  environ  sept  mille  disséminés, 
souvent  à  de  grands  intervalles ,  daus 
tout  le  Michigan.  Richard  fut  constam- 
ment depuis  chargé  de  cette  mission  ,  et 
il  était  en  dernier  lieu  grand-\  irait e  de 
M.  l'évèque  de  l'Ohiu  pour  le  Michigan. 

II  visitait  de  temps  en  temps  les  ratholi- 
ques  de  cette  contrée  qui  onideséiablisse- 
mens  à  la  prairie  du  Chien,  à  la  Baie- 


Verte,  à  Michillimackinac,  sur  les  rives 
du  Raisin  et  à  la  Baie-Saint-Joseph.  La 
Ville-de-Détroit  essuya,  le  1"  juiu  1805. 
un  incendie  qui  consuma  l'église ,  bâtie 
en  1750,  par  les  soins  du  père  Roque,  re- 
collet. Richard  parvint  à  en  construire 
une  nouvelle  en  pierres,  de  116  pieds  de 
long  sur  CO  de  large.  En  1809  il  se  procura 
une  presse  et  des  caractères,  et  commença 
un  recueil  périodique  ,  en  français  ,  sous 
le  tiire  d'Essais  du  Michigan.  qu'il  espé- 
rait pouvoir  être  utile  à  la  religion  catho- 
lique ;  mais  l'éloigncment  des  catholiques 
et  l'irrégularité  du  service  des  postes  em- 
pccbèrent  le  succès  de  cette  publication. 
La  presse  de  Richard  fut  loiig-lemps  la 
seule  dans  le  Michigan,  et  elle  rendit  sous 
sa  direction  plusieurs  services.  Daus  la 
guerre  des  Etats-Unis  avec  l'Angleterre , 
en  1813,  les  Anglab  firent  Richant  prison- 
nier, et  l'envoyèrent  à  Sandwich  dans  le 
Bas-Canada,  où  il  trouva  encore  occasion 
d'exercer  son  zèle,  et  où  il  parvint  à  sauver 
quelques  prisonniers  qui,  étant  tombés 
entre  les  mains  des  Indiens,  allaient  périr 
dans  les  tourmcns.  A  son  retour  à  la  Ville- 
de-Détroit,  tout  était  dans  la  confusion; 
on  manquait  de  blé,  et  les  autres  comes- 
tibles étaient  rares.  Richard  parvint  à 
se  procurer  du  blé,  qu'il  distribua  gratui- 
tement aux  plus  nécessiteux.  En  1817  il 
entreprit  de  bâtir  dans  celte  ville  une  cha- 
pelle, c'est  ceOe  de  Sainte-Anne ,  que  le 
défaut  de  fonds  a  empêché  d'achever  sur 
le  premier  plan.  En  1823,  Richard  fut 
élu  député  au  congrès  ;  il  est  le  premier 
ecclésiastique  qui  ait  eu  cet  honneur.  Il 
accepta  celte  mission  qui  lui  permettait 
de  rendre  des  services  aux  catholiques, 
et  le  traitement  qu'il  recevait  lui  fournit 
des  moyens  d'adiever  les  églises  dont  il 
avait  projeté  la  construction.  Il  entrete- 
nait des  relations  avec  différentes  tribus 
du  Michigan,  et  leur  envoyait  des  mis- 
sionnaires. Mallieure\isement  le  nombre 
des  prêtres  est  de  beaucoup  insuffisai't 
pour  les  besoins  du  pays.  Le  choléra  ayant 
éclaté  en  1833,  à  U  Vi;ic-de-Dctroit ,  Ri- 
chard fut  victime  de  son  7.èle,  et  mourut 
le  13  septembre  de  la'même  année. 
L Ami  de  la  Religion  lui  a  consacré  une 
Notice  fort  intéressante  dans  son  numéro 
du  22  no%-embre  1833.  Le  tome  3*  des 
Annales  de  la  PrnpagcUion  de  la  foi. 
renferme  des  lettres  de  ce  pieux  ecclcsiss- 
ttqne. 

RICIIAnDOT  (F«A^çois),  naquit  en 
1507,  à  Blorey  près  de  Ve«oul  en  Franche- 
Comté  ,  et  se  fil  religieux  auf^mlin  d^nt 
44. 
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le  couvent  de  Champlilte.  Il  devint  en- 
suite professeur  dans  l'université  de  Be- 
sançon el  à  Paris,  et  succéda  au  cardinal 
de  Granvelle  dans  l'évcché  d'Arras,  en 
1561.  Il  préserva  son  diocèse  des  erreurs 
des  protestans,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  et  eut  beaucoup  de  part  à 
l'érection  de  l'université  de  Douai.  Sa 
mort,  arrivée  en  1574,  à  67  ans,  fut  digne 
des  vertus  qui  avaient  illustré  sa  vie.  On 
a  de  lui  :  |  des  Ordonnances  synodales  , 
Anvers,  1588  ;  |  un  Traité  de  controverse  ; 
I  des  Sermons  en  français,  traduits  en  la- 
tin par  François  Scholt,  avocat  de  Saint- 
Omer,  1C08,  in-i°  ;  |  Institution  des  pas- 
teurs .  Arras,  1561 ,  et  d'autres  ouvrages. 
—  Jeam  RICHARDOT,  son  neveu,  fut  pré- 
sident du  conseil  d'Arras ,  puis  du  conseil 
privé  de  Bruxelles.  Il  se  signala  par  sa  fidé- 
lité et  par  sa  capacité  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes,  et  surtout  dans  l'am- 
bassade que  l'archiduc  Albert  envoya,  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  àVervins.  Alexan- 
dre de  Parme  eu  faisait  un  cas  tout  parti- 
culier, et  l'employa  dans  les  occasions  les 
plus  importantes  comme  les  plus  déli- 
cates. Quand  les  mccontens  demandaient 
à  traiter  avec  lui,  il  les  renvoyait  au  pré- 
sident Richardot.  Cet  habile  négociateur 
mourut  en  1609. 

RICIIAUDSON  (Jea\),  théologien  an- 
glican, natif  de  Chesler  ,  devint  évoque 
d'Armagh,en  Irlande,  et  mourut  en  1653. 
On  a  de  lui  des  Observations  choisies  sur 
l'ancien  Testaments  in-fol.,  en  anglais  , 
qui  pèchent  souvent  contre  leur  titre. 

RICHARDSO^  (Samuel),  né  près  de 
Derby  en  Angleterre,  en  1689 ,  mort  le  h 
juin  1761,  exerça  long-temps  la  profession 
d'imprimeur ,  et  composa  plusieurs  ro- 
mans qui  eurent  de  la  vogue.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  ]  Paméla .  ou  La 
f^ertu  récompensée .  traduit  en  français  , 
en  /»  vol.  in-12.  Ce  roman  ,  qui  eut  cinq 
éditions  dans  la  même  année,  est  le  pre- 
mier fondement  de  la  réputalion  de  Ri- 
i:hards<)n  ;  il  semble  présenter  desencou- 
ragcmens  à  la  vertu ,  mais  lui  présente 
ïéelUîmcnt  des  écucils.ct  des  illusions; 
Lettres  de  titfss  Clarisse  Ifarlotve .  tra- 
liiiites  en  français  par  l'abbé  PréM'jt ,  en 
■ij  parties  in-12,  pleines  de  cette  morale 
factice  «pii,  par  des  couleurs  empruntées, 
exalte  l'iinaginalion ,  cl  affecte  dange- 
reusement le  cœur.  |  Histoire  de  sir  Char- 
les Grandisson  ;  traduite  encore  en  fran- 
çais par  l'ablié  Prévôt ,  8  parties  in-12. 
C'est  sur  un  fond  tout  différent  ;  mais  ce 
(ont  les  ini^mcs  défauts,  du  moins  pour 


ceux  qui  n'aiment  point  qu'on  alonge  le 
récit  des  peines,  des  soins,  des  mouve- 
mens  qui  agitent  les  personnages  d'un  ro- 
man :  cependant  si  une  saine  morale  est 
considérée  pour  quelque  chose,  on  la 
trouve  répandue  dans  tout  ce  roman.  Il 
a  paru  ,  en  180i,  une  Correspondance  de 
Samuel  Richardson,  précédée  d'une  No- 
tice biographique  et  critique,  par  Mistriss 
Barbauld.  La  Notice  de  sir  Walter  Scott, 
t.  1"'  de  sa  Biographie  lilteriare  des  ro- 
manciers célèbres  est  pleine  de  détails 
curieux. 

'  RICHAUD  (  Hyacinthe  ) ,  ancien 
maire  de  la  ville  de  'Versailles,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  naquit  à  Faucon, 
arrondissement  de  Barcelonnette,  départe- 
ment des  Basses- Alpes ,  en  1757.  Pendant 
quelques  années  Richaud  exerça,  à  Chà- 
lons-sur-Saône  ,  la  profession  de  négo- 
ciant. En  1787,  il  quitta  cette  ville  et  vint 
à  Versailles  succéder  à  son  oncle  dans  sa 
maison  de  commerce.  Constamment  eu 
rapport  avec  ses  concitoyens,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  une  probiié 
sévère  ,  par  son  esprit  de  rectitude  et  de 
justice.  Appelé  à  la  première  magistrature 
de  Versailles  ,  il  justifia  bientôt,  par  un 
acte  de  dévouement ,  le  choix  que  les  ha- 
bitans  avaient  fait  de  lui,  en  s'efforçani, 
dans  la  journée  du  9  septembre  1792  , 
d'arracher  au  fer  de  quelques  furieux  les 
malheureux  prisonniers  d'Orléans.  Ri- 
chaud  instruit  officiellement  de  la  pro- 
chaine arrivée  des  prisonniers,  et  crai- 
gnant les  excès  auxquels  il  savait  qu'é- 
taient disposés  à  se  porter  contre  eux  six 
mille  hommes  réunis  en  ce  moment  à 
Versailles  ,  des  divers  points  du  départe- 
ment, pour  s'organiser  en  bataillon  de 
volontaires,  conjura  le  ministre  de  donner 
une  autre  direction  aux  prisonniers  ,  et 
n'obtint  pour  réponse  que  l'ordre  le  plus 
impératif  de  les  recevoir.  Il  fit  en  consé- 
quence les  dispositions  les  plus  sages  et 
les  plus  prévoyantes,  el  l'aiicieiuic  ména- 
gerie ,  située  à  une  demi-lieue  de  Ver- 
sailles, fut  préparée  comme  le  lieu  le  plus 
sur  et  le  plus  facile  à  défendre.  Richaud 
lut  aux  habitans  de  la  ville  une  procla- 
mation pleine  de  prudence  et  d'hunia- 
nilé.  Les  prisonniers  arrivent,  escorté» 
de  deux  mille  fédérés;  les  charro'.lcs  sur 
lesquelles  ils  sont  transporté»  traversent  la 
ville,  près  d'en  sortir,  elles  sont  arrêtées 
par  une  foule  immense  qui  demande 
qu'on  livre  les  prisonniers.  Richaud,  à  la 
tête  du  convoi  qu'il  proligeait,  liaranguo 
les  factieux,  invoque  la  loi  et  l'humanité; 
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n  n'est  pas  entendu  ,  déjà  les  armes  sont  i 
levées  sur  ces  inforlunrs  ;  il  monte  alors 
•or  la  pretnitre  charrette,  et  se  jette  au  de- 
vant des  coups  dont  ils  vont  être  atteints. 
Mais  ne  pouvant  arrêter  la  fureur  des  fac- 
tieux, il  se  couvre  la  tête  de  son  ccbarpe 
et  se  confond  avec  ceux  qu'il  ne  pouvait 
sauver.  Un  habitant  de  Versailles  le  recon- 
naît, voit  son  danger,  l'enlève  et  le  trans- 
porte dans  une  maison  voisine,  où  il  s'éva- 
uooit  d'horreur  et  de  fatigue  :  quand  il 
reprit  ses  sens ,  le  crime  avait  triomphé. 
Hais  les  suites  de  cette  fatale  journée  réser- 
-•  aient  à  son  courage  d'autres  épreuves  ; 
lagéole  et  la  maison  d'arrêt  deviennent, 
le  soir,  le  théâtre  des  actes  de  la  frénésie 
la  plus  sanguinaire  de  la  part  des  mêmes 
borames;  déjà  plusieurs  détenus  avaient 
été  massacrés.  Richaud  y  court,  et  au  mi- 
lieu de  celte  horrible  boucherie  ,  bravant 
la  mort,  il  parvient  à  dissiper  ces  mon- 
strueux attroupemens  et  sauve  la  vie  à 
doure  de  ces  malheiveuses  victimes. 
Nommé  député  de  Seine-et-Oise  à  la  Con- 
vention nationale ,  il  réclama  l'an  1" 
(1793  ,1a  levée  de  la  permanence  des  con- 
•eils  généraux  des  communes  et  des  sec- 
tions; en  l'an  3,  il  se  refusa  à  l'arresta- 
tkm  dubrave  général  Hédouville,  et  laissa 
inexécuté  l'ordre  qu'il  avait  reçu  du  co- 
mité (Te  salut  public,  de  faire  sortir  de  l'ar- 
roée  de  la  Moselle  les  officiers  de  famille 
noUe  quisly  trotivaient.  Etant  en  mission 
prèsde  cette  armée,  ce  fut  lui  qui  annonça 
l'évacuation  de  Saarbruck  par  les  enne- 
mis et  la  prise  de  Deux-Ponts.  En  l'an  3  , 
il  vota  la  suppression  du  maximum  et 
combattit  la  restriction  proposée  par  Le- 
cointre  en  faveur  des  grains.  En  l'an  4  , 
il  fut  réélu  au  conseil  des  Cinq-cents ,  et , 
après  le  9  thermidor,  il  fut  chargé  de  ren- 
dre à  la  liberté  de  nombreuses  victimes 
qui  gémissaient  d&ru  les'cacboUde  Lyon. 
En  1816 ,  Richaud  présida  la  cérémonie 
funèbre  ordonnée  par  le  gouvernement 
en  l'honneur  des  prisonniers  massacrés  à 
Versailles.  Il  aurait  pu  parvenir  à  de  hauts 
iiplois,  mais  il  u'avait  pas  d'autre  am- 
lion  que  d'être  utile  à  la  ville  qui  lui 
avait  donné  des  marques  d'intérêt  ;  lors 
de  la  création  des  administrations  dépar- 
tementales, il  fut  nommé  conseiller  de 
préfecture,  et  il  conserva  celte  place  jus- 
qu'à sa  mort,  survenue  en  avril  1837. 

RICHE  (  CLAVDe-.\Trot<cE-G.«srA«i»  ; , 
naturaliste  et  médecin  ,  né  à  Chamelet 
près  de  Lyon,  le  30  août  1763,  fut  d'abord 
destiné  par  ses  parens  à  la  magistrature. 
Mais  ton  père,  Riche  de  Trony,  étant 
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mort,  il  se  livra  entièrement  à  son  gcût 
pour  les  sciences,  et  se  rendit  à  Montpel- 
lier pour  y  étudier  la  médecine,  il  y  fut 
reçu  docteur  en  1787.  Ses  succès  avaient 
été  si  btilkms  que  l'académie  de  cette 
ville,  dérogeant  à  ses  règlemens  ,  qui  lui 
défendaient  d'admettre  aucun  étudiant  en 
médecine,  l'avait  nommé  son  associé  cor- 
respondant. Riciie  parcourut  de  temps  à 
autre  les  montagnes  de  Languedoc  pour 
y  augmenter  ses  connaissances  en  bota- 
nique et  en  géologie  ,  et  vint  à  Paris  en 
17S8.  Accueilli  avec  empressement  par 
Vicq-d'Azir,  il  fut  associé  à  ses  travaux  , 
et  ce  fut  lui  qui  composa  les  tableaux  qui 
précèdent  V jinalomie  comparée.  Le  gou- 
vernement le  nomma  naturaliste  dans 
l'expédition  infructueuse  destinée  à  la  re- 
cherche du  malheureux  La  Pcyrouse ,  et 
dans  ce  voyage  il  eut  occasion  d'enrichir 
l'histoire  naturelle  de  découvertes  pré- 
cieuses. Mais  les  nouvelles  de  la  révolu- 
tion française,  aj-ant  partagé  les  opinions 
parmi  ceux  qui  étaient  de  ce  voyage,  in- 
terrompirent l'expédition.  Le  comman- 
dant fit  partir  pour  Samarang  Riche  et 
les  autres  qui  semblaient  avoir  embrassé 
les  nouveaux  principes.  Les  collections  . 
les  journaux,  les  cartes,  restèrent  entre 
les  mains  du  même  commandant  ;  elles 
passèrent  en  Angleterre,  d'où  on  n'a  ren- 
voyé en  France  que  la  partie  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle.  Riche  ,  après 
quelque  séjour  dans  l'ile  de  France ,  re- 
vint dans  sa  patrie  ;  mais  il  y  arriva  dans 
un  si  mauvais  état  de  santé,  qu'étant  allé 
prendre  les  eaux  au  Mont-d'Or.  il  y  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  le  5  septembre 
1797  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Parmi  le» 
nombreux  Mémoires  qu'il  a  publiés  ,  on 
cite  ceux  qui  roulent  sur  la  classificalian 
dei  étret  naturels  par  leurs  parties  in- 
térieures; sur  un  système  naturel  de 
larves;  sw  les  animaux  microscopiques 
et  sur  les  coquillages  pétrifies  des  envi- 
rons de  Paris.  M.  Cuvier  faisait  un  très 
grand  cas  de  ce  naturaliste,  f^oye:  le 
Supplément  aux  Eloges  de  Cuvier. 

RICHniOUnC.  yoyez  BOURDOT  et 
PORCHER  d=  LISSONAY. 

RICIIEI.ET  ^  CKSAK-PiBtaE),  naquit 
en  iCôl  ,  à  Cheminon  en  Champagne.  La 
langue  française  fut  son  étude  principale. 
L'abbé  d'Aubignar  l'admit  dans  son  aca- 
démie, en  1665.  [f'oy.  HEDELIN.,  Riche- 
let  habitait  la  capitale  depuis  1660,  et  il 
s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  quitta  ensuite 
Paris,  et  parcourut  différentes  villes  de 
province,  où  son  penchant  pour  la  satire 
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lui  fit  bien  des  ennemis.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1698,  à  67  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
I  Dictionnaire  français,  contenant  l'ex- 
plication des  mots  ,  plusieurs  nouvelles 
remarquas  sur  la  langue  française ^  les 
expressions  propres ,  figurées  et  burles- 
ques^ etc.  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  Genève,  i680  ,  in-4°  (  voyez 
FABRE }  ;  et  ladernière  est  de  Lyon,  1759, 
5  vol.  in-fol.  On  la  doit  à  l'abbé  Goujet,  qui 
a  donné  en  même  temps  un  abrégé  de 
ce  Dictionnaire,  en  1  vol.  in-8°,  réimprimé 
avec  des  augmentations  en  2  vol. ,  par 
Wailly.  On  a  beaucoup  blâmé  l'ortho- 
graphe de  Richelet  ;  mais  on  a  réprouvé 
avec  encore  plus  de  raison  les  inutilités  et 
les  grossièretés  malignes  dont  son  ouvrage 
fourmille.  L'édition  publiée  par  l'abbé 
Goujet  est  purgée  des  principales.  Quel- 
ques curieux  bizarres  lui  préfèrent  la  pre- 
mière ,  à  cause  des  niécliancetés  qu'elle 
renferme.  |  Dictionnaire  des  rimes.  Vue 
bonne  édition  de  cet  ouvrage ,  qui  no 
fero  jamais  un  poète,  est  celle  de  M.  Ber- 
thelln  ,  en  1760  ,  in-8°.  L'éditeur  l'a  aug- 
mentée et  mis    dans  un  nouvel  ordre. 

1  Les  plus  belles  lettres  des  meilleurs  au- 
teurs français^  avec  des  notes,  recueil 
très  médiocre  :  Bruien  de  la  Martinière 
en  a  donnéune  nouvelle  édition  en  1727, 

2  vol.  in-12.  I  Histoire  de  la  Floride , 
écrite  en  espagnol  par  Garcilaso  de  b 
Véga ,  traduite  en  français ,  plusieurs 
fois  réimprimée.  La  dernière  édition  est 
celle  de  Leyde,  en  1731,  in  -8°,  en  4  vol., 
avec  figures. 

RICUEUEU.  Voyez  l'LESSIS. 

•  RICHELIEU  (  Aiimaxd-Emma?(i;el-So- 
pdib-Septinarie  duPLESSIS,  duc  de), 
pelit-UIs  du  maréchal  du  Richelieu,  cl 
lils  du  duc  de  Fronsac,  président  ducon- 
jeil  des  ministres  sous  Louis  XVIII,  na- 
quit à  Paris  le  2^  seplembro  1766,  et 
porta  d'abord  le  nom  de  coiulc  de  Chinon, 
puis  celui  de  duc  do  Fronsac  qu'il  échan- 
gea en  1791 ,  époque  de  la  mort  de  son 
père,  contre  celui  de  Richelieu.  Il  entra 
au  collège  du  Plessis,  fondé  pqf  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  grand-oncle  du  son 
u'i'eul,  et  yfit  ses  études  avec  succès.  Dès 
«a  première  jeunesse  il  montra  les  i)lus 
heureuses  dispositions  pour  les  langues 
vivantes,  et  se  le.s  rendit  si  familières, 
qu'on  assure  qu'il  parlait  purcuu:nt  et 
facilement  à  chaque  ministre  étranger  , 
dans  la  langue  du  la  nation  &  laquelle  il 
appartenait.  Pour  teriiiir;er  son  éducation, 
unie  fit  voyager  en  Italie  ;  mais  aupara- 
vant il  fiit   marié,  à  dix-huit  ans ,  à  une 


riche  héritière  de  l'ancienne  maison  de 
Bochechouart.  Après  avoir  visité  ,  sous 
le  nom  de  comte  de  Chinon,  Turin,  Rome, 
Naples,  Floi'ence,  elles  principales  villes 
d'Italie  ,  il  revint  en  France,  et  rempli! 
les  fonctions  de  premier  gentilhomme 
auprès  de  Louis  XVI  ;  c'était  en  1789,  au 
commencement  de  nos  troubles  politi- 
ques. Le  5  octobre,  il  fut  un  des  premiers 
qui  vinrent  avertir  la  famille  royale 
qu'une  troupe  de  forcenés  ,  hommes  et 
femmes ,  se  dirigeaient  sur  Versailles 
Peu  de  temps  après ,  il  obtint  du  roi  la 
permission  de  quitter  la  France  ,  et  ^e 
rendit  à  Vienne,  où  l'empereur  Joseph 
II  lui  fit  un  accueil  honorable.  Lié  d'ami- 
tié avec  le  jeune  prince  de  Ligne,  il  passa 
avec  lui  dans  la  Russie  ,  alors  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Catherine  II  l'employa 
dans  ses  armées ,  où  il  servit  sous  les  or- 
dres du  général  Souwaroff.  Le  duc  de 
Fronsac  se  distingua  au  siège  d'Ismaïl, 
prise  sur  les  Turcs  le  22  décembre  1790,  et 
sa  valeur  lui  mérita  de  la  ctarine  une  épée 
à  poignée  d'or,  le  grade  de  général-ma- 
jor, l'ordre  de  Saint-Georges  de  4*  classe; 
et,  quand  il  revint  à  Péiersbourg  ,  il  fut 
reçu  à  la  cour  avec  distinction.  Dans  la 
même  année  ,  1792  ,  Catherine  II  envoya 
le  duc  de  Richelieu  auprès  du  prince  de 
Condé,  qui,  par  stiite  de  sa  malheureuse 
campagne,  avait  demandé  à  cette  souve- 
raine un  asile  dans  ses  états  pour  les  Fran- 
çais exilés.  On  devait  en  former  une  co- 
lonie près  de  la  mer  d'Aiof  ;  mais  ce  pro- 
jet ne  put  se  réaliser.  Le  prince  ayant 
repris  les  armes  contre  la  république 
française  ,  le  duc  de  Richelieu  se  rendit 
en  Angleterre ,  où  so  trouvait  Monsieur, 
depuis  Louis  XVIII,  et  fut  nommé  un  des 
six  commandans  des  corps  d'émigrés  à  la 
solde  du  gouvernement  britannique.  II 
servit  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé, 
et  se  trouva  au  fiége  de  Valcnciennes,  en 
1793.  Cette  campagne  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse que  la  précédente  :  alors  le  duc  de 
Richelieu  retourna  en  Russie,  où  régnait 
Paul  I".  Il  sut  gagner  la  bicnvaillencc  (l.i 
grand-duc  Alexandre,  depuis  empcrciii  , 
et  il  obtint  le  commandement  d'un  ri'ci- 
ment  do  carabiniers  :  l'ayant  conduit  une 
fois  nu  secours  d'un  village  incendié  sant 
en  avoir  reçu  l'ordre,  co  fut  pour  l'empe- 
reur une  raison  ou  im  prétexte  de  lui 
ôler  ce  régiment ,  et  de  l'exiler  do  la  ca- 
pitale. On  sait  qu'à  cette  époque  Paul  I" 
paraissiit  enthousiaste  l'o  Uonaparle.  Lo 
duc  <le  Richelieu  quitta  la  Russie,  et  n'y 
revint  que  lors  de  ravéncmeol  aa  IrôiMi 
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d'Alexandre  1".  L'amiiic  de  ce  monarque 
pour  le  duc  de  Richelieu  ne  s'était  point 
ralentie:  il  aurait  \oulu  le  retenir  dans 
ses  étal5  ;  mais  l'amour  de  la  patrie  rap- 
pela 91.  de  Kicbelieu  en  France ,  où  le 
calme  s'était  un  peu  rétabli  après  la  (laix 
de  iSOi.  Il  recueillit  les  débris  de  sa  pre- 
mière fortune  ;  mais  ce  fut  tout  à  l'avan- 
tage de  ses  créanciers  :  procédé  qui  lit 
connaître  toute  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. On  dit  qu'il  sollicita  la  radiation  de 
ton  nom  de  la  liste  des  émigrés ,  mais 
que  Bonaparte  y  ayant  mis  la  condition 
qu'il  quittât  le  serxiccde  la  Russie,  Ri- 
chelieu ne  voulut  point  y  consentir.  11  re- 
tourna dans  ce  pays  ,  et  y  fut  nommé ,  en 
1803,  gouverneur  citil  et  militaire  d'O- 
dessa, capitale  des  provinces  bornées  par 
la  mer  Nuire ,  possédées  autrefois  par  les 
Turcs,  et  devenues  désertes.  C'était  une 
colonie  fondée  par  Catherine  II ,  et  dont 
elle  avait  confie  la  direction  au  prince  Po- 
temkiu.  On  lui  accorda ,  comme  à  ce  fa- 
vori, une  autorité  sans  bornes  ,  et  il  ne 
s'en  servit  que  pour  le  bonheur  et  la 
prospérité  des  peuples.  A  son  arri>ée  à 
Odessa,  cette  ville  ne  renfermait  que 
quatre  mille  habitans  ;  en  1805  elle  en 
comptait  déjà  plus  de  20,000 .  et  en  1815 
leur  nombre  s'élevait  à  35,000.  Celte  cité 
nouvelle  fut  embellie  ;  les  rues  furent 
tirées  au  cordeau  et  plantées  d'un  double 
rang  d'arbres  ;  des  ItAitations  tristes  et 
malsaines  firent  place  à  des  constructions 
élégantes  et  commodes.  F&r  ses  soins  un 
institut  et  un  gymnase  y  furent  fondés  sous 
la  direction  de  l'abbé  Kicole  ,  et  le  com- 
merce y  eut  bientôt  un  port  où  afûuent 
aujourd'hui  les  vaisseaux  de  toutes  les  na- 
tions. Pluj  de  cent  villages  s'élevèrent  en 
on  court  espace  de  temps  dans  cette  con- 
trée déserte.  Depuis  long-temps  l'empe- 
reur Alexandre  désirait  visiter  les  pro- 
vinces de  la  Nouvelle  Russie  :  ayant  fait  ce 
voyage  en  1818,  il  fut  saisi  d'ctonncmeni, 
L>rsqu'il  vit  la  prospérité  qui  régnait  par- 
tout dans  cette  partie  de  ses  états  ,  et  sur- 
le-cliiinip  il  expédia  un  courrier  au  duc  de 
Bicbclieu,  pour  lui  remettre,  conmieune 
récompense  de  son  administration  pater- 
nelle, les  décorations  de  l'ordre  de  Salnt- 
Audré,  accompagnées  d'une  lettre  écrite 
par  l'empereur  lui-même,  et  dans  laquelle 
on  trouve  le  passage   suivant:  «  En  visi- 

*  tant   ces  pays  confiés  autrefois  à    vus 

•  soins,  j'y  ai  trouvé  à  chaque  pas,  j'y  al 

>  admiré  avec  une  satisfaction  qui  se  re- 
»  portail  sans  cewe  vers  vous,  le  fruit  de 

>  vos  travaux ,  de  vos  intentions  droites  et 


»  pures,  conslantmcnt  réaliséc»parunc  vl- 

>  gilance  infatigable.  >  Richelieu  était  rein 
tré  en  France  en  18U,  à  l'époque  de  la  res- 
tauration des  BourlK)n<i.  Honorablement 
accueilli  par  Louis  XVIII,  il  reprit  auprès 
de  ce  monarque  ses  anciennes  fonctions 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  fut  nommé  pair  de  France.  Au  retour 
de  Napoléon  de  lUe  d'Elbe  en  mars  1815 , 
le  duc  de  Richelieu  suivit  Louis  XVIII  à 
Gand,  et  revint  avec  ce  prince  à  Paris, 
après  la  seconde  abdication  de  Bonaparte. 
Le  roi  confia  à  Richelieu  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères,  et  lui  donna  la 
présidence  de  son  conseil  des  ministres. 
U  fut  investi  de  ces  emplois  dans  les  cir- 
constances les  plus  critiques.  Les  souve- 
rains alliés  paraissaient  exiger  de  la  France 
d'énormes  sacrifices.  «Le  sort  desarmes,  • 
dit  M.  le  cardinal  de  Bausset  dans  l'£'r 
loge  historique  de  Richelieu ,  «  venait  de 
»  mettre   la    France  à  la   merci  de  7  à 

•  800,000  hommes  (  il  faut  lire  1,330,000 
»  hommes  )  :  c'était  l'Europe  entière  qni 

>  venait,  les  armes  à  la  main,  non  pas 

>  discuter  des   calculs  et  des     chiffres , 

>  mais  commander  impérieusement  tou- 

•  tes  les  interprétations  qu'il  lui  plairait 

>  de  donner  aux  articles   du   traité  de 

>  1814.    C'est  dans  cette  grande  circon- 

>  stance  que  M.  de  Richelieu  ,  se  servant , 

>  pour  le  salut  de  la  France ,  de  l'honora- 

>  Lie  ascendant  que  son  caractère  lui  avait 

>  donné  auprès  des  principaux  cabinets  de 

•  l'Europe  ,  sut   employer  dans  une  juste 

>  mesure  la  plus  noble  fermeté  et  une 

>  grande  habileté.  Il  existe  une  lettre  do 

•  lui  au  principal  minbtrc  d'une  grande 

•  puissance,  dans  laquelle  il  l'invite  à  ne 

•  pas  porter  au  désespoir  une  grande  na- 

•  tion  qui  venait  sans  doute  d'éprouver 

>  de  grands  revers  ,  nnais  qui  sentait  en- 
»  core  ses  forces,  et  dont  les  ressentimens 
»  pouvaient  devenir  terribles.  Il  lui  de  - 

>  darait  en  même  temps  avec  franctiisc, 

>  qu'il  serait  le  premier   à  conseiller  ce 

>  noble  désespoir  à  son  pays  ,  si  l'on  ne 

>  revenait  pas  à  un  système  de  modéra- 

>  tion  aussi  conforme  à  la  saine  politique 

>  qu'à  la  justice  et  à  l'honneur  «  M.  de 
Richelieu  ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
lors  du  procès  du  maréchal  Ne  y  ;  et  dans 
le  discours  qu'il  prononça  le  13  octobre 
1815,  à  la  chambre  des  pairs  ,  son  coeur 
noble  et  loyal  exprima  toute  son  horreur 
pour  une  trahison  qui  avait  compromis 
le  salut  de  la  France.  Il  déploya  le  même 
caractère  quand  il  rendit  compte  à  la 
chambre  des  députés  du  traité  conclu,  le 
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25  du  même  mois ,  avec  les  minisires  des 
puissances  alliées,  et  lorsque  le  8  décem- 
bre il  parla  sur  le  projet  de  loid«j?ints- 
tie,  pour  ceux  qui  avaient  adliéié  au  re- 
tour de  Bonaparte  ou  qui  en  étaient  les 
complices.  On  remarqua  les  phrases  sui- 
vantes... «Il  n'était  ni  juste  ni  politique, 
»  dit-il,  de  punir  tous  ceux  q\ii  ont  pris 
»  part  à  cette  grande  rébellion.  Il  fallait 
»  se  borner  à  désigner  plusieurs  de  ceux 
»  qui  s'y  sont  trouvés  engagés,  et  unesorie 
»  de  clameur  publique  a  indique  les  indi- 
>  vidus  dont  les  noms  sont  inscrits  dans 
«l'ordonnance,  etc.  »  Quelques  députés 
ayant  proposé  de  confisquer  les  biens  des 
bannis  et  des  condamnés,  M.  de  Richelieu 
combattit  avec  force  celte  proposition  , 
et  dit,  entre  autres  choses  :  «  Ce  sonl  les 
«  confiscations  qui  rendent  irréparables 
»  les  maux  des  révolutions  :  en  punissant 
»  les  enfans,  elles  Iqjuent  aux  générations 
»  les  haines  et  les  vengeances  ;  elles  déso- 
»  lent  la  terre  comme  des  conquérans,  à  la 
«suite  desquels  elles  marchent.  »  11  an- 
nonça le  25  mars  1816  le  mariage  du  duc 
de  Bcrri  avec  une  princesse  napolitaine  ; 
lut  deux  projets  de  loi  relatifs  à  la  dota- 
tion des  membres  de  la  famille  royale,  et 
à  l'état  civil  de  la  maison  du  roi, et  parla 
les  jours  suivans  sur  le  budget.  Lors  de  la 
réorganisation  de  l'institut ,  il  fut  élu 
rnembre  de  l'académie  française,  puis  de 
celle  des  beaux-arts-;  et  le  24  avril  il  pré- 
sida les  séances  d'installation  des  quatre 
académies  ;  enfin  le  13  septembre  1818  il 
fut  nommé  président  de  l'académie  fran- 
çaise. S'élanl  rendu  au  congres  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  il  y  trouva  les  souverains  et 
leurs  ministres  pleins  d'égards  et  de  con- 
sidération pour  sa  personne,  mais  peu  sa- 
tisfaits du  nouveau  système  qui  régnait 
en  France.  On  proposait  dy  apporter  des 
modifications,  que  la  sagesse  de  Richelieu 
ne  crut  pas  devoir  adopter  :  aussi  ,  à  son 
retour  à  Paris,  il  ne  larda  pas  à  donner 
sa  démission,  el  fut  remplacé  par  M. 
Decazes.  Plusieurs  récompenses  méritées 
accompagnèrent  la  retraite  de  Richelieu. 
Louis  XVIII  le  nomma  grand-veneur,  le 
décora  du  cordon  du  Saint-Espril;  et  les 
deux  chambres  ,  interprèles  des  vœux 
delà  nation, le  gralilièrenl, d'un  consente- 
ment unanime,  à  litre  Ac  récompense  na- 
tionale.  d'une  rente  annuelle  de  cin- 
quante mille  francs.  Cet  acte  législatif  est 
le  plus  bel  éloge  pour  le  duc  «le  Riche- 
lieu. Kn  ayant  appris  la  nouvelle  à  llor- 
deaux,où  il  M  trouvait  alois,  il  s'eui- 
pressa  d'écrire  aux  chan>brcs  une  lettre 


exprimant  en  substance  :  «  Qu'il  sérail 
»  trop  fier  d'un  témoignage  de  bienveil- 
»  lance  donné  par  le  roi  avec  le  concours 
»  des  deux  chambres  pour  le  refuser  ; 
»  mais  que, comme  il  s'agissait  de  lui  dé- 
»  cerner,  aux  frais  de  l'état ,  une  récom- 
D  pense  nationale,  il  ne  pouvait  se  résou- 
1)  dre  à  voir  ajouter,  à  cause  de  lui,  quel- 
»  que  chose  aux  charges  qui  pesaient  sur 
»  la  nation.  »  Cependant  le  projet  fui  adop- 
té, et  la  générosité  des  chambres  l'em- 
porta sur  son  noble  désintéressement  ; 
mais  il  en  consacra  le  produit  à  la  fonda- 
tion d'un  hospice  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux. Il  voyagea  ensuite  dans  lemidi  do 
la  Fiance  ,  en  Suisse,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne. Il  revint  à  Paris  vers  la  fin  de 
181'J.  Peu  de  temps  après,  le  roi  le  char- 
gea d'aller  en  Angleterre  complimenter 
Georges  IV  sur  son  avènement  au  trône. 
Son  départ  était  fixé  pour  le  15  février  ; 
mais  dans  la  nuit  du  li  fut  commis  l'hor- 
rible assassinat  sur  la  personne  du  duc  de 
Berri  (  voyez  ce  nom  ) ,  ce  qui  empêcha 
le  voyage  de  Richelieu.  Cédant  aux  dé- 
sirs du  roi ,  il  accepta  de  nouveau  les 
fonctions  de  président  du  conseil  dci 
ministres  ,  et  il  eut  à  parcourir  une  épo- 
que extrêmement  difficile.  Le  meurtre 
d'un  membre  de  la  famille  royale,  duquel 
on  attendait  les  rejetons  qui  devaient  per- 
pétuer l'auguste  dynastie  des  Bourbons  ; 
l'insurrection  d'Espagne  qui  soumit  Fer- 
dinand VII  aux  corlès  ;  celles  de  Naplcs 
et  de  Piémont  ;  des  complots  à  Paris,  dans 
les  pro  v  inces ,  et  qui  avaient  des  ramifica- 
tions dans  plusieurs  régimens  ;  un  état 
d'iuquiétudemalveillanle  entretenue  par 
les  factieux  ;  des  séances  tumultueuses 
dans  la  chambre  des  députés  ;  des  voies 
de  fait  commis  devant  le  palais  des  dé- 
putés; des  allroupemens  renouvelés  aux 
portes  Saint-Marth),  Sainl-Dcnys,  où  l'on 
f.iisait  entendre  des  vociférations  sédi- 
tieuses :  tout  cela  enfin  exigea  que  Riche- 
lieu eût  recours  aux  mesures  les  plus 
énergiques.  Les  factieux  en  murmurè- 
rent; mais  il  sut  dissiper  leurs  complots. 
Cependant,  à  l'ouverture  de  la  session  do 
noveud)re  1821 ,  les  deux  partis  I«s  plus 
opposés  de  la  chambre  se  trouvèrent 
reunis,  et  voulaient,  d'un  comnmn  avis, 
renverser  le  ministère.  Dans  l'adresse  de 
la  chandjie,  en  réponse  au  discours  de  la 
couronne,  on  lisait  ce  passage  :  «  Nous 
>  vous  féliriluns  ,  Sire,  de  vos  relations 
»  amicales  avec  les  puissances  étrangères, 
■  dans  une  juste  cunliuncc  qu'une  paix 
»  oussi  précieuse  n'est  point  achetée  par 
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»dtt  sacrifict*  incompatibles  avec  Fhon- 

•  meur  de  ia  nation  et  avec  la  dignité  de 
»  la  couronne.  >  D'après  les  prérogatives 
^n'accordent  la  Charte  et  tout  goureme- 
loent  reprcacntalif,  le  roi  pouvait  dis- 
soudre U  chambre  ;  mais  le  duc  de  Riche- 
lieu n'osa  donner  ce  conseil,  de  crainte 
que  de  nouvelles  élections  ne  troubla5sent 
la  tranqtiillité  de  U  France.  Il  offrit  sa 
démission ,  qui  fut  acceptée.  Richelieu  res- 
sentit cette  fuis  un  véritable  chagrin  de 
qtulter  la  présidence  du  conseil.  Celte  re- 
traite, que  les  circonstances  avaient  exi- 
gée de  lui ,  dérangeait  tous  ses  plans  pour 
U  prospérité  de  l'élat ,  et  parmi  lesquels  il 
comptait  l'ouTerlure  de  plusieurs  canaux, 
qui  devaient  faciliter  la  navigation  inté- 
rieure. Il  assistait  néanmoins ,  et  assidû- 
ment, aux  séances  de  la  chambre  des  pairs, 
et  s'y  prononça  contre  le  projet  de  donner 
au  gouvernement,  comme  mesure  per- 
manente, la  faculté  d'établir  la  censure 
sur  la  presse  ;  faculté  qu'il  proposa,  quoi- 
que sans  succès ,  de  limiter  à  cinq  ans. 
Quelque  temps  après,  il  se  rendit  au  châ- 
teau de  G>arteiUc  ,  où  demeurait  habi- 
tuellement la  duchesse  son  épouse,  et 
où  elle  se  faisait  chérir  par  ses  vertus.  Se 
sentant  indisposé,  il  voulut  revenir  à  Pa- 
ris ;  mais  ,  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  il  expira  dans  cette  ville  dans  la 
nuit  do  {6  mai  iS'li.  à  l'ige  de  cinquante- 
quatre  ans.  Le  duc  de  Richelieu  était  sim- 
ple dans  ses  goûts  ,  c'^ncr^ux  ,  noble  et 
affable  dans  ses  manières  ;  sa  franchise 
et  l'élévation  de  ses  vues  le  rendirent  di- 
cae  de  la  considération  dont  l'honoraient 
les  souverains  de  l'Europe.  Sa  loyauté 
était  généralement  connue  ;  aussi  le  duc 
de  Wellington  disait  de  loi  :  La  parole 
du  duc  de  Richelieu  vaut  un  traité.  C'était 
lopinioa  que  firent  paraître  à  son  égard 
les  souverains  et  leurs  ministres  au  con- 
férés d'Aix-la-Chapelle.  En  parlant  de 
relte  mission,  M.  le  cardinal  de  Baosset 
s'exprime  en  ces  termes  :  €   Les  lettres 

•  que  M.  de  Richelieu  écrivit  au  roi  ,  et 

>  que  S.  M.  fit  lire  dans  son  conseil,  pas- 
»  sent ,  dans  l'opinion  de  tous  ceux  qui 

>  en  ont  eu  roonaissance,  pour  des  mode- 

>  les  de  dignité  ,  de  sagesse  et  de  consi- 
«  dération  profonde  sur  les  grands  intérêts 

•  de  l'Europe...  Toutes  les  lettres  impor- 
»  tantes  adressées  aux  agens  du  roi  dans 

•  les  cours  étrangères  étaient  écrites  de  sa 

•  main,  et  n'offrent  ni  ratures,  ni  recher- 
»  ches,  ni  efforts.  .larnai»  aucun  ministre 
»  d'ftat  ne  s'est  moins  servi  de  secrctaires. 

>  Il  n'était    pas    tm  partiaiUer  un  peu 


•  connu    à  qui  il  ne  répondit  de  sa  main 

>  avec  empressement ,  franchise  et  obli- 

>  grance.  >  Il  serait  à  souhaiter  que  *a 
probité  et  son  desintéressement  trouvas- 
sent beaucoup  d'imitateurs  Ce  même 
homme  qui ,  pendant  onze  ans ,  avait 
exercé  dans  la  Nouvelle-Russie  un  pou- 
voir absolu,  et  qui  occupa  deux  fois  en 
France  la  place  de  premier  ministre,  n'a- 
vait pour  toute  fortune  qu'un  revertu  de 
12,000  francs  sur  l'état.  Son  Eloge  a  cte 
prononcé  à  l'académie  française  par  U. 
Dacicr  ,  son  successeur  ,  et  par  M.  Ville- 
main  qui  répondit  au  nouvel  académi- 
cien. On  a  lu  dans  le  cours  de  cet  articis 
plusieurs  passages  de  celui  qu'a  fait  à 
la  chambre  des  pairs  IL  le  cardinal  de 
Bausset. 

RlCIIEMO>T  (le  connétable  de].  f7>y. 
ARTL'S  III,  dit  le  Justicier ,  et  CHARLES 
VII. 

RICHEMONT  fllExai,  comte  de),  roy. 
HEiNHI  VII,  roi  d  Angleterre. 

RICIIEOU£(  Lovis).  jésuite,  né  à  Di- 
gne en  Provence,  l'an  1544,  défendit  avec 
zèle  la  fui  catholique  contre  les  huguenots. 
Après  avoir  été  deux  fois  provincial ,  il 
devint  assistant  général  de  France  en 
i59S.  Il  mourut  à  Bordeaux  en  1635  ,  à  87 
ans,  avec  une  grande  réputation  de  piété. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités  de  contro- 
verse, et  des  écrits  ascétiques  et  théologi- 
ques, imprimés  à  Paris  en  2  vol.  in-fol. , 
16:!$.  Quelques-uns  lui  attribuent  le 
Traité  de  l'origine  des  hérésies  ,  qui  a 
paru  avec  le  nom  de  Richelieu-Floriraond 
deRemond. 

*  RICUEP ANSE  A^TOKE } ,  général  de 
division  des  armées  de  la  republique 
françatee  .  naquit  en  1770  à  Metx ,  et  était 
fils  d'un  officier  au  régiment  de  Conti.  Il 
entra,  très  jeune  encore  au  service,  se 
distingua  dans  les  premiéies  campagnes 
de  la  révolution,  et  devint,  en  1791.  loua- 
lieutenant  dans  le  premier  régiment  de 
chasseurs.  L'émiuration  presque  générale 
des  ofticiers  nobles  favori<ia  son  avance- 
ment. 11  fut  nommé  chef  d'escadron,  le 
90  messidor  an  3  ^  juillet  1794),  et.  deux 
jours  après  avoir  été  promu  au  grade  de 
chef  de  bri^jade,  il  reçut  le  16  prairial 
an  4  '  4  juin  1796  ;  celui  de  général  de  bri« 
gadc.  Il  contribua  à  la  victoire  de  Sieg- 
berg  par  sa  bravoure  et  son  sang-froid, 
et  partagea  avec  Lefebvre  et  d'ilaulpoolt 
la  gloire  de  la  journée  d'Allenkirchen  qui 
lui  talut  le  grade  de  général  de  division. 
Ricbepansc  se  distingua  encore  à  la  ba> 
taille  d'Altendorf ,  où  il  reçut  une  Ue»- 


RIC 


528 


RIC 


sure,  el  fit  partie  eu  1797  de  l'armée  de 
Sambre  et-Meuse ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Hoche,  que  le  gouvernement  avait 
chargé  d'y  rétablir  l'ordre  et  la  discipline. 
11  y  fut  chargé  du  commandement  des 
chasseurs  à  cheval ,  à  la  télé  desquels  il 
se  signala  au  combat  de  Keuwied,  où  les 
Impériaux  perdirent  huit  mille  prison- 
niers, vingt-sept  pièces  de  canons  et  sept 
drapeaux,  combattit,  avec  sa  valeur  accou- 
tumée à  Engen  et  sur  les  bords  de  l'Iller , 
où  il  soutint,  avec  sa  seule  division,  sans 
être  entamé ,  l'effort  de  quarante  mille 
ennemis,  et  contribua,  peu  de  jours  après, 
à  la  victoire  de  Moesskirch.  Le  12  décem- 
bre 1800,  avant  quatre  heures  du  matin  , 
ayant  reçu  l'ordre  de  se  porter  d'Ebers- 
berg,  sur  la  route  deNaag,  àHohenlinden, 
et  d'y  attaquer  l'ennemi  sur  ses  derrières, 
en  débouchant  par  où  il  jugerait  le  plus 
convenable  ,  Richepanse  marcha  à  la  tète 
de  ses  troupes,  à  travers  les  bois ,  par  des 
chemins  affreux  ,  au  milieu  de  la  neige 
et  à  travers  des  obstacles  de  tout  genre. 
La  moitié  de  sa  division  avait  dépassé 
le  village  de  Saint-Christophe  ,  lorsque 
une  colonne  autrichienne  l'attaqua  par 
le  flanc  gauche  et  la  coupa  à  peu  près  par 
le  centre.  Le  général  Drouet,  qui,  à  la 
télc  de  la  seconde  colonne ,  se  trouva  sé- 
paré de  la  première  ,  se  vit  forcé  de  se 
mettre  en  bataille.  Richepanse,  persuadé 
qu'il  n'y  avait  point  un  instant  à  perdre, 
puisqu'il  était  déjà  neuf  heures,  et  quel'es- 
senliel  n'était  pas  de  sauver  la  division, 
mais  de  faire  une  puissante  diversion  sur 
le  derrière  de  l'ennemi ,  abandonna  les 
troupes  qui  se  trouvaient  engagées  en 
arrière  :  «  Belle  résolution  dans  la  cir- 
»  constance  la  plus  diflicile,  dit  le  géné- 
»  rai  Dumas  ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
•  campagnes  des  Français;  admirable 
»  exemple  de  fidélité  dans  l'exécution  des 
»  ordres  du  général  en  chef  ;  le  général 
>  Richepanse  marcha  donc  aux  Thermo- 
»  pyles.  >  Trois  bataillons  de  grenadiers 
hongrois,  réunis  en  colonne  serrée,  s'avan- 
cèrent au  pas  de  charge.  Dans  ce  moment 
décisif,  le  général  français,  en  se  retour- 
nant  vers  les  braves  qui  le  suivaient,  leur 
dit  :  Grenadiers  de  la  quarante-huitième, 
que  dites-vous  de  ces  hommes-là .'  — Gé- 
néral,ils  *ont  morts ,  fut  leur  réponse,  et 
ilsseprécipitèrenl  sur  l'ennemi.  Le  clioc 
fut  terrible  ;  les  Hongrois  furent  culbutés, 
et  la  colonne  française  renversa  ensuite 
successivement  les  masses  qui  lui  fu- 
rent opposées.  Moreau  avoua  que  c'était 
&  co  mouvement  qu'il  ricvait  la  victoire 


de  Hohcnlinden.  Napoléon  nomma,  en 
en  1807,  Richepanse  commandant  en 
chef  de  la  Gaudeloupe.  Après  avoir  dé- 
barqué sous  le  feu  meurtrier  de  toutes  les 
batteries  de  la  côte  qui  tiraient  sur  nos 
vaisseaux ,  ce  général  s'empara  de  la 
ville  de  la  Basse-terre ,  battit  un  corps 
nombreux  de  noires  insurgés  qui  se  réfu- 
gièrent dans  un  fort,  où,  cernés,  pressés 
par  Richepanse  ,  ils  furent  enfin  réduits 
à  se  faire  sauter  au  nombre  de  trois  cents. 
Le  général  était  parvenu  à  rendre  latran- 
quillité  à  la  colonie ,  lorsqu'atleint  de  la 
fièvre  jaune  ,  il  y  succomba ,  à  l'âge  de 
trente-sept  ans.  Napoléon  donna  le  nom 
de  ce  brave  officier  à  une  des  rues  de 
Paris. 

RICHER  (Edmond),  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  né  à  Chaource , 
diocèse  de  Langre»,  en  laGO,  vintachever 
ses  études  dans  la  capitale  et  y  fit  sa  licence 
avec  distinction.  Né  avec  un  génie  impé- 
tueux ,  il  se  distingua  beaucoup  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  \\  eut  la  hardiesse, 
dans  une  de  ses  thèses ,  soutenue  au  mois 
d'octobre  1591 ,  d'approuver  l'action  de 
Jacques  Clément.  U  avait  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  1590,  devint  grand-maltre 
du  collège  du  cardinal  Le  Moine  ,  puis 
syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
le  2  janvier  1608.  R  s'éleva  avec  force  , 
en  1611 ,  contre  la  thèse  d'un  dominicain 
qui  soutenait  l'infaillibilité  du  pape  et  sa 
supériorité  sur  le  concile.  Il  publia  la 
même  année,  in-i",  un  petit  écrit  inti- 
tulé :  De  la  puissance  ecclésiastique  et 
politique,  pour  établir  les  principes  sur 
lesquels  il  prétendait  que  la  doctrine  do 
l'église  de  France  et  de  la  Sorbonne  ,  fou- 
chant  l'autorité  du  concile  général  et  du 
pape  ,  était  fondée.  Mais  il  ne  se  borna 
pas  là  ;  il  y  établit  presque  tous  les  prin-  . 
cipes  de  Marc- Antoine  de  Dominis.  (  Voy. 
son  article.)  Sous  prétexte  d'attaquer  la 
puissance  du  pape  ,  il  étalait  des  princi- 
pes qui  renversaient  la  puissance  royale 
aussi  bien  que  celle  du  souverain  pontife 
et  des  évêques.  Tel  est  celui-ci  :  «  Chaque 
»  communauté  a  droit  immédiatement  cl 
»  essentiellement  de  se  gouverner  cllc- 
»  môme  ,  c'est  à  elle  el  non  à  aucun  jmr- 

•  ticulier  que  la  puissance  et  la  juridic- 
»  lion  a  été  donnée.  »  Il  ajoute  :  •  Ni  la 

•  temps,  ni  les  lieux  ,  ni  la  dignité  des 
»  personnes  ne  peuvent  prescrire  contre 

•  ce  droit  fondé  dans  la  loi  divine  el  nalu- 
»  relie.  »  Ce  petit  livre  souleva  contre  lui 
le  nonce,  leséyéques  el  plusieurs  docteurs. 
On  voulut  le  faire  déposer  du  syndicat. 
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ti  faire  anathcmatiscr  tion  livre  par  la 
faculté  de  théologie  ;  iiiabM.  de  Verdun, 
prunier  président  du  parlement ,  eut  a»- 
ni%  de  crédit  pour  parer  ce  coup.  Le  car- 
dinal du  Perron,  archevêque  de  Sens  , 
assembla  tous  les  évéques  de  sa  province, 
et ,  après  plusieurs  conférences ,  l'ou- 
vrage de  Richer  fut  condamne  le  13  mars 
1613.  Son  livre  ,  proscrit  à  Rome  ,  le  fut 
encore  par  l'archevêque  d'Aix  et  par  les 
évêques  de  sa  province ,  le  iU  mai  de  la 
même  année.  On  vit  paraitre  alors  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  au  génie  du- 
quel rien  n'échappait ,  sentit  le  danger 
dea  principes  de  Richer,  et  en  fut  alarme. 
Lliaibile  ministre  crut  qu'il  avait  eu  en  vue 
d'attaquer  le^  deux  puissances  par  ses 
principes  généraux ,  et  il  ne  se  trompa 
point,  c  Cet  ouvrage,  dit  le  cardinal  du 
»  Perron,  est  un  levain  de  vieille  doctrine 
■  qu'il  a  couvée  et  soutenue  des  long- 
»  temps,  en  laquelle,  encore  qu'il  ait  changé 
»  de  procédure ,  pour  le  fait  de  l'Eglise , 

>  néanmoins    il   a  conservé    les    mêmes 

>  maximes  qu'il  tenait  alors  pour  le  fait  de 

>  l'état.  Car  l'an  1591 ,  au  mois  d'octobre 
«  il  soutint  publiqiiement ,  en  Sorbonne  , 

>  que  les  états  du  royaume  étaient  indu- 

>  bitablement  par-dessus  le  roi ,  etc.  • 
(Effectivement,  lors  de  la  révoIutit/U  du 
17S9  ,  on  vit  l'assemblée  nationale,  com- 
posée dans  sa  partie  dominante  de  riché- 
ristes,  régler  sur  le  système  du  vieux 
syndic  toutes  ses  opérations ,  tant  à  l'é- 
gard de  la  constitution  civile  qu'à  l'égard 
de  la  constitution  ecclésiastique.  )  La 
ruur  défendit  à  Richer  de  rien  écrire  pour 
sa  justiûcation ,  et  ordonna  à  la  faculté 
de  le  dépouiller  du  syndicat.  On  élut  un  au- 
tre syndic  en  1613  ;  et  depuis  ce  temps  les 
syndics  de  la  faculté  ont  été  élus  de  deux 
ans  en  deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étaient  per- 
pétuels auparavant.  Ilicher  cessa  d'alU-r 
aux  aisembU'cs  de  la  faculté  ,  et  se  ren- 
ferma dans  la  solitude ,  uniquement  appli- 
qué à  l'étude  ;  mais  on  l'accusait  de  conti- 
nuer à  dogmatiser.  Il  fut  enlevé  et  mis 
dans  les  prisons  de  St. -Victor.  Il  donna, 
en  I6t0 ,  une  déclaration  par  laquelle  il 
protestait  qu'il  était  prêt  à  rendre  raison 
des  propositiofis  de  son  livre  De  la  puis- 
lance  ecclésiastique  et  politique.  Il  en 
donna  une  seconde  ,  ou  il  reconnaît  l'E- 
glise romaine  pour  mère  et  maitretse  de 
toutes  Us  Eglises,  et  déclare  que  re  qu'il 
•vail  écrit  «était  contraire  à  la  doctrine 
«  catholique ,  exposée  fidèlement  par  les 
•  sainte  Pères;  faux,  hérétique,   impie, 
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>  et  pris  des  écrits  empoisonnés  de  Ln- 
■  Iher  et  de  Calvin.  >  Enfin,  pour  ne  lais- 
ser aucun  doute  sur  la  sincérité  de  ses  ré- 
tractations ,  il  en  donna  une  troisième  eu 
ICôO.  L'historien  du  père  Joseph  de  Pari« 
et  l'abbé  Racine  disent  qu'on  la  lui  extor- 
qua ;  mais  cette  violence  avec  toutes  ses 
circonstances  est  victorieusement  prou- 
vée fausse  dans  le  Journal  de  Trévoux . 
janvier  1703.  Il  mourut  le  29  novembre 
1531.  Richer  était  un  homme  qui  à  l'obsti- 
nation des  gens  de  son  état  joignait  une  ixt- 
flexibilité  d'esprit  particulière.  Vieilli  sui 
les  bancs,  au  milieu  de  la  chicane,  endorcî 
dès  l'enfance  à  la  m'isère ,  il  brava  la  cour, 
parce  qu'il  ne  lui  demandait  rien ,  et  qu'il 
pouvait  se  passer  de  tout.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  |  Vindicia  doctriam 
majorum  scholct  parisiensis  contra  de- 
fensores  monarchia  et  curite  romuna  , 
Cologne ,  1633,  in-i°  ;  |  De  potestate  Eccle- 
sice  in  rébus  temporalitnis .  1692 ,  in-i*  ; 
j  une  Jpclogie  de  Gerson.  avec  une  édi- 
tion des  OEu^es  de  ce  célèbre  chancelier 
de  l'université  de  Paris,  où  l'éditeur  s'est 
permis  plus  d'une  sorte  d'altératioa  ; 
[  une  Histoire  des  conciles  généraux . 
en  latin,  3  vol.  in-4*;  |  V Histoire  de 
son  syndicat,  publiée  en  1753,  in-8*; 
1  Obstetrix  animorum.  Leipsick,  1693, 
in -4*,  et  quelques  autres  livres  de 
grammaire;  |  De  optimo  academite 
statu,  in-S";  |  son  pltu  fameux  ouvrage  : 
De  potestate  ecclesiastica.  avec  une  dé- 
fense de  sa  doctrine  et  de  sa  conduite . 
Cologne.  1701,  5  vol.  in-i».  André  Du- 
val.  Pelletier  ,  Jean  Boucher  ,  qui  autre- 
fois s'étaient  dcclarts  pour  la  Ligue,  les 
pères  Eudœmon-Jean,  Gautier  et  Sir- 
mond  ,  ont  victorieusement  réfuté  les  er- 
reurs contenues  dans  cet  ouvrage  ;  ce  qui 
n'a  pas  einpichc  de  Dominis ,  Febronius 
el  d'autres  novateurs,  d'en  faire  la  base 
de  leurs  diatribes    contre   l'Eglise.  «  C« 

•  qu'il  est  bot  de  savir,  dit  un  savant 
.  moderne  ,  c'est  que  Ws  jansénistes  sont 

•  devenus  panégyristes  du  système  de  Ri- 

>  cher .  auquel  ils  ont  donné  des  lettre» 
'  d'affiliation.     Le    fameux     patriarche 

•  de  la  secte  .  l'abbé  de  Saint-Cyran ,  pcn- 

>  sait  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  traiter  les 
»  ricbérisles  d'hérétiques  ou  de  schisma- 

>  tiques.  On  devine  ce  que.  dans  le  lan- 

•  gage  de   Saint-Cyran ,    signiliail  celle 

•  orthodoxie  des  richérisles.  »  M.  dft 
Sainte-Beuve,  qui  axait  des  relations  avec 
le  parti,  écrivant  au  fameux  docteur  Saint- 
Amour,  qui,  comme  on   sait,  avaii  été 

4» 


l'iîG  îi 

envoyé  à  Home  pour  foiilciiir  la  cause 
rtes  cinq  propositions  .s'exprimait  en  ces 
ternies  ;  «  Si  le  jansénisme  est  condamné, 
»  ce  sera  une  des  choses  les  plus  dcsavan- 
1»  tageuses  au  saint  Siège,  et  qui  diminuera 
»  dans  la  plupart  des  esprits,  le  respect 
»  et  la  soumission  qu'ils  ont  toujours  gar- 
»  dés  pour  Rome  ,  et  qui  fera  incliner 
»  beaucoup  d'autres  dans  les  scnlimcns 
»  des  richéristes  ...  Faites,  s'il  vous  plciît, 
»  réflexion  sur  cela  ,  souvenci-vous  que 
i>  je  v«us  ai  mandé  ,  il  y  a  long  temps, 
I  (jue  de  cette  décision  dépendra  lercnou- 
»  vellcment  dit  richérisjiie  en  France.  » 
Les  jansénistes  eux-mêmes  nous  ont  con- 
servé celte  lettre,  qu'ils  ont  fait  imprimer 
en  1G62.  Pour  saisir  le  sens  de  la  confi- 
dence de  Sainte-Beuve  au  sujet  de  Saint- 
Amour  ,  il  faut  se  rappeler  qu'à  cette 
époque  les  jansénistes  pressentaient  la 
condamnation  des  cinq  propositions  à 
Home.  Pour  amortir  le  coup  ,  ils  se  dis- 
I)Osaient  à  faire  valoir  le  ricliérisme  ,  qui 
ne  donne  au  pape  oue  le  pouvoir  ministé- 
riel oxi  executif,  et  qui ,  en  cette  qualité  , 
ne  peut,  selon  Ricliei,  prononcer  le  dé- 
cret sans  un  concile  général.  C'était  d'a- 
vance une  contre-batterie  dont  ils  mena- 
<;aienl  Innocent  X  et  sa  bulle.  —  C'est 
encore  une  chose  curieuse  de  voir,  avant 
le  jansénisme  ,  le  calvinisme  enseigner 
le  dogme  de  Riclier.  Sa  doctrine  est  la 
confession  do  foi  d'Anne  du  Bourg,  qui, 
«•ouune  calviniste  ,  fut  condamné  à  mort 
sous  Henri III.  «  Je  crois,  disait  Anne  du 
»  Bourg,  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
»  qu'on  appelle   communément  les  clefs 

>  de  l'Eglise  ,  être  donnée  de  Dieu,  non 
*  point  II  un  homme  ou  deux,  mais  à 
>■  toute  riC/jlisa  *c'est-àdire  à  tous  les  fi- 

>  dcles  cl  croyans  en  J.-C.  »  Cette  asser- 
lion ,  comme  on  s'en  aperçoit  à  la  seule 
lecture,  est  la  même  que  celle  de  Qucs- 
iiel,  et  dérive  de  la  maxi.ne  de  Blcher, 
ijue  la  juridiction  appartient  collectivc- 
nient  à  la  société  entière.  Ainsi  on  peut 
assurer,  avec  la  ^lus  txadc  vérité,  que 
le  richérismc  n'estqu'un  sysl<';mecombiné 
des  maximes  des  calvinistes  et  des  jansé- 
nisle».  La  vie  de  Iticher  a  été  iinpri:née 
à  Amsterdam,  1715,  in-12. 

lUCKCil  I>K  BEI-LLV.VL  (  Piurixe  ). 
roijez  BELLKVAL. 

ItlCIILH  (He\m),  né  en  1683  ,  à  Lon- 
Biieil ,  dans  lo  pays  de  Caux  ,  fut  dcsliiu'- 
(lar  ses  parons  ,  au  barreau  •.  mais  un  at- 
trait iiliis  puissant  \i'.  touriKiil  ver';  la  lil- 
téruturc  cl  la  poésie.  Il  alla  à  Paris,  et  se 
livra  cnlièremCQl  à  son  (}0ÙImI1  y  mourut 
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en  i7iS  ,  à  03  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

1  Une  Traduction  en  vers  des  Eglogues 
de  'Virgile,  1717,  in-12,  cl  réhnpriniée  en 
1736,  avec  une  ^jc  decc  prince  des  poètes 
latins,  qui  est  assez  bien  faile.  Sa  version 
est  fidèle,  mais  elle  est  faible  et  sans  colo- 
ris. 1  Un  Recueil  de  fables,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  17i8,  in-12.  La  morale 
n'y  est  ni  vive  ni  frappante;  le  style  en 
est  froid  et  sans  imagination ,  mais  rc- 
commandable  par  la  simplicité  el  la  cor- 
rection du  langage,  par  la  variété  des  pein- 
lures  et  par  l'agrément  des  images.  |  Les 
huit  premières  Héroides  d'Ovide  ,  mises 
en  vers  franijais  ,  1745,  in-12.  L'auteur  a 
joint  à  sa  vtr^ion  quelques  autres  poésies. 
I  La  Vie  de  Mécine  en  1746  ,  in-i2 ,  avec 
des  notes.  On  y  trouve  des  recherches  el 
de  l'érudition.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  François  RICIIER  d'AUBE.  in- 
tendant de  Cacn  ,  né  à  Rouen ,  en  ICSli , 
dont  nous  avons  un  livre  intitulé  :  Essai 
sur  les  principes  du  droit  et  de  la  morale, 
Paris ,  1743,  in-A",  el  qui  mourut  à  Paris, 
le  10  octobre  17u2,  à  66  ans.  Ce  neveu  de 
Fontcnelle  à  la  mode  de  Bretagne  aurait 
élé  tout-à-fait  oublié,  quoiqu'bomme  d'es- 
prit et  savant  jurisconsulte,  sans  ces  vcr^ 
de  Rhulières  : 

Anrîez-vous  ,    par    b«i«rd  ,    connu    fca    momicur 

d'Aube, 
Qu'une  ardeur  de  diipulc  éveillait  avant  l'antc  > 

•  RICHKU  (Adrien),  historien,  naquit 
à  Avrancbes  ,  en  1720  ,  acquit  beaucoup 
d'instruction  et  publia  plusieurs  ouvrages 
historiques  très  intércssans,  savoir  :  |  les 
l'ics  des  hommes  illustres,  comparés  les 
uns  avec  les  autres,  depuis  la  chute  de 
/'empire  romain  jusqu'à  nos  jours.  Paris  , 
1756  ,  2  vol.  in-12.  Il  parait  que  ,  dans  cet 
ouvrage,  l'auteur  s'est  proposé  Plutarque 
pour  modèle  ;  il  est  sans  doute  moins 
philosophe  (pie  l'auteur  grec,  mais  il  est 
plus  imjiartial.  Plutarque  ,  en  comparant 
Uîs  Romains  avec  les  Grecs,  cherche  tou- 
jours à  relever  ces  derniers.  Richer,  un 
contraire,  n'oj)pose  pas  les  hommes  d'uiitî 
nation  à  ceux  d'une  autre;  mais  il  com- 
pare homme  à  homme,  et  il  est  au'^si  jn-l,' 
critique  avec  ses  compati  ioles  qu'avec  le^ 
étrangers.  |  Nouvel  Abrégé  chronologi- 
que de  l'histoire  des  empereurs.  17.">4  ou 
170i),  2  vol.  in-S"  ;  |  Essai  sur  les  grands 
cvénemens  par  les  petites  causes.  17.S8  : 
I  Le  Théâtre  du  vwnde.  177:i .  2  vol.  in- 
8",  17S0,  4  vol.  grand  in-8".  L'auteur  y 
a  mis  en  opposition  les  exemples,  le»  ver- 
tus et  les  vices.  |  fie  de  lUtrbc  rousse,  (jt- 
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nrral  des  années  navales  de  Soliman. 
Celle  vie.el  celle  de  Jean  Bart,  dum&ré- 
chal  de  Tourville,  de  Duquesne,  de  Ruy- 
ttr,  de  Tromp  ,  de  Duguay-Tiouiu  ,  de 
Foihin,  etc.  toutes  du  inétuc  auteur,  sont 
recueillies  sous  le  lllrc  de  fies  des  plus 
célèbres  marins.  1Ï8\,  iii-I5;  j  Caprices 
de  la  fortune,  ou  f'tcs  de  ceux  que  lafor- 
tutie  a  comblés  de  ses  faveurs,  et  de  ceux 
fui  ont  essuyé  ses  plus  terribles  revers 
dans  les  temps  anc  iens  et  modernes ,  1786- 
1789,  Jli  vol.  in-12  ;  |  Les  Fastes  de  la  tna- 
rine  française ,  ou  les  Actions  les  plus 
mémorables  des  officiers  de  ce  corps. 
dont  la  fie  ne  se  trouve  pas  dans  celles 
des  |>ius  célèbres  marins,  in-iS,  tom. 
i",  1787,  tom.  2.  1788,  etc.  Richer  mou- 
rut à  Paris,  en  1798.  *gé  de  78  ans.  — Son 
frcrc  ,  FnAXÇOts ,  avoial ,  né  à  Avrapches 
en  1718.  mourut  dans  l'année  1790.11  a 
atissi  laisse  quelques  écrits,  entre  au- 
trei  un  Examen  des  principes  d'après 
lesquels  on  peut  apprécier  la  déclaration 
de  l'assemblée  du  clergé  de  1760,  in-12; 
et  De  l'aiitonté  du  cleri/é  et  du  pouvoir 
du  magistiat  politique,  sur  l'exercice  des 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 
1767,  S  vol.  in-12.  Cet  auteur  n'était  pas 
favorable  au  pouvoir  de  l'EjUsc.  |  Causes 
célèbres  et  intéressantes.  Amslerdaiii 
(l'arii;,  1773  88,  22  vol.  in-lS  {voyez 
CAYOT  DE  riTAVAL.) 

•  RICilEIl-SEniZY  (N...) ,  homme  de 
lettres,  ne  à  Caen  en  Normandie,  vers 
17G4  ,  vint  jeune  à  Paris,  y  fut  employé 
dans  l'étude  d'un  procuicur  au  parle- 
ment ,  nomme  Michel.  Il  cultivait  la  litté- 
rature ,  et  se  fit  conuaiire  avant  la  révo- 
lution par  de  petits  ouvrajes  en  prose.  Il 
fut  long-temps  lié  avec  Camille-Desmou- 
lins,  dont  il  n'approuva  cependant  jamais 
les  principes,  excepté  lorsque  dans  son 
fieux  cordelier,  Desnioulint  montra  de 
la  vigueur  contre  I*s  bourreaux  et  de  la 
pitié  pour  Us  victimes.  Iliclicr  Scriiy 
travailla  aux  Actes  des  Apôtres,  journal 
destiné'  i  combattre  les  rhangemens 
qa'on  voulait  opérer.  Il  contribua  dans 
la  suite  à  répandre  le  bruit  du  prétendu 
tomité  autrichien  .ce  qui  l'obligea  à  se 
tenir  caché  pendant  plusieurs  mois.  Il 
était  cependant  devenu  suspect  à  Ro- 
bespierre, et  ayant  osé  paraître,  il  fui 
arrêté  et  mis  en  prison  après  la  mort  de 
Danton  el  de  Camille-Desmoulins.  Le  9 
thermidor  lai  rendit  la  liberté,  et  il  de- 
vint un  ardent  royaliste.  Il  commença  à 
(Hiblier  s<jn  journal  anti-républicain  ,  in- 
titule L AcL.tsate-.r pu'.t^c  .  <'ii  l'on  irou- 
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vail  soiivtiil  (les  passades  pleins  d'éner- 
jie.  Arrêté  plusieurs  fois  à  cauie  da  son 
journal,  il  fut  e:illn  déclare  innocent,  en 
1796,  par  ic  tribunal  civil  de  Paris,  el  en- 
suite par  celui  de  Versailles.  Pendant  la 
lutte  du  Directoire  el  des  conseils,  il  avait 
écrit  ses  feuilles  avec  p!us  do  vijueur,  et 
il  fut  condamné  à  la  déportation.  Il  se 
retira  à  Bùle,  où  l'envoyé  dij  France  lo 
ût  arrêter  pour  éire  déporté  à  Caycnne. 
Il  s'échappa  de  Rochefort,  revint  dans  le 
midi  de  la  France  ,  où  il  fit  imprimer  le 
35*  el  dernier  numéro  de  son  Accusateur 
public,  et  se  rendit  ensuite  à  Madrid,  qu'il 
fut  contraint  de  quitter,  par  suite  des  sol- 
licitations du  gouvernement  fran<;ais  au> 
près  du  cabinet  espagnol.  11  passa  alor» 
en  Angleterre  ,  cl  mourut  à  Londres  en 
1805. 

*  RICHERY  (Josern  de),  rontre-ami- 
ral  français,  né  à  Alons  (Basses- Alpes  j,  le 
13  septembre  17j7,  fut  embarqué  à  l'àgu 
de  neuf  ans, el  navigua,  comme  mousse, 
sur  divers  liàiimens.jusqu'eti  I77i.  épo- 
que à  laquelle  il  devint  élève.  En  1778,  il 
obtint  le  yradc  d'enseigne  sur  le  \aisseau 
V Hector,  avec  lequel  il  lit  la  campagne  de 
r.\mérique  septentrionale.  Le  jeune  Ri- 
cheryse  distingua  à  la  prise  deNewpurt, 
en  détournant  les  brûlots  anglais  diriges 
sur  l'escadre  française,  lit  la  glorieuse 
campagne  de  l'Inde  ,  sous  les  ordres  du 
bailli  de  Suffren,  et  fut  ensuite  chargé  de 
diverses  missions  dans  les  mers  d'Asie  et 
de  Chine,  aux  côtes  de  Tunquin  el  de  Gi- 
chinchinc.  De  retour  en  France,  il  remit 
au  ministre  de  la  marine  des  cartes  ,  des 
pians  et  des  mémoires  intéressans  sur  les 
contrées  qu'il  avait  parcourues,  obtint 
en  récompense  le  grade  de  lieutenant,  et 
fit,  en  cette  qualité,  trois  autres  campa- 
gnes dans  l'Inde.  Ayant  été  nonniié,  en 
1793,  capitaine  de  vaisseau  ,  il  prit  le  cont- 
mandemcnt  de  la  Bretagne,  qu'il  conserva 
jusqu'en  179^  ,  époque  où  il  fat  destitué 
comme  noble.  Mais  Richcryfut  réintégré 
quelques  mois  après,  élevé  au  grade  da 
contre-amiral,  et  envoyé  à  Toulon  iwur 
y  pr*:ndre  le  commandement  d'une  es' 
cadre  de  six  vaisseaux  el  de  trois  fréga- 
tes, qu'on  destinait  à  aller  détruire  lea 
établissemens  anglais  de  Terre-Neuve. 
Ayant  rencontré,  près  du  rap  Saint-Virt- 
cent,  un  riche  convoi  qui  faisait  route  ver* 
l'Angleterre,  il  l'attaqua,  enleva  un  vais- 
seau de  guerre  el  trente  batimens,  et  cor»- 
duisit  ces  prises  à  Cadix  ,  où  il  les  vendit 
au  profit  de  ses  équipages.  Il  remit  en- 
suite À  la  voile,  arri\a  le  SS  auùl  17dû, 
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âe\-anl  le  grand-banc  de  Terre  Neuve , 
ruina  tous  les  claldissemens  de  pèche  que 
les  Anglais  avaient  dans  la  baie  de  Bull, 
aux  îles  de  Saint-Pierre,  de  Mifjiielon  cl 
au  labrador  ,  et  s'emjara  en  outre  de  80 
bâtiinens  qu'il  détruisit ,  après  en  avoir 
reliic  ce  qu'ils  renfermaient  de  plus  pré- 
cieux. Après  celte  expédition,  Richery 
ramena  son  escadre ,  et  rentra  à  Rochc- 
forl  le  S  novembre  de  la  même  année. 
Bloqué  dans  ce  port  par  une  année  navale 
anglaise,  Richery  en  sortit  glorieusement, 
et  arriva  à  Brest  assez  à  temps  pour  faire 
partie  de  l'expédition  d'Irlande ,  dans  la- 
quelle il  eut  le  commandement  d'une  di- 
vision. On  connaît  l'issue  de  cette  expé- 
dition, dont  les  Anglais  eux-mêmes  ont 
dit  que  l'Irlande  avait  été  sauvée  par  les 
éléraens  seuls.  A  son  retour  à  Brest,  le 
=ontre-amiraI ,  dont  la  santé  s'était  beau- 
coup altérée  au  milieu  des  fatigues ,  ob- 
tint un  congé  dont  il  profila  pour  aller 
respirer  l'air  natal.  Mais  sa  maladie  prit 
une  caractère  plus  grave,  et  il  mourut  à 
Alons,  au  mois  de  mars  1799,  laissant  la 
réputation  d'un  des  officiers  de  mer  les 
plus  distingues  de  son  temps. 

•  RICHERY  (CuARl-ES-ALKXJIiîlDBEde), 

archevêque  d'Aix,  né  le  31  juill(;t  1759,  à 
Alons  ,  château  situé  dans  la  Haule-  Pro- 
vence, était  fils  d'un  officier  de  cavalerie 
qui  s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Fonle- 
noy,  et  complaît  parmi  ses  oncles  un  pré- 
vôt du  chapitre  de  Glandève  et  un  cha- 
noine d'Amiens.  Après  avoir  terminé  ses 
premières  études  au  collège  d'Aix,  le 
jeune  Richery  fit  sa  théologie  au  sémi- 
naire de  St-Sulpice ,  et  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  à  un  canonicat  de  la  métropole 
d'Aix.  Sa  fervente  piété  lenlralna  bientôt 
à  la  Trappe  ;  mais ,  ses  forces  n'ayant  pas 
•  répondu  à  l'excès  de  son  lèlc,  il  fut  obligé 
de  revenir  au  séminaire,  puis  ù  Aix.et  il 
devint  ensuite  i;rand-vicaire  de  l'évi^ue 
de  Senez.  Pendant  la  révolulion  il  se  re- 
tira à  Rome  où  il  lo[;ca  au  couvent  des 
Olivétains.  Durant  sou  séjour  dans  la  ca- 
pitalcdu  monde  chrétien,  Richery  eut  des 
relations  avec  Mesdames  de  France,  tan- 
tes de  Louis  XVI,  et  en  1816  il  fui  choisi, 
avec  M.  l'abbé  de  Lalour,  pour  accompa- 
gner leurs  dépouilles  mortelles,  dans  leur 
translation  à  Paris.  Dès  l'année  1801  il 
élail  revenu  en  France;  mais  il  n'avait 
voulu  accepter  aucune  fonction  sous  le 
régime  de  Bonaparle.  Nommé  en  1817  à 
l'évéchéde  Fréjus,  Richeri  y  fut  sacré  en 
i82ô,cl»e  dévoua  loul  entier  au  troupeau 
qui  lui  était  confié.  U  fut  appelé  à  suc- 


céder à  M.  de  Baossct  sur  le  siège  archié- 
piscopal d'Aix  en  1829,  mais  il  ne  fit  pour 
ainsi  dire  que  paraître  au  miUea  des  fi- 
dèles de  ce  diocèse,  auxquels  il  «  donné 
repcndanldes  preuves  de  son  inépuisable 
charité ,  surtout  pendant  l'hiver  rigoureux 
qui  précéda  sa  mort,  arrivée  le  25  no- 
vembre ISôO,  àla  suite  d'une  attaque  d'a- 
poplexie. 

•  RICUEY  (Mjchei),  naquit  en  1C78  * 
Hambourg,  et  suivit  tous  les  cours  du 
gymnase  de  sa  ville  natale.  Il  prit  eu  ou» 
Ire  des  leçons  particulières  du  cèlèbr« 
Fabricius  ,  et ,  après  avoir  soutenu  deux 
thèses  sur  les  plus  anciennes  traductions 
allemandes  de  la  Bible,  alla  terminer  se* 
éludes  à  Wiltenberg,  où  il  resta  trois  ans. 
Il  fut  nommé ,  en  1701 ,  recteur  du  gym- 
nase de  Stade,  puis,  en  1719,  professeur 
d'histoire  et  de  grec ,  à  Hamb«)urB ,  où  la 
guerre  Tavait  forcé  de  revenir.  Richey  y 
professa,  pendant  cinquante  années  avec 
tant  de  succès  que  la  société  patriotique 
de  celle  ville  fil  frapper  une  médaille 
d'argent  à  son  effigie.  Il  ne  fui  pas  moins 
heureux  en  cultivant  la  poésie  allemande 
Le  retour  de  Cliarlcs  XUct  U  mort  de  s» 
femme  lui  inspirèrent  deux  pièces  qui  fu- 
rent regardées  comme  des  chefs-d'oeuvre. 
Dans  la  première  de  ces  pièces ,  la  com- 
tesse de  Lœwenhaupt ,  suédoise  ,  envoya 
au  poète  une  couronne  de  laurier ,  une 
plume  d'argent,  une  coupe  ciselée  et  du 
vin  de  palmier.  Richey,  de  concert  avec 
Weichmanii  et  d'autres  Ultéraleurs  ,  en- 
treprit,le  premier  en  Allemagne,  un  ou- 
vrage dans  le  genre  du  SpecAflff««' anglais  : 
celle  feuille  ayant  pour  titre  le  Patriote. 
fut  vivement  critiquée,  et  imilcc  de  tou- 
tes parts.  On  a  encore  de  Richey  :  ]  Cal- 
loruin  quorumilam  de  Germanontm  in- 
geniis  judicia  iniquitatis  convicta.  Stade, 
170j,in-/l";  |  Polymneinonis  seu  tnemo- 
rkv  divinioris  exempta  plus  ceiitum  ex 
varia  hisloriâ  pra-.serliin  erudiloruin  de- 
prompta.  Stade,   1706-1711,  h   parties; 

I  De  optiinis  subsidiis  ad  comparandam 
laiinè  scribetuti  facullatem  ,  lona,  1710. 
Celle  partie  de  ses  cours  fut  publiée  par 
un  de  ses  élèves  à  son  insu.  |  /'/«vu  Ju- 
nii-Andriensia  cenlwn  vénères  seu  lepo- 
rcs  .  Hambourg,  17U,  in-S".  Rirliey  fut 
l'éditeur  du  quatrième  volume  des  poé- 
sies de  Brocke,  el  mourut  le  10  mai  1701. 
Son  fil»,  RICHEY  (Je*:*),  né  à  Stade,  le  li 
décembre  1706,  licencié  eu  droit,  soutint 
à  Leipsirk  une  thèse  :  Findiciœ  pifcloris 
romuni  et  jurit  Aonorarii.  Leyde,  1748; 

II  en  soutint  uoe  «ulre  k  Utrcchl  :  de  Pac- 
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lorum  àotalivm  mutalione  jure  Uambur- 
çensi  restrictà .  et  tlt  insérer  dans  le  9* 
tome  de  la  rtibliothique  rationnée,  une 
Hpolugie  de  la\illede  Hambourg  contre 
l'HUtoire  de  Charles  XII  ,  de  Voltaire. 
Envoyé  par  la  ville  de  Hainbourg ,  en 
qualité  de  syndic ,  auprès  de  la  cour 
d'Autriche,  Jean  Richey  mourut  à  Vienne, 
âge  de  55  ans,  le  9  fcvriir  17ÔJJ. 

•  BICIIMANN  GtoacKS-GtiLLACSiK), 
physicien,  naquit  en  1711  à  Tcrnau  ,  en 
Livonie  ,  et  était  fils  d'un  capitaine  de  ca- 
valerie suédois  ,  qui  mourut  de  la  peste 
peu  de  mois  avant  la  naissance  de  son 
dis.  Ayant  fini  ses  étude?,  le  jeune  Rich- 
maim  fut  précepteur  des  cnfans  du  comte 
d'Ostermann,  en  Russie,  et  à  l'âge  de  34  ans, 
il  fut  nommé  adjoint  de  l'académie  des 
sciencesde  Saint-Pétersbourg,  où  il  obtint, 
en  1745,  une  chaire  d'histoire  naturelle. 
Ce  fut  en  exerçant  les  fonctions  de  celle 
place,  que  Richmann  répéta  les  essais  de 
FrancUin,  d'attirer  la  foudre  le  long  d'une 
barre  de  fer,  et  de  construire  des  para- 
tonnerres. Le  professeur  avait  dressé  une 
longue  barre  dans  un  lieu  élevé,  et,  à  cha- 
que orage  .  il  allait  assidûment  se  placer 
à  coté  :  seulement  il  s'en  éloignait ,  lors- 
qu'il jugeait  q\ie  ce  conducteur  commen- 
çait à  se  trop  charger  de  matière  électri- 
que. Enfin ,  le  3G  juillet  1753 ,  la  foudre 
tomba  sur  la  barre ,  avant  qu'il  eût  pu 
se  retirer;  le  graveur  Sokolow ,  témoin 
de  ce  triste  événement,  vit  une  boule 
de  feu  d'un  blanc  bleuâtre  s'échapper  de 
la  barre,  frapper  le  physicien  au  front  et 
le  renverser.  Richman»  était  tombé  raide 
mort ,  et  Sokolow  lui-même  perdit  pen- 
dant quelques  momens,  l'usage  de  ses 
sens.  La  mort  singulière  de  Richmann, 
donna  lieu  à  une  foule  d'écrits  ;  l'académie 
de  Saint-Pétcisboiiru  en  fil  insérer  une 
relation  dans  le  Recueil  des  Philosophi- 
cai  jyansactions  pour  l'année  4753.  Par- 
mi les  écrits  dont  nous  avons  parlé,  nous 
riicrons  seulement  la  yotice  de  Ilanuv, 
tur  la  mort  célèbre  et  mémorable  du  prf>- 
fetuur  Richmann ,  et  la  disse  riatio.n  de 
B  Hofmann  :  De  viortalttaU  ctrca  elec- 
triritalit  expérimenta  .  praesertim  ful- 
mina. La  fin  de  Richmann  était  le  pre- 
n.icr  exemple  d'ime  mort  occasionée  par 
li  matière  électrique. 

•  RICIIMO^D  ;CH\aLK$  LENNOX.duc 
de  .  homme  d'état,  né  en  1735.  hérita  en 
1730  des  biens  et  des  titres  de  son  père,  et 
fut  reçu  à  la  chambre  des  pairs  en  17.'>6. 
Il  s'atacha  au  parti  wigh,  qui  avait  alors 
pour  citef  le  premier  duc  de  Kcwcastle; 


mais  il  ne  pritaucune  part  active  aui  con* 
teslations  politiques  qui  signalèrent  la  fin 
du  règne  de  Georges  II.  Occupé  alors  uni- 
quement Je  la  gloire  militaire,  le  duc  de 
Richmond  obtint  le  commandement  d'un 
régiment  d'infanterie  ,  vint  sur  le  conti- 
nent, et  se  distingua  en  1759  à  la  baiaiila 
de  Minden.  Rentré  dans  la  carrière  civile 
en  i7G3,  il  se  distingua  dans  la  chambre 
hante  parla  hardiesse  avec  laquelle  il  at- 
taqua l'administration  de  lord  Bute  et  les 
mesures  prises  par  ce  ministre,  ainsi  que 
celles  de  George  Grenville  son  successeur. 
Lesystèmc  tory  ayant  été  renversé  en  1765, 
le  duc  de  Richmond  obtint  alors  la  place 
de  secrétaire  d'elat,  qu'il  remplit  avec  au< 
tant  de  z.èle  que  de  talent ,  sous  l'adminis- 
tration du  duc  de  Rockingham.  Mais  ce 
nouveau  ministre  ne  jouit  pas  long-temps 
de  son  autorité;  il  fut  bientôt  remplacé 
par  une  administration  composée  du  wighs 
et  de  torys.  Le  duc  de  Grafton  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  chef  de  la  nouvelle 
administration  ;  il  céda  ensuite  sa  place  à 
lord  North  ,  qui  ne  perdit  sa  popularité 
qu'après  avoir  attiré  sur  la  Grande-Breta- 
gne les  armes  de  la  France,  de  l'Espagne 
et  de  la  Hollande  ,  perdu  l'Amérique  et- 
doublé  la  dette  nationale.  Le  duc  de  Rich- 
mond ,  pendant  ces  deux  ministères ,  ne 
cessa  de  combattre  ces  funestes  projets  , 
et  resta  constamment  uni  au  parti  du 
marquis  de  Rockingham ,  qui  rentra  au 
ministère  en  1783.  Alors  le  duc  de  Rich- 
mond fut  nommé  capitaine-général  de 
l'artillerie  ,  et  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière.  L'année  précédente  ,  il  avait 
présenté  au  parlement  un  projet  de  repré- 
senlaiion  nationale,  qui  fut  admiré  de 
tous  les  bons  esprits,  et  soutenu  par  tous 
les  efforts  de  l'éloquence.  Il  en  sollicita 
l'exécution  jusqu'en  1784,  époque  où  les 
comités  des  villes  et  des  comtés  cessèrent 
de  s'assembler ,  et  où  l'assemblée  des 
délégués  qu'il  présidait  commença  k  se 
dissoudre  insensiblement.  Le  duc  de  Ricii- 
nionil  se  démit ,  en  1795,  de  la  place  de 
grand-iiiaitre  de  l'artillerie  ,  et  eut  en- 
suite le  commandement  du  régiment  des 
gardes  à  cheval.  Il  se  retira  des  affaires 
publiques  en  1803,  et  mourut  le  39 dé« 
ccinlire  I80<j ,  sans  Laisser  de  poetérilé 

RICIITER  ;HE!iiu-WB^CKSiJis),  né  à 
Prossiiitien  Moravie  en  1653,  entra  cbca 
les  jésuites  en  1668,  et  fut  envoyé  dans 
lesmissions  d'Amérique  en  1684.  Il  si|;nala 
son  tfle  chez  les  sauvages  qui  habitent 
les  bords  du  fleuve  des  Amazones,  jus- 
qu'en 1696,  qu'il  fut  tué  par  quelques-uns 
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que  ses  ex1»orla!iou3  itrilèrcnl.  Nous 
avons  de  lui  diverses  Retations  très  cu- 
rieuses, pleines  d'nbsorvalioiis  savantes, 
recueillies  dans  le  fF'elihole  de  Slœckleiii. 
Le  père  Eiiiniauuel  de  Boye  a  écril  sa  Vie, 
Prague  en  1772,  iu-8". 

RICIITt:U(CiiRi§ri,\?i),  médecin  saxon 
du  18'  siècle ,  a  pratiqué  sou  an  avec 
une  réputation  distinguée  ,  et  a  dotiné  au 
public  des  ouvraijes  parmi  lesquels  on 
distingue  Erkenntniss  des  Menscheii,  ou 
Connaissance  de  l'Iiomine,  un  vol.  in-8°, 
plein  de  bonnes  observations  p!iysi;[ucs 
et  morales.  Il  faut  voir  surtout  ce  qu'il 
dit,  chap.  17,  n"  5f),  sur  l'effet  de  la  vertu, 
de  la  piété,  et  des  impressions  spirituelles 
sur  le  corps,  la  santé,  et  la  physionomie 
de  l'homme;  conformément  à  ces  paroles 
de  l'Ecclésiastique  :  Timor  Domini  dans 
sanitatem  et  vitam  et  benedictionem.  On 
a,  relativement  au  inéme  objet  ,  un  dis- 
cours de  M.  Boers,  docteur  et  professeur 
en  théologie  dans  l'université  do  Leyde, 
De  relit/ione  prœclaro  sanitalis  subsidio, 
1783  ;  et  en  sens  contraire,  mais  toujours 
en  preuve  de  la  même  thèse,  un  traité  en 
allemand  de  Daniel  Langshans  ,  sur  les 
vices  dont  l'homme  est  puni  par  la  perle 
delà  santé.  Berne,  m  k.  Foi/ez  ONAN, 
IlIVAULT. 

•  IIICIITER  (A'jouste-Gottlob),  chi- 
rurgien alleuiand ,  né  en  1742  à  Zocrbig 
dans  la  Saxe,  étudia  la  médecine  à  Gœl- 
tingue,  fut  reçu  docteur  à  22  ans  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  A  son  re- 
tour il  fut  pourvu  de  la  chaire  de  chirur- 
gie qu'il  occupa  avec  distinction  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort  arrivée  à  Gœtlinguu 
eu  1812.  Il  a  publié,  en  allemand  ou  en 
latin,  plusieurs  ouvrages  à  l'usage  des 
jeunes  médecins  et  chirurgiens,  qui  jouis- 
sent en  Allemagne  d'une  grande  réputa- 
tion. Les  principaux  sont  :  |  Observatio- 
num  chirurgicarum  fasciculi  III,  Goet- 
lingue,  1770-1780,  5  purtics  in-S";  |  lii- 
bliothéque  chirurgicale,  en  allemand, 
1771-97,  13  vol.  iii-8";  |  Mémoires  sur  les 
fractures.  Gœttingue  ,  1777-85,  3  vol.  iu- 
B",  irad.  en  français  par  Rougemont, 
Bonn,  1788,  ini";  i  Elémens  de  chirurgie , 
Goettingue ,  1782-1804  ,  7  et  8  ;  |  Obseiva- 
tionê  médicales  et  chirurgicales .  Goet- 
tingue. 1790,  1813,  2  vol.  in-S"  ;  |  Thera- 
yeulique  spéciale.  Berlin,  1813-1821,  9 
vol.  in-S",  ouvrage  posthume  publié  par 
ton  (ils. 

•  aiCIITKR  (Otto-Fbkdéiiic),  voya- 
geur russe  ,  né  a  Dorpal,  en  1792,  se  livra 
de  bonne  heure  ù  l'étude   deK  langues 
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orientales  et  à  celle  des  antiquités.  li 
voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
Italie,  se  rendit  ensuite  à  Coustantiiioiilo 
et  passade  là  en  Egypte  avec  .AI.  Lidn^aiin, 
secrétaire  de  l'ambassade  suédoise.  Tous 
deux  pénétrèrent  jusqu'en  Nubie  d'oi'i  ilj 
rapportèrent  une  riche  moisson  de  notes, 
de  dessins,  d'observations.  S'étant  ensuite 
embarqués  pour  .Jal'fa  ,  ils  se  rendirent  à 
Jérusalem.  I\I.  Lidmann  ayant  été  rappelé 
à  Constantinople  ,  Richter  parcouriu  seul 
la  Palestine,  la  Syrie  et  l'Asie  mineure. 
D.;  retour  à  Constantinople,  il  apprit  que 
l'empereur  de  Russie  l'avait  attaché  à  son 
ambassade  de  Perse.  Il  s'embarqua  dij 
nouveau  pour  l'Asie ,  mais  il  ne  ()ul  sup- 
porter les  fatigues  de  ce  nouveau  voyage, 
et  il  mourut  en  1816,  âgé  à  peine  de  24 
ans.  Ses  Collections  et  ses  manuscrits 
sont  très  précieux  ;  ils  ont  été  envoyés  à 
M.  Ewers,  son  ancien  maître,  qui  a  pu- 
blié l'ouvrage  suivant  :  Otto  Friedrich 
f^on  Richlers.  Jf'allfahrten  ini  Morgcn- 
Innde.  Berlin,  1822,  1  vol.  in-8",  avec  un 
atlas  in-fol. 

•  RICilTER  (GL'iLLACJiB-MiciiELdc) . 
professeur  émérite  de  runiver.*ité  do 
Moskow,  sa  ville  natale ,  né  vers  1748, 
voyagea  au  sortir  de  ses  cours  ([siil  ter- 
mina en  178G,  en  .Vllemagne  ,  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  Il  reçut  lo 
doctorat  en  1788,  à  l'université  d'Kilaii- 
gen,  et  fut  attaché  deux  ans  après  à  l'u-  * 
niversilé  de  Moscou  ,  dans  laquelle  il  en- 
seigna jusqu'en  1819  les  sciences  physico* 
médicales.  Sa  mauvaise  santé  l'ayant  forcé 
de  se  retirer  ,  il  passa  les  trois  dernières 
aimées  de  sa  vio  dans  un  cruel  état  de 
maladie,  et  mourut  à  Moscou,  en  1822  ,  à 
l'âge  de  74  ans.  Il  était  président  de  la 
société  des  sciences  physico-médicales, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
médecin  de  l'empereur,  conseiller  d'état, 
el  était  décore  do  plusieurs  ordres.  Le 
plus  remarquable  de  ses  ouvrages  est  une 
Histoire  de  la  médecine  en  Russie. 
écrite  en  allemand  ,  Moscou  ,  1813-  1815  , 
2  tomes  en  3  volumes  in-8".  Richler  était 
surtout  très  habile  dans  l'art  de»  accou- 
chemens. 

•  RICHTER  (Jeax-Pail-Frlo:':ric  ), 
littérateur  allemand,  connu  sous  les  pré-' 
noms  de  Jean-Paul ,  el  surnommé  le 
Sterne  de  l'Allemagne  ,  nacjuit  en  17G3  n 
Wunsiedel  dans  le  pays  de  Barcuih.  11  se 
distingua  de  bonne  heure  par  son  appli- 
cation ,  fc.i  facultés  brilliiile»,  et  uu»,'.I 
par  tin  penchant  à  se  «Itigulariser.  Il  étu- 
dia d'iibord  la  théologie  à  l'universllé  de 
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Lcip^ii  k  ;  inais  il  y  renonça  liiciilùl .  rn- 
Iralné par  »on  goût  pour  les  IwUes-lettrct. 
Il  cocnpoM  divers  écrits  qui  font  encore 
les  délices  d'une  grande  partie  de  la  na- 
tion allcniniide  ,  et  qui  lui  ont  valu  des 
|>ensioiis  Je  la  part  du  prince  primat  cl 
du  rui  de  Bavière,  et  le  tiircde  conseiller 
de  U-galidU  du  duc  de  Sase-Hildburghau- 
•cn.  M'ieland  ,  eu  liianl  >e$  premiers  ou- 
vrages, disait  :  «  S'il  pouvait   s'a5siijélii 

*  aux  rè^'les  du  gcùl ,  il  nous  effacerait 

•  tous.  >  Mais  il  n'a  jamais  voulu  s'ossu- 
jctir  à  aucune  rt-'jle  ;  ses  dernières  pri>- 
ductions  comme  les  premières  renfer- 
ment des  beautés  du  premier  ordre  et  des 
pages  ravissantes;  mais  d'autres  endroits 
lie  se  font  remarquer  que  par  l'enflure 
de  la  diction,  l'exagération  des  idées, 
l'extravagance  des  situations  et  des  ima- 
ges. Chez  lui  l'érudition  dégénère  sou- 
vent en  pédanterie  ,  l'énergie  en  grossiè- 
reté ,  le  comique  en  burles<(ue  ;  cl  des 
allusions  prodiguéesavec  autant  de  savoir 
que  de  mauvais  g>>iit  font  le  tourment  du 
lecteur  le  plus  instruit,  tant  elles  soiil 
recherchée»  cl  souvent  obscures  ;  au'si 
Reiniloîd  a  publie  un  Dictionnaire  à  l'u- 
sage de  ses  IccleurN.  Ricliter  était  revenu, 
en  17li4 ,  dans  va  famille  à  Schvvartzeii- 
bach  ,  uù  son  pcre  était  pasteur.  Sca  suc- 
res le  mirent  en  relation  avec  des  per- 
sjjnnes  très  iiiflueiites,  entre  autres  avec 
le  duc  de  Iii!Ji'ar,;hausen.  Il  épousa  à 
Berlin  M"*  droiiue  Meysr,  fille  d'un  des 
princi|>aus  employés  du  gouvernement, 
it  s'établit  en  1798  à  Weimar,  et  quelque 
temps  après  à  Bareuth  où  il  parlagea  son 
temps  entre  les  plaisir»  du  travail,  le 
commerce  de  l'amitié  et  le  bonheur  de  la 
vledo  nesttqiie.  Le  prince  primat  Dalberg 
iui  avait  assuré  en  1802 ,  une  pension 
runsidcrable,  qui  lui  fut  continuée  par  le 
roi  do  Bavitre  après  la  mort  de  ce  pro- 
tecteur des  lettres.  Dans  les  derniers 
mois  de  sa  \  ie  ,  Richler  derint  aveugle  ; 
il  n'en  continui  pas  moins  ses  occupa- 
tions litléra.rei  et  s'éteigiit  paisiblement 
le  {«  nove. libre  1835.  Ses  principaux  oii- 
V  rages  sont  :  |  Et-juitut  uUiriqutê,  Ber- 
lin, 17SJ  et  1784,  S  toI.  in-«*  ;  |  Let  pro- 
Cf s  G -oe, l'aidais.  B^rU't.  17*3;  |  £x- 
tra.'tt  dis  p  ipieit  du  diable,  av.'c  un  avit 
i.  jii.t  MctJel .  1788;  |  Le  vieillard  ju 
Oil.:ii-e:\  l'ulinyénésie.  i'96;  |  Ses  lel- 
liet  et  ton  plnn  de  rie  future  ,  1799  ;  |  Ses 
tinrt'es  d'écoUer.  de  1803  à  1805 ,  et  $es 
pe'ils  voyages  .h.  voî.  in-8*  ;  |  /a  Loge 
tn\'i(ib'.e.  biographie df  Jfati-Paat.  5  vol. 
iii-S',  B.rlin,  1793;  |  lUsp'rjsoMX'i  jours 
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de  la  peste  aux  chiens ,  Berlin  ,  1793 , 
in-8",  2*  édition  1798, une  de  ses  produc- 
tions les  plus  spirituelles  ;  |  FTe  de  Quiiy- 
tus  Fiilein.  Bareuth  ,  1796 ,  in-8*,  édition 
augmentée,  Berlin,  1800;  |  la  fallee 
campanienne  ou  de  l'Immortalité  de 
Vtime  ,V.it\iT\.,  {Tfl ,  in-8";  S*  édition. 
1801;  I  Titan,  Ac  1800  à  1813,  G  volumes 
in-S",  Berlin  ,  1800  ,  un  des  ouvrages  oà 
Jean-Paul  a.  montré  le  plus  d'orijjinalilé; 
I  Levana  ou  Science  de  l'éducation.  Brun- 
swick, 1807,  1  vol.  in-8".  11  a  publié  en 
I80i  son  premier  ouvrage  d'un  genre  sé- 
rieux :  V Introduction  à  l'esthétique,  dont 
la  seconde  édition  a  paru  en  iSli.  11  écri- 
\  it  aussi  sur  l'histoire  politique  du  temps 
[  1814),  et  composa  à  la  même  époque  ses 
sermoni  sur  la  paix  et  l'échange  du  trône 
mire  Mars  e_t  Phébus.  Son  dernier  roman 
est  la  Comète  qui  parut  en  1891  ;  et  le 
dernier  ouvrage  qu'il  a  publié  à  Bre-slaii 
pen  de  li-mps  avant  sa  mort  est  une  Col- 
lection d'essais  critiques.  On  a  publié 
V  Esprit  de  Jean-Paul  ou  Choix  des  vieil- 
leurs  morceaux  de  ses  écrits .  W  eimar, 
1801-1805.  3  volumes,  et  en  1829  on  a  mis 
au  jour  les  pensées  de  ce  littérateur. 
I  vol.  in-S".  M.  du  Luccnaylui  a  consacré 
dans  la  Revue  encyclopédique,  tom.  5J9 , 
page  875,  une  Notice  intéressante  et  dé- 
taillée. 

RICI.HCR,  patricc  et  général  romain, 
était .  par  sa  mère .  petit- tils  de  Wallia ,  roi 
des  Gutlts.  Il  vivait  dans  le  5'  siècle;  il 
était  né  en  Souabe  et  avait  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'empire.  Aucuu 
particulier  n'y  avait  plus  de  crédite!  d'au- 
torité que  lui.  Il  s'en  prévalut  pour  dépo- 
ser des  empereurs,  qu'il  faisait  et  dé- 
faisait à  son  gré.  Il  ne  tenait  qu'à  lui  de 
prendre  la  pourpre  ;  mais  il  craignait  que 
la  qualité  d'étranger  ne  le  rendit  odieus. 
Après  avoir  assassiné  l'enrpereur  Majo- 
rien  l'an  461 ,  il  lit  proclamer  à  Ravenno 
Libius  Severus,  sans  se  mettre  en  peina 
du  consentement  de  reni|>ereur  d'Orient. 
Les  'Vandales  d'Afrique  q^ii  descendireia 
en  Sicile,  en  furent  chassée  ;  et  les  Alains, 
qui  étaient  entrés  en  Italie,  furent  eniie- 
reiueni  défaits  par  Ricimer.  Libius  Seve- 
rus mourut  l'an  464,  et  Ricimer  continu* 
à  disposer  de  toutes  choses  en  Italie,  cl  la 
défenditde  son  mieux  contre  les  Vand^le^. 
Antbcmius  ,  nouvel  empereur,  lui  donnai 
sa  fille  en  niaria{;e  ;  mais  Ricimer  se 
brouilla  avec  lui ,  le  prit  dans  Ruine  ,  et 
le  fit  mourir  l'jn  473.  Il  mourut  lui-même 
de  maladie  le  18  août  suivant. 

aiorS  ;  p  \tL  .  mcd  ri  i  et  théo!ojicn. 
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jtilf  converti ,  florissail  au  IC  siècle.  Il 
était  Allcmaiid,  et  enseigna  la  philosophie! 
à  Pavie  avec  beaucoup  de  réputation. 
L'empereur  Maxiinilien  le  mit  au  nombre 
lie  ses  médecins;  mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
côté-là  qu'il  ,se  distingua.  Il  dut  sa  princi- 
pale gloire  à  son  érudition.  Quoiqu'on  ait 
donné  de  grands  éloges  à  sa  politesse  et  à 
sa  niodéralion,  il  se  fit  plusieurs  adver- 
saires ,  entre  autres  Jean  Eckius.  Le  su- 
jet de  leur  dispute  était  :  Si  les  deux 
étaient  animés? 'Riciui,  qui  tenait  pour 
l'affirmative  ,  avança  à  ce  sujet  des  sen- 
timens  qui  le  firent  passer  pour  un  es- 
prit singulier.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  contre  les  Juifs  et  sur 
d'autres  matières.  |  De  cœlesti  agricul- 
tura.  Bâle,  1587,  in-fol.  :  Erasme  en  parle 
avec  éloge  dans  une  de  ses  Epitrcs. 
I  Talmtidica  comvientariola.  Augsbourg, 
4519,  in-i°;  |  De  LXXIII mosaïca  sanc- 
tionis  edictis,  Augsbourg,  1515,  in-4*; 
I  une  Harangue  pour  animer  les  Alle- 
mands à  entreprendre  la  guerre  contre 
ses  anciens  confrères  ;  production  indigne 
d'un  savant  chrétien. 

RICOBOM.   royez  RICCOBONL 
RIDLEY  (Nicolas),  né  en  1500  dans 
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le  comté  de  Norlhumberland ,  fut  élevé, 
sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  à  l'évéché  de 
Rochesler,  puis  à  celui  de  Londres.  Mais 
à  l'avènement  de  Marie  à  la  couronne  ,  il 
fut  traduit  en  jugement  pour  son  ajio- 
stasie  et  son  attachement  aux  nouvelles 
erreurs ,  dont  il  était  un  des  plus  fanati> 
ques  partisans ,  déposé  et  brûlé  à  Oxford, 
le  16  octobre  1555.  On  a  de  lui  un  traité 
De  cana  dominica,  et  quelques  autres 
livres  contre  la  religion  catholique. 

RIDLEY  (Thomas),  jurisconsulte,  né 
à  Eli  en  Angleterre ,  mort  en  1628 ,  est 
auteur  d'une  Idée  des  lois  civiles  eteccU' 
siastiques  :  ouvrage  savant. 

RIDOLFI  (  Charles  ) ,  auteur  et  pein- 
tre vénitien  du  17'  siècle  ,  né  en  1602  a 
Lonigo  dans  le  territoire  de  Vicence, 
mort  en  1660 ,  a  composé  à  Venise  plu- 
sieurs tableaux  estimés.  On  lui  doit  une 
lie  en  italien  de  Jacques  Robusii.dit 
Tintoret.  Cet  ouvrage  est  estimé.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Histoire  des 
peintres  vénitiens^  réimprimée  avec  des 
portraits,  à  Venise,  16i8  en  2  vol.  in-i"  : 
c'est  la  meilleure  édition. 

RIDOLFO  FIOR.WAXTI  Voyez  AL 
BERTI  (  Ari<;totil8  ). 
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